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Extrait  àm  rarUoto  41  do  RèfflenMBt  de  la  Société  d'AcrlcoUwa. 
Hlatoira  MatnréUe  «t  Arta  ntilaa  de  Lyoa. 

La  Société  publie  périodiquement  le  résultat  de  ses  travaux,  sous  le  titre  d* Annales 
de  la  Société  cT Agriculture,  Histoire  naturelle  et  Arts  utiles  de  Lyon. 

Ces  Attnales  se  composent  :  1»  de  travaux  originaux  présentés  k  la  Société  ;  â5>  de 
rapports  et  d'analyses  critiques  ;  3*  d'un  extrait  des  procès-verbaux.  Elles  sont  placées 
d'une  manière  toute  spéciale  sous  la  surveillance  de  la  Commission  de  publication. 

Les  travaux  originaux,  les  rapports  ou  les  analyses  critiques  des  ouvrages  présentés 
k  la  Société  et  renvoyés  à  la  Commission  de  publication  restent  la  propriété  de  leurs 
auteurs  et  leur  sont  remis  immédiatement  après  l'impression,  s'ils  le  demandent. 

La  Commission  a  le  droit  d'imprimer,  en  entier  ou  par  extraits,  les  ouvrages 
présentés.  Dans  le  dernier  cas,  l'ouvrage  est  remis  à  «on  auteur  et  la  Commission  lui 
indique  dans  quelles  bornes  elle  désire  que  l'extrait  soit  fait. 

La  Société  remet  à  Tauteur  cent  exemplaires,  tirés  à  part,  des  ouvrages  publiés  dans 
les  Annales. 

L'auteur  peut  faire  tirer ,  à  ses  frais,  autant  d'exemplaires  qu'il  le  veut,  après  le 
tirage  de  la  Société.  Dans  le  cas  où  la  Société  d'Agriculture  voudrait  faire  tirer  des 
exemplaires  à  part  et  les  distribuer  gratuitement,  ou  les  vendre  dans  un  but  de  propa- 
gation et,  par  conséquent,  au-dessous  de  la  valeur  réelle ,  elle  ne  le  pourrait  qu'après 
en  avoir  reçu  l'autorisation  de  l'auteur. 


Les  dessins,  gravures  ou  lithographies  des  planches  restent  à  la  charge 
des  auteurs  ;  le  tirage  se  fait  aux  frais  de  la  Société. 

La  Société,  en  insérant  .dans  ses  Annales  les  ouvrages  qu'elle  a  jugés 
dignes  d'intérêt,  laisse  aux  auteurs  la  responsabilité  des  opinions  qu'ils 
émettent. 
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RAPPORT 


DE  LA 


COMMISSION  DES  SOIES 

SUR 

SES  OPÉRATIONS  DE  L'ANNÉE  1869 


MEMBRES  DE  LA  CtHXSSION  OES  SUES 

M.  PARISCT,   PRftSiOENT 

•  BléTRIX,  BILLIOUD,  CHAAVÉr  lAT,  DUMORTICR,  FAIVRE,  QUINON,  JOURDAN 
LOCARD,  LOIRi  LORENTi  (H.)  MAURICE,  PERRET,  PERROUD 
PIATON  (CL.)>  8AUZEY,  TABOURIN 
M.  CHAURAND,  prcsiocnt  oe  la  ■ociétê  D'AOricultum 

Paul  ETMARD,  secbétaire-rapportbur 


Messibues, 

Votre  Commission  des  Soies  vient,  comme  toutes  les  années, 
vous  rendre  compte  de  ses  travaux,  de  ses  observations  et 
des  renseignements  qu'elle  a  été  à  même  de  se  procurer  sur 
rétat  de  la  sériciculture  au  point  de  vue  général. 

Plus  heureuse  que  les  années  précédentes,  elle  a  eu  une 
réussite  relativement  bonne  pour  presque  toutes  ses  éduca- 
tions. Elles  se  composent,  vous  le  savez,  d'une  série  d'essais 
qui  doivent  servir  d'enseignement  ou,  pour  nous  exprimer 
plus  modestement,  au  moins  de  renseignements  pour  les  édu- 
cateurs qui  veulent  profiter  de  nos  expériences. 

Notre  grande  magnanerie  de  Saint-AIban ,  abandonnée  Tannée 
dernière,  comme  nous  vous  Tavons  dit,  pour  lui  donner  le 
temps  de  se  désinfecter,  a  été  réoccuppée'cette  année,  après 
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avoir  subi  de  grandes  réparations,  et  plusieurs  changements 
qui  ont  considérablement  amélioré  ses  conditions  hygiéni- 
ques. De  nouvelles  ouvertures  ont  été  pratiquées,  une  ven- 
tilation plus  complète  a  été  établie,  des  précautions  ont  été 
prises  pour  mettre  les  vers  à  soie  à  Tabri  des  rats.  Enfin,  notre 
magnanerie  peut  aujourd'hui  être  considérée  comme  un  mo- 
dèle de  bonne  organisation,  d'après  l'avis  des  praticiens  com- 
pétents qui  l'ont  visitée. 

En  outre  de  la  grande  magnanerie,  plusieurs  pièces  bien 
aérées  servent  pour  quelques  éducations  spéciales,  telles  que 
celles  de  M.  Pasteur,  qui  ont  été  faites  dans  ces  locaux  spé- 
ciaux. De  plus,  une  cabane-abri,  composée  de  nattes  et  cou- 
verte en  bois,  distante  de  50  mètres  environ  de  la  magna- 
nerie, sert  d'hôpital  pour  les  lots  reconnus  atteintsde  maladie. 


EDUCATIONS  DIRIGEES  PAR  LA  COMMISSION 

Vingt-cinq  expériences,  classées  par  numéros,  ont  été  faites 
et  suivies  avec  soin  par  la  Commission.  Quelques-unes  de 
ces  expériences  ont  présenté  un  très-grand  intérêt,  d'autres 
n'ont  pas  rempli  complètement  les  conditions  espérées;  mais 
toutes  ont  contribué,  dans  une  certaine  mesure,  à  donner  des 
enseignements  utiles. 

De  toutes  les  expériences  suivies  pendant  cette  campagne, 
celles  qui  ont  offert  le  plus  d'intérêt  et  qui  ont  le  plus  sérieu- 
sement occupé  l'attention  de  votre  Commission  ont  été  celles 
concernant  les  graines  qui  lui  avaient  été  confiées  par 
M.  Pasteur. 

Vous  connaissez  le  système  d'éducation  reposant  sur  l'exa- 
men microscopique  des  chrysalides,  des  papillons  et  des 
graines,  proclamé  par  ce  savant.  Vous  savez  quelle  polémi- 
que passionnée  s'est  élevée  à  ce  sujet,  polémique  regret- 
table, parce  que  les  questions  de  personnes  sont  venues 
remplacer    les   questions    de    science  et  d'utilité  publique. 
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Aussi  votre  Commission,  voulant  se  tenir  complètement  à 
récart  de  ces  débats  personnels  qui  ne  font  qu'obscurcir  la 
vérité,  nVt-elle  eu  qu'un  but,  celui  de  constater  aussi  exac- 
tement que  possible  des  faits  dont  vous  jugerez  vous-même 
rimportance  et  la  portée. 

Au  mois  de  mars  dernier,  nous  nous  sommes  adressés  a 
M.  Pasteur  pour  le  prier  de  vouloir  bien  nous  remettre  quel- 
ques onces  de  graines  examinées  par  lui  et  sur  la  réussite  des- 
quelles nous  pourrions  compter  d'après  ses  observations. 

M.  Pasteur,  voulant  rendre  nos  expériences  plus  complètes, 
nous  a  adressé  sept  lots  de  graines  portant  chacun  l'indication 
de  la  marche  présumée  des  vers  qui  en  proviendraient. 

Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  faire  mieux  que  de  donner  m 
extefèêo  les  lettres  que  M.  Pasteur  a  adressées  à  votre  Commis- 
sion, dont  lecture  a  été  donnée  à  la  Société  d'agriculture,  et 
qui,  comme  le  désirait  l'auteur,  ont  été  insérées  dans  les 
procès-verbaux  de  ses  séances. 


LETTRES   DE    M.   PASTEUR 

«  Saint-Hippolyte  du  Fort  (Gard),  !24  mars  1869. 
€  Monsieur, 

«  J'ai  reçu  la  lettre,  en  date  du  23  mars  courant,  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrirc,  au  nom  de  la  Commission  des  Soies  de  Lyon,  pour 
me  demander  de  la  graine,  en  vue  de  mettre  &  l'épreuve  ma  méthode  de 
grainage. 

«  Je  regrette  que  le  vœu  de  la  Commission  des  Soies  me  parvienne  à  un 
moment  oii  toutes  les  graines  qui  vont  être  élevées  sont  déjà  distribuées. 
Néanmoins  je  pourrai  y  satisfaire  dans  une  mesure  convenable. 

«  Avant  de  vous  faire  cet  envoi,  permettez-moi  de  vous  prier  de  deman- 
der à  la  Commission  si  elle  désire  seulement  des  échantillons  de  graines 
saines,  ou  si  elle  ne  préférerait  pas,  afin  de  rendre  les  expériences  plus 
coneloantes,  que  je  lui  adressasse  des  lots  choisis  dans  les  conditions  sui- 
vantes : 

l»  Lots  de  graines  saines  devant  réussir; 

2*  Lots  de  graines  devant  périr  uniquement  de  la  maladie  det  corptaculib^ 
autrement  dite  p^rine  ou  gattinc,  etc.  ; 
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âo  Lots  de  graines  devint  périr  uniquement  de  It  maladie  des  mort$-fkUiy 

autrement  dite  des  tripeSf  de  Vapaplexie^  etc.  ; 
40  Lots  de  graines  devant  périr  partiellement  de  la  nuUadie  des  corpwcuies 

et  de  la  maladie  des  morU-flati. 

«  II  me  semble  que  la  comparaison  entre  de  telles  éducations  serait  mieux 
faite  pour  éclairer  le  jugement  de  la  Commission  sur  la  certitude  des 
principes  que  j'ai  établis,  que  si  elle  se  bornait  à  une  seule  ou  à  plusieurs 
graines  déclarées  saines. 

«  Je  désire.  Monsieur,  que  celte  lettre  soit  communiquée  à  la  Commission 
des  Soies,  dans  une  de  ses  prochaines  séances,  et  transcrite  au  procès- 
verbal.  Je  demanderai  la  même  faveur  pour  la  lettre  qui  accompagnera 
mon  envoi. 

«  Veuillez  recevoir,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
distinguée, 

«  L.  Pasteur. 

«  Membre  de  l'Actidéinie  des  Sciences.  » 


«  Saint-Hippolyte  da  Fort  (Gard),  38  mars  1860. 

«  Monsieur  le  Secrétaire, 

«  Conformément  au  désir  que  vous  m'exprimez  dans  votre  lettre  du  27 
mars  courant,  au  nom  de  la  Commission  des  Soies  de  Lyon,  j'ai  l'honneur 
de  vous  adresser  16  grammes  de  graines  saines  et  trois  lots  de  graines 
malades. 

«  Voici  le  détail  de  cet  envoi  et  l'indication  de  toutes  les  parûcularités 

qui  concernent  ces  graines  : 
«  La  bolle  portant  l'étiquette  10  grammes,  n«  3,  renferme  une  graine 

industrielle  faite  à  Paillerols  (Basses- Alpes).  J'ai  examiné  moi-même  les 
chrysalides  et  les  papillons.  Je  n'y  ai  rencontré  ni  corpuscules  ni  le  fer- 
ment en  chapelets  de  grains  que  je  considère  comme  un  témoin  de  l'exis- 
tence de  la  prédisposition  héréditaire  à  la  maladie  des  morts-flats. 

<c  Cent  onces  de  cette  graine  ont  été  livrées  par  M.  Raibaud-L'Ange  à 
M.  Meynot,  juge  d'instruction  à  Alais.  M.  Meynota  bien  voulu  m'en  céder 
une  petite  quantité  sur  laquelle  j'ai  prélevé  les  10  grammes  que  je  vous 
envoie. 

«  La  boite  portant  l'étiquette  3  grammes,  n<*  41,  renferme  encore  une 
graine  iridiislrielle  faiio  k  Paillerols  et  dont  j'ai  oxaniin»  moi  même  les 
chrysalides  et  les  papillons.  Je  juge  que  celle  graine  est  à  Tabri  des 
corpuscules  et  de  la  maladie  des  morts-flats  par  hérédité.  M.  de  Lachade- 
nède,  président  du  Comice  d'Alais,  élèvera  '20  onces  de  cette  graine. 
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c  La  boite  portant  Tëtiqueitc  3  grammes,  n"*  8^  renferme  une  graine  in- 
dostridle  bîte  également  à  Paiilerols  et  dont  j'ai  examiné  moi-même  les 
chrysalides  et  les  papillons.  Je  juge  que  cette  graine  est  à  Tabri  des 
corpuscules  et  de  la  maladie  des  morls-tlats  par  hérédité.  La  famille  de 
H.  de  Lachadenède  doit  élever  51  onces  de  cette  graine.  M.  Gervais^ 
Qotaive  à  Anduze,  doit  en  élever  35  onces. 

a  La  bdi\B  portant  l'étiquette 3  grammes,  D.  S.,  renferme  une  graine  qui 
a  élé  faite  cellulairement  au  eoUége  d'Alais  par  M.  Despeyroux,  professeur 
dans  cet  éiablissement,  avec  5  grammes  d'une  graine  cellulaire  faite  par 
moi  en  1867  (race  de  Perpignan). 

«  CeUe  dernière  graine  offre  un  intérêt  particulier,  car  elle  a  été  confec- 
tionnée dans  un  local  qui  passe  à  bon  droit  comme  Tun  des  plus  affectés 
parles  maladies  régnantes.  J'estime  encore,  d'après  mes  propres  observa- 
tions, qne  cette  graine  est  à  l'abri  de  la  maladie  des  corpuscules  et  de  la 
maladie  des  morts-flats  par  hérédité.  Cette  graine  sera  élevée  au  collège 
d'Âlais  et  chez  divers  propriétaires  du  Gard.  Sur  30  papillons,  un  seul 
offrait  le  ferment  en  chapelet  de  grains. 

m  La  boite  portant  pour  étiquette  3  grammes,  C.  C. ,  renferme  une  graine 
dont  les  papillons  ne  contenaient  pas  trace  de  corpuscules  et  qui,  en  con- 
séquence des  principes  que  j'ai  établis,  ne  peut  périr  que  de  la  maladie  des 
corpuscules  ou  pébrine,  mais  ces  mêmes  papillons  contenaient  50  0/0  de 
sojets  dont  la  poche  stomacale  renfermait  le  ferment  en  chapelets  de 
grains  dont  j*ai  parlé  précédemment.  Presque  tous  les  vers  périront  de 
la  maladie  des  morts-flats  héréditaires.  CeUe  graine  a  été  faite  cellulaire- 
ment par  M.  de  Lachadenède  à  l'aide  d'une  de  ses  chambrées  les  mieux 
réussies. 

«  La  boite  portant  l'étiquette  3  grammes,  S.  Del.,  renferme  une  graine 
qui  offre  également  un  intérêt  tout  spécial.  En  1867,  le  (Domice  du  Vignn, 
voulant  mettre  à  l'épreuve  de  l'expérience  mon  procédé  de  grainage,  fit 
élever  dans  le  canton  de  Saint-Hippolyte,  à  Sauve,  sous  la  surveillance  de 
deux  de  ses  membres,  une  once  d'une  graine  dont  j'avais  examiné  les  pa- 
pillons producteurs,  et  que  j'avais  déclarée  saine  au  point  de  vue  de 
la  pébrine.  Celte  once  produisit  46  kil.  1/2  de  cocons.  Le  Comice  me 
chargea  d'examiner  ces  cocons  et  de  déclarer  s'ils  pouvaient  servir  au 
grainage.  Je  les  reconnus  sains.  On  fit  grainer  toute  la  chambrée  et  le 
Comice  décida  qu'une  once  de  la  nouvelle  graine  serait  encore  élevée  à 
Sauve,  sous  sa  surveillance.  L'once  de  35  grammes  produisit  51  kil.  1/3 
de  cocons  en  1868.  J'examinai  de  nouveau  ces  cocons  et  je  les  reconnus 
malades.  Le  Comice,  séduit  par  la  belle  réussite  de  la  chambrée  et  la  beauté 
des  cocons,  et  voulant  mettre'de  nouveau  à  Tépreuve  mon  jugement,  les  a 
fait  grainer  en  totalité.  La  botte  dont  il  s'agit  renferme  3  grammes  prove- 
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nant  de  ce  grainage  et  que  je  dois  à  Tobligeance  de  M.  DMeitre,  doctear- 
médecin,  chargé  par  le  Comice  de  la  surveillance  de  la  chambrée  de 
Sauve.  Je  juge  que  cette  graine  périra  à  peu  près  complètement  et  unique- 
ment par  la  maladie  des  corpuscules,  car  les  papillons  n'étaient  que 
corpusculeux. 

X  La  boite  portant  pour  étiquette  3  grammes,  n*  12,  renferme  une 
graine  dont  moitié  des  papillons  producteurs  étaient  corpusculeux  en 
partie,  et  en  partie  aussi  offrant  le  ferment  témoin  de  la  maladie  des  morts- 
flats  par  hérédité.  L'autre  moitié  des  papillons  était  saine.  Cette  graine 
présentera  une  mortalité  partielle  due  aux  .corpuscules,  et  une  autre  plus 
considérable  due  à  la  maladie  des  morts-flats. 

«  Je  d«isire  que  toutes  ces  graines  soient  élevées  avec  un  soin  particulier 
par  une  personne  exercée.  Il  importe  extrêmement  qu'au  moment  de 
l'éclosion,  l'isolement  des  graines  soit  tel  que  tout  mélange  de  vers,  entre 
les  divers  lots,  soit  rendu  impossible. 

ft  N'ayant  pas  sous  la  main  une  balance  au  moment  de  cet  envoi,  je  me 
suis  servi  pour  la  mesure  de  ces  graines  d'un  dé  à  coudre  renfermant, 
plein,  2  grammes  de  graine.  La  différence  avec  ce  poids  doit  être  extrè- 
moment  fiiible. 

«  Je  vous  remercie.  Monsieur  le  Secrétaire,  de  me  donner  l'assurance  que 
ma  première  lettre  et  celle-ci  seront  transcrites  au  procès-verbal  d^une  des 
séances  de  la  Commission  des  Soies,  ainsi  que,  ultérieurement,  les  résultats 

des  éducation  des  graines  précitées. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Secrétaire,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration très-distinguée. 

«  L.  PASTEUR, 

a  Membre  de  rAcadémie  des  sciences,  en 
mission  à  Saint-mppoiyte  (Gard).  • 

('  P.  S.  Votre  lettre  du  26  mars  ne  me  demande  qu*uD  seul  lot  de  graine  saine  da  poids 
de  tO  k  15  grammes.  En  vous  envoyant  quatre  lots  de  telles  graines  formant  un  poids 
de  16  grammes,  dont  trois  ont  été  ftiits  sur  une  grande  échelle  dans  un  département  de 
petite  culture,  Basses- Alpes,  et  dont  le  quatrième  dans  un  de  grande  culture,  le  Gard, 
j'ai  voulu  offrir  à  la  Con^nission  des  Soies  des  éléments  plus  nombreux  d'appréciation 
de  ma  méthode  et  lui  montrer  que  celle-ci  est  applicable  à  la  rigueur  dans  un 
département  de  grande  culture,  bien  qu*il  faille  alors  restreindre  les  éducations 
pour  graine  à  cause  de  l'Intensité  actuelle  de  la  maladie  dans  de  telles  localités.  » 

La  teneur  de  ces  lettres  vous  dit  assez  quelle  imporlance 
votre  Commission  devait  attacher  à  suivre  exactement  la  mar- 
che de  ces  sept  éducations,  dont  les  résultats  devaient ,  pour 
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nous,  affirmer  ou  infirmer  le  système  de  notre  savant  corres- 
pondant. 

Les  tableaux  de  la  marche  de  nos  éducations,  notée  jour 
par  jour,  joints  à  ce  rapport,  vous  démontrent  avec  quelle 
saisissante  exactitude  les  prédictions  de  M.  Pasteur  se  sont 
réalisées. 

Sur  sept  indications  cinq  ont  été  rigoureusement  exactes  ; 
une  a  été  moins  certaine  quoique  probante,  et  une  seule  n'a 
pas  rempli  les  conditions  annoncées;  mais  si  Ton  tient 
compte  du  peu  de  certitude  qu'offre  la  marche  de  l'éducation 
la  mieux  menée  par  suite  d'incidents  non  prévus,  on  peut 
dire  qu'il  était  difficile  d'arriver  à  un  résultat  plus  concluant. 

Voici  le  résumé  des  indications  données  par  M.  Pasteur 
pour  chaque  lot  et  le  résultat  qu*ils  ont  donné. 

N°  4.  (M.  Pasteur  n" 3). —Graine  industrielle  faite  à  Paille- 
rois,  examinée  par  M.  Pasteur  lui-même,  les  chrysalides  et 
les  papillons  n'ont  offert  ni  corpuscules  ni  ferment  de  cha- 
pelet indiquant  la  flacherie.  Celte  graine  aussi  saine  que 
possible  doit  réussir. 

RESULTAT  :  10  grammes  ont  donné  12  kilog.  600  cocons,  soit 
I926O  par  gramme. 

N**  5.  (M.  Pasteur  n*»  41)  — Graine  industrielle  faite  égale- 
ment à  Paillerols,  examinée  par  M.  Pasteur,  reconnue  saine. 
Elle  doit  réussir. 

RÉSULTAT  :  2  grammes  ont  donné  1  kilog.  300 ,  soit  650  par 
gramme. 

N^^e.CM.  Pasteur  n^  8). —  Graine  industrielle  faite  à  Paille- 
rois,  jugée  saine,  par  M.  Pasteur.  Elle  doit  réussir. 

RÉSULTÂT  :  A  échoué  en  grande  partie  par  morts-flats, 
contrairement  à  l'indication  ;  la  flacherie  accidentelle  est 
peut-être  la  cause  de  l'échec  non  prévu  par  M.  Pasteur. 

N'  7.  (M.  Pasteur  D.  S.).  —  Graine  faite  au  collège  d'Alais, 
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race  de  Perpignan;  un  seul  papillon  sar  20  a  offert  le  cha- 
pelet de  graine  des  flats.  M.  Pasteur  estime  qu'elle  doit 
réussir. 

RiisutTAT  :  2  grammes  ont  donné  2kilog.  500  cocons,  soit 
1,250  par  gramme. 

N°  8.  (M.  Pasteur  C.  C.)-  —  Graine  cellulaire  ne  contenant 
pas  de  corpuscules,  mais  50  0/0  contiennent  des  ferments  de 
chapelet  de  graine.  M.  Pasteur  annonce  qu'ils  mourront  de 
laflacberie. 

RÉSULTAT  :  N'a  rien  produit,  tous  sont  morts  flats,  pas 
un  pébriné.  Cette  expérience  constate  d*une  manière  indiscu- 
table que  la  flacherie  est  héréditaire,  outre  qu'elle  peut  être 
accidentelle. 

N^  9.  (M.  Pasteur  S.  D.E.L.).  —  M.  Pasteur  a  trouvé  celte 
graine  saine  en  1867,  ettrès-corpusculeuseen  1868;  il  estime 
qu'elle  périra  presqu'entièrement  de  la  maladie  des  corpus- 
cules ou  pébrine. 

RÉSULTAT  :  Tous  morts  pébrinés  ou  petits,  aucun  mort- 
flat  n'a  été  observé.  Ces  vers  avaient  été  entourés  de  soins 
tout  particuliers,  ce  qui  n'a  pas  empêché  que  l'expérience  soit 
on  ne  peut  plus  concluante. 

N"  10.  (M.  Pasteur  n"  12).  —  Moitié  des  papillons  étaient 
corpusculeux  et  offraient  le  ferment  en  chapelet  des  morts- 
flats.  M.  Pasteur  estime  qu'ils  mourront  moitié  pébrinés 
moitié  flats. 

RÉSULTAT  :  2  grammes  ont  donné  0,850  cocons,  soit  425  par 
gramme.  Beaucoup  de  flats  se  sont  produits  au  moment  de  la 
montée,  les  pébrinés  étaient  nombreux  pendant  l'éducation 
qui  paraissait  devoir  échouer  et  accomplir  la  prédiction  de 
M.  Pasteur;  mais  ils  ont  un  peu  repris  courage,  stimulés  par 
des  émanations  de  vinaigre  et  favorisés  par  une  brise  du  nord 
chaude.  Ils  ont  donné  un  petit  produit. 
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La  Commission,  devant  ces  résultats,  ne  peut  que  se  rendre 
à  révidence  des  faits  et  se  croit  autorisée  à  proclamer  :  qu'à 
Faide  dCobservations  microscopiques  bien  faites  on  peut  fixer 
d^avonce  la  valeur  (Tune  graine.  Sa  réussite  ou  sa  mm  réussite 
soit  comme  corpuscules,  soit  comme  flacherie. 

Mais  il  est  évident  que  ces  prévisions  ne  peuvent  être 
qu'indicatives  et  que  les  mauvaises  chances  qui  peuvent  se 
produire,  soit  par  suite  de  milieux  infectés,  d'intempérie,  de 
dëfaat  de  soins  ou  de  mauvaise  nourriture,  peuvent  donner 
de  très-mauvais  résultats  sans  que  pour  cela  le  principe  en 
soit  infirmé. 

On  peut  donc  dire,  et  c'est  l'opinion  de  la  Commission,  que 
les  travaux  de  M.  Pasteur  ont  rendu  et  doivent  rendre 
encore  de  grands  services  à  la  sériciculture  ;  les  contradic- 
teurs inconciliables  de  Tillustre  académicien  se  bornent  à  lui 
opposer  quelques  faits  qui  prouvent  que  des  papillons  corpus- 
culeux  peuvent  produire  une  récolte  passable;  M.  Pasteur  nie 
les  faits.  Mais  sans  entrer  dans  une  discussion  de  cet  ordre,  il 
est  évident  pour  tout  esprit  noii  prévenu  qu'il  convient  de 
ne  mettre  à  Tincubation  que  des  graines  reconnues  saines  et 
que  si,  par  un  hasard  discutable  encore,  on  a  vu  des  graines 
corpusculeuses  donner  des  résultats,  la  simple  prudence  indi- 
que qu'il  est  inutile  de  courir  une  chance  plus  grande  d'échouer 
en  employant  une  graine  contagionnée. 

La  Commission  des  Soies  fait  donc  des  vœux  pour  que  la 
santé  de  Fillustre  savant  se  rétablisse  assez  complètement 
pour  le  mettre  à  même  de  poursuivre  ses  recherches  et  à  ren- 
dre pratiques  lesobservations  sur  la  flacherie,  comme  il  a  rendu 
pratiques,  et  à  la  porté  du  plus  simple  observateur,  cellesayant 
trait  aux  corpuscules. 

L'intérêt  qu'offrent  nos  autres  éducations  s'efface  un  peu 
devant  celui  que  nous  apportaient  les  expériences  Pasteur, 
néanmoins  plusieurs  de  ces  essais  peuvent  servir  d'enseigne- 
ments utiles  ;  nous  en  donnerons  donc  un  résumé  dont  nos 
tableaux  donnent  le  détail  jour  par  jour. 
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N''  1,  2  grammes.  —  Graines  produites  par  des  papillons 
dont  les  vers  avaient  été  nourris  avec  la  feuille  du  Maclura 
atwantiaca.  La  Commission  avait  pensé  que  ces  graines,  ayant 
subi  une  modîfîcation  par  la  nourriture  de  ses  auteurs,  produi- 
raient peut-être  des  vers  à  Fabri  des  maladies  régnantes.  Il 
n'en  a  rien  été^  pébrinés  et  flats,  il  a  Tallu  les  jeter  après  la 
quatrième  mue. 

N'*2  et  3.  —  D'après  les  observations  de  notre  collègue, 
M.  le  docteur  Faivre,  il  avait  été  constaté  par  lui  que  des  vers 
élevés  sous  l'influence  de  plantes  odoriférantes,  telles  que 
l'absinthe,  la  tanaisie  ou  la  menthe,  avaient  montré  une  vi- 
gueur et  une  vivacité  telles  que  le  temps  normal  de  leur  vie 
de  vers  avait  été  abrégé  d'une  manière  notable;  mais,  par 
suite  de  cette  précipitation  dans  leur  existence,  ils  avaient 
produit  des  cocons  satinés. 

Nous  avions  donc  pensé  qu'en  administrant  de  la  tanaisie 
à  petite  dose,  nous  donnerions  plus  de  vigueur  aux  vers,  sans 
cependant  leur  imprimer  cet  état  fébrile  qui,  en  hâtant  trop 
leur  montée,  altère  leurs  produits. 

Deux  divisions  ont  été  établies.  A  la  première,  on  ne  don- 
nait de  la  tanaisie  découpée  et  mélangée  avec  de  la  feuille  de 
mûrier  qu'au  réveil  de  chaque  mue,  moment  où  les  vers 
ont  le  plus  besoin  d'énergie  pour  surmonter  la  crise  qu'ils 
viennent  de  subir.  L'autre  division  était  constamment 
sous  l'influence  de  la  tanaisie,  qui  lui  était  donnée  tous  les 
jours,  mélangée  avec  la  feuille  de  mûrier,  mais  en  très-petite 
quantité. 

Les  résultats  ont  été  à  peu  près  les  mêmes,  6  grammes  ont 
donné  6  kilogr.,  soit  1,000  pour  1. 

Ces  expériences  sont  à  suivre  ;  nous  pensons  que  ce  traite- 
ment peut  avoir  de  bons  effets,  et  comme  une  partie  de  ces 
mêmes  graines,  élevées  sans  tanaisie,  ont  donné  un  mauvais 
résultat,  il  est  possible  de  tirer  une  conclusion  avantageuse 
de  cette  expérience  qui  aura  besoin  d'être  renouvelée. 
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N"*  4,  5,  6,  7,  8, 9,  10.  —  Graines  Pasteur  dont  nous  avons 
donné  plus  haut  le  résultat. 

NMl.  —Graines  Rolland. 

Nous  avions  signalé ,  dans  notre  dernier  rapport,  un  fait 
assez  important,  c'est  que  M.  Rolland  qui,  toutes  les  années, 
fait  une  éducation  de  huit  ou  dix  grammes,  réussit  admirable- 
ment depuis  dix  ans.  M.  Rolland  attribue  sa  réussite  à  des  in- 
sufflations d'acide  azotique  auxquelles  il  soumet  ses  vers. 
L'année  dernière,  les  expériences  que  la  Commission  des 
Soies  avaient  faites,  ainsi  que  celles  pratiquées  par  M.  Ghau- 
rand,  notre  président,  n'avaient  pas  bien  réussi. 

Cette  année,  nous  avon$  voulu  répéter  l'expérience;  nous 
l'avons  fait  avec  le  plus  grand  soin  et  en  suivant  rigoureuse- 
ment les  indications  de  M.  Rolland,  mais  nous  n'avons  pas 
été  plus  heureux  que  l'année  dernière,  et  les  vers  soumis  à 
ces  insufflations  ont  été  atteints  de  la  gattine  et  de  la  flacherie 
surtout,  et  n*ont  donné  aucun  résultat. 

Nous  avons  eu  connaissance  cependant  d'éducations  faites 
d'après  le  système  Rolland,  qui  ont  bien  réussi  ;  d'où  nous 
concluons  que  les  insufflations  d'acide  azotique  ne  conjurent 
ni  la  pébrine,  ni  la  flacherie,  et  que  si  M.  Rolland  réussit 
constamment  en  suivant  son  système,  sa  réussite  tient  plus  à 
ses  soins  qu'à  l'application  de  sa  méthode,  et  tout  fait  croire 
qu'il  réussirait  aussi  bien  en  ne  soumettant  pas  ses  vers  .aux 
insufflations  acides.  C'est  l'expérience  que  nous  l'engagerons 
à  tenter  l'année  prochaine. 

N"*  12,  25  grammes.  —  Graines  de  Lucenay,  originaires  de 
M.  Rolland,  n'ayiant  offert  aucun  symptôme  de  corpuscules, 
sont  morts  flats  après  la  quatrième  mue. 

M.  Demeurs  de  Lucenay,  de  qui  nous  tenions  cette  graine 
que  nous  considérions  comme  très-saine,  a  parfaitement 
réussi  dans  ses  éducations. 

N""  13.  —  Ces  graines,  reconnues  saines,  ont  été  nourries 
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sur  les  conseils  de  M.  Denis,  chef  de  culture  du  parc  de  la  Tète 
d'or,  avec  des  feuilles  de  mûrier  arrosées,  dans  le  mois  de 
février,  avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  avait  fait  dissoudre 
10  grammes  de  sulfate  de  fer  par  hectolitre  d'eau.  La  marche 
a  été  bonne  et  la  réussite  très-satisfaisante. 

RÉSULTAT  :  6  grammes  de  graines  ont  donné  8  kilogr.  co- 
cons, soit  1,333  par  gramme. 

Ce  qui  viendrait  à  Tappui  de  cette  méthode  c'est  que  ces 
mêmes  graines  ont  donné  un  résultat  bien  inférieur  élevées 
avec  de  la  feuille  ordinaire  (voir  n""  24) ,  l'expérience  doit  donc 
être  répétée  pour  s'assurer  si  c'est  réellement  à  Tinfluence  du 

sulfate  de  fer  qu'est  due  la  réussite. 

• 

N""  14.  —  Graine  de  Brousse  ;  ont  mal  marché  et  n'ont  pas 
donné  de  résultat. 

NM5.  —  2*  reproduction  Japon,  en  Syrie. 
N'  16.  —  3«         —  —  — 

NO  17.  —  4«         —  ^  — 

La  graine  de  ces  reproductions  est  fournie  par  M.  Ibrahim 
Tabet. 

Cet  essai  a  été  fait  sur  l'affirmation  que  la  graine  du  Japon 
s'acclimatait  mieux  pour  sa  reproduction  en  Syrie  qu*en 
France.  Ce  fait,  que  nous  avions  signalé  dans  notre  dernier 
rapport,  est  venu  se  confirmer  en  partie  par  l'expérience  tentée 
celle  année  à  la  magnanerie  de  Saint-Alban. 

5  grammes,  reproduction  de  2*  année,  ont  produit  5  kilogr. 
200  grammes,  soit  1,040  par  gramme. 

5  grammes,  reproduction  de  3"  année,  ont  produit  5  kilogr. 
800  grammes,  soit  1,160  par  gramme. 

5  grammes,  reproduction  de  4''  année,  ont  produit  4  kilogr. 
200  grammes,  soit  840  par  gramme. 

M.  Ibrahim  Tabet  a  remis  de  ces  graines  à  plusieurs  sérici- 
culteurs français,  mais  nous  n'avons  aucune  donnée  sur  les 
résultats  obtenus.  Ce  que  ces  reproductions  de  Japon  offrent 
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de  particulier,  c'est  que  la  quanlité  de  soie  contenue  dans  les 
cocons  est  bien  plus  grande  que  celle  que  contiennent  les  co- 
cons d'importation  directe  du  Japon.  M.  Ibrahim  Tabet  nous 
écrit  de  Beyrouth  :  «  Ce  qui  est  à  remarquer  ici,  c'est  la  qualité 
i<  et  la  quantité  de  la  soie;  ainsi,  il  est  à  constater  qu'au  fur  et 
((  à  mesure  que  les  graines  s'acclimatent  dans  ce  pays,  elles 
c(  donnent  un  meilleur  résultat  comme  quantité  et  comme  qua- 
a  lité  de  sole,  ce  qui  établit  une  différence  énorme  entre  les 
«  graines  nouvellement  importées  et  celles  acclimatées  en 
tt  Syrie.  » 

Les  observations  faites  par  la  Commission  des  Soies  se  trou* 
vent  tout  à  fait  en  harmonie  avec  M.  Ibrahim  Tabet,  car  le 
peu  de  cocons  de  reproduction  Japon  que  nous  avons  ont 
donné  un  excellent  rendement  à  la  bassine. 

La  Commission  verrait  donc  avec  plaisir  que  quelques  séri- 
ciculteurs se  décidassent  à  mettre  éclore  de  ces  graines  sy- 
riennes, d'origine  japonaise,  dont  nous  signalons  les  pro- 
duits. 

N"*  18.  — Graine  race  de  pays,  expédiée  a  la  Commission 
par  H.  Raybaud-L'Ange  de  Paillerols. 
RÉSULTAT  :  25  grammes  ont  donné  17  kilogr.,  soit  680  par 

gramme. 

Ces  graines,  que  nous  avions  reçues  avant  celles  de  M.  Pas- 
teur,  peuvent  être  considérées  comme  faisant  partie  des  ex- 
périences du  système. 

N"*  19.  ~  Graine  d'Algérie,  fournie  par  M.  Gissard,  d'Alger. 
Ces  graines,  qui  avaient  toutes  bien  réussi  l'année  dernière 
en  Italie,  à  ce  que  nous  affirmait  l'expéditeur,  ont  échoué 
complètement  chez  nous,  puisque  30  grammes  ont  produit 
900  grammes,  soit  30  par  gramme. 

Il  s'est  passé  pour  ces  graines  un  fait  assez  remarquable 
qui  mérite  d*ètre  étudié;  c'est  que,  à  ce  que  nous  assure 
H.  Grissard,  2  kilogr.  de  graines,  expédiées  d'Alger  en  octobre, 
conséquemment  hivernées  en  France,  ont  échoué  complète* 
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ment  (les  nôtres  étaient  du  nombre),  et  que  5  kilogr.,  identi* 
quement  les  mêmes,  expédiées  en  France  fin  février,  prove< 
nant  de  la  même  éducation,  ont  réussi  parfaitement. 

La  première  partie  avait  été  soumise  au  froid  de  notre  climat 
qui,  cependant,  n'avait  pas  été  bien  vif  cette  année,  tandis  que 
la  seconde,  hivernée  en  Algérie,  avait  été  constamment  dans 
un  milieu  tempéré  et  nullement  exposée  à  la  gelée. 

Nous  avons  cru  devoir  signaler  ce  fait  que  nous  nous  pro* 
posons  d'étudier  et  d'expérimenter  de  nouveau  pour  constater 
s'il  se  produit  constamment  ou  s'il  est  le  résultat  d'un  acci- 
dent, du  hasard,  ou  simplement  d'un  manque  de  soins  dans 
l'expédition  des  premières  graines. 

N°  20.  —  Deux  cartons  de  graines  Japon  importAtion,  pro- 
curées par  l'entremise  de  M.  G.  Ponson. 

Cette  partie  de  graines  a  réussi  admirablement,  pas  un  flat, 
ni  un  pébriné  n'a  paru,  et  le  rendement  en  a  été  excep- 
tionnel avec  seulement  6  ou  7  0/0  de  doubles. 

RÉSULTAT  :  48  grammes  environ  ont  donné  76  kilogr.  600, 
soit  1,595  par  gramme. 

N*"  21.  —  Graine  race  du  Gantai,  très- beaux  cocons  blancs, 
remise  par  M.  de  Masquard. 
Réussite  parfaite,  quelques  flats,  mais  très-peu. 

RÉSULTAT  :  5  grammes  ont  donné  7  kilogr.  cocons,  soit 
1,400  par  gramme. 

N""  22.  —  Graine  Japon,  croisée  Portugal,  remise  à  la  Com- 
mission par  M.  Maurice,  notre  collègue,  ont  tous  bien  réussi, 
malheureusement  les  cocons  sont  mêlés  de  formes  et  de  cou- 
leurs. 

RÉSULTAT  :  10  grammes  ont  donné  13  kilogr.  300,  soit 
1 ,330  par  gramme. 

N""  23.  —  Graine  reproduction  de  Japon,  récolte  de  l'année 
dernière  faite  par  la  Commission  des  Soies.  60  onces  de  cette 
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graine  ont  été  remises  par  la  Commission  a  divers  éducateurs. 
Aucun  n'a  obtenu  de  résultat. 

A  Saint-Alban,  les  trois  quarts  de  ces  graines  ont  péri  à 
réciosîon.  La  mortalité  a  été  grande  pendant  l'éducation , 
mais,  à  la  fin,  ils  ont  pris  le  dessus,  et  5  grammes  environ 
ont  produit  3  kilogr..800,  soit  760  grammes. 

N''  24.  —  Graines  race  de  pays  de  Gênas,  produite  par  la 
Commission  des  Soies.  Reconnue  bonne  au  microscope. 
Éducation  passable,  les  flats  abondent  sur  la  (in. 

RÉSULTAT  :  20  grammes  ont  donné  13  kilogr.  100,  soit 
655  par  gramme.  Cette  graine  est  la  nème  que  n^  13  élevée 
au  sulfate  de  fer. 

N*"  25.  — '■  Graine  fournie  par  M.  de  Masquard;  faite  dans  un 
département  du  Midi  par  une  dame  anglaise. 
Morts  petits,  pébrinés  et  flats;  échec  complet. 

N""  25.  —  Éclosion  tardive  du  13  mai,  n'a  pas  réussi,  ont 
été  jetés  au  réveil  de  la  quatrième  mue. 

Tels  sont  les  faits  observés  sur  les  diverses  éducations  suivies 
par  la  Commission  des  Soies  dans  la  magnanerie  de  Saint- 
Alban.  Toutes  les  précautions  avaient  été  prises  pour  que  le 
contact  des  malades  avec  les  bien  portants  fut  le  moins  long 
possible.  Dès  qu'un  numéro  paraissait  sérieusement  affecté, 
soit  delapébrine,soit  de  la  flacherie,  il  était  transporté  à  Thô- 
pital-cabane,  abri,  comme  nous  Tavons  dit,  composé  de  claies, 
exposé  au  grand  air  et  éloigné  de  la  magnanerie  de 
50  mètres.  La  Commission  n'a  pas  eu  avec  ce  système  à  cons- 
tater un  fait  cité  souvent  comme  s'étant  produit  en  séricicul- 
ture, c'est  quHme  table  de  vers  à  soie  jugés  malades  auraient 
été  jetés  et  qu*au  grand  air  ils  seraient  revenus  à  la  santé  et 
avaient  produits  d'excellents  cocons  ;  rien  de  semblable  ne 
s'est  produit  dans  notre  hôpital,  les  vers  à  soie  qui  y  ont  été 
transportés,  quoique  exposés  au  grand  air  et  ù  l'abri  des  in- 
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fluences  d'une  magnanerie  hermélique,  n'ont  donné  que  de 
rares  et  mauvais  cocons. 

M.  Raybaud-L'Ange  avait  ankoncé  que  les  vers  atteints  de  la 
flacherie  revenaient  à  la  santé  lorsqu'ils  étaient  soumis  à 
l'influence  du  vinaigre  ;  partant  de  ce  principe,  nous  avons 
soumis  à  ces  émanations  acides  nos  vers  au  moment  de  la 
montée.  Sans  attribuer  à  ce  moyen  plus  d'efGcacité  qu'il  n'en 
mérite,  nous  avons  cependant  remarqué  que  les  vers  s'agitent 
etsemblent  prendre  plus  de  vigueur,  lorsqu'ils  sont  soumis  à 
l'influence  du  vinaigre.  La  Commission  pense  que  ce  système 
ne  peut  qu'être  avantageux  lorsque  les  vers  semblent  man- 
quer de  courage  et  ont  besoin  d'être  stimulés  pour  la 
montée,  mais  elle  ne  croit  pas  que  ce  soit  un  remède  contre 
la  flacherie. 

Voici  de  quelle  manière  nous  procédions.  Un  linge  était 
imbibé  de  vinaigre  et  pris  parles  quatre  coins,  il  était  promené 
pendant  quelques  secondes  à  10  centimètres  au-dessus  des 
tables;  immédiatement  les  vers  s'agitaient  et  semblaient 
reprendre  des  forces  pour  accomplir  leurs  dernières  fonctions. 

Nous  croyons  que  ce  moyen  est  un  adjuvant  qui  peut  être 
très-utile  dans  certaines  circonstances. 


OBSERVATIONS    MICROSCOPIQUES 

Votre  Commission  a  continué  à  se  mettre  à  la  disposition 
des  sériciculteurs  qui,  voulant  faire  grainer,  avaient  besoin 
d'être  renseignés  sur  l'état  de  leurs  chrysalides  et  de  leurs 
papillons. 

Comme  Tannée  dernière,  le  jeune  Pierre  Vaucher  a  été 
employé  à  faire  ces  observations,  sous  la  direction  de  votre 
Commission  et  celle  de  notre  collègue  M.  Loir,  professeur  à 
la  Faculté  des  sciences. 

Mais  la  maladie  ayant  pour  ainsi  dire  changé  de  forme  et  se 


) 
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traduisant  aujourd'hui  parla  flacherie,  beaucoup  plus  que  par 
la  pébrine  ou  maladie  des  corpuscules,  nous  avons  du  nous 
adressera  M.  Pasteur  lui-même,  qui,  lors  de  son  passage  dans 
notre  ville,  a  bien  voulu  donner  à  notre  jeune  Vaucher  les 
indications  nécessaires  pour  observer  les  chapelets  de  graines 
qui  se  produisent  dans  l'estomac  de  Tinsecte  et  qui  constituent 
le  symptôme  de  la  maladie  de  la  flacherie. 

Ces  observations  offrent  beaucoup  plus  de  difficultés  que 
celles  relatives  aux  Corpuscules,  et  Tindécision  de  Tobserva- 
tion  est  souvent  très*grande.  Votre  Commission  a  pris  des 
mesures  pour  que  avec  des  intruments  plus  puissants  ces  obser- 
vations deviennent  plus  faciles  et  partant  plus  pratiques. 

H  est  à  regretter  quela  campagne  étant  terminée,  les  papil- 
lons presque  tous  éclos,  il  a  été  difficile  de  pouvoir  faire  des 
observations  dans  ce  dernier  ordre  d'idées,  parce|que  ce  qui 
est  pour  ainsi  dire  tangible  dans  l'estomac  du  ver  est  moins 
sensible  dans  celui  de  la  chrysalide,  et  est  à  peine  appréciable 
dans  le  papillon  chez  qui  cet  organe  n'existe  presque  pas. 

Nous  espérons  néanmoins  être  en  mesure  pour  la  campa- 
gne prochaine  de  pouvoir  donner  satisfaction  à  ceux  qui 
auront  recours  à  nos  observations. 


RÉCOLTE  DE   1869 


Les  expériences  de  notre  magnanerie  pourraient  rigoureu- 
sement être  considérées  comme  le  reflet  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  les  pays  séricicoles,  et  qui  peut  se  résumer  dans  ces  trois 
propositions  :  V  abondance  de  récolte  en  cocons  Japon  dimpor- 
tation;  2"*  qucdité  relativement  insignifiante  de  cocons  de  pays^ 
e/,  3"*  échec  à  peu  près  général  des  graines  reproduction  de 
Japon;  cependant  comme  les  résultats  n'ont  pas  été  tout  à 
fait  les  mêmes  partout,  nous  avons  dû  rassembler  les  diffé- 
4*  SERIE,  T.  II.  —  1869.  3 
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rents  renseignements  qui  sont  parvenus  à  votre  Commission 
et  en  tirer  quelques  conclusions  que  nous  vous  soumettons. 

En  France  ,  la  récolte  de  1869  a  été  abondante;  c'est  un 
point  sur  lequel  il  n'y  a  pas  de  discussion  possible,  puisque 
l'abondance  de  cocons  sur  les  marchés  a  été  assez  grande 
pour  que  les  prix  se  soient  abaissés  en  raison  des  quantités  à 
vendre,  peut-être  bien  aussi  à  cause  de  la  simultanéité  du 
décoconage  moins  échelonné  cette  année  que  les  autres. 

Mais,  de  cette  récolte  abondante,  on  ne  peut  malheureuse- 
ment pas  déduire  que  c'est  à  la  disparition  de  la  maladie 
qu'elle  est  due;  quoîqu'une  amélioration  sensible  se  soit  mwi- 
festée  dans  certaines  localités,  elle  a  été  compensée  par  une 
aggravation  dans  d'autres.  i 

Ce  qui  a  produit  la  quantité  ce  sont  les  cartons  de  Japon^ 
dont  l'importation  avait  certainement  garanti  et  dépaissé  les 
besoins.  Les  propriétaires  demùrieirs,  et  les  petits  éducateurs, 
qui,  depuis  de  longues  années,  n'avaient  eu  que  des  décep- 
tions, se  sont  laissé  tenter  par  le  prix  auquel  les  cartons 
ont  été  vendus.  Du  prix  de  15  fr.,  qui  peut  être  considéré 
comme  un  prix  normal,  l'abondance  les  avait  fait  descendre  à 
1  fr.  50  cent,  et  même  15  cent.  C'est  à  ces  circonstan- 
ces qu'est  due  l'énorme  quantité  d'éducations  entrepri- 
ses, et  la  réussite,  quoique  incomplète  dans  beaucoup  de 
localités,  n'en  n'a  pas  moins  produit  une  quantité  de  cocons 
relativement  considérable. 

D'après  tous  les  renseignements  recueillis  par  votre  Com- 
mission, la  moyenne  du  rendement  du  carton  ne  dépasserait 
pas  15  kilog.  par  carton,  tandis  que  ceux  élevés  à  Saint-Alban 
ont  donné  38  kilog.  Ce  résultat  viendrait  corroborer  l'opi- 
nion qui  assure  que  les  derniers  cartons  de  Japon  d'importa- 
tion, dont  le  grainage  a  été  fait  dans  des  conditions  trop 
industrielles,  ne  sont  pas  exempts  de  maladie  et  ferait  craindre 
que  la  prochaine  récolte  ne  fût  beaucoup  moins  abondante  que 
la  dernière,  surtout  si  les  éducateurs  sont  obligés  de  payer  les 
cartons  de  15  à  20  fr.,  prix  qui,  si  le  carton  rend  moins  de 
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15kilogr.,  loin  de  laisser  un  bénéfice  au  sériciculteur  le 
constitue  en  perte,  le  prix  des  cocons  vendus  ne  couvrant 
pas  celui  payé  pour  la  graine  augmenté  de  celui  de  la  main- 
d'œuvre  et  des  feuilles. 

Quant  à  la  quantité  de  cocons  de  pays,  il  est  constant  qu'elle 
a  toujours  figuré  sur  les  marchés  dans  une  proportion  très- 
infime,  relative  à  celle  des  cocons  de  Japon,  et  ce  qui  vient 
confirmer  ce  fait  c'est  que,  d'après  des  renseignements  com- 
merciaux très-exacts,  les  cocons  jaunes  ne  figurent  pas. pour 
plus  de  5  0/0  dans  la  production  de  cette  campagne,  puisque 
les  balles  de  soies  en  magasin  et  en  voie  de  filature  sont  dans 
la  proportion  d'une  jaune,  produite  par  les  cocons  de  pays, 
sur  20  balles  blanches  ou  vertes,  produites  par  les  cocons  de 
Japon. 

A  part  quelques  localités  des  départements  des  Hautes  et 
Basses-Alpes,  des  Alpes-Maritimes,  du  Gard,  delaDrôme  et  de 
risère,  ainsi  que  des  environs  de  notre  ville,  la  maladie,  soit 
de  la  pébrine,  soit  surtout  de  la  flacherie,  continue  ses  rava- 
ges, et  nous  avons  le  regret  de  constater  qu'ils  ne  semblent 
pas  diminuer. 

Nous  ne  parlerons  des  reproductions  de  Japon  que  pour  mé- 
moire, car  ces  gtaines  ont  échoué  presque  complètement 
partout. 

L'usage  du  microscope  s'est  répandu  à  peu^près  dans  tous 

les  pays  de  production.  Les   éducateurs  qui  ont  réussi  en 

graines  de  pays  sont  en  général  ceux  qui  ont  employé  des 

graines  reconnues   saines  à  l'examen  microscopique,  mais, 

comme  jusqu'à  ce  jour  le  microscope  n'a  pu  indiquer  que  les 

corpuscules  et  que  les  désastres  ont  été  beaucoup  plus  grands,  ' 

par  suite  de  la  flacherie  que  par  la  pébrine  ;  il  faut  espérer 

que  la  nouvelle  découverte  de  M.  Pasteur,  sur  les  symptômes 

de  la  flacherie,  se  coordonnant  avec  les  observations  sur  les 

/corpuscules,  viendra  compléter  le  remède  à  appliquer  et  que 

la  science  aura  abouti  à  conjurer  la  ruine  de  nos  récoltes 

soyeuses. 
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Plusieurs  expérimentateurs  ont  annoncé  avoir  trouvé  des 
moyens  curatifs,  à  Taide  desquels  ils  afGrment  être  certains 
d'obtenir  de  bonnes  récoltes.  De  ce  nombre  est  M.  Delrue, 
ingénieur  adjoint,  attaché  à  la  voirie  de  Lyon,  qui  a,  dit-on, 
soumis  ses  résultats  à  la  Chambre  de  Commerce  de  notre 
ville;  elle  appréciera  sans  doute  Terficacité  de  son  procédé. 
Quelques  cocons  de  cette  éducation  ont  été  présentés  à  votre 
Commission  des  Soies;  ils  ne  présentent  aucun  signe  particulier 
et  paraissent  de  bonne  qualité.  (V.  les  observations  à  la 
suite  des  tableaux.) 

.  M.  Emile  Nourrigat,  de  Lunel,  a  également  présenté  à  la 
Commission  des  Soies,  des  spécimens  d'une  quinzaine  de 
races  contagionnées  qu'il  assure  avoir  régénérées  par  des 
moyens  d'éducation  qu'il  se  réserve  de  faire  connaître  plus 
tard  ;  ses  différents  cocons  étaient  très-beaux,  et  si  ce  qu'il 
annonce  est  d'une  application  pratique  il  aura  rendu  un  in- 
contestable service  à  la  sériciculture. 


grainaoe 

La  Commission,  comme  les  années  précédentes,  a  conduit 
ses  opérations  de  grainage  avec  tous  les  soins  et  toutes  les 
précautions  possibles. 

Chaque  lot  destiné  au  grainage  a  été  préalablement  soumis 
à  l'examen  microscopique  à  l'état  de  cocons.  Les  parties  seules 
dont  les  chrysalides  n'ont  pas  offert  de  corpuscules  ont  été 
admises. 

Une  fois  la  graine  produite,  les  papillons  ont  été  de  nou-« 
veau  soumis  au  microscope,  et  la  graine  produite  par  ceux 
reconnus  corpusculeux  a  été  mise  de  côté  ;  car,  d'après 
M.  Pasteur,  l'état  corpusculeux  prend  plus  d'intensité  en  rai- 
son de  la  perfection  de  l'insecte.  Ainsi  des  vers  peuvent  être 
sans  corpuscules  apparents  mais  en  ont  les  germes,  la  chry- 
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salide  en  montre  quelques-uns  mais  en  petite  quantité,  et  Tin- 
secte  parfait  arrivé  à  l'état  de  papillon  est  très-corpusculeux, 
et  les  faits  viennent  confirmer  ces  observations.  Aussi  la 
Commission  des  Soies,  après  avoir  soumis  les  chrysalides  à 
l'examen  microscopique,  a-t*elle  toujours  soin  de  contrôler 
ce  premier  examen  par  celui  des  papillons. 

M.  Pasteur  recommande  de  soumettre  les  cocons  à  exa- 
miner à  un  degré  de  chaleur  constamment  élevé  qui  hâte 
leur  éclosion.Ces  papillons  précoces  étant  examinés,  on  peut 
juger  de  l'état  sanitaire  de  la  partie  qui,  si  elle  est  corpuscu- 
lense  doit  être  livrée  à  la  bassine  et  écartée  de  la  production 
des  graines.  Ce  système  est  excellent,  nous  le  reconnaissons, 
mais  il  n^est  pas  toujours  facile  à  mettre  en  pratique. 

Il  est  regrettable  que  la  méthode  indiquée  par  M.  Pasteur 
pour  reconnaître  la  flacherie  ne  nous  ait  pas  été  connue  avant 
le  grainage  de  cette  campagne,  nous  aurions  alors  pu  élaguer 
les  papillons  portant  les  symptômes  de  flacherie  comme  nous 
l'avons  fait  pour  ceux  que  nous  avons  reconnu  corpuscu- 
leux. 

Nous  espérons  que  nous  serons  à  même,  la  campagne  pro- 
chaine, de  pratiquer  ces  deux  examens  et  de  constater  Teffi-* 
cacité  du  nouveau  système  du  savant  académicien. 


FILATUBE  —  MOULINAGB  —  ESSAIS  PRECOCES 

Votre  Commission  vous  annonçait  Tannée  dernière  que, 
faute  de  fonds,  elle  n'avait  pu  s'occuper  de  filature,  elle  re- 
vient encore  cette  année  vous  témoigner  les  mêmes  regrets. 

Elle  he  désespère  cependant  pas  de  pouvoir  un  jour  réor- 
ganiser une  filature  modèle  dans  le  genre  de  celle  qui  a  fonc- 
tionné si  longtemps  et  si  utilement  à  la  Condition  des  soies 
et  qui  a  rendu  de  signalés  services  à  llndustrie  de  la  soie. 

il  serait  à  désirer  que  la  Commission  des  Soies  eût  assez  de 
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ressources  à  sa  disposition  pour  organiser  un  établissement 
modèle  qui  contiendrait  une  filature,  un  moulinage  et  même 
des  essais  précoces. 

Les  fabricants  y  trouveraient  des  enseignements  utiles,  ils 
se  rendraient  compte  des  qualités  et  des  défauts  que  com- 
portent la  préparation  des  matières  qu'ils  emploient  et  pour- 
raient contribuer  très-utilement  aux  perfectionnements  à  ap- 
porter à  rindustrie  de  la  soie. 

La  filature  comporterait  une  certaine  dépehse  d'installation, 
mais  elle  pourrait  plus  tard  vivre  de  ses  propres  ressources, 
parce  que  pour  qu'elle  puisse  fonctionner  utilement  comme 
enseignement,  il  ne  suffirait  pas  d'avoir  une  ou  deux  bassines 
d'essai,  mais  bien  quinze  ou  vingt  bassines  fonctionnant 
constamment,  auxquelles  les  fabricants  s'empresseraient  de 
fournir  assez  de  cocons  pour  les  alimenter,  bien  certains 
qu'ils  seraient  que  les  produits  qu'ils  obtiendraient  seraient 
des  soies  de  premier  ordre.  Ce  qui  mettrait  l'établissement  à 
même  de  tirer  un  produit  de  ses  façons  suffisant  pour  subve- 
nir en  grande  partie  à  son  entretien. 

Ces  mêmes  bassines  serviraient  à  faire  4es  essais  de  rende- 
ment de  cocons  comme  il  en  est  établi  à  Marseille,  opération 
qui  facilite  singulièrement  les  transactions  en  cocons  sur  la 
valeur  desquels  les  acheteurs  ont  le  plus  grand  besoin  d'être 
renseignés. 

Avec  cette  organisation,  il  serait  facile  d'avoir  trois  ou 
quatre  bassines  spécialement  destinées  aux  expériences  pour 
lesquelles  on  aurait  à  sa  disposition  un  personnel  et  un  outil- 
lage toujours  prêt  à  fonctionner,  ce  qui  serait  difficile  si,  ré- 
duit à  trois  ou  quatre  bassines  d'essai,  l'établissement  n'était 
appelé  à  fonctionner  qu'à  titre  temporaire,  la  mise  en  train 
comportant  toujours  un  certain  embarras  et  une  Certaine 
imperfection  dans  le  fonctionnement. 

Un  moulinage  dans  des  proportions  moindres  devrait  faire 
partie  de  cet  étalAissement  modèle,  où  tous  les  essais,  toutes 
les  inventions  et  tous  les  perfectionnements  relatifs  au  mon- 
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tage  de  la  soie  pourraient  être  expérimentés  et  appréciés  par 
les  fabricants,  meilleurs  juges  en  cette  matière  que  tous 
antres,  puisqu'ils  sont  appelés  à  l'employer. 

Quant  aux  essais  précoces,  sans  en  contester  Futilité,  l'éta- 
blissement qui  devrait  leur  être  consacré  comporterait  une 
grande  dépense  d'installation  et  d'entretien.  Si,  comme  il  faut 
l'espérer,  la  maladie  des  vers  à  soie  s'amendait  et  que  les 
récoltes  devinssent  ce  qu'elles  étaient  avant  cette  malheu- 
reuse période  que  nous  traversons,  les  établissements  d'es- 
sais précoces  n'ayant  plus  de  but  seraient  inutiles.  Néanmoins 
la  Chambre  de  Commerce  de  Lyon  étant  saisie  de  la  question, 
la  Commission  des  Soies  serait  toute  disposée  à  lui  apporter 
son  concours  si  la  création  de  cet  établissement  était  décidée. 


CONCLUSION 


Tels  sont  les  travaux  auxquels  votre  Commission  des  Soies 
s'est  livrée  pendant  la  campagne  séricicole  de  1869.  Elle  a  eu 
comme  toujours  à  se  louer  de  la  coopération  intelligente  de 
madame  B^ornay  qui,  vous  le  savez,  apporte  à  ses  fonctions  un 
zèle  et  une  activité  qui  ne  se  démentent  jamais. 

De  tous  ses  travaux,  de  toutes  ses  expériences  et  de  tous 
les  renseignements  qu^elle  a  pu  recueillir,  la  Commission  des 
Soies  croit  pouvoir  tirer  ces  conclusions  qui  ne  diffèrent  que 
sons  certains  points  de  celles  qu'elle  présentait  en  1868  : 

1""  L'importance  de  la  récolte  de  1869  a  été  presque  aussi 
abondante  que  celle  des  années  qui  ont  précédé  l'apparition 
de  la  maladie  ; 

T  Cette  abondance  est  due  à  la  grande  quantité  de  cartons 
de^lgraines  du  Japon  importés  qui,  par  suite  des  bas  prix  où 
ilsjsont  tombés,  ont  décidé  une  grande  quantité  d'éducateurs 
à  mettre  éclore  ; 
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3""  L'amélioration  qui  semblait  s'être  produite  Tannée  der- 
nière, dans  les  races  françaises,  n'a  pas  fait  de  progrès,  et  si , 
dans  certaines  localités,  la  maladie  a  semblé  disparaître  elle 
s'est  produite  dans  d'autres  qui  en  avaient  été  préservées 
jusqu'à  ce  jour;  et  ce  qui  vient  a  l'appui  de  cette  observation, 
c'est  que  les  cocons  de  races  françaises  ne  figuraient  sur  les 
marchés  que  dans  la  proportion  de  5  0/0  contre  95  0/0  de 
races  japonaises. 

4^  Les  symptômes  de  la  pébrine  et  de  la  flacherie  hérédi- 
taire pouvant  être  reconnus  dans  les  générateurs  de  graines, 
en  suivant  le  système  préconisé  par  M.  Pasteur,  la  Commis- 
sion des  Soies  croit  qu'en  soumettant  à  l'examen  microsco- 
pique les  chrysalides  et  les  papillons  destinés  au  grainage,  on 
pourra  arriver  à  avoir  des  graines  saines  offrant  de  grandes 
chances  de  réussite; 

m 

5^  Néanmoins  la  Commission  ne  peut  se  dissimuler  que, 
même  pour  ces  bonnes  graines,  il  ne  pourra  jamais  y  avoir 
certitude  absolue  de  réussite,  car  il  faudra  toujours  tenir 
compte  des  milieux  infectés  par  la  maladie  dans  lesquels  elles 
seront  élevées,  et  que,  malheureusement,  si  l'on  peut  dire 
que  nous  avons  des  palliatifs  pour  combattre  la  maladie  on  ne 
peut  affirmer  que  nous  ayons  le  remède  pour  la  guérir; 

6^  Comme,  en  attendant  que  ces  moyens  d'examen  devien- 
nent généralement  pratiques  et  qu'un  remède  efficace  soitdé- 
couvert,  il  est  essentiel  que  la  production  ne  se  ralentisse 
point,  la  prudence  veut  que  l'importation  des  cartons  du 
Japon  soit  maintenue  et  encouragée  comme  étant,  quant  à 
présent^  le  moyen  le  plus  sûr  pour  obtenir  une  abondante  ré- 
colte ; 

T"  La  Commission  engage  les  sériciculteurs  à  multiplier  les 
expériences  signalées  dans  ce  rapport  et  à  lui  en  faire  parve- 
nir les  résultats  qui  peuvent  intéresser  la  sériciculture; 

8^  Elle  répète  ses  recommandations  aux  sériciculteurs,  qui 
sont  :  ne  mettre  éclore  que  de  la  graine  reconnue  saine,  la 
mettre  à  l'éclosion  de  bonne  heure,  maintenir  une  grande 
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aération,  déliter  très-souvent;  quatre  principes  sans  lesquels 
il  n*y  a  pas  d'abondantes  récoltes  possibles. 

La  Commission  des  Soies  ne  croit  pas  devoir  terminer  ce 
rapport  sans  remercier  M.  le  Ministre  du  commerce  et  de  l'a- 
griculture de  Tappui  quil  veut  bien  lui  accorder  par  les  res- 
sources qu'il  met  à  sa  disposition.  Elle  témoigne  aussi  sa  gra- 
titude à  la  Chambre  de  Commerce  qui  veut  bien  l'aider  de  ses 
conseils  et  de  ses  subventions. 

Paul  EYMARD, 

Rapporteur, 


N-  1 

eralme  profitait  do  ?  en  èl«f is  âveo  lu  toittlM  Ae  Iaoloea  aoraituoa 

par  I.  UROT  d'Angers 

—  5   GRAMMES  — 


Mai.       6.  Ils  sont  bien  éclos. 

—  7.  Vont  bien, 

—  8.  Vont  bien. 

^         9.  Ont  été  délités. 

—  10.  Marchent  bien. 

—  11.  Donnent  de  la  première  mue. 

—  13.  Le  soir,  font  leur  premier  repas. 

—  13.  Marchent  bien^  sont  délités. 

—  14.  Marchent  bien. 

—  15.  Marchent  bien. 

—  16.  Dorment  de  la  depxiôme  mue. 

—  17.  Se  réveillent,  font  &  midi  leur  premier  repas. 
.—  18.  Sont  délités. 

—  19.  Marchent  bietf*. 

—  20.  Sont  délités,  marchent  bien. 

—  21.  Dorment  de  la  troisième  mue. 

—  22.  Le  soir,  font  leur  premier  repas. 

—  23.  Sont  délités. 

—  24.  Marchent  bien. 

—  25.  Marchent  bien. 

—  26.  Sont  délités,  marchent  bien,  ont  bonne  apparence. 

—  27.  Marchent  bien.    •  .  ^ 

—  28.  Dorment  de  la  quatrième  mue. 

—  29.  Dorment  encore. 

—  30.  Beaucoup  dorment  encore. 

—  31.  Se  réveillent,  mais  en  mauvais  état. 

Juin.  1*'.  Beaucoup  sont  flétris,  on  en  jette  une  partie. 

—  2.  On  continue  &  les  jeter,  on  en  garde  quelques-uns. 

—  3.  Ils  périssent  tous. 


N^  2 

flrOBe  fmmÊMH  i%  Cmm  Jaiaes  <o  CkilMilB  (bère) 

—  3  GRAMMES  — 

Élevés  avec  une  faible  portion  de  feuillee  de  tanaisie  mêlée  constamment  avec  celle 

de  mûrier. 


Mai.  5.  Sont  tous  bienéclos. 

—  6.  Ils  vont  bien. 

—  7.  Ils  vont  bien. 
-<  8.  Sont  délités. 

—  9.  Dorment  de  la  première  mue. 

—  10.  Le  matin  font  leur  premier  repas. 

—  II.  Sont  délités,  marchent  bien. 

—  12.  Marchent  bien. 

—  13.  Marchent  bien. 

—  14.  Ils  dorment  de  la  deuxième  mue. 

—  15.  Se  réveillent,  on  leur  donne  la  tanaisie  mêlée  au  mûrier 

pour  la  première  fois. 

—  16.  Marchent  bien,  on  continue  la  tanaisie  à  petite  dose,  sont 

délités. 

—  17.  Marchent  bien. 

—  18.  Sont  délités. 

—  19.  Le  soir  s'endorment  de  la  troisième  mue. 

—  20.  Dorment. 

—  21.  Se  réveillent  ce  matin,  font  leur  premier  repas. 

—  22.  Délités  ;  on  trouve  quelques  petits. 

—  23.  Marchent  bien. 

—  24.  S6nt  délités,  on  trouve  une  dizaine  de  petits,  ne  mangent 

pas  avec  appétit. 

—  25.  Marchent  bien. 

—  26.  Gonmiencent  &  dormir. 

—  27.  Dorment  de  la  quatrième  mue. 

—  28.  Dorment  encore. 

—  29.  Ce  matin  font  leur  premier  repas,  sont  délités,  sont  de  bonne 

apparence. 

—  30.  Marchent  bien. 

—  31.  Marchent  bien. 

Juin.  P^  Délités,  marchent  bien,  rien  de  mauvais  dans  la  litière. 

—  2.  Marchent  bien. 


3.  DôlitéSy   marchent  bien,  quelques  petits  mais  peu  dans  la 

litiôre. 

4.  Marchent  bien,  sont  soumis  aux  émanations  de  vinaigre. 

5.  Mis  à  la  bruyère,  il  y  a  quelques  flats  mais  peu. 

6.  La  montée  se  fait  bien,  quelques  arriérés  sont  mis  &  part. 
17.  Sont  débruyérés.  Le  poids  des  cocons  est  de  3,500.  Rende- 
ment, 1^66  par  gramme. 

20.  10  cocons  pleins  posent  17  grammes.  Partie  soyeuse,  net, 
3  grammes,  soit  17,64  0/0  de  soie. 


W  3 

Graine  provenant  de  Goeons  Jannes  de  ChUeiain  (laère) 

—  3   GRAMMES  — 

« 

Élevé i  avec  un  mélange  de  tanaisie  dans  la  feuille  de  milrier,  mai?  seulement  au 
premier  repas  après  chaque  mue,  à  dater  de  la  deuzidme. 


Mai.  5.  Sont  toas  bien  éclos. 

—  6.  Vont  bien. 

—  7.  Vont  bien. 

—  8.  Sont  délités. 

—  9.  Dorment  de  là  première  mue. 

—  10.  Le  matin  font  leur  premier  repas  (sans  tanaisie). 

—  11.  Sont  délités,  bonne  apparence. 

—  12.  Marchent  bien. 

—  13.  Marchent  bien. 

—  14.  Dorment  de  la  deuxième  mue. 

—  15.  A  midi  font  leur  premier  repas  avec  tanaisie  mêlée  à  la 

feuille  de  mûrier. 

—  IG.  Délités,  marchent  bien. 

—  17.  Marchent  bien. 

—  18,  Délités,  vont  bien. 

—  19.  Dorment  de  la  troisième  mue. 

—  20.  Dorment  toujours. 

—  21.  A  midi  premier  repas  avec  tanaisie. 

—  22.  Délités,  quelques  petits. 

—  23.  Marchent  assez  bien. 

—  24.  Délités,  sont  en  bon  état,  cependant  quelques  petits  pour- 

raient avoir  plus  d^appétit. 

—  25.  Marchent  bien. 

—  26.  Commencent  à  dormir. 

—  27.  Dorment  de  la  quatrième  mue. 

—  28.  Dorment  toujours. 

—  29.  Ce  matin  font  leur  premier  repas  avec  tanaisie,  délités, 

sont  en  bon  état. 

—  30.  Marchent  bien. 

—  31.  Marchent  bien. 

Juin,  l^^  Délités;  rien  trouvé  de  mauvais  dans  la  litière. 


2.  Marchent  toujours  bien. 

3.  Délités  ;  trouvé  quelques  petits  mais  peu. 

4.  Marchent  bien,  sont  soumis  aux  émanations  de  vinaigre. 

5.  Misa  la  bruyère,  quelques  flats. 

6.  La  montée  se  fait  bien. 

7.  Délité  les  cabanesy* quelques  arriérés  mis  à  part. 

17.  Sont  débruyérés.  Le  poids  des  cocons  est  de  2,500.  Rende- 
ment, 833  par  gramme. 
20.  10  cocons  pleins  pèsent  18  grammes. 

Partie  soyeuse,  net  3  grammes,  soit  16,66  0|0  de  soie. 


N^  4 

Grtine  dt  M.  PASnUH,  Btrqnée  I"»  3.  —  SrUBM  liititriellas 

faites  à  Paillerois 

—    10  GRAMMES  — 

M.  Pasteur  a  examiné  lui-même  les  crhysalides  et  les  papillons  générateurs  de  cette 
^aine  ;  il  n'y  a  trouvé  ni  corpuscules  ni  ferment  en  chapelet  Celte  graine  aussi 
saine  que  possible  doit  réussir. 


Mai.      3.  Sont  tous  bien  éclos. 

—  4.  Ils  vont  bien. 

—  5.  Délités,  vont  bien. 

—  6.  Marchent  bien. 

—  7.  Doraient  de  la  première  mue. 

—  8.  A  midi  font  leur  premier  repas. 

—  9.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  10.  Marchent  bien. 

—  11.  Délités,  marchent  bien. 

—  12.  Marchent  bien. 

—  13.  Dorment  de  la  deuxième  mue. 

—  14.  Ge  matin  ont  fait  leur  premier  repas,  ont  été  délités,  mar- 

chent bien, 

—  15.  Marchent  très-bien. 

—  16.  Sont  délités  ;  rien  trouvé  dans  la  litière. 

—  17.  Marchent  bien. 

—  18.  Dorment  de  la  troisième  mue,  se  sont  endormis  très-régu- 

lièrement. 

—  19.  Ge  soir  font  leur  premier  repas,  mangent  bien. 

—  20.  Délités  ;  on  a  trouvé  deux  petits,  néanmoins  marchent  bien. 

—  21.  Marchent  bien. 

—  22.  Marchent  bien. 

—  23.  Délités;  trouvé  dix  petits  et  cinq  morts  flats,   marchent 

néanmoins  bien. 

—  24.  Marchent  bien. 

—  25.  Dorment  de  la  quatrième  mue. 

—  26.  Dorment  toujours. 

—  27.  A  midi  ont  fait  leur  repas. 

—  28.  Délités,  marchenttrès-bien,  mangent  bien,  cependant  trouvé 

six  vaches. 


—  29.  Marchent  bien,  trôs-satisfaisants. 

—  30.  Marchent  bien. 

—  31 .  Délités  ;  avons  trouvé  vingt-trois  flats  et  seize  petits  pébrinés; 

les  autres  vont  très-bien. 
Juin.    P^  Marchent  et  mangent  bien. 

—  2.  Délités  ;  trouvé  cinquante  flats,  quarante  pébrinés,  marchent 

néanmoins  très-bien. 

—  3.  Encore  quelques  flétris  et  quelques  flats,   ils    paraissent 

manquer  de  courage  au  moment  de  monter,  nous  les 
soumettons  &  des  émanations  de  vinaigre. 
— •        4.  A  4heure8  du  matin  on  leur  met  la  bruyère,  ils  montent  bien  ; 

cependant  on  trouve  une  centaine  de  flats  par  claie. 

—  5.  Continuent  à  monter:  quelques  vaches  et  quelques  petits. 
^       6.  Tous  ceux  qui  peuvent  monter  ont  coconé. 

—  12.  Sont  débruyérés,   le  poids  des  cocons  est  de  12  kilog.  600. 

Rendement,  1,260  par  gramme. 

—  20.  10  cocons  pleins  ont  pesé  17  grammes. 

Partie  soyeuse,  net  298,  soit  16,47  0/0  de  soie. 


4«  »ÉRiE,  T.  II.  —  1869.  3 


N^  5 

firaine  de  ■.  PASTEUR,  marqnée  Jl^"  4 

—   2  GRA.MMBS   — 

Graines  industrielles  faites  à  Paillerols,  M.  Pasteur  a  examiné  lui-m6me  les  chry- 
salides et  les  papillons,  reconnus  sains,  &  l'abri  des  corpuscules  et  des  morts- 
flats  par  hérédité,  doit  réussir. 


Mai.  3.  Sont  tous  bien  éclos. 

—  4.  Ils  vont  bien. 

—  5.  Délités,  vont  bien. 

—  6*  Marchent  bien. 

—  7.  Délités,  bien. 

—  8.  Dorment  de  la  première  mue. 

—  9.  Font  leur  premier  repas. 

—  10.  Délités,  marchent  bien. 

—  11.  Marchent  bien. 

—  12.  Marchent  bien. 

—  13.  Dorment  de  la  deuxième  mue. 

—  14.  Ge  matin  ont  fait  leur  premier  repas,  délités. 

—  15.  Marchent  bien. 

—  10.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  17.  Marchent  bien. 

—  18.  Dorment  de  la  troisième  mue. 

—  19.  Ge  soir  ils  font  leur  premier  repas. 

—  20.  Sont  délités,  marchent  bien;  rien  trouvé  dans  la  litière. 

—  21.  Marchent  bien. 

—  22.  Marchent  bien. 

—  23.  Sont  délités  ;  on  trouve  quelques  petits. 

—  24.  Marchent  bien. 

—  25.  Dorment  de  la  quatrième  mue,  belle  apparence. 

—  2G.  Dorment  encore. 

—  27.  Font  leur  premier  repas. 

—  28.  Sont  délités,  vont  très-bien,  mangent  bien  ;  rien  trouvé  dans 

la  litière. 

—  29.  Marchent  bien,  mangent  bien. 

—  30.  Marchent  bien. 

—  31.  Délités;  on  trouve  deux  flats,  trois  petits,  trois  pébrinés, 

vont  bien  du  reste. 


Juin,      l•^  Mangent  bien. 

—  2.  Délités;  on  trouve  treize  âats,  huit  petits,  marchent  bien. 

—  3.  Mangent  toujours  bien,  deux  ou  trois  flétris  manquent  un  pou 

de  courage. 

—  4.  Embruyérés    après  les  avoir  soumis  aux  émanations  du 

vinaigre,  ils  montent  ;  il  J  a  cependant  quelques  flats. 

—  5.  Délités  dans  les  cabanes,  montent  bien  mais  quelques  flats. 

—  6.  La  montée  est  à  peu  près  terminée,  les  arriérés  sont  mis 

à  part. 

—  17.  Sont  débruyérés  ;  le  poids  des  cocons  est  de  1,300,  soit  650 

par  gramme. 

—  20.  10  cocons  pleins  ont  pesé  16  grammes. 

Partie  sojeuse,  net  3  grammes»  soit  18,75  0/0  de  soie. 


N^  6 

Grai&o  tfe  I.  PiSTIDR,  Barqnéo  !•  8 

—  2  GRAMMES  — 

Graines  industrielles  faites  à  Paillerols,  dont  M.  Pastear  a  examiné  lai-mème  les 
chrysalides  et  les  papillons,  il  juge  que  cette  graine  est  à  l'abri  des  corpuscules 
et  des  mortB-flat  «  par  hérédité,  et  qu'elle  doit  réussir. 


Mai.      3.  Sont  tous  bien  éclos. 

—  4.  Ils  vont  bien. 

—  5.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  6.  Marchent  bien. 

7.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  8.  Dorment  de  la  première  mue. 

—  9.  Ce  matin  ont  fait  leur  premier  repas. 

—  10.  Délités,  marchent  bien. 

—  11.  Marchent  bien,  ont  été  délités. 

—  12.  Marchent  bien, 

—  13.  Dorment  de  la  deuxième  mue. 

—  14.  Ce  matin  ils  ont  fait  leur  premier  repas,    vont  bien,  ont 

été  délités. 

—  15.  Marchent  bien. 

—  16.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  17.  Marchent  bien. 

—  18.  Dorment  de  la  troisième  mue. 

—  19.  Se  réveillent  le  soir,  font  leur  premier  repas, 

—  20.  Délités,  vont  bien  ;  on  trouve  un  flétri. 

—  21.  Marchent  bien. 

—  22.  Marchent  bien. 

—  23.  Délités  ;  trouvé  six  petits. 

—  21.  Marchent  bien. 

—  25.  Dorment  de  la  quatrième  mue,  ont  bonne  apparence. 

—  26.  Dorment. 

—  27.  A  midi  font  leur  premier  repas. 

—  28.  Délités,  marchent  bien,  cependant  sept  morts-flats  dans  la 

litière. 

—  29.  Marchent- bien. 

—  30,  Marchent  bien. 


—  31.  Délités  ;  on  trouve  une  centaine  de  flats,  vingt-six  petits  pé- 

brinôs,  les  autres  marchent  bien. 
Juin.    1*'.  Ils  mangent  bien,  quelques  flats. 

—  2.  Beauceup  de  flats,  mangent  mal,  portés  à  rhôpital. 

—  3.  Deviennent  trôs-laids,  ne  mangent  pas. 

—  4.  Embruyérés,  quelques-uns  montent  assez  mal,  presque  tous 

meurent  flats. 

—  5.  Mômes  observations. 

—  6.  Us  meurent  presque  tous. 

—  7.  Trôs-peu  de  cocons. 

—  18.  Débrujérés,  une  soixantaine  de  cocons,  le  reste  mauvaises 

chiques. 


N*  7 

Grataie  de  ■.  PiRlUB,  narivée  D.  S. 

—   2  GRAMMES  — 

Graines  faites  au  collège  d'Alais  par  M.  des  Peyroux,  provenant  d'une  race  de 
Perpignan.  Cette  graine  provenant  d'un  pays  infecté  n'a  offert  qu'un  ^eul  papil- 
lon sur  nn^t,  ayant  des  symptômes  de  ferment  de  morts-flats.  M.  Pasteur  estime 
que  cette  graine  est  &  Tabri  des  corpuscules  et  des  morts-flats  par  hérédité  et 
qu'elle  réussira. 


Mai.  3.  Sont  tous  bien  éclos. 

—  4.  Vont  bien. 

—  5.  Ils  sont  délités,  vont  bien. 

—  6.  Vont  bien. 

—  7.  Délités,  marchent  bien. 

—  8.  Dorment  de  la  première  mue. 

—  9.  Ce  matin  ils  ont  fait  leur  pi*emier  repas. 

—  10.  Délités,  marchent  bien. 

—  11.  Marchent  bien. 

—  12.  Délités,  marchent  bien. 

—  13.  Dorment  de  la  deuxième  mue. 

—  14.  Ce  matin  font  leur  premier  repas;  marchent  bien. 

—  15.  Marchent  bien. 

—  16.  Délités,  marchent  bien. 

—  17.  Marchent  bien. 

—  18.  Dorment  de  la  troisième  mue. 

—  19.  Ce  soir  font  leur  premier  repas,  marchant  bien. 

—  20.  Délités,  marchent  bien. 

—  21.  Marchent  bien. 

—  22.  Marchent  très-bien. 

—  23.  Délités  ;  trouvé  quelques  petits,  mais  marchent  bien. 

—  24.  Marchent  bien. 

—  25.  Dorment  de  la  quatrième  mue,  marchent  bien. 

—  26.  Dorment  toujours. 

—  27.  A  midi  ont  fait  leur  premier  repas. 

—  28.  Délités,  mangent  bien,  ont  fait  très-bonne  apparence. 

—  29.  Marchent  bien. 

—  30.  Marchent  bien. 

—  31.  Délités,   marchent  très-bien;  cependant    on  trouve    cinq 

flétris,  six  petits  pébrinés. 


Juin.    l*'.  Mangent  bien. 

—  2.  Délités,  huit  flats,  deux  pébrinés,  marchent  bien. 

—  3.  Marchent  trds-bîen,  plus  de  flats  ni  pébrinés;  sont  soumis 

aux  émanations  de  vinaigre. 

—  4.  Embruyérés,  ils  montent  bien,  cependant  quelques  flats. 

—  5.  Délités  dans  les  cabanes,  montent  toujours;  quelques  flats. 

—  6.  Montée,  les  arriérés  sont  mis  à  part. 

=»-       12.  Débrujérés;  le  poids  des  cocons  est  de  2  kilog.  100,  soit 

1^050  par  gramme. 

—  20.  10  cocons  pleins  ont  pesé  16  grammes. 

Partie  soyeuse,  net  2  grammes  7,  soit  15,89  0/0  de  soie. 


N^  8 

GralBe  de  ■.  PA8TI0E,  marfiiée  CC. 

—  2  0RAHMB8  — 

Oraines  cellalaires  de  M.  de  Lachadenède.  Cette  graine  provient^de  papillons  ne 
contenant  pas  traces  de  corpuscules,  mais  50  p.  0  0  contenait  des  ferments  en 
chapelet^  presque  tous  les  vers  périront  morts-flats  mais  non  de  la  pébrine. 


Mai.      3.  Sont  toas  très-bien  édos. 

—  4.  Vont  bien. 

—  5.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  6.  Vont  bien. 

—  7.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  8.  Dorment  de  la  première  mue,  vont  bien. 

—  9.  Ge  matin  font  leur  premier  repas. 

—  10.  Délités,  marchent  bien. 

—  11.  Marchent  bien. 

—  12.  Délités,  marchent  bien. 

—  13.  Dorment  de  la  deuxième  mue. 

—  14.  Ge  matin  ont  fait  leur  premier  repas,  marchent  bien. 

—  15.  Marchent  bien. 

16.  Délités,  marchent  bien. 

—  17.  Marchent  bien. 

—  18.  Dorment  de  la  troisième  mue. 

—  19.  Se  réveillent  le  soir,  font  leur  premier  repas. 

—  20.  Délités  ;  trouvé  quelques  morts-flats,  cependant  ont  bonne 

apparence. 

—  21.  Marchent  bien. 

—  22.  Marchent  bien. 

—  23.  Délités;  trouvé  une  trentaine  de  morts-flats. 

—  24.  Quelques  morts-flats  se  produisent. 

—  25.  Dorment  de  la  quatrième  mue,  beaucoup  de  flats  paraissent. 

—  26.  Dorment  toujours,  beaucoup  de  flats  sur  la  litière. 

—  27.  Font  leur  premier  repas  à  midi,  beaucoup  de  flats  sont  portés 

à  l'hôpital. 

—  28.  Meurent  toujours  flats. 

—  29.  Mômes  observations. 

—  30.  11  en  reste  très-peu,  meurent  tous  flats. 
Juin.  1".  Délité  le  peu  qui  restent  vivants. 


2.  Meurent  toiQMrs  flats. 

3.  Délités,  il  en  reste  environ  deux  cents. 

4.  Presque  tons  flétris. 

5.  Toigonrs  de  môme. 

6.  Il  n'en  reste  pins,  tous  morts  flats. 


W  9 

6raiM  de  I.  PA8TIDR,  nirfifo  MIL 

—  2  GRAMMBS  — 

Graine  de  Sauve,  eau  ton  de  Saiut-Hippolyte,  saine  en  1867»  «rt  reconnue  corpuscu- 
leuse  en  1868  par  M.  Pasteur,  qui  juge  que  uette  éducation  pé^a  presque  uni- 
quement par  la  maladie  des  corpuscules  ou  pébrine,  car  les  papillons  n'étaient 
que  corpusculeuz. 


Mai.  5,  Sont  tous  bien  éclos. 

—  0.  Vont  bien. 

—  7.  Vont  bien. 

—  8.  Sont   délités. 

—  9.  Dorment  de  la  première  muo. 

—  10.  Ce  matin  ont  fait  leur  premier  repas. 

—  11.  Sont  délités,  marchent  bien. 

—  12.  Marchent  bien. 

—  13.  Marchent  bien. 

—  14.  Dorment  de  la  deuxième  mue. 

—  15.  Ce  soir  ils  font  leur  premier  repas;  on  remarque  beaucoup 

de  petits. 

—  10.  Délités,  beaucoup  de  petits,  quelques  morts. 

—  17,  Toujours  de  môme. 

—  18.  Deviennent  de  plus  en  plus  laids,  ils  sont  mis  dans  une  balle 

à  part. 

—  19.  Toujours  trôs-laids,  beaucoup  de  petits. 

—  20.  Ne  mangent  pas^  vont  mal. 

. —  21.  Toujours  mômes  observations. 

—  22.  Dorment  de  la  troisième  mue. 

—  23.  Sont  très-laids,   Seraient  jetés,  s'ils  n'étaient  Tobjet  d*une 

expérience. 

—  24.  On  leur  donne  quelques  feuilles  qu'ils  ne  mangent  pas. 

—  25.  Sont  délités,   toigours   beaucoup  de  petits,  ils  semblent 

devenir  de  plus  en  plus  petits,  mais  pas  de  fiats. 

—  26.  Ils  dorment  de  la  quatrième  mue. 

—  27.  Toujours  très-laids,  portés  à  la  cabane,  pas  de  flats. 

—  28.  Toigours  de  môme. 

—  29.  Mômes  observations. 


—  30.  11  y  a  une  énorme  quantité  de  petits»  les  uns  dorment,  les 

autres  périssent. 
Jcix.    1".  Toujours  de  môme,  arrivent  &  être  tous  petits. 

—  3.  On  les  conserve  pour  les  mener  aussi  loin  que  possible. 

—  3.  Sont  délités,  il  ne  reste  plus  que  des  petits  tous  pébrinés, 

pas  de  flats. 

—  4.  Mêmes  observations. 

—  5.  Il  n'en  reste  presque  plus. 

—  6.  Encore  quelques-uns. 

—  7.  Meurent  jusqu'au  dernier  sans  flats,  mais  petits  et  pébrinés. 


N^  10 

firatie  de  ■•  PilTIDR,  nirqiée  V"  It 


I 

—  2   GRAMMES   — 


La  moitié  des  papillons  générateurs  étaient  corpasculeuz  et  offraient  le  ferment  de 
chapelet  des  morts-flats.  Ces  vers  périront  partiellement  par  les  corpuscules  ou 
pébrine,  et  la  plus  grande  partie  par  les  morts-flats. 


Mai       3.  Éclosent  mal,  beaucoup  de  graines  n'édosent  pas. 

^       4.  Vont  pas  mal. 

—  5.  Sont  délités,  vont  bien. 

■ 

—  6.  Vont  bien. 

—  7.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  8.  Ils  dorment  de  la  première  mue. 

—  9.  Ce  matin  font  leur  premier  repas. 

—  10.  Sont  délités. 

—  11.  Marchent  bien. 

—  12.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  13.  Ils  dorment  de  la  deuxième  mue. 

—  14.  Ge  matin  font  leur  premier  repas,  sont  délités. 

—  15.  Marchent  bien. 

—  16.  Sont  délités,  marchent  bien. 

—  17.  Marchent  bien. 

—  18.  Ils  dorment  de  la  troisième  mue. 

—  19.  Ils  commencent  à  se  réyeiller. 

—  20.  Font  leur  premier  repas,  sont  délités,  quelques  petits. 

—  21.  Marchent  assez  bien. 

—  '  22.  Mêmes  observations. 

—  23.  Sont  délités,  passablement  de  petits. 

—  24.  Ils  sont  passables. 

—  25.  Une  grande  partie  dort  de  la  quatrième  mue;  beaucoup  de 

petits;  sont  irréguliers. 

—  26.  Ils  dorment. 

—  27.  Â  midi  font  leur  premier  repas. 

—  28.  Sont  délités,  pas  trouvé  de  morts  mais  quelques  pôbrinés  ; 

sont  laids. 

—  29.  Ils  mangent  passablement. 

30.  Sont  passables,  quelques  petits  et  pébrinés. 


—  31.  Sont  délités;  troavé  an  seul  flétri  et   onze  petits  trôs- 

pébrinés. 
Juin,    l*'  Sont  passables. 

—  2.  Us  marchent;  on  trouve  sept  pébrinés,  deux  flats. 

—  3.  Us  ne  veulent  plus  manger  ;  redeviennent  petits  et  irréguliers. 

—  4.  Us  sontembrnjérés;  ces  vers  sont  plus  petits  qne  les  autres. 

—  5.  Us  montent  mais  lentement,  malgré  les  émanations  de  vinai* 

gre  auxquelles  ils  ont  été  soumis. 

—  6.  Beaucoup  de  flats  restent  dans  les  cabanes. 

—  12.  Débruyérés;  le  poids  des  cocons  est  de0,850.  Rendement,  4,25 

par  gramme. 

—  20.  10  cocons  pleins  ont  pesé  16  grammes. 

Partie  soyeuse,  net  2  grammes  7,  soit  10,87  0/0  de  soie. 


N"  11 

GralM  EOLLAIB 

Éducation  avec  insufflations  de  vapeurs  ni treuses;  sontélevés  dans  un  local  pai*ticulier. 


Mai.      2.  Sont  tous  trôs-bien  éclos. 

—  3.  Vont  bien,  mangent  bien,  trôs-jolis. 

—  4.  Vont  bien. 

—  5.  Sont  délités,  sont  très-jolis. 

—  G.  Vont  bien. 

—  7.  Vont  toujours  trôs-bien. 

—  8.  Ils  dorment  de  la  première  mue. 

—  9.  A  midi  font  leur  premier  repas. 

—  10.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  11.  Marchent  bien. 

—  12.  Marchent  bien. 

—  13.  Ils  dorment  de  la  deuxième  mue. 

—  14.  Ge  soir  font  leur  premier  repas. 

—  15.  Sont  délités,  marchent  bien,  ont  bonne  apparence. 

—  16.  Marchent  bien. 

—  17.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  18.  Marchent  bien. 

—  19.  Ils  dorment  de  la  troisième  mue. 

—  20.  Us  dorment. 

—  21.  Ce  matin  ils  font  leur  premier  repas. 

—  22.  Sont  délités. 

—  23.  Marchent  bien. 

—  24.  Marchent  bien. 

—  25.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  26.  Marchent  bien. 

—  27.  Dorment  de  la  quatrième  mue. 

—  .28.  Dorment. 

—  29.  Ce  matin  ils  ont  fait  leur  premier  repas. 

—  30.  Sont  délités  ;  on  trouve  sept  morts-flats. 

—  31.  Mangent  bien. 
Juin.  l*"*.  Vont  bien. 

—  2.  Sont  délités,  mangent  bien  ;  quelques  flats. 
'—        3.  Les  morts-flats  se  multiplient. 


1.  Sont  délités,  beaucoup  de  flais. 

5.  Sont  embrujérés,  mais  beaucoup  de  flats  et  de  petits  ne  mon- 

tent pas. 

6.  Il  en  meurt  une  grande  quantité. 

7.  Quelques-uns  montent,  ce  qui  reste  est  retiré;   c'est  une 

infection,  tant  il  y  a  de  flats,  de  pébrinés  et  de  petites 
vaches. 
Ils  ne  produisent  que  quelques  cocons  dont  la  plupart  sont 
de  mauvaises  chiques. 


N^  12 

firaiae  DUBORS,  d«  Vumèj 

—  25  GRAMMES  — 

Cette  graine  provient  de  la  race  Rolland  bien  réussie  à  Lucenay  ;  les  chrysalides 

et  les  papillons  sont  sans  corpuscules. 


Mâi.      5.  Ils  sont  tous  bien  éclos. 

—  6.  Vont  bien. 

—  7.  Vont  bien. 

—  8.  Vont  bien. 

—  0.  Sont  délités,  vont  bien. 

10.  Dorment  de  la  première  mue. 

11.  Se  réveillent  avec  bonne  apparence. 
•~      13.  Ce  matin  font  leur  premier  repas. 

—  13.  Sont  délités  ce  matin,  vont  bien. 

—  14.  Vont  bien. 

—  15.  Toujours  bien. 

—  10.  Ils  dorment  de  la  deuxième  mue. 

—  17.  A  midi,  font  leur  premier  repas. 

—  18.  Sont  délités,  marchent  bien. 

—  19.  Marchent  bien. 

—  20.  Marchent  bien. 

—  21.  Sont  délités,  ont  bonne  apparence. 

—  22.  Ils  dorment  de  la  troisième  mue. 

—  23.  »  Ils  dorment  toujours. 

—  24.  Ce  matin  ils  font  leur  premier  repas. 

—  25.  Sont  délités,  quelques  petits  ne  sont  pas  d*une  bonne  cou- 

leur,  ils  sont  roux. 

—  20.  Vont  passablement. 

—  27.  Vont  passablement. 

—  28.  Sont  délités  :  rien  trouvé  dans  la  litière,  mais  toujours  d*une 

mauvaise  couleur. 

—  29.  Vont  passablement. 

—  30.  Ils  dorment  de  la  quatrième  mue. 

—  31.  Ces  vers  se  réveillent  affreusement  laids,  la  moitié  sont 

morts  sur  la  litière  et  exhalent  une  très-mauvaise  odeur  ; 
on  est  obligé  de  les  jeter. 


I 


xV  13 

finine  de  Cotons  Jannos.  Éducation  SiUlOLAT  do  GAnas  (bèro) 

—  6  aRAMMES  — 

Élevés  avec  des  feuilles  de  mûriers  qui  ont  été  arrosées  avec  uoe  solution  de 
10  grammes  de  sulfate  de  fer  par  hectolitre  d'eau,  depuis  le  mois  de  février,  sur 
les  indications  de  M.  Denis,  chef  des  cultures  du  Parc  de  la  Tète-d'Or. 


Mai.       2.  Sont  bien  éclos  régulièrement. 

—  3.  Vont  bien. 

—  4.  Vont  bien. 

-—        5.  Sont  délitéSy  vont  bien. 

-—         6.  Vont  bien. 

^        7.  Dorment  de  la  première  mue. 

—  8.  A  midi  font  leur  premier  repas. 

—  9.  Sont  délités,  ont  bonne  apparence. 

—  10.  Marchent  bien. 

—  11.  Sont  délités,  marchent  bien. 

—  12.  Dorment  de  la  deuxième  mue. 

—  13.  Ce  soir  ils  font  leur  premier  repas. 

—  14.  Sont  délités,  marchent  bien. 

—  15.  Marchent  bien. 

—  16.  Sont  délités,  marchent  très-bien. 

—  17.  Marchent  bien. 

—  18.  Dorment  de  la  troisième  mue. 

—  19.  Le  soir  font  leur  premier  repas. 

—  20.  Sont  délités,  sont  très-satisfaisants. 

—  21.  Marchent  bien. 

—  22.  Marchent  et  mangent  très-bien. 

—  23.  Sont  délités,  marchent  bien. 

—  24.  Marchent  toujours  bien. 

—  25.  Gomihencent  à  dormir  de  la  quatrième  mue. 

—  26.  Dorment  tous. 

—  27.  Se  réveillent  très-bien  portants. 

—  28.  de  matin  ils  ont  fait  leur  premier  repas  ;  délités,  la  litière  est 

en  bon  état. 

—  29.  Marchent  bien. 

— *  30.  Marchent  très-bien. 

4«   SÉRIE,  T.  II.  —  1869.  i 


Mai.    31.  Toi\jour8  trôs-bien. 

Ji/iN.    l*""*.  Sont  délités;  on  a  trouvé  quelques  flats,  mangent  très-bien. 

—  2,  Marchent  trôs-bien. 

—  3.  Sont  délités  ;  on   trouve  une  vingtaine  de  flats  par  claie  ; 

néanmoins  marchent  très-bien;  sont  soumis  aux  éma- 
nations du  vinaigre. 

—  4.  Mis  à  la  bruyère,  quelques  flats  sont  trouvés  dans  la  litière. 

—  5.  Montent  très-bien  ;  on  délite  les  cabanes,  quelques  flats  se 

présentent. 

—  6.  Sont  tous  bien  montés 

—  7.  Quelques  arriérés  sont  mis  à  part. 

—  14.  Sont  débrujérés,  le  poids  des  cocon?  très-beaux  est  de  8,000, 

soit  1333  par  gramme. 
10  cocons  pleins  ont  pesé  31  grammes. 
Partie  sojeuse,  net  3  grammes  2,  soit,  15,23  0/0  de  soie. 


N*   14 


Graine  de  Brouie 

—  30  OAAMMES  — 


Avril..  28.  Sont  tous   éclos^  paraissent  bien. 

—  29.  Vont  bien. 

—  30.  Vont  bien. 
Mai.     !•'.  Vont  bien. 

—  2.  Vont  bien. 

—  3.  Hs  dorment  de  la  première  mue. 

—  i.  Se  réveillent,  ont  bonne  apparence. 

—  5.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  6.  Marchent  bien. 

—  7.  Sont  délités,  toujours  bien. 

—  8.  Marchent  bien. 

—  9.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  10.  Dorment  de  la  deuxième  mue. 

—  11.  Ce  matin  font  leur  premier  repas. 

—  12.  Sont  délités. 

—  13.  On  remarque  dans  ces  vers  quelques  petits,  ils  ne  mangent 

pas  bien. 

—  14.  Mêmes  observations. 

—  15.  Sont  délités,  toujours  des  petits. 

—  16.  Ils  dorment  de  la  troisième  mue. 

—  17.  A  midi  ils  font  leur  premier  repas. 

—  18.  Sont  délités,  beaucoup  de  morts  et  de  petits. 

—  19.  Totgours  très-laids. 

—  20.  Ne  marchent  pas. 

—  21.  Sont  délités,  toujours  des  petits  et  ne  mangent  pas. 

—  22.  Dorment  de  la  quatrième  mue. 

—  23.  Dorment  toujours. 

-i-  24.  Ce  soir  ils  font  leur  premier  repas,  ont  une  très-mauvaise 

apparence. 

-^  25.  Sont  délités,  beaucoup  de  pébrinés;  il  n*en  reste  presque 

plus. 

—  26.  Toujours  de  môme. 

-^       27.  Sont  délités.  Ce  qui  reste  est  porté  à  l'hôpital,  sont  très-laids. 


Mai.  28.  Mangent  peu. 

—  29.  Tocyours  de  môme,  ils  languissent. 

—  30.  Mêmes  observations. 

—  31.  Mômes  observations. 

Juin.  P*".  Sont  dôlitôs,  meurent  toujours  en  grande  quantité. 

—  2.  Toujours  de  môme. 

—  3.  Sont  délités,  toijgours  des  pébrinés,  de  plus  des  morts-âats. 

—  4.  Sont  toujours  en  mauvais  état. 

—  5.  Mômes  observations. 

—  6.  Ne  montent  pas  encore. 

—  7.  Ils  finissent  par  monter,  mais  en  petite  quantité. 

—  17.  Il  y  a  environ  150  cocons. 


.V  15 

Graine  de  Syrie  de  H.  IBBABDI TABST 

—  5  GRAMMES  — 

Cette  graine  est  une  reproduction  de  deuziôme  année,  de  graines  du  Japon  éle- 
vées à  Brousse. 


Uai.      2.  Tous  bien  éclos. 

—  3.  Vont  bien. 

—  4.  Vont  bien. 

—  5.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  6.  Vont  bien. 

—  7.  Ils  dorment  de  la  première  mue. 

—  8.  Ge  soir  ils  ont  fait  leur  premier  repas. 

—  9.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  10.  Marchent  bien. 

—  11.  Ils  sont  délités,  marchent  bien. 

—  12.  Marchent  bien. 

—  13.  Dorment  de  la  deuxième  mue. 

—  14.  Ge  soir  ils  font  leur  premier  repas. 
~  15.  Ils  sont  délités,  vont  bien. 

—  16.  Marchent  bien. 

—  17.  Marchent  bien. 

—  18.  Ils  sont  délités,  quelques  petits. 

—  19.  Ils  dorment  de  la  troisième  mue. 

—  20.  Us  dorment.  ' 

—  21.  Ge  matin  font  leur  premier  repas. 

~  22.  Sont  délités;  on  trouve  quelques  petits. 

~  23.  Sont  passables. 

—  24.  Toigours  passables. 

—  25.  Sont  délités,  leur  état  est  satisfaisant. 

—  26.  Quelques-uns  commencent  à  dormir. 

—  27.  Dorment  de  la  quatrième  mue. 

—  28.  Ge  soir  font  leur  premier  repas. 

—  29.  Sont  délités,  marchent  bien. 

—  30.  Marchent  bien. 

—  31.  Marchent  toujours  bien. 

Juin.  l"'.  Sont  délités;  rien  trouvé  dans  la  litière;  mangent  bien. 


Jn\.     3.  Marchent  et  mangent  bien. 

—  3.  Sont  délités,  marchent  bien. 

—  4.  Marchent  bien,  sont  soamis  aux  émanations  de  vinaigre. 

—  5.  Sont  embrnjérés,  montent  bien. 

—  6.  On  délite  les  cabanes,  montent  tonjonrs  bien. 

—  7.  Les  arriérés  sont  mis  k  part. 

—  15.  DébmjéréSy  les  cocons  ont  pesé  5  kîlog.  300,  soit  1,040  par 

gramme. 

—  30.  10  cocons  pleins  pèsent  15  grammes. 

Partie  sojense,  net  3grammes3,  soit  14,05  0/0  de  soie. 


N^  16 

Graine  de  Syrie  de  ■.  IBRAIDH  TAUT 

—  5  GRAMMES  — 

Cette  graine  est  âne  reproduction  de  troisiômo  année  de  graines  du  Japon, 

élevées  à  Brousse. 


Mai.  2.  Sont  tous  bien  éclos. 

—  3.  Ils  vont  bien. 

—  4.  Vont  bien. 

—  5.  Ils  sont  délités,  vont  bien. 

—  6.  Vont  bien, 

—  7.  Ils  dorment  de  la  première  mue. 

—  8.  Ce  soir  ils  font  leur  premier  repas. 

—  9.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  10.  Marchent  bien. 

—  11.  Sont  délités,  bonne  apparence. 

—  12.  Marchent  bien. 

—  13.  Ils  dorment  de  la  deuxième  mue. 

—  14.  Ce  soir  font  leur  premier  repas,  vont  bien. 

—  15.  Sont  délités,  vont  très-bien. 

—  16.  Marchent  bien. 

—  17.  Marchent  bien. 

—  18.  Sont  délités;  quelques  petits  sont  trouvés  dans  la  litière. 

—  19.  Dorment  de  la  troisième  mue. 

—  20.  Dorment. 

—  21.  Ce  matin  font  leur  premier  repas. 

—  22.  Sont  délités,  marchent  bien. 

—  23.  Marchent  bien. 

—  24.  Marchent  bien. 

—  25.  Sont  délités;  on  trouve  quelques  petits,  mais  peu. 

—  26.  Quelques-uns  commencent  &  dormir. 

—  27.  Dorment  de  la  quatrième  mue. 

—  28.  Ce  soir  ils  font  leur  premier  repas. 

—  29.  Sont  délités,  marchent  bien. 

—  30.  Marchent  bien. 

—  31.  Marchent  et  mangent  bien. 

Juin,  l^^  Sont  délités;  rien  trouvé  dans  les  litières;  mangent  bien. 

—  2.  Toujours  très-bien. 


Juin.     3.  Sont  délités,  toujours  bien. 

—  4.  Marchent  bien,  sont  soumis  aux  émanations  de  vinaigre. 

—  5.  Sont  embrujérés,  ils  montent  bien. 

—  ô.  Délité  les  cabanes  ;  continuent  à  bien  monter. 

—  7.  Les  arriérés  sont  mis  &  part. 

—  15.  DébrujéréSy  les  cocons  ont  pesé  5  kilog.  800,  soit  1,160  par 

gramme. 

—  30.  10  cocons  pleins  ont  pesé  15  grammes. 

Partie  sojeuse,  net  3  grammes  ly  soit  14  0/0  de  soie. 


N-  17 

Gralftê  de  Syrie  4o  ■•  DHUIDI TABR 

—  5  ORAMBfES  — 

Getle  graine  est  une  reproduction  de  quatriôme  année  de  graine  du  Japon,  élevée  à 

Rome. 


Mai.       2.  Sont  tous  bien  édos. 

—  3.  Vont  bien. 

—  4.  Vont  bien. 

—  5.  Sont  délités,  vont  trôs-bien. 

—  6.  Vont  bien. 

—  7.  Ils  dorment  de  la  première  mue. 

—  8.  Ge  soir  font  leur  premier  repas. 

—  9.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  10.  Vont  bien. 

— >  11.  Sont  délités,  vont  toi^jours  bien. 

^  12.  Marchent  bien. 

—  13.  Dorment  de  la  deuxième  mue. 

—  14.  Ge  soir  ils  font  leur  premier  repas. 

—  15.  Sont  délités,  marchent  toujours  bien . 

—  16.  Marchent  bien. 

—  17.  Marchent  bien. 

—  18.  Sont  délités  ;  on  trouve  quelques  petits. 

—  19.  Ils  dorment  de  la  troisième  mue. 

—  20.  Dorment  encore. 

—  21.  Ge  matin  font  leur  premier  repas. 

—  22.  Sont  délités,  quelques  petits  paraissent. 

—  23.  Marchent  assez  bien. 

—  24.  Marchent  bien. 

—  25.  Sont  délités  ;  on  trouve  quelques  petits,  mais  peu. 

—  26.  Quelques-uns  commencent  ft  dormir. 

—  27.  Ils  dorment  de  la  quatrième  mue. 

—  28.  Ge  soir  ils  font  leur  premier  repas. 

—  29.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  30.  Marchent  et  mangent  bien. 

—  31.  Marchent,  sont  très-bien. 

Juin.  1«'.  Sont  délités;  rien  trouvé  dans  la  litière,  marchent  bien. 

—  2,  Marchent  bien. 


Juin.     3.  Sont  dôlitég,  toujours  très-bien. 

—  4.  Marchent  bien,  sont  soumis  aux  émanation»  du  vinaigre. 

—  6.  Sont  embrujérés,  montent  bien. 

—  6.  Les  cabanes  sont  délités,  continuent  à  bien  monter. 

—  7.  Les  arriérés  sont  mis  de  côté. 

—  15.  Sont  débrujéréSy  les  cocons  ont  pesé  4  kilog.  200,  soit  840 

par  gramme. 

—  20.  10  cocons  pleins  ont  pesé  15  grammes. 

Partie  soyeuse,  net  2  grammes,  soit  14,28  0/0  de  soie. 


NM8 

6r&ine  «e  1.  RATBiDD-L'AKE 

—  25  GRAMMES   — 

Graine  de  Paillerols  produite  d'après  le  système  Pasteur. 


Mai.  5.  Sont  tous  bien  éclos. 

—  6.  Vont  bien. 

—  7.  Vont  bien. 

—  8.  Us  sont  délités. 

—  9.  Dorment  de  la  première  mue. 

—  10.  A  midi  font  leur  premier  repas. 

—  11.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  12.  Vont  bien. 

—  13.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  14.  Ils  dorment  de  la  deuxième  mue. 

—  15.  Ce  matin  ont  fait  leur  premier  repas. 

—  16.  Sont  délités. 

—  17.  Marchent  bien. 

—  18.  Sont  délitéSy  marchent  bien. 

—  19.  Vont  totgours  bien. 

—  20.  Dorment  de  la  troisième  mue. 

—  21.  A  midi  ils  font  leur  premier  repas. 

—  22.  Sont  délités,  continuent  &  bien  aller. 

—  23.  Marchent  bien. 

—  24.  Sont  délités,  marchent  très-bien. 

—  25.  Marchent  bien. 

—  26.  Sont  délités,  toiy ours  très-bien. 

—  27.  Us  dorment  de  la  quatrième  mue. 

—  28.  Ils  dorment. 

—  29.  Ce  matin  font  leur  premier  repas. 

—  30.  Sont  délités  ;  rien  trouvé  dans  la  litière,  vont  très-bien. 

—  31.  Marchent  et  mangent  bien. 

J[hN.  l*'.  Ils  sont  délités,  mangent  bien  ;  rien  dans  la  litière. 

—  2.  Marchent  bien. 

—  3.  Sont  délités,  marchent  toujours  très-bien. 

—  4.  On  trouve  quelques  flats,  sont  soumis  à  des  émanations  de 

vinaigre. 


Juin.     5.  Sont  embruyérés,  passablement  de  flats. 

—  6.  Ils  montent. 

—  7.  Les  cabanes  sont  délités  ;  on  trouve  beaucoup  de  flats,  les 

arriérés  sont  mis  de  côté. 

—  17.  Sont  débruyérés,  les  cocons  ont  pesé  17  kilog.,  soit  680 

par  gramme.' 

—  20.  10  cocons  pleins  ont  pesé  17  grammes. 

Partie  soyeuse,  net  2  grammes  9,  soit  17,05  0/0  de  soie. 


N*19 


Graine  d'Algérie,  race  de  pays 

^  30  QRAHMES    — 


Mai.       2.  Sont  tous  très-bien  éclos. 

—  3.  Ils  vont  bien. 

—  4.  Ils  vont  bien. 

—  5.  Sont  délités;  vont  très-bien. 

—  6.  Ils  dorment  de  la  première  mue. 

—  7.  Se  réveillent  ;  ont  une  bonne  apparence  ;  font  leur  premier 

repas. 

—  8.  Sont  délités ,  vont  bien. 

—  9.  Ils  vont  bien.     . 

—  10.  Ils  vont  bien. 

—  II.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  12.  Vont  bien. 

—  13.  Ils  dorment  de  la  deuxième  mue. 

—  14.  A  midi,  ils  font  leur  premier  repas. 

—  15.  Sont  délités,  marchent  bien. 

—  16.  Marchent  bien. 

—  17.  Marchent  bien. 

—  18.  Marchent  toujours  bien. 

—  19.  Ils  dorment  de  la  troisième  mue. 

—  20.  A  midi,  ils  font  leur  premier  repas. 

—  21 .  Sont  délités;  on  trouve  quelques  vaches;  néanmoins  vont  bien. 

—  22.  Marchent  bien. 

—  23.  Sont  délités ,  marchent  bien. 

—  24.  Marchent  bien. 

—  25.  Sont  délités ,  marchent  toujours  bien. 

—  26.  Marchent  bien. 

—  27,  Ils  dorment  de  la  quatrième  mue. 

—  28.  Le  soir,  font  leur  premier  repas. 

—  29.  Sont  délités;  il  y  a  des  vaches  et  des  morts-flats  donne.it 

peu  d'espoir. 

—  30.  Toujours  de  mauvaise  apparence. 

—  31.  Môme  observation. 

Juin.  1".  Sont  délités,  beaucoup  de  flétris;  cependant  ils  mangent. 


Juin.     2.  Ne  vont  pas  bien. 

—  3.  Sont  délités  ;  le  peu  qui  reste  est  trôs-laid. 

—  4.  Toigours  trôs-laids  ;  des  flats  courent  sur  le  bord  des  claies. 

—  5.  Nous  avons  gardé  une  partie  des  moins  mauvais  ;  sont  soumis 

aux  émanations  de  vinaigre. 

—  6.  Ceux  conservés  montent  passablement  à  la  bruyère. 

—  7.  Les  cabanes  sont  délitées  ;  nous  jetons  ceux  qui  restent. 

—  15.  Les  quelques  vers  qui  ont  coconné  sont  débruyérés;  ils  ont 

produit  0,000  grammes  cocons. 


Cartons  de  Japon 

—   48  GRAMMES   — 


Mai.  3.  Tous  trôs-'bieu  ôclos. 

—  4.  Ils  vont  bien. 

—  5.  Sont  délités  ,  vont  bien. 

—  6.  On  les  a  éclairois;  sont  trôs-bien. 

—  7.  Ils  vont  bien. 

—  8.  Ils  dorment  de  la  première  mue. 

—  9.  Ce  matin,  ils  font  leur  premier  repas. 

—  10.  Vont  bien. 

—  11.  Sont  délités,  vont  bien, 

—  12.  Vont  bien, 

—  13.  Ils  dorment  de  la  deuxième  mue. 

—  14.  Ce  soir,  font  leur  premier  repas. 

—  15.  Sont  délités,  vont  trôs-bieii. 

—  16.  Marchent  bien. 

—  17.  Marchent  très-bien. 

—  18.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  19.  Ils  dorment  de  la  troisième  mue. 

—  20.  Ils  dorment. 

—  21.  Ge  matin,  font  leur  premier  repas;  ont   une  très-belle 

apparence. 

—  22.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  23.  Vont  toujours  très-bien. 

—  24.  Sont  délités,  marchent  bien. 

—  25.  Marchent  bien. 

—  26.  Quelques-uns  commencent  &  dormir. 

—  27.  Ils  dorment  de  la  quatrième  mue. 

—  28.  Ils  dorment. 

—  29.  A  midi,  font  leur  premier  repas. 

—  30.  Sont  délités  ;  rien  trouvé  dans  la  litière  ;  sont  très -bien. 

—  31.  Marchent  très-bien. 

Juin  1*'.  Us  marchent  et  mangent  bien. 

—  2.  Sont  délités;  marchent  admirablement  bien. 

—  3.  Marchent  bien. 


.1? 


Juin.     4.  Marchent  toujours  bien;  sont  soumis   aux  émanations  de 

vinaigre. 

—  5.  Ce  soir  on  les  met  à  la  bruyère  ;  on  passe  la  nuit  ;  ils  montent 

avec  vigueur. 

—  6.  Ils  montent  toujours;  sont  délités   fréquemment  dans  les 

cabanes  pour  éviter  les  doubles  et  pour  qu'ils  ne  fassent 
pas  les  cocons  dans  la  feuille. 
«^        7.  Les  ariérés  sont  mis  à  part. 

—  14.   Sont  débrujérés;   les   cocons  pèsent  76  kilog.  600,   soit 

1  kilog.  702  par  gramme. 

—  20.  Cocons  pleins  ont  pesé  13  grammes. 

Partie  soyeuse,  net  2  grammes  6,  soit  20  (VO  de  soie. 


Grifia  U  ■.  lASCinABD  —  Baca  de  eocou  blaaci  in  Cantal 

^  5  GBAMMES  — 


BiAi.  2.  Us  sont  tons  très-bien  ôclos. 

—  3.  Us  Yont  bien. 

—  4.  Ils  vont  bien. 

—  5.  Sont  délités ,  yont  bien. 

—  6.  Ils  vont  bien. 

—  7.  Ils  dorment  de  la  prenûôre  mue. 

-  8.  Ce  matin  ils  ont  fait  leur  premier  repas. 

—  9.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  10.  Ils  vont  bien. 

—  11.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  12.  Vont  bien. 

—  13.  Ils  dorment  de  la  deuxième  mue. 
-*  14.  Ge  soir  ils  font  leur  premier  repas. 

—  15.  Sont  délités,  vont  très-bien. 

—  16.  Marchent  bien. 

—  17.  Marchent  bien. 

—  18.  Marchent  toi:gours  très-bien. 

—  19.  Ils  dorment  de  la  troisième  mue. 

—  20.  Ge  matin  font  leur  premier  repas. 

—  21.  Sont  délités,  marchent  bien. 

—  22.  Marchent  bien. 

—  23.  Marchent  bien. 

—  24.  Marchent  toujours  très-bien. 

—  25.  Quelques-uns  commencent  à  dormir  de  la  quatrième  mue. 

—  26.  Ils  dorment. 

—  27.  Us  se  réveillent  très-bien. 

—  28.  Ge  matin  ils  font  leur  premier  repas  ;  sont  délités,  vont  bien. 

—  29.  Ils  vont  très-bien. 

—  30.  Marchent  et  mangent  bien. 

—  31.  Ils  vont  toujours  aussi  bien. 

Jum.  l*'.  Sont  délités  ;  marchent  bien;  cependant  on  trouve  quelques 

fiats. 

—  2  Marchent  et  mangent  bien. 

4*  siEBiE,  T.  II.  —  1869.  5 


Juin.     3.  Sont  délités;  on  trouve  une  vingtaine  de  morU-flats;  sont 

soumis  aux  émanations  de  vinaigre. 

—  4.  Sont  embrujérés;  ils  montent,  mais  on  trouve  quelques 

morts-flats. 

—  5.  Ils  montent  lentement;  n'ont  pas  de  courage. 

—  6.  Les  cabanes  sont  délitées;  toujours  quelques  morts*-flats. 

—  7.  Les  arriérés  sont  mis  de  côté. 

—  14.  Sont  débrujérés   les  cocons  pèsent  7  kilog.,  soit  I|400  par 

gramme. 

—  20.  10  cocons  pleins  pèsent  23  grammes.  % 
•       Partie  soyeuse^  3  grammes  7,  soit  1,608  0/0  de  soie. 
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Mai.       3.  Sont  tons  bien  éclos. 

—  4.  Ils  vont  bien. 

—  5.  Sont  dôlitéSy  sont  très-bien. 

—  6.  Ils  vont  bien. 

—  7.  Dorment  de  la  première  mue. 

—  8.  A  midi  ils  font  leur  premier  repas. 

—  9.  Bs  sont  délités,  Yont  bien. 

—  10.  Ils  vont  bien. 

—  11.  Sont  délités ,  toigours  bien. 

—  12.  Ils  vont  bien. 

—  13.  Ils  dorment  de  la  deuxième  mue. 

—  14.  Ge  soir  ils  font  leur  premier  repas  ;  vont  bien. 

— -  15.  Sont  délités,  vont  bien. 

—  16.  Marchent  bien. 

—  17.  Marchent  bien. 

—  18.  Sont  délités ,  ont  très-bonne  apparence. 

—  19.  Ils  dorment  de  la  troisième  mue. 

—  20.  Commencent  à  se  réveiller. 

—  21.  Ge  matin  font  leur  premier  repas. 

—  22.  Sont  délités  ;  vont  bien  ;  quelques  petits. 

—  23.  Marchent  assez  bien. 

—  24.  Sont  délités,  marchent  bien;  cependant  toigours  quelques 

petits. 

—  25.  Marchent  assez  bien. 

—  26.  Marchent  toujours  assez  bien. 

—  27.  Ils  dorment  de  la  quatrième  mue. 

—  28.  Ge  soir  ils  font  leur  premier  repas. 

—  29.  Sont  délités;  on  trouve  quelques  petits,  mais  peu. 

—  30.  Ils  vont  bien. 

—  31.  Vont  toujours  bien. 

Juin.      1.  Sont  délités  ;  rien  trouvé  dans  la  litière. 

—  2.  Vont  bien. 

—  3.  Vont  toigours  bien  ;  sont  soumis  aux  émanations  de  vinaigre. 


Juin.     4.  Sont  embruyérés  ,  ils  montent  très-bien. 

—  5.  Continuent  à  bien  monter. 

—  6.  Les  cabanes  sont  délitées  ;  les  arriérés  sont  mis  à  part. 

—  15.   Sont   débrujérés  ;  a  donné  13  kilog.   300   cocons,   soit 

2  kilog.  216  par  gramme. 
L*essai  du  contenu  de  la  quantité  de  soie  n'a  pas  été  fait, 
ces  cocons  étant  très-irréguliers  de  forme,  de  grosseur 
et  de  couleur. 
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fSralae  reprodvotion  du  Japon  par*  la  Commission 

—  20  GRAMBfBS  RÉDUITS  A  5  ORAMSfES  — 


Haï.  2.  Le  quart  seulement  est  ôdos. 

—  3.  Rien  n*éclot  plus,  les  petits  vers  ont  mauvaise  apparence. 
--  4.  Nous  examinons  la  graine  qui  reste»  les  vers  sortent  à  moitié 

et  meurent. 

—  5.  Us  semblent  mieux,  il  n'y  a  plus  de  morts. 

—  6*  Le  peu  qui  reste  mangent  bien.         * 

—  7.  Vont  assez  bien. 

—  8.  Dorment  de  la  première  mue. 
9-  9.  Â  midi  font  leur  premier  repas. 

—  10.  Sont  délités  ;  on  trouve  quelques  morts. 
~  11.  Encore  délités,  même  observation. 

^  12.  Marchent  cependant  passablement. 

—  13.  Dorment  de  la  deuxième  mue. 

—  14.  Ce  soir  font  leur  premier  repas. 

—  15.  Sont  délités,  sont  passables. 

—  16.  Marchent  assez  bien. 

—  17.  Marchent  toujours  assez  bien. 

—  18.  Sont  délités;  on  trouve  beaucoup  de  petits. 

—  19.  Marchent  passablement. 

—  20.  Us  dorment  de  la  troisième  mue. 

—  21.  Ce  soir  font  leur  premier  repas. 

*  22.  Sont  délités  ;  on  trouve  encore  beaucoup  de  petits. 

—  23.  Ce  qui  reste  a  bonne  apparence. 

—  24.  Sont  délités,  toujours  les  petits  se  produisent. 

—  25.  Marchent  et  mangent, 

—  26.  Il  j  a  toujours  des  petits. 

—  27.  Toujours  de  même. 

—  28.  Us  dorment  de  la  quatrième  mue. 

—  29.  Ils  dorment. 

—  30.  A  midi  font  leur  premier  repas. 

—  31.  Sont  passables. 

Juin.  1*'.  Sont  délités,  quelques  petits  paraissent, 
^        2,  Sont  passables, 


Juin.     3.  Sont  délités,  qaelques  petits,  mais  le  reste  mange  bien. 

—  4.  Marchent  bien. 

—  5.  Toujours  de  même,  sont  soumis  aux  émanations  de  vinaigre. 

—  6.  Sont  embrujéréSy  montent  assez  bien. 

—  15.  Sont  débruyérés,  les  cocons  sont  très-bons,  3  kilog.  800  co- 

cons, soh  760  par  gramme. 

—  30.  10  cocons  pleins  pèsent  12  grammes. 

Pftrtie  sojeuse,  2  grammes  5»  soit  20,83  0/0  de  soie. 
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Graine  Jaune  de  Genaa,  Édncatlon  8AB0LAT 

—  20  GRAMMES  — 


Mai.       2.  Sont  tous  bien  éAoB. 

—  3.  Ils  vont  trôs-bien. 

—  4.  Vont  bien. 

—  5.  Sontdélités»  vont  bien. 

—  6.  Ils  vont  bien. 

—  7.  Ils  dorment  de  la  première  mue. 

—  8.  Ce  matin  ils  font  leur  premier  repas. 

—  9.  Sont  délités. 

—  10.  Ils  vont  bien. 

—  11.  Quelques-uns  commencent  à  dormir. 

—  12.  Ils  dorment  de  la  deuxième  mue. 

—  13.  Ce  matin  ils  ont  fait  leur  premier  repas 

—  14.  Sont  délités. 

—  15.  Ils  vont  très-bien. 

—  16.  Sont  délités. 

—  17.  Ils  vont  trôs-bien. 

—  18.  Ils  dorment  de  la  troisième  mue. 

—  19.  Ce  soir  font  leur  premier  repas. 

—  20.  Sont  délités,  marchent  bien. 

—  21.  Marchent  bien. 

—  22,  Marchent  bien. 

—  23.  Sont  délités,  marchent  bien. 

—  24.  Marchent  bien. 

—  25.  Ils  dorment  de  la  quatrième  mue. 

—  26.  Dorment. 

—  27.  Se  réveillent  en  parfait  état. 

—  28.  Ce  matin  font  leur  premier  repas,  sont  délités,  vont  très- 

bien. 

—  29.  Vont  très-bien,  mangent  bien. 

—  30.  Marchent  et  mangent  bien. 

—  31.  Toujours  bien. 

Juin.  1".  Sont  délités,  quelques  flétris 

—  2.  Mangent  bien. 


Juin.     3.  Sont  délités^  quelques  morts-flats  paraissent. 

—  4.  Sont  embrujôrés,  quelques  flats;  sont  soumis  aux  émana- 

tions de  vinaigre. 

m 

—  5.  Montent  ayec  yigneur  ;  les  cabanes  sont  délités. 

—  6.  Quelques  morts-flats  restent  en  route. 

—  15.  Sont  débrujérés,  le  poids  des  cocons  est  de  13  kilog.  100, 

soit  655  par  gramme. 

—  20.  10  cocons  pleines  ont  pesé  20  grammes. 

Partie  soyeuse,  net  3  grammes  4,  soit  17  0/0  de  soie. 
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Papillons  non  ezaminja,  éducation  faite  par  une  Marne  anglai«e  dans  une  ville 

du  Midi. 


Mai.  2. 

—  3. 

—  4. 

—  5. 

—  6. 

—  7. 


8. 

9. 

0. 

1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
20. 
21. 

23. 
24. 

26. 
27. 
28. 
29. 
30. 
31. 


Sont  tons  trôs-bien  éolos. 

Ils  vont  bien. 

Ils  Tont  bien. 

Sont  délités ,  vont  bien. 

Il  7  a  beaucoup  de  petits. 

Ne  marchent  plus  ensemble ,  les  uns  dorment,  d'autres  se 

réveillent. 
Ge  soir  ont  fait  leur  premier  repas;  toujours  des  petits. 
Sont  délités  ;  semblent  plus  passables. 
Marchent  à  peu  près. 

Sont  délités  ;  quelques  petits  périssent  encore. 
Marchent. 

Ils  dorment  de  la  deuxième  mue,  mais  irrégulièrement. 
Ge  soir  font  leur  premier  repas;  semblent  aller. 
Sont  délités  ;  toujours  des  petits. 
Toujours  des  petits. 
Même  observation. 
Sont  délités  ;  toi\jours  des  petits. 
Ils  dorment  de  la  troisième  mue. 
Ils  dorment. 

Ge  matin  ils  font  leur  premier  repas. 
Sont  délités;  beaucoup  de  petits  et  de  morts. 
Toujours  de  même. 
Toujours  beaucoup  de  petits. 
Sont  délités;  ont  mauvaise  apparence. 
Toujours  de  même. 
Ils  dorment  de  la  quatrième  mue. 
Sont  en  mauvais  état^  sont  portés  à  Thèpital. 
Même  observation. 

Id.  Id. 

Id.  Id. 


Juin.  P'.  Sont  délités»  il  ne  reste  presque  plus  que  des  petits. 

—  2.  Môme  observation. 

—  3.  Sont  délités ,  il  n^en  reste  pas  deux  cents* 

—  4.  Meurent  tous. 

—  5.  Sont  abandonnés  et  jetés. 
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beau  le  soir. 


1  h.  p.  ploie. 


10. 

liu. 

lu. 
3/4. 

lu,  gr.  Tent  la  nuit. 
f.  S  Ylolent,  ploie. 
'^  pluie. 
9  ploie. 
j,  petite  ploie. 
I  éclairs  à  K  h.  s. 

Dovert  m, 
j  brooillard. 
j  ploie. 
,  ploie. 
;,  brooillard. 

.  8/4,  ploie. 

,  p.  ploie. 

,  éclairs  à  9  h.  s. 

>,  orage  à  7  h.  s.^  ploie. 

.  i/4. 

;  4/4. 


V 


umeoz. 
î,  tonn.  ft  9  h.  s.  ploie. 


OBSERVATIONS 


Le  maximom  do  baromètre  a  été  de 
7S1<",8  le  6  Joln  et  le  oilnlmom  de  782°>,9 
le  7  mai. 

Le  thermomètre  est  descendu  à  7*  4 
le  36  avril  et  à  7*  9  le  9  Joln,  il  est  monté 
k  i7*S  le  1  "  mai  et  plos  haot  les  8,  9  et  10 
Juin  seulement. 

Les  vents  orientaux  N,  NE,  E,  SE  ont 
dominé  pendant  83  joors  et  les  vents  oc- 
cidentaox,  S,  SO,  0,  NO,  pendant  14  joors. 
—  Tempête,  noit  do  S  et  6  mal. 

La  quantité  d*eau  tombée  pendant  le 
temps  de  Téducatlon  a  été  de  4S8™,  3.  Les 
Joors  très-plovleox  ont  été  les  6  mal 
(iâ'Bja),  le  96  mai  (39",0)  et  le  81  mal 
(19«««,7) 

Quelques  petits  orages  ont  eu  lleo  les 
40,90,91  et  96  mai. 

Le  temps  a  été  beao  dans  99  |oors, 
noageox  dans  7  et  coovert  dans  48. 
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COMPTOIRS  MINÉRALOGIQUES 

A   AtAIS  ET  DANS  LES  AUTRES  CENTRES  DES  EXPLOITATIONS 
HOUILLàRES  ET  METALLURGIQUES 

VkR 

M.  JACQUES  MALINOWSKI 

UCBNCIK  Ê8-8CIENCBS,  PROFBSSKUR  D'HISTOIRB  NATURBLU 

AO    OOLLiGB  SB  L*BlfSEICNlllBNT  SVBCUL  A  ÂtÉM 

MBHBEB  DB  PLUSIEUBS  SOCIÉTÉS  SAVANTES,  BN  FRANCS  ET  A  L'BTBANGBR. 


Présenté  à  la  Société  impériale  d'Agricolturei  Sciences  naturelles  et  Arts  utiles 
de  LfODi  dans  sa  Séance  du  4)  décembre  4869. 


Chaque  science  et  chaque  branche  des  connaissances  hu- 
maines ont  un  caractère  spécial  et  propre  qui  détermine  une 
méthode  particulière,  qu'on  doit  suivre  dans  renseignement, 
si  on  veut  obtenir  le  maximum  de  résultat  avec  le  minimum 
de  temps  consacré  à  Tétude. 

Dans  les  mathématiques,  la  chose  essentielle  est  de  com- 
prendre, et  comme  les  intelligences  ne  sont  jamais  égales, 
il  s'en  suit  que  cet  enseignement,  pour  être  réellement  fruc- 
tueux, ne  peut  se  donner  d'une  manière  certaine  qu'à  un 
petit  nombre  d'élèves,  dont  les  capacités  intellectuelles  pour 
les  sciences  exactes  sont  à  peu  près  les  mêmes  (1). 

(1)  On  a  rendu  déjà  hommage  k  cette  vérité  en  établissant  des  oonlérenees  à  eM  des 
conrs  de  mathématiques,  ce  qui  permet  au  professeur  de  prendre,  au  moins  de  temps 
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II  n'en  est  pas  de  même  pour  l'enseignement  d'histoire  et 
de  littérature.  Dans  ces  branches,  un  professeur  éloquent  et 
habile  peut  s'adresser  à  cent  et  même  deux  cents  auditeurs, 
auxquels,  par  son  talent,  il  peut  communiquer  sinon  la  con- 
naissance complète  du  sujet  qu'il  traite,  au  moins  une  idée 
générale  de  la  science  et  l'amour  de  ces  études,  en  leur  inspi- 
rant un  feu  sacré,  qui  leur  facilitera  plus  tard  le  perfectionne- 
ment au  moyen  des  lectures  choisies  de  leurs  propres  ré- 
flexions (1). 

Quant  à  l'étude  des  sciences  physiques  et  principalement 
de  la  chimie,  tout  le  monde  reconnaît  aujourd'hui  la  néces- 
sité des  manipulations  pratiques.  Exercices  qui  sont  actuelle- 
ment recommandés  par  tous  les  programmes  et  pratiqués 
dans  presque  tous  les  établissements  de  l'enseignement  supé- 
rieur et  de  l'enseignement  secondaire. 

Mais  si  de  là,  nous  passons  à  l'enseignement  des  sciences 
naturelles,  nous  reconnaîtrons  facilement  que  la  base  de  cet 
enseignement  est  la  connaissance  aussi  exacte  que  possible 
d'un  grand  nombre  d'objets  plus  ou  moins  faciles  à  distin- 
guer, que  les  élèves  ne  peuvent  apprendre  à  connaître  qu'au 
moyen  de  collections. 

Cette  vérité  est  aussi  généralement  reconnue  de  nos  jours, 
et  toutes  les  écoles  bien  organisées  possèdent  des  collections 
d'histoire  naturelle  plus  ou  moins  bien  montées,  que  les  profes- 
seurs emploient  plus  ou  moins  adroitement,  plus  ou  moins 
convenablement,  pour  les  démonstrations  de  leurs  cours  ou 
de  leurs  conférences. 


en  temps,  des  élèves  par  petites  brigades,  afin  de  leur  ineulqoer  pins  teeilenest  les 
principes  de  la  science,  qui  ne  s'enseignent  pas  facilement  dans  les  classes  nom- 
breuses. 

(i)  Je  me  rappelle  qu'étant  jeune,  j'ai  tu  plusieurs  réftigiés  polonais  qui  ne  savaient 
pas  bien  le  français  et  qui  cependant  trouyaient  plaisir  à  suiire  les  cours  deSaint-M''^ 
Girardin,  de  Hichelet  et  des  autres  célèbres  professeurs.  Ds  comprenaient  toiqours 
quelque  cbose  de  ce  qui  se  disait,  et  ils  devinaient  le  reste  par  l'expression  de  la  figure 
dn  professeur  et  par  les  applaudissements  de  Tauditoire. 


BES   COMPTOIRS   MINiAALOGIt^UBS   A   AIÂIS  81 

Mais  l'expérience  prouve  que  ces  collections  publiques 
ne  peuvent  servir  que  pour  donner  aux  jeunes  gens  une 
idée  générale  de  là  science,  pour  inspirer  un  certain  goût 
de  l'histoire  naturelle,  mais  ne  peuvent  pas  leur  donner 
la  science  véritable,  ni  même  satisfaire  complètement  leur 
esprit. 

Assurément,  il  vaut  mieux  avoir  vu  une  collection  bien 
organisée  que  de  n'en  avoir  jamais  vu  dans  sa  vie. 

Les  échantillons  qu'on  fait  courir  dans  un  amphithéâtre 
des  cours  publics  en  faisant  faire  la  navette,  peuvent  aussi 
être  utiles  jusqu'à  un  certain  point.  Mais,  en  thèse  générale, 
rélève  n'apprend  réellement  Tbistoire  naturelle  que  lorsqu'il 
se  forme  lui-même  une  petite  collection  minéralogique  ou 
bien  un  herbier  formé  d'échantillons  de  plantes  du  pays,  bien 
déterminées  et  bien  cataloguées. 

Cette  vérité  commence  aussi  à  être  reconnue  et,  dans  plu- 
sieurs établissements,  les  professeurs  intelligents  et  zélés 
emploient  tous  les  moyens  possibles  pour  engager  les  élèves 
à  se  faire  des  collections  particulières ,  en  leur  facilitant  la 
lâche  suivant  les  moyens  dont  ils  disposent. 

Ce  n'est  que  de  cette  manière  que  l'élève  s'attache  réelle- 
ment à  la  science.  L'homme,  en  général,  et  même  Tenfant  a 
le  goût  de  la  propriété,  qu'il  n'est  pas  même  convenable  de 
détruire  dans  le  siècle  où  nous  vivons,  et  où  la  propriété 
individuelle  est  la  base  de  toute  la  société,  la  sauvegarde  de 
la  liberté  individuelle  et  le  point  de  départ  de  toutes  nos 
relations  sociales.  Soyez  sûrs  que  la  possession  de  la  plus 
petite  coquille,  d'un  morceau  de  mine  de  plomb,  ou  d'un  autre 
minerai,  fera  plus  de  plaisir  à  un  élève  que  la  leçon  d'histoire 
naturelle  même  la  plus  attrayante,  la  vue  de  la  plus  belle 
collection  du  monde  ou  la  lecture  d'un  livre,  même  le  plus 
spirituel. 

C'est  pour  cette  raison  que  nous  voudrions  bien  que  toutes 
les  leçons  de  minéralogie  et  de  géologie  faites,  soit  pour  les 
enfants  soit  pour  les  adultes,  fussent  toujours  accompagnées 
4»  sBaiE,  T.  )i.  —  1869.  6 
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d'une  distribution  de  certains  objets,  ayant  autant  que  pos- 
sible du  rapport  avec  la  partie  enseignée. 

Bien  entendu,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  distribution  et  de 
l'abandon  aux  élèves  des  objets  rares  et  précieux,  comme  par 
exemple  les  dents  des  mastodontes,  les  mâchoires  des  hyènes 
et  autres  choses  semblables,  qu'il  suffit  de  faire  voir  aux  au- 
diteurs d'un  cours  pour  rendre  la  leçon  plus  intelligible  et 
plus  fructueuse. 

Mais  nous  demandons  à  tout  homme  de  bonne  foi  s'il  ne 
serait  pas  possible,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  d'arriver  à 
ce  perfectionnement:  que  le  professeur  de  minéralogie  puisse 
donner  à  chaque  auditeur  un  morceau  de  carbonate  de  chaux 
cristallisée,  de  spath  fluor  etc.  ;  lorsque  la  leçon  roulera  sur 
telle  ou  telle  espèce  minérale,  du  nombre  de  celles  qui  sont 
si  abondantes  dans  la  nature  dans  certains  endroits  privilé- 
giés. 

On  nous  répondra  peut-être  que  cela  serait  une  dépense 
pour  l'État.  Nous  ne  le  nions  pas.  Mais  l'État  ne  fait-il  pas 
déjà  tant  de  dépenses  dans  l'intérêt  de  l'instruction  publique? 
—  La  construction  des  bâtiments,  les  traitements  des  pro- 
fesseurs, l'achat  des  appareils  de  physique,  des  réactifs  chi- 
miques, des  livres  de  prix,  etc.,  ne  sont-ils  pas  à  la  charge 
de  l'État? — La  poudre  qu'on  brûle  en  feux  d'artifice  est  aussi 
payée  par  l'État. 

Et  croyez-vous  que  la  France  serait  ruinée  si  on  ajoutait  à 
toutes  ces  dépenses  une  somme  de  cent  ou  de  deux  cents 
francs  par  an  et  par  établissement  pour  l'achat  des  échantil- 
lons minéralogiques  et  géologiques  très-communs,  devant 
être  distribués  aux  auditeurs  des  cours  publics  dans  les  diffé- 
rentes facultés  et  écoles  du  gouvernement?  —  D'ailleurs 
rien  n'empêcherait  que  cette  distribution  ne  se  fît  moyen- 
nant une  petite  redevance  de  cinq  francs,  par  exemple,  par 
trimestre,  qui  serait  payée  par  chaque  auditeur  de  la  Faculté 
des  sciences  aux  préparateurs  du  cours.  Et  ceux-ci  ne  donne- 
raient alors  ces  objets  qu'à  ceux  qui  auraient  la  carte  prou- 
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tant  qae  la  somme  prescrite  a  été  déjà  versée  en  temps 
voulu  (1). 

Dans  les  lycées  et  dans  les  collèges,  cette  distribution  ne 
pourrait  pas  se  faire  contre  de  l'argent  comptant,  nous  le  com- 
prenons bien  ;  mais  elle  pourrait  se  faire  sous  certaines  con- 
ditions extrêmement  utiles  aux  progrès  des  élèves  et  à  la  dis- 
cipline de  rétablissement.  Cet  avantage  et  cet  agrément 
pourraient  n'être  accordés  qu'aux  élèves  qui  travaillent  bien, 
dont  les  réponses  sont  satisfaisantes,  dont  les  rédactions  sont 
soigneusement  faites,  dont  la  conduite  est  exemplaire.  A  ceux 
qui  se  signalent  d'une  manière  spéciale  aux  cours  des  sciences 
physiques  et  naturelles,  ou  bien  encore  à  ceux  qui  figurent 
sut  le  tableau  d'honneur  arrêté  tous  les  mois  par  les  suffrages 
de  tous  les  professeurs  réunis. 

Et  si  ce  moyen  d'encouragement  et  de  récompense  pouvait 
supprimer  même  une  partie  minime  des  arrêts  et  des  pen- 
sums, cela  serait  autant  d'acquis  pour  la  santé  des  élèves  et 
autant  d'économisé  sur  le  papier,  les  plumes  et  l'encre  em- 
ployésd'une  manière  stérile  à  faire  des  pensums  accablants  et 
inutiles  (2). 

(1)  lions  savons  qu'on  pourrait  dire  contre  cette  innovation  qu'en  France  on  n'aime 
^psyerrinstniction,  comme  on  la  paie  en  Suisse,  en  Angleterre,  en  Amérique,  etc. 
^  £t  nous  trouYons  cela  très-naturel,  parce  que  dans  un  pays  où  les  impôts  sont  assez 
^i^^és,  le  citoyen  a  en  quelque  sorte  le  droit  à  la  gratuité  ou  au  moins  au  bon  marché 
^  l'instruetion  pour  lui  et  pour  ses  enflants.  Mais  ce  que  nous  proposons  n'est  pas 
l'instruettoo  intellectuelle,  mais  bien  l'acquisition  de  certains  objets  matériels,  qui  sont 
QUles  et  agréables  à  posséder  et  qu'on  n'acquiert  pas  facilement,  ne  sachant  pas  oii  on 
ki  troiiTe  et  queUes  sont  les  personnes  qui  peuvent  vous  les  fournir. 

9)  Encore  un  côté  utile  de  cette  question.  C'est  l'emploi  du  temps  pendant  les  va- 
^^-  Malgré  tous  les  engagements,  les  enfants  ne  sont  pas  disposés  à  travailler  pen- 
toles  vaeances  avec  des  livres,  et  ils  sont  au  contraire  très-portés  à  faire  des  excur- 
sions dans  lesquelles  ils  peuvent  apprendre  beaucoup,  surtout  si  leurs  petites  collections 
<<Hit  d^à  formées.  Et  ces  excursions  bien  dirigées  peuvent  leur  être  très-utiles,  non- 
ttoleoient  pour  l'étude  de  géologie,  de  minéralogie,  de  botanique,  d'entomologie,  mais 
i*^  pour  la  géographie  et  l'histoire  ;  si  on  a  le  soin  de  les  conduire  dans  les  endroits 
^^levés  d'où  on  embrasse  un  vaste  horizon  étendu  quelquefois  sur  plusieurs  dépar- 
tements et  si  Ton  visite  avec  eux  les  champs  de  bataiUe  mémorables  et  les  anciens  ebft- 
t<>tt  hitU^que»»  ete. 
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Supposons  un  seul  instant  la  chose  admise  et  exécatee 
largement  dans  les  Facultés  des  sciences,  dans  les.  écoles  du 
gouvernement,  dans  les  conférences  publiques,  dans  les  éta- 
blissements de  renseignement  secondaire  et  même  dans  cer- 
taines écoles  primaires  d'un  ordre  plus  relevé,  et  vous  verrez 
que  le  progrès  que  cet  enseignement  produirait,  serait  im- 
mense au  bout  de  très-peu  de  temps.  J'irai  même  plus  loin  et 
je  vous  prouverai  que  cet  état  de  choses  ouvrirait  une  nou- 
velle branche  d'exploitation  minérale,  une  nouvelle  branche 
d'activité  industrielle.  —  L'emploi  d'un  grand  nombre  d*échan- 
tillons  de  minéraux,  de  roches  et  de  fossiles,  provoquerait 
la  création,  dans  chaque  centre  des  grands  travaux  houillers  et 
métallurgiques,  d'un  comptoir  spécial  pour  l'achat  et  l'expé- 
dition de  ces  objets.  —  Des  établissements  pareils  se  forme- 
raient peu  à  peu  à  Alais,  à  Saint-Étienne,  au  Creuzot,  à 
Autun,  à  Sainte-Marie-aux-Mines ,  à  Anzin,  à  Grignon,  à 
Poullaouen,  et  chaque  maitre  mineur,  chaque  ouvrier  intelli- 
gent ramasserait  les  objets  un  peu  curieux  qu'il  trouve  en 
travaillant  dans  les  mines  ou  dans  les  carrières.  —  Il  les 
porterait  soigneusement  chaque  soir  chez  lui,  au  Heu  de  les 
briser  ou  de  les  abandonner  comme  cela  se  fait  aujourd'hui. 
—  Chaque  dimanche  il  les  porterait  au  Comptoir  minéralo- 
gique^  dont  le  directeur  lui  payerait  immédiatement  le  prix 
de  ces  objets,  afin  de  les  transmettre  à  l'occasion  aux  Direc- 
teurs des  établissements  et  aux  professeurs  d'histoire  natu- 
relle avec  lesquels  il  serait  en  relation.  —  Nous  avons  vu  une 
chose  analogue  pratiquée  pendant  fort  longtemps  à  Dijon.  — 
Lorsque  les  archives  de  Bourgogne  étaient  dirigées  par  le 
savant  M.  Rossignol,  actuellement  Directeur  du  musée  de 
Saint-Germain,  tous  les  ouvriers,  qui  travaillaient  aux  terrasse- 
ments exécutés  dans  la  ville  et  dans  les  environs,  portaient 
aux  archives  scrupuleusement  chaque  pièce  de  monnaie 
ancienne  qui  se  trouvait  sous  leur  pioche.  —  M.  Rossi- 
gnol les  achetait  au  comptant  pour  la  ville,  ou  leur  indiquait 
un  amateur  quelconque  qui  pouvait  les  acquérir,  lorsque  la 
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pièce  trouvée  était  déjà  suffisamment  représentée  dans  la 
^<>Uection  de  la  ville.  —'  Nous  pourrions  citer  un  grand 
'Nombre  d'exemples  analogues,  mais  isolés  (I).  Il  s'agit  à  pré- 
^^nt  de  convertir,  en  règle  générale,  ce  qui  n'est  aujour- 
'^ui  qu'une  exception,  qu'un  cas  particulier  plus  ou  moins 

li^impulsion  générale  une  fois  donnée,  les  jeunes  maîtres 
mineurs,  qui,  semblables  aux  pionniers  des  forêts  vierges  de 
VAmérique,  parcourent  souvent  les  montagnes  à  la  recherche 
des  filons  métalliques  ou  de  la  houille,  seraient  attentifs 
même  aux  plus  petits  filons,  aux  géodes,  aux  fossiles,  qui  ne 
peuvent  pas  servir  pour  alimenter  une  exploitation  minière 
sérieuse,  mais  qui  pourraient  servir  à  l'enseignement,  être 
utiles  pour  les  petites  collections  des  élèves  et  acquéreraient 
par  ce  moyen  une  certaine  valeur  et  constitueraient  une 
espèce  de  marchandise,  ayant  son  utilité  reconnue,  ses  dé- 
bouchés assurés  et  un  prix  quelconque  au  marché. 

Le  goût  de  la  science  pratique  une  fois  donné  dans  les  Fa- 
cultés et  dans  les  grands  établissements  de  l'enseignement 
public,  il  passerait  bientôt,  par  les  écoles  normales,  même 
dans  les  écoles  primaires  des  villes  et  des  villages.  — 

On  verrait  bientôt  en  France,  comme  cela  se  voit  déjà  en 
Suisse,  en  Norvège,  en  Danemark  et  «n  Saxe,  dans  chaque 
école,  chez  chaque  instituteur,  une  vitrine  modeste,  où  se 
trouveraient  un  morceau  de  calcaire  cristallisé,  quelques 
échantillons  de  quartz,  quelques  fragments  de  mine  de  plomb, 

(1)  A  Allais  même,  le  fïimeux  Ganzier,  maître  mineur  allemand,  employé  Jadis  sous 
les  ordres  deM.deTobeuf,  étant  devenu  vieux  et  impotent,  ne  faisait  plus  que  ramasser 
les  fossiles  et  principalement  les  empreintes  du  schiste  et  du  grès  houiller.  Il  avait 
même  une  belle  et  riche  collection  que  M.  le  baron  L.  d'Hombres-Firmas  acheta  à  bon 
mirehé  après  la  mort  de  ce  vieux  mineur,  pour  le  compte  de  M.  de  Candollc,ii  Genève, 
oii  elle  doit  se  trouver  encore  actuellement.  La  parole  même  de  ce  vieux  praticien  fal* 
sait  autorité  dans  certains  cas.  Un  grand  naturaliste  lui  demanda  un  jour  si  les  coquilles 
et  les  empreintes  des  poissons  se  trouvaient  dans  le  terrain  houiller  d*Alais?  Il  a  ré- 
pondu sans  hésiter  :  •  ^  Depuis  cinquante  ans  que  je  ramasse  ces  objets,  je  n'en  al 
jamais  vu  la  moindre  trace,  » 
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de  zinc,  de  cuivre,  de  fer,  quelques  échantillons  de  houille, 
de  lignite,  de  tourbe,  quelques  tablettes  de  marbre,  quel- 
ques cubes  de  pierre  de  taille,  quelques  plaquettes  de 
schiste ,  d'ardoise ,  de  mica.  Les  enfants  apprendraient 
facilement  et  avec  plaisir  à  connaître  ces  objets,  presque  en 
même  temps  que  les  lettres  de  l'alphabet.  —  La  science  ga- 
gnerait immensément,  par  le  grand  nombre  de  personnes 
faisant  les  recherches  partout,  et  aucun  fait  curieux  ne  serait 
plus  perdu  pour  son  époque.  —  Ce  que  nous  proposons  n*est 
pas  un  projet  idéal,  nous  l'avons  en  partie  exécuté  au  collège 
spécial  d'Alais.  Dès  la  première  année  de  notre  enseigne- 
ment, nous  sommes  parvenu,  à  l'aide  de  quelques  maîtres 
mineurs  intelligents  et  quelques  ingénieurs  bienveillants 
pour  notre  établissement,  à  nous  procurer  un  nombre  assez 
considérable  des  roches  et  des  fossiles  de  cette  localité,  avec 
lesquels  nous  avons  non-seulement  complété  une  belle  col- 
lection locale  qu'un  généreux  protecteur  a  donné  à  l'établis- 
sement (1),  mais  nous  avons  formé  aussi  le  noyau  d'une 
quarantaine  ou  cinquantaine  de  petites  collections  des  élèves 
dont  quelque-unes  comptent  aujourd'hui  des  centaines 
d'échantillons  très-bien  conditionnés,  classés,  étiquetés  et 
soigneusement  catalogués. 

Une  fois  le  noyau  formé,  chaque  élève  propriétaire  d'une 
petite  collection  a  employé  tous  les  moyens  en  son  pouvoir 
pour  l'agrandir  et  la  compléter.  Gela  se  faisait  par  la  récolte 
directe  des  objets  pendant  nos  excursions  du  courant  de  l'an- 
née et  des  vacances,  par  le  moyen  des  échanges  avec  les 
camarades,  ou  bien  par  les  dons  des  amis  de  la  maison,  ou 

(1)  M.  le  baron  Charles  d'Hombres,  membre  du  Conseil  général  du  Gard.  —  Cette 
collection  a  été  réunie  par  son  père  M.  le  baron  Louis- Augustin  d*Hombres-Firmas,  cor- 
respondant de  rinstitut,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  auteur  d'un  grand  nombre 
de  mémoires  et  de  notices  sur  ragricultore,  la  physique,  la  météorologie,  Thistoire 
naturelle  et  l'histoire  locale.  —  Ces  travaux  réunis  Torment  un  ouvrage  composé  de  six 
volumes,  qui  ne  se  trouvent  pas  en  vente,  mais  qu'on  peut  obtenir  de  la  générosité  du 
tilsde  l'auteur,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'un  établissement  public  ou  d'une  société  ayant 
pour  but  la  propagation  de  la  science. 
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bien  de  quelques  parents  employés  dans  les  mines  des  enyi- 
rons  d'AIais.  Les  échanges  entre  ces  amateurs  improvisés  ont 
été  cependant  les  plus  fructueux.  Ceux  de  nos  élèves  qui 
sont  originaires  des  hautes  Cévennes  fournissent  à  leurs  con- 
disciples,qui  habitent  Âlaiset  la  plaine,  des  granités,  du  gneiss, 
des  schistes  talqueux  et  micacés,  en  échange  des  cristaux 
de  calcaire  et  des  fossiles  du  lias  et  du  terrain  jurassique, 
qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  de  la  ville.  Ceux  du  dépar- 
tement de  l'Ârdèche  ont  apporté  pour  leurs  amis  des  mor- 
ceaux de  basaltes  et  des  laves  anciennes  pris  au  pied  des  vol- 
cans du  Vivarais  et  dans  les  lits  des  rivières  de  ce  pays.  Ceux 
qui  sont  originaires  des  environs  d'Auzon  et  de  Barjac  ont 
fourni  des  échantillons  de  calcaire  d'eau  douce  avec  des  olies 
coquilles  fluviatiles,  les  empreintes  des  plantes,  les  débris 
des  ossements  des  tortues  et  des  mammifères  plus  ou  moins 
bien  conservés,  des  moroeaux  de  bitume  et  du  calcaire  qui 
s'allome  facilement  à  la  chandelle,  étant  fortement  imprégné 
de  soufre  natif.  —  Une  fois  l'habitude  d'observer  les  miné- 
raux, les  roches  et  les  fossiles,  de  les  examiner  et  de  les  colli- 
ger,  acquise,  on  a  eu  recours  à  tous  les  moyens  possibles 
pour  augmenter  et  compléter  les  collections  déjà  formées.  On 
passa  en  revue  les  cailloux  roulés  de  deux  Gardons  et  on  y 
trouva  de  la  tourmaline,  de  l'amphibole,  du  graphite  et  les 
autres  matières  qui  se  trouvent  engagées. accidentellement 
dans  les  granités  et  les  schistes  de  ce  pays.  On  a  herborisé 
avec  persistance  dans  les  déblais  contenant  des  schistes 
houillers,  et  on  y  a  trouvé  des  empreintes  nombreuses  de 
plantes  de  cette  époque  géologique. 

Quelques-uns  de  ces  jeunes  gens  ont  trouvé  l'accès  aux 
verreries  de  la  ville,  où  on  leur  a  permis  de  prendre  de  jolis 
échantillons  de  spath  fluor,  des  niorceaux  de  manganèse,  de 
grès  friable,  et,  en  fouillant  dans  les  sables  amenés  de  Mont- 
pellier, ils  ont  colligé  plusieurs  coquilles  marines  très-inté- 
ressantes. Les  autres  se  sont  adressés  aux  bijoutiers  pour 
avoir  à  bas  prix  quelques  morceaux  brisés  de  pierres  fines, 
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quelques  morceaux  d'agate,  de  jaspe  ou  de  cornaline,  qui 
n'avaient  aucune  valeur  pour  les  possesseurs,  mais  qui  sont 
des  objets  d'un  grand  prix  pour  nos  jeunes  géologues.  Les 
morceaux  de  marbres  polis  ont  été  fortement  recherchés  et 
toutes  les  cassures  de  vieilles  cheminées  ont  acquis  tout  à 
coup  une  certaine  valeur.  Les  grand^mamans  même  ont  été 
mises  en  réquisition,  et  les  débris  de  leurs  anciennes  parures 
en  jayet,  qui  étant  passés  de  mode  depuis  fort  lon^emps 
n'ont  pas  vu  le  jour  depuis  de  nombreuses  années,  brillent 
actuellement  en  premier  lieu  dans  les  collections  de  ces 
jeunes  amateurs,  à  côté  de  la  houille  irisée,  à  côté  deslignites, 
de  Tambre  et  des  autres  minéraux  combustibles.  Et  notez 
bien  que  la  plupart  de  ces  petites  collections,  je  vous  le  ré- 
pète, sont  parfaitement  bien  rangées,  étiquetées,  numérotées, 
cataloguées  et  placées  dans  d'élégantes  vitrines  qui  ne  dépa- 
reraient pas  les  plus  beaux  salons.  • 

Il  est  vrai  que  toutes  les  localités  ne  présentent  pas  des 
richesses  minérales  comparables  à  celles  des  Cévennes.  Car 
ici  nous  avons  les  sables  d'or  dans  la  Cèze  et  dans  le  Gardon, 
de  magnifiques  cristaux  de  plomb  sulfuré,  des  quartz  bipy- 
ramidés  très-limpides,  des  cristallisations  de  baryte,  princi- 
palement l'espèce  dite  crètes-de-coq.  Les  environs  de  Fressac, 
près  d'Ânduze,  fournissent  en  grand  nombre  des  ammonites, 
des  bélemnites,  des  pentacrinites,  des  térébratules  de  diffé- 
rentes espèces.  Le  calcaire  tertiaire  lacustre  de  Saint-Alban 
et  de  Mazac  contient  des  veines  cristallisées,  dans  lesquelles 
on  peut  trouver  facilement  de  magnifiques  rhomboèdres, 
quelquefois  tout  à  fait  transparents  et  présentant  le  phéno- 
mène optique  de  la  double  réfraction  d'une  manière  tellement 
frappante,  que  nos  élèves  leur  ont  donné  le  nom  de  grands 
prix  de  la  double  réfraction.  Le  même  terrain  tertiaire  la- 
custre présente,  dans  les  environs  d'AIais,  quelques  fossiles 
plus  rares,  qu'on  est  obligé  de  chercher  plus  longtemps  avant 
de  les  trouver.  La  pèche  aux  poissons  fossiles  qui  se  trouvent 
dans  les  schistes  calcaires  blancs  des  environs  de  Saint-Hip- 
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polyte^e-Caton  et  la  chasse  au  rhinocéros  fossile  dans  les 
environs  de  Servas,  dans  les  carrières  du  calcaire  à  moellons, 
ne  sont  pas  des  choses  aussi  faciles  que  le  clivage  dii  calcaire 
cristallisé  de  Mazac.  Ceux  de  nos  élèves  qui  trouvent  quel- 
ques-uns de  ces  objets  rares  sont  ordinairement  assez  géné- 
reux pour  les  déposer  au  cabinet  du  Collège  p*o  publico  bono^ 
en  se  réservant  dans  l'avenir  de  se  dédommager  par  de  nou- 
velles trouvailles. 

Une  fois  le  pays  natal  connu,  on  rêve  les  pays  éloignés  pour 
comparer  leurs  produits  naturels  avec  les  objets  connus. 
Heureux  celui  que  les  parents  mènent  avec  eux  aux  eaux  de 
mer.  Celui-ci  revient  avec  une  ample  récolte  des  coquilles  uni- 
vaives  et  bivalves,  avec  des  astéries  et  des  hippocampes,  qui 
valent  (au  taux  d'échange)  plusieurs  ammonites  ou  térébra- 
tales  du  pays.  Un  autre  attend  avec  impatience  le  retour  de 
son  père  qui  est  allé  au  Japon  pour  chercher  la  graine  de 
vers  à  soie,  et  qui  lui  a  promis  de  lui  apporter  quelques  objets 
d'histoire  naturelle,  des  mollusques  rares,  des  polypiers, 
quelque  gros  fragment  de  corail,  quelque  mâchoire  de  re- 
quins et  peut-être  même  une  défense  d'espadon. 

Un  troisième,  plus  heureux  encore,  dont  l'oncle  vient  de 
revenir  de  l'Amérique,  a  vu  tout  à  coup  sa  collection  enrichie 
dnn  pépite  d'or  de  Californie,  de  la  grandeur  d'une  petite 
fève,  qui  éclipse  de  loin  les  sables  aurifères  de  l'Eldorado 
des  Cévennes,  dont  les  paillettes  ou  paillons,  comme  disent 
en  patois  les  orpailleurs  du  pays,  ne  sont  visibles  qu'à  l'aide 
d'un  microscope,  si  on  ne  veut  pas  se  contenter  de  les  regar- 
der avec  les  yeux  de  la  foi. 

Assurément,  nous  le  répétons,  tous  les  pays  ne  présentent 
pas  aux  élèves  de  l'enseignement  spécial  les  mêmes  avan- 
tages que  possède  naturellement  le  Collège  d'Âlais.Maisil  y  a 
aussi  à  glaner  dans  les  autres  parties  de  la  France.  Le  bassin 
parisien  a  ses  calcaires  grossiers  remplis  d'innombrables  ce- 
rithes  et  autres  coquilles  marines.  La  Bretagne  a  ses  granités 
dont  la  dureté  exceptionnelle  brave  l'action  de  l'atmosphère 
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depuis  tant  de  siècles  dans  les  dolmens  et  les  chromlecs  cel*- 
tiques.  Les  Vosges  ont  leurs  porphyres  et  leurs  muschelkalkes. 
La  Corse  a  ses  granités  et  ses  porphyres  orbiculaires.  Autun 
possède  de  magnifiques  empreintes  de  poissons  fossiles  du 
genre  pa/eont5cu^,  que  Ton  trouve  facilement  dans  les  schistes 
d'une  localité  nommée  Muse,  sans  compter  les  grenats,  sou- 
vent même  très-beaux,  disséminés  dans  les  micaschistes  ;  les 
arbres  fossiles  en  silice,  connus  sous  le  nom  spécial  de  psaro- 
lithes  et  surtout  l'uranite  jaune  ou  le  phosphure  d'urane,  ma- 
tière minérale  extrêmement  rare  dans  la  nature*  Les  dépar* 
tements  subalpins  et  subpyrénéens  ont  aussi  leurs  curiosités 
minéralogiques  et  paléontologiques  spéciales,  qui  sont  dignes 
de  la  plus  grande  attention  des  naturalistes  et  des  amateurs. 
Dans  le  Vaucluse,  aux  environs  de  Gigondas,  chaque  pâtre 
peut  vous  fournir  à  pleines  poignées  les  térébratules  de  Tes- 
pèce  nommée  diphya^  qui  sont  connues  dans  ce  pays  sous  le 
nom  vulgaire  de  parpalious  (papillons).  Les  calcaires  marins 
du  midi  de  la  France  contiennent  aussi  des  fossiles  nombreux 
et  surtout  des  dents  de  squales.  Les  lignites  des  environs 
d'Uzès  et  de  Barjac  renferment  des  ossements  et  des  carapaces 
de  tortues,  des  os  d'anthracotherium  et  de  xyphodon,  des  no- 
dules d'ambre  fossile,  une  matière  minérale  nommée  truEGte 
et  un  grand  nombre  d'hippurites  et  de  sphérulites.  La  Bour- 
gogne a  ses  arkoses  avec  les  géodes  tapissées  de  petits  cris- 
taux cubiques  de  chaux  fluatée  de  différentes  couleurs,  et  les 
célèbres  sinémuries,  coquilles  bivalves  recouvertes  d'une 
couche  de  fer  oligiste.  Enfin  la  Champagne  a  son*terrain  de 
craie  blanche  avec  de  beaux  fossiles  en  silex  blond. 

Si  une  fois  les  comptoirs  minéralogiques  étaient  établis 
sur  plusieurs  points  de  la  France,  un  échange  actif  s'établirait 
bientôt  entre  les  différents  établissements  de  l'instruction 
publique  et  privée.  —  Ce  mouvement  même  s'étendrait  à 
l'étranger,  un  grand  nombre  de  collections  seraient  formées, 
non-seulement  dans  les  maisons  ecclésiastiques  et  laïques  et 
dans  les  maisons  particulières,  mais  même  dans  les  magasins 
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de  commerce,  dans  les  cafés  (1),  comme  cela  se  voit  déjà  au- 
jourd'hui ;  et  principalement  dans  les  pharmacies,  dans  les 
maisons  de  santé  et  dans  les  grands  établissements  des  eaux 
thermales  (2). 

Ces  collections  serviraient,  d'un  côté,  à  la  propagation 
sérieuse  de  la  science  ou  à  un  passe-temps  utile  et  agréable  ; 
d'an  autre  côté  elles  donneraient  une  occupation  lucrative  à 
un  grand  nombre  de  mineurs,  soit  dans  les  intervalles  de 
leur  service  actif,  soit  à  l'époque  de  leur  retraite  définitive, 
soit  dans  le  moment  deleur  inactivité  ou  de  convalescence. 
—  Ce  besoin,  ce  signe  du  temps,  se  faisant  déjà  sentir  dans 
le  mouvement  social  actuel,  nous  avons  vu  un  grand  nombre 
de  maisons  de  commerce,  consacrées  spécialement  aux 
objets  d'histoire  naturelle,  se  former  dans  les  différentes  ca-» 
pitales  de  l'Europe  et  dans  les  principales  villes  universitaires. 
—Nous  pourrons  citer,  au  nombre  de  ces  comptoirs  commer- 
ciaux, la  maison  Eloff  de  Paris,  la  maison  Rrantz  à  Bonn,  et 
surtout  une  maison  Israélite  de  M.  Jamrach  de  Londres,  qui, 
faisant  les  choses  tout  à  fait  en  grand,  a  fait  venir  une  fois 
tout  d'un  coup  3,000  perroquets  de  l'Australie.  —  Ce  singulier 
marchand  a  au  service  du  public  non-seulement  des  singes, 
des  lions,  des  tigres  et  des  éléphants,  mais  même  des  croco- 
diles vivants  de  tout  âge  et  de  toute  grandeur.  —  Il  y  a  déjà 
en  Angleterre  un  autre  genre  de  spéculation  qui  rentre  aussi 
dans  ]a  catégorie  des  exploitations  scientifiques.  — •  Il  y  a 
certains  industriels  que  l'on  pourrait  appeler  vidangeurs  des 
cavernes  à  ossements.  —  Indiquez-leur  seulement  une  grotte 

(1)  B  y  a  an  eafé  k  Bar-le-Duc  qui  possède  une  magnifique  collection  d'histoire  natu- 
relle. —  Une  chose  analogue,  quoique  sur  une  bien  plus  petite  échelle,  se  Toit  aussi 
i  Lédignan  (Gard). 

(2)  M.  Larguier,  médecin  des  eaux  deFumades,  près  d'Âlais,  forme  dans  ce  moment«i 
me  petite  collection  locale  pour  Tusage  et  Tagrément  des  malades  qui  visitent  cet 
étabUsiefflent.  Nous  ne  comprenons  pas  que  l'administration  des  eaux  de  Vais  (Ardèche), 
si  intelligente  pour  tout  ce  qui  concerne  le  perfectionnement  de  cet  établissement, 
n'ait  pas  encore  songé  à  doter  ses  salons  d'une  belle  collection  des  produits  Tolcani- 
qnes  du  pays. 
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bien  riche  en  débris  d'animaux  fossiles,  ils  y  arrivent  immé- 
diatement avec  leur  état-major  et  leurs  propres  ouvriers.  — 
Ils  achètent  à  forfait  tout  le  gisement  ossifère.  —  Ils  font 
briser  les  stalagmites  à  la  fois  sur  toute  la  surface  du  souter- 
rain, ils  déblaient  proprement  la  caverne,  enlèvent  les  os  des 
animaux  antédiluviens  avec  tout  ce  qui  se  trouve  dans  le 
dépôt  limoneux  et  les  envoient  par  les  chemins  de  fer  et  par 
les  paquebots  soit  à  Londres,  soit  à  Edimbourg,  soit  à  New- 
York.  —  Il  y  a  certaines  personnes  qui  s'affligent  à  la  vue 
de  cette  prétendue  dévastation  des  cavernes,  mais  nous,  nous 
nous  en  réjouissons.  —  Car  ne  vaut-il  pas  mieux  qu'un 
dépôt  pareil  soit  vidé,  les  ossements  enlevés  et  examinés 
par  des  hommes  compétents,  que  de  voir  ces  gisements  in- 
téressants abandonnés,  inconnus,  les  os  enfouis,  ou  bien 
exploités  en  petit,  d'une  manière  mesquine  et  irrégulière, 
par  des  hommes  plus  ou  moins  savants,  qui  négligent  quel- 
quefois les  objets  même  les  plus  précieux  (1)  et  qui,  en  faisant 
dans  le  sol  de  lacaverne  des  trous  cà  et  là,  jettent  lesdéblais  soa* 
vent  sansdiscernementpar  côté,  ce  qui  forme  desamas  souvent 
très-élevés.  —  Ces  amas  une  fois  formés  empêchent  les  tra- 
vaux ultérieurs  et  rendent  plus  difficiles  les  exploitations  de 
ceux  qui  viennent  après  ;  c'est  le  retour  vers  la  barbarie  de 
Tart  d'exploitation.  —  C'est  ainsi  que  nos  ancêtres  exploi- 
taient les  mines  de  houilles,  les  mines  des  métaux  utiles.  — 
Aujourd'hui  on  ne  le  fait  plus  lorsqu'il  s'agit  de  quelques 
tonnes  d'un  minerai  quelconque  et  on  le  fait  lorsqu'il  s'agit 
des  exploitations  scientifiques  qui  peuvent  nous  révéler  les 
plus  grand  secrets  de  la  science  ! 

Soyons  donc  plus  raisonnables  et  remercions  MM.  les  An- 
glais qui  veulent  bien  mettre  en  coupes  réglées  les  cavernes 
ossifères  de  la  France. —  La  science  y  gagnera  toujours,  et 


(1)  Nous  aTODS  vu,  noas-mème,  plusieurs  casernes  à  ossements  rendues  presque 
inexploitables  parles  immenses  (as  de  terre  et  de  pierres  formés  parles  anciens  explo- 
rateurs. 
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lorsque  tous  ces  immenses  souterrains,  dont  la  surface  réunie 
contient  sans  doute  plusieurs  milliers  d'hectares,  seront  un 
jour  complètement  vidés  des  croûtes  calcaires  qui  les  obs- 
truent et  qui  peuvent  être  utiles,  soit  pour  les  ornements 
comme  albâtre,  soit  pour  la  fabrication  de  la  chaux  grasse, 
soit  pour  Tamendement  du  sol,  on  pourra  penser  à  donner 
on  emploi  utile  à  ces  excavations.  —  La  chose  même  n'est  pas 
sans  précédent,  puisque,  à  Paris  et  dans  les  environs,  on 
utilise  avantageusement  les  vastes  catacombes  de  Fancienne 
Lutèce  et  toutes  les  carrières  épuisées  dans  les  temps  plus 
modernes,  pour  rétablissement  de  certaines  cultures  maraî- 
chères, dont  les  précieux  produits  vont  dans  toute  la  France, 
à  l'étranger  et  jusqu'aux  parties  les  plus  éloignées  du  nou- 
veau Monde  (1). 

(1)  Nous  prions  les  lecteurs  de  vouloir  bien  ne  pas  considérer  notre  travail  comme 
nu  prospectas  général  des  établissements  commerciaux  pour  les  objets  d'histoire  natu- 
relle. Ce  genre  de  négoce  a  aussi  son  mérite.  Les  maisons  de  M-.  Jamracb,  à  Londres, 
celle  de  if.  Eloff,  à  Paris,  et  celle  de  M.  Krantz,  à  Bonn,  dont  nous  avons  parlé,  et 
antres,  peuvent  rendre  de  grands  services  à  la  science  et  aux  naturalistes.  Mais  ce  que 
BOUS  proposons  est  un  écbange  pur  et  simple  entre  les  établissements  et  les  particu- 
liers, moyennant  une  petite  rétribution  de  la  main-d*œuvre  du  mineur  et  les  frais 
liDéraox  de  la  correspondance  et  du  transport. 


SUR 

LES  TREMBLEMENTS  DE  TERRE 

ET  LES  ÉRUPTIONS  VOLCANIQUES 
DANS  L'ARCHIPEL  HAWAÏEN,  EN  1868 

PAR 

M.  ALEXIS  PERREY 

raORSSXOB  lONOa^IRB  DB  LA  FACIILTÉ  DIS  SCODVCBS  DB  DUON 


Présenté  à  la  Sodété  Impériale  d'AgrIeultare,  Sciences  natnrelies  et  ArtsntUes 

de  I*yon,  dans  sa  Séance  da  i%  terrier  4869. 


C'est  principalement  dans  Pile  Hawaï  que  les  phénomènes 
séismiques  viennent  de  se  manifester  avec  une  violence  dont 
l'histoire  et  la  tradition  ne  rappellent  pas  d'exemple.  Tous 
les  villages  indigènes,  sur  une  longueur  de  vingt  milles  de 
côtes,  ont  été  détruits  dans  le  district  de  Rau  ;  aux  tremble- 
ments de  terre  et  aux  éruptions  sont  venues  se  joindre  les 
vagues  de  la  mer  qui  ont  balayé  et  dévasté  la  plage.  Un  im- 
mense glissement  de  terrain  a  aussi  accompagné  ces  phéno- 
mènes désastreux,  suivis  d'un  affaissement  permanent  du 
sol  qui,  en  certains  endroits  de  la  côte,  a  atteint  6  à  7  pieds 
et  même  8  dans  d'autres. 
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Les  éruptions  du  Mauna  Loa  sont  ordinairement  très-cal- 
ines.  Le  plus  souvent  elles  ont  lieu  sans  tremblement  de 
terre,  sans  qu'on  ressente  la  moindre  secousse,  même  au  pied 
de  la  montagne.  Cette  remarque,  faite  par  M.  Dana,  il  y  a 
longtemps  déjà,  a  été  de  nouveau  reproduite  par  M.  Brigham, 
dans  son  beau  mémoire  sur  les  volcans  d'Hawaï,  publié  en 
1868  (1).  Cette  fois  il  n'en  a  pas  été  de  même. 

Le  27  mars,  à  5  h.  45  m.  du  matin,  l'éruption  s'est  an- 
noncée par  une  simple  colonne  de  fumée,  il  est  vrai,  mais,  le 
même  jour,  a  commencé  une  série  de  secousses  innombrables 
qui  se  sont  renouvelées  sans  intermittence,  pendant  près 
d'un  mois,  et  avec  une  force  inconnue  jusqu'alors  dans  cet 
archipel. 

Âpres  onze  jours  d'angoisses  pour  les  malheureuxhabitants, 
le  7  avril,  une  éruption  terrible  se  fit  près  de  Kahuku,  sur  la 
pente  SE.  du  Mauna  Loa,  en  un  point  où  ne  se  trouvait  aucun 
évent  volcanique.  Le  2,  avait  eu  lieu  la  grande  secotisse  qui 
a  causé  tant  de  désastres. 

J'ai  eu  la  bonne  fortune  d'être  mis  en  relation  avec  le 
Ministre  du  royaume  hawaïen  à  Paris,  M.  William  Martin, 
qui  m'a  gracieusement  communiqué  les  nombreux  documents 
que,  sur  sa  demande,  je  reproduis  m  extenso.  J'ajoute  bien 
vite  que  c'est  à  M.  Antoine  d'Âbbadie,  membre  de  l'Institut  et 
ami  aussi  dévoué  que  constant,  que  je  dois  ce  nouveau  corres- 
pondant, dont  l'activité  égale  l'obligeance.  Je  les  prie  tous 
deux  d'agréer  ici  la  nouvelle  expression  de  mes  vifs  remerci- 
ments.  Aux  documents  de  M.  Martin,  j'en  ajoute  d'autres  publiés 
par  mon  ancien  et  savant  ami,  James  D.  Dana,  qui  connaît  si 


(1)  L'auteur  dit,  p.  438  :  c  It  is  a  noticeable  f^ct,  tbat  never  has  the  rending  of  the 
mountain  Mauna  Loa  been  perceived  by  earthquakes  or  trembliogs.  A  $meAl  heacon 
fire  auDounces  tbe  opeoing  of  a  small  crack,  wbicb  opens  as  gently  as  tbe  cracks  in 
drying  clay.»  Et  plus  loin»  p.  4452,  il  scoute  :«It  has  been  remarked  tbat  the  éruptions 
of  Mauna  Loa  are  wbolly  unacompanied  by  any  great  commotion  of  the  Earth.  While 
earthquakes  do  occur  on  the  Hawalaii  Islands,  they  are  noTer  severe,  and  sddom  are 
uoticed  duringan  éruption.  •  (if«m.  oftheBotton  Soc,  ofNat.  Hisîorif,  1868.) 
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bien  tout  cet  archipel  qu'il  a  autrefois  exploré  avec  tant  de 
soin  pendant  la  campagne  de  Wilkes. 


Si*  Frcmière  eonmanleatloM  de  IH.  Martin* 

...  (c  Des  deux  grands  volcans  de  Hawaï,  dit  M.  W.  Martin, 
Ton,  le  Kilauea,  est  presque  continuellement  actif,  l'autre,  le 
Hanna  Loa,  ne  l'est  que  par  intervalles  ;  sa  dernière  période 
d'activité  date  du  mois  de  décembre  1865.  Elle  dura  plusieurs 
mois.  Le  cratère,  appelé  Makuaweoweo,  placé  au  sommet  du 
Hanna  Loa  (4,195  mètres)  est  d'un  accès  très-difficile  ;  on  a 
trouvé  que  sa  profondeur  était  d'environ  1 ,500  pieds. 

«  Le  Kilauea  avait  été  particulièrement  actif  du  22  au 
28  mars  dernier.  Le  lac  du  sud  avait  débordé,  et  la  lave  avait 
rempli  toute  cette  extrémité  du  cratère. 

«  Le  27  mars,  un  habitant  du  district  de  Kona  aperçut,  à 
5b.  45  m.  du  matin,  une  colonne  de  fumée  s'élevànt  du 
sommet  du  Mauna  Loa,  puis  bientôt  la  fumée  enveloppa  la 
montagne  d'un  nuage  épais  ;  il  n'y  avait  pas  d'apparence  de 
fea.  Un  peu  plus  tard  le  vent  dissipa  ce  nuage  et  l'on  ne  vit 
plus  la  colonne  de  fumée. 

a  Le  28  mars,  un  peu  avant  le  lever  du  soleil,  même  effet 
que  la  veille.  A  10  h.  15  m.  du  matin,  on  ressentit  la  pre* 
mière  secousse  de  tremblement  de  terre  ;  elle  avait  été  pré- 
cédée de  deux  ou  trois  mouvements  légers  et  peu  percep- 
tibles. Depuis  ce  moment  jusqu'à  l'heure  de  la  grande  éruption 
(le  7  avril,  6  h.  1/4  du  soir),  un  observateur  de  Kona,  le 
Rév.  C.  G.  Williamson,  a  noté,  montre  en  main,  l'heure  et  la 
force  de  plus  de  280  secousses  distinctes. 

a  Le  28,  en  moins  de  six  heures,  il  en  compte  51  bien 
marquées  :  Tune  d'elles  fait  ébouler  une  partie  de  la  falaise 
de  la  baie  de  Kealakekua  et  tomber  des  murs  en  pierre.  Le 
29,  même  nombre  de  secousses.  Je  renvoie  au  journal  que 
je  transcrirai  plus  loin. 

Le  28  mars,  la  terre  n'a  cessé  de  trembler  depuis  2  h. 
4»  sfaiiE,  T.  II.  —  1869.  7 
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60  m.  da  soir  jusqu'à  4  h.  du  soir  ;  il  y  avait,  de  temps  en 
temps,  une  secousse  plus  forle.  En  général,  le  mouvement 
consistait  en  vibrations  horizontales  ;  cependant,  il  y  a  eu 
quelques  mouvements  verticaux,  brusques  et  secs.  Jusqu^è 
la  grande  secousse  du  2  avril,  il  y  a  eu  dans  ce  district  des 
maisons  lézardées,  des  citernes  crevassées  et  des  éboulenieuts. 

«  Le  district  de  Kau,  au  sud  de  111e,  parait  avoir  été  le 
plus  fortement  éprouvé.  A  Waiohinu  les  secousses  sont  vio- 
lentes, la  terre  se  crevasse.  A  Kaliuku,  il  y  a  des  maisons 
détruites  ;  la  petite  rivière  qui  passe  en  cet  enJroit  a  doublé 
de  volume.  Un  témoin  parie  de  3i)0  secousses  en  48  heures. 
Le  mouvement  est  vertical  plus  souvent  qu*horizoiital.  La 
marche  est  difficile. 

«  Dans  les  districts  de  Puna,  an  SE,  et  de  Hilo,  k  TE  de 
nie,  les  secousses  sont  fréquentes,  mais  assez  légères. 

«  Dans  le  district  de  Rohala,  au  N  de  Tile,  les  secousses 
sont  peu  sensibles  ;  et  dans  le  reste  de  Tarchipel  on  ne 
ressent  rien  jusqu'à  la  grande  secousse  du  2  avril. 

«  Ce  jour-là,  dans  la  matinée,  les  secousses  continuent  là 
où  Ton  en  ressentait  déjà;  puis,  à  4  h.  du  soir,  survient  une 
secousse  d'une  violence  extrême  qui  se  fait  sentir,  au  même 
instant ,  dans  toute  Tile  de  Hawaï ,  dans  les  iles  de  Maui 
Lanai  et  Oahu,  et  même  en  mer.  On  n*a  pas  encore  de 
nouvelles  de  Kanai  et  Ton  ignore  si  la  secousse  y  a  été  res- 
sentie. 

c(  La  plus  grande  violence  s'est  produite  dans  le  district 
de  Kau  ;  la  secousse  parait  y  avoir  duré  environ  deux 
minutes. 

((  Waiohinu  est  complètement  détruit.  Toutes  les  cons- 
tructions en  pierre  sont  rasées  instantanément.  Les  cons- 
tructions en  bois  assemblés  sont  disjointes  et  complètement 
déformées ,  quelques-unes  sont  transportées  à  de  grandes 
distances,  enftre  autres  de  Kahnku  à  Kapapala  (distance  20 
milles)  (!).  Des  constructions  massives  en  pierre  sont  dé- 
placées de  plus  de  dix  pieds.  Les  gens  qui  ont  pu  sortir  des 
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luaisoiis  8oiit  YÎaieninaent  jetés  à  terre,  puis  lancés  en  Tair 
comme  des  balles,  les  bestiaux  et  les  chevaux  sont  renversés 
et  comme  stupéfiés.  La  terre  ondule  comme  une  mer  furieuse. 
Il  s*ouvre  des  crevasses  dans  toutes  les  directions. 

«  A  Rabuku,  Keaiwa,  Kapapala,  mêmes  effets. 

(c  Au  même  instant,  près  de  Kapapala,  la  terre  s'entr'ouvre 
et  donne  passage  à  un  torrent  de  boue  large  d*un  demi  mille, 
qui,  en  moins  d'une  minute,  avait  parcouru  près  de  deux 
milles  en  ensevelissant  tout  sur  son  passage,  hommes, 
bétail,  maisons.  On  sait,  au  reste,  qu'il  existe,  dans  ce  dis- 
trict, plusieurs  cours  d'eau  souterraine,  recouverts  par  les 
laves,  ce  qui  explique  la  formation  de  ce  torrent. 

a  Au  même  instant  encore,  sur  une  étendue  de  côtes 
d'environ  50  milles,  depuis  les  environs  de  Kalae  jusqu'au 
delà  de  Kealakomo,  la  mer  se  retire,  puis  revient  en  une 
énorme  vague  qui  s'avance  dans  les  terres  en  balayant  tout 
devant  elle,  les  villages,  les  arbres,  la  terre,  et  rasant  même 
des  églises  bâties  en  pierre.  Un  certain  nombre  d'habitants 
ont  vu  venir  la  và^ue  et  ont  pu  se  sauver  en  courant  rapi- 
dement vers  les  parties  hautes  du  rivage,  mais  plus  de  cent 
personnes  ont  péri  soit  sous  la  boue,  soit  dans  la  mer.  *  Un 
homme  a  vu  de  loin  la  vague  emporter  sa  maison,  sa 
femme  et  ses  enfants  et  ne  laisser,  en  se  retirant,  que  le 
roc  nu. 

<c  L'aspect  du  pays  est  complètement  changé  ;  les  collines 
et  les  falaises  sont  comme  décapitées,  la  terre  et  les  arbres 
ont  été  enlevés  par  la  mer,  enfin  un  cours  d'eau  a  succédé 
au  torrent  de  boue. 

«  Dans  le  district  de  Kona  la  secousse  est  terrible.  Plu- 
sieurs laaisons  sont  renversées,  des  quartiers  de  falaise 
9*éboulent,  il  est  presque  impossible  de  se  tenir  debout.  Les 
ODilolallons  ont  duré ,  sans  intet'ruption  pendmit  plusieurs 
heures  de  suite ,  et  beaucoup  de  gens  ont  éprouvé  des 
nausées  et  un  vrai  mal  de  mer.  Ici  le  mouvement*  alter- 
natif de  retraite  et  de  retour  de  la  mer  a  lieu  pendant  plu- 
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sieurs   heures.   La  différence  de  niveau  est  d*environ   8 

pieds. 

(c  A  Hilo,  la  secousse,  précédée  d'un  fort  bruit  de  roule- 
ment, est  très-violente.  Des  meubles  sont  brisés,  des  maisons 
lézardées,  des  cheminées  et  des  murs  en  pierre  renversés, 
des  fondations  déplacées.  La  terre  se  crevasse.  Les  hommes 
peuvent  à  peine  se  tenir  debout,  et  les  animaux  courent  ou 
volent  affolés.  Le  mer  se  retire  d'environ  150  ou  200  pieds, 
puis  revient  et  monte  à  10  pieds  plus  haut  que  les  hautes 
marées,  mais  sans  causer  de  grands  dégâts. 

a  Un  témoin  rapporte  que  la  secousse  dura  assez  longtemps 
pour  lui  donner  des  nausées.  La  nuit  suivante,  la  terre 
s'agite  continuellement  avec  un  mouvement  qui  est  comparé 
à  la  respiration  d'une  personne  qui  ferait  de  temps  à  autre 
un  soubresaut. 

((  Toute  l'ile  a  ressenti  cette  grande  secousse,  mais  plus 
violemment  sur  les  côtés  ouest,  sud  et  est  du  Mauna  Loa, 
depuis  Kealakekua  à  l'ouest  jusqu'à  Hilo  à  l'est. 

((  Dans  tout  le  nord  de  l'ile,  les  secousses,  quoique  fré- 
quentes, ont  été  comparativement  légères,  exepté  celle  du 
2  avril  qui  a  renversé  quelques  cheminées  d'usines,  et  causé 
des  éboulements  et  des  glissements  de  terrain  le  long  des 
pentes  rapides.  On  attribue  cette  sorte  d'immunité  à  l'interpo- 
sition du  Mauna  Kea,  du  Hualalai  et  de  la  chaîne  de  Rohala. 
Cette  dernière  est  considérée  comme  formée  des  plus 
anciennes  montagnes  de  l'ile. 

((  Â  Kawaihae  (district  de  Kohala,  au  NO  de  l'ile),  la  grande 
secousse  est  précédée  d'un  bruit  de  roulement  et  dure 
environ  trente  secondes.  La  mer  se  retire  en  laissant  les 
récifs  à  découvert.  Quand  elle  revient,  elle  dépasse  le  niveau 
des  grandes  marées.  Ce  mouvement  se  reproduit  treize  fois. 

u  ALahaina  (ile  de  Maui),  la  secousse  du  2  avril  (4  h.  du 
soir)  est  précédée  d'un  bruit  de  roulement.  Elle  dure  environ 
90  secondes  et  agite  tous  les  meubles  et  objets  suspendus. 
Vers  5  heures,  la  mer  commence  un  mouvement  de  flux  et 
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de  reflux  qui  se  renouvelle  13  fois.  Le  temps  écoulé  entre 
chaque  retour  de  la  mer  est  de  7  à  8  minutes. 

u  Sur  File  de  Lanai,  mêmes  observations. 

«  A  Ulupalakua  (île  de  Maui),  la  secousse  est  très-violente. 
Elle  dure  environ  deux  minutes.  Il  est  difficile  de  se  tenir 
debout.  L'eau  d'une  citerne  presque  pleine  est  lancée  par- 
dessus les  bords.  Les  ondulations  paraissent  aller  du  sud  au 
nord. 

Cl  A  Honolulu  (île  d'Oahu),  le  2  avril,  à  4  h.  du  soir,  légère 
secousse.  Mouvement  de  la  mer  comme  à  Lahaina,  mais 
moins  marqué.  Dans  la  nuit  du  3  au  4,  on  y  ressent  quatre 
secousses  plus  fortes,  qui  sont  aussi  observées  dans  les  autres 
iies,  mais  avec  moins  de  force.  Ces  dernières  secousses  pré- 
sentaient un  mouvement  ondulatoire  et  se  terminaient  par 
on  coup  sec. 

tt  Le  2  avril,  à  4  h.  du  soir,  par  le  travers  de  Hamakua, 
an  NE  de  l'île  de  Maui ,  le  capitaine  Ludlow ,  du  navire 
Hibemia,  a  éprouvé  plusieurs  secousses  et  a  vu  des  milliers 
de  tonnes  de  terre  se  détaeber  des  falaises  et  tomber  dans 
la  mer. 

<f  Le  navire  baleinier  Fanny,  capitaine  Hunting,  se  trou- 
vait, le  2  avril  à  4  h.  du  soir,  au  large  de  la  côte  de  Rona, 
à  l'ouest  de  Hawaï.  Il  a  ressenti  deux  chocs ,  paraissant  se 
produire  à  angles  droits  l'un  de  l'autre.  Le  premier  présentait 
un  mouvement  vibratoire,  accompagné  d'un  bruit  ressemblant 
à  celui  de  la  chaîne  quand  on  jette  l'ancre.  Le  second  était 
vertical  et  fut  assez  violent  pour  précipiter  le  capitaine  à  bas 
de  son  banc.  Le  petit  beaupré  fut  cassé  en  plongeant  brusque- 
ment dans  la  mer.  Ce  navire  étant  à  l'ancre  dans  la  baie 
de  Kawaihae,  dans  la  nuit  du  3,  on  y  a  éprouvé  les  mêmes 
secousses  qu'à  terre. 

«  Léruption.  —  Depuis  onze  jours  que  les  secousses 
avaient  commencé,  on  regardait  avec  anxiété  le  Mauna  Loa 
et  l'on  avait  bien  aperçu  de  temps  en  temps  quelques 
clartés  et  de  la  fumée  sur  le  Makuaweoweo  comme  s'il  voulait 
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se  mettre  en  activité,  mais  ce  n'est  pas  là  que  l'éruption  devtH 
commencer. 

«  Le  mardi  7  avril,  à  6  h.  1/4  du  soir,  une  bouche  s'ouvrait 
sur  un  point  qui  n'est  pas  parfaitement  indiqué,  mais  qui  est 
situé  derrière  Hilea,  dans  le  district  de  Kau.  La  lave  a  passé 
près  de  Waiobinu  et  a  marché  avec  une  telle  vitesse  que, 
en  trois  heures  un  quart,  soità9h.  l/2dusoir,  elle  atteignait 
la  mer.  Depuis  ce  moment,  jusqu'aux  dernières  nouvelles, 
la  montagne  était  enveloppée  de  vapeurs  épaisses.  Un  ob* 
servateur  de  Kona  dit  que  le  feu  paraissait  venir  d'environ 
le  tiers  de  la  hauteur  de  la  montagne. 

«  D'un  navire  à  l'ancre  près  de  Lanai,  on  aperçut  le  7, 
vers  minuit,  la  lumière  de  la  lave.  On  voyait  des  lueurs  rapides 
et  comme  des  éclairs  fourchus  s'élançant  vers  les  nuages. 
Mêmes  observations  à  Lahaina  et  Kealakekua. 

«  Depuis  le  11  avril  au  matin  jusqu'au  15,  date  du  dernier 
journal,  Honolulu  était  rempli  de  fumée  volcanique,  quoique 
l'alise  du  NE  n'eut  cessé  d'y  souffler  de  même  que  sur 
Hawaî.  Le  même  effet  se  reproduit  à  Honolulu  à  chaque 
éruption. 

«  Par  les  dernières  nouvelles  venues  d'Hilo  on  apprenait 
qu'il  devait  y  avoir  au  tnotm  un  second  courant  de  lave.  Le 
Kilauea  était  inactif,  mais  deux  ou  trois  anciens  cratères 
situés  plus  bas  s'allumaient.  Le  fond  du  cratère  du  Kilauea 
s'était  abaissé  de  400  ou  500  pieds.  On  n'y  apercevait  pas 
de  feu.  Les  flancs  est  et  sud  du  Mauna  Loa  étaient  tout  illu- 
minés. La  plupart  des  survivants  de  la  catastrophe,  dans  le 
district  de  Kau,  avaient  fui  à  Hilo  n'ajrant  pu  emporter  que 
leurs  vêlements.  Comme  d'autres  pouvaient  se  trouver  cernés 
entre  les  courants  de  lave  et  la  mer,  un  navire  était  parti  de 
Hilo  pour  les  sauver.  Le  roi  avait' quitté  Honolulu,  le  13 
avril,  sur  un  steamer,  dans  le  même  but.  Les*  secousses 
continuaient.  » 
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I  t.  I^citre  de  H»  F.  S.  L7BUUI9  datée  de  Kav  le  Si 

«  Depuis  que  je  vous  ai  écrit  nous  vivons  dans  des  transes 
continuelles.  Vous  avez  peut-être  appris  déjà  que,  vendredi 
dernier,  27  campant,  vers  6  h.  du  matin,  une  éruption  a 
cooimencé  au  Mauna  Loa,  un  peu  au sudM>uest  du  sommet,  sans 
aocon  phénomène  précurseur.  Le  feu  s'est  échappé  du  sol 
en  lançant  en  l'air  un  jet  de  lave  rouge,  suivi  d'une  grande 
colonne  de  fumée  qui  s'est  élevée  comme  un  trait  à  des 
milliers  de  pieds  de  hauteur,  et  s'est  courbée  vers  l'est;  quel- 
ques minutes  après,  un  nouveau  jet  a  été  projeté  un  peu  au 
sad-^st  du  premier,  avec  la  colonne  de  fumée.  Il  a  été  bientôt 
suivi  d'un  autre  et  celiti-ci  d'un  quatrième  ;  et  aussitôt  la 
lave  rouge  a  commencé  a  couler  sur  les  flancs  de  la  montagne 
en  formant  quatre  courants  vers  le  sud  et  lest. 

«  Vers?  heures,  nous  commençâmes  à  entendre  un  rugis- 
sement qui  devînt  de  plus  en  plus  fort  jusqu'à  ce  que  l'air 
semblât  trembler  avec  le  rugissement  incessant  du  volcan  ; 
mais  finalement,  il  diminua  et  cessa  complètement  vers  8  h. 
Cependant,  avant  ce  temps,  les  nuages  s'étaient  abattus  sur 
la  montagne ,  de  manière  à  ne  nous  en  laisser  plus  rien 
apercevoir. 

((  Vers  9  heures,  nous  commençâmes  à  ressentir  de  légères 
secousses  de  trem^ilement  de  terre,  et,  durant  la  nuit,  elles 
furent  très-fréquentes,  parfois  à  chaque  une  ou  deux  minutes  ; 
quoique  légères,  elles  étaient  sufGsantes  pour  nous  empêcher 
de  dormir,  car  à  chaque  choc  les  portes  et  les  fenêtres 
vibraient. 

«  Samedi  matin,  le  28,  après  le  lever  du  soleil,  les  secousses 
commencèrent  à  devenir  plus  fortes,  arrivant  souvent  deux  à 
la  fois;  elles  augmentèrent  da  violence  jusqu'à  1  h.  ou  2  h. 
de  l'après-midi,  qu'eut  lieu  le  plus  fort  de  tous  ces  tremble- 
ments avec  trois  secousses  qui  durèrent  environ  une  minuté; 
le  mouvement  fut  si  grand  qu'il  était  difficile  de  se  tenir  de- 
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bout.  Le  reste  du  jour,  les  secousses  ne  furent  pas  très-fortes. 
Samedi  matin,  nous  pûmes  voir  la  fumée,  et  la  coulée  délave 
paraissait  s'être  faite  à  environ  dix  milles^  droit  au  sud  de  la 
source  ;  mais  pendant  la  journée  et  une  partie  de  la  nuit,  elle 
nous  fut  cachée  par  les  nuages. 

u  Samedi,  dans  la  nuit,  les  secousses  furent  encore  très- 
fréquentes  et  tout  à  fait  fortes  ;  la  maison  faisait  un  tel  bruit 
et  le  mouvement  était  tel  à  chaque  secousse  qu'il  fût  impos- 
sible de  dormir. 

«  Le  lendemain  au  matin,  dimanche  29,  la  ligne  de  fumée 
avait  avancé  de  15  milles  environ  depuis  la  matinée  précé- 
dente et  paraissait  se  diriger  directement  vers  la  maison  do 
capitaine  Brown  à  Kahuku  ;  mais  ce  qui  semble  singulier, 
on  n'avait  aperçu  encore  aucune  autre  lumière  que  celle  qui 
avait  brillé,  un  instant,  à  la  source  de  la  coulée. 

a  Dimanche,  les  secousses  furent  moins  fréquentes;  quel- 
ques-unes furent  assez  rudes  jusque  vers  2  heures  du  soir, 
qu'elles  cessèrent  à  peu  près.  On  en  ressentit  encore  quel- 
ques-unes, mais  toutes  faibles  dans  la  nuit.  Il  en  fut  de  même, 
lundi  30,  et  la  nuit  suivante.  Mais  aujourd'hui,  mardi  31,  vers 
10  heures  du  matin,  il  y  en  a  eu  une  tout  à  fait  forte  et  à 
5  h.  du  soir,  une  plus  rude  encore.  »  (Amer.  jour,  of  5c., 
t.  XLV,  p.  111.) 


S  t.  liettre  de  M»  TItva  Coaa  A  H.  SmwMm  W.  Buta,  dUlée  4e  ■Uo, 

le  f  avril. 

«  L'histoire  et  la  traditon  n'indiquent  à  Hawaî  aucune  com^- 
motion  semblable  à  celle  que  nous  venons  d'éprouver. 

«  Le  27  mars ,  de  légères  et  nombreuses  secousses  de 
tremblement  de  terre  se  faisaient  sentir  dans  le  district  de 
Kau,  partie  sud  de  cette  ile. 

«  Le  28,  elles  devinrent  plus  fréquentes  et  plus  fortes  ; 
elles  s'étendirent  jusqu'à  Hilo ,  Kona  et  probablement  sur 
toutes  les  parties  de  l'ile.  Ce  jour-là ,  les  habitants  d'Hilo 
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virent  de  la  vapeur  et  du  feu  s'élever,  en  plusieurs  points, 
au  sommet  et  plus  bas  sur  la  pente  sud- est  du  Mauna  Loa. 
Pendant  la  même  journée,  tout  le  district  de  Kau  fut  épou- 
vanté par  des  explosions  et  des  rugissements,  semblables  à 
ceux  d'une  tempête  et  provenant  de  la  montagne.  Celle-ci  se 
fendit,  probablement  près  du  Mokuaweoweo ,  cratère  situé 
an  sommet,  et  la  fente  s'étendit  plus  bas  jusqu'au  milieu  du 
fiane  méridional  ;  des  jets  de  vapeur  et  de  fumée  se  déga- 
gèrent sur  beaucoup  de  points,  tandis  que  quatre  courants 
de  lave  distincts,  s'échappent  d'autant  de  fissures  séparées, 
se  précipitèrent  vers  le  bas  de  la  montagne.  Une  de  ces 
coulées  se  dirigea  à  peu  près  droit  au  sud  jusqu'à  moitié 
chemin  vers  Kahuku.  En  même  temps,  un  effroyable  tremble- 
ment de  terre  renversa  la  grande  église  en  pierre  à  Kahuku 
et  toutes  les  maisons  construites  en  pierre,  y  compris  celles 
de  plusieurs  étrangers  qui  se  sont  établis  au  pied  de  la  mon- 
tagne pour  y  élever  des  troupeaux. 

ce  Je  viens  de  recevoir  du  Rév.  T.  D.  Paris ,  de  Keala* 
kekua  (district  sud  de  Kona),  une  lettre  datée  du  29  mars  et 
contenant  le  récit  de  ce  qui  s'est  passé  de  ce  côté  ;  en  voici 
la  copie  :  «  Pendant  les  36  dernières  heures,  notre  maison, 
«  avec  tout  ce  qui  nous  entoure,  a  été  ébranlée,  secouée  et 
tf  soulevée,  comme  si  ses  fondements  s'écroulaient.  Pendant 
a  dix  heures  il  y  a  eu  une  série  de  secousses  qui  se  sont 
«  succédé  a  des  intervalles  de  deux  à  cinq  minutes,  mais 
«  les  vibrations  du  sol,  accompagnées  de  mugissements  et  de 
tt  sifflements,  se  continuaient  le  plus  souvent  d'une  se- 
tt  cousse  à  l'autre. 

a  Hier  (le  28),  pendant  les  oscillations  du  sol,  quatre  ava- 
it lanches  se  sont  précipitées  de  Raunaloa  dans  la  baie. 

«  Vendredi  matin  (le  27)  entre  5  et  6  heures,  nous  nous 
«  sommes  aperçus  que  la  grande  montagne  était  en  feu  et 
«  qu'il  s'en  élevait  d'immenses  colonnes  de  fumée  ;  mais 
«  nous  ne  savons  encore  rien  sur  le  courant  de  lave.  »  — 
M.  Paris  ajoute  :  «  Tuesday^  ApnHl  1  (le  mardi  était  le  3t 
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(c  mars  et  non  le  l^avrll),  les  mouTements  de  la  colline  eon- 
u  tinoent  toujours.  Nous  ne  nous  sommes  pas  déshabillés 
a  |N>ur  dormir.  » 

a  Le  samedi  28 ,  les  phénomènes  lumineux  aperçus  sur 
le  sommet  de  la  montagne  disparurent  de  tous  les  côtés  ;  de 
Kona  à  Hilo,  à  peine  vit-on  quelques  bouffées  de  famée  et 
toutes  les  manifestations  volcaniques  qui  s*étaien(  montrées 
dans  Tatmosphère  cessèrent.  Tous  les  yeux  étaient  fixés  sur 
les  collines  et  chacun  se  demandait  avec  étonnement  :  Qu*€$t 
devenue  Véruptiùn  ? 

<c  Cependant,  toute  File  était  ébranlée  et  continuait  à 
trembler.  Jour  et  nuit,  les  oscillations  étaient  à  peu  près  in- 
cessantes. Personne  n'a  essayé  de  compter  les  chocs  brus- 
ques, ni  les  ébranlements  prolongés,  tant  ils  se  succédaient 
rapidement.  Même  dans  les  intervalles  des  commotions,  le 
sol  et  tous  les  objets  reposant  dessus  semblaient  frissonner 
comme  la  surface  d'un  vase  enébullition.  A  Kau  le  tremble- 
ment était  plus  terrible  encore  et  tout  le  monde  était  dans 
Tanxiélé.  La  vérité  est  que  tous  les  feux  de  la  montagne  et 
du  Kilauea  étaient  tombés  dans  les  cavernes  et  réservoirs  sou^ 
terrains,  d*où  ils  cherchaient  à  se  frayer  un  passage  intérieur 
jusqu'à  rOcéan.  La  mer  de  lave  doit  avoir  été  énorme  et 
son  action  souterraine  s'étendait  à  travers  <Ie  nombreux  canaux 
sous  un  espace  large  dé  plusieurs  milles. 

u  Les  secousses  et  lés  chocs  continuèrent  avec  différents 
degrés  d'intensité  jusqu'au  jeudi  2  courant. 

((  fl  était  maintenant  évident  que  le  Kilauea  et  la  montagne 
mère  {Ihe  mather  mounlain)^  le  Mauna  Loa,  agissaient  de 
concert.  Dans  le  premier  les  feux  avaient  pris  une  intensité 
effroyable ,  faisant  ébouler  des  avalanches  de  roches  qui  se 
précipitaient  des  parois  extérieures  et  éclataient  dans  un  cra- 
tère latéral  éteint,  appelé  le  petit  Kilauea. 

((  Le  2  courant,  à  4  heures  du  soir,  eut  lieu  une  secousse 
d'une  violence  tout  à  fait  effrayante.  Dé  Rau  à  Hito,  la  terre 
s'entr'ouvrit  dans  un  millier  d'endroits;  les  ouvertures  étaient 
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des  fissures  et  des  crevasses,  variant  d'im  pouce  à  plusieurk 
pieds  de  largeur,  rejetant  des  murs  de  pierre  sur  leurs  bords, 
renversant  les  arbres,  brisant  et  faisant  écrouler  les  rochers, 
démolissant  les  églises  et  les  maisons  en  pierre  et  rempli^ant 
d'épouvante  les  populations  consternées.  Cette  secousse  se 
prolongea  ainsi  pendant  trots  minutes*  Si  elle  eût  continué 
trois  minutes  de  plus  avec  uno  pareitle  violence,'  peu  de 
maisons  seraient  restées  débouta  Hilo  et  à  Kau.  Heureuse*- 
ment  nous  n*avions  à  Hilo  qu-une  seule  construction  en 
pierre,  la  prison  ;  elle  s'écroula  immédiatement. 

((  Au  moment  où  cessa  cette  épouvantable  commotion,  la 
mer  s*éleva  d'environ  six  pieds  au-dessus  de  la  marque  des 
plus  hautes  eaux,  et  toutes  les  constructions,  lès  magasins, 
les  usines,  les  boutiques,  etc.,  près  du  rivage,  furent  dans 
un  péril  imminent.  A  la  même-heure,  Kau  et  tou&sea  environs 
éprouvèrent  une  convulsion  pluft  terrîMe  eneere. 

(f  Entre  Rapapala  et  Reaiva,  à  36  milles  environ  de  Hilo, 
la  terre  s'est  subitement  entr'ouverte,  au  pied  des  collines 
de  la  montagne,  à  un  mille  ou  deux  au-dessus  de  la  route 
qui  les  traverse  et  conduit  à  Kau  ;  une  masse  de  terre,  de 
pierres  et  de  boue*  a  été  projetée  sur  un  espace  de  deux  à  trois 
milles  de  longueur,  ayant  deux  a  trois  milles  de  large  à 
l'endroit  où  commence  l'ouverture  et  un  demi  ou  trois  quarts 
seulement  où  elle  se  termine.  On  dit  que  eette  éruption  ter- 
reuse a  quatre  à  cinq  .pieds  d*épajsseur;  le  dégagement  a  été 
si  rapide  que  30  personnes  et  2,500  ou  2,60OJète8  de  bétail 
et  chevaux  ont  péri,  et  que  toutes  les  maisons  du  village  ont 
disparu.  L'événement  a  eu  lieu  sur  une  propriété  apparte- 
nant à  Reed  et  Richardson,  et  près  du  parc  aux  brebis  et 
aux  chèvres  de  F.  S.  Lyman,  fils  du  Rév.  0.  B.  Lyman,  mis^ 
sionnaire  à  Hilo.  Au  même  monient,;le8  maisons  de  ces- mes* 
sieurs  et  presque  toutes  celles  des  indigènes  qui  habitent  ce 
district  ont  été  mises  en  pièces. 

u  En  même  temps  il  y  a  eu  un  dégagement  sous-marin 
de  lave  dans  la  mer,  lequel  y  a  causé  une  vague  de  15  à 
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20  pieds  de  hauteur.  Elle  paraissait  toute  rouge  comme  une 
traînée  de  feu,  à  cause  de  Ténorme  éruption  de  matière 
ignée  qui  s*est  fait  jour  sous  les  eaux,  à  plusieurs  milles  le 
long  de  la  plage,  s^est  précipitée  sur  la  côte  et  a  envahi 
tous  les  endroits  les  plus  bas,  en  renversant  et  en  balayant 
toutes  les  habitations  à  une  quinzaine  de  milles  le  long  du 
rivage.  Je  ne  puis  dire  encore  le  nombre  des  personnes  qui 
ont  péri.  Hais  j'ai  vu  les  noms  de  47  morts  dans  l'éruption 
terreuse  ;  plusieurs  se  trouvaient  à  six  milles  de  la  mer  ; 
rOcéan  a  du  causer  grand  nombre  de  victimes.  Cette  sta- 
tistique ne  se  rapporte  qu'à  la  partie  orientale  ou  moins  d'un 
quart  du  district  de  Kau.  Nous  attendons,  avec  de  vives  in- 
quiétudes, des  nouvelles  du  centre  et  de  l'ouest  de  ce 
district.  Avant  la  terrible  secousse  du  2,  nous  avions*  déjà 
appris  que  les  églises  et  beaucoup  de  maisons  avaient  été 
renversées  à  Waiohinu  et  plus  loin  à  Kahuku,  où  tout  est 
en  ruines.  Depuis,  il  ne  nous  est  venu  aucun  renseigne- 
ment. 

«  D'après  ce  qu'on  dit,  la  grande  éruption  terreuse  qui 
a  eu  lieu  près  de  Rapapala  n'a  montré  aucun  indice  de  chaleur 
(fVM  not  hecUed)^  il  n'y  a  pas  eu  la  moindre  apparence  de 
feu  dans  ce  dégorgement.  La  masse  entière  est  sortie  de 
la  terre  comme  une  décharge  de  canon,  avec  un  coup  de 
vent  accompagnée  d'un  rugissement  effroyable.  M.  Richard- 
son  et  d'autres,  placés  au  NE  du  théâtre  de  cette  éruption, 
et  M.  Lyman  ainsi  que  d'autres,  placés  au  SO,  l'ont  vue 
dans  tous  ses  détails. 

c<  Pendant  ces  1 2  derniers  jours,  il  est  probablement  peu 
de  personnes  qui  se  soient  déshabillées  pour  dormir  à  Hilo  et 
à  Kau.  La  plupart  ont  campé  dans  les  champs  ;  tout  le 
monde  n'a  cherché  qu'à  s'assurer  un  endroit  de  sécurité 
relative. 

«  Nous  éprouvons  encore  des  secousses  répétées  qui,  jour 
et  nuit,  nous  font  fuir  nos  maisons  ;  la  mienne  a  souvent 
été  fortement  secouée  et  ébranlée  pendant  que  j'écris  ces 
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lignes.  Nais  les  secousses  deviennent  de  jour  en  jour  moins 
fréquentes  et  moins  fortes. 

<c  La  relation  entre  le  Kiiauea  et  le  Mauna  Loa  s'est  mani- 
festement montrée  pendant  cette  éruption.  Gomme  les  divi- 
sions d'une  grande  armée,  toutes  les  forces  plutoniques  de 
notre  Ile  ont  semblé  agir  de  concert.  Les  feux  dans  la  mon- 
tagne ,  Texhaussement  et  l'abaissement  du  Kiiauea ,  les 
grands  mouvements  souterrains  et  le  dégorgement  dans  la 
mer,  tout  a  été  simultané.  Les  feux  du  Kiiauea  ont  disparu 
et  le  cratère  ^est  affaissé  de  plusieurs  centaines  de  pieds  comme 
dans  F  éruption  de  1840. 

€  Pendant  les  quatre  ou  cinq  semaines  qui  ont  précédé 
cette  éruption,  nous  avons  eu  continuellement  de  fortes  pluies 
et  il  doit  s'être  formé,  dans  le  sol,  de  grands  amas  d'eaux  qui, 
après  avoir  rempli  les  canaux  et  réservoirs  souterrains,  les 
ont  forcés  de  déborder.  La  descente  de  pareilles  quantités 
d'eau  sur  les  colonnes  ascendantes  de  lave  et  la  rapide  géné- 
ration de  vapeur  pourraient  bien  avoir  hâté  la  catastrophe 
et  l'avoir  rendue  plus  intense. 

«  Nous  vous  citons  ces  faits  comme  nous  pouvons  le  faire, 
laissant  les  discussions  et  les  conclusions  à  nos  amis  scienti- 
fiques. 

«  le  10  avril.  —  Hier  au  soir,  nous  avons  reçu  des  nou- 
velles de  Waiohinu  et  de  Kahuku  ;  toute  cette  région  est  dé- 
vastée. Les  angoisses  y  sont  à  leur  comble.  11  n'y  a  pas  une 
maison  qui  ne  soit  endommagée.  L'inondation  de  la  mer  a 
coûté  la  vie  à  67  personnes  ;  il  n'existe  plus  un  seul  village 
sur  la  côte.  Les  laves  se  sont  fait  jour  à  Kau  et  coulent  dans 
la  mer.  Nos  secousses  se  renouvellent  toujours  par  intef*- 
vaUes.  »  (Amer.  Joum.^  2*  sér.,  t.  XLV,  p.  106-109.) 

1 4.  ftapp^rt  ëm  emjfUmim^  da  miirire  Odd-Fenow,  «vl  m  l«Bcé  la 

•Me  •*  s'eait  jfrmêuHo  la  grwBde  vafae. 

c<  Le  samedi  28  mars,  visité  le  Kiiauea.  Secousses  fré- 
quentes, le  bord  SO  du  cratère  éboulé,  lacs  actifs. 
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tt  Dimanche  29«  secousses  fréqaenles,  mais  légères  ;  Tune 
d'elles  commence  en  allant  du  NO  au  SE  et  se  termine  eu 
allant  du  NE  au  SO.  Le  lac  du  nord  Irès-acUf.  Secousses 
plus  fortes  sur  le  rivage. 

((  Les  30  et  31  mars,  ainsi  que  le  l^**  avril,  secousses  à  Hilo. 

a  Le  jeudi  2  avril,  Hilo.  Détails  sur  la  grande  secousse... 
Le  rivage  de  la  baie  miné  par  les  vagues. 

((  Vendredi  3  avril.  Nouvelles  de  la  côte  du  Puna,  au  SE 
de  Tile.  La  grande  vague  n*a  pas  causé  de  dégâts.  Secousses 
faibles.  Le  vieux  Kilauea,  cratère  éteint,  est  de  nouveau  en 
feu.  Le  lac  du  sud  est  extrêmement  actif  et  s'agrandit  rapide- 
ment. Secousses  très-violentes  de  ce  côté. 

c(  Samedi  4  avril.  Nouvelles  de  Kau.  Mêmes  détails  que 
ci  dessus.  Parti  de  Hilo  à  midi. 

H  Dimanche  5  avril.  A  Kealakomo,  Apua,  Kabue,  Keaubou, 
toutes  les  constructions  sur  le  rivage  balayées.  Des  débris, 
souvent  énormes,  transportés  à  800  pieds  dans  les  terres. 
Dans  quelques  endroits  le  rivage  parait  s'être  enfoncé  et  on 
trouve  plus  d'une  brasse  d'eau  à  la  place.  Des  témoins  rap- 
portent que,  au  moment  de  la  grande  secousse,  les  murs  des 
maisons  avaient  été  jetés  en  dehors,  etc.  ;  ils  avaient  échappé 
à  la  mer  en  se  sauvant  à  toutes  jambes  vers  les  hauteurs.  Un 
homme  qui  revient  du  Kilauea  dit  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
secousses  pendant  plusieurs  heures  ;  à  peine  trace  de  feu 
dans  le  cratère. 

a  Lundi  6  avril.  A  Punaluu,  l'église  en  pierre  et  toutes  les 
maisons  enlevées.  ANinole,  seulement  trois  maisons  debout; 
de  grands  magasins  et  des  marchandises  disparus.  De  la 
fumée  derrière  Hilea.  A  Honoapu,  Téglise  catholique  et  les 
maisons  près  du  rivage  emportées.  AKaaIualu  et  Kamiio,  tout 
détruit;  l'intérieur,  jusqu'à  600  ou  800  pieds  du  rivage,  tout 
couvert  de  débris  de  toutes  sortes,  de  corps  d'animaut  et 
quelques  c^idavres.  Les  dépàts  ont  souvent  plusieurs  pieds 
d'épaisseur. 

a  Mardi,  7  avril.  Au  matin  le  pont  du  navire  est 
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de  cendres  fines.  A  la  pointe  de  Ralae  (cap  sud  de  Ttle),  aucun 
signe  de  destruction.  11  ne  parait  pas  y  avoir  eu  de  secousses, 
les  murs  et  les  maisons  n*ont  pas  souffert.  A  6  heures  1/4  du 
soir,  aperçu  un  jet  de  fumée  et  de  feu.  Le  ciel  s'illumine 
instantanément.  Pas  de  coulée  de  lave  vers  TO  ou  le  SO. 
A  &  h.  1/2,  une  immense  colonne  de  vapeur  annonce  que 
la  lave  a  atteint  la  mer  entre  Kaaiualu  et  Honoapu.  La  co- 
lonne de  vapeur  est  traversée  d'éclairs  incessants.  Le  haut 
de  la  montagne  est  caché  par  d'épais  nuages  de  fumée,  n 
(Comm.  de  H.  Martin.) 

s  s.  Heiiziènie  lettre  de  H.  Lyman,  datée  de  HUo  le  f  O  mwrIM. 

a  Dians  ma  première  lettre  de  Kau,  je  vous  ai  donné 

des  détails  jusqu'au  mardi  soir,  31  mars.  Durant  la  nuit  sui* 
vante,  le  léger  mouvement  du  sol  fut  vraiment  incessant, 
surtout  de  10  h.  à  2  h.  du  matin  qu'il  se  ralentit. 

c(  Le  mercredi  matin,  1^  avril,  au  lever  du  soleil,  il  y  eut 
une  forte  secousse,  et  à  5  h.  du  soir,  un  tremblement  de 
terre  violent  et  prolongé,  pendanl  lequel  le  sol  ondula  comme 
une  vague.  Pendant  presque  toute  la  nuit  suivante,  le  mou- 
vement fut  très-violent  avec  de  fréquentes  secousses  et  un 
sourd  roulement  souterrain  provenant  du  sud 

«  Le  jeudi  2,  peu  après  4  h.  du  soir,  nous  éprouvâmes  un 
tremblement  de  terre  des  plus  effrayants.  D'abord  le  sol 
oscilla  du  nord  au  sud,  puis  de  l'est  à  l'ouest  ;  à  ces  ondu- 
lations succédèrent  des  mouvements  gyratoires  (round  and 
rwnd)  et  des  mouvements  verticaux  de  bas  en  haut  et  de 
haut  en  bas,  et  finalement  dans  toutes  les  directions  imagi- 
nables pendant  plusieurs  minutes,  renversant  tout  autour  de 
nous.  Les  arbres  se  tordaient  comme  pendant  un  ouragan 
et  l'on  entendait  un  bruit  semblable  à  celui  d'un  violent  coup 
de  vent.  Il  était  impossible  de  se  tenir  debout  ;  il  nous 
falhit  noua  aaaeoir  aur  le  sol  et  encore,  avec  les  pieds  et  les 
mains,  eûmes-nous  beaucoup  de  peine  à  nous  empêcher  de 
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rouler.  Tandis  que  cette  agitation  était  dans  sa  plus  grande 
force,  nous  vîmes  éclater  le  sommet  d*un  monticule,  situé 
à  environ  un  mille  et  demi  au  nord  et  s*en  précipiter  vers 
la  plaine  un  immense  torrent  que  nous  supposâmes  être 
une  coulée  de  lave  fondue;  il  paraissait  sortir  du  sol  à  mesure 
qu'il  avançait,  lançant  les  rochers  en  Tair  et  balayant  tout 
sur  son  passage:  arbres,  maisons,  bestiaux,  chevaux,  chèvres 
et  hommes,  tout  était  englouti  dans  un  instant.  Ce  courant 
dévastateur  parcourut  une  distance  d'environ  trois  milles 
en  quelques  minutes  et  puis  s'arrêta.  Quelqu'un  appela 
notre  attention  sur  l'Océan,  et,  aussitôt  que  la  violence  du 
tremblement  se  fut  suffisamment  calmée,  nous  courûmes  à 
un  endroit  d'où  nous  pouvions  apercevoir  la  côte.  Tout  le 
long  de  la  plage ,  du  point  situé  directement  au-dessous  de 
nous  jusqu'à  Punaluu,  c'est-à-dire  sur  une  étendue  de  trois  à 
quatre  milles,  la  mer  bouillonnait  et  écumait  d'une  manière 
furieuse.  Les  vagues  couvraient  le  rivage  et  l'eau  était  rouge 
au  moins  à  un  huitième  de  mille  de  la  terre. 

<(i  Nous  nous  sauvâmes  aussitôt  avec  nos  enfants  et  nos 
domestiques  indigènes  sur  la  colline  de  Nahala  située  à  une 
courte  distance  à  l'Ouest  de  la  maison.  Du  haut  de  cette 
colline  la  vue  pouvait  s*étendre  sur  toute  la  contrée.  AHûlea, 
un  peu  plus  loin  à  l'ouest,  un  petit  courant  de  lave  noire, 
fumante,  sortait  de  terre,  et  en  dehors  du  port,  à  Punaluu, 
une  longue  coulée  noire  de  lave  s'avançait  lentement  dans 
l'Océan  et  disparut  à  la  fin  dans  les  vagues.  Nous  restâmes 
là,  debout,  nous  attendant  à  tout  moment  à  être  engloutis 
dans  le  sol,  car  les  secousses  étaient  fréquentes,  la  terre 
s'enlr'ouvrait,  les  pierres  et  les  roches  s'écroulaient  dans  ces 
crevasses  béantes  et  l'on  entendait  un  mugissement  continu 
comme  si  la  lave  en  fusion  s'élevait  dans  ces  fentes  et  coulait 
directement  sous  nos  pieds. 

«  Les  villages  furent  renversés  et  balayés  sur  la  plage  par 
la  grande  vague  qui  se  précipita  sur  la  terre  ferme  immédiate- 
ment après  le  tremblement.  L'éruption  de  la  terre  coûta  la 
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vie  à  31  personnes ,  mais  les  vagues  en  noyèrent  un  plus 
grand  nombre.  •  • .  • 

(c  M.  Richardson  est  retourné  lundi  (le  6)  à  Rau  et  est  arrivé 
à  sa  ferme  de  Kapapala,  mardi  à  midi  ;  mais  les  secousses  y 
étaient  si  fréquentes  et  si  fortes  qu'il  n'y  est  resté  que  deux 
oa  trois  heures.  Tandis  qu'il  campait  cette  nuit  (sic  du  5  au  6) 
sarla  grande  plaine  de  sable,  au  SO  du  Kilauea,  les  nuages 
se  dissipèrent  au-4es8us  de  la  montagne  et  il  vit  une  grande 
rivière  de  lave  qui  se  précipitait  sur  la  pente  sud,  dans  le 
voisinage  de  Waiohinu  ou  Kahuku  et  tombait  dans  la  mer 
près  de  la  baie  de  Kaalualu.  Au  Kilauea,  il  n'a  pu  voir  ni  feu 
ni  famée  dans  le  cratère. 

«  Hier  au  soir,  jeudi  9,  il  s'est  embarqué  avec  quatre  blancs 
et  plusieurs  indigènes,  sur  le  sloop  Live  Yankee,  pour  longer 
la  côte  dans  l'espoir  de  porter  des  secours  à  tous  ceux  à  qui 
réruption  ferait  encore  courir  des  dangers. 

«  Depuis  samedi  dernier  (le  4)  au  soir,  les  secousses  ont 
été  ici  (à  Hilo)  peu  fréquentes  et  très-légères;  mais  la  mon- 
tagne fume  toujours  furieusement. 

c(  Je  pourrais  ici  mentionner  le  fait  que,  le  lendemain  du 
grand  tremblement,  dans  la  matinée  du  3,  nous  aurions  pu 
voir  qu'il  y  avait  eu  de  petites  éruptions  de  terre  sur  le  bord 
de  la  forêt,  tout  le  long  du  flanc  de  la  montagne,  depuis  le 
plateau  situé  au-dessus  de  la  maison  de  M.  Richardson,  jus- 
qu'à la  colline  qui  se  trouve  derrière  la  nôtre,  sur  une  étendue 
de  quatre  milles  ou  plus.  L'espace  couvert  par  la  grande  érup- 
tion a  environ  un  mille  de  large  et  trois  milles  de  long;  il 
forme  on  banc  d'un  sol  humide  et  argileux  de  15  à  20  pieds 
d'épaisseur.  Il  ressemble  parfaitement  au  grand  banc  de  lave 
brune  et  ronge  (lave  rugueuse  que  les  indigènes  désignent 
soos  le  nom  d!aa).  Un  cours  d*eau  le  traverse  maintenant  et 
va  se  perdre  plus  bas  du  côté  de  l'Océan.  »  (Amer.  Joum.  Se, 
p.  109-111.) 


4*  ssaiB,  T.  II.  —  1869.  8 
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S  6*  Sor  les  érmptiom  près  de  KAhvkv*  I/eUre  écrite  de 
Keaiakekna»  le  iS  avril  1969,  par  H.  H»  Whltney. 


(c  En  montant  sur  la  cTète  directement  à  l'ouest  et  à  Vi 
du  Mamalu  Pâli  (précipice)  de  Kahuku,  dont  nous  étions  sé- 
parés par  une  vallée  d'environ  un  huitième  de  mille,  toute 
la  scène  s'ouvrit  devant  nous  dans  un  grand  panorama.  La 
vallée  elle-même  était  pavée  d'une  récente  couche  de  la  lave 
appelée  pahoehoe  ou  courant  de  lave  solide,  à  surface  à 
peu  près  unie,  quoique  encore  un  peu  ondulée ,  et  de  10  à 
20  pieds  d'épaisseur  ;  ce  courant  parait  être  sorti  le  premier 
et  provenir  d'un  cratère  situé  à  dix  milles  environ  vers  le 
haut  de  la  montagne  ;  l'éruption  a  eu  lieu  le  mardi  7  avril, 
dans  la  matinée.  Ce  cratère  et  le  courant  ont  cessé  de 
couler,  et  la  lave  s'était  refroidie  assez  rapidement  pour  que 
nous  pussions  nous  aventurer  dessus  au  risque  seulement  de 
brûler  nos  chaussures  et  d'être  asphyxiés  par  les  gae  sulfureux. 

((  Mardi,  à  5  heures  de  l'après-midi,  un  nouveau  cratère 
s'ouvrit  avec  une  violence  affrayante  et  de  fortes  détonations, 
à  quelques  milles  plus  bas,  et  directement  derrière  l'habitation 
de  M.  le  capitaine  Brown,  à  une  distance  d'environ  deux  milles. 
La  coulée  de  lave  commença  par  descendre  rapidement  de  ce 
beau  plateau,  du  côté  de  la  maison  de  ferme  qu'elle  enveloppa 
de  toutes  parts,  en  laissant  à  peine  à  ceux  qui  Thabitaient  le 
temps  de  fuir  avec  les  seuls  vêtements  qu'ils  avaient  sur  eux, 
avant  que  tous  les  bâtiments  fussent  environnés  et  entière- 
ment cernés  par  les  coulées  de  lave  en  fusion  (de  l'espèee  aa 
ou  rugueuse) ,  dont  l'épaisseur  variait  de  cinq  à  cinquante 
pieds  selon  les  endroits.  Heureusement  tous  les  habitants 
purent  se  réfugier  sains  et  saufs  à  Waiobinu;  mais  on  peut  se 
faire  une  idée  de  la  difficulté  de  leur  fuite  et  de  la  rapidité 
du  courant,  par  le  fait  que  le  chemin  qu'ils  avaient  suivi  en 
fuyant  était  recouvert  de  lave  dix  minutes  après  qu'ils  y 
avaient  passé. 
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«  Le  nouveau  cratère ,  lorsqu'il  fut  visité  par  H.  Swain, 

avait  au  moins  un  demi  mille  d'étendue^  il  était  à  peu  près 

• 

circulaire  ;  mais  les  éboulenients  qui  s'y  faisaient  sur  les 
côtés  rélargissaient  constamment.  Pendant  que  M.  Swain 
l'examinait  d'en  haut,  une  bande,  d*au  moins  cinq  acre» 
d'étendue,  se  détacha  du  bord  et  fut  engloutie  comme  si  elle 
eut  servi  d'aliment  au  feu.  L'élargissement  se  fait  surtout 
vers  le  bord  inférieur ,  du  côté  de  la  maison  de  ferme ,  et 
fon  en  évalue  déjà  le  diamètre  à  une  couple  de  milles. 
Quatre  forts  jets  (ou  vastes  fontaines)  s'élançaient  conti- 
osellement  de  ee  grand  cratère  ;  tantôt  plus  ou  moins  hauts 
et  tantôt  plus  ou  moins  volumineux,  ils  semblaient  se  réunir 
entre  eux  et  ne  plus  faire  qu'un  jet  unique  et  continu  d'un 
mille  et  demi  de  longueur.  Du  côté  inférieur  du  cratère, 
s'échappait  une  coulée  de  lave  liquide,  roulant  et  bouillonnant 
à  travers  le  plateau  jusqu'au  bord  du  Pâli  (le  long  de  la 
route  du  gouvernement)  et,  au  bas,  suivant  le  pied  du  Pâli 
oa  précipice  sur  une  distance  de  cinq  milles  jusqu'à  la 
mer. 

((  Telle  est  la  scène  qui  s'est  développée  devant  nous,  lors- 
que nous  avons  eu  gravi  la  cime,  vendredi  10  courant.  A 
gwehe,  ces  quatre  grandes  fontaines  déployaient  toute  leur 
foreur  grandiose  en  projetant  à  une  hauteur,  qui  variait  de 
500  à  1000  pieds,  de  la  lave  d'un  rouge  de  sang  et  des  pierres 
dont  plusieurs  étaient  aussi  grosses  qu'une  maison.  La  gran- 
deur de  cette  scène,  toujours  changeante  comme  un  pano- 
rama mobile,  est  une  de  celles  qu'on  ne  pourrait  réaliser  sans 
l'avoir  vue. 

il  Telle  était  donc  la  rapidité  du  courant  qui  roulait  en  en- 
traînant tout  sur  son  passage  comme  une  rivière  débordée, 
passant  par-dessus  lacolline,  par-dessus  le  précipice  et  tombant 
dans  la  vallée,  pour  se  jeter  à  la  mer  avec  la  fureur  et  le 
rugissement  d'une  cataracte  impossible  à  décrire.  La  largeur 
de  cette  Hvîere  de  feu  variait  de  deux  cents  à  huit  cents  pieds, 
et,  quand  on  sait  qu'elle  descendait  sur  une  pente  de  deux 
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mille  pieds  par  cinq  roilies,  on  ne  peut  douter  que  sa  MÎtesse 
était  au  moins  de  dix  à  vingt-cinq  milles  à  Theure. 

<(  Nous  attendîmes  jusqu'à  la  nuit  et  alors  cette  scène 
devint  cent  fois  plus  grandiose  et  plus  vive  encore.  La  lave, 
d'un  rouge  cramoisi,  prit  un  double  éclat  ;  la  teinte  livide  des 
nuages  de  fumée  rouge  qui  s'étendait  sur  l'ensemble,  le 
rugissement  du  courant  dévastateur,  le  fracas  des  rocbes  que 
projetait  le  cratère,  les  décharges  de  lumière  électrique  et 
les  détonations  d'un  tonnerre  brusque  et  sec,  tout  donnait  à 
cette  scène  une  grandeur  dont  on  ne  saurait  se  faire  une  idée. 

«  L'éruption  dura  cinq  jours  et  cessa  complètement  daas 
la  nuit  du  11  au  12. 

«  Dans  l'impossibilité  de  nous  rendre  à  Waiohinu,  soit  par 
mer,  soit  par  terre  en  passant  par-dessus  la  montagne,  nous 
sommes  revenus  samedi  (le  11)  à  Kealakekua  ;  nous  espérons 
qu'un  vapeur  nous  permettra  de  poursuivre  notre  exploration. 

if  Suivant  M.  Silloway,  le  nombre  des  secousses  ressenties 
à  Waiohinu,  du  29  mars  au  10  avril,  s'élevait  à  plus  de  deux 
mille  ;  il  y  a  eu  des  jours  où  l'on  en  a  compté  entre  trois  ou 
quatre  cents.  La  plus  violente  fut  celle  du  2,  la  même  qu'on  a 
si  sensiblement  ressentie  àHonolulu.  Elle  a  détruit  toutes  les 
églises  et  presque  toutes  les  habitations  duis  toute  l'étendue 
du  district. 

a  Ce  jour-là,  de  10  h.  à  midi,  on  avait  célébré  le  service 
divin  dans  la  grande  église  de  Waiohinu  et  elle  était  remplie 
de  monde.  Quatre  heures  seulement  après  qu'on  en  fut  sorti, 
survint  l'affreuse  secousse  qui  la  renversa  de  fond  en  comble 
et  en  fît  un  monceau  de  ruines  ;  ce  fut  Taffaire  de  20  secondes. 
Au  même  instant,  hommes,  femmes,  enfants,  tout  le  monde 
fut  renversé.  Les  chevaux  et  tous  les  bestiaux  tombèrent 
à  terre.  Un  cavalier  eut  son  cheval  renversé  sous  lui  et  se 
trouva  étendu  par  terre  avant  que  l'idée  d'un  tremblement  de 
terre  lui  vint  à  l'esprit. 

a  La  terre  s'est  entr'ouverte  dans  toute  l'étendue  du  dis- 
trict ;  elle  s'est  refermée  dans  plusieurs  endroits,  mais  dans 
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d'autres  il  reste  encore  des  crevasses  dangereuses,  surtout 
quand  on  voyage  dans  Tobscucité.  Partout  les  chemins  et  les 
routes  sont  détériorés. 

<f  Pendant  que  \eKona  Pocket  passait  devant  la  pointe  sud 
de  nie,  à  trois  milles  environ  de  la  côte,  une  île  conique, 
haute  de  quatre  cents  pieds,  s'éleva  de  la  nier ,  à  moitié 
cbemin  entre  la  terre  et  le  bateau  ;  elle  vomissait  de  la  vapeur 
et  de  la  fumée.  La  coulée  de  lave  qui  se  jetait  dans  la  mer 
s'étendit  jusqu'à  cette  ile ,  située  à  un  mille  au  moins  du 
rivage  et  la  réunit  momentanément  à  la  côte.  Le  bateau  se 
trouvait  si  près  de  cette  ile  lorsqu'elle  surgit  qu'il  eut  ses 
voiles  et  ses  mâts  couverts  de  boue.  Outre  les  vapeurs  et 
la  fumée  qui  s'échappaient  de  Tendroit  où  la  lave  entrait  dans 
la  mer,  il  s'en  élevait  des  flammes  bleuâtres  à  dix  ou  vingt 
pieds  de  hauteur. 

c(  Rien  de  plus  triste  que  la  scène  de  l'éruption.  Des  cen- 
taines de  superbes  troupeaux  paissaient  autour  des  fermes, 
lorsque  les  courants  de  lave  les  environnèrent  et  les  dévoré* 
rent.  Les  pauvres  animaux  semblaient  s'apercevoir  du  danger, 
sans  voir  aucun  moyen  d'y  échapper.  La  lave  incandescente 
avançait,  s'approchait  de  plus  en  plus,  jusqu'à  ce  que  la 
dialeur  les  força  de  fuir  ;  mais  ils  ne  pouvaient  plus  courir. 
Alors,  ils  regardaient  bravement  l'ennemi  en  face,  attendaient 
de  pied  ferme  qu'il  les  atteignit  et  tombaient  dans  le  courant, 
—  tout  à  coup  ils  disparaissaient  enveloppés  dans  un  nuage, 
de  famée  ;  c'en  était  fait  d'eux,  il  n'en  restait  plus  de  traces 
C'est  ainsi  que  l'une  après  l'autre  furent  brûlées  plus  de  deux 
cents  têtes  de  bétail. 

tt  Un  incident  qui  ne  doit  pas  être  omis,  c'est  une  averse 
de  cendres  qui  précéda  l'éruption  de  Kahuku.  Dans  la  nuit 
do  lundi  (du  6  au  7)  qui  précéda  cette  éruption,  le  sol,  dans 
tout  le  district,  fut  recouvert  d'une  couche  de  sable  fin  et  de 
légères  pierres  ponces  d'une  teinte  légèrement  jaunâtre.  D'où 
provenait  cette  averse  de  sable  et  de  pierres  ponces  ?  C'est 
ce  qo^on  ne  sait  pas  encore  ;  mais  c'est  probablement  de  quel- 
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que  évent  volcanique  situé  dans  le  voisinage  du  cratère  du 
sommet. 

(c  La  grande  vague  a  été  beaucoup  plus  considérable  qu'on 
ne  l'avait  dit  d'abord.  Elle  a  passé  par-dessus  les  arbres,  pro- 
bablement à  60  pieds  de  baut,  et  a  entraîné  avec  elle  les 
bois  et  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  son  cbemin,  jusqu'à  un 
quart  de  mille  dans  les  terres  ;  au  retour,  elle  a  emporté  dans 
la  mer  les  maisons  et  leurs  malheureux  habitants,  sans  rien 
laisser  de  ce  qui  pouvait  céder  au  mouvement.  Les  villages 
de  Punaluu,  Ninole,  Kawae  et  Honuapo  sont  détruits  de  fond 
en  comble.  »  (Amet\  jùum.  L.  c,  p.  113.) 


g  9.  Bapport  ém  daetcwr  IV.  ■lllcbrattd  mut  le  cratère  «■  KUamea 

et  les  éraptieas  4a  fiad* 


«  A  peine  de  retour  de  mon  excursion  sur  le  théfttre  des 
récentes  convulsions  volcaniques  au  sud  de  l'Ile  de  Hawaî, 
je  m'empresse  de  vous  faire  parvenir  les  observations  que 
j'y  ai  recueillies. 

((  Et  d'abord,  laissez-moi  vous  dire  brièvement  que  Je 
partis  de  Hilo  avec  quelques  amis  pour  le  volcan  de  Rilauea 
le  17  avril,  descendis  dans  le  cratère  le  18,  examinai  les  im- 
menses fissures  près  de  la  route  de  Puna  le  20,  le  soi-disant 
torrent  de  boue  le  21  et  la  rivière  de  lave  à  Rahuku  le  23. 
La  24,  nous  traversâmes  la  coulée  de  lave  sur  la  route  de 
Kona  et  arrivâmes  à  la  baie  de  Kealakekua  le  26  avril. 

«  De  Hilo  je  n'ai  que  peu  de  chose  à  dire,  vos  correspon- 
dants vous  ayant  communiqué  les  événements  les  plus  remar- 
quables de  cet  endroit  même.  Près  de  la  rivière  de  Wahiawa 
j'ai  vu  plusieurs  fissures  dans  la  terre  d'une  largeur  de  huit 
pouces  à  un  pied,  qui  ont  été  causées  par  le  tremblement  du  2 
et  qui  courent  toutes  dans  la  direction  de  la  montagne  Mauna 
Loa.  Les  ondes  souterraines  ont  toutes  marché  du  SO  au  NE 
et  ont  renversé  les  objets  mobiles  placés  à  angle  droit  avec 
cette  ligne.  Une  lourde  bibliothèque,  chargée  de  livres  dans 
le  cabinet  du  Rév.  Titus  Coan,  et  qui  occupait  cette  position 
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par  rapport  aux  ondes,  a  été  renversée,  tandis  que  d'autres 
aussi  pesantes  etrempiiesde  coquillages  et  de  minéraux,  mais 
occupant  une  position  parallèle  au  mouvement,  sont  restées 
en  place. 

«  Kilauea.  —  Le  sol  autour  du  cratère ,  surtout  sur  les 
côtés  est  et  ouest,  est  déchiré  par  un  grand  nombre  de  fissures, 
one  entre  autres,  près  de  la  route  de  Puna,  ayant  plus  de 
douse  pieds  de  largeur  et  une  grande  profondeur  ;  d'autres, 
de  moindres  dimensions,  courent  paralèllement  à  cette  route 
OQ  la  traversent  de  telle  sorte  qu'il  est  très-dangereux  de 
voyager  dans  ces  environs.  La  guérite  d'observation  (tooJlr- 
ouUhousé)  est  détachée  du  bord  du  volcan  par  une  crevasse 
très-profonde  et  se  trouve  maintenant  perchée  sur  un  roc 
isolé,  surplombant  le  cratère  et  qui  doit ,  au  premier  choc 
violent,  s'effondrer  dans  l'abîme.  Beaucoup  de  fissures  plus 
petites  sont  cachées  sous  le  gazon  et  les  broussailles  et 
forment  autant  de  pièges  pour  ceux  qui  marcheraient  sans 
précaution.  Cependant  la  maison  du  Volcan  n^a  pas  souffert 
et  le  terrain  environnant  n'offre  aucune  déchirure.  Des  parois 
du  Kilauea  d'énormes  masses  de  roc  ont  été  détachées  et 
précipitées  dans  le  cratère.   Sur  les  côtés  ouest  et  nord- 
ouest  où  le  feu  avait  été  le  plus  actif  avant  le  grand  trem- 
blement du  2  avril,  les  éboulis  ont  été  probablement  réduits 
en  un  instant  à  l'état  de  fusion  par  la  lave  et  entraînés  dans 
son  courant,   car  les  parois  sont  aussi  verticales  qu'elles 
l'étaient  auparavant  ;  mais  elles  ont  perdu  une  partie  de  leur 
masse,  c'est  ce  qui  est  démontré  par  les  crevasses  profondes 
le  long  du  bord  occidental  dont  il  a  été  question  et  par  les 
vides  partiels  que,  en  plusieurs  endroits,  ont  laissés  de  grands 
prismes  de  rocs  éboulés.  Mais  c'est  surtout  sur  les  parois  est 
etnord-est  que  l'aspect  du  cratère  s'est  modifié.  Le  long  de 
la  descente  vers  le  second  étage  ou  plan  du  cratère,  des 
masses  considérables  de  rochers,  dont  beaucoup  sont  d'un 
poids  supérieur  à  cent  tonnes,  obstruent  le  passage  et,  en 
s'arc4ioutant  contre  les  piliers  de  pierre,  forment  des  contre- 
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forts  semblables  à  ces  |>etites  collines  que  Ton  peut  Yoir  de- 
vant le  haut  mur  de  basalte  de  Roolau,  dans  File  d*Oahu.  De 
même  aussi,  le  profond  cratère  lui-même  a  beaucoup  perdu 
de  son  aplomb  vertical  et  forme  saillie  en  beaucoup  d'en- 
droits. 

<c  Dans  le  cratère,  absence  complète  de  lave  liquide,  au- 
cune partie  incandescente  ;  la  plus  profonde  obscurité  régnait 
sur  Tabime  pendant  la  première  nuit.  Je  dis  la  premièro  noit 
(du  18  au  19),  car  pendant  la  seconde  de  notre  séjour,  entro 
minuit  et  une  heure,  des  détonations  se  firent  entendre  de 
nouveau  et  la  lumière  apparut  pendant  quelques  instants 
dans  le  lac  du  Sud.  Des  vapeurs  blanches  s'élèveront  de  la 
surface  en  cent  endroits  différonts,  mais  on  ne  pouvait  dis- 
tinguer ça  et  là  que  quelques  très-légères  traces  des  gaz  sul- 
fureux, naguère  si  abondants  dans  le  voisinage  des  lacs  et 
des  crevasses.  La  chaleur  n'était  pas  assez  forte  pour  nous 
empêcher  de  rester  une  minute  et  plus  à  la  même  place, 
bien  que  en  beaucoup  d'endroits  elle  nous  empêchât  de 
toucher  le  sol  avec  la  main. 

a  Le  grand  lac  du  Sud  est  transformé  en  un  vaste  trou 
de  plus  de  500  pieds  de  profondeur,  dont  la  paroi  orientale 
fait  une  très-grande  saillie,  tandis  que  les  autros  côtés  pré- 
sentent une  pente  très-raide  et  se  composent  d'une  masse 
confuse  d'aa  (mot  indigène  signifiant  lave  brisée  en  morceaux, 
scories).  Plus  des  deux  tiers  de  l'ancien  plan  inférieur  du  Ki- 
lauea  se  sont  effondrés  et  enfoncés  de  100  à  300  pieds  au- 
dessous  du  niveau  de  la  partie  qui  subsiste  encoro.  La  dé- 
pression comprend  toute  la  moitié  occidentale  et  décrit  un 
arc  de  cercle  en  empiétant  sur  l'autre  moitié.  Elle  atteint 
son  maximum  dans  la  partie  septentrionale  ;  elle  est  un  peu 
plus  douce  et  graduelle  vers  le  sud.  Lorsque  du  lac  nous 
parvînmes  sur  cette  surface  déprimée,  nous  fûmes  quelque 
temps  sans  nous  apercevoir  de  l'existence  de  cette  pente. 
Ce  ne  fut  qu'à  notre  retour  de  l'angle  NO  où  elle  est  le  phis 
profonde  que,  à  travers  le  brouillard  qui  nous  enveloppait. 
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nous  vîmes  se  dresser  devant  nous  un  mur  de  300  pieds  aux 
contours  bizarres  et  fantastiques.  D'abord,  nous  imaginant 
que  c^était  le  grand  mur  extérieur  du  cratère,  nous  ne  pou" 
viens  en  eroire  nos  yeux,  mais  nous  nous  assurâmes  bien- 
tôt, en  nous  avançant  plus  près  de  cette  muraille  étrange, 
qu'elle  représentait  la  ligne  de  démarcation  de  la  grande  dé- 
pression de  la  croûte  supérieure  du  cratère,  fait  qui  nous 
surprit  d'autant  plus  qu'une  inspection  d'en  haut,  à  vol  d'oi- 
seau, ne  nous  avait  nullement  révélé  son  existence. 

(€  Gomme  nous  avions  été  informés  que  la  principale  activité 
du  cratère ,  avant  le  grand  tremblement  de  terre,  avait  eu 
lien  vers  l'angle  NO,  nous  nous  y  dirigeâmes,  en  quittant  le 
lac  du  Sud.  Vers  le  milieu  de  la  dépression,  une  élévation 
considérable  se  présenta  à  notre  gauche  vers  l'ouest.  Quand 
nous  fûmes  parvenus  au  sommet,  nous  nous  trouvâmes  sur 
le  bord  d'un  effroyable  gouffre  dont  la  paroi,  de  notre  côté, 
surplombait,  à  une  profondeur  de  plusieurs  centaines  de  pieds 
sur  une  étendue  d'environ  un  demi-mille  du  N  au  S;  de  l'air 
très-chaud  s'en  échappait. Tout  autour  et  vers  l'extrémité  nord 
la  lave  est  entassée  dans  une  confusion  indescriptible  ;  les 
amoncellements  de  scories  forment  tour  à  tour  des  creux  et 
des  sommets. 

«  L'effondrement  de  la  croûte  superficielle  du  cratère  sem- 
blait être  eneore  en  voie  de  progression,  car,  dans  le  cours 
de  notre  exploration,  notre  système  nerveux  fut  mis  à 
réprenve  par  un  bruit  prolongé,  lourd,  discordant  et  vibrant 
comme  celui  d'un  feu  de  peloton  provenant  de  l'angle  NO. 

tt  Dans  l'après-midi,  je  visitai  Kilauea-iki  (KJlauea  le  petit), 
petit  cratère  situé  à  un  demi-mille  environ  à  l'est  du  grand 
Kilauea.  Je  l'avais  vu  en  1862,  alors  que  le  fond  et  les  côtés 
étaient  couverts  de  buissons  et  d'arbustes.  Aujourd'hui  le 
fond  est  revêtu  d'un  couche  noire  de  lave  brillante ,  et  les 
taehes  noires  le  long  de  ses  parois  montrent  évidemment 
que  les  herbes  et  les  buissons  ont  été  brûlés.  Je  suis  porté 
à  croire  que  sa  profondeur  est  égale  à  celle  du  grand  cratère. 
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«  Telles  sont,  jusqu'ici,  les  observations  qnenous  ayons  pu 
faire  de  visu.  Maintenant  permettez-moi  de  vous  raconter  ce 
que  je  tiens  de  Kaina,  qui  a  résidé  près  du  volcan,  sans  inter* 
ruption,  pendant  les  cinq  derniers  nioîs^  et  dont  le  sang-froid 
imperturbable  ne  s'est  pas  démenti  pendant  la  terrible  catas- 
trophe causée  par  le  tremblement  du  2  avrih  II  fut  la  seule 
personne  qui,  avec  le  Chinois  auquel  est  confiée  la  garde  de 
sa  maison,  demeura  à  Kilauea.  Il  dit  que,  pendant  ks  deux 
mois  qui  précédèrent  le  premier  choc,  c'est-à-dire  du  20 
janvier  au  27  mars,  le  cratère  avait  été  ratraovdinairement 
actif,  huit  lacs  de  feu  étaient  en  constante  ébullition  et  dé* 
bordaient  souvent.  Pendant  tout  ce  temps  (la  date  de  sa  pre- 
mière apparition  n'a  pu  être  fixée  avec  exactitude),  il  y  eut 
dans  l'angle  NO ,  un  évent  d'où,  &  des  intervalles  réguliers 
d'une  minute  au  moins,  des  masses  énormes  de  vapeurs 
s'élançaient  avec  un  fracas  terrible  comme  de  la  cheminée 
d'une  locomotive.  Vers  le  17  mars,  cette  émission  avait  dis- 
paru. A  la  même  époque,  l'activité  des  lacs  augmenta  consi- 
dérablement, et  Kaina  prévit  des  malheurs. 

«  Le  27  mars,  la  première  secousse  se  fit  sentir.  Deux 
jours  plus  tard,  le  surintendant  des  Écoles,  M.  FoBuander, 
trouva  le  fond  du  cratère  inondé  de  lave  nouvelle  et  incan- 
descent. 

«  Le  jeudi 2  avril,  à 4  heures  et  quelques  minutes  du  soir, 
le  grand  tremblement  eut  lieu,  et  le  sol  autour  de  Kilauea 
s'agita  comme  un  navire  sur  l'Océan.  A  ce  moment  commencè- 
rent des  détonations  effroyables  dans  le  cratère,  des  quantités 
considérables  de  lave  furent  lancées  à  de  grandes  hauteurs 
et  des  portions  des  parois  s'écroulèrent.  Cette  commotion 
extraordinaire ,  accompagnée  de  bruits  étranges  et  d'inces  - 
sautes  ondulations  du  sol,  continua  depuis  ce  jour  jusqu'au 
dimanche  soir,  5  avril;  mais  dès  le  commencement  le  feu  com- 
mença à  reculer.  Le  jeudi  soir,  2  avril,  il  était  déjà  cir- 
conscrit aux  lacs  habituels  ;  le  samedi  4,  il  n'y  en  avait  plus 
que  dans  le  grand  lac  du  sud,  et  le  dimanche  5|  dans  la 
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nnit,  il  n'y  en  avait  plus  du  tout  ;  Pelé  avait  abandonné 
Rilanea.  (Pélé,  suivant  les  superstitions  traditionnelles,  est 
la  déesse  du  feu  et  des  volcans).  Les  bruits  devinrent  de  plus 
en  plus  faibles  et  furent  séparés  par  de  plus  longs  intervalles. 
Le  mardi  7,  la  tranquillité  régnait  à  Kilauea  et  dans  Taprès- 
midi  de  ce  même  jour,  la  lave  s'ouvrit  un  passage  a  40  milles 
aa  sud,  à  Rahuku^ 

«  Le  2  avril,  de  6  h.  à  10  h.  du  soir,  Raina  vit  du  feu  dans 
la  direction  de  Puna,  ce  qui  lui  fit  supposer  que  la  lave  avait 
trouvé  u!)e  issue  dans  cette  direction  comme  en  1840,  mais 
il  s'assura  que  ce  n'était  que  le  reflet  de  la  lave  dans  Kilauea- 
itJ.  Il  n'en  remarqua  plus  dans  la  suite. 

((  II  est  inutile  de  faire  des  commentaires  sur  l'important 
faractère  des  faits  relatés,  d'après  une  analyse  rationnelle  des 
phénomènes  qui  ont  constitué  la  récente  catastrophe.  Comme 
mon  digne  ami  Kaina,  propriétaire  de  la  maison  du  Volcan, 
semblait  très-désappointé  de  la  disparation  soudaine  de  dame 
Pelé  et  qu*il  désirait  que,  à  mon  retour  dans  la  capitale,  j'ex- 
primasse l'opinion  que  la  dite  dame  n'était  partie  qu'en  congé 
temporaire,  je  m'acquitte  avec  d'autant  plus  de  plaisir  de  la 
dette  de  gratitude  que  j'ai  contractée  envers  lui  pour  ses 
précieux  renseignements,  que  je  pense  pouvoir  le  faire  en 
totite  conscience.  Kilauea  a  été  à  sec  une  fois  déjà,  après  la 
grande  éruption  de  1840.  Je  tiens  ce  renseignement  du  fidèle 
historien  des  volcans  hawaïens,  le  Rév.  Titus  Coan  de  Hilo, 
ainsi  qu'un  autre  très-important,  à  savoir  que  cette  prés^ite 
éruption  a  été  le  seul  exemple  d'activité  simultanée  au  Ri- 
lanea  et  dans  le  cratère  de  Makuaweoweo,  sur  le  sommet  du 
Mauna  Loa.  Un  grand  nombre  de  témoins,  dans  le  district  de 
Kau,  ont  corroboré  le  rapport  que  la  lave  descendit  du  sommet 
de  la  montagne,  le  28  mars,  en  trois  branches  distinctes. 

«  La  grande  fissure  près  de  la  route  de  Puna.  —  ARapapala 
on  nous  dit  que  l'on  avait  vu  du  feu  pendant  plusieurs  nuits 
dans  la  direction  du  sud-est  et  que  des  indigènes  avaient  dé- 
claré qu'il  y  avait  un  courant  de  lave.    Nous  montâmes  à 
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cheval,  le  20  avril  de  bonne  heure,  poar  nous  en  assurer.  A 
cinq  milles  de  distance  de  la  maison  de  M.  Reed,  à  l'endroit 
où  la  route  de  Pnna  se  sépare  de  celle  de  Kilauea,  nous 
aperçûmes  d'épais  nuages  de  vapeurs  blanches  s'éievant  des 
quelques  buissons  qui  couvrent  à  regret  le  pahoehoe  (lave  bril* 
lante  et  sans  solution  de  continuité,  par  opposition  à  la  lave 
ad)  près  de  la  route  du  côté  de  la  mer.  Une  demi-heure  plus 
tard  nous  y  arrivâmes,  après  avoir  laissé  nos  chevaux  à  quel- 
que distance  à  cause  des  crevasses.  Après  en  avoir  traversé 
un  certain  nombre,  en  nous  dirigeant  vers  le  nuage  le  plus 
épais,  nous  parvînmes  enfin  à  une  erevasse  profonde  dans  le 
pahoehoe,  ayant  au  moins  24  pieds  de  largeur  et  dont  nous  ne 
pûmes  voir  le  fond.  Elle  s'élargissait  et  se  rétrécissait  par 
places,  QNiis  ne  présentait  nulle  part  moins  de  huit  pieds  de 
largeur.  Nous  estimâmes  sa  longueur  à  400  pieds.  Parallèle- 
ment à  cette  grande  crevasse  et  formant  une  ceinture  d'environ 
600  pieds  de  largeur,  s'en  trouvaient  un  grand  nombre  de 
moindres  dimensions  dont  l'importance  diminuait  en  raison 
directe  de  leur  distance  à  la  grande  crevasse,  depuis  six  pieds 
jusqu'à  quelques  pouces  de  largeur.  Des  plus  larges  ouver- 
tures de  la  grande  fissure,  s'élançaient  de  hautes  colonnes  de 
vapeur  blanche,  imprégnée  d'une  odeur  franchement  alcaline. 
Des  jets  plus  petits  de  vapeur,  au  nombre  de  30,  s'élevaient  des 
fissures  plus  petites.  Nous  ne  pûmes  découvrir  de  feu  dans 
aucune  d'elles,  mais  il  est  très-probable  que,  dans  les  nuits 
obscures,  le  reflet  de  la  lave  sans-jacente  se  laisse  voir,  car 
la  vapeur  ne  présentant  aucune  trace  de  matière  combustible, 
il  est  invraisemblable  que  la  lumière  aperçue  en  provint.  La 
direction  moyenne  -de  toutes  les  fissures  était  NE  9''  N  à  SO 
9""  S.  ou  à  peu  près  la  direction  d'une  ligne  joignant  Kilauea 
à  Waiohinu  et  Kahuku.  La  distance  de  ces  fissures  au  Kilauea 
est  de  13  milles. 

«  Kapapala.  — Comme,  dans  ce  district,  le  tremblement  du 
2  avril  atteignit  sa  plus  grande  intensité  au  point  de  déchirer  en 
deux  toute  l'ossature  d'un  côté  de  la  montagne  et  de  précipiter 
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dans  la  plaine  une  partie  de  sesflancs,  il  est  nécessaire  de  donner 
une  courte  description  du  pays  pour  faire  mieux  comprendre  la 
catastrophe.  La  localité  en  question  est  comprise  entre  les 
bergeries  de  la  ferme  de  MM.  Reed  et  Richardson  à  l'est,  et 
la  demeure  de  M.  F.  Lyman  à  Touest,  dont  la  distance  est  de 
cinq  milles.  La  route  du  gouvernement  qui  relie  ces  deux 
points  court  à  travers  une  belle  plaine  gazonnée  descendant 
doucement  vers  la  mer;  son  altitude  est  d'environ  deux  mille 
pieds.  Dans  cette  plaine  s'avancent,  des  flancs  du  MaunaLoa, 
trois  collines  ou  éperons  parallèles  d'un  mille  de  longueur  et 
variant  en  hauteur  entre  huit  cents  et  un  millier  de  pieds. 
Elles  comprennent  entre  elles  deux  larges  vallées  dont  les 
parties  supérieures  se  dirigent  en  pente  .rapide  vers  une  crête 
qui  forme  an  angle  droit  avec  les  collines  et  qni  est  couverte 
d'une  épaisse  forêt  de  fougères  arborescentes ,  s'étendant  le 
long  des  pentes  douces  du  dôme  du  Mauna  Loa.  C'est  dans 
la  seconde  de  ces  vallées ,  celle  qui  est  la  plus  rapprochée 
de  M.  Lyman,  que  le  courant  de  boue  (the  so-called  mud  flaw) 
exerça  sa  fureur ,  tandis  que,  dans  les  autres ,  de  grands 
éboulements ,  composés  uniquement  de  terre  et  de  conglo- 
mérats pierreux,  avaient  lieu  simultanément. 

«  Le  sol  autour  de  la  station  de  M.  Richardson  est  déchiré 
en  an  grand  nombre  de  cassures  et  de  fissures  courant  dans 
toutes  les  directions.  Quelques-unes  sont  assez  larges  pour 
engouffrer  un  cheval  et  son  cavalier,  ce  qui  arriva  en  effet 
quelques  jours  après  le  tremblement.  Une  grande  citerne, 
bâtie  en  maçonnerie,  solide  et  recouverte  d'un  toit  voûté  en 
pierres,  fut  déchirée  en  morceaux  et  le  toit  entièrement  brisé. 
Tous  les  murs  d'enceinte,  construits  en  pierre,  sont  à  terre, 
leur  place  est  indiquée  par  une  ceinture  de  pierre  étalée  sur 
le  sol.  La  maison  solidement  charpentée  offre  une  déchirure 
sar  le  toit  de  telle  sorte  que  les  gouttières  se  déchargent 
dans  le  salon;  la  cuisine  est  déplacée  de  ses  fondations, 
d'autres  bâtiments  de  dépendances  sont  renversés,  et  parmi 
les  maisons  de  chaume,  quelques-unes  sont  aplaties  sur  le 
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8ol  et  d'autres  penchées  dans  un  équilibre  instable*  Mais  tous 
ces  signes  de  destruction  ne  sont  rien  en  comparaison  de  la 
force  immense  qui  secoua  et  précipita  les  flancs  du  Poli  (ver- 
sant abrupte  de  colline,  précipice),  enterrant,  en  une  mi- 
nute, trente  et  une  personnes,  plusieurs  centaines  debestiaux 
et  des  troupeaux  entiers  de  chèvres,  et  se  terminant  à  quatre 
milles  du  point  de  départ  par  un  puissant  torrent  de  boue. 
De  la  maison  de  M.  Reed,  avant  d'arriver  à  ce  torrent  de  boue, 
nous  eûmes  à  traverser  deux  courants  considérables  d'eau 
bourbeuse,  de  couleur  jaune-rougeàtre,  ayant  une  forte  odeur 
d'argile  comme  les  poteries  neuves.  Ces  deux  cours  d'eau 
doivent  leur  origine  aux  éboulements  produits  dans  la  pre* 
mière  vallée.  Quand  nous  revînmes,  deux  jours  plus  tard,  ils 
avaient  presque  disparu  et  étaient  évidemment  une  consé- 
quence du  drainage  dés  masses  tombées. 

a  Le  courant  de  boue  se  rencontre  à  trois  milles  de  la 
maison  de  M.  Reed.  Il  sort  des  éperons  des  collines  à  deux 
milles  dans  la  plaine,  commence  avec  une  épaisseur  de  six 
pieds,  laquelle,  vers  le  milieu,  atteint  trente  pieds,  en  formant 
une  petite  éminence  ;  il  mesure  environ  trois  quarts  de  mille 
de  largeur  et  se  rétrécit  vers  son  extrémité.  A  partir  de  cette 
extrémité,  une  longue  file  de  rochers  témoigne  de  l'action 
violente  d'un  torrent  qui  s'échappa  de  la  boue,  après  qu'elle 
se  fut  déposée  et  qui,  depuis  lors,  s'est  continué  en  un  cours 
d'eau  assez  important,  tout  à  fait  bourbeux  et  exhalant  la  sus- 
dite odeur  de  poterie  quand  nous  le  vîmes  d'abord  le^O  avril, 
mais  parfaitement  clair  et  inodore  quand  nous  le  repassâmes 
trois  jours  après. 

a  Un  peu  plus  haut,  un  taillis  de  bois  de  ILoa  (Aeada  koa) 
montre  plus  évidemment  encore  l'énergie  de  la  force  de  pro- 
pulsion. Les  premiers  arbres  saisis  sont  arrachés  et  couchés 
à  terre,  bien  que  la  boue  en  cet  endroit  n'ait  que  quelques 
pieds  d'épaisseur  ou  de  profondeur.  La  masse  elle-même  n'est 
autre  chose  que  le  sol  rouge  et  sans  cohésion  du  flanc  de 
la  montagne  avec  une  grande  quantité  de  pierres  rondes,  et, 
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çàetlà,  des  troncft  d'arbres,  de  fougères,  kappuu^  amaumau 
(Sadleria  pallida)^  lehua  (Metrasideraspolymorpha)^  etc.  Vers 
rextrémité  inférieure,  une  vigoureuse  plante  de  taro  {Colocaria 
eiculenta)  se  tieaX  droite  dans  la  boue  comme  si  elle  y  avait 
était  plantée.  Sur  les  côtés  se  montrent  à  découvert  des  por- 
tions de  corps  de  chèvres  et  de  bestiaux  saisis  dans  leur  fuite 
impuissante.  Une  seconde  pouvait  les  sauver  !  La  surface  de 
la  boue,  à  l'extrémité  inférieure,  est  unie  comme  si  elle  avait 
été  nivelée  par  Taction  de  Teau,  et  elle  était  encore  si  molle 
que  les  pieds  s'y  enfonçaient. 

«  Après  avoir  côtoyé  le  courant  pendant  quelque  temps  en 
sdvant  le  flanc  de  la  colline,  nons  trouvâmes  la  boue  assez 
solide  pour  nous  porter,  et  nous  nous  dirigeâmes  vers  le 
sommet  du  pâli.  La  surface  devint  graduellement  plus  ru* 
gueuse,  les  rochers  plus  nombreux,  et  des  fragments  détachés 
de  terre  et  de  pierre  se  trouvaient  dispersés  ça  et  là,  au  deli 
des  bords  qui  s'affisissaient  aussi  graduellement.  La  montée 
devint  bientôt  rapide  et  là  nous  vimes,  sur  une  petite  émi* 
nraee  en  éperon,  au  milieu  de  la  boue,  une  hutte  canaque 
reposant  sur  une  ile  de  verdure  et  de  taro  et  flanquée  de  deux 
arbres.  Une  pauvre  femme,  qui  par  bonheur  se  trouvait  chez 
elle  au  moment  de  désastre,  échappa  au  terrible  destin  qui 
frappa  tous  les  autres  membres  de  sa  fhmille.  Elle  fut  r^rée 
de  sa  position  périlleuse  quelques  jours  après  quand  la  croûte 
fat  assez  solide  pour  porter  le  poids  d'un  homme. 

«  A  mesme  que  nous  avancions,  la  masse  devenait  plus 
dore  et  plus  encombrée,  les  troncs  d'arbres ,  les  rochers  plus 
fréquents.  Enfin  la  boue  cessa  et  fut  remplacée  par  un  chaos 
de  roobers  énormes,  aux  surfaces  anguleuses  et  présentant  des 
fractures  récentes,  d'énormes  troncs  d'arbres  écrasés  par  les 
pierres,  des  ruisseaux  d*eau  fraîche  aux  méandres  capricieux. 
Cet  aspect  continua  pendant  les  trois  cents  derniers  pieds  de  la 
montée,  et  nous  nous  trouvâmes  alors  en  faced*un  mur  vertical 
de  roc  vif  de  vingt  pieds  de  hauteur.  Après  l'avoir  escaladé, 
noas  eûmes  la  satisfaction  de  nous  reposer  sous  l'ombrage 
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bienfaisant  des  grandes  foagères  arborescentes  ;  nous  étions 
sur  la  lisière  de  la  grande  forêt  de  pnlu  (Cibotium  glaucum). 
Assis  sûr  le  tronc  d'un  arbre  renversé,  nous  pûmes  embrasser 
des  yeux  tout  le  champ  de  dévastation  que  nous  venions  de- 
traverser.  Immédiatement  à  nos  pieds,  la  structure  de  pierre 
du  pâli  était  déchirée,  et  ses  fragments  épars  ça  et  là  dans 
une  horrible  confusion.  La  paroi  rocheuse  que  nous  venions 
de  gravir  se  continuait  jusqu'à  sa  rencontre  avec  les  deux 
collines  latérales.  Une  coupure  verticale  dans  les  flancs  de 
ces  dernières  laissait  voir  une  quarantaine  de  pieds  de  terre 
rougeàtre  et  de  conglomérats  pierreux.  En  regardant  derrière 
nous,  nous  vîmes  que  le  roc  sur  lequel  nous  nous  reposions 
était  séparé  de  la  montagne  par  une  crevasse  profonde,  pa- 
rallèle au  mur  et  visible  seulement  en  partie,  car  elle  s'éten- 
dait sous  l'épaisseur  des  arbres.  A  notre  gauche,  un  clair  et 
brillant  ruisseau  sautait  en  cascade  bondissante  sur  les  gra- 
viers, et,  après  avoir  perdu  son  cours  dans  le  labyrinthe  des 
rochers,  se  rassemblait  de  nouveau  et  coulait  sur  le  roc  vif 
dans  un  canal  profond  creusé  dans  la  boue.  Ce  ruisseau  avait 
déjà  existé  antérieurement,  mais,  avant  d'atteindre  le  milieu 
du  pâli,  il  se  perdait  dans  le  sol.  On  peut  aisément  s*imagi~ 
ner  quelle  énorme  quantité  d'eau  souterraine  a  dû  s'accumu- 
ler dans  cet  endroit.  Eu  égard  à  cette  donnée  et  aussi  à  la 
grande  profondeur  du  sol  et  des  conglomérats  pierreux  sur 
ce  versant,  indiquée  par  les  crevasses  sur  les  flancs  de  la 
colline,  il  semble  assez  facile  de  s'expliquer  comment  des 
masses  aussi  énormes  de  terre,  d'abord  lancées  horizontale- 
ment dans  l'espace,  s'engouffrèrent  dans  la  vallée  en  obéis- 
sant à  la  force  effrayante  qui  déchira  le  flanc  de  la  montagne 
et  furent  saisies  par  la  force  impulsive  de  l'eau  souterraine 
mise  en  liberté  et  entraînées  dans  son  courant  puissant  bien 
loin  de  l'endroit  où  elles  avaient  été  d'abord  transportées. 

a  En  revenant  nous  nous  déterminâmes  à  atteindre  et  à 
suivre  la  crête  de  la  colline  formant  le  côté  gauche  de  la 
vallée  où  coulait  le  torrent.  De  là  nous  pûmes  nous  rendre 
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compte  des  éboalements  considérables  survenus  de  l'autre 
coté.  De  cet  endroit  notre  guide  nous  indiqua  dans  le  lointain 
une  silhouette  humaine  se  trainant  lentement  sur  ce  champ 
de  désolation.  C'était  un  malheureux  canaque  en  quête  du 
cadavre  de  sa  femme.  Notre  guide  lui-même,. pauvre  garçon, 
déplorait  la  perte  de  sa  femme,  de  ses  deux  petits  garçons, 
de  son  père  et  de  sa  mère.  Tous  dormaient  leur  long  sommeil 
sur  cette  terre  dévastée. 

«  En  suivant  la  crête  de  la  colline ,  couverte  encore  de 
gazon  et  de  taillis,  notre  étonnement  fut  grandement  excité 
par  le  nombre  prodigieux  des  fissures  et  des  crevasses  qui  la 
coupaient  dans  toutes  le.s  directions.  Il  y  avait  des  endroits 
où  Ton  aurait  été  tenté  de  dire  qu'elles  occupaient  plus  d'es- 
pace que  la  croûte  solide  elle-même. 

«  La  direction  du  mur  de  roc  solide  et  de  la  crevasse  dans 
la  forêt  est  du  NNE  au  SSO ,  presque  parallèle  à  une  ligne 
joignant  Kilauea  à  l'éruption  de  lave  à  Kahuku.  Le  ruisseau 
qui  doit  son  origine  au  torrent  de  boue  est  vraisemblement 
destiné  à  être  permanent,  car  il  n'est  que  la  continuation  du 
ruisseau  d'en  haut  et  coule  maintenant  sur  un  lit  de  roche 
vive  mise  à  nu. 

«  Toute  cette  destruction  fut  l'œuvre  de  la  grande  secousse 
du  2  avril.  Pendant  les  cinq  jours  qui  l'ont  précédée,  on  a 
compté  plus  de  mille  chocs  successifs.  Dans  l'après-midi  de 
ce  jour  mémorable,  M.  Harbottle,  de  la  ferme  de  M.  Reed, 
conduisait  avec  ses  hommes  du  bétail  à  travers  la  colline  vers 
Hilo,  quand  tout  à  coup  la  terre  trembla  violemment  et  une 
grande  détonation  se  fit  entendre  derrière  eux.  Chevaux  et 
bétail  se  retournèrent  instinctivement.  L'atmosphère  devant 
eux  était,  tout  entière,  rouge  et  noire.  En  quelques  instants, 
cet  effet  disparut,  quelques-uns  disent  après  une  minute, 
d'autres  prétendent  après  cinq  minutes,  mais  tous  s'accordent 
a  dire  qu'un  nuage  noir  s'étendit  pendant  quelque  temps  sur 
le  théâtre  de  ces  phénomènes.  Un  indigène  qui  demeurait  à 
moins  d'un  demi-mille  de  là  et  dont  les  parents  habitaient  sur 
4»  steiE,  T.  II.  —  1869.  9 
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la  colline  eut  le  courage  d'y  courir  une  demi-heure  après 
révénement.  11  mit  la  main  dans  la  boue  et  la  trouva  froide. 
«  Depuis  ce  jeudi  2  jusqu'au  dimanche  5,  la  terre  trembla 
et  oscilla  continuellement;  les  collines  semblaient  se  rap- 
procher, puis  s'écrouler.  Beaucoup  de  personnes  eurent  des 
nausées  et  comme  un  vrai  mal  de  mer.  Des  sons  étranges, 
des  rumeurs  d'intensité  variable  mugissaient  sous  terre. 
L'oreille  appliquée  à  la  surface  du  sol  percevait  distinctement 
l'impression  que  pourrait  produire  une  vague  souterraine  se 
brisant  contre  la  croûte  terrestre.  La  direction  principale  des 
ondes  séismiques  fut,  dit-on,  du  NE  au  SO. 

«  Pendant  les  24  heures  du  21  avril ,  nous  ressentîmes 
20  secousses  à  Kapapala.  De  la  route  supérieure  de  Kapapala 
àWaiohinu  (la  route  inférieure  était  impraticable  à  cause  des 
empiétements  de  la  mer)  nous  observâmes  le  long  des  collines 
plusieurs  éboulements  moins  importants  ;  la  plupart  des  mai- 
sons avaient  plus  ou  moins  souffert,  aucun  mur  de  pierre 
n'était  resté  debout.  Tous  les  habitants  du  bord  de  la  mer 
avaient  cherché  un  refuge  sur  les  hauteurs  près  de  la  route 
supérieure.  Un  grand  nombre  de  personnes,  victimes  des 
vagues  océaniennes  dues  au  tremblement,  eurent  recours  à 
mes  services  professionnels.  La  grande  vague  s'éleva  à  une 
hauteur  de  25  pieds,  et;  suivant  des  rapports  dignes  de  foi, 
la  côte  8*e$t  abaissée  considérablement  en  beaucoup  d'endroits. 
Des  cocotiers,  qui  naguère  se  trouvaient  hors  de  l'eau,  sont 
maintenant  baignés  par  la  mer  à  un  pied  de  hauteur.  Tous 
les  villages,  le  long  de  la  côte  de  Kau  et  dans  une  grande 
partie  de  celle  de  Puna,  ont  été  balayés  par  la  vague.  Je 
trouvai  toute  la  population  de  Waiohinu  campée  sur  une 
haute  colline  à  l'Est  au  milieu  des  fougères.  Deux  ou  trois 
cents  personnes  ont  vécu  de  la  sorte  pendant  quinze  jours  à 
Fabri  précaire  de  huttes  construites  en  nattes,  en  fougères  et 
en  feuilles  de  ki  (Cordylone  Escholtzi).  Ils  ne  pouvaient  se 
résoudre  à  retourner  dans  leurs  maisons  et  à  leurs  champs. 
Leur  récolte,  qui  avait  déjà  souffert  d'une  longue  sécheresse, 
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était  envahie  par  les  bestiaux,  toutes  les  cloisons  protectrices 
ayant  été  renversées.  Il  est  à  craindre  que,  à  toutes  les 
calamités  dont  ce  malheureux  district  vient  d'être  frappé, 
viennent  se  joindre  encore  les  horreurs  de  la  famine* 

tt  D'autres  témoins  nous  ont  donné  d'amples  renseigne- 
ments sur  les  désastres  du  village  de  Waiohinu.  La  colline 
formant  le  c6té  ouest  de  l'amphithéâtre  sur  lequel  le  village 
est  assis  a  éprouvé  un  éboulement  considérable.  A  cinq  mi- 
notes  de  marche  de  Waiohinu,  une  cassure  de  huit  pieds  de 
large  a  disloqué  la  route  de  Kona  dans  toute  sa  longueur. 
Cette  cassure  s'étend  presque  nord*sud  et  se  dirige  vers  le 
sommet  du  Mauna  Loa.  Elle  est  remplie  de  pierres  qui  s'en 
étaient  dégagées  pendant  le  mouvement.  La  dislocation  semble 
avoir  été  due  à  un  déroulement  ou  un  enroulement  du  sol 
d'an  cété,  car  la  fissure  ne  s'étend  pas  loin  dans  aucune 
direction. 

a  Kahuku.  —  C'est  ici  que  la  lave  eut  une  issue,  le  7  avril, 
àtrayers  une  énorme  fissure  de  près  de  trois  milles  de  lon- 
gueur et  parcourut  en  quelques  heures  (3  h.  1/4,  vide  suprà) 
uie  distance  de  douze  milles,  depuis  une  altitude  de  3,800 
pieds  (le  plus  haut  point  de  la  fissure)  jusqu'à  la  mer,  où  elle 
produisit  un  promontoire  de  plus  d'un  demi-mille.  La  portion 
supérieure  de  la  eoulée  est  continue,  mais  dans  le  milieu  de 
son  ciKirs,  là  où  elle  s'avanee  sur  un  terrain  plat  parsemé  de 
petits  monticules,  autour  de  l'endroit  où  s'élevait  la  maison 
du  capitaine  Brown  et  aussi  un  peu  plus  bas,  elle  se  divise 
en  plusieurs  brandies  comprenant  entre  elles  des  Ilots  de 
verdure.  Ces  branches,  ou  bien  se  réunissent  à  la  grande 
coulée  de  pahoehoe  qui  se  jette  dans  la  mer,  ou  bien  se  ter- 
minent brusquement,  généralement  en  aa  (scories).  En  sui- 
vant l'ancienne  route  de  Kona ,  le  voyageur  est  obligé  de 
contourner  d'abord  l'extrémité  d'une  coulée  d'aa ,  puis  d'en 
traverser  deux  autres  de  même  nature,  et  enfin  le  pahoehoe. 
Du  haut  d'une  colline  élevée,  non  loin  de  la  maison  du  capi  - 
taine  Brown,  on  pefUt  dominer  toute  la  scène.  Sur  les  lies 
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circonscrites  par  les  différentes  coulées,  un  grand  nombre  de 
hestiaux  et  de  chevaux  trouvèrent  asile  et  furent  sauvés 
quand  le  courant  s'arrêta.  Sur  la  colline  s*éiève  une  maison 
qui  renfermait  trois  pauvres  indigènes  malades.  Quand  ils 
s'aperçurent  de  rapproche  de  la  lave,  ils  essayèrent  de  fuir, 
mais  trahis  par  leurs  forces,  ils  revinrent  chez  eux  attendant 
la  mort.  La  lave  cependant  ne  fit  que  les  entourer,  et,  comme 
ils  avaient  quelques  provisions  et  de  Teau,  ils  se  conservèrent 
en  vie  jusqu'à  ce  que,  la  lave  s'étant  refroidie,  on  put  leur 
porter  secours. 

a  L'éruption  a«dû  cesser  le  samedi  11  ou  le  dimanche  12 
avril  dans  la  nuit.  Les  renseignements  ne  sont  pas  d'accord 
sur  ce  point  ni  sur  la  date  précise  du  commencement  de 
l'éruption .  La  grande  fissure  s'étant,  selon  toute  probabilité, 
fonnée  le  2  avril,  la  sortie  de  la  lave  a  dû  se  produire  presque 
sans  bruit.  Le  capitaine  Brown  ne  s'en  aperçut  qu'a  la  vue 
du  feu  qui  s'avançait  vers  sa  maison  à  la  nuit  tombante,  et  il 
n'eut  que  juste  le  temps  de  se  sauver  avec  sa  famille,  car  la 
lave  qui  les  poursuivait  remplit  la  dernière  gorge  dix  minutes 
après  qu'ils  l'eurent  traversée.  J'apprends  de  M.  Whitney,  qui 
s'était  approché  de  la  coulée  du  côté  de  Kona,  qu'un  berger 
lui  assura  avoir  été  dans  l'impossibilité  de  retourner  à  Waio- 
hinu,  à  cause  de  la  lave,  dès  le  7  avril  au  matin. 

a  Le  point  le  plus  intéressant  pour  nous  étant  de  découvrir 
la  principale  source  de  la  coulée,  nous  nous  dirigeâmes 
d'abord  vers  l'endroit  où,  suivant  l'opinion  la  plus  accréditée, 
la  lave  s'était  frayé  une  ouverture.  Bien  avant  d'arriver  à  la 
lave  nous  trouvâmes  éparses  des  pierres  ponces  brillantes  et 
d'un  noir  léger  tirant  sur  le  brun.  Près  de  la  coulée  la  couche 
devenait  si  épaisse  que  les  pieds  des  chevaux  s'y  enfonçaient 
profondément  à  chaque  pas.  Nous  atteignîmes  bientôt  la  crête 
d'une  colline  d'où  nous  pouvions,  au  dire  de  notre  guide,  voir 
l'endroit  où  la  source  de  la  lave  avait  été  aperçue.  Cette  partie 
supérieure  de  la  coulée  remplit  une  large  vallée  ou  dépres- 
sion s'étendant  entre  deux  collines  basses,  parallèles»  d'une 
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haotear  qui  ne  dépasse  pas  300  pieds  et  toutes  deux  se  diri- 
geant du  nord  au  sud.  De  la  colline  de  l'ouest,  M.  Whitney 
avait  assisté  à  l'éruption.  De  celle  de  Test,  nous  cherchâmes 
en  vain  à  découvrir  un  cratère  ou  un  cône  II  ne  nous  fut 
possible  d'apercevoir  quelque  indice  de  la  source  de  l'éruption 
qu'après  avoir  traversé  les  trois  quarts  de  la  coulée  qui,  en 
cet  endroit,  a  bien  un  mille  de  largeur.  Alors  notre  attention 
fat  éveillée  par  une  accumulation  de  scories.  En  nous  en 
approchant,  un  courant  d'air  chaud  nous  frappa  au  visage, 
et  an  peu  plus  loin,  nous  nous  trouvâmes  sur  le  bord  d'une 
ouverture  profondément  creusée  dans  la  lave ,  et  large  d'environ 
vingt  pieds,  mais  se  rétrécissant  en  se  continuant  vers  le  nord. 
Nous  contournâmes  l'extrémité  sud  de  ce  trou  et  nous  le  sui- 
vîmes à  l'ouest  ou  sous  le  vent.  Peu  après  nous  arrivâmes  à 
une  autre  expansion  de  la  fissure  dégageant,  comme  la  pre- 
mière, de  l'air  chaud  chargé  de  gaz  acides  qui  nous  forcèrent 
à  reculer.  Cependant,  continuant  notre  marche  sur  le  bord 
ouest  de  la  fissure  aussi  près  que  les  gaz  chauds  nous  le  per- 
mettaient, nous  aperçûmes  enfin  un  joli  cône  en  miniature, 
construit  très -régulièrement  de  scories  détachées,  haut  de 
douze  pieds  et  placé  juste  sur  la  fissure.  Il  renferme  une 
cheminée  d'environ  douze  pieds  de  diamètre,  à  parois  verti- 
cales, dont  je  n'ai  pas  pu  mesurer  la  profondeur.  Des  gaz 
chauds  s'en  échappaient  avec  abondance.  A  cause  de  ces  ex- 
halaisons, nous  fûmes  obligés  de  traverser  le  gouffre  sur  le 
pont  formé  par  le  côté  du  cône,  pour  nous  rendre  sur  le  bord 
oriental  que  nous  suivîmes  sans  le  quitter. 

«  Cette  rupture  ou  fissure  s'étend  du  S  6^  0  au  N  S""  E  et 
se  trouve  sur  le  versant  de  la  colline  qui  forme  la  limite  ouest 
delà  coulée.  La  croûte  de  lave  est  donc  très-mince  en  beau- 
coup d*endroits,  de  telle  sorte  que  l'on  peut  voir  comment  elle 
s'est  enfoncéedans  le  sol  primitif  de  la  colline.  Nulle  part  on  ne 
peut  s'assurer  de  sa  profondeur.  Plus  des  quatre  cinquièmes 
de  la  lave  se  sont  écoulés  vers  le  côté  est  en  suivant  la  pente 
du  versant  de  la  colline  pour  remplir  le  fond  de  la  vallée,  où 
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elle  prend  on  cours  deseendant.  C'est  de  la  loagaeur  tout  en*- 
tière  de  cette  fissure  que  la  lave  a  débordé  simuitanénient. 
Les  ondes  de  lave,  jusqu'à  quelque  distance  de  cette  ouverture, 
sont  parallèles  à  sa  direction,  tandis  que,  vers  le  milieu  du 
courant,  elles  font  un  angle  droit  avec  elle.  Les  bords  sont  un 
peu  plus  élevés  que  les  autres  parties  de  la  coulée  et  les 
scories  la  couvrent  en  beaucoup  d'endroits,  formant  même 
des  couches  très-épaisses,  là  où  se  trouvent  des  évents.  Des 
plaques  isolées  de  lave  très-friable,  ressemblant  à  de  labôuse 
de  vache  et  probablement  rejetées  à  la  fin  de  l'éruption  avec 
des  jets  de  vapeurs  et  de  gaz,  se  rencontrent  tout  le  long  de 
son  cours.  En  approchant  de  l'extrémité  supérieure  de  la 
vallée  où  je  m'attendais  à  trouver  la  fin  de  la  fissure,  je  fus 
saisi  d'étonnement  en  apercevant  tout  à  coup  une  véritable 
cataracte  de  lave  descendant  du  flanc  escarpé  de  la  colline  de 
l'est,  d'une  hauteur  d'au  moins  300  pieds.  L'ayant  escaladée 
à  grande  peine  je  me  trouvai  de  nouveau  au  bord  de  la  grande 
crevasse  qui,  en  passant  à  travers  la  vallée,  s'était  détournée 
de  sa  direction  première  et  avait  une  direction  NE  en  ligne 
droite  vers  le  sommet  du  Mauna  Loa. 

a  De  là,  l'inclinaison  devenant  plus  abrupte,  la  lave  com- 
mença à  se  montrer  rugueuse  et  brisée.  Gomme  en  cet  en- 
droit elle  avait  traversé  et  détruit  une  épaisse  forêt,  un  cer- 
tain nombre  de  formes  bizarres  se  présentèrent  à  mes  yeux. 
Partout  où  la  lave  avait  rencontré  un  arbre  de  quelque  taille, 
elle  Tavait  entouré  d'un  moule  parfait  qui  retenait  encore  les 
débris  fumants  du  tronc  ou  bien  avait  formé  des  cylindres 
creux  portant  sur  leur  surface  intérieure  les  empreintes  de 
l'écorce  de  l'arbre.  Les  empreintes  des  membrures  des  feuilles 
de  fougères  arborescentes  sont  presque  parfaites.  Quelques- 
uns  des  moules  contenaient  encore  des  troncs  entiers  avec 
leurs  branches  non  consumées.  Dans  leurs  bifurcations,  de 
lourdes  masses  de  lave  s'étaient  accumulées  et  retombaient 
en  s'effilant  comme  autant  de  stalactites.  Partout  où  se  dressait 
un  tronçon  de  fougère,  il  était  recouvert  d'un  bonnet  de  lave. 
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Tout  indi([aait  que  la  masse  liquide  avait  été  lancée  en  haut 
par  la  violente  expansion  des  gaz  et  des  vapeurs.  Comme  je 
l'ai  déjà  dit,  cette  partie  de  la  coulée  était  bordqe  par  uniQ 
épaisse  forêt.  Il  devint  bientôt  apparent  que  les  côtés  de  la 
forêt  se  rapprochaient»  et,  du  haut  d'une  éminence  située  le 
long  de  la  fissure,  je  pus  m'assurer  que  la  coulée  se  rétrécis- 
sait à  quelque  distance  plus  loin  au  sommet  d'un  triaqgle 
isoscèle.  Cette  partie  de  la  crevasse,  qui  se  continuait  en  ligne 
droite  vers  le  sommet,  était  plus  large  que  plus  bas  et  déga- 
geait en  grande  abqndance  des  gaz  sulfureux  et  autres  gaz 
acides.  Ses  bords,  qui   étaient  d'abord  couleur  de  brique 
rouge,  étaieqt  n^aintenaut  couverts  d'efflorescences  salines  et 
de  soufre,  et,  en  quelques  endroits,  avaient  l'apparepce  de 
solfatares.  La  chaleur  de  la^  lave  devenait  plus  intense  et 
quelquefois  insupportable.   Des  cendres  et  des  scories  cou- 
yraient  chaque  creux  de  la  surface  et  la  lisière  des  bois  a 
quelque  distance. 

.  «  Arrivé  au  sommet  du  triangle,  je  trouvai  que  la  crevasse, 
au-dessus  de  laquelle  les  arbres  se  rejoignaient  presquç, 
s'étendait  à  quelques  centaines  de  mètres  plus  haut  dans  les 
bois  comme  l'indiquait  une  ligne  continue  de  fumée  blanche 
et  jaune.  La  nature  suffocante  de  ces  vapeurs  m'èmpècha 
de  marcher  le  long  du  bord  de  la  fissure,  tandis  que  le  fourré 
impénétrable  et  que  le  sol  couvert  d'une  épaisse  couche  de 
cendres  formaient  un  autre  obstacle  à  une  exploration  plus 
prolongée.  Par  le  fait,  pendant  que  je  me  dépêchais  de  sortir 
d'une  nuée  accablante  de  fumée,  je  me  pris  la  jambe  dans 
une  fissure  latérale  cachée  sous  les  cendres  et  j'y  éprouvai 
une  si  vive  impression  de  chaleur  que  je  me  hâtai  de  fuir  ce 
dangereux  voisinage.  A  ce  moment  j'entendis  un  son  pro*- 
fond,  creux,  vibrant  et  prolongé,  tandis  que  l'air  et  la  terre 
restaient  parfaitement  immobiles.  Plus  tard  j'appris  qu'il 
avait  été  causé  par  l'effondrement  de  grandes  masses  de 
pierres  ponces  du  haut  de  la  montagne  vers  le  bas  dp  la  cou- 
lée; mais,  quand  il  parvint  à  mes  oreilles,  craignant  une  autre 
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catastrophe,  je  revins  sur  mes  pas  aussi  vite  que  possible 
et  me  sentis  heureux  de  retrouver  mes  amis  qui  étaient 
restés  à  la  partie  inférieure  de  la  coulée. 

«  De  la  hauteur  qui  dominait  la  cataracte  y  je  vis  deux 
autres  lignes  de  fumée  se  prolongeant  à  travers  les  bois, 
commençant  à  la  vallée  de  lave  située  plus  bas  et  indiquant 
deux  autres  fissures.  Ainsi  il  parait  que,  au  haut  de  la  vallée, 
la  fissure  principale  s'est  divisée  en  trois  branches  :  la  pre- 
mière et  la  plus  grande  se  dirigeant  au  nord-est,  celle  du 
milieu  au  nord  et  la  troisième  au  nord-nord-ouest.  Les  deux 
dernières  ne  semblent  pas  avoir  émis  beaucoup  de  lave,  car  il 
ne  paraissait  pas  qu'il  y  eût  de  grandes  solutions  de  conti- 
nuité dans  les  bois  le  long  de  leurs  cours. 

a  Je  me  réserve  de  vous  communiquer  la  semaine  pro- 
chaine quelques  remarques  et  d'importantes  déductions  sug- 
gérées par  les  observations  que  je  viens  de  faire  et  que  le 
manque  de  temps  seul  m*empèche  de  vous  faire  connaître. — 
Honolulu,  4  mai  1868.  Signé  :  W.  Hillebrand.  »  (Comm.  de 
M.  Martin.) 


§  8.  flfowcs  et  lovée  éee  eeeow— ce  obeervéee 
le  Bév.  C.  Q.  WlIlannMHi,  *  Chrtetclmeh,  «leirleC  de  Kese. 

Avant  de  transcrire  ce  journal  extrêmement  intéressant, 
je  ferai  remarquer  que  le  New-York  Herald,  du  25  mai,  en 
a  publié  la  preqnière  moitié  (jusqu'au  mercredi ,  8  avril)  et 
donne  ces  observations  comme  ayant  été  faites  à  Kealakea- 
kua.  Je  ne  trouve  sur  les  cartes  qu'une  baie  de  ce  nom,  sur 
la  côte  ouest,  dans  le  district  de  Kona.  Il  y  a  sans  doute  an 
village  du  même  nom  et  Christchurch  doit  se  trouver  près  de 
cette  baie.  J'ajouterai  à  ce  journal  quelques  indications  em- 
pruntées aux  §  précédents  et  je  les  mettrai  entre  des  cro- 
chets [  ].  Je  commence  ainsi  pour  le  vendredi,  27  mars,  dont 
ne  parle  pas  M.  Williamson. 

[Le  27,  9  h.  du  matin,  à  Kau  et  dans  tout  le  district,  com- 
mencent des  secousses  qui  deviennent  très-fréquentes,  sur 
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tout  la  nuit,  f  II.  et  III.  Le  même  jour,  première  secousse  au 
Kilauea.  $  VII.] 

a  Samedi,  28  mars,  10  h.  15  m.  du  matin,  à  Christchureh, 
première  secousse,  notée  par  M.  Williamson;  elle  fut  modérée 
ainsi  que  la  suivante  al  h.  15  m.  du  soir.  A 1  h.  22  m.,  une 
secousse  très-forte  et  une  autre  plus  violente  à  1  h.  28  m.  ; 
celle-ci  dura  quelque  temps  et  agita  tous  les  objets  mo- 
biles. 

(c  A  1  h.  51  m.,  secousse  modérée;  puis  à  2  h.  15,  2  h. 
17,  2  h.  32  et  2  h.  50  m.,  une  secousse  légère.  Depuis  2  h. 
50  m.  jusqn^à  4  h.  la  terre  trembla  d'une  manière  incessante. 
Det^mps  à  autre,  une  secousse  plus  marquée. 

«  A  2  h.  57,  3  h.  4,  3  h.  16,  3  h.  18,  3  h.  20,  3  h.  26,  et 
3  h.  27  m.,  une  secousse  légère. 

«  A  3  h.  30  m.,  une  forte  secousse. 

<(  A  3  h.  36  et 3  h.  50  m.,  une  secousse  légère. 

(c  A  4  h.  précises,  une  forte  secousse.  A  4  h.  2  et  à  4  h. 
10  m. ,  une  secousse  légère. 

«  A  4  h.  15  m.,  une  secousse  très-forte  et  à  4  h.  30  m.,  une 
légère  secousse. 

d  A  4  h.  35,  4  h.  37,  4  h.  39,  4  h.  50,  5  h.  et  5  h.  5  m., 
une  secousse  modérée. 

«  A  5  h.  8  m.,  une  forte  secousse;  à  5  h.  40  m.,  une  se- 
cousse modérée  et  à  6  h.,  une  autre  forte  secousse. 

a  A  6  h.  37,  6  h.  40,  6  h.  48,  7  h.  5  et  7  b.  20,  une  secousse 
modérée. 

(C  A 7 h.  48  m.,  une.  légère  secousse,  et  à  8  b.  7  m.,  une 
très-légère. 

(C  A  8  b.  45  m.,  une  légère  secousse,  mais  différente  de 
toutes  les  précédentes  qui  présentaient  le  caractère  de  vibra- 
tions borizontales.  Celle-ci  avait  un  mouvement  vertical 
comme  si  Ton  cbercbait  à  soulever  la  maison.  On  ressentait 
comme  des  crampes  dans  le  bas  de  la  jambe. 

«  A  9  h.  4  m.,  une  secousse  assez  forte;  9  b.  14  m.,  une 
très-légère;  9  h.  27,  une  légère. 
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«  A  9  h.  35,  une  secousse  assez  forte;  à  0  b.  39,  9  h.  50 
et  10  h.  2  m.,  une  secousse  légère. 

c(  Â  10  h.  17  m.,  une  secousse  forte,  puis  à  10  h.  22^ et  10 
h.  27  m.,  une  légère  secousse*  » 

[Le  même  jour  28,  10  h.  15  du  matin,  à  Kona,  une  forte 
secousse.  De  2  h.  50  m,  â  4  h.,  elles  deviennent  incessantes. 
Â  Kau,  elles  deviennent  plus  fortes  après  le  le  ver  du  soleil; 
vers  1  h.  ou  2  h.,  fort  tremblement  qui  dura  une  minute  ;  les 
secousses  continuent  la  nuit  suivante  et  le  lenden^ain  ;  on  y 
eh  compte  trois  cents  en  48  beures.  --*  On  en  ressent  à  Hilo, 
à  Kealakeakua  (sur  les  côtés  opposés)  et  i^obablement  sur 
rile  entière.  —  Le  28  encore,  au  Kilauea,  secousses  très-fré- 
quentes, lacs  actifs.  —  Le  même  jour,  ruines  à  Kabuku.  — 
De  ce  jour  au  V^  avril,  à  Kapapala,  plus  de  mille  secousses. 
S  I,  in,  IV,  VII.] 

Je  reprends  le  journal  de  H.  V^iUiamson.    . 

a  Dormi  jusqu'à  1  b.  10  du  matin.  Éveillé  par  une  secousse 
très-forte  qui  donna  un  tremblement  continuel  terminé  par 
un  cboc  modéré  à  1  b.  11  m.  Pormi  de  nouveau  et  réveillé  à 
3  b.  24  m.  du  matin. 

«  Dimancbe  29,  3  b.  24  du  matin,  une  f^rte  secousse;  uoe 
légère  à  3  b.  31  m. 

a  A4  b.  et  5  b.  deux,  fortes  secousses  ;  à  5  h*  2  m*»  u^^ 
légère. 

a  A  5  b«  36,  une  forte  secousse  de  30  secondes  de  durée. 

«  A  5  b.  45,  6  b.  8  et6  b.  31,  une  secousse  légère. 

«  A  6  b.  45,  6  b.  57  et7  b.  3  m.,  nnp  secousse  modérée; 
la  dernière  longue. 

((  A  7  b.  30  m.,  une  secousse  légère. 

«  A  7  b.  32,  7  b.  33,  7  b.  35  et  7  b.  40  m-,  une  secousse 
modérée. 

((  A  7  b.  53,  8  b.  3  et  8  b.  6  m.,  une  légère  secousse;  à 
8  b.  10,  une  très-légère  : 

«  A  8  b.  30  et  8  b.  39,  une  secousse  légère. 

a  A  8  b.  48,  9  b.  2  et  9  b.  15,  une  secousse  modérée. 
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ic  A9  h.  22,  9  h.  58,  lOh.  13  1/2,  H  b.  23, 11  h.  37  et 
11  h.  44,  une  légère  secousse. 

«  A  midi  12  et  midi  22  m.,  une  secousse  modérée;  à  midi 
25,  une  secousse  légère. 

«  A  1  h.  9  m.  du  soir,  une  forte  secousse;  1  h.  21  m.  une 
légère  et  1  h.  30  une  secousse  modérée. 

«  A  1  h.  40,  1  h.  46,  3  h-,  3  h.  9  et  3  h.  11  m.,  une  se- 
cousse légère. 

«  A  4  h.  32  m.  1/2,  une  très-légère  ;  à  4  h.  52  et  7  h.  8  m., 
une  légère  secousse. 

«  A  7  h.  51  m.,  une  secousse  modérée. 

«  A  8  h.  45  et  9  h.  0  m.,  une  secousse  très-légère.  » 

[Le  29,  à  Kéalakeakua,  secousses  très-fréquentes  ;  à  Rau, 
elles  sont  plus  ftdbles  que  la  veille  et  continuent  la  uuit  sui- 
vante. Au  Rilauea,  les  secousses  et  les  lacs  sont  comme  la 
veille.  Du  29  mars  au  10  avril,  on  a  compté  plus  de  2,000  se- 
cousses à  Waiohinu  ;  leur  nombre  s'est  élevé  à  300  et  même 
40O,  certains  jours.  §  II,  III,  IV  et  YI.] 

((  Lundi  30,  1  h.  du  matin,  à  Christchurch,  une  secousse 
très-forte. 

«  A  1  h.  1/2,  une  légère  secousse  ;  à  6  b.  11  m.  et  7  h.  18, 
nne  secousse  modérée. 

«  A  2  b.  20  m.  du  soir,  une  secousse  très-légère. 

«  A  7  b.  12,  8b.  18 1/2  et  à  8  b.  45,  une  secousse  modérée. 

«  A  8  b.  56  et  9  h.  1  m.,  une  secousse  très-légère. 

((  A9  b.  28,  une  légère  et  à  11  b.  35  une  forte  secousse. 

[Le  30,  à  Kéalakeakua,  comme  les  deux  jours  précé- 
dents ;  à  Rau,  elles  sont  plus  faibles,  mais  continuent  encore 
la  noit.  Elles  sont  fréquentes  à  Hilo,  en  sorte  que  l'est,  le  sud 
et  l'ouest  de  Tile  sont  fréquemment  ébranlés  pendant  toute 
cette  journée.  §  II,  III  et  IV.] 

«  Mardi  31,  1  b.  58  m.  du  matin,  à  Cbristcburcb,  une  se- 
cousse très-forte. 

tt  A  3  h«  30,  une  secousse  modérée;  à  3  b.  43,  3  b.  50, 
4  h.  20  et  5  b.  7,  une  secousse  légère. 
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((  A  5  h.  22  m.  1/2,  une  forte  secousse  et  à  9  h.  20 ,  une 
légère. 

«  A  4  h.  43  m.  da  soir,  ane  secoasse  modérée.  » 

[Le  31,  10  h.  du  matin  et  5  h.  du  soir,  à  Kan,  deux  se- 
cousses très-fortes;  beaucoup  d'autres  faibles  dans  le  jour; 
la  nuit  suivante,  elles  sont  très-fréquentes  et  plus  fortes  de 
10  h.  du  soir  à  2  h.  du  matin.  Le  31  encore,  secousses  très- 
fréquentes  à  Hilo  ainsi  qu'à  Kealakeakua,  où,  depuis  le  28, 
on  ne  s'est  pas  déshabillé  pour  dormir.  |  II,  III  et  IV.] 

((  Mercredi  1^  avril,  1  h.  45  m.  du  matin,  à  Ghristchurch, 
une  forte  secousse. 

«  A  5  h.  40,  une  forte  encore,  et  à  6  h.  une  faible. 

(f  A  8  h.  15  m.  du  soir  et  a  8  h.  30,  une  secousse  modérée. 

((  A  9  h.  21,  une  assez  forte  secousse  et  à  10  h.  25,  une 
forte. 

(c  A  10  h.  53,  une  secousse  modérée,  accompagnée  d'un 
bruit  d'explosion. 

<c  A  11  h.,  une  forte  secousse»  et  à  11  h.  8,  une  assez 
forte,  accompagnées,  toutes  les  deux,  d'un  bruit  d'explosion. 
A  11  h.  10,  une  secousse  modérée. 

((  A  11  h.  12  et  à  11  h.  14,  une  forte  secousse  ;  à  1 1  h.  16, 
une  légère. 

«Ail  h.  18,  11  h.  19, 11  h.  26, 11  h.  29  et  11  h.  30,  une 
secousse  modérée. 

u  A  11  h.  31,  une  forte  secousse.  De  ce  moment  à  11  h. 
50,  explosions  continuelles,  suivies  de  chocs  modérés. 

«  A  11  h.  50,  une  forte  secousse,  et  de  11  h.  51  m.  à  mi- 
nuit, comme  de  11  h.  31  m.  à  11  h.  50.  » 

[Le  même  jour,  au  lever  du  soleil  et  5  h.  du  soir,  à  Rau, 
tremblements  violents,  la  nuit  suivante,  mouvements  très- 
violents,  avec  bruit  sourd,  provenant  du  sud.  Le  1^ encore, 
secousses  à  Hilo.  §  IV  et  V.] 

((  Jeudi  2  avril,  minuit  6  m.  ou  0  h.  6  m.  du  matin 
et  0  h.  18,  à  Ghristchurch,  une  secousse  légère;  à  0  h.  20, 
une  secousse  modérée  et  à  0  h.  35,  une  forte. 
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«  A  0  h.  37  et  0  h.  40,  une  légère;  à  0  h.  43  et  0  h.  53, 
ane  secousse  modérée. 

tt  A  9  h.  40  du  matin,  et  2  h.  45  m.  du  soir,  une  secousse 
légère.  [M.  Williamson  signale  une  pluie  abondante  à  1  h.  du 
matin  et  pas  d'autres  secousses  jusqu'à  9  b.  40.] 

«  A  4  b.  du  soir,  cboc  terrible.  (£a  grande  secousse  signalée 
et  décrite  dans  les  %  précédents). 

«  A  4  b.  15  et  à  4  h.  25,  une  secousse  modérée. 

a  A  5  h.  9,  5  b.  45  et  5  b.  48,*une  secousse  légère. 

«  A  5  b.  50,  5  b.  57  et  6  b  27,  une  secousse  modérée. 

«  A  6  h.  32,  une  légère;  6  b.  40,  une  médiocre,  et  à 
8  h.  7,  une  assez  forte. 

«  A  9  b.  45,  une  médiocre  ;  a  10  b.  5,  une  légère ,  et  à 
11  h.  3,  une  assez  forte  encore.  » 

[Dans  la  nuit  du  2  au  3,  la  terre  trembla  constamment  à 
Hilo  et  constamment  encore  du  2  au  5  à  Kapapala.  §§  I  et  VII.] 

«  Vendredi  3,  minuit  24  m.,  à  Christcburcb,  une  secousse 
assez  forte;  à  1  b.  5  m.  du  matin,  une  légère  et  à  1  b.  25, 
une  secousse  modérée. 

«  A  1  b.  45,  une  secousse  très-forte;  à 2  h.  33  et  5  b.  45, 
une  forte  secousse. 

«  A  6  b.  5,  une  légère  secousse  et  à7  b.  44,  une  secousse 
modérée. 

«  A  8  b.  32  et  11  b.  2  m.  1/2  du  matin,  puis  4b.  20, 5  b.  43, 
6  h.  2,  6  b.  15  et  7  b.  6  m.  du  soir,  une  secousse  légère. 

u  A7  b.  35  et  7  b.  47,  explosions  sans  cbocs. 

«  A  7  b.  53,  une  légère  secousse  verticale^ 

c<  A  8  b.  25  et  8  b.  33,  une  secousse  modérée. 

«  A9  b.  25  et  11  b.  53,  une  forte  secousse.  » 

[Le  3,  le  vieux  Rilauea  est  de  nouveau  en  feu,  secousses 
très-violentes  de  ce  côté.  %  IV.  Le  même  jour,  petite  érup- 
tion de  terre  au  bord  de  la  forêt,  au-dessus  de  Kau.  %  V.  La 
nait  suivante,  minuit  et  demi,  à  Honolulu  (lie  d'Oabu)  une 
secousse  assez  forte.  La  vibration  fut  très-sensible ,  les 
fenêtres  et  les  portes  vibrèrent  ;  beaucoup  de  personnes 
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furent  réveillées.  Une  secousse  latérale  eut  encore  lieu  vers 
1  h.  du  matin  et  deux  autres  avant  3  h.  Les  mêmes  secousses 
furent  remarquées  à  Kaneohe,  mais  sans  dégâts.  Il  est  pro- 
bable qu'elles  se  sont  étendues  dans  Tile  entière  {Amer, 
joiim.  L  c,  p.  122),  ou  même  dans  tout  Tarchipel.  La  même 
nuit,  à  Kawaihae,  plusieurs  secousses.  %  L] 

((  Samedi  4,  minuit  7  et  12  m.,  à  Christchurch,  une  très- 
forte  secousse  et  à  minuit  29,  une  très-violente;  puis  une 
autre  forte  à  minuit  trois  quarts. 

«  A  4  h.  40  et  5  h.  55  m.  du  matin,  une  légère  secousse. 

a  A  6  h.  33,  une  secousse  modérée;  à  7  h.  14,  une  légère, 
et  à  10  h.  15,  une  autre  modérée. 

<(  A  2  h.  1,  2  h.  9,  5  h.  55  et  8  h.  51  m.  du  soir,  une  se- 
cousse modérée.  La  nuit  suivante,  trois  autres  secousses  dont 
rheure  n*a  pas  été  notée.  »  [Du  4  au  ,10,  à  Hilo,  secousses 
peu  fréquentes  et  très-légères,  §  V.] 

((  Dimanche  5,  3  h.  35  et  3  h.  55  m.  du  soir,  à  Christ- 
church,  une  légère  secousse. 

a  A  6  h.  44  et  7  h.  25,  une  secousse  modérée;  à  7  h.  30, 
une  légère  et  à  8  h.  11,  une  très-légère.  » 

[Le  5,  à  peine  trace  de  feu  dans  le  cratère  du  Kilauea;  pas  de 
secousses  pendant  quelques  heures.  §IV.  Avaient-elles  cessé 
dans  la  matinée  de  ce  jour,  puis  dans  celle  du  lendemain  ? 

((  Lundi  6,  9  h.  45  m.  du  matin,  à  Ghristchurch,  une  se- 
cousse légère. 

((  A  1  h.  59  m.  du  soir,  une  autre  légère  ;  a  2  h.  34,  une 
modérée  et  à  2  h.  53,  une  forte. 

«  A4  h.  9,  4  h.  10,  4  h.  15,4  h.  17,4  h.  18,  4  h.  21  et 
4  h.  24,  une  légère  secousse. 

H  A  4  h.  33  et  6  h.,  une  secousse  très-légère  et  à  6  h.  10, 
une  secousse  modérée. 

<(  A7  h.  29,  explosion  sans  choc  et  à  7  h.  54,  une  se- 
cousse très-légère. 

((  A  8  h.  50  et  à  8  h.  54,  une  explosion  avec  choc  ;  puis 
à  9  h.  47  et  à  9  h.  58,  une  secousse  légère.  » 


,:\ 
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[Dans  ta  ntiH  du  6  au  7 ,  averse  de  sable  et  de  pierres  ponces 
surtoatie  district  de  Waîohinu.  §  VI.] 

(f  Hardi  7,  1  h.  et  1  h.  15  m.  du  matin,  à  Ghristchurch, 
une  secousse  légère. 

((  A  2  h.  10,  une  forte  secousse  ;  à  3  h.  55,  4  h.  et  4  h.  8, 
une  secousse  modérée. 

«  A  4 h.  20,  une  légère;  à  4  h.  40,  une  modérëe,  et  à  5  h. 
une  forte. 

(c  A  5  h.  45,  6  h.,  et  11  h.  16,  une  légère  secousse  ;  à 
11  h.  83  m.  1/2,  une  secousse  modérée. 

((  A  midi,  midi  6  et  midi  9  m.,  une  secousse  assez  forte. 

«  A  midi  13,  20  et  55  m.,  puis  1  h.  2  et  1   h.   50  m.  du 
soir,  une  légère  secousse. 

u  Al  h;  57, une  assez  forte;  à  2  h.,  une  légère,  età2  h.  18, 
one  forte. 

«  A  2  fa.  54,  3  h.  8  et  3  h.  11,  trois  légères  secousses,  la 
première  avec  explosion. 

«  A  3  h.  12,  3  h.  17  et  3  h.  20 ,  une  secousse  modérée  ; 
àSh.  32,  une  légère. 

«  A3h.41  et4h.,une  secousse  modérée, à 4 h.  7  et4h.  8, 
nnelégère;  à  4  h.  20,  une  assez  forte,  et  à  4 fa.  32,  une  légère. 

«  A6  h.  80  m.  (heure  de  l'éruption),  pas  de  secousse,  ni 
de  bruit. 

«  A7  fa.  26,  une  secousse  forte  ;  a  8  fa.  21,  une  modérée  ; 
à  10  h.  38,  une  légère  et  à  11  fa.  5,  une  forte.  » 

[Le  7,  dans  la  matinée,  première  éruption  près  de  Kafauku, 
pais  à  6  fa.  1/4  du  soir  (5  fa.  suivant  M.  Whitney) ,  grande 
émption  qui  cessa  complètement  dans  la  nuit  du  11  au  12. 
SS  I,  IV,  VI  et  Vil.  Le  7,  à  Hilo  et  à  Rau,  les  secousses, 
qoo8ffleiines  depuis  le  commencement,  se  renouvelaient 
encore  jour  et  nuit,  mais  moins  fréquentes  et  moins  fortes. 
AKapapala,  elles  sont  fortes  et  fréquentes.  §  III  et  V.] 

ft  Mercredi  8^  5  fa.  30  m.  du  matin,  à  Gfaristcfaurcfa,  une 
secousse  assez' forte. 

«  A  8  fa.  25,  une  légère,  accompagnée  de  bruit. 
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<(  À  midi  12  et  à  5  h.  41  m.  du  soir,  secousse  longue, 
mouvement  distinct;  à  9  b.  3  m.,  nouveau  mouvement  dis- 
tinct de  la  terre. 

((  Jeudi  9,  quelques  légères  ondulations»  mais  pas  de  choc 
distinct. 

((  Vendredi  10,  à  6  h.  2  m.  du  matin,  une  forte  secousse 
et,  à  6  h.  40  m.  du  matin,  une  légère.  »  A  cette  date,  les 
secousses  continuaient  à  Hilo,  mais  peu  fréquentes  et  très 
légères.  §  V. 

a  Samedi  11,  5  h.  40  m.  du  matin,  à  Ghristchurch ,  choc 

assez  vif. 

a  Dimanche  12»  6  h.  57  m.  du  matin,  deux  secousses  con- 
sécutives. Â  9  h.  55  m.  du  soir,  choc  modéré. 

a  Lundi  13,  9  h.  53  m.  du  soir,  grondement  souterrain 
distinct. 

((  Mardi  14,  6  h.  44  m.  du  matin  et  5  h.  14  m.  du  soir,  une 
secousse  modérée.  » 

Ce  jour-là,  M.  Williaroson  écrit  de  Rona  la  lettre  suivante  : 

((  Je  vous  envoie  mes  observations  de  la  semaine 

dernière.  Je  puis  dire  d'abord  que  la  période  des  tremblements 
de  terre  parait  être  finie,  à  notre  connaissance.  Il  est  vrai 
que  nous  avons  continuellement  des  indications  qui  nous 
rappellent  qu'il  y  a  encore  des  secousses  dans  le  sol,  mais 
c'est  bien  peu  de  chose  en  comparaison  de  ce  que  nous  avons 
éprouvé.  Notre  plus  grande  inquiétude  est  venue  de  l'immense 
volume  de  fumée  qui  est  restée  suspendue  sur  nous  pendant 
plusieurs  jours  et  qui  non-seulement  nous  cachait  le  lieu  de 
Factivité  volcanique,  mais  encore  menaçait  de  détruire  toute 
végétation  et  de  mettre  en  péril  notre  vie  même. 

<c  C'est  le  mercredi  8  de  ce  mois  que  cette  fumée  se  montra 
pour  la  première  fois  et  augmenta  de  densité  au  point  de 
cacher  entièrement  le  soleil.  L'aspect  des  choses  était  si  alar- 
mant que,  le  9,  je  trouvai  prudent  défaire  mes  préparatifs  en 
vue  d'un  départ  précipité,  dans  le  cas  où  l'on  verrait  subite- 
ment la  lave  couler  vers  nous.  Le  dimanche  12,  il  y  eut  une 
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amélioration  marquée,  ce  qui,  avec  la  nouvelle  qu'un  nouveau 
cratère  s'était  formé  près  de  Waohinu  et  était  en  pleine  acti- 
vité, rassura  les  habitants  qui  étaient  restés  à  Kona  ;  beau- 
coup de  gens  s'étaieift,  sagement  à  mon  avis,  éloignés  du 
voisinage  immédiat  du  danger.  Les  rapports,  reçus  jour  par 
joar,  sont  assez  contradictoires  pour  faire  douter  de  la  vérité 
d'aucun  d'eux.  Tantôt  nous  entendons  dire  que  cinq  cratères 
se  sont  ouverts,  tantôt  on  parle  de  quatre;  ils  sont  tantôt 
dans  une  direction  et  tantôt  dans  une  autre.  M.  Whitney  a 
examiné  le  nouveau  cratère  à  Kahuku  qui  est  tout  près  de  la 
maison  du  capitaine  Brown,  dont  les  habitants  se  sont  échap- 
pés presque  miraculeusement,  et  son  rapport  est  suffisam- 
ment alarmant.  Une  chose  est  très-remarquable,  c'est  que,  de 
ma  maison,  qui  n'en  est  guère  éloignée  que  de  trente  milles, 
on  n'a  pas  vu  d'indication  de  l'éruption.  Au  commencement, 
il  n'y  avait  rien  d'étonnapt  à  cela  à  cause  de  l'épaisseur  de  la 
fumée  ;  celle-ci  s'est  dissipée  maintenant  et  .pourtant  on  ne 
voit  pas  de  feu. 

((  On  dit  que  le  vieux  cratère  de  Makuaweoweo  est  de  nou- 
veau en  activité.  J'ai  cherché  à  en  découvrir  quelques  signes, 
mais  je  n'ai  rien  pu  apercevoir.  J'ai  l'intention  de  faire  une 
excursion  du  côté  de  l'éruption.  Ma  liste  des  secousses  de  la 
dernière  semaine  est  courte  et  vous  pouvez  croire  que  je 
n'en  suis  pas  fâché.  » 
Je  reprends  la  suite  du  journal  qui  s'arrête  au  21 . 
u  Mercredi  15  avril,  8  h.  5  m.  du  soir,  une  secousse  assez 
forte.  » 
[Au  15,  ces  secousses  continuaient  encore  à  Hilo.  §  I.] 
Cl  Samedi  19,  10  h.  50  m.  du  soir,  une  secousse  modérée.  » 
[Le  16  et  le  17  ne  sont  pas  mentionnés  par  M.  Williamson. 
Le  18,  absence  totale  de  lave  liquide  dans  le  Kilauea  ;  la  nuit 
suivante,  le  cratère  n'offre  pas  la  moindre  trace  de  feu  ni  de 

lumière.  S  VII.] 
«  Dimanche  19,  minuit  (jfc),  une  secousse  modérée.  » 
[Dans  la  nuit  du  19  au  20,  entre  minuit  et  1  heure,  au 

4«  SÉRIE,  T.  H.  —  1869.  10 
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Kilauea,  détonations  et  émanations  volcaniques  avec  lu- 
mière. S  VIL] 

((  Lundi  20,  8  h.  45  m.  du  soir,  une  secousse  légère.  » 

[Ce  jour-là  de  grandes  colonnes  de  vapeur  blanche  s'échap- 
paient encore  de  la  grande  Assure  près  de  Puna  et  exha- 
laient  une  odeur  franchement  alcaline.  Pas  d'apparence  de 
feu.  S  VII.] 

ce  Mardi  21,  6  h.  30  m.  du  matin,  une  légère  secousse  et 
à  7  h.  58  m.  du  matin,  une  assez  forte.  Vous  voyez  donc  que 
nous  avons  eu  deux  secousses  aujourd'hui.  » 

A  l'envoi  de  cette  dernière  partie  de  son  journal,  l'auteur 
ajoute  la  lettre  suivante,  datée  du  21  avril  :  u  L'épaisse  fu- 
mée nous  a  donné  un  peu  de  répit,  mais  hier  une  nouvelle 
fumée  s'est  montrée,  elle  est  très-désagréable.  J'ai  fait  une 
excursion  au  lieu  de  la  dernière  éruption,  mais  tout  était  tran- 
quille ;  la  lave  ne  coulait  plus  et  tout  était  calme.  C'était  le 
vendredi  17  et.  le  samedi  18.  La  surface  de  la  lave  s'était  assez 
refroidie  pour  me  permettre  de  m'aventurer  sur  la  nouvelle 
coulée  avec  mon  cheval.  Là,  où  cette  coulée  a  traversé  la 
route,  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  plus  de  200  pieds  de  largeur; 
elle  peut  en  avoir  500  à  Tendroit  le  plus  large.  Rien  n'indi- 
quait un  écoulement,  quoiqu'il  fut  facile  de  voir,  à  travers 
quelques  crevasses,  la  lave  brûlante  à  1  pied  au-dessous  de 
la  surface.  La  nouvelle  coulée  s'est  jetée  dans  la  mer  et  a 
formé  une  petite  colline  à  quelque  distance  de  la  terre.  Elle 
se  compose  de  deux  branches,  l'une  de  pahoehoe  (lave  unie) 
et  l'autre  d'oa  (lave  rugueuse),  qui  couraient  parallèlement. 
Quand  je  l'ai  visitée,  de  la  fumée  s'élevait  de  quelques  ori- 
fices sur  diverses  parties  de  la  coulée  qui  se  refroidissait. 
J'en  ai  compté  sept.  D'après  quelques  témoins  l'activité 
n'a  duré  que  peu  de  temps.  Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  sup- 
poser que  l'intérieur  a  déversé  la  totalité  de  l'élément  des- 
tructeur. 

((  Nous  avons,  chaque  jour,  une  secousse  de  plus  ou  moins 
grande  intensité.  Pendant  mon  absence,  je  n'ai  pas  pu  noter 
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rbearedes  chocs,  mais  j'en  ai  marqué  quelques-uns.  »  (Com- 
munication de  M.  W.  Martin.) 

Le  21  encore,  à  Kapapala,  vingt  secousses  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Vide  suprà,  §  VII.  Ainsi,  à  cette  date,  les  se- 
cousses étaient  loin  d'avoir  cessé  dans  l'ile  Hawaï.  Malheu- 
reusement, on  n'en  a  pas  tenu,  ou  du  moins  ou  n'en  a  pas 
publié  le  journal.  Cependant  la  Gazette  hawaïenne  a  continué 
à  donner  des  renseignements  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  et 
dont,  avec  une  obligeance  aussi  gracieuse  que  soutenue, 
M.  W.  Martin  a  lui-même  continué  à  me  transmettre  la  tra- 
duction. 

Au  21  avril,  jour  où  le  paquebot  le  Kilauea  a  quitté  Kea- 
iualu,  il  restait  encore  une  épaisse  fumée  sur  l'ile  d'Hawaï  et 
les  tremblements  de  terre  n'avaient  pas  entièrement  cessé. 
«  Les  habitants  ne  sont  nullement  sûrs  que  l'activité  volca- 
nique soit  complètement  apaisée  et  craignent  de  nouvelles 
éruptions.  On  croit  que  l'action  manifestée  jusqu'ici  par  le 
Mauna  Loa  ne  suffit  pas  pour  expliquer  cette  fumée  qui  a  été 
rencontrée  à  près  de  500  milles  dans  l'ouest  et  à  1000  dans 
Test  par  le  D.  C.  Murray,  juste  dans  la  direction  du  NE. 
Quelques  personnes  pensent  que  nous  entendrons  parler  d'ac- 
tion sous-marine  loin  dans  Test  et  peut-être  de  quelque  nou- 
velle ile. 

«  L'éruption  de  boue  à  Keiwa  est  tout  aussi  curieuse  que 
celle  de  lave  à  Kahuku.  Nous  savons  que  la  boue  fut  projetée 
avec  une  grande  violence,  et  parcourut  la  distance  de  trois 
milles  dans  un  temps  incroyablement  court,  on  pourrait  dire 
instantanément...  Nous  apprenons  maintenant  qu'elle  a  dû 
être  lancée  de  la  montagne  comme  un  boulet  de  canon  et 
qu'elle  passa  par-dessus  un  espace  considérable  sans  le  tou- 
cher et  le  couvrir  (?)... 

«  Le  fond  du  cratère  de  Kilauea  s'est  enfoncé  d'environ 
500  pieds  et  on  n'y  voit  pas  de  feu.  »  {Gaz.  Haw.  du 
2S  avril.) 

Le  22  avril  au  soir,  fausse  alerte.  On  supposait  générale- 
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ment,  à  Rona,  qu'un  nouveau  cratère  s'était  ouvert  à  quelques 
milles  au  delà  de  Kailua.  Des  gens  qui  allèrent  à  cheval  du 
côté  du  feu  reconnurent  que  des  enfants  avaient  allumé 
rherbe.  Ce  petit  incendie  brûla  toute  la  nuit  avec  assez  de 
clarté  pour  faire  croire  aux  témoins  qu'il  y  avait  là  quelque 
action  volcanique.  (Gaz.  Haw.  du  20  mai.) 

Le  29,  dans  le  distrit  de  Kohala  (au  nord  de  Hawaî),  un 
choc  brusque,  etàHonolulu  (Oahu),  une  légère  vibration.  A 
cette  date  les  secousses  avaient  diminué  de  force  et  de  fré- 
quence, mais  toute  Tile  d'Hawaî  était  encore  agitée  par  de 
légères  vibrations  du  sol. 

On  parlait  aussi  d'une  nouvelle  éruption  de  laveà  kapapala, 
mais  ce  fait  demandait  confirmation.  (M.  Martin,  d'après  des 
nouvelles  de  Honolulu,  en  date  du  6  mai).  —  Le  fait  ne  s'est 
pas  confirmé. 

Ajoutons,  en  terminant  les  manifestations  séismiques  de  ce 
mois,  que  la  grande  vague  du  2  avril  a  été  transmise  jusqu'à 
la  côte  américaine  eu  cinq  heures  et  constatée  par  les  maré- 
graphes  enregistreurs  de  la  Californie  à  San-Diego,  à  San- 
Francisco  et  Astoria,  c'est-à-dire  à  une  distance  de  deux  à  cinq 
mille  milles  anglais.  Ce  phénomène  a  été  observé  sur  une 
longueur  de  côtes  de  plus  de  13  degrés  géographiques.  (Graz. 
Haw.  du  29  juillet). 

Le  3  mai,  à  Kapapaia  (district  de  Kau),  18  secousses. 
(V.  plus  bas  la  lettre  du  shérif  Coney  de  Hilo.) 

Le  9,  à  Hilo,  une  vive  secousse.  Les  gens  se  sauvaient  des 
maisons  et  les  meubles  se  choquaient.  Les  secousses  sont  fré- 
quentes sur  toute  l'Ile  de  Hawaî,  mais  elles  sont  ordinaire- 
ment très-légères.  On  n'a  pas  revu  de  feu.  Les  habitants  ne 
sont  pas  encore  tout  à  fait  remis  de  leurs  impressions  du  mois 
d'avril.  Une  lettre  de  Kona  dit  : 

«  Nous  reprenons  graduellement  notre  condition  normale. 
Il  n'y  a  pas  eu  de  nouvelle  lave  sur  la  scène  du  désastre  ;  la 
fissure  derrière  la  maison  du  capitaine  Brown  parait  s'être 
complètement  vidée.  A  l'exception  de  quelques  frémissements 
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de  ia  surface  du  sol  de  temps  à  autre,  rien  ne  vient  nous 
rappeler  les  violentes  secousses  que  nous  avons  éprouvées 
dernièrement.  »  (Gaz.  Haw.  du  20  mai.) 

Le  18  mai,  le  shérif  Goney  écrit  de  Hilo  : 

«  Le  volcan  est  endormi,  mais  assez  peu  tranquille  pour 
montrer  qu'une  nouvelle  éruption  pourrait  bien  avoir  lieu 
avant  que  la  montagne  ait  repris  son  calme.  M.  Richardson 
est  an  observateursoigneux etnous pouvons nousenrapporter 
à  ce  quMt  dit. 

((  M.  Richardson  de  Kapapala,  dans  le  district  de  Kau,  est 

arrivé  ici  samedi  soir.  Il  rapporte  que  ce  district  tremble  tou- 
jours et  dit  que  Ton  peut,  à  n'importe  quel  moment,  ressentir 
on  choc  en  s'asseyant  par  terre'.  Le  sol  est  continuellement 
en  mouvement,  mais  en  marchant  on  ne  s'en  aperçoit  pas. 

((  Le  dimanche,  3  mai,  il  compta  18  secousses  très-percep- 
tibles; elles  paraissaient  venir  de  la  même  direction  que  la 
secousse  si  désastreuse  du  2  avril.  A  TAamoku,  entre  sa  mai- 
son et  le  cratère  de  Rilauea,  la  lave  s'est  ouvert  un  passage 
et  a  coulé  à  une  distance  d'environ  un  demi-mille,  et  elle 
coole  mamtenant,  ou  plutôt  elle  sourd  lentement  d'une  fis- 
sure {il  n'y  a  pas  de  cratère).  Kilauea  n'est  pas  actif,  mais,  la 
nuit,  on  peut  voir  du  feu  au  haut  du  cratère.  Les  habitants 
d'Olaa  lui  ont  dit  que  la  lave  coulait  au-dessus  des  bois, 
derrière  Hilo,  mais  ils  pensent  que  c'est  un  conte  et  n'y 
croient  pas.  Quelques  gens  d'Hiloont  cru  voir  du  feu  là,  mais 
il  a  fait  tant  de  brouillard  et  de  pluie  que  nous  n'en  pouvons 
rien  dire.  M.  Richardson  pense  que  le  siège  du  mal  est  du 
côté  de  la  montagne  au-dessus  de  Hilo  et  que  nous  aurons 
une  autre  grande  secousse  avant  que  la  lave  ait  pu  trouver 
nne  issue. 

«  NotAs  avons  des  secoiusses  ici  chaque  jour  et  chaque  nuit  ; 
elles  ne  sont  pas  très-fortes,  mais  quelques-unes  d'entre  elles 
nous  font  courir  aux  portes.  »  {Gaz.  Haw.  du  27  mai.) 

Le  mercredi  matin,  27  mai,  à  Kona,  une  forte  secousse. 
Elle  fut  si  violente  à  Kealakeakua  que  beaucoup  de  gens  la 
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trouvèrent  égale  à  celle  du  2  avril  qui  causa  tant  de  malheurs 
àKau.  On  attendait  avec  anxiété  des  nouvelles  de  ses  effets 
dans  ce  dernier  district.  (Gaz.  Haw.  du  3  juin.)  Les  numéros 
suivants  de  la  Gazette  n'en  font  plus  mention.  Je  ne  trouve 
rien  pour  le  mois  de  juin  (1). 

A  la  fln  de  juillet,  les  secousses  continuent  encore,  comme 
le  prouve  l'extrait  suivant  de  la  Gazette  Hawaïefine  du  5  août  : 
((  Dans  le  district  de  Kona,  de  fréquentes  secousses  se  sont 
fait  sentir  la  semaine  dernière.  L^une  d'elles,  qui  arriva  la  nuit, 
fut  si  prolongée  que  tout  le  monde  fut  réveillé.  La  grande  ac- 
tivité de  Kilauea  donne  de  bonnes  raisons  de  croire  que  les 
feux  volcaniques  dépenseront  leur  force  dans  ce  cratère  et 
que  ces  légers  tremblements  de  terre  sur  toute  File  n'augmen- 
teront pas  de  violence.  »    ' 

Il  y  a  encore,  ajoute  M.  Martin,  des  détails  sur  les  eff^ets  du 
tremblement  de  terre  dans  le  district  de  Kau  ;  mais  rien  de 
saillant. 

Au  commencement  d'août,  activité  du  Kilauea.  Continuation 
des  secousses  sur  l'ile  de  Havaï. 

Le  vendredi  7  août,  9  h.  45  m.  du  soir,  à  l'ile  Oahu,  une 

(1)  Sous  le  titre  :  GeographieaL  On  the  récent  ▼olctnic  éruptions,  by  tbe  Bishop 
or  Honolultt,  VAthenœum  du  27  juin,  n»  2122,  contient  rartiele  suivant  :  «  0  est 
remarquable  que  les  forces  souterraines  ont  marché  lentement  du  NO  à  Textrémité 
SE  de  l'archipel,  les  Iles  occidentales  étant  les  plus  anciennes,  et  les  récents  évents 
volcaniques  se  trouvant  dans  le  SE.  Dans  quelques-unes  des  lies,  on  trouve  des  lits 
de  coraux  à  4,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Depuis  longtemps  les  Iles 
du  centre  n*ont  plus  de  volcans  actifs,  quoiqu'on  y  éprouve  de  légers  tremblements  de 
terre.  La  même  direction  des  forces  volcaniques  est  représentée  dans  nie  de  HawaI 
elle-même.  Les  anciens  cratères  se  trouvent  dans  la  partie  septentrionale  (un  d'eux,  le 
Mauna  Kea,  de  13,000  pieds  de  haut,  est  couvert  déneiges  perpétttelles),il8  sont  éteints 
depuis  longtemps.  L'auteur  raconte  sa  visite  au  cratère  du  Kilauea,  situé  sur  le  flanc 
du  Mauna  Loa,  foyer  de  la  dernière  grande  éruption  et  décrit  les  échantillons  de  lave» 
vitreuse  et  vésiculaire  qu'il  en  a  rapportés.  Le  cratère  a  neuf  milles  de  circonférence; 
sa  vaste  étendue  et  sa  profondeur  ont  généralement  suffi  pour  empêcher  le  déversement 
de  la  lave  au  dehors.  La  grande  éruption  a  commencé  le  27  mars...  De  ce  jour  au 
2  avril  on  avait  déjà  compté  200  secousses...  Le  volume  de  la  vapeur  qui  sortait  du 
Kilauea  était  visible  à  une  distance  de  120  milles;  on  en  a  évalué  la  hauteur  à  huit 
milles.  (Comm.  de  M.  Antoine  d'Abbadie). 
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légère  secousse,  observée  à  Honolulu  et  de  l'autre  côté  de 
File.  Ces  secousses,  à  une  si  grande  distance  du  volcan,  indi- 
quent qu'il  y  a  là  de  grandes  forces  en  jeu...  (Gaz.  Haw.  du 
12  août). 

Des  nouvelles  de  Hilo  jusqu'au  14  août  et  de  Kealakeakua 
jusqu'au  15,  portent  :  a  Aucune  éruption  ne  s'est  encore 
montrée  dans  le  district  de  Rau,  quoique,  jeudi  soir  (le  6  ou  le 
13?),  on  ait  vu  au  sommet  du  Mauna  Loa,  une  lueur  qui  dis- 
parut le  vendredi.  Â  Kapapala  et  Waiohinu,  la  terre  parait 
être  continuellement  en  mouvement  et  l'on  entend  des  bruits 
comme  si  la  lave,  en  mouvement  dans  l'intérieur  des  coulées, 
venait  frapper  la  croûte  mince  de  la  surface.  Tous  les  phéno* 
mènes  ressemblent  à  ceux  qui  précédèrent  l'éruption  du 
7  avril  à  Kabuku,  et  il  est  probable  que  la  montagne  va  s'ou- 
vrir de  nouveau,  cette  fois,  peut-être,  dans  le  voisinage  de 
Kapapala,  et  qu'une  autre  coulée  de  lave  va  se  jeter  dans  la 
mer.  Ce  qui  le  fait  supposer,  c'est  que  le  feu  a  de  nouveau 
disparu  dans  le  cratère  de  Kilauea.  Le  lac  du  Sud,  après  s'être 
rempli,  s'est  refroidi  au  point  qu'on  peut  le  traverser  à  pied. 
Les  hflibitants  de  Kau,  effrayés  et  fatigués  par  le  mouvement 
continu  de  la  terre,  quittent  le  district  pour  des  endroits  plus 
sûrs  jusqu'à  ce  que  le  volcan  se  soit  vidé  ou  qu'il  ait  repris  un 
calme  rassurant.  »  (Gaz.  Haw.  du  19  août.) 

DaiDs  ce  numéro  et  dans  le  suivant  se  trouve  la  description 
de  marées  extraordinaires  qui,  du  13  au  16  se  sont  produites 
sur  les  côtes  de  toutes  les  iles  de  l'archipel  Hawaïen.  Mais  ces 
grandes  oscillations  des  eaux  de  l'Océan,  observées  sur  les 
côtes  de  rAmérique  méridionale  à  la  syite  des  tremblements 
de  terre  qui  ont  ravagé  le  Pérou  et  l'Equateur,  me  paraissent 
être  les  mêmes  qu'on  a  remarqués  sur  les  côtes  de  la  Cali- 
rornie,  sur  celles  du  Japon,  de  l'Australie,  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  de  la  Tasmanie  et  jusqu'à  l'ile  Chatam.  Plus  tard, 
on  apprendra  sans  doute  encore  qu'il  y  en  a  eu,  à  la  même 
époque,  sur  d'autres  points  de  l'Océanie,  comme  en  1837, 
après  le  tremblement  qui  détruisit  Valdivia,  au  Chili.  (Voir  la 
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note  de  M.  Dumoulin,  C.  R.,  t.  X,  p.  835;  25  mai  1840.) 
C'est  ainsi  qu'après  le  fameux  tremblement  qui  ruina  Simoda 
au  Japon,  le  23  décembre  1854,  Tonde  soulevée  fut  transmise 
ou  propagée  jusqu'à  San>Francisco,  en  Californie.  (Voir  mon 
catalogue  des  tremblements  de  terre  en  1854,  p.  48.)  Les 
fluctuations  anormales  de  la  mer,  constatées  dans  Tarchipel 
Hawaïen,  ne  constituent  donc  pas  un  fait  qui  lui  soit  particu* 
lier  ;  aussi  en  renverrai-je  la  description  à  la  notice  que  je  me 
propose  de  publier  sur  les  tremblements  qui,  du  13  au  1 6  août 
1868,  ont  ravagé  les  républiques  du  Pérou  et  de  rÉquateur. 
Je  n'en  citerai  ici  que  les  deux  extraits  suivants,  relatifs,  le 
premier  à  Honolulu  et  le  second  à Lahaina  sur  Tile  deMaui. 

«  Le  tremblement  de  terre  (celui  auquel,  dans  la  descrip- 
tion, on  rapporte  ces, marées  anormales)  doit  avoir  atteint 
Honolulu,  car  vendredi  (le  14),  M.  Flitner  et  le  capitaine  Dan. 
Smith  trouvèrent  leurs  lunettes  méridiennes  hors  d'aplomb. 
Celle  de  M.  Flitner  est  posée  sur  un  bloc  de  granit  du  poids 
de  plusieurs  tonnes  planté  sur  le  corail  qui  forme  le  sous-sol 
de  la  ville.  Rien  autre  n'aurait  pu  faire  mouvoir  ce  bloc  solide, 
qu'un  tremblement  de  terre.  L'inclinaison,  légère  il  est  vrai, 
des  deux  instruments  était  dirigée  vers  l'Est...  »  Et  à  la  fin  : 
u  La  vague  séismique  n'a  causé  de  grands  dégâts  sur  aucune 
des  îles,  et  n'a  été  précédée  d'aucune  secousse  appréciable.  » 
(Gaz.  Haw.  du  19  août).  A  Lahaina  (ile  de  Maui),  la  grande 
vague  a  été  observée  le  14  août,  un  peu  avant  5  h.  du  matin. 
Le  mouvement  de  la  mer  n'y  fut  précédé  d'aucune  secousse 
de  tremblement  de  terre.  (/6fd.,26août.) 

Le  22  août,  M.  Titus^Coan  a  écrit  la  lettre  suivante,  au  sujet 
de  sa  récente  excursion  dans  les  districts  de  Puna  et  de  Kau  : 
a  Le  rivage  méridional  d'Hawaï  s'est  abaissé  depuis  Kapoho 
(cap  Est),  dans  le  district  de  Puna,  jusqu'à  Kalae  (cap  Sud), 
dans  le  district  de  Kau.  L'affaissement  est  de  trois  à  quatre 
pieds  dans  quelques  endroits,  et  de  six  à  sept  dans  d'autres. 
Il  est  prouvé  par  des  arbres  dont  la  base  est  maintenant  dans 
la  mer  et  par  des  ilôts  rocheux  entourés  naguère  de  cinq  pieds 
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d'eau  et  actuellement  submergés.  Ces  marques  sont  si  dis- 
tiuetes  qu'il  n'est  nullement  difficile  d'obtenir  une  mesure 
exacte  de  raffaissement.  J'ai  trouvé  le  dégorgement  de  lave  à 
Nukupili.  Il  est  très-étendu,  il  y  en  a  en  cinq  endroits  sur 
une  ligne  de  fissures  allongées.  La  lave  s'est  répandue  sur  le 
pahoehoe  voisin. 

«  J'ai  exploré  le  torrent  de  boue  à  Keaiwa.  Ce  n'est  pas  une 
éruption  boueuse,  mais  un  énorme  glissement  de  terrain  dé- 
lerminé  par  ta  grande  secousse  du  2  avril.  Il  a  trois  milles 
de  long,  environ  un  mille  de  large  à  la  tète  et  deux  milles  et 
demi  au  centre.  J'ai  trouvé,  par  des  mesures  précises  à  Pu- 
naluu  etHonoapo  que  la  grande  yaguedu  même  jour  avait  eu 
vingt  pieds  de  hauteur. 

«  J'ai  traversé  les  quatre  branches  latérales  de  l'éruption 
ignée  à  Kahuku,  à  l'endroit  où  elles  se  terminent  à  Kauliké, 
et  j'ai  suivi  le  bord  de  la  grande  coulée  jusqu'à  sa  source  dans 
les  collines  boisées.  J'estime  qu'elle  a  de  neuf  à  dix  milles  de 
long  sur  un  mille  et  demi  dans  sa  plus  grande  largeur.  Plu- 
sieurs de  mes  guides  étant  tombés  dans  une  grande  fissure, 
je  n'ai  pas  pu  prendre  de  mesures  exactes. 

a  II  y  a  beaucoup  de  fumée  dans  le  Kilauea,  mais  on  y  voit 
peu  de  feu. 

u  Dans  les  districts  de  Hilo,  Puna  et  Kau,il  y  a  encore  par 
jour  de  une  à  cinq  secousses,  pas  très-fortes,  mais  suffisantes 
pour  nous  empêcher  d'oublier  les  forces  volcaniques  et  pour 
nous  tenir  en  éveil.  L'oscillation  delà  mer  à  Hilo,  les  14,  15 
et  16  courant,  a  été  remarquable.  Pendant  trois  jours  la  mer 
s'éleva  et  se  retira  une  fois  en  dix  minutes.  L'élévation  ne  fut 
que  de  trois  à  quatre  pieds  et  il  n'y  eut  pas  de  dommages 
causés  par  les  eaux.  »  (Gaz.  Haw.  du  2  septembre  et  iVeti;- 
York  Herald  du  23  octobre  1 868.) 

Depuis  cet  extrait  de  la  Gazette  hawaïenne^  je  n'ai  rien  reçu 
de  M.  W.  Martin,  qui,  en  me  faisant  ce  dernier  envoi,  me  re- 
nouvelait encore  la  promesse  de  me  tenir  au  courant.  Les 


154  LES   TRSMBLBHBNTS   DE   TEERE 

secousses  auraient -elles  enfin  cessé  en  septembre  ?  Cepen- 
dant, on  lit  encore  dans  VAthenœum,  numéro  2141,  du  7  no- 
vembre : 

« Les  nouvelles  de  la  mer  du  Sud  nous  apprennent 

que  la  côte  SE  de  Hawa!  s'abaisse  lentement.  Le  total  de 
cet  affaissement  est,  quant  à  présent  de  8  pouces  à  8  pieds  En 
outre,  il  y  a  quatre  ou  cinq  tremblements  de  terre  tous  les 
jours^  avec  des  oscillations  violentes  de  la  mer  et  des  érup- 
tions venant  des  montagnes.  »  (Comm.  de  M.  Antoine  d'Ab- 
badie.) 

Lorienty  19  décembre  1868. 


APPENDICE 


A  LA  NOTE  DE  M.  ALEXIS  PERREY 


SUR  LES  PHÉNOMÈNES  DE  HAWÂÏ 


Depuis  l'envoi  de  ma  note  à  notre  savant  et  regretté  con- 
frère, M.  Fournet,  j'ai  reçu  les  documents  suivants  que  je 
crois  devoir  encore  adresser  à  la  Société  avec  mes  remerci- 
ments  bien  sentis  : 

u  JuiUet.  —  Le  16,  6  h.  et  8  h.  30  m.  du  matin,  dans  le 
district  de  Kona,  deux  légères  secousses. 
f  u  Le 21, 10  h.  15  m.  du  soir,  une  forte  secousse. 

«  Le  27, 11  h.  du  matin,  une  secousse  modérée. 

«  Dans  la  nuit  du  30  (sic)  et  la  suivante ,  deux  secousses 
légères. 

«  Août.  —  Le  V\  9  h.  du  soir,  une  légère  secousse. 

«  Le  7,  7  h.  25  m.  et  9  h.  55  m.  du  soir,  deux  secousses 
légères.  • 

«  Le  14,  de  bonne  heure,  temps  exact  non  noté,  une  se- 
cousse. 

«  Le  20,  3  h.  25  m.  du  soir,  une  secousse  légère. 

((  Le  21, 1  h.  25  m.  du  soir,  secousse  semblable. 

«  Le 22,  11  h.  20  m.  du  soir,  une  secousse  légère. 

^  Septembre.  —  Le  6,  3  h.  40  m.  du  soir,  à  Waimea,  une 
légère  secousse  ressentie  aussi  à  Kona.  Ce  jonr-là,il  y  en  eut 
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une  violente  dans  TileHawaî,  suivant  M.  Coan  qui  n'en  indique 

ni  l'heure  ni  le  lieu. 

«  Le  12,  6  h.  53  m.  du  soir,  a  Hilo,  une  secousse. 

((  Le  13,  2  h.  du  soir,  à  Hilo,  une  secousse;  une  autre 
dans  la  nuit. 

a  Le  15,  dans  la  nuit  (mc),  à  Kapapala,  une  secousse. 

((  Le  16,  3  h.  3,  4  h.  45  m.  et  7  h.  45  m.  (sfc),  nouvelles 
secousses  à  Kapapala. 

((  Le  17,  entre  4  et  5  h.  du  matin,  à  Kapapala,  une  vive 
secousse. 

a  Le  22,  à  Hilo,  l'atmosphère  était  chargée  de  fumée  et  de 
fréquentes,  mais  légères  secousses,  y  ont  été  ressenties. 

(c  Le  28, 3  h.  40  m.  du  soir,  à  Kona,une  secousse  modérée. 

«  Le  29,  8  h.  45  m.  du  soir,  une  secousse  semblable. 

H  Le  30,  5  h.  6  m.  du  soir,  à  Kona  encore,  une  forte  se- 
cousse. 

(c  Ce  jour-là,  M.  le  missionnaire  C.  G.  Williamson  écrivait 
à  la  suite  de  la  liste  de  ces  secousses  :  u  Je  puis  ajouter  que,  k 
«  onze  endroits  différents,  la  lave  s'est  élevée  dans  les  fissures 
«  causées  par  le  grand  tremblement  du  2  avril.  Je  les  ai  exa- 
(C  minées.  Une  chaleur  intolérable  s'élève  dans  beaucoup 
«  d'endroits  et  d'immenses  volutes  de  fumée  s'échappent  de 
(C  de  plusieurs  des  crevasses.  » 

a  Le  1"  octobre,  heure  non  indiquée,  à  Kawaihae,  un  forte 
secousse  qui  a  fait  sortir  tout  le  monde  des  maisons. 

«  Le  même  jour,  9  h.  du  soir,  à  Kahaualoa,  district  de 
Puna,  marée  extraordinaire  qui  a  balayé  l'église,  les  abris  des 
pirogues,  les  clôtures,  et  envahi  plusieurs  maisons.  La  vague 
du  2  avril  était,  dit-on,  peu  de  chose  en  comparaison  de  l'élé- 
vation de  la  mer,  en  cette  occasion.  »  (Derniers  renseigne- 
ments fournis  par  M.  W.  Martin.) 

u  Le  16  novembre,  dans  Tile  Hawaî,  violentes  secousses. 
Elles  ont  encore  été  très -fréquentes  jusqu'à  la  fin  du  mois. 
Le  Mauna  Loa  est  toujours  actif.  »  (WMhingtan  Intelligence^^ 
du  19  décembre.) 
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¥.  Titus  Coan  a  exploré,  en  août,  une  grande  partie  de 
nie  Hawaî  et  communiqué  les  résultats  de  cette  exploration  à 
M.  Jdmes  D.  Dana  qui  lésa  publiés  dans  V American  Joufmal  of 
science,  2«  sér.,  t,  XLVII,  p.  89-98. 

1869.  D'après  des  nouvelles  de  Honolulu ,  en  date  du 
15  janvier,  de  fréquentes  secousses  avaient  encore  été  res- 
senties dans  rile  Hawaî.  (GalignanCs  Messengef*  du  16  fé- 
xricr.) 

Les  secousses  ont-elles  enfin  cessé?  C'est  peu  probable. 
En  tout  cas,  elles  n'auront  duré  guère  moins  d'une  année. 

Lorient,  19  avril  1869. 

ALEXIS  PERREY. 


MINÉRALOGIE 


DU 


DÉPARTEMENT  DU  PUY-DE-DOME 


PAR 


F.  GONNARD 

iNCENiBUA  cnrn,  Aifcmi  élbtb  db  l'àcolb  cbitralb  dis  abts 

BT  MANOFACTUBBS. 


Présenté  à  la  Sodété  impériale  d'Agrlcoltiire,  Histoire  natoirlle  et  Arts  ntiles  de  Lyon. 

dans  sa  Séance  du  4  mars  1870. 


INTRODUCHOÎS 

l/ouvrage  que  j'ai  Thonneur  de  présenter  à  la  Société 
d*agriculture  de  Lyon,  est  le  résultat  d'études  minéralogiques 
faites,  pendant  une  période  de  dix  ans,  dans  le  département 
du  Puy-de-Dôme. 

Mes  moyens  d'étude  ont  été  les  suivants  : 

En  première  ligne,  je  dois  citer  les  collections  particulières 
que  Ton  peut,  à  Glermont-Ferrand,  et  dans  tout  le  département 
dont  cette  ville  est  le  chef-lieu,  compter  en  assez  grand  nom- 
bre. Ka  cause  en.est  due  sans  doute  aux  productions  mién- 
rales  si  variées  de  cette  partie  du  plateau  central  de  la  France; 
mais  il  faut  ajouter  que  MM.  Lecoq  et  Bouillet,  par  leurs  tra- 
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vaux,  ont  contribué  largement  à  entretenir,  dans  les  esprits 
de  leurs  concitoyens,  cette  curiosité  des  choses  de  la  nature 
qui  est  la  source  de  tant  et  de  si  saines  jouissances. 

M.  Lecoq  y  a  encore  aidé  par  l'autorité  d'une  parole  diserte 
en  même  temps  que  savante,  et  par  les  riches  collections  qu'il 
a  rassemblées  dans  un  local  disposé  exprès,  et  dont  il  permet, 
d'ane  façon  si  obligeante,  l'accès  aux  amateurs  et  aux  tou- 
ristes. 

Viennent  en  second  lieu  les  excursions  dans  le  départe- 
ment, faites  soit  isolément,  soit  en  commun  avec  diverses  per- 
sonnes, et  notamment  avec  mes  amis,  MM.  Alphonse  Julien 
et  Edmond  Laval. 

J'ai  également  trouvé  d'utiles  renseignements  auprès  de 
MM.  Fouilhoux,  naturalistes  à  Clermond-Ferrand,  dont  le  ca- 
binet renferme  des  échantillons  nombreux  et  bien  choisis 
pour  l'étude. 

Enfin,  j'ai  avidement  recherché,  outre  les  livres  minéralo- 
giques  spéciaux  de  MM.  Lecoq  et  Bouillet,  qui  ont  été  mes 
guides,  tous  les  ouvrages,  mémoires,  notes,  etc.,  concernant 
la  question  dont  je  m'occupais,  tels  que,  par  exemple,  les 
ol)servations  de  M.  l'abbé  Lacoste,  les  opuscules  de  M.  Four- 
net,  les  notes  disséminées  ça  et  là  sous  divers  noms  dans  le 
Journal  ou  les  Annales  des  Mines,  le  travail  de  M.  Baudin  sur 
le  bassin  de  Brassac,  etc.,  etc. 

C'est  grâce  à  ces  divers  moyens  d'étude,  combinés  ensem- 
ble, que  j'ai  pu  rassembler  les  matériaux  qui  concourent  à  la 
formation  de  ce  petit  ouvrage.  Je  n'ai  pas  eu  la  pensée,  en 
rédigeant  mes  notes,  de  reprendre  en  sous-œuvre  d'autres 
travaux  ;  mais  il  m*a  semblé  intéressant  de  donner,  en  même 
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temps  qu'une  liste  des  espèces  trouvées  jusqu'ici  dans  le  dépar- 
tement, une  classification  de  ces  mêmes  espèces,  et  de  consa- 
crer, en  outre,  à  chacune  d'elles,  une  description  dont  l'éten- 
due serait  proportionnée  à  leur  importance,  soit  absolue,  soit 
relative.  C'est  ce  qui  explique  la  longueur  des  articles  consa- 
crés à  des  minéraux  à  peu  près  spéciaux  à  notre  sol,  au  moins 
en  France,  tels  que  la  mésotype,  la  pinite,  etc. 

Quant  à  la  classification  des  espèces,  j'ai  adopté  celle  que 
M.  Leymerie,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Tou- 
louse, a  exposée  dans  son  cours  de  minéralogie. 

Ayant  puisé  dans  ce  livre  excellent  le  goût  de  cette  partie 
de  l'histoire  naturelle,  et  adoplé,  à  quelque  chose  près,  les 
principes  de  la  méthode  Wernérienne  qui  préside  au  groupe- 
ment des  espèces,  il  était  tout  simple  que  je  les  reprodui- 
sisse dans  mon  travail. 

A  la  suite  des  descriptions  minéralogiques,  j'ai  cru  devoir 
donner  une  liste  des  diverses  concessions  de  mines  accor- 
dées jusqu'à  ces  dernières  années  dans  le  département  du 

Puy-de-Dôme;  peut  être  cela  sera-t-il  utile  à  quelques  per- 
sonnes ! 

F.  GONNAKD. 

Lyon,  le  25  janvier  1870. 


DESCRIPTION  ET  INDICATIOiN 


DES 


MMENTS  DES  ESPÈCES  MINÉRALES 


TROUVÉES  jusqu'à  CE  JOUH 


DANS  LE  DÉPARTEMENT  DU  PUY-DE-DOME 


Aliu^geae  (alumine  sulfatée). 

L'alunogène  n'existe  pas  tout  formé  dans  la  nature;  il  prend 
^  naissance  à  la  surface  des  marnes  ou  des  schistes  argileux 
contenant  des  pyrites  disséminées. 

On  le  rencontre,  dans  les  galeries  des  mines  de  houille  du 
département,  à  l'état  d'efflorescences  jaunâtres  ou  verdâtres, 
présentant  une  saveur  styptique  qui  décèle  la  présence  du 
fer.  Parfois  ces  efflorescences  offrent  un  aspect  butyreux  et 
constituent  ce  que  les  anciens  minéralogistes  appelaient  le 
beurre  de  montagne, 

AlBB  (alumine  sulfatée  alcaline), 

L'alun  se  forme,  comme  le  minéral  précédent,  par  la  dé- 
composition, sous  l'influence  de  l'air  humide,  des  roches  qui 
en  contiennent  les  éléments.  ^ 

C'est  ce  qui  se  produit  aux  Voûtes,  près  des  Roches -Galouby, 
sur  un  psammite  altéré  ;  la  surface  en  est  recouverte  d'efflo- 
rescences qui  ne  sont  autre  chose  qu'un  mélange  de  sulfates 
d'dumine,  de  potasse  et  de  fer. 

M.  Lecoq,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont- 
Ferrand,  a  reconnu  que  100  parties  de  la  substance  saline 
4^  sians,  t.  h.  —  1869.  11 
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sèche  contiennent  68  parties  d'alun  et  32  parties  de  sulfate 
de  fer. 

Un  essai  fait  Fan  III,  par  le  citoyen  Giroud,  ingénieur  des 
mines  (Journal  des  MineSy  t.  Il),  sur  la  terre  alumineuse  de 
Royat,  lui  avait  donné  une  moyenne  de  8  0/0  en  poids  de  la 
terre  traitée,  d'un  mélange  d'alun  et  de  yitriol  martial. 

Hélantërle  (fer  sulfoté,  couperose  yerte,  vitriol  martial). 

Ce  minéral  se  trouve  au  gisement  ci-dessus  indiqué  pour 
Talun.  Sa  substance  est  uu'Sulfate  de  protoxyde  de  fer  conte- 
nant 45  0/0  d'eau. 

Il  se  trouve  encore  au  ravin  qui  mène  de  la  route  de  Durtol 
à  Chanat;  et,  un  peu  plus  loin,  au  grand  ravin  de  Chanat 
(E.  Laval). 

C^iiiiose  (cuivre  sulfaté,  couperose  bleue). 

M.  Fournet  a  signalé  cette  espèce  dans  les  galeries  de  la 
mine  de  galène  de  Rosiers,  près  de  Pontgibaud. 

Nmtrowk  (soude  carbonatée,  alcali  minéral). 

Le  natron  est  signalé  par  MM.  Lecoq  et  Bouillet  comme  se 
rencontrant  en  efflorescences  sur  les  calcaire^  dq  bord  de 
l'Allier,  entre  Dallet  et  Pont-du-Chàteau.  (V.  les  Vues  et 
Coupes  des  principales  formations  géologiques  du  dàpt^rte- 
ment  du  Puy-de-Dôme^  p.  12.) 

Gypse  (chaux  sulfatée,  sélénite,  spath  séléniteux). 

Le  gypse,  dont  la  substance,  à  l'état  de  pureté,  est  un  sul- 
fate de  chaux  hydraté  renfermant21 0/0  d'eau,  se  trouve  asses 
abondamment  répandu  dans  le  département,  où  il  est  l'objet 
d'une  exploitation  active. 

Il  y  affecte  ses  trois  états  habituels,  l'état  cristallisé.  Tétai 
fibreux  et  l'état  compacte. 
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Les  cristaux  offrent  la  forme  dite  trapézimne  par  Haûy,  .ils 
sont  souvent  maclés  et  ne  présentent  d'ailleurs  aucune  parti- 
cularité remarquable. 

Leurs  gisements  principaux  sont  :  Cfaaufour,  près  dlssoire  ; 
le  Puy  de  Corent,  dans  un  calcaire  marneux;  le  Puy  de  Cour- 
non;  la  butte  de  Montpensier,  etc. 

On  observe  aussi  à  ces  mêmes  gisements  la  forme  lenticu- 
laire, produite  par  arrondissement  des  angles  et  des  arêtes  ; 
lorsque  deux  lentilles  viennent  à  s'accoler  et  à  se  pénétrer 
intimement,  on  obtient,  en  les  clivant,  la  figure  vulgairement 
connue  sous  le  nom  de  fer  de  lance. 

Le  gypse  fibreux  se  trouve  également  aux  deux  Puys  de 
Corentet  de  Saint-Romain,  que  l'Allier  sépare  l'un  de  Tautre; 
sa  structure,  pour  me  servir  de  Timage  très-juste  qu'emploient 
MM.  Lecoq  et  Bouillet  (V.  Vties  et  Cmpes^  p.  38),  sa  struc- 
ture rappelle  celle  de  l'eau  que  la  gelée  fait  sortir  des  terrains 
meubles.  Les  fibres  du  gypse,  assez  écartées  les  unes  des 
autres ,  occupent  une  position  à  peu  près  normale  aux  parois 
des  fentes  que  ce  minéral  remplit  ;  mais  elles  sont  légère- 
ment courbes  à  leurs  extrémités,  comme  si  elles  avaient  subi 
on  certain  écrasement. 

Quant  au  gypse  commun,  en  masse  compacte  ou  grenue, 
autrement  dit  la  pierre  à  plâtre,  il  est  exploité  aux  gisements 
ci-dessus  indiqués,  et,  de  plus,  aux  Nartres-de-Veyre  ;  au 
Chaofour,  près  d'Issoire,  etc. 


(baryte  sulfatée,  barosélénite,  spath  pesant). 

La  barytine  est,  parmi  les  espèces  minérales  que  Ton  ren- 
contre dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  une  des  plus 
intéressantes  à  étudier,  tant  au  point  de  vue  des  nombreuses 
et  belles  variétés  qu'elle  présente,  que  sous  le  rapport  des  di- 
mensions remarquables  qu'atteignent  parfois  ses  cristaux  (1). 

(1)  H.  H.  Fouilhoia  possède  dans  sa  coHaction  partieulière  un  cristal  de  liarytiiie 

provenant  de  Foarla-Brouque)  qui  pèse  5  kiiosr.  800,  et  dont  les  faces  sont  parftite- 
ment  nettes. 
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Le  caractère  principal  de  cette  pierre,  celui  qui  là  fait  dis- 
tinguer immédiatement  des  autres  pierres  proprement  dites, 
est  sa  grande  densité  comprise  entre  4,30  et  4,56. 

La  barytine  raye  le  calcaire  et  est  rayé  par  la  fluorine. 

La  couleur  habituelle  des  cristaux,  que  Ton  trouve  dans  les 
fentes  des  arkoses  du  département,  est  le  jaunâtre  ;  mais  on 
rencontre  également  de  la  barytine  d'un  blanc  mata  Barbecot 
et  à  Pranal,  près  de  Pontgibaud,  par  exemple  ;  ou  bien  d'un 
blanc  ou  d'un  blanc-jaunâtre  nacré,  comme  à  la  Roche  Cornet. 

La  barytine  jaunâtre  est  souvent  hyaline. 

Elle  contient  Vo  environ  de  son  poids  de  sulfate  de  stron- 
tiane  (Barruel). 

Ce  minéral,  dont  la  forme  primitive  est  un  prisme  ortho- 
rhombique  de  lOr  30',  se  trouve  presque  constamment  à 
l'état  cristallisé  ou  laminaire,  rarement  à  l'état  fibreux.  Il  se 
présente  aussi  sous  la  forme  dite  en  crêtes  de  coq. 

Les  différentes  variétés  de  barytine  du  département  ont  été 
figurées  par  Haûy  dans  l'atlas  de  son  Traité  de  minéralogie 
(2^  édit.;  1823),  et  reproduites  en  partie  dans  celui  du  Traité 
de  minéralogie  de  Dufrénoy  (2''  édit.  ;  1856-1859).  Je  les  dési- 
gnerai par  les  noms  que  Haûy  leur  a  donnés,  en  écrivant,  a  la 
suite,  les  notations  correspondantes  de  Dufrénoy.  Les  voici 
dans  leur  ordre,  du  simple  au  complexe  : 

r  La  forme  p*imf7tve,  elle  se  trouve  dans  les  fissures  d'un 
calcaire  compacte,  à  l'est  du  Puy  de  Corent,  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Allier.  (V.  Topographie  minéralogique  de  Bouillet.) 

11  y  a,  aux  eaux  du  Tambour,  une  curieuse  association  de 
barytine  jaunâtre  cristallisée,  de  quartz  blanc  et  de  bitume. 

2""  La  variété  binaire^  Ma',  les  cristaux  de  cette  forme,  qu'on 
nomme  aussi  octaèdres  cunéiformes  à  cause  de  leur  aspect, 
proviennent  des  côtes  de  Roure  ;  on  en  trouve  aussi  à  Four- 
la-Brouque. 

Haûy  cite,  comme  cas  particulier  de  cette  variété,  un 
octaèdre  dont  les  faces  sont  des  triangles  isocèles,  provenant 
de  Royat. 
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i^  La  variété  raecùurde,  Mg^P  ;  mêmes  localités  que  précé- 
demment. 

il"  La  variété  dodécaèdre^  Ma'e^  ;  cette  forme  assez  rare  pro- 
vient des  environs  de  Coudes  ;  elle  diffère  des  précédentes  en 
ce  que  le  biseau  donné  par  les  faces  primitives  est  obtus. 
Ilaûy  fait  sur  les  cristaux  de  cette  provenance  la  remarque 
suivante,  reproduite  par  Dufrénoy  :  c(  Ils  présentent,  dit-il, 
un  accident  assez  curieux.  Ils  ont  leur  sommet  encroûté 
d*une  couche  jaunâtre  de  la  même  substance,  qui  est  venue 
s*appliquer  après  coup  sur  les  deux  faces  parallèles  aux  pans 
de  la  forme  primitive  ;  et  cette  matière  additionnelle  s'est 
concertée,  pour  ainsi  dire,  avec  la  première,  de  manière 
qu'elle  a  la  même  structure  et  que  les  joints  naturels  du 
cristal  se  prolongent  dans  cette  partie  surajoutée,  comme  si 
le  tout  avait  été  produit  d'un  seul  jet.  »  Cette  observation 
peat  s'appliquer  également  aux  cristaux  de  barytine  du  Puy 
de  Chàteix,  a  Royat. 

y  La  variété  trapézimne,  a^e^P,  trouvée  aux  côtes  de  Roure, 
à  Pranal,  à  la  Roche-Cornet.  Dans  ce  dernier  gisement, 
elle  est  associée  à  la  fluorine  cubique  et  au  quartz. 

Citée  aussi  près  de  Laray,  paroisse  de  Saint-Hilaire,  dans 
im  granit. 

6**  La  variété  épointée,  Ma*e'P;  à  cette  variété  appartiennent 
les  remarquables  cristaux  deFour-la-Brouque,que  Ton  trouve 
au  sein  d'une  argile  rougeàtre,et  dont  j'ai  cité  précédemment 
un  exemple  ;  on  la  rencontre  aussi  aux  mêmes  gisements  que 
la  variété  trapézienne. 

V  La  variété  complémentaire ^  Me*''^e*a*,  provient  des  envi- 
rons de  Coudes  (Dufrénoy) . 

8*  La  variété  entourée,  Mb^eVP,  même  provenance. 

9"*  J'ai  trouvé  la  forme  voisine,  Mb^e*hVP,  près  de  Coudes. 

10®  La  variété  progressive,  MaVb*^e*P,  fréquente  au  Puy 
de  Chàteix. 

ir  La  variété  isoméiide,  Me*h*b^a*P,  de  diverses  prove- 
nances. 
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12*  La  variété  ambhftèrej  MaVb^g*P,  de  diverses  prove- 
nances. 

13^  La  variété  trigésmale^  g^Me^ib^a*,  se  trouve  auxcMes 
de  Roure. 

14''  La  variété  «ous-guodrup/e,  MPaVb^e^g*,  même  prove- 
nance. 

15®  La  variété  epiméride^  MPa*e*ib^g*,  se  trouve  au  Poy  de 
Chàteix,  à  Roure. 

16*  La  variété  surcompefiséCi  g^^Ma*b^ie*P,  se  trouve  aux 
côtes  de  Roure. 

1 7"^  La  variété  odotrigérimale^  g^Mh^h^eMb^a*P,  une  des  plus 
complexes  ;  elle  a  été  trouvée  au  Puy  de  Cbàteix  par  l'abbé 
Lacoste,  et  envoyée  à  Hauy  qui  Ta  déterminée. 

18*  J'ai  rencontré  la  variété  g»Mh'h*a*e*îb^a*P  au  Puy  de 
Ghâteix. 

On  pourrait  augmenter  encore  le  nombre  de  ces  variétés 
cristallines  de  la  barytine,  et  la  précédente  liste  est  certaine- 
ment incomplète. 

Les  gisements  de  barytine  cristallisée  jaunâtre  sont  très- 
nombreux  ;  outre  le  Puy  de  Cbàteix,  les  côtes  de  Roure,  Four- 
la-Brouque,  qyi  sont  des  localités  classiques  pour  ce  minéral, 
on  en  trouve  encore  à  Saint-Saturnin,  à  Yic-le-Comte,  à  l'An- 
glade,  etc. 

Il  faut  citer  aussi  la  belle  barytine  lamellaire  blanche  de 
Pranal,  celle  de  Fontcrépon,  etc.;  et  la  barsrtine  blanch&tre 
ou  jaunâtre  nacrée  de  la  Roche-Cornet. 

On  rencontre  ce  minéral  à  Tétat  fibreux  à  Châtelguyon,  près 
de  Riom. 

La  variété  crètée  se  présente  à  Coumon,  près  de  Roche- 
fort,  etc. 

C)élefltliie  (strontiane  sulfatée). 

Signalée  par  M.  Bouillet  dans  le  calcaire  de  Mareoin,  près 
Volvic,  sous  forme  de  roi^ions  à  structure  fibreuse. 
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Cette  substance  existe,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  à  l'état 
de  mélange  dans  la  barytine. 

JLIaBtte  (alumine  sous-sulfatée  alcaline,  aluminite,  pierre  d'alun) . 

« 

L'alunite  du  Mont-Dore,  découverte  et  décrite  par  Gordier 
dans  un  mémoire  inséré  au  tome  XII  du  Jownal  des  Mines^ 
offre  plutôt  Taspect  d'une  roche  que  d'un  minéral  proprement 
dit,  et  n'aurait  pas  eu  son  entrée  dans  le  tableau  des  espèces 
minéralogiques,  si  Mohs  n'avait  constaté,  dans  les  vacuoles 
de  cette  pierre,  la  présence  de  petits  rhomboèdres  qui  cons- 
tituent le  vrai  type  .de  l'espèce,  et  dont  la  composition, 
d'après  Goràier,  est  la  suivante  : 

Adde  suJftiriqiie 3[$,4^ 

Alumine. 39,68 

Potasse.' 10,02 

Eau 14,83 

99,99 

Mais  la  roche  proprement  dite  possède  une  composition  un 
peu  différente  ;  elle  est,  d'après  les  analyses  de  M.  Gautier- 
Lacroze,  pharmacien  à  Glermont-terrand,  représentée  par 
les  nombres  qui  suivent  : 

• 

Aéide  sulfUriqne 28,55 

AUimUe 28,08 

Pot^96e 5,69 

Eau iO,00 

Soufre 7,83 

Oxifflede  fer 1,93 

Résidu  çUiceui.  *     *    .    , 24,66 

98,69 

(V.  Comptes  rendus  de  Flnstitut,  1863,  p.  362.) 

L'aluflitese  trouve  à  ta  baise  même  du  Pic  de  Sancy,  vers 
lapartie  moyenne  du  ravin  de  la  Graie,  en  veines  îrrégûlières 
dans  un  tuf  trachytîque  (Dufrénoy).  Elle  est  pénétrée  de  soufre 
natif,  dont  la  proportion,  très-variable,  peut  s'élever  jusqu'à 
T  ou  8  0/0  du  poids  de  la  roche.  Ge  soufre  est  parfois  cristallisé. 

Certains  échantillons  d'alunite,  qui  ne  contiennent  pas  de 
soufre,  renferment  de  très^petits  cristaux  de  pyrite. 
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C»teaipe  (chaux  carbonatée,  spath  calcaire). 

Le  calcaire,  Tespèce  la  plus  considérable  de  la  minéralogie, 
et  que  les  travaux  d'Haûy  et  du  comte  de  Bournon  en  ont 
rendu  la  plus  classique,  se  trouve  abondammentrépandu  dans 
le  département,  puisque  c'est  le  calcaire  marneux  qui  cons- 
titue la  formation  de  la  Limagne  ;  mais,  à  ses  divers  gise- 
ments, il  ne  présente  qu*un  nombre  assez  restreint  de  varié- 
tés cristallines,  eu  égard  à  la  série  de  ces  variétés,  dont  le 
chiffre  s'élève  actuellement  au-dessus  de  mille. 

Les  principales  formes  cristallines  du  calcaire,  observées 
jusqu'ici  dans  le  département,  sont  les  suivantes  : 

r  Véquiaxe;  se  trouve  en  cristaux  nets  à  la  Tour-de-Bou- 
lade,  au  Puy  de  Montaudoux,  au  Puy  de  Marman,  etc. 

Cette  forme  a  parfois  reçu  la  dénomination  impropre  de 
spath  calcaire  lentictdairej  qui  appartient  à  certains  cristaux 
oblitérés  par  arrondissement. 

2""  Le  cuhoïde;  les  plus  beaux  échantillons  proviennent  du 
Puy  de  Saint-Romain  ;  on'  en  observe  également  au  Puy  de 
Corent,  au  Puy  de  Marman,  à  Vic-le-Comte,  etc.  Les  cristaux 
du  Puy  de  Saint-Romain  sont  très-nets,  d'un  beau  jaune,  sou- 
vent hyalins,  parfois  légèrement  contournés.  Sur  certains 
échantillons,  on  remarque  d'autres  cristaux  qui  contrastent 
avec  les  premiers  par  leur  blancheur  et  leur  éclat;  ils  appar- 
tiennent à  l'équiaxe  modifié  par  un  biseau  sur  les  arêtes  laté- 
rales, qu'Haûy  a  désigné  par  le  nom  de  numérique. 

S''  L'inverse;  se  trouve  aussi  au  Puy  de  Saint-Romain,  à  Vic- 
ie-Comte, etc. 

A"*  Le  métastatique,  connu  également  sous  le  nom  vulgaire 
de  dents  de  cochon^  existe  dans  les  fissures  du  micaschiste, 
près  du  village  de  Péchadoire  (Bouillet)  et  dans  le  basanite 
variolitique  du  plateau  basaltique  supérieur  de  Gergovia. 

(V.  Vues  et  Coupes^  p.  197.) 

5"*  L'antécédente^  combinaison  de  l'équiaxe  et  de  l'inverse, 
se  rencontre  au  Puy  de  Corent  (Haûy). 
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6*  Le  numérique^  précédemment  citée  ;  même  gisement 
(Haûy). 

!•  On  rencontre  aussi  Féquiaxe  modifié  par  les  faces  du 
prisme. 

Le  spath  calcaire  a  formé,  parait-il,  la  gangue  de  la  galène 
de  la  mine  des  Combres,  abandonnée  vers  1790.  (Annales  des 
Minesy  1822,  1'*  série,  VIP  vol..  Mémoire  de  tingénieur  des 
mines^  M.  Guényveau.) 

STBDCTURBS  DIVEBSES.  —  STALACTITES  ET  STALAGinTES.   —  COUTES. 
—  C0NCBÉTI0N5.  —  MARBRES.  —  CALCAIRES  DIVERS. 

La  grotte  du  mont  Cornadore,  à  Saint-Nectaire,  offre  des 
stalactites  et  des  stalagmites  volumineuses  qui  ont  été  pro- 
duites par  l'infiltration  d'eaux  chargées  de  principes  minéraux 
calcaires  et  ocreux,  à  travers  les  cavités  du  terrain  granitique. 

Le  calcaire  oolitique  est  fréquent  ;  il  constitue  des  couches 
intéressantes  par  les  fossiles  qu'elles  renferment,  au  plateau 
de  Chaptuzat  notamment.  On  le  retrouve  à  Gandaillat,  près 
da  Puy  de  Croûel,  et  sur  les  bords  de  l'Allier,  près  de  Pont- 
do-Chàteau.  A  ce  dernier  gisement,  les  grains  du  calcaire 
oolitique  sont  cimentés  par  la  limonite. 

Les  concrétions  calcaires  sont  fort  nombreuses. 

Au  premier  rang  on  doit  citer  celles  qui  se  déposent  à  Saint- 
Alyre,sur  les  objets  que  l'on  soumet  à  Faction  des  eaux  pétri- 
fiantes; ces  eaux,  gazeuses  et  calcarifères,  en  arrivant  à  l'air 
atmosphérique,  perdent  leur  acide  carbonique,  à  la  faveur 
duquel  elles  retenaient  en  dissolution  un  excès  de  chaux,  et 
peuvent  ainsi  pétrifier,  dans  un  assez  court  espace  de  temps, 
les  objets  sur  lesquels  elles  suintent.  Les  concrétions  qu'elles 
déposent  ont  une  structure  fibreuse,  de  même  que  celles  qui 
se  forment  dans  les  tuyaux  de  conduite  des  eaux. 

A  la  même  catégorie  appartiennent  les  concrétions  de 
Saint-Nectaire,  de  Médague,  etc. 

U  faut  remarquer  encore,  parmi  les  concrétions  calcaires, 
celles  de  Chaptuzat  qui  affectent  la  forme  de  choux-fleurs. 
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Enfin,  le  calcaire  concrétionné  se  rencontre  à  Gergovia»  au 
Puy  de  Gorent,  à  la  Tour-de-Boulade,etc.,  dans  les  cavités  du 
basalte  scorifié  ;  on  le  retronve  sous  forme  de  boules  à  Ghan- 
turgues,  auxGôtes,  etc. 

Les  marbres  sont  peu  nombreux  ;  on  exploite,  comme  tel, 
le  calcaire  coquillier  de  Nonette,  près  d'Issoire.  D^autres  cou- 
ches sont  utilisées  pour  faire  de  la  pierre  à  chaux,  par  exem- 
ple, dans  le  canton  de  Bourg-Lastic. 

Les  différents  calcaires  du  département  offrent  encore  plu- 
sieurs particularités  intéressantes.  Outre  les  calcaires  fossi- 
lifères et  coquilliers,  dont  la  description  appartient  plus  spé- 
cialement à  la  géologie,  on  remarque  : 

Les  calcaires  siliceux  du  Puy  de  la  Piquette,  qui  renferment 
dans  leurs  fissures  des  cristaux  de  mésotype  et  d'apophyllite; 

Les  calcaires  siliceux  du  Puy  de  Marman,  dont  les  cavités 
sonttapisséesdepetits-crislauxde  dolomie,  de  chabasieet  de 
stilbite  (Lecoq  et  Bouillet); 

Les  calcaires  à  friganes  du  plateau  de  Ghaptuzat  et  de  Wen- 
sat,  dont  les  tubes  présentent  la  variété  de  calcaire  dite  coton- 
neuse  ou  nivi forme  ; 

Les  calcaires  marneux  de  Riom,  de  Glermont,  de  Gergovia, 
deGournon,  etc.; 

Les  calcaires  bitumineux  du  Puy  de  la  Poix^  de  Malintrat , 
du  Puy  de  Groûel,  de  Pontrdu-Ghâteau; 

Le  calcaire  fétide  {pierre  ptumle^  svinestone  des  Anglais) 
des  environs  de  Pontgibaud. 

Am^onlto  (chaux  carbonatée  prismatique,  chaux  carbonatée  dure). 

L'aragonite,  célèbre  pour  avoir  constitué  le  premier  exem- 
ple de  dimorphîsme,  et  qui  a  la  même  composition  que  le  cal- 
caire,  se  distingue  aisément  de  cette  dernière  espèce  quand 
il  est  à  l'état  fibreux,  ten  ce  qu'un  de  ses  fragments  exposé  à 
la  flamme  du  chalumeau  ou  d'une  bougie,  se  divise  en  une 
multitude  de  petites  parcelles  qui  se  dispersent  dans  l'air,  et 
en  ce  qu'elle  raye*  le  calcaire. 


DU  DÉPARTEMENT  DU  PUY-DE-DÔME         171 

Elle  se  trouve  presque  toujours  h  l'état  cristallin  dans  un 
assez  grand  nombre  de  localités. 

Une  des  plus  remarquables  est  celle  de  Vertaizon  ;  Tarago- 
nite  y  forme  de  magnifiques  filons  dans  le  tuf  basaltique 
d*une  localité  très-r5pprochée,  le  Creux  de  Chantagour;  elle 
présente  la  composition  suivante,  d'après  Dufrénoy  : 

Carbonate  de  chaux 97,42 

CarlMmate  de  strontiano 2,27 

Eau 0,31 

100,00 


On  en  a  trouvé  aussi  un  très-beau  gisement,  il  y  a  six  ou 
sept  ans,  à  Ghâtelguyon,  en  face  de  l'établissement  des  bains. 
Dans  cette  dernière  localité,  elle  affecte  le  plus  ordinairement 
rétat  fibreux,  et  est  très-abondante. 

A  Saint-Nectaire,  l'aragonite  forme  des  géodes  dans  les  dé- 
pôts calcaires  ou  siliceux. 

On  la  rencontre  également  à  Gergovia,  soit  à  l'état  fibreux, 
soit  à  l'état  de  concrétion  ;  elle  est  disposée  sur  un  basalte 
scorifié  en  groupes  radiés  d'un  bel  effet. 

Je  l'ai  observée  en  cristaux  nets  dans  les  cavités  du  basalte 
décomposé  du  Puy  de  Marman,  du  côté  d'Orcet. 

Elle  se  trouve  aussi  dans  le  basalte  des  environs  de  Ro- 
chefort. 

11  en  existe  une  variété  rose  à  Ghanturgues  et  aux  Côtes. 

Enfin,  on  la  rencontre  encore  à  la  base  et  à  l'est  du  Puy  de 
Corent,  à  ce  gisement  si  curieux  à  divers  titres  des  Eaux  du 
Tambour. 


«lie  (cbaax  carbonatée  mapésifère,  chaux  carbonatée  lente, 
spath  perlé). 

Cette  espèce,  qui  se  distingue  du  calcaire  par  la  lenteur  do 
relTenescence  que  produisent  les  acides  dans  leur  contact 


172  MINERALOGIE 

avec  elle,  est  fréquemment  reconnaissable,  quand  elle  estcris- 
tailisée,  par  un  éclat  nacré,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
spath  perlé  par  les  anciens  minéralogistes. 

C'est  à  cet  état  qu'on  peut  Tobserver,  à  mi-côte  du  Puy  de 
Marman,  du  côté  de  Monton,  dans  les  fentes  du  calcaire  sili- 
ceux qu'elle  tapisse  de  petits  rhomboèdres  contournés. 

Il  s'en  trouve  à  Gergovia  et  à  Gorent,  des  couches  auxquel- 
les est  immédiatement  superposé  le  basalte. 

M.  Bouillet  a  signalé  des  blocs  roulés  de  la  variété  grenue 
dans  le  lit  de  l'Allier,  entre  Gournon  et  Pont-du-Ghàteau. 

Fla#riiie  (chaux  flualée,  fluorite,  spath  fluor,  spath  fusible,  spath 
vitreux). 

La  fluorine  est  une  substance  de  filon,  qui  forme  la  gangue 
habituelle  des  minerais  de  cassitérite  et  de  galène  ;  on  pour- 
rait donc  s'attendre  à  la  rencontrer  aux  mines  de  Pontgibaud; 
elle  ne  s'y  trouve  cependant  point.  Mais  on  la  trouve  à  trois 
lieues  environ  de  là,  au  Ghuquet  de  Peyroubas,  près  de  la 
Roche-Gornet.  La  fluorine  y  constitue  un  magnifique  filon  qui 
s'étend  fort  loin  et  que  M.  Bouillet  signale  comme  reparais- 
sant à  la  Vernède,  aux  mines  de  Saint-Jacques  d'Ambur,  où 
elle  constitue  la  gangue  du  minerai.  Au  premier  de  ces  gise- 
ments, elle  offre  deux  variétés  cristallines  principales,  selon 
que  l'on  étudie  l'extérieur  ou  l'intérieur  du  filon. 

A  l'extérieur  du  filon  la  fluorine  présente  l'octaèdre,  soit 
simple,  soit  modifié  par  des  troncatures  sur  les  arêtes,  ce  qui 
conduirait  au  dodécaèdre  rhomboïdal  (forme  très-rare)  ;  ces 
cristaux  atteignent  d'assez  belles  dimensions,  et  certains 
d'entre  eux  ont  des  arêtes  de  4  à  5  centimètres  de  long  ;  ils 
sont  d'ailleurs  généralement  assez  rugueux,  irréguliers  même, 
et  salis  par  une  croûte  ocreuse  difficile  à  enlever  ;  les  arêtes 
sont  courbes  quelquefois.  On  en  trouve  qui  sont  recouverts 
d'iNie  couche  cristalline  quarlzeuze  de  1  millimètre  environ 
d'épaisseur,  et  qui  sont  alors  parfaitement  nets.  Leur  couleur 
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varie  du  blanc -violàtre  au  violet  et  du  verdâtre  au  beau  vert 
(fausse  émeràude).  Ils  sont  implantés  sur  un  quartz  amorphe. 

LlDtérleur  du  filon,  au  contraire,  offre  le  cube;  les  cris- 
taux  ne  sont  pas  moins  remarquables  par  leurs  dimensions  et 
leurs  couleurs  vives  qui  leur  permettent  de  rivaliser  avec  les 
échantillons  du  Derbyshire  et  du  Cumberland,  que  par  leur 
association  avec  la  barytine,  association  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  et  qui  produit  un  agréable  effet.  Implantés,  comme  les 
précédents,  sur  un  quartz  amorphe,  ils  ont  leurs  extrémités 
libres  engagées  dans  une  argile  au  sein  de  laquelle  ils  se  sont 
développés,  circonstance  d'ailleurs  très-favorable  à  leur  net- 
teté ;  on  les  débarrasse  aisément  de  cette  argile  par  un  simple 
lavage  àTeau. 

J'ai  remarqué  que  ces  cristaux  cubiques  présentaient  par- 
fois sur  leurs  angles  des  modifications  consistant  en  un  poin- 
tement  double,  qui  conduirait  à  Thexa-octaèdre,  et  qui  cons- 
titue par  conséquent  le  solide  à  54  faces,  que  Haûy  a  désigné 
sous  le  nom  d'ennéa-hexaèdre. 

J'ai  également  observé,  sur  certains  des  mêmes  échantil- 
lons de  la  même  provenance,  d'autres  cristaux  de  fluorine 
recouverts  d'une  pellicule  ocreuse  très-adhérente,  qui  affec- 
tent la  forme  du  cubo-dodécaèdre. 

On  trouve  donc,  dans  ce  même  gisement  du  Chuquet  de 
Peyroubas,  cinq  variétés  cristallines  différentes,  savoir  : 

1*  L'octaèdre; 

2®  L'octaèdre  émarginé  ; 

3^  Le  cube  ; 

4''  L'ennéahexaèdre  ; 

5^  Le  cubo-dodécaèdre. 

Les  cubes  simples  ou  modifiés  sont  parfois  hyalins  et  inco- 
lores ;  leurs  teintes  les  plus  ordinaires  sont  le  vert  pâle,  le 
bleaàtre;  ils  sont  rarement  violets. 

On  a  trouvé  des  cubes  de  fluorine  violette  à  Youx  ;  ce  miné- 
ral servait  de  gangue  à  la  galène,  de  concert  avec  de  la  bary- 
Une. 
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On  observe  parfois  des  cubes  qui  ont  un  jioyau  yiolet  en- 
touré d'une  enveloppe  hyaline. 

Les  beaux  cubes  de  la  Vernède  offrent  la  couleur  jaune 
(fausse  topaze). 

On  trouve  de  la  fluorine  violette  à  Tétat  granulaire  à  la 
Roche-€ornel. 

La  fluorine  constitue  le  quatrième  type  de  dureté  dans 
réchelle  de  Mohs  »  sa  densité  varie  de  3»1  à  3,2. 

Ce  minéral,  d'après  les  analyses  de  Berzélius^  contient  en- 
viron 52  de  calcium  et  48  de  fluor. 


WATellite  (alamine  phosphatée). 

M.  Fournet  a  signalé  cette  espèce  dans  les  mines  de  galène 
argentifère  de  Rosiers. 


€?oriad#ii  (spath  adamantin,  tëlésie,  saphir). 

Ce  minéral,  dont  la  constitution  chimique  est  représentée 
par  de  l'alumine  pure,  accompagnée  parfois  d*un  peu  de  silicB 
et  d'oxyde  de  fer,  a  été  signalé  par  M.  Baltet,  agent  comp- 
table des  mines  de  Pontgibaud,  qui  en  a  trouvé  un  cristal  sur 
le  chemin  de  la  côte  d'Ânchal.  (Annales  scientifiques  deFAtê- 
vei^gne,  1832.) 

D'après  la  description  qu'en  donne  M.  Fournet,  ce  cristal 
était  un  prisme  hexagonal  de  3*°°^  5  de  long  sur  2"''"  5  environ 
de  diamètre,  à  faces  striées  parallèlement  aux  bases,  présen- 
tant un  éclat  vif,  et  une  teinte  verte  dans  une  partie  de  sa  lar- 
geur, bleue  aux  extrémités. 

M.  E.  Laval  a  rencontré  le  corindon  en  cristaux  hyalins  dans 
l'un  des  conglomérats  trachitiques  de  l'un  des  ravins  situés 
immédiatement  derrière  le  village  de  Perrier.  Cette  gemme  se 
trouve  exclusivement  dans  une  faille  colorée  par  de  Toxyde 
de  fer.  Les  cristaux,  que  NM.  Devèze  et  Bouillel  avaient  pris 
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pour  des  cristaux  de  quartz  bipyramîdé,  rayent  ce  dernier 
corps.  Leur  densité,  d'après  M.  Laval,  est  d'environ  3,5. 


î  (chrysolite  orientale,  chrysobéril). 

La  cymophane  est  un  aluminate  de  glucine  avec  une  petite 
quantité  d'oxyde  de  fer;  sa  couleur  jaune  verdâtre  lui  a  fait 
donner  par  certains  minéralogistes  le  nom  de  ehiysolite. 

M.  Mossier  père  Ta  trouvée  dans  un  granit,  entre  Chanat  el 
Temant(BomIlet;. 

Bérjl  (émeraude). 

Le  béryl  (silicate  d'alumine  et  de  glucine,  avec  un  peu  de 
chaux  et  d'oxyde  de  fer)  a  été  signalé  dans  les  conglomérats 
ponceux  de  la  montagne  de  Perrier,  à  l'état  de  très-petits  cris- 
taux jaunes  ou  de  poussière  cristalline,  accompagné  de  divers 
antres  minéraux  précieux,  de  la  famille  des  gemmes.  Peut-être 
n'est-ce  que  du  sphène^  dont  les  cristaux  sont  si  abondants 
dans  les  trachytes  et  les  sables  provenant  de  la  Croix-Mo- 
rand? (E.  Laval). 

M.  Launoy  découvrit,  en  1832,  à  Roure,  près  de  Ponlgi- 
baud,  des  béryls  associés  à  des  tourmalines  ;  M.  Fournet  fait 
mention  de  ce  gisement.  (V.  la  Notice  sur  la  silice  gélatineuse 
de  Randanne).  Les  béryls  s'y  présentent  en  prismes  hexago- 
naux de  2  à  3  millimètres  de  diamètre,  ayant  les  mêmes  ca- 
ractères que  ceux  des  environs  de  Limoges. 

On  en  a  rencontré  aussi  aux  Grottes  de  Pranal,  dans  une 
roche  quartzeuze. 

Enfin,  M,  Bouillet  (Topographie  minéralogique)  cite  un 
gisement  de  cette  espèce  dans  les  roches  des  bords  de  l'Âllier, 
à  Monlpeyroux,  près  de  Coudes. 

T«p«se  (alumine  iluatëe  siliceuse). 
Cette  gemme  se  trouve  peut-être,  avec  le  béryl,  en  frag- 
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ments  roulés  dans  les  sables  des  ravins  de  Perrier,  et  dans 
ceux  de  FAllier,  aux  environs  d'Issoire. 

MjmmiwktÈkm  (zircon). 

L'hyacinthe,  variété  de  zircon,  qui  offre  presque  toujours  le 
prisme  carré  terminé  par  une  pointe  à  quatre  faces  rhomboï- 
dales  posées  sur  les  angles  de  la  base,  et  dont  la  couleur  est 
Torangé  brunâtre  ou  le  brun  rougeàtre,  a  été  signalé  comme 
accompagnant  les  minéraux  précédents  au  même  gisement. 

Il  est  fréquent  dans  les  granits  de  la  Chaise-Dieu  (Bouillet). 

La  composition  de  cette  sorte  de  zircon,  d'après  Berzélius, 
est  la  suivante  : 


SiUcc 33,48 

Zircone 67,16 

i00,64 


M.  de  Laizer,  dans  sa  Lettre  sur  la  constitutiofi  du  sol  de 

r Auvergne  à  M ,  parle  d'un  échantillon  de  granit  ramassé 

par  M.  Nossier  père  sur  le  haut  de  la  chaîne  orientale  du  dé- 
partement, et  contenant  des  zircons  cristallisés.  (Journal  des 
Mines,  an.  1808,  t.  XXIII.) 

Férl4«t  (chrysolite,  olivine). 

Le  péridot  se  rencontre  dans  les  basaltes  de  l'Auvergne  à 

l'état  cristallisé  et  à  l'état  granulaire,  états  qu'on  exprime  par 

les  désignations  univoques  dé  chrysolite  et  A'olivine  ;  mais 

cette  dernière  sorte  est  de  beaucoup  plus  fréquente  que   la 

première  dans  le  département. 

Sa  forme  primitive,  d'après  Descloizeaux,  est  un  prisme 
rhomboïdal  droit  de  119M3'. 

La  composition  de  l'olivine  des  basaltes  d'Auvergne , 
d'après  Berthier,  est  représentée  par  les  nombres  suivants  : 
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SiliM 40,8 

Magnésie 41,6 

Oxyde  ferreui 16,4 

98,8 

Dureté  un  peu  inférieure  à  celle  du  quartz.  Densité,  3,30 
à;i,44. 

La  chrysolite  ne  se  trouve  guère  en  cristaux  distincts  que 
dans  le  basalte  de  Gergovia,  près  du  village  de  Merdogne 
(Boaillet),  et  dans  le  basanite  du  Puy  Chopine  (Lecoq  et 
etBouillet).  Toutefois,  j'ai  eu  occasion  d'en  observer  de  très- 
petits  cristaux  dans  celui  du  Puy  de  Marman. 

Quant  à  Tolivine,  elle  est  répandue  dans  un  grand  nombre 
de  localités,  au  cap  de  Prudelles;  au  Puy  du  Bois,  près  de 
PoDtaumur;  au  Puy  de  Mazeyres,  près  de  Saint-Nectaire,  etc. 

Elle  y  forme  des  noyaux  de  grosseur  très- variable,  compo- 
sés de  grains  anguleux,  d'un  vert  jaunâtre  très-clair,  quel- 
quefois hyalins.  Ces  noyaux  atteignent  parfois  un  poids  de 
^^  à  30  kilogr.  dans  le  basalte  du  plateau  de  Rantières. 

En  raison  de  la  quantité  assez  considérable  de  fer  qu'elle 
renferme,  l'olivine  éprouve  fréquemment  une  sorte  de  dé- 
composition et  prend  des  tons  irisés,  rougeàtres  ou  bruns, 
sm'vant  le  degré  d'altération  ;  cet  effet  est  dû  à  la  suroxyda- 
tion du  fer  dans  le  minéral. 

Ces  péridots  altérés,  auxquels  Werner  a  donné  le  nom  de 
chmle^  et  de  Saussure  celui  de  limbilite^  se  rencontrent  près 
d'Ârdes;  au  Puy  de  Ghanat;  au  mont  Dore,  etc. 

Grenat. 

Ce  minéral  est  rare  dans  le  département. 

MM.  Lecoq  et  Bouillet  en  ont  trouvé  dans  des  laves  et  dans 
des  trachytes  porphyriques  du  Pny  de  la  Croix-Morand  ou  Puy 
Poulet,  au  mont  Dore. 

Il  en  existe  aussi  dans  le  granit  du  Puy  de  Chanat. 
4«'sBiiiE  T.  II.  —  1869.  13 
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Enfin,  M.  Launoy,  dont  j'ai  déjà  cité  le  nom  à  Tarticle  Béryl, 
en  a  découvert  en  1832  dans  le  stéachiste  rude  de  Pontgibaud, 
entre  Pranal  et  Barbecot  ;  ces  derniers  sont  petits  et  peu  nets. 

Ces  divers  gisements  n'ont  fourni  que  la  sous-espèce,  dite 
almandine. 


(schori  électrique). 

La  tourmaline,  dont  il  est  difficile  d'exprimer  la  composition 
par  une  formule  simple,  est,  d'une  manière  générale,  un  sili- 
cate multiple,  dont  les  bases  principales  sont  l'alumine  et 
l'oxyde  de  fer  ou  de  manganèse,  jointes  à  un  alcali,  potasse, 
soude  ou  lithine,  et  quelquefois  à  de  la  magnésie  ou  de  la 
chaux;  elle  renferme,  en  outre,  6  à  9  0/0  d'acide  borique 
et  1,5  à  3  de  fluor. 

La  tourmaline  est  surtout  fréquente  dans  les  terrains  cri- 
stallisés anciens,  tels  que  granits,  gneiss  et  micaschistes; 
aussi  la  rencontre-t-on  en  abondance  dans  un  grand  nombre 
de  localités  du  département,  en  masses  bacillaires  ou  fibreuses, 
mais  très-rarement  en  cristaux  nets  et  déterminables;  elle 
présente  constamment  la  variété  noire. 

Ainsi,  elle  se  trouve  dans  les  granits  des  environs  de  la 
Chaise-Dieu,  dans  ceux  des  environs  de  Combronde,  à  Pal- 
port,  à  Thedde,  etc.  ;  sur  les  bords  de  l'Allier,  près  des  vil- 
lages de  Parent  et  de  Lachaud  ;  dans  les  pegmatites  du  hameau 
de  Berzet  ;  dans  les  gneiss  et  les  micaschistes  d'Ariane  et  de 
Dore-l'Église  ;  dans  le  quartz  d'Ebreuille,  à  l'état  aciculaire  ; 
dans  ceux  du  Puy  Girou,  du  Puy  de  Charade  ;  à  Roure,  près 
de  Pontgibaud,  où  elle  est  associée  au  béryl,  etc.,  etc. 

M.  Bouillet  (V.  Topographie  minéralogiqué)  dit  que  ce  mi- 
néral a  été  observé  dans  Tes  basaltes  du  Mont-Dore;  n'y  a-t-il 
pas  eu  quelque  erreur  à  cet  égard  de  la  part  des  observateurs  ? 

On  rencontre  encore  de  la  tourmaline  noire  ou  vert-poi- 
reau dans  les  sables  de  Perrier,  avec  les  autres  gemmes  dont 
j'ai  déjà  parlé. 
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C^rdiiérite  (dicbroïte,  iolite,  saphir  d'eau). 

La  cordiérite  (silicate  triple  d'alumine,  d'oxyde  de  fer  et 
de  magnésie)  a  été  découverte  par  M.  Launoy,  en  1832,  dans 
le  basalte  de  la  côte  d'Anchal,  près  de  Pontgibaud  (V.  An- 
iwks  scientifiques  d^ Auvergne,  1832). 

Cette  espèce  se  présente,  à  ce  gisement,  sous  forme  de 
grains  de  7  à  8°"°  de  diamètre,  d'un  éclatvitreux  ;  couleur 
bleu-violàtre  ;  poussière  gris*bleuàtre  ou  lilas. 


Qouupte. 

Très-abondamment  répandu  dans  le  département,  le  quartz 
y  présente  de  nombreuses  et  intéressantes  variétés,  qui  peu- 
vent se  ranger  sous  les  trois  chefs  principaux  suivants,  que 
nous  examinerons  successivement  : 

Le  quartz  hyalin  proprement  dit  ; 

Le  quartz  agate  ; 

Le  quartz  jaspe. 

1"  Quartz  hyalin.  —  Le  quartz  hyalin,  silice  cristallisée  à 
peu  près  complètement  pure^  se  rencontre  en  nombreux  fiions 
dans  les  terrains  primitifs  du  département  ;  il  ne  présente  que 
rarement  ie  prisme  pyramide;  c'est  presque  toujours  une 
seule  des  deux  pyramides  que  l'on  observe.  Cependant,  cer- 
tains porphyres  quartzifères  offrent  de  petits  dodécaèdres 
triangulaires  rugueux,  qu'on  peut  même  isoler  de  la  roche 
qui  les  contient.  En  outre,  on  trouve  parfois  aussi,  sur  la 
wacke  bitumineuse  de  Pont-du-Chàteau,  du  quartz  en  prismes 
bipyramidés,  associé  à  de  la  calcédoine  guttulaire. 

Le  quartz  hyalin,  dans  son  état  de  pureté  le  plus  grand,  est 
incolore  et  porte  le  nom  de  cristal  de  roche;  mais  sa  limpi- 
dité est  souvent  altérée  par  de  petites  quantités  de  matières 


I 
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étrangères,  oxydes  métalliques  ou  substances  organiques, 
qui  lui  communiquent  des  colorations  très-diverses. 

Ainsi,  Ton  trouve  à  Charbonnières  des  cristaux  de  quartz 
enfumé  ou  même  d'un  noir  opaque^  qui  sont  très-nets  et 
offrent  parfois  le  prisme  bipyramidé. 

Leur  coloration  parait  devoir  être  attribuée  à  la  présence 
d'une  matière  bitumineuse.  On  en  trouve  également  à  Roche- 
dagoux,  canton  de  Pionsat.  Cette  variété  porte  quelquefois  la 
dénomination  de  diamant  dTAlençon. 

Le  quartz  violet  ou  améthyste^  dont  la  couleur  est  due  à  de 
Foxyde  de  manganèse,  a  été,  pendant  longtemps,  Tobjet 
d'une  exploitation  active  aux  environs  du  Vernet,  à  deux  lieues 
d'Issoire,  notamment  au  Chéri,  au  Pégu,  à  la  Rénerie,  à  Châ- 
teauneuf  :  il  y  forme  des  filons  dans  le  granit  ;  les  géodes 
d'améthyste  ont  généralement  des  teintes  foncées,  surtout 
à  la  pointe  des  cristaux. 

On  trouve  encore  l'améthyste  en  plusieurs  autres  localités, 
à  Combronde,  par  exemple,  où  les  cristaux  atteignent  d'assez 
belles  dimensions,  mais  ne  présentent  pas  une  teinte  violette 
homogène  ;  le  sommet  en  est  légèrement  enfumé.  On  ren- 
contre également  le  quartz  violet  aux  environs  de  Saint-Par- 
doux;  à  la  Roche-Cornet,  près  de  Pontgibaud;  près  de  Condat, 
canton  de  Saint-Germain  l'Herm,  etc. 

Une  autre  variété  de  quartz,  le  quartz  laiteux,  se  montre  à 
la  Roche-Cornet  et  à  Saint-Pardoux. 

Enfin,  le  quartz  offre  la  variété  rose  {7*vhis  de  Bohême)  et 
jaune  (fausse  topaze)  dans  les  localités  précédemment  citées, 
Combronde,  Charbonnières,  la  Roche-Cornet. 

Parmi  les  accidents  curieux  que  présente  le  quartz  crista^ 
lise,  il  y  en  a  un  assez  remarquable,  qui  consiste  en  ce  qu'un 
peu  de  matière  argileuse  s'introduit  parfois  entre  deux  cou- 
ches sucessives  d'accroissement  du  cristal,  de  telle  sorte 
que  ces  couches  peuvent  se  déboiter  les  unes  de  dessus  les 
autres;  ces  échantillons  ainsi  constitués  portent  le  nom 
de  quartz  eticapuchonné  ;  ils  sont  banchàtres,  opaques,  et 
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proviennent  du  village  de  La  Barre,  près  de  Saint-Jacques - 
d'Ambur. 

Le  quartz,  soit  cristallisé,  soit  amorphe,  recouvre  non  moine 
fréquemment  des  cristaux  de  fluorine  octaédrique  à  la  Roche- 
Cornet  ;  on  peut  même  l'en  séparer  aisément,  et  Ton  obtient 
lempreinte  en  creux  des  cristaux  de  fluorine. 

T  Quartz  agate.  —  Cette  sous-espèce,  qui  se  distingue  de 
la  précédente  en  ce  qu'elle  n'est  jamais  cristallisée,  de  même 
que  celle  dont  nous  parlerons  en  troisième  lieu,  est  princi- 
palement représentée  dans  le  département  par  la  variété  gris 
de  perle,  ou  gris-bleuàtre,  que  l'on  nomme  calcédoine.  Cette 
agate  existe,  à  l'état  guttulaire  ou  mamelonné,  sur  des  wackites 
bitumineuses  ;  les  plus  beaux  morceaux  proviennent  de  Pont- 
du-Chàteau  et  du  Puy  de  Croûje^l.  On  la  trouve  aussi  au  Puy 
de  la  Poix,  à  Gergovia,  au  Puy  de  Saint-Romain,  etc. 

Quant  aux  agates  proprement  dites,  on  n'en  trouve  guère 
qu'aux  environs  du  Puy  Girou. 

M.  Bouillet  signale  les  agates  herborisées  en  fragments  roulés 
dans  les  environs  du  Crest  et  de  Veyre-Monton. 

Le  9ilex^  qui  ne  diffère  de  l'agate  que  par  une  pâte  moins 
fine  et  une  moindre  translucidité,  se  rencontre  près  de 
Vie-le-Gomte,  et  au  sommet  du  Puy  de  Saint-Romain,  à  l'état 
de  silex  pyroTnaque,  vulgairement  pierre  à  fusil  ou  pierre  à 
briquet. 

Le  silex  meuUer  s'exploite  à  Chavaroc,  près  de  Mauzun  ;  on 
en  trouve  aussi  au  Puy  de  Mercurol,  près  de  Laps,  etc. 

3®  Qfiartz  jaspe.  — Le  jaspe  est  caractérisé  par  sa  complète 
opacité,  même  en  plaques  minces.  Une  de  ses  variétés  est  la 
pierre  de  Umche  (quartz  lydien  de  Werner)  que  quelques  mi- 
néralogistes désignent  aussi  sous  le  nom  de  basanite;  elle 
constitue  assez  fréquemment  la  matière  de  ces  haches,  vul- 
gairement dites  celtiques,  que  l'on  trouve  dans  un  grand 
nombre  de  localités,  telles  que  Gergovia,  Corent,  le  Crest,  le 
Puy  de  Saint-Romain,  le  plateau  de  la  Serre,  etc.,  etc. 
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i 

m 

OpAle. 

L'opale  se  distingue  du  quartz  par  une  proportion  d*eau 
variable  de  3  à  12  0/0. 
Elle  offre,  dans  le  département,  les  variétés  suivantes  : 

Hy alite  ou  fiortte;  concrétions  globuliformes,  transparentes, 
parfois  irisées,  et  le  plus  souvent  opaques,  d*un  blanc  mat. 
Elle  s'est  trouvée  sur  scories  volcaniques,  avec  quelque  abon- 
dance, dans  une  carrière  située  sur  la  route  du  Mont-Dore, 
près  du  village  de  Royat  ;  au  Puy  de  Corent,  au-dessus  du  vil- 
lage de  Soûlasse  ;  sur  les  basaltes  du  cap  de  Prudeiles  ;  dans 
les  fissures  de  la  domite,  aux  Puys  de  Dôme,  de  Sarcouy,  et 
sur  les  trachytesde  la  vallée  du  mont  Dore. 

On  trouve  dans  Fintérieur  des  scories  pyroxéniques  jaunes 
du  Puy  de  Lassolas  une  substance  fibreuse  blanche,  que  Ton 
doit,  d'après  les  observations  de  N.  Damour,  rapporter  à 
l'hyalite.  Cette  substance,  en  effet,  dégage  de  l'eau,  quand  on 
la  chauffe  dans  le  tube,  ne  fond  pas  à  la  flamme  de  chalu- 
meau, se  dissout  dans  l'acide  fluorhydrique  et  se  volatilise  à 
l'état  de  fluoride  silicique  sans  laisser  de  résidu  ;  enfin,  lors- 
qu'on la  fond  avec  une  faible  proportion  de  carbonate  de 
soude,  elle  donne  un  verre  transparent. 

Ménilile;  concrétions  en  forme  de  rognons,  fréquentes  à 
Pont-du-Château,  au  Puy  du  Mur,  à  Gergovia,  au  Puy  de 

Saint-Romain,  etc. 

■ 

Boi^  silicifiés;  diverses  variétés  de  palmiers  silici^és  se 
rencontrent  dans  les  environs  de  Vîc-le-Comte  ;  à  Romagnal; 
près  de  Monton,  au  Puy  de  la  Piquette;  à  Pont-du-Château, 
etc. 

Quartz  résinite.  Le  quartz  résinite  ou  pechstein  présente 
de  nombreuses  variétés  au  point  de  vue  des  nuances  ;  le  gise- 
ment classique  de  cette  sous-espèce  est  Gergovia,  où  l'on 
rencontre  des  quartz  résinites  blancs,  verts,  bruns,  noirs,  à 


/ 
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teinte  anifonne  ou  mélaDgée  ;  on  peut  trouver  dans  cette 
localité  une  belle  suite  d'échantillons  variés. 

Randannite.  La  randannite  ou  silice  gélatinefÀse  a  été  signalée 
par  M.  Pournet  d'abord  à  Ceyssat,  sur  l'ancienne  voie  romaine 
de  Clermont  à  Limoges  ;  cette  substance  a  donné  les  nombres 
suivants  à  l'analyse  : 

Eau,  acide  carbonique  et  matière  organique .     .    .     .    lOgr.  » 

SaMes  divers  trouvés  par  décantation »     80 

Siliee  pure 87    30 

Fer  et  alumine 2      » 

Chaux  et  magnésie traces. 


100  gr. 


» 


Ce  savant  géologue  l'a  rencontrée  ensuite  dans  la  propriété 

du  célèbre  comte  de  Montlosier,  à  Randanne,  et  non  pas  à 

Randan,  comme  divers   auteurs   l'ont  écrit  inexactement. 

L'examen   microscopique  de  cette   substance  a  montré  à 

H.  Dufrénoy  qu'elle  se  compose  de  débris  d'infusoires  colorés 

parfois  par  des  matières  végétales  très-diverses. 

Enfin,  on  trouve  au  mont  Dore,  dans  les  conduits  qui 
amènent  les  eaux  thermales,  des  dépôts  siliceux,  sous  forme 
de  rognons  bruns,  nuancés  de  noir  et  de  blanc,  à  cassure 
unie  ou  de  plaques  présentant  peu  de  cohésion,  et  très-ana- 
logaes  par  leurs  caractères  aux  geysérites  d'Islande.  Leur 
composition,  d'après  M.  Berthier,  est  la  suivante  : 

Silice 89 

Oxyde  de  fer 4 

Soude 1 

CarlK>na(e  de  chaux i 

Eau  et  matière  organique 5 

100 

Orihose  (feldspath,  orthoclase). 

Le  feldspath  proprement  dit,  désigné  sous  le  nom  d'orthose 
par  Hauy,  pour  rappeler  l'angle  droit  produit  par  les  deux 
clivages  faciles  que  présente  cette  espèce,  est  très-abondant 
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dans  le  département,  où  on  l'observe  sous  plusieurs  variétés 
cristallisées  ou  amorphes. 
Gomme  cristaux,  Torthose  présente  les  formes  suivantes  : 

PMg*  a<;  PMg*a«;  PMg*g«a«;  PMg*g*a^;  PMg^a^b'*;  PMg*g^î*b«; 

PlUg^g^a^a^a'/'e^b^.  (Dufrénoy). 

Ces  formes  sont  parfois  simples,mais  le  plus  souvent  maclées 
par  hémitropie,  sans  compter  d'autres  macles  indéterminées. 

Les  gisements  où  l'on  trouve  les  plus  beaux  individus,  sont: 

Un  très-beau  filon  de  porphyre  verdâtre,  situé  sur  les 
flancs  de  la  montagne  de  Four-la-Brouque,  près  et  au  nord  de 
Saint-Yvoine  ;  ce  filon  renferme  des  cristaux  de  teintes  di- 
verses, blanc  mat,  jaunâtre,  rose  et  même  rouge  brique  ;  on 
les  isole  assez  facilement  de  leur  gangue,  où  parfois  ils  lais- 
sent une  empreinte  très-nette  et  comme  polie  ; 

Les  trachytes  porphyroïdes  du  mont  Dore,  où  l'on  observe 
le  feldspath  vitreux  {sanidiné)^  translucide  ou  presque  opa- 
que, blanc  ou  grisâtre,  fissuré  et  très-  fragile,  dont  quelques 
minéralogistes  ont  fait  une  espèce  sous  le  nom  de  ryacolite; 

Les  domites  des  Puys  de  Sarcouy,  de  Dôme,  de  Glierzou, 
Chopine,  qui  en  contiennent  de  petits  cristaux  assez  nets, 
d'un  jaune  de  soufre. 

Outre  ces  principaux  gisements,  il  y  a  encore  à  signaler  les 
porphyres  du  cordon  de  Thiers  ;  un  autre  porphyre,  qu'on 
trouve  près  de  l'Allier,  à  environ  6  kilom.  de  Coudes,  sur  la 
route  d'Issoire,  et  dont  les  cristaux,  d'ailleurs  assez  adhérents 
à  la  pâte,  sont  formés  d'une  enveloppe  rose,  et  d'un  noyau 
intérieur,  moins  dur,  d'un  jaune  citron  ;  le  trapp  du  Puy  Cho- 
pine ;  un  grand  nombre  de  granits  porphyroïdes  'facilement 
décomposables  par  les  agents  atmosphériques  ;  à  Saint-Ours, 
notamment  près  du  bois  de  la  Fronde,  il  existe  un  granit 
porphyroïde  dontl'orthose  fournit  des  cristaux  de  5  à  10  cent, 
de  longueur  (1);  les  scories  volcaniques  de  Gravenoire  et  de 

(1)  Je  dois  cette  indication  à  mon  ami,  M.  F.  Beissac. 
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plusieurs  autre  puys  volcaniques,  où  Forthose  se  montre 
sous  la  variété  limpide  qu'on  nomme  aduUiire;  il  parait 
accompagné  d'un  peu  de  chlorite? 

L'orthose  laminaire  existe  près  de  Ghadieu,  sur  les  bords 
de  TAllier,  dans  un  granit. 

H.  Berthier  a  donné  l'analyse  suivante  de  Torlhose  vitreux 
da  Mont-Dore  : 

Silice 66,20 

Alumine 19,80 

Potasse 6,90 

Soude 3,70 

Magnésie 2,00 

98,60 

Sa  dureté  est  exprimée  par  le  nombre  6.  Densité  2,618. 

Une  sous-espèce  intéressante  de  l'orthose,  le  kaolin  ou 
feldspath  terreux^  est  assez  peu  commun  dans  le  département  ; 
il  n'y  constitue  que  de  petits  filons  inexploitables  industrielle- 
ment, tels  qu'à  Tournoël,  près  de  Riom  ;  sur  les  flancs  de  la 
montagne  de  Prudelles,  etc. 

Roches  feldspathiques  dépendant  de  Forthose.  Parmi  ces  mi- 
néraux ou  roches,  il  faut  mentionner  : 

Le  pétrosilexj  ou  feldspath  compact  de  Haûy,  dont  le  pho- 
nolite  ou  feldspath  sonore  (klingstein  des  Allemands)  est  une 
variété,  et  qui  forme  la  Roche  Tuillière,  la  Roche  Sanadoire, 
et  plusieurs  autres  pics  de  la  vallée  du  mont  Dore  ; 

Le  perlite^  ou  obsidienne  perlaire,  que  renferme  le  tuf  pon- 
ceux  des  environs  de  Murat-le-Quaire,  et  qui  s'y  trouve  en 
petits  grains  brunâtres,  translucides,  à  éclat  vitreux  ; 

Enfin,  la  ponce  ou  obsidienne  scoriforme  de  Haûy,  fréquente 
au  mont  Dore,  près  de  Saint-Nectaire,  à  la  montagne  de  Perrier, 
etc.,  et  qui  se  retrouve  près  d'Orcet  et  au  Puy  de  Monton. 

AlMte  (schorl  blanc,  Cleavelandite). 
Ce  feldspath  forme  la  pâte  même  des  trachytes  du  mont 
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Dore,  et  des  domites,  qui  ne  sont  antre  chose  que  des  ira- 
cbytes  altérés  (Rozet)  ;  mais  il  ne  s'y  rencontre  pas  en  cristaux. 


Iiabraiiorite  (Labrador,  feldspath  opalin). 

Associé  au  pyroxène  augite,  le  labradorite  forme  la  majeure 
partie  de  la  masse  des  basaltes  et  des  laves  anciennes  ;  mais, 
pas  plus  que  le  feldspatb  précédent,  on  ne  le  trouve  en  cris- 
taux ou  même  en  échantillons  lamellaires. 


filAïusiupite  (Jade  de  Saussare,  feldspath  tanice). 

On  a  trouvé,  et  on  trouve  encore  assez  fréquemment  ce 
minéral  sous  forme  de  bâche,  usage  auquel  il  est  éminem- 
ment propre  par  sa  dureté  et  sa  grande  ténacité.  Les  localités 
sont  celles  déjà  indiquées  à  l'article  quartz-jaspe. 

En  place,  on  ne  l'a  guère  observé,  si  ce  n'est  uni  à  la  Sma- 
ràgdite,  à  Saint-EIoy  près  de  M ontaigut  ;  et  à  Blot-l'Église,  près 
de  Menât. 

Cette  dernière  obser\'ation  est  due  à  MM.  Gocq,  de  Laizer 

et  Mossier.  (Voyage  à  la  Bouiche  (Allier.) 

. 

Mmûjne  (latialite). 

Ce  minéral,  dont  le  nom  rappelle  celui  du  fondateur  de  la 
cristallographie,  existe  avec  quelque  abondance  dans  le  pho- 
nolite  de  la  Roche  Sanadoire,  sous  la  forme  de  petits  grains 
bleu  de  ciel,  transparents  ou  translucides,  offrant  un  éclat 
vitreux  et  une  cassure  conchoïdale. 

Ils  sont  un  peu  moins  durs  que  l'orthose,  mais  rayent  fa- 
cilement l'apatite.  Densité  2,43  à  2,83.  Soluble  en  gelée  dans 
les  acides. 

L'Haûyne  est  remarquable  par  sa  composition  chimique  ; 
sa  substance  est  formée  d'un  silicate  à  base  multiple^  a^ocié 
à  un  sulfate  de  potasse,  de  soude  et  de  chaux. 
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Outre  le  gisement  prêché^  on  la  rencontre  aussi  à  la  Roche 
Taillière,  et  dans  le  pétrosilex  de  plusieuFS  autres  puys  de  la 
vallée  du  mont  Dore. 

Elle  se  trouve  également  dans  un  phonolite  de  transport, 
au  plateau  d'Orcet,  près  des  Martres-de-Veyre  (1). 

L'Baûyne  a  été  découverte  en  Auvergne  par  le  marquis  de 
Laizer,  au  mois  de  juillet  1807,  et  prise  d'abord  pour  un  co- 
riodon  bleu  (saphir)  analogue  à  ceux  du  Riou-Pezzouliou,  près 
le  Puy-en-Velay.  (V.  le  mémoire  de  Gillet-Laumont,  Annales 
des  Mines,  1S0S,  t.  Wni.) 

•niremer  (lazulite,  lapis-Iazuli,  zéolite  bleue). 

L'outremer,  dont  les  gisements  connus,  au  lac  Baïkal,  en 
Sibérie,  au  Chili,  etc.,  sont  formés  par  des  calcaires  lamelleux 
on  saccharoïdeSy  a  été,  parait-il,  observé  une  fois  dans  le  ba- 
salte de  Montrognoa,  près  de  Gergovia,  par  M.  Mossier  père. 
[Topographie  minéralogique  de  Bouillet.} 

* 

Analcime  (zéolite  dure,  zéolite  cubique  en  partie). 

Découverte  par  Dolomieu,  et  décrite  par  Haûy  qui  Ta  érigée 
en  espèce. 

On  la  trouve  dans  le  basalte  du  Puy  de  Marman,  et  de  ta 
Tour-de-Boulade  ;  dans  le  phonolite  de  la  Roche  Tuillière,  au 
mont  Dore. 

Ce  minéral,  assez  rare  d'ailleurs  à  ces  divers  gisements,  se 
présente  sous  Taspect  de  petits  cristaux  blanchâtres,  brillants, 
et  même  nacrés,  qui  tapissent  les  fissures  ou  les  vacuoles  de 
la  roche  qui  les  renferme.  Ils  semblent  parfois  avoir  éprouvé 
une  altération  analogue  à  celle  que  subit  la  variété  d'apopbyl- 
lite,  désignée  sous  le  nom  d'aJbin,  et  sont  alors  d'un  blanc 
mat.  Leur  cassure  est  vitreuse  dans  le  premier  cas,  mate  dans 
le  second. 

(t)  Je  dots  cette  Mication  k  M.  Fonilboux  père. 
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Ces  cristaux  sont  des  trapézoèdres  ou  leucitoèdres.  Leur 
dureté  est  à  peu  près  celle  de  la  mésotype,  c'est-à-dire  5,5. 
Densité  2,21  à  2,29. 

L'analcime  est,  comme  la  mésotype,  un  silicate  double 
d'alumine  et  de  soude,  avec  une  certaine  quantité  d'eau.  Elle 
est  facilement  attaquable  par  les  acides  ;  fusible  avec  bouil- 
lonnement, et  donne  un  verre  transparent  au  chalumeau. 

Chaliiuile  (zëolite  cubique  en  partie). 

Cette  espèce,  très-rare  dans  le  département,  est  mention- 
née par  M.  Bouillet  comme  se  trouvant  au  Puy  de  Montaudou. 
L'abbé  Lacoste,  dans  ses  Observations  sur  les  vofca^w  (fAuDer- 
gne,  l'indique  également  à  cette  localité  ;  puis,  dans  un  errata, 
remplace  le  mot  chabasie  par  celui  de  stilbite. 

D'après  le  premier  auteur,  on  la  rencontre  encore  à  Ger- 
govia,  dans  le  basalte  décomposé  de  l'est-sud-est,  près  du 
sommet. 

Outre  ces  deux  gisements,  j'ai  rencontré,  au  mois  d'août 
1869,  de  la  chabasie  sur  des  cristaux  de  mésotype  altérée  du 
Puy  de  Marman  ;  je  dois  la  détermination  de  ces  cristaux, 
fort  petits  d'ailleurs,  à  l'obligeance  de  M.  Pisani  ;  ce  sont  des 
macles  incolores,  translucides,  qui  forment  comme  un  petit 
semis  sur  la  mésotype,  aux  dépens  de  laquelle  ils  ont  peut- 
être  pris  naissance, 

Mësotype  (zéolite,  zéolite  rayonnée). 

La  mésotype,  que  Cronstedt,  qui  le  premier  l'a  signalée, 
avait  désignée  sous  le  nom  de  zéolite,  et  à  laquelle  Werner 
ajouta  l'épithète  de  radiée  ou  de  rayonnée,  à  cause  d'une  dis- 
position fréquente  de  ces  cristaux,  se  rencontre  dans  le  dé- 
partement en  d'assez  nombreuses  localités;  mais  les  plus 
beaux  échantillons  se  présentent  surtout  dans  les  trois  sui- 
vantes :  au  Puy  de  Marman,  près  de  Veyre-Monton ;  à  la  Tour- 
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de-Boo)ade,  à  l'est  d'Issoire  ;  et,  enfin,  au  Puy  de  la  Piquette, 
auDord-ouest  de  Monton. 

Aux  deux  premiers  gisements  elle  existe,  soit  en  géodes 
dans  le  basalte,  soit  en  rognons  fibreux  ou  même  en  petits 
filons  dans  le  tuf;  dans  le  dernier,  on  la  trouve  au  sein  de 
calcaires  siliceux,  qui  forment  des  masses  empâtées  dans  un 
tuf  analogue  à  ceux  de  Marman  et  de  la  Tour-de-Boulade. 

11  faut  citer  aussi,  dans  ce  tuf,  un  bois  charbonné,  dont 
récorce  est  remplacée  par  de  la  mésotype,  sous  forme  de  petits 
cristaux  radiés  ;  cette  zéolite  pénètre  aussi  le  bois  d'une  ma- 
nière intime.  (V.  l'ouvrage  de  M.  Delesse,  Études  sur  le  méta- 
morphisme des  roches^  p.  66  et  67.) 

Les  cristaux,  dont  les  plus  volumineux  n'ont  guère  plus 
de4  à  5  millimètres  de  côté,  sont  ordinairement  incolores  ou 
blancs;  mais  ils  présentent  parfois  une  teinte  légèrement 
rosée;  quelquefois  aussi  ils  sont  salis  par  un  peu  de  rouille. 
Ils  sont  d'ailleurs  d'autant  plus  nets  que  la  roche  où  ils  sont 
est  plus  saine  et  plus  compacte.  Ainsi  les  plus  belles  géodes 
provenant  du  Puy  de  Marman  (voir  notamment  la  belle  et 
riche  collection  de  M.  Lecoq)  se  sont  trouvées  là,  où  le  basalte 
est  massif,  du  côté  des  Martres  ;  et  la  partie  du  Puy  située  à 
gauche,  en  montant  de  la  caserne  de  gendarmerie,  au-dessus 
de  Veyre,  qui  n'offre  qu'un  basalte  friable,  s'égrenant  d'année 
en  année,  sous  l'influence  des  agents  atmosphériques,  en  un 
sable  fin,  ne  présente  fréquemment  aussi  que  des  géodes  de 
mésotype,  atteintes  d'une  sorte  de  pourriture,  et  dont  les 
cristaux  se  séparent  les  uns  des  autres  au  moindre  effort. 

La  cassure  des  cristaux  de  mésotype  est  conchoïdale;  ils  se 
clivent  facilement  suivant  la  direction  des  faces  longitudinales. 

Les  formes  cristallines  observées,  qui  dérivent  d'un  prisme 
rhomboïdal  droit  de  91%  sont  peu  nombreuses  et  se  réduisent 
à  trois  : 

Mb*;  Mh^b*;  Mh*bM. 
De  ces  variétés,  la  dernière  est  très-rare,  et  n*est  citée 
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lar  Oufrénoy  que  sur  raotorité  de  Lév-y;  la  seconde  parait 
tre  spéciale  au  gisement  de  la  Tour-de-Boulade  ou  de  Paren- 
ignat;  du  moins,  parmi  le  très-petit  nombre  de  cristaus  de 
etie  forme  que  j'ai  pu  voir,  notamment  à  l'École  des  mines, 
bez  H.  Lecoq  et  dans  quelques  rares  collections  particu- 
ères,  les  échantillons  étaient  étiquetés  comme  provenant  de 
une  ou  de  l'autre  de  ces  localités. 
La  mésotype  raye  le  calcaire  ;  sa  dureté  est  donc  supérieure 
5.  Densité,  de  2,17,  à  2,27.  Au  chalumeau,  elle  est  fusible, 
irec  bouillonnement,  en  une  masse  spongieuse  ;  elle  est  so- 
ibte  en  gelée  dans  les  acides.  C'est  un  silicate  d'alomine  et 
i  soude,  avec  une  certaine  quantité  d'eau  ;  sa  composition, 
après  Fucbs,  est  la  suivante  : 

Silice 48,17 

Alumine.        S6,S1 

Soude 16,12 

Cbtni 0,17 

Em 9,13 

100,10 

Outre  les  principaux  gisements  de  mésotype,  dont  j'ai 
rlé  plus  haut,  on  en  a  trouvé  également  à  Gergovia,  au 
oc,  à  Ârdes,  à  Chanturgues,  aux  Côtes,  dans  le  basalte  du 
âteau  de  Mnrol,  dans  celui  des  ruines  de  Buron.  Elle  se 
antre  encore  dans  les  pores  des  laves  du  Puy  de  Côme  et  du 
ly  de  Louchadières  (Bouillet). 
(L'abbé  Lacoste  l'a  signalée  à  Charade?) 

Des  associations  de  la  mésotype.  La  mésotype  se  trouve  par- 
8  associée  à  l'analcime  au  Puy  de  Marman. 
Au  Puy  de  la  Piquette,  elle  est  fréquemment  réunie  à  de 
tits  cristaux  octaédriques  d'apophyllite  incolore  ou  blanche. 
J'ai  eu  occasion  de  constater,  en  août  1869,.  au  Puy  de 
rman,  une  association  de  la  mésotype  avec  de  petits  cris- 
IX  dodécaédriques  très-nets,  que  M.  Pisani,  auquel  j'en 
nis  un  échantillon,  a  reconnus  pour  être  la  phillipsile  de 
tvy  (chrislianite  de  Descloizeaux). 
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Cet  habile  chimiste  a  observé  aussi  sur  d'autres  échantillons 
de  mésotype,  de  la  même  localité,  de  très-petits  cristaux  de 
chabasie  maclée,  dont  j'ai  déjà  fait  mention. 

Enfin,  on  rencontre  la  mésotype  associée  à  Taragonite  an 
même  Puy  de  Marman  ;  Tarragonite  fibreuse,  formée  après 
coup,  empâte  et  recouvre  les  cristaux  de  mésotype. 

iMlésito. 

La  scolésite,  dont  le  nom,  qui  signifie  cheveux,  indique  la 
manière  d^étre  habituelle,  existe  en  masses  capillaires  ou  aci- 
culaires  radiées,  constituant  des  nodules  dans  les  tufs  basal- 
tiques du  Puy  de  Marman,  à  la  Tour-de-Boulade  et  de  plusieurs 
autres  localités,  déjà  indiquées  à  Tarticle  précédent.  Je  l'ai 
rencontrée  notamment  au  sommet  de  la  seconde  de  ces  mon- 
tagnes. 

Cette  espèce  se  distingue  encore  de  la  mésotype,  outre  le 
caractère  précité,  par  un  éclat  vitreux  très-vif,  et  par  la  pro- 
priété de  devenir  électrique  que  lui  communique  la  chaleur. 

Elle  cristallise  suivant  un  prisme  rhomboïdal  oblique  de 
9V  22'.  De  plus,  sa  composition  diffère  de  celle  de  la  méso- 
type,  en  ce  que  la  soude  de  cette  dernière  espèce  y  est  rem- 
placée par  une  quantité  équivalente  de  chaux,  comme  l'In- 
dique l'analyse  suivante  due  à  Guillemin  : 

Silice 49,0 

Alumine ,  26,5 

Chaux ,  1îî,3 

Eau 9,0 

99,8 

M.  Dufrcnoy  fait  remarquer  que  là  scolésite  d'Auvergne  con- 
tient moins  d'eau  que  celle  de  Staffa,  d'Islande,  de  Feroë, 
etc.,  et,  sous  ce  rapport,  se  rapproche  de  la  mésotype. 

D'ailleurs,  à  très-peu  près,  même  dureté  et  même  densité 
que  la  mésotype. 
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ntllltpsite  (christianite). 

Comme  je  Tai  indiqué  à  Tarticle  mésotype,  j'ai  rencontré, 
en  août  1869,  et  signalé  pour  la  première  fois,  sur  certains 
échantillons  altérés  de  cette  dernière  espèce  provenant  du 
Puy  de  Marman,  Texistence  de  petits  cristaux  très-nets,  à 
faces  miroitantes,  translucides,  groupés  les  uns  contre  les 
autres,  et  adhérents  aux  cristaux  de  mésotype  ;  ils  présentent 
un  sommet  à  quatre  faces  losanges,  qui  les  fait  prendre  au 
premier  abord  pour  des  dodécaèdres  rhomboîdaux. 

Ces  cristaux,  dont  la  formation  sur  la  mésotype  a  quelque 
analogie  avec  celle  des  cristaux  observés  par  M.  Daubrée  dans 
le  béton  des  anciennes  maçonneries  romaines  des  bains 
de  Plombières,  appartiennent  à  la  phillipsite,  variété  de 
christianite,  qui,  d'après  Marignac,  est  constituée  par  un 
silicate  triple  d'alumine,  de  potasse  et  de  chaux,  avec 
15  0/0  d'eau  d'environ.  Dureté  de  l'espèce  4,5.  Densité  2,17 
à  2,20. 

StilMte  (zéolite  nacrée,  zëolite  lamelleuse  en  parlie.  Desmine). 

Cette  zéolite  est  citée  comme  ayant  été  observée  au  Puy  de 
Montaudou  par  Tabbé  Lacoste  (Observations  sur  les  volcans 
de  r Auvergne j  p.  162.) 

M.  Douillet  la  mentionne  dans  les  basaltes  du  mont  Dore, 
du  Puy  de  Marman,  de  Gergovia  et  de  Charade.  Elle  y  est  fort 
rare. 

A|ioplijllite  (Ichthyophthalme,  tessélite,  mésotype  épointée). 

L'apophyllite  est  un  silicate  de  chaux  contenant  environ 
6  0/0  de  potasse  et  16  0/0  d'eau.  Elle  présente  une  cassure  iné- 
gale. Dureté  4,5  à  5.  Densité  de  2,33  à  2,39. 

La  forme    primitive  de   minéral,  qui  est  un  prisme   à 
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base  carrée,  parait  avoir  été  observée  sur  le  versant  mé- 
ridional de  la  montagne  de  la  Tour-de-Boulade;  M.  Bouil- 
let  la  cite  sous  le  nom  de  mésotype,  de  la  variété  époin- 
tée,  qu*ont  porté  longtemps  les  échantillons  d'apophyllîte 
d'Isknde. 

Dans  les  rognons  de  calcaire  siliceux,  empâtés  par  te  tuf 
basaltique  du  Puy  de  la  Piquette,  on  rencontre  Tapophyllite 
en  petits  cristaux  limpides  ou  blanchâtres,  affectant  la  forme 
d'octaèdres  à  base  carrée,  simples  ou  modifiés  par  les  faces 
de  la  hase  du  prisme. 

Ces  cristaux,  dont  la  grosseur  ne  dépasse  guère  3  à  4  mil- 
limètres» sont  tantôt  seuls,  tantôt  associés  à  de  la  mésotype 
en  aiguilles  fines.  Us  ont  été  signalés  par  M.  Dufrénoy,  dans 
son  Traité  de  minéralogie j  comme  appartenant  à  un  gisement, 
remarquable  par  son  peu  d'ancienneté,  et  dont  on  doit  la  con* 
naissance  à  M.  de  Laizer.  (V.  la  notice  de  M*  Dufrénoy,  An- 
nales des  mineSy  3®  série,  t.  IX.) 

Mon  ami,  M.  Â.  Julien,  m*a  fait  remarquer,  en  1866,  dans 
le  taf  du  Puy  de  la  Poix,  des  cristaux  blancs,  opaques,  octaé- 
driques,  paraissant  appartenir  également  à  cette  même 
espèce,  et  présentant  de  Tanalogie  avec  ceux  du  Puy  de  la 
Piquette. 

VAroUte. 

Ce  minéral,  qui  a  été  pris  jusqu'ici  pour  de  la  grammatite, 
doit  être,  d'après  les^observationsdeM.  Damour,  observations 
que  ce  savant  minéralogiste  a  eu  la  bonté  de  me  communi- 
quer, doit  être,  dis-je,  rapporté  à  la  fibrolite,  silicate  anhydre 
d'alumine,  qui  est  une  variété  de  sillimanite,  espèce  voisine 
du  disthène. 

La  fibrolite,  que  Ton  trouve  à  Saint-Ours,  près  de  Pontgibaud, 
rt  près  du  village  de  Villelongue  (1),  en  petits  filons  dans 

(i)  Je  dois  cette  obeenration  à  M.  F.  Beissac^ 

4*  siam  t.ii.  —1869.  13 
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un  gneiss  schisteux,  est  blanche,  plus  ou  moins  salie  par 
de  Toxyde  ou  de  Thydrate  de  fer;  elle  diffère  essenlieliement 
de  ia  grammalile  ou  trémolite  (amphibole  blanche),  en  ce 
qu^elle  est  complètement  infusible  au  chalumeau,  tandis 
que  cette  dernière  espèce  ne  Test  pas  ;  elle  en  diffère  aussi 
par  sa  ténacité,  propriété  qui  Ta  fait  souvent  adopter  par  les 
hommes  de  Tâge  de  la  pierre  polie,  pour  la  fabrication  de 
leurs  haches. 

La  densité  de  la  fibrolite  de  Saint-Ours  est  de  3,14, 
tandis  que  celle  de  la  grammatite  varie  entre  2,90  et  3  au 
plus. 

Outre  le  gisement  de  Saint-Ours,  la  fibrolite  parait  se  trouver 
assez  abondamment  à  Tétat  de  galets  roulés  dans  le  déparle- 
ment du  Puy-de-Dôme  et  dans  celui  de  la  Haute-Loire,  et  se 
montre  parfois  associée  à  une  substance  rose  pâle,  que 
M.  Damour  a  fait  connaître  pour  de  Tandalousile. 


Staarotide  (schorl  cruciforme,  pierre  de  croix,  croisette). 

A  peut-être  été  trouvée  par  M.  Mossier  père  dans  les  parties 
non  chauffées  du  Puy  de  Chanat. 


Epidote  (schorl  vert). 

Parait  se  trouver  dans  les  syénites  des  bords  du  lac  d*Aydàt 
(Bouillet). 

Aetinote  (schorl  vert,  amphibole  verte). 

Trouvée  par  MM  Cocq,  Mossier  père  et  de  Laizer  père,  près 
de  Saint-Hiiaire  la-Croix,  canton  de  Combronde.  {Voyjgeà 
l:i  B()nirh(\  —  V.  le  Journal  des  mines^  1806,  t.  XIX.) 

A  élé  observée  dans  un  gneiss  (  ?)  par  l'abbé  Lacoste. 
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H#rafclend0  (basalUne»  amphibole  noire). 

La  hornblende  est  abondante  dans  le  département;  elle  est 
commune  dans  les  roches  primitives  non  moins  que  dans  les 
basaltes  et  les  laves.  Pourtant  les  beaux  cristaux  y  sont  rares. 

J'ai  trouvé  chez  M.  H.  Fouilhoux  des  échantillons  d*un  tra- 
chyte  compacte  provenant  du  mont  Dore,  et  recouverts  de 
petits  cristaux  noirs  ou  brunâtres,  très-net»  d^ailleurs,  et  à 
faces  brillantes  ;  à  Texamen  que  j'en  ai  fait,  j'ai  reconnu  la 
hornblende,  détermination  conGrmée  depuis  par  M.  Pisani. 

Un  autre  trachyte,  à  vacuoles  nombreuses,  de  la  même 
provenance,  renferme  de  nombreuses  aiguilles  brunes  d'horn- 
blende associées  à  de  petits  cristaux  d'une  variété  d*orthose 
(Damour). 

Nota.  —  Ces  aiguilles  brunes  ont  été  parfois  prises  pour 
de  l'idocrase. 

On  trouve  aisément  au  Puy  de  Corent  des  cristaux  assez 
gros  de  hornblende,  et  de  la  forme  PMg^b^  (dodécaèdre 
d*Hauy);  mais  les  angles  en  sont  émoussés,  et  ils  sont  recou- 
verts de  rouille;  ils  ont  subi  déjà,  superficiellement  du 
moins, cette  kaolinisatîon  dont  parle  M.  Descloizeaux  (v.  Ma- 
miel  de  Minéralogie,  p.  89),  et  qui  consiste  en  la  transforma- 
tion de  leur  oxyde  ferreux  en  peroxyde  de  fer  hydraté  ;  la 
cassure  en  est  fréquemment  irisée. 

L'amphibole  noire  existe  encore  dans  les  laves  du  Puy  de 
Montchié,  dans  les  domites  de  Cliczou,  dans  les  phonulites 
de  la  Roche  Sanadoire  et  de  la  Roche  Tuiilière,  etc. 

Aoirite  (pyroxène  des  volcans). 

L'augite,  la  variété  la  plus  importante,  au  point  de  vue  géo- 
gnoslique,  de  l'ancienne  espèce  pyroxène  d'Haûy,  est  Irès- 
répandue  dans  le  département,  soil  à  Tétat  libre,  en  crislanx 
ou  en  masses  cristallines,  soit  à  Tétai  de  mélange  avec  divers 
autres  éléments  minéraux  feldspalhiques,  pour  former  les 
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laves,  les  basaltes  et  les  dolérites^  de  même  que  les  diorites 
pyroxéniques  et  lesi  mélaphyres,  dont  il  est  le  principe  do- 
minant, et  auxquels  il  communique  sa  couleur. 

C'est  surtout  au  Puy  de  la  Rodde,  près  du  lac  d'Aydat,  que 
Ton  trouve  abondamment,  après  la  pluie,  desi  cristaux  très- 
nets  d'augite,  disséminés  dans  la  pouzzolane,^  pu  adl^érents 
aux  scories.  Beaucoup  de  ces  cristaux  sont  ru^ueu^  et  cou- 
verts de  rouille ,  paraissant  avoir  ^insi  sub|.  une  al),ération 
analogue  à  celle  dont  j'ai  parlé  précédemment  pour  la  horn- 
blende. 

Les  formes  cristallines  observées  sont  peu  nqinbreuses; 
elles  se  réduisent  aux  suivantes  :  Mh*e^  (bisunitaire  d'Hauy), 
Mh^g*e*  (trisunitaire),et  les  mêmes  maclées  par  hémitropie.  La 
seconde,  d'ailleurs,  est  de  beaucoup  plus  fréquente  que  la 
première. 

Le  pyroxène  augite  existe  aussi  dans  beaucoup,  d'aptres 
localités,  telles  que  le  Puy  de  Chanat  ;  le  Pqy  4'Auzel,  près 
d'Olloix  ;  le  Ghuquet  Genestoux,  etc. 

Cette  espèce  ressemble  beaucoup,  quand  elle  n'e$t  pas 
cristallisée,  à  la  hornblende,  et  possède  à.  peu  près  même 
densité,  soit  3  à  3,4;  sa  dureté,  néanmoins  un  peu  plus 
grande,  est  exprimée  par  le  nombre  6. 

Une  sous-variété  assez  curieuse  de  l'augite,  et  dont  09  doit 
la  connaissance  à  M.  Fouilhoux  le  père  (V«  Vues,  et  cpupes 
de  Lecoq  et  Bouillet,  p.  110),  est  l'augite  jf^ujue  ou  hlaqc- 
jaunâtre,  qui  se  rencontre  au  Puy  de  Lassolas.  Ce  i^in^al 
doit  cette  couleur  toute  accidentelle  à  l'action.  ^^  vapQurs 
acides,  qui  se  sont  produites  sur  certains  points  de  ce  puy, 
comme  sur  d'autres,  du  Puy  de  la  Vache,  qui  en  est  voisin. 
Les  cristaux,  qui  sont  très-petits,  copient  exactement  les 
formes  de  l'augite  noir  du  Puy  de  ifi  Rodde. 

Smarairdlte  (diallage  verte). 

La  smaragdite  ou  diallage  verte  d'Haûy  est  un  minéral  vert. 
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isomorphe  avec  Tâiûphibole,  et  présentant  à  peu  près  la  même 
densité,  mais  une  dureté  moindre. 

D'après  an  mémoire  précédemment  cité  à  Tarticle  actinole, 
de  MM.  Cocq,  Mossier  père  et  Laizer  père,  on  le  trouve  aux 
environs  deMûntaigut,  dans  deux  localités,  à  Saint-Eloy,  et 
aàt  BArtfques  d)é  Gournay. 

M.  Bonillet  le  mentionne  encore  dans  le  tuf  verdàtre  de 
Pônt-du-ChMeaû,  et  dans  le  pétrosilex  entre  Berzet  et  Saint- 
Genès-Champanelle. 

JHlea. 

Ce  minéral,  dont  la  composition  complexe  et,  de  plus,  très- 
variable,  ne  peut  guère  se  représenter  par  une  formule  simple, 
existe  abondamment,  et  sous  des  couleurs  très-variées,  dans 
les  granits,  les  pegmatites,  les  trachytes  et  les  domites,  que 
présentent  les  terrains  primitifs  ou  volcaniques  du  départe- 
ment. 

Les  plus  beaux  échantillons  se  trouvent  principalement 
dans  les  pegmatites  de  Berzet,  près  de  Saint-Genès-Champa- 
nelle,  où  cette  espèce,  en  grandes  lames,  est  associée  à  une 
belle  tourmaline  iloire  bacillaire,  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Quant  au  mica  des  granits»  des  trachytes  et  des  domites, 
il  y  existe  ordinairement  sous  la  forme  de  petites  lames  hexa- 
gonales, ou  même  parfois  de  petits  prismes  facilement  cliva- 
bles  saivatit  des  directions  parallèles  à  leur  base. 

Le  talc  (silicate  de  magnésie  hydraté)  est  un  minéral  re- 
marquable par  son  peu  de  dureté  ;  il  constitue,  à  Tétat  cristal- 
lin, le  premier  degré  de  Téchelle  de  Mohs  ;  il  est  très-onctueux 
au  toucher.  Cette  espèce  a  été  rarement  observée  dans  le  dé- 
partement; elle^parait  toutefois  exister  à  l'état  de  petits  feuil- 
lets agglomérés  près  de  Montaigut,  et  sur  les  bords  de  la 
Sioule,  au-dessous  de  Pontgibaud. 
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Dans  celte  dernière  localité,  elle  se  présente  en  lamelles 
argentines  analogues  à  du  mica.  (Lecoq  et  Bouillet). 

La  pierre  ollaire^  qui,  en  général,  oITre  un  mélange  de  talc, 
de  chlorite,  de  mica  et  d'asbeste,  existe  en  amas,  dans  le  voi- 
sinage de  la  première  des  deux  localitésque  je  viens  de  citer, 
en  un  endroit  qu'on  nomme  les  Baraques  deGournay;  et, 
dans  celui  de  la  seconde,  en  petites  veines  au  milieu  d*une 
roche  lalqueuse.  Tendre  et  tenace,  celle  espèce  se  tourne 
fticilement  (V.  le  Voyage  à  la  B  uichc)^  et  a  souvent  servi  à  la 
conrection  de  poêles  résistant  bien  au  feu. 

Outre  cette  variété  de  talc,  on  en  observe  encore  une  autre, 
la  variélé  compacle,  connue  sous  le  nom  de  stmtile^  d'un  root 
grec  qui  signifie  suif;  celte  désignation  indique  parfaitement 
quel  est  Taspect  de  ce  minéral.  II  existe  à  Gergovia,  dans  un 
basalte  compacte,  qu'on  trouve  en  descendant  au  village  de 
xMerdogne;  il  se  trouve  également  sur  le  versant  méridional 
du  Puy  de  Corent. 


Douce  au  toucher,  comme  la  stéatite,  mais  non  savonneuse 
toutefois,  la  serpentine,  qui  passe  souvent  à  la  pierre  ollaire, 
peut,  comme  cette  dernière,  être  travaillée  au  tour. 

On  ne  rencontre  dans  le  déparlement  que  la  serpentine 
commune,  d'un  vert  noirâtre,  dont  l'aspect  rappelle  celui  de 
la  peau  du  reptile  auquel  elle  doit  son  nom. 

Ainsi  que  le  talc  et  la  pierre  ollaire,  dont  sa  composition  la 
rapproche  d'ailleurs  beaucoup,  la  serpentine  existe  aux  Ba- 
raques deGournay,  près  de  Montaigut,  à  200  mètres  de  la 
route  ;elle  se  trouve  aussi  au-dessous  de  Pontgibaud,  près  des 
mines  de  Barbecol. 

Enfin,  M.  Bouillet  la  cite  dans  le  calcaire  lamellaire  du  Mas, 
hameau  voisin  de  Messeix,  canton  de  Bourg-Laslic. 
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CUtorite  (talc  cblorito). 

Cette  espèce  avait  été  réunie  par  Ilaûy  au  talc,  et  en  a  été 
depuis  séparée  ;  elle  est  Tormée  d*un  silicate  hydraté  d'alu- 
mine et  de  magnésie,  avec  remplacement  d'une  partie  de  Tune 
ou  de  Taulre  de  ces  bases  par  du  protoxyde  ou  par  du  peroxyde 
de  fer. 

On  la  trouve  ordinairement  dans  les  déjections  volcaniques 
de  Gravenoire,  accompagnant  et  recouvrant  i*adulaire,  auquel 
elle  donne  une  coloration  verdàtre. 

Elle  se  montre  dans  une  protogyne  rougeâtre  des  environs 
d'Issoire,  et  dans  quelques  calcaires  des  bords  de  rAllier, 
près  de  Pont-du-Chàteau. 

PlBlte. 

La  pinite,  qui  tire  son  nom  du  Pinl-Stollen,  près  Aile  (Saxe}, 
est  un  minéral  qu'on  trouve  presque  constamment  cristallisé, 
et  dont  les  formes  cristallines  se  rapprochent  beaucoup  de 
celle  de  la  cordiérite  ;  aussi  est-il  rangé  par  certains  minera  - 
logistes  à  la  suite  de  celte  espèce,  comme  n*en  étant  qu*unc 
\Taiété  altérée. 

Ce  minéral  a  été  découvert  en  Auvergne  par  M.  Gocq. 
(V.  hJowfial  des  Mines,  an  XIII,  t.  XVII.) 

La  forme  habituelle  de  la  pinite  d'Auvergne,  qui  dérive  du 
prisnhe  rhomboïdal  droit  (Descloizeaux),  est  le  prisme  à  base 
dodécagonale,  mh^gVp*  qui  se  montre  d'ailleurs  rarement 
simple;  le  plus  souvent  les  cristaux  offrent  des  macles  à  axes 
parallèles;  on  rencontre  aussi,  quoique  moins  fréquemment, 
des  macles  à  angle  droit. 

Les  prismes  de  pinite  présentent  quelquefois  des  niodiC- 
cations  sur  les  arêtes  de  la  base.  M.  Descloizeaux,  dans  1  atlas 
de  son  Manuel  de  minéralogie,  en  a  Gguré  un  beau  cristal, 
probablement  de  Saint-Pardoux,  sur  lequel  il  a  observé  Ten- 
semble  des  facettes  suivantes  (je  reproduis  ses  notations)  : 
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iiih*g>gfpa°e^e^b^b^x;  mais  les  cristaux  de  pioite  n'offrent 
guère  communéoient,  sur  les  arêtes  de  la  base,  que  les  fa- 
cettes e^  et  b^. 

Ce  minéral  est  d'un  gris  plus  ou  moins  clair,  parfois  noi- 
râtre ;  sa  cassure  est  inégale,  et  offre  un  éclat  gras«  Sa  dureté 
est  faible,  et  varie  de  2  à  3  :  sa  densité  est  représentée  par 
le  nombre  2,74. 

D'après  les  résultats  très-rapprochés  de  Rammelsberg  et  de 
Marigoac,  la  composition  de  la  pinite  est  la  suivante  : 

D*APRèS  lUmiELSBERO  D'AHIÈS  DE  MARIGNAC 

(plniie  de  Saint-Ptrdoiii)  (pat  de  désignation  spéciale} 

Siliee       ....  i8,92 i7,50 

Alumine        .    .    .  32,29 81,80 

Oxyde  de  fer     .    .  3,49 3,92 

Potasse     ....  9,14 9,0K 

Soude  M'n.     ...  0,11 1,78 

Slagnésie  ....  1,30 • 

Chaux 0,61  • 0,92 

Eau 4,27 {J,03 

100.03  100,  i 

Dans  sa  Topographie  minéralogique,  M.  Bouillet  cite  une 
analyse  de  la  pinite  de  Saint-Pardoux,  due  à  Gmelin,  qui  est 
très-notablement  différente  des  deux  précédentes. 

ANALYSE  DB  «MELIN. 

Silice 2ijj,964 

Alumine  et  traces  de  chaux       .    .  25,480 

Potasse        7,894 

Soude 0,186 

Oxyde  de  fer S,iJ12 

Magnésie  et  Mn 3,760 

Eau  et  matière  animale    ....  1,410 

100,206 

M.  Dufrénoy  la  donne  également  dans  son  Traité  de  miné- 
ralogicj  à  la  suite  de  la  description  d'un  minéral  spécial,  de- 
signe  sous  le  nom  d'Oow/e,  qn'on  rapporte  à  la  pinite,  mais 
qui  en  diffère  toutefois  par  un  clivage  facile  parallèlement  à 
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il  base  ;  circonstuice  qui  Ta  fait  regarder  par  quelque^  auteurs 
comDe  un  mica  prisme;  il  se  tmute  à  Neikstadt,  près  SMlpeiii 
en  Saxe. 

M.  Ltf  al  a  trouvé  dans  des  granits,  à  Termint  et  a  Chenat, 
ées  prismes  elivables  perpendiculairemmt  à  l'axe,  d'ume 
BiAstance  minérale  analogue  k  la  pinite^ 

Les  localités  du  département  qui  fiMiraisaent  les  plus  beanix 
eehantilians  de  pinite  sont  Maneat  (pludeurt  auteurs  écrivent 
à  tort  Merat)  et  Saint-Pardoux  ;  certains  cristaux  de  ces 
proveuances  atteignent  jusqu'à  3  centim.  de  long  sur  1  1/2 

centim.  de  large. 

On  en  trouve  également  aux  environs  de  Pontgibaud,  no^ 
tammentàPranal,  dans  un  granit  porphyroïde;  àRoore,près 
de  Bromont  ;  à  Enval,  dans  une  protogyne,  etc. 

Oatre  ces  principaux  ^sements,  on  rencontre  encore  la 
piiiite  dans  beaucoup  d'autres  endroits,  aux  environs  de 
Rochefort,  d'Issoire,  à  Chanat,  etc.  ;  mais  alors  les  cristaux 
sentie  plus  ordinairement  très-petits. 

Argile. 

Led  matières  qu^on  désigne  sous  ce  nom  sont  terreuses, 
très-tendres,  fines,  douces,  homogènes,  blanches  ou  gri- 
sâtres dans  rétat  de  pureté,  et  jouissent  plus  ou  moins  de  la 
propriété  de  faire  pâte  avec  Teau,  et  d'acquérir  alors  une  cer- 
taine plasticité  (Leymerie;. 

On  ne  trouve  guère  dans  le  département  que  la  variété  dite 
argile  plastique  (Brongniart)  ;  mais  elle  y  est  abondamment 
répandue,  et  alimente  de  nombreux  fours  à  faïence  et  à  po^ 
terie,  ainsi  que  des  brlquetteries  et  des  tuileries. 

L'argile  blanche,  qui  est  la  plus  pure,  et  qui  est  recherchée 
notamment  pour  la  confection  des  briques  réfractaires,  se 
montre  près  de  Nadde,  aux  environs  de  Menât  ;  aux  environs 
de  Fontgibaud  ;  à  Angle,  près  de  Rochefort,  etc. 

L'argile  colorée,  rouge  ou  verte,  qui  est  là  plus  commune, 
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se  fait  remarquer  en  grandes  cnnehes  snr  les  bords  de  VAIIier 
et  de  iaConze,  non  loin  de  la  Tourde-B  miade;  laspecl  de  ce 
gisement  esl  parliculicrement  curieux.  On  en  trouve. encore  à 
Durtol;  celle  argile  est  exploitée  pour  Pusage  de  plusieurs 
briquetteries  et  tuileries,  qu*on  rencontre  sur  la  roule  de 
Clerinonl  à  la  Baraque;  à  Bord,  près  de  Billom;  aux  environs 
de  Lezoux  ;  aux  environs  de  Gombronde,  elc. 

Lorsque  Targile  est  en  contact  avec  le  basalte,  elle  passe  s 
une  sorte  compacte,  présentant  une  cassure  conchoîdale:  ce 
minéral  ou  plutôt  cette  roche,  qui  a  reçu  le  nom  à'argilolUe. 
existe  au  plateau  de  Laudines,  où  elle  est,  en  partie,  recou* 
verte  par  le  basalte. 

On  la  trouve  encore  au-dessus  du  bameau  de  Bouzarat, 
près  de  Bromont,  aux  environs  de  Pontgibaud  (Bouillet),  et 
dans  plusieurs  autres  localités,  notamment  près  deMerdogne, 
où  M.  Fouilhoux  père  Ta  signalée  sous  la  couche  supérieure 
du  basalte. 

La  variété  d*argile  mélangée  de  calcaire,  connue  sous  le 
nom  de  marne^  est  excessivement  répandue  dans  le  départe- 
ment, ou  plutôt  elle  constitue  la  formation  entière  de  la  Li- 
magne;  c'est  à  ce  calcaire  marneux,  facilement  délitableà 
Pair,  que  cette  vaste  plaine  doit  son  admirable  fécondité. 

L'ocre,  qui  est  une  argile  très-fine  colorée  en  jaune  par  la 
limonite,  est  déposée  par  un  grand  nombre  d'eaux  minérales, 
en  quantité  plus  ou  moins  considérable,  et  se  trouve  par 
conséquent  dans  beaucoup  de  localités  du  département. 
MM.  Lecoq  et  Bouillet  l'ont  signalée  à  Saint-Nectaire,  dans  la 
grotte  qui  est  au  pied  du  Mont-Cornadore  (Vues  et  Coupes, 
p.  120);  celle-ci  est  mélangée  d'un  peu  de  calcaire,  et  fait 
effervescence  avec  les  acides. 


Colljrlte. 


Le  nom  de  ce  minéral,  qui  signifie  gélatine,  indique  assez 
bien  quel  est  son  aspect;  elle  est  rapportée  par  la  plupart  des 
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anienrs  a  VaVophane;  c  est  un  silicate  d'alumine,  contenant 
M^/fld'eaii  environ.  Une  %'ariélé  roogeàtre  de  cette  «spèce 
faprès  firongniarl)  se  trouve  sur  le  sommet  et  sur  le  versant 
sud-est  du  Puy  de  Gorent. 

Bol. 

H.  Descloizcaux  réserve  ce  nom  à  des  substances  argileuses, 
tenant  une  proportion  notable  d'oxyde  de  fer,  qui  se  trouvent 
en  nodules  dans  les  basaltes,  wackes  et  conglomérats  basal- 
tiques: ce  savant  l'indique  au  cap  de  Prudelles,  près  de  Cler- 
mont.  (Peut-être  est-ce  la  collyrite  rouge  calcarifère  de  Bron- 
gniart,  citée  par  M.  Bouillet?) 

On  rencontre  également  cette  espèce  au  Puy  Ghopine. 

Soiiflre. 

Lesaurré  natifexistedans  Talunite  du  mont  Dore,  dont  il 
remplit  les  vacuoles  ;  il  est  presque  constamment  amorphe, 
et  offre  alors  une  couleur  d'un  beau  jaune  serin;  mais  oh  le 
trouve  également  en  petits  cristaux  mal  définis  dans  la  variété 
bulleus€  d'alunite,  et  alors  il  est  d'un  jaune  verdàtre,  et  pré- 
sente une  certaine  transi ucidilé. 

M.  Léon  Cbabory  du  mont  Dore  a  découvert  au  pied  du 
ravin  de  la  Craie  une  petite  source  qui  amène  encore  4\x  soufre 
àTairlibre,  et  continue,  sans  doute,  de  nos  jours,  le  travail  de 
la  transformation  des  trachytes  en  alunite. 

La  source  du  Puy  de  la  Poix  produit  à  la  surface  du  ruisr 
seau  du  soufre  sous  forme  de  précipité  blanchâtre;  il  en 
existe  également  des  cristaux  octaédriques  dans  les  fissures 
de  la  roche,  à  ce  gisement  bitumineux. 

Un  gisement  intéressant  de  soufre  natif  se  rencontre  sur  la 
route  deCraponne,  près  de  Dore*rEglise  ;  la  roche  qui  le  con- 
tient est  un  gneiss  quartzeux  décomposé,  dont  il  tapissa  les 
fissures  d'enduits  cristallins. 
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MÉMae  (antioRritie  solftiréi  anthnoniie,  stibnile). 

La  stibine,  qui,  avant  la  découverte  de  la  cumengite  (anti- 
moine oxydé)  de  Sensa,  et  de  la  sénarmonite  (antimoine  oxydé) 
d'Haminate,  en  Algérie,  était  considérée  comme  le  seul  mi- 
nerai d*antimoine,  constitue  en  Auvergne  des  filons  nombreux 
dont  plusieurs  sont  exploités. 

Ce  minerai  figurait  à  TExposition  universelle  de  1867,  sous 
rétiquette  de  M.  Ravoux-Visconte,  concessionnaire  des  mines 
d'antimoine  de  Langeac.  Il  possède,  diaprés  Thompson,  la 
composition  suivante  : 

Antimoine Ti^TI 

Soufre 26,23 


100,  • 


Sa  dureté  est  faible,  il  est  rayé  par  le  calcaire»  8a  ciensité 
est  exprimée  par  le  nombre  4,62. 

Les  cristaux,  qui  dérivent  d'un  prisme  rhomboïdal  droit  de 
90*  45  \  ÈoM  d'ordinaire  cannelés,  et  atfectent  une  formé  ty- 
tlndroîde  ;  il  est  très-facile  de  leâ  cliver  suivant  la  direction 
de  la  petite  diagonale  de  la  base,  et  la  cassure  fraîche  pré  - 
sente  un  éclat  très-vif. 

Dans  le  département  du  Puy-de-Dôme  proprement  dit,  la 
stibine  existe  au  Puy  de  Clugel,  dans  un  granit  tourmalini- 
fère,  ou  Ton  rencontre  également  de  la  galène;  aux  environs 
de  Rochefort,  à  Angle,  où  le  minerai  est  parfois  accompagné 
ou  recouvert  de  petites  aiguilles  rougeàtres  de  kermès  ;  à 
Anzal-Ie-Luguet,  où  la  stibine  a  pour  gangue  un  gneiss  ;  aux 
environs  d'Ardes,  notamment  au  moulin  de  Bort,  prèsd'Ap- 
chat;  et  à  quelques  autres  localités  citées  par  M.  Douillet, 
telles  que  Lévaux,  près  de  Champeix  ;  les  environs  de  Mon- 
taigut;  Nadde,  près  de  Menât,  etc. 

lîne  variété  cuprifère  (?)  de  stibine  a  été  signalée  par 
M.  Fournet  dans  le  quartz  de  Malroché,  au-dessous  de  Pont- 
gibaud. 


DU   DÉFARTEliSilKr   BV  BVY-BE-BÔME  205 


Cette  espèce,  qui  a  été  dédiée  par  Mohs  à  M.  Jameson 
dTdimbûurg,  et  qui  porte  son  nom,  a  été  signalée  par  Berthier 
aa  PoQt-Vieux,  commune  de  Tauves,,  sur  la  route  de  Glermont 
à  Âurillac.  Ce  savant  en  a  donné  la  description  suivante  dans 
les  Annales  des  Mines j  t.  XV,  p.  634  :  le  minerai  se  pré- 
sente en  masses  compactes,  à  cassure  presque  grenue,  inti- 
mement mêlée  de  gangue  pierreuse,  d'un  grisi  foncé  presque 
sans  éclat,  et  ayant,  dans  quelques  parties^  une  teinte,  brppzée 
très-prononçéç. 

En  voici  la  composition  : 

Sulfure^  plomb 28,9 

Sulfure  d*anUmoine 27,3 

Pyrite  de  fer ,    ...  23,5 

Gangue 20,3 


«  > 


La  jamesonite  contient  une  petite  quantité  dfargent  auri- 
fère, environ  0,015. 

llertlilëpite  (Haidingérite). 

Ce  minéral  a  été  trouvé  au  village  de  Chazelles,  dans  le 
gneiss,  en  filons,  veines  ou  amas  ;  il  s*y  présente  en  masses 
confusément  lamellaires,  et  est  accompagné  de  quartz  hya- 
lin, de  calcaire  ferrifère  blond  et  de  pyrite  cubique.  Sa  cou- 
leur est  le  gris  de  fer  ;  sa  surface  est  fréquemment  irisée. 

Berthier,  qui  a  déterminé  cette  espèce,  et  Ta  dédiée  à 
M.  Haindinger,  en  a  donné  l'analyse  suivante  : 

A9«n<ri«e< 4^,3 

Fer 14,9 

2iiie .  0,3 

Soufire 28,3 

Pyritedefer ,,  .  3,2« 

Qoartz 3,2 
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Ce  qui  revient,  en  ne  tenant  pas  compte  des  corps  simple- 
ment mélangés,  à  : 

Sulfure  d*aiitimoine 71,5 

Protosulfure  de  fer 25,5 

Sulfure  de  zinc 0,5 

97,5 
(Armalês  de$  Mine$^  2*  série,  t.IU.) 

L'haidingérite  contient  donc  4  atomes  de  sulfure  d'anti- 
moine pour  3  de  protosulfure  de  fer  ;  c'est  une  jamesonite 
dans  laquelle  le  plomb  est  remplacé  par  du  fer  (Rose). 

Nota.  —  Postérieurement  à  la  découverte  du  minerai  de 
Chazelles,  on  a  trouvé,  à  peu  de  distance  de  ce  village,  à  la 
mine  de  Martouret,  un  autre  minerai,  qui  renferme  deux 
fois  autant  de  sulfure  d'antimoine  que  Thaidingérite  propre- 
ment dite,  soit  8  atomes  de  sulfure  d'antimoine  pour  3  de 
protosulfure  de  fer.  Il  se  présente  à  Tétat  fibreux,  les  fibres 
ayant  des  directions  parallèles  ;  sa  cassure  est  grenue , 
mate  ;  sa  couleur  est  gris-bleu,  moins  toutefois  que  la  stibine. 

Berthier,  qui  en  a  fait  également  Tanalyse,  y  a  trouvé: 

Sulfure  d'antimoine.    ......    33,7 

Protosulfure  de  fer 6,3 

Gangue  pierreuse  pure C0,0 

100,0 

ce  qui  revient  à  : 

Sulfure  d'antimoine 84,3 

IVotOftUlfUre  de  fer.    ......    15  J 

10j,0 
(iiTinalef  du  Minei,  d«  série,  t.  m.) 

Hermès  (antimoine  oxydé  sulfuré,  antimoine  rouge). 

Le  kermès  est  im  des  rares  oxysulfures  que  la  nature  nous 
ofTre;  il  existe  ordinairement  à  Tétai  de  petites  aiguilles  ra- 
diées d'un  rouge  mordoré,  couleur  à  laquelle  il  doit  sou  nom. 
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Ces  petites  aignilles,  parfois  isolées  sur  la  gange,  accompa- 
gnent le  plus  souvent  la  stibine,  sur  les  cristaux  bacillaires 
de  laquelle  ils  forment  de  petites  croûtes  cristallines,  et  pa- 
raissent être  ainsi  le  résultat  de  la  décomposition  de  cette 
dernière  espèce. 

C'est  ainsi  qu'on  a  trouvé,  quoique  très-rarement,  le  kermès 
dans  presque  toutes  les  mines  d'antimoine  du  département,  et 
notamment  dans  celles  d'Angle,  près  de  Rochefort,  et  a  Lé- 
vaux,  près  de  Cbampeix. 

StlMconlse. 

J*ai  constaté  la  présence  de  cette  espèce  sur  des  échantil- 
lons de  stibine,  provenant  d'Anzat-leLuguet,  et  qui  m'ont  été 
remis  par  M.  H.  Fouilhoux. 


Galette  (plomb  sulfuré). 

La  galène  qui  est  le  minerai  le  plus  habituel  et  le  plus  ré- 
pandu du  plomb,  présente  un  aspect  métallique  très-net;  il 
se  fait  remarquer  par  sa  densité  assez  considérable,  qui  varie 
de  7,5  à  7,6,  et  par  la  facilité  de  son  triple  clivage,  qui  con- 
duit au  cube.  Sa  dureté  est  faible;  il  est  rayé  par  le  calcaire. 
Sa  composition  est,  d'après  Thompson,  représentée  par: 

Sounv 18,  03 

Plumb .    .    8»,  13 

Fer 0,  50 

"98,  63^ 


Mais  la  galène  offre  rarement  cet  état  de  pureté,  et  le  plus 
fréquemment  renferme  de  Targent  à  Télat  de  sulfure  mé-* 
lan^é  BeudanI).  Elle  contient  quelquefois  aussi,  en  mélange, 
du  sulfure  d^antimoine,  du  sulfure  de  bismuth,  et  même  un 
excès  de  soufre. 


Genif«9i:iÂfQi!Q>c^f .  dws  le^  djépartemeiit,  de  nombreQK  filoBS, 
dont  un  certain  noinlire  est  exploité. 

Les  principales  mines,  m  activité  sont  celles  de  Pontgiband; 
elles  comprennent  deoji:  gre^ipes  :  celui  de  Roure,  dont  font 
partie  les  filons  de  Roure,  de  Rosiers,  de  la  Brousse  et  de 
Miocbje,  au  bois  Dumas,  près  Tisseron  ^  celui  de  Pranal  et  de 
Barbecot. 

Le  filon  de»  Cambres,  situé  plus  bas  que  ces  derniers  et 
abandonné  vers  1 790,  avait  fourni  une  galène  à  grandes  et 
à  petites  facettes,  mêlée  de  quartz,  de  spath  calcaire  et 
de  blende,  qui  a  donné  17  onces  d'argent  au  quintal  de 
plomb. 

Le  premier  de  ces  groupes  est  au-dessus  de  Ponjtgibaud  ; 
les  deux  autres  sont  au-dessous,  et  à  cheval,  même  sur  la 
Sioule,  à  laquelle  les  exploitants  empruntent  la  force  hydrau- 
lique nécessaire  pour  faire  mouvoir  les  appareils  de  prépara- 
tion du  minerai,  les  pompes,  les  ventilateurs  et  les  appareils 
d'extraction.  (V.  le  très-intéressant  mémoire  de  MM.  Rivot 
et  Zeppenfeld  sur  les  mines  de  Pontgibaud  ;  Armâtes  des  Mines^ 
4«  série,  t.  XVIIÏ,  1850.) 

Dans  ces  gisements,  on  observe  la  galène  en  cristaux,  à 
rétat  laminaire,,  lamellaire,  et  enfin  grenu. 

Les  formes  cristallines  sont  peu  variées  :  on  a  trouvé  la 
forme  primitive,  le  cube,  à  Ghalusset;  Toctaèdre  et  le  dodé- 
caèdre rhomboïdal  dans  lestollen  de  Rosiers;  mais  les  cris- 
taux les  plus  fréquents  sont  des  octaèdres  modifiés  sur  les 
angles  ou  les  arêtes  par  des  troncatures  conduisant  au  cube 
ou  au  dodécaèdre  rhomboïdal. 

Les  galènes  de  Pontgibaud  sont  plus  ou  moins  argentifères, 
selon  les  filons  ;  ce  sont  les  variétés  à  grains  fins,  qui,  comme 
il- arrive  le  plus  ordinairement,  aontle  plus  riches^  spus  ce 
rapport. 

A  l'exposition  des  mines  de  Pontgibaud^  qui  a  été  une  des 
plus  remarquables  du  Champ-de-Mars,  en  1867;.  voici  quelle 
était  la  teneur  en  argent  des  diverses  galènea  argentifères 
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exposées,  avec  leur  rendement  en  plomb.  (V.  la  Minéralogie 
et  la  Minéralurgte  à  r Exposition  universelle   de  1867,  par 

A.  F.  Noguès)  : 
Par  tonne  de  matière  prête  à  être  traitée,  on  obtient, 

ivec  le  minerai  de  Roure,    287  k.  50  de  plomb     .    1  k.  087  d'argent, 
ayec  celui  de  la  Brousse,    730  id.  .3    000      Id. 

avec  celui  de  Pranal  620  id.  .     2    450      id. 

Il  faut  citer  ensuite  la  galène  argentifère  de  Montnebout, 
arrondissement  de  Tbiers,  qui  renferme  de  500  à  600  grammes 
d'argent  par  tonne  de  plomb  (elle  est  traitée  aux  fonderies  de 
Pontgibaud);  celle  de  Joursat,  canton  de  Tauves,  qui  en  con- 
tient de  450  à  820  grammes. 

On  rencontre  encore  de  la  galène  dans  beaucoup  d'autres 
localités,  telles  que  Saint- Aman t-Roche-Savine;  Masboutin 
etYoux,  canton  de  Montaigut;  le  Puy  deClugel,  cité  précé- 
demment comme  gisement  de  stibine  ;  les  environs  de  Cbam- 
peix;  les  environs  de  Jume'aux,  etc. 

Les  gangues  habituelles  de  la  galène  aux  diverses  mines 
du  département  sont  le  quartz,  la  barytine  lamellaire  blanche; 
très-rarement  la  fluorine  et  le  calcaire.  La  fluorine  ne  se 
montre  guère  qu'à  La  Vemède  comme  gangue  dé  la  galène. 
Le  minerai  de  plomb  de  Pontgibaud  est  également  accom- 
pagné de  pyrite,  de  blende  et  parfois  de  mispickel,  ainsi  que 
de  sidérose. 

M.Pournet,  dans  une  note  insérée  aux  AnnaZe^  scientifiques 
i Auvergne^  1832,  parle  d'une  galène  antimoniâle,  à  lamelles 
rayonnées,  provenant  de  Torlebesse,  près  de  Bourg-Lastic, 
où  elle  se  trouve  dans  un  filon  de  sidérose,  encaissé  dans  le 
terrain  primitif.  Peut-être  est-ce  la  boulangérite  ou  plumbo- 
stibe  de  Breithaupt?  Ce  minerai  a  été,  paraît-il,  exploité  près 
de  Vollore-Ville,  au  lieu  appelé  le  Gros,  et  existe  également 
à  Joursat,  canton  de  Tauves. 

4  SÉRIE,  T.  II.  —  18^9.  14 
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milite  (antimoine  sulfuré  plombo-cuprifëre,   plomb  anti- 
monié  sulfuré,  endellione). 

La  bournonite  a  été  découverte  à  Barbecot,  par  M.  Fournet, 
en  1828.  Ce  savant  a  donné  l'analyse  qualitative  de  ce  mi- 
néral dans  un  mémoire  inséré  aux  Annales  scientifiques  ^Au- 
vergne; il  y  a  reconnu  la  présence  du  plomb,  du  cuivre,  du  fer, 
de  l'antimoine,  du  soufre  et  d'une  trace  d'argent.  M.  Fournet 
attachait  une  certaine  importance  au  fer  dans  cette  espèce; 
aujourd'hui,  l'on  considère  la  présence  du  fer,  ainsi  que  celle 
de  l'argent,  comme  purement  accidentelle,  et  Ton  regarde  la 
bournonite  comme  normalement  constituée  par  la  combi- 
naison, en  propositions  atomiques  égales,  de  trois  sulfures, 
ceux  de  plomb,  de  cuivre  et  d'antimoine  ;  ces  métaux  y  en- 
trent, savoir  : 

Le  plomb,  pour *    .    4^ 

L'antimoine 28 

Le  cuivre 12 

80 


La  bournonite  de  Barbecot,  autrefois  assez  commune  à  ce 
gisement,  s'y  est  présentée  en  masses  amorphes,  ou  en  cris- 
taux ordinairement  très-petits,  à  cassure  conchoïdale,  offrant 
un  éclat  métallique  très-vif,  et  une  couleur  gris  d'acier.  La 
dureté  de  ce  minéral  est  à  peu  près  celle  du  spath  d'Islande  ; 
sa  densité  varie  de  5,7  à  5,9. 

Le  système  cristallin  de  la  bournonite  est  un  prisme  rhom- 
boïdal  droit  de  93°  40'. 

"  M.  Dufrénoy  a  figuré  dans  l'atlas  de  son  Traité  de  minéra- 
logie deux  cristaux  de  bournonite  de  Barbecot,  présentant 
l'aspect  de  tables  octogonales  bisellées,  dont  les  notations 
sont  Pa%^b«e«  et  Ph*b*e^  (Fig.  277  et  278,  plane.  98.) 
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ttfmae  (plomb  carbonate,  plomb  blanc). 

Le  céruse  est  un  minéral  remarquable  par  son  éclat  ada- 
mantin très-vif,  par  sa  densité  qui  varie  de  6,40  à  6,72,  et 
par  sa  couleur  habituellement  blanche,  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  plomb  blanc  par  les  anciens  minéralogistes.  Sa 
substance  est  un  bicarbonate  de  plomb  contenant  environ 
83  7o  de  protoxyde  de  plomb. 

Sa  dureté  est  faible  ;  il  raye  à  peine  le  calcaire.  Les  cris^ 
taux  sont  fragiles,  et  présentent  une  cassure  vitreuse. 

Ce  minéral  est  parfois  incolore  et  transparent  ;  mais  on  le 
trouve  aussi  coloré  en  noir.  M.  Fournet  a  montré  que  cette 
coloration  ne  provenait  pais  d'une  épigénie  de  plomb  carbo- 
nate, mais  qu'elle  était  due  à  une  interposition,  dans  la  masse 
du  carbonate  blanc,  de  lamelles  noires  de  galène  ou  même 
d'argyrose.  Ce  savant  a  de  plus  constaté  que  le  carbonate  de 
plomb  blanc  était  peu  argentifère,  tandis  que  le  carbonate 
noir,  ou  du  moins  le  résidu  qu'il  laisse,  quand  il  a  été  traité 
par  l'acide  acétique,  était  assez  riche  en  argent. 

La  céruse  est  fréquente  dans  toutes  les  mines  de  plomb  du 
département  ;  mais  les  plus  beaux  échantillons  se  sont  trouvés 
à  Roure  ;  actuellement,  elle  se  montre  avec  abondance  à  la 
Brousse.  Elle  se  présente  à  ces  gisements  en  cristaux  rare- 
ment incolores  et  transparents,  le  plus  ordinairement  blancs 
ou  jaunâtres;  ces  cristaux  offrent  assez  souvent  la  disposition 
bacillaire,  et  sont  alors  parfois  terminés  par  des  bases  unies 
et  miroitantes,  portant  sur  les  arêtes  de  petites  troncatures. 
Us  dérivent  d'un  prisme  rhomboïdal  droit  de  117"  14'. 

Les  formes  principales  sont  : 

Le  prisme  à  base  hexagonale,  que  termine  une  pyramide, 
Mg^b^e*;  la  pyramide  est  souvent  basée,  ce  qui  donne  la 
variété  PMg*b*e* 

On  remarque  fréquemment,  sur  les  prismes,  des  gouttières 
qui  dénotent  l'association  de  plusieurs  cristaux.  Ces  espèces 
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d*emboilements  se  manifestent  quelquefois  aux  sommets  des 
cristaux  par  des  interruptions  de  niveau  et  par  des  angles  sail- 
lants et  rentrants.  J'ai  eu  occasion  de  vérifier  cette  remarque, 
due  àDufrénoy,  sur  des  échantillons  provenant  de  Roure. 

On  trouve  aussi  communément  la  macle  figurée  dans 
Tatlas  du  Traité  de  minéralogie  de  Dufrénoy  (planche  102, 
fig.  304)  ;  elle  recouvre  les  prismes  précités.  Un  fait  curieux, 
c'est  que,  sur  certains  échantillons,  on  observe  quelques- 
unes  de  ces  macles  blanches,  et  en  même  temps  d'autres 
jaunâtres,  comme  si  les  premières  avaient  seules  subi  un 
commencement  de  sulfuration. 

Une  autre  macle,  très-intéressante,  est  celle  qui  est  repré- 
sentée, même  planche,  fig.  306  ;  elle  se  trouve  également  à 
Roure,  mais  plus  rarement.  J'en  tiens  un  échantillon  de  mon 
ami,  M.  Francisque  Beissac. 

A nglësite  (plomb  sulfaté). 

Cette  espèce,  dont  la  substance  est  un  sulfate  de  plomb, 
renfermant  environ  71  0/0  de  métal,  a  été  recueillie  par 
M.  Fournet,  à  la  mine  de  Rosiers,  dans  la  concession  de 
Roure  ;  elle  y  est  rare. 

Pyromorpbite  (plomb  phosphaté,  plomb  bruo,  plomb  vert). 

Les  deux  phosphates  de  l'ancienne  minéralogie,  connus  sous 
les  noms  de  plomb  brun  et  de  plomb  vert,  forment  aujourd'hui 
une  seule  et  même  espèce,  à  laquelle  Beudanl  a  donné  le 
nom  généralement  adopté  de  pyromorphite.  La  pyromorphile 
présente  une  composition  assez  complexe;  sa  substance  est 
formée  de  trois  alomes  de  phosphate  de  plomb  unis  à  un 
atome  de  chlorure  de  la  même  base.  Il  fanî  y  ajouter  une 
petite  quantité  de  fluorure  de  calcium  qui  avait  échappé  aux 
recherches  de  Foiircroy  et  de  Klaprolli,  comme  rindi(juent 
les  analyses  suivantes,  que  j'extrais  d  une  notice  sur  te  pto.>  b 
vert  des  environs  Pontgibaud,  pariM.  Foiunel  ; 
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ANALYSE  DB  FOURCROY  : 

Oxyde  de  plomb 50 

Acide  pho&phorique 14 

—    arséi'ique 29 

Oxyde  de  fer 4 

\  Eau.     ...     , ,3 


\  100 

ANALYSE  DE  KLAPROTH  : 

Oxyde  de  plomb 76 

Acide  phospborique 13 

—  arséniquc 7 

—  muriatique 1,7!5 

Eau 0,50 

Perle 1,75 


100, 


» 


D'ailleurs  le  plomb  peut  être  en  partie  remplacé  par  la 
chaux,  et  Tacide  phosphorique  par  Tacide  arsénique.  Aussi 
la  séparation  de  cette  espèce  d'avec  la  suivante  est-elle  diffi- 
cile à  faire  dans  certains  cas. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  pyromorphite  dePontgibaud  est  verte, 
jaune  verdâtre,  orangée  ou  brune  ;  cette  dernière  couleur, 
qui  est  la  plus  fréquente,  s'affaiblit  parfois  au  point  de  passer 
au  blanchâtre,  comme  je  l'ai  constaté  sur  certains  échantillons 
appartenant  à  mon  amj,  M.  A.  Julien.  Alors,  la  proportion  de 
phosphate  de  chaux  a  notablement  augmenté. 

La  cassure  que  présente  cette  espèce  est  conchoïdale,  et 
possède  un  éclat  faiblement  adamantin.  Sa  densité  varie  de 
6,9  à  7,1  ;  la  pyromorphite  raye  le  calcaire. 

Elle  se  présente  ordinairement  en  prismes  hexagonaux 
sans  aucune  modification  sur  les  arêtes  de  la  base.  La  variété 
brune,  dont  on  a  trouvé  de  magnifiques  échantillons  dans  les 
galeries  de  Rosiers,  affecte  fréquemment  la- disposition  bacil- 
laire par  accotement  et  allongement  des  cristaux. 
On  a  aussi  rencontré  à  Rosiers  la  pyromorphite  orangée  en 
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petits  mamelons.  Quant  à  la  variété  verte,  elle  se  rencontre 
entre  la  Brousse  et  Bromont,  près  dePontgibaud. 

La  coloration  de  ces  deux  dernières  variétés  serait  due, 
d'aprèr  M.  Fournet,  à  l'existence  dans  le  minéral  de  Tacide 
chrômique.  Ces  sortes  possèdent  une  autre  propriété  carac- 
téristique, elles  présentent  toutes  une  raclure  jaune,  [qu'elles 
soient  vertes,  vert-jaunâtres  ou  orangées. 

mkwnitème  (plomb  arséniatè). 

Cette  espèce,  dont  le  nom,  qui  signiGe  imitateur,  indique 
la  ressemblance  avec  la  précédente,  au  moins  sous  le  rapport 
de  la  forme  cristalline  et  de  la  dureté,  se  montre  sous  une  cou- 
leur jaunâtre  ou  jaune-verdâtre  ;  elle  existe  dans  les  localités 
citées  pour  la  pyromorphite.  Ses  cristaux  passent  le  plus 
souvent  à  la  forme  sublenticulaire  par  oblitération. 


jHëlinose  (plomb  molybdaté,  plomb  jaune). 

La  mélinose  a  été,  parait-il,  accidentellement  trouvée  dans 
la  mine  de  Roure  par  M.  Hervier  (Bouillet). 

Htniiim  (plomb  oisydé  rouge). 

Signalée  également  par  hasard,  comme  la  précédente  es- 
pèce, dans  les  mines  de  Pontgibaud;  elle  s'y  trouve  fort  rare- 
ment. 


Blende  (zinc  sulfuré). 

La  blende  accompagne  à  peu  près  constamment  la  galène 
dans  tous  les  gisements  du  département  où  Ton  trouve  ce 
minerai;  mais  on  la  rencontre  surtout  dans  les  mines  de  Pra- 
nal,  où  elle  existe  assez  abondamment. 

Elle  se  présente  en  cristaux  assez  petits,  formant  des  druse 
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sur  la  roche  ;  ces  cristaux  paraissent  être  des  tétraèdres  plus 
OQ  moins  modifiés  ;  ils  sont  parfois  translucides  et  même 
transparents,  et  offrent  alors  des  faces  très-miroitantes.  Leur 
couleur  varie  du  brun  au  rougeàtre  plus  ou  moins  foncé. 

La  densité  de  ce  minéral  est  4,16;  il  raye  le  calcaire  et 
est  rayé  par  Tapatite.  La  blende  de  Pranal  contient  toujours 
une  certaine  quantité  de  fer. 

Voisine. 

La  volzine  a  été  trouvée  pour  la  première  fois  par  M.  Fournet 
à  Rosiers,  et  dédiée  par  ce  géologue  à  son  ami,  M.  Voltz. 

La  substance  de  cette  espèce  est  un  oxysulfure  de  zinc  ;  il 
convient  de  faire  remarquer  que  la  nature  présente  rarement 
ce  genre  de  combinaison. 

Lavoizine  est  associée  à  une  galène  à  fines  facettes  très- 
argentifère,  à  des  traces  de  cuivre  pyriteux  et  natif,  à  du  sul- 
fate de  baryte,  et  à  du  carbonate  de  plomb  noir  et  blanc;  le 
sulfure  de  zinc  se  montre  rarement  dans  cette  association. 

Elle  se  présente  sous  forme  de  petits  mamelons  hémisphé- 
riques, de  la  grosseur  d'un  petit  pois  environ,  accolés  et  se 
recouvrant  les  uns  les  autres  ;  leur  centre  paraît  être  cris- 
tallin. 

Poussière  blanc  sale  tirant  sur  le  brunâtre.  La  volzine  raye 
iafluorine;  sa  densité  est  3,66.  Elle  présente  la  composition 
suivante  : 

Sulfure  de  zinc 81 

Oxyde  de  zinc  .     .    .* 15 

Oxyde  de  fer. 1,8 

Matière  organique 2,2 

100,» 

La  gangue  qui  accompagne  la  volzine  est  un  quartz  noir  ou 
brun  foncé,  très-dur  et  tenace,  imprégné  de  pyrites,  soit  sul- 
fureuses, soit  arsenicales,  généralement  peu  apparentes,  mais 


f 
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dont  la  présence  est  décelée  de  suite  parVodenr  que  produit 
le  choc  du  marteau.  (V.  les  Annales  scienlifiques  de  TAu- 
veî^gne^  1833.) 

Fer  nutir. 

Le  fer  natif  parait  avoir  été  trouvé,  par  M.  Mossier  père, 
dans  les  laves  de  Gravenoire,  près  de  Clermont.  Je  me  borne, 
à  cet  égard,  à  reproduire  la  mention  qu'en  fait  M.  Bouillet. 
(V.  sa  Topographie  minéralogiquc.) 

AiniAiit  (fer  oxydulé,  fer  oxydé  magnétique,  magnétite). 

La  variété  sableuse  d'aimant,  que  Ton  appelle  nigrine^  se 
trouve  dans  les  sables  provenant  des  terrains  volcaniques  du 
département;  elle  est  toujours  plus  ou  moins  titanifère. 

La  nigrine  se  distingue  de  Tisérine  ou  fer  titane  proprement 
dit,  en  ce  qu'elle  est  attirable  à  l'aimant.  La  proportion  du  ti- 
tane dans  le  fer  oxydulé  peut  s'élever  jusqu'à  plus  de  20  0/0, 
sans  lui  enlever  cette  propriété. 

Isérlne  (fer  titane,  sables  titanifëres). 

Ce  minéral  ressemble  beaucoup  au  précédent  par  ses  carac- 
tères extérieurs,  et  notamment  par  sa  forme  cristalline  habi- 
tuelle, qui  est  l'octaèdre  régulier.  La  variété  sableuse  se  trouve 
d'ailleurs  assez  souvent  dans  les  mêmes  gisements  que  Tai- 
mant. 

L'isérine  entre  pour  une  proportion  notable  dans  la  com- 
position du  basalte,  environ  de  5  à  15  centièmes;  aussi  cette 
roche  en  abandonne-t-elle  de  petits  cristaux  ou  des  grains 
nombreux,  quand  elle  se  décompose.  On  en  trouve  fréquem- 
ment dans  les  terrains  d'alluvion  des  environs  de  Pontgibaud, 
et  dans  les  ravins  de  Perrier,  où  ce  minéral  accompagne  plu- 
sieurs gemmes  que  j'ai  déjà  mentionnées. 
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WolfirmiB  (scbeélin  ferruginéi  tungstate  de  fer  et  de  manganèse)» 

L'existence  de  cette  espèce  a  été  reconnue  en  différentes 
localités,  entre  autres  dans  un  filon  de  quartz  gras,  au-dessous 
du  cap  de  Prudelles  ;  dans  un  autre  quartz  des  environs  de 
Saint-Pardoux,  à  Charade,  etc.  (Bouillet). 


•liglMte  (fer  oligisto,  fer  oxydé  rouge,  peroxyde  de  fer). 

L'oligiste  existe  dans  le  département  à  deux  principaux 
états,  à  rétat  métalloïde,  comme  l'appelle  M.  Dufrénoy,  et  à 
rétat  mamelonné. 

Ala  première  catégorie  appartient  la  variété,  dite  spéGiilmre^ 
à  cause  de  son  éclat;  elle  se  trouve  en  cristaux  généralement 
plats,  que  l'on  rencontre  dans  les  tracbytes  du  mont  Dore, 
surtout  à  la  grande  Cascade  ;  dans  les  domites  du  Puy-de- 
Dôme;  dans  les  laves  de  Volvic,  de  Pariou,  de  Gravenoire; 
dans  les  laves  altérées  du  Puy  de  la  Vache  ;  dans  Teurite  du 
Puy  Chopine,  etc. 

Les  cristaux  d'oligiste  offrent  quelquefois  des  irisations 
très-belles  ;  ce  sont  surtout  ceux  qui  se  présentent  sur  les 
laves  de  Volvic  ou  du  Puy  de  la  Vache. 

J'ai  eu  occasion  de  voir,  sur  un  échantillon  appartenant  à 
la  collection  de  M.  Rousseau  Florence,  à  Clermont-Ferrand,  de 
très-joHs  cristaux  d'oligiste,  lamelliformes,  translucides  et 
d'un  beau  rouge  cochenille. 

La  forme  primitive  de  ce  minéral,  dont  la  substance  est  un 
peroxyde  de  fer  contenant  69  0/0  environ  de  ce  métal,  est  un 
rhomboèdre  de  86°  10'.  Les  cristaux  du  Mont-Dore  présentent 
les  formes  Pd^e^a',  et  Pd*eV.  (V.  les  plan.  67  et  68,  fig. 
96  et  101  de  l'atlas  de  Dufrénoy.) 

La  poussière  de  Toligiste  est  rougeâtre  ;  sa  densité  est 
de  5,24;  il  raye  l'apatite. 

La  variété  mameloanée  d'oligiste,  qn'on  appelle  hématite 
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rouget  et  dont  la  structure  est  finement  fibreuse,  se  trouve 
également  dans  les  trachytes  du  mont  Dore,  au  Puy-de-Dôme 
et  au  Puy  Chopine. 

On  trouve  au  Puy-de-Dôme,  au  Ni J-de -la-Poule  et  au  Puy 
de  la  Vache,  des  cristaux  oclaédriques  reposant  sur  de  la  do- 
mite,  des  scories  ou  de  la  lave  altérée,  et  dont  on  a  voulu 
faire  une  espèce  particulière  sous  le  nom  martite  ou  fei^  oli- 
giste  octaèdre;  mais  si  on  broie  ces  cristaux,  on  obtient  une 
poudre,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  mélange  de  fer  oxydulé 
et  de  fer  oligiste,  ce  qu'on  peut  reconnaître  aisément  à  Taide 
d'un  aimant. 

M.  Dufrénoy,  qui  a  signalé  ce  fait,  suppose  que  le  fer  oxy- 
dulé a  imprimé  sa  forme,  et  a  entraîné  Toligiste  en  cristalli- 
sant, de  même  que  le  calcaire  de  Fontainebleau  l'a  fait  pour 
les  grains  quartzeux  qu'il  renferme  en  si  notable  proportion; 
ou  de  même  encore  que  la  fluorine  de  Buxton  (Derbyshire) 
pour  l'argile,  dont  elle  contient  jusqu'à  40  et  50  0/0  de  son 
propre  poids. 


Xilmonlte  (fer  oxydé  brun,  fer  oxydé  hydraté,  fer  peroxyde  hydraté , 
fer  limoneux). 

La  limonite,  qui  est  le  minerai  de  fer  le  plus  fréquent  en 
France,  se  trouve,  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  h 
divers  états,  qîii  permettent  de  le  ranger  dans  les  trois  sortes 
suivantes  : 

La  limonite  concrétionnée  ou  en  roches  ; 

La  limonite  réniforme  ; 

La  limonite  terreuse. 

La  première  de  ces  variétés,  qui  est  la  plus  importante,  et 
qui  est  connue  aussi  sous  le  nom  d'hématite  brune^  se  ren- 
contre dans  les  houillères  du  bassin  de  Brassac. 

Bertbier  en  a  reconnu,  auprès  de  la  houille  du  Grosménil, 
une  couche,   dont  les  échantillons  globuleux,  de  couleur 
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brane,  ayant  une  densité  3,  ont  donné  à  Tanalyse  les  résultats 
gnivants  : 


Peroxyde  de  fer 0,613 

Oxyde  de  manganèse 0,014 

Magnésie 0,007 

Silice 0,200 

Alumine 0,032 

Eau 0,141 

I  1,007 


L'hématite  brune  contient  souvent  des  oxydes  de  manga- 
nèse en  mélange. 

Ce  miaerai  se  trouve  encore  à  la  Forestie,  près  Mauzun, 
où  il  constitue  des  couches  dans  la  formation  tertiaire. 

On  en  a  reconnu  aussi  à  Liournat,  près  de  Saint-Sauves. 

£nGn,  on  Tobserve  à  Tétat  guttuiaire  sur  beaucoup  de 
produits  volcaniques,  laves  et  basaltes  de  différentes  locali- 
tés. 

U  variété  réniforme  se  trouve  disséminée  en  nodules  dans 
des  couches  argilo-ferrugineuses ,  notamment  à  Grouzol, 
près  de  Riom.  Ces  nodules,  dont  Tintérieur  renferme  souvent 
un  noyau  isolé,  portent  vulgairemeut  le  nom  A'œtites  ou 
pierres  (Faigle. 

On  peut  aussi  s'en  procurer  dans  les  ravins  de  la  mon- 
tagne de  Perrier. 

Quanta  la  variété  terreuse,  on  la  rencontre  mélangée  plus 
ou  moins  avec  des  argiles  fines,  et  constituant  cette  matière 
particulière  qu'on  appelle  ocre^  et  dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'ar- 
ticle Argile. 


1 


Pyrite  (fer  sulfuré,  fer  sulfuré  jaune,  pyrite  martiale,  marcassite). 

Cette  espèce  est  remarquable  par  sa  belle  couleur  jaune  et 
par  son  éclat;  elle  se  distingue  aisément  de  la  chalkopyrite, 


220  vinMralogib 

ou  pyrite  de  cuivre,  par  sa  dureté  ;  elle  raye  le  feldspath  et 
fait  feu  au  briquet.  Sa  densité  e^ib,  La  substance  de  la  pyrite 
est  un  bisulTure  de  fer  contenant  46  0/0  environ  de  ce  métal. 

C'est  un  minéral  de  Glons,  et  on  ie  rencontre  assez  fré- 
quemment dans  les  minesde  galène  argentifère,  accompagnant 
ce  sulfure  de  concert  avec  la  blende.  On  l'observe,  entre  autres 
localités,  à  Pranal,  en  petits  cristaux  cubiques  simples  ou  mo- 
difiés, qui  sont  disséminés  dans  la  masse  de  la  gangue  du  mi- 
nerai. 

Il  a  été  trouvé  également  dans  les  galeries  de  Rosiers. 

Sperlitse  (fer  sulfuré  blanc,  pyrite  blanche,  pyrite  rayonnée). 

La  sperkise,  qui,  bien  qu'identique  avec  la  pyrite,  sous  le 
rapport  de  la  composition  chimique,  en  diffère  par  sa  tristal- 
lisation^  dérivée  d'un  prisme  droit  rhomboïdal  de  lOG""  2\  se 
montre  fréquemment  en  boules  à  structures  radiées  dans  les 
schistes  bitumineux  du  bassin  de  Menât. 

Il  est  assez  difficile  de  conserver  longtemps  intacts  les 
échantillons  de  sperkise  de  cette  provenance,  surtout  dans  un 
local  un  peu  humide;  car,  ils  se  fendent,  se  divisent  en  sec- 
teurs, s'effleurissent,  et  finissent  par  tomber  en  poussière. 

Nota.  — On  trouve  à  Menât  une  sorte  de  tripoli  rougeâtre, 
qui  provient  de  la  décomposition  de  la  sperkise  contenue 
dans  le  schiste  bitumineux. 


mtspleliel  (fer  arsenical,  pyrite  arsenicale). 

Le  mispickel,  dont  la  substance  est  un  arsénio-sulfure  de 
fer,  contenant,  d'après  l'analyse  de  Chevreul,  34,95  de  ce 
métal,  20,13  de  soufre,  et  43,42  d'arsenic,  est  un  minéral 
d'un  blanc  grisâtre,  de  densité  6,12,  faisant  feu  au  briquet, 
et  doi)t  la  dureté  est  représentée  par  le  nombre  5,5. 

Une  concession  a  été  aecordée  pour  l'exploitation  de  ce 
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minerai  à  Bauberly,  commune  d'Anzat-le-Luguet,  arrondis- 
sement d'Issoîre,  sous  le  titre  de  CoRcessîon  de  la  mine  d'ar- 
senic argentifère  et  aurifère  dé  Bauberty,  en  1837,  et  a, 
parait-il,  donné  des  résultats  satisfaisants. 

On  Ta  trouvé  également  en  un  lieu  appelé  Taillefer,  com- 
mune de  Tortebesse  ;  d'après  M.  Baudin,  ingénieur  des  mines, 
le  minerai  renfermait  0,0005  d'argent. 

Le  mispickel  se  rencontre  parfois  dans  les  diverses  mines 
de  Pontgibaud,  en  petits  cristaux  contournés,  formant  des 
associations  avec  la  galène,  la  barytine,  la  pyrite,  etc.  J'en 
ai  trouvé  quelques  échantillons. 

Sidérose  (fer  carbonate,  fer  oxydé  carbonate,  chaux  carbonatée 
ferrifére,  fer  spalhique,  mine  d'acier,  sidérite). 

La  substance  de  cette  espèce  est  un  carbonate  de  fer  con- 
tenant normalement  environ  60  0/0  de  protoxyde  de  ce  métal, 
mais  pouvant  contenir,  en  remplacement,  une  quantité  assez 
notable  de  plusieurs  oxydes  isomorphes,  tels  que  la  chaux, 
la  magnésie  et  le  protoxyde  de  manganèse. 

Cette  espèce  peut  se  scinder  en  deux  variétés,  la  sidérose 
spatbique  ou  à  structure  cristalline,  et  la  sidérose  compacte 
ou  lilhoîde. 

La  première  variété,  dont  la  forme  primitive  est  un  rhom- 
boèdre obtus  de  lOT"",  se  trouve  en  filons  à  Taillefer,  commune 
de  Tortebesse. 

N.  Baudin  en  a  donné  l'analyse  suivante  : 

Carbonate  de  fer 0,610 

Carbonate  de  magnésie 0,256 

Carbonate  de  cbanx 0,060 

Carbonate  de  manganèse 0,052 

Gangue 0,022 

1,000 

La  sidérose  se  mon  tre  encore  dans  plusieurs  autres  localités, 
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aux  environs  de  Bourg-Lastie,  à  Ghaumadoux  et  à  Chalamei- 
roux  ;  dans  le  canton  de  Tauves  ;  près  de  Nadde,  etc. 

Je  tiens  de  mon  ami,  M.  Francisque  Beissac,  un  échantillon 
de  sidérose  blonde,  en  petits  rhomboèdres  nets,  mais  con- 
tournés, associés  à  des  cristaux  de  blende,  et  formant  une 
druse  sur  le  stéachiste  rude  des  mines  de  Pontgibaud. 

Quant  à  la  sidérose  compacte  ou  lithoïde,  elle  a  été  ren- 
contrée abondamment  dans  les  houillères  du  bassin  de  Brassac, 
notamment  dans  la  mine  du  Grosménil,  à  Mège-Goste,  aux 
Barthes  et  à  Gharbonnier.  Elle  se  présente  en  rognons  parfois 
assez  volumineux,  que  les  ouvriers  appellent  ;>te7Te5(fen/er,  à 
cause  de  leur  dureté  assez  grande,  relativement  à  celle  de  la 
houille. 

Berlhier  en  a  donné  les  deux  analyses  suivantes,  que  je 
cite,  bien  que  les  minerais  en  question  appartiennent  à  des 
concessions  situées  dans  la  Haute-Loire;  car,  ces  minerais 
se  trouvent  dans  les  diverses  concessions  formant  le  bassin 
de  Brassac,  et  dont  plusieurs  dépendent  du  département  du 
Puy-de-Dôme  : 

r  Minerai  en  rognons  de  Mège-Goste,  compacte,  grisâtre, 
ayant  une  densité  3^01  : 

9            Carbonate  de  fer 0,520 

Carbonate  de  manganèse 0,004 

Carbonate  de  magnésie 0,038 

Eauetbttame 0,062 

Argile 0,383 

1,007 

2^  Minerai  des  Barthes  : 

Carbonate  de  fer 0,748 

Carbonate  de  manganèse 0,021 

Carbonate  de  chaux 0,018 

Eau  et  bitume 0,043 

Argile 0,160 

0,090 
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¥iirl»iitte  (fer  phosphaté  bleu  terreux,  fer  azuré,  bleu  de  Prusse 
natit). 

Cette  espèce,  dont  la  substance  est  un  phosphate  de  fer 
alumineux,  se  trouve,  dans  le  département,  à  l'état  terreux, 
formant  de  petits  amas  bleus  pulvérulents  sur  un  lignite  du 
ravin  de  la  Mone,  près  de  Saint-Saturnin;  il  existe  également 
dans  les  laves  altérées  du  Puy-de-la- Vache. 

Mon  ami,  M.  A.  Julien,  cite,  dans  sa  thèse  sur  les  phéno- 
mènes glaciaires  du  plateau  central  de  la  France,  un  phos- 
phate de  fer  vert  et  bleu  formant  un  enduit  mamelonné  dans 
les  vacuoles  d'un  basalte  résineux  des  environs  du  mont 
Dore,  et  trouvé  à  Perrîer. 

DlAll«glte  (manganèse  carbonate,  manganèse  oxydé  carbonate, 
chaux  carbonate  manganésifère). 

J'ai  donné  à  Farticle  Sidérose  deux  analyses  indiquant  que 
le  carbonate  de  manganèse  s'allie  au  carbonate  de  fer  spa- 
thique,  et  même  à  la  variété  lithoïde. 

Ce  minéral  est  une  substance  de  Glons,  et,  quand  il  est 
isolé,  il  se  présente  presque  constamment  à  Tétat  cristallisé 
ou  lamelleux. 

M.  Fournet  Ta  signalé  aux  environs  de  Pranal.  Il  se  trouve 
aussi,  parait-il,  aux  mines  de  Saint-Amant-Roche-Savine. 

La  diallogite  se  fait  aisément  reconnaître  par  sa  couleur 
rose.  Ses  cristaux  dérivent  d'un  rhomboèdre  obtus  de  107° 
20'.  Sa  densité  est  3,592;  il  raye  le  calcaire. 

Rutile  (titane  oxydé,  schorl  rouge). 

M.  Fournet  cite  (Annales  scientifiques  éCAuvef^gne^  1832)  un 
cristal  de  rutile,  trouvé  par  M.  Baltetsur  un  des  deux  sentiers 
de  la  côte  d'Ânchal,  qui  conduisent  au  sommet.  Gomme  le 
cristal  était  détaché  de  la  gangue,  on  ignore  à  quel  gisement 
il  se  rapporte. 
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Spliène  (titane  silicéo  calcaire,  rayonnante  en  gouttière). 

Ce  minéral  existe  en  très-petits  cristaux  dans  les  phonolites 
du  mont  Dore,  à  la  Roche-Sanadoire,  où  il  est  associé  à 
l'haûyne  et  à  la  hornblende. 

Il  se  trouve  aussi  dans  la  domite  du  Puy-de-Dôme  et  du 
Puy-de-Sarcouy.  Enfin,  on  le  cite  même  encore  dans  roche 
au  Puy  Chopine. 

nrielLéline  (nickel  arsenical,  kupfemickel). 
A  petit-être  été  trouvée  à  Pontgibaud  par  M.  Mossier  père. 

Cobaltlne  (cobalt  gris,  cobalt  éclatant). 

Cette  espèce,  dont  la  substance  est  un  arséniosulfure  de 
cobalt,  parait  aussi  avoir  été  trouvée  à  Pontgibaud  par  l'ob- 
servateur dont  je  viens  de  citer  le  nom,  ainsi  que  par  l'abbé 
Lacoste. 

Cuivre  natiir. 

M.  Fournet  a  signalé  des  traces  de  ce  minéral  dans  les  ga- 
leries de  Rosiers,  près  de  Pontgibaud. 

Clialkopjrite  (cuivre  pyriteux,  pyrite  cuivreuse,  mine  de  cuivre 
jaune). 

On  a  rencontré  près  d'Anglebas,  canton  de  Rochefort,  des 
traces  de  chalkopyrite  dans  une  barytine  lamellaire  blanche 
très-abondante. 

PaRiibRse  (cuivre  gris  antimonifère). 

Celte  espèce  a  été  reconnue  par  M.  Fonrnet  dans  une  ga- 
lène tiuire  et  terne  provenant  du  liion  Saitit-Denis,  à  Rosiers. 
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ABurlte  (cuivre  carbonate  bleu^  cuivre  azuré,  cuivre  bleu). 

L'azarite  se  trouve  en  très-petite  quantité,  et  dans  un  très- 
petit  nombre  de  localités  du  département.  On  cite  au  pic 
d'Usson,  près  d'Issoire,  et  accidentellement  peut-être  dans 
quelques  mines,  où  elle  est  évidemment  le  résultat  de  la  dé- 
composition des  pyrites  cuivreuses,  sous  la  double  influence 
de  l'humidité  et  de  l'acide  carbonique. 

Halaclftlie  (cuivre  carbonate  vert,  vert  de  montagne). 

Ce  minéral  se  montre  aux  affleurements  du  gîte  de  chalko  - 
pyrite  précédemment  cité  ;  il  y  est  en  très-petite  quantité,  et, 
comme  plusieurs  d'espèces  précédentes,  je  ne  le  cite  que  pour 
mémoire. 

Or  natif. 

M.  Bouillet  a  découvert  des  traces  de  ce  métal  dans  un  filon 
de  quartz  gras  qui  se  trouve  au  sud  du  pic  de  Pradelles. 
On  en  rencontre  parfois  de  petites  paillettes  dans  TÂllier. 

Rétiia»Mpli»lie  (rétinite). 

Cette  variété  de  résine  fossile  s'observe  dans  les  wackes 
bitumineases  si  fréquentes  dn  département,  à  Pont-du-Ghà- 
tcau,  au  Puy  de  Croûel,  au  Puy  de  la  Poix,  etc. 

MM.  Lecèq  et  Bouillet  Tont  également  trouvée  en  masses 
d'un  certain  volume  dans  un  pépérite  près  de  Cournon. 

Il  est  généralement  associé  à  la  calcédoine.  {V.  Vues  et 
Coupes,  p.  198.) 

FissaspliAlte  (malthe,  poix  minérale). 

On  voit  suinter  au  Puy  de  la  Poix  une  sorte  de  bitume  vis- 
queux, qui  reste  constamment  mou,  et  qui  est  un  mélange 
d'asphalte  proprement  dit  et  d'huile  de  pétrole. 

4«  SÉRIE  T.  II.  —  1869.  15 
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Ce  minéral  organique  est  très-abondant  dans  le  départe- 
ment, et  a  été  l'objet  d'un  assez  grand  nombre  de  concessions. 
On  le  retrouve  dans  toute  la  Limagne,  à  Malintrat,  au  Puyde 
Croûel,  à  Pont-du-Ghàteau,  à  la  Butte  de  Montpensier,  et  dans 
une  multitude  d'autres  localités. 


Duaodjle  (stercns  diaboli). 

Le  nom  de  cette  espèce,  qui  signifie  puant,  lui  a  été  donné 
par  Cordier,  pour  rappeler  l'odeur  infecte  {assa  /ceficfa)  qu'elle 
cxbale  en  brûlant.  C'est  d'ailleurs  plutôt  une  roche  qu'un  vé- 
ritable minéral. 

On  rencontre  le  dusodyle  à  Chadra,  au-dessus  de  Saint- 
Araant-Tallende.  Il  constituç  une  sorte  de  schiste  grisâtre, 
flexible,  et  facilement  divisible  en  feuillets,  dans  les  inters- 
tices desquels  existent  fréquemment  des  empreintes  de  petits 
poissons. 

On  l'observe  également  près  d'Authezat-la-Sauvetat. 

Antliraclte. 

Il  existe  une  couche  importante  de  ce  combustible  minéral 
dans  les  communes  de  Saint-Gulmier,  Saint-Hilaire,  lesMonges 
et  Combraille,  arrondissement  de  Riom  ;  ce  gisement  a  même 
été  l'objet  d'une  concession  récente  (1850),  et  on  y  a  fait 
quelque  exploitation. 

La  grande  couche  de  la  mine  de  Charbonnier  a  fourni  une 
véritable  anthracite,  de  densité  1 ,43,  et  qui  n'a  guère  eu  d'autre 
usage  industriel  que  la  cuisson  de  la  chaux. 

Résultat  en  coke 87,80 

Produits  volatils 12,20 

Résidu  à  nncinératioD 10,21 

Elle  est  noir-grisâtre,  a  texture  mi-schisteuse,  mi-vitreuse. 
On  retrouve  encore  l'anthracite  dans  cette  remarquable  et 
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corieuse  commune  de  Messeix,  que  j'ai  deJa  citée  pour  ses 
gites  de  stibine  et  de  sidérose. 

Houille. 

Ce  combustible,  qui  peut  être  regardé  comme  une  anthra- 
cite intimement  mélangée  d'une  matière  bitumineuse  (Ley- 
merie),  offre  dans  le  département  les  trois  sortes  principales, 
qa'on  désigne  sous  les  noms  de  houille  sèche,  de  houille 
maigre  et  de  houille  grasse,  indépendamment  des  autres  va- 
riétés d'éclat,  de  couleur,  de  structure,  etc.,  qui,  au  point  de 
vue  minéralogique,  ne  présentent  que  peu  d'intérêt. 

La  houille  sèche  existe  dans  la  grande  couche,  et  dans  la 
couche  de  laRonzière,  à  laCombelle;  sa  densité  est  1,364; 
elle  présente  de  18  à  20  0/0  de  matières  volatiles;  elle  est 
donc  àl  a  limite  des  houilles  sèches  et  des  houilles  mai^r'éé. 
On  la  retrouve  aux  mines  de  Saint-Eloy,  près  de  Montatgut 
en  Combraille,  et  à  Messeix.  '  "  '' 

La  houille  grasse,  que  Ton  nomme  âouvent  aussi  houille 
maréchale,  et  qui  renferme  de  25  à  30  0/0  de  matières  vola- 
tiles, se  rencontre  dans  le  bassin  de  Brassac  ;  il  faut  citer  tib- 
tamment  la  grande  couche  du  Grosménil,  et  la  éouehe  les 
Vignes  de  Fondary.  Le  résidu  en  cendres  de  cette  dernière 
est  assez  faible,  3  0/0  environ.  La  houille  grasse  se  montre 
également  à  Singles. 

La  houille  maigre,  qui  forme  le  passage  de  la  première 
sorte  à  la  deuxième,  est  commune  dans  le  bassin  de  Brassac  ; 
elle  a  été  exploitée  dans  les  couches  delà  Fontainedu-Chien 
et  de  Chamas,  concession  d'Armois;  elle  offre  de  19,50  à  20  0/0 
de  matières  volatiles. 

Ces  diverses  sortes  contiennent  toutes  plus  ou  moins  de 
pyrites,  ce  que  l'on  reconnaît  à  l'aspect  de  Içurs  cendres  plus 
ou  moins  rougeàtres.  (V.,  pour  plus  de  détails^  Vir^té^ressanf^ 
travail  de  M.  Baudin^  ingénieur  des  mines^  sur  le  bassin  houil- 
1er  de  Brassac,  iS A3.) 
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liignlte. 


Le  lignite,  dont  le  nom,  qui  signifie  bois,  rappelle  Torigine, 
se  rencontre  au  mont  Dore,  dans  le  ravin  des  Egravats. 

La  variété  compacte  et  la  plus  riche  en  carbone,  qu'on 
nomme  le  jayet,  se  montre  parfois  à  Boutaresse,  près  d'Ardes 
(Bouiilet). 

Je  pense  que  c'est  au  lignite  terreux  qu'on  doit  rapporter 
la  petite  couche  brun-noirâtre  que  l'on  peut  observer  sur  la 
droite  du  petit  chemin  qui  conduit  des  carrières  du  sommet 
du  Puy-de-Marman  .à  Monton. 

Nota.  —  Bien  que  constituant  des  roches,  les  schistes  bitu- 
mineux  de  Menât  peuvent  être  rangés,  comme  appendice,  à  la 
suite  des  lignite»,  dont  ils  ne  s'éloignent  pas  trop,  au  moins 
comme  aspect. 

Les  schistes  de  Menât  appartiennent  à  l'étage  moyen  des 
terrains  tertiaires  ;  ils  sont  gris  noir  ou  gris  jaune,  à  aspect 
terreux,  assez  légers  et  facilement  pulvérisables  ;  ils  ren- 
ferment de  nombreux  poissons  pyritisés  et  des  empreintes  de 
végétaux. 

Ces  schistes  présentent,  d'après  les  analyses  de  M.  Selligues, 
la  composition  suivante  : 

Charbon 7,7 

Matières  volatiles  au-dessus  du  rouge 

sombre 3,2 

Houille 14,5 

Cau 3,2 

Ou,  par  iHiKreiiee •    .  9,8 

Cendres 61,6 

100,00 

La  cendre  de  ces  schistes  constitue  un  véritable  tripoli 
rougeâtre. 
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Tovrlie* 


La  tourbe  se  montre  dans  plusieurs  localités  du  départe- 
ment ;  mais  elle  n*y  est  pas  exploitée,  à  cause  du  peu  d'étendue 
et  de  puissance  de  ses  couches. 

On  l'a  trouvée  notamment  à  Randanne,  dans  les  propriétés 
du  comte  de  Montlosier,  où  elle  recouvre  la  silice  gélatineuse 
signalée  par  M.  Fournet;  elle  existe  aussi  dans  la  prairie 
d'Âncbal,  à  Pontgibaud,  et  sur  un  certain  nombre  d'autres 
points,  tels  que  les  environs  de  Saint-Amant-Roche-Savine, 
et  àMauzun,  canton  de  Billom. 
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l®  Antimoine* 

Ordonnance  du  30  juin  1819,  portant  réduction  de  la  concession  des  mines 
d'antimoine  d'Anglebas,  commune  de  Perpezat,  arrondissement  deRiom, 
concédée  aux  sieurs  Jean-Baptiste  Enjelvin  et  O*,  par  acte  du  gouverne- 
ment  du  36  mai  1793. 

L'étendue  primitive  qui  était  de  118  kq.  52,  est,  par  celte  ordonnance, 
réduite  à  10  kq.  10  hect.,  le  concessionnaire  étant  le  sieur  Alexandre 
Enjelvin. 

Ordonnance  du  10  janvier  1831  portant  concession,  au  sieur  d'Âuzai 
Bertbier,  des  mines  d'antimoine  d'Anzat-le-Luguet,  canton  d'Ardes. 

Ordonnance  du  5  juin  1838  portant  concession,  au  sieur  Jean  Alexandre 
Fargeix,  des  mines  d'antimoine  existant  au  territoire  de  Chaumadous, 
commune  de  Messeix. 

Étendue  de  la  concession,  1  kq.  40  hect. 

Ordonnance  du  6  octobre  1833  portant  concession,  au  sieur  Armand  de 
laRoche-FontenilIe,  des  mines  d'antimoine  sulfuré  de  Messeix,  communes 
de  Messeix  et  Savennes. 

Étendue  de  la  concession,  51  hect. 

Ordonnance  du  36  mars  1843  porlant  concession,  à  Joseph  Enjplvin- 
Derosiers,  des  mines  d'antimoine  sulfuré  situées  dans  la  commune  de  Saint- 
Sauves  et  de  Murat-le-Quaire.  / 

Étendue  de  la  concession,  5  kq.  41  hecf . 
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'>  Flomb. 

Concession  de  Koure  instituée  par  lettres  patentes  du  25  avril  1789,  cl 
rendue  perpétuelle  à  partir  de  1810  ;  elle  comprend  Roure  et  Rosiers. 
Étendue  de  la  concession,  6  kq.  87  hect. 

Ordonnance  du  33  novembre  1836  portant  concession,  aux  sieurs  Sablon, 
de  Forget,  Via),  Cbenot  et  C*%  de  la  mine  de  plomb  de  Joursat,  commune 
de  Singles,  arrondissement  d'Issoire. 

Étendue  de  la  concession,  1  kq.  16  hect. 

Ordonnance  du  6  décembre  1836  portant  concession,  au  sieur  de  More 
dePontgiband,  des  mines  de  plomb  argentifère  de Pontgibaud  (concession 
deBarbecot). 

Étendue  de  la  concession,  6  kq.  17  hect. 

Ordonnance  du  37  juin  1837  portant  concession,  aux  sieurs  de  ^alzède, 
Denis  et  C*«,  des  mines  de  plomb  argentifère  situées  dans  le  canton  de 
Jumeaux. 

Etendue  de  la  concession,  9  kq.  13  hect. 

Ordonnance  du  30  janvier  1833  portant  concession,  au  sieur  Jean-Bap- 
tiste-Âmable  Peydière,  de  la  mine  de  plomb  argentifère  de  Courgoul  et  de 
Sauriers. 

Étendue  de  la  concession,  3  kq.  53  hect. 

Ordonnance  du  37  février  1838  portant  concession,  au  sieur  de  More  de 
Pontgibaud,  des  mines  de  plomb  argentifère  de  Pontgibaud  (concession 
desCombres}. 

Étendue  de  la  concession,  4  kq.  71  hect. 

Ordonnance  du  3  avril  1838  portant  concession,  aux  sieurs  de  Salzède, 
Denis,  Chaulin  et  Delaunay,  des  mines  de  plomb  argentifère  de  Saiul- 
Amant-  Roche-  Savin  e . 

« 

Etendue  de  la  concession,  31  hect.  60  ares. 

Ordonnance  du  1*' juin  1838  portant  concession,  aux  sieurs  de  Salzède, 
Denis  et  O^,  des  mines  de  plomb  et  de  cuivre  situées  dans  diverses  com- 
munes de  l'arrondissemeat  de  Thiers  et  Ambert  (communes  d*OIliergues, 
AugeroUes,  etc.) 

ElenduQde  la  concession,  13  kq. 
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Ordonnance  du  !•'  février  1831  portant  concession,  à  la  Société  Denis 
et  O^  et  au  sieur  de  Salzède,  des  mines  de  plomb,  sulfuré  argentifère  situées 
dans  la  commune  de  Saint-Amant-Roche-Saviiie. 

La  nouvelle  concession  a  une  superficie  de  1 1  kq.  1 1  hect.  90  ares  de  plus 
que  la  première. 

Décret  du  3  août  1855,  qui  accorde,  à  Girard-Coste,  Pugnetet  Delay,  la 
concession  des  mines  de  plomb  argentifère  situées  dans  les  communes 
d'AugeroUes,  Olmet  et  OUiergues,  arrondissements  de  Thiers  et  d*Ambert. 

Étendue  de  la  concession,  5  kq.  61  hecl. 

Décret  du  14  janvier  1868,  qui  accorde  à  la  dame  Marie-Madeleine-Fèli- 
cité  de  Luillier  d'Orcières,  veuve  du  comte  Hector  de  Genestet  de  Saint- 
Didier,  la  concession  des  mines  de  plomb  argentifère  situées  dans  la 
commune  de  Bromont-Lamothe  (Puy-de-Dftme). 

Etendue  de  la  concession,  5  kq.  17  hect.  60  ares. 

Décret  du  36  juin  1869,  qui  accorde  à  Paul-Robert  Marilhat  à  Thiers,  et 
à  Claude  Pugnet  à  Augerolles,  la  concession  des  mines  de  plomb  argenti- 
fère comprises  dans  la  commune  d'Auzelles,  arrondissement  d'Ambert. 

Éten'due  de  la  concession,  14  kq.  1  hect. 


3<>  net  aux  divers. 

Ordonnance  du  15  mars  1837,  portant  concession,  au  sieur  Pierre  Bour- 
don, de  la  mine  d'arsenic  argentifère  et  aurifère  de  Bauberty,  commune 
d*Anzat-le-Luguet,  arrondissement  d'Issoire. 

Étendue  delà  concession,  51  hect.  7 ares. 

• 

Ordonnance  du  4  novembre  1843,  portant  concession,  au  sieur  Théodore 
Marchet,  aux  héritiers  de  Francis  Gladel,  des  mines  d'arsenic  situées  à 
Espeluches,  commune  de  Saint-Hilaire  (Haute-Loire)  et  de  Saint-Martin- 
d'OUières  (Puy-de-Dôme). 

Étendue  de  la  concession,  4  kq.  99  hect. 

Ordonnance  du  9  juillet  1847,  portant  concession,  au  sieur  Théodore- 
Rose-Léon-Alfred  Sudre,  des  gttes  métallifères  contenant  or  ou  argent, 
situés  à  Pont- Vieux,  dans  les  communes  deTauves,  la  Tour,  Bagnols  et  la 
Rodde,  arrondissement  d'Issoire. 

Étendue  de  la  concession,  9  kq.  40  hect. 

Arrêté  du  président  du  Conseil  chargé  du  pouvoir  exécutif,  le  20  octobre 
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1848,  qui  accorde,  au  citoyen  Justin  pelnias,  concession  des  mines  de  fer 
situera  ChaumadouY,  commune  de  tïesseix,  arrondissement  de  Clermont. 
Étendue  de  I9  concession,  3  kq.  44  hect. 


4*  Houille  et  Antliraelte. 

Concession  du  Grosroénil,  instituée  pour  50  années,  par  arrêté  du  Di- 
^^ctoire  exécutif  du  29  frimaire  an  VU,  devenue  perpétuelle  par  le  fait  de 
^  promalgation  de  la  loi  du  21  avril  1810.  (Communes  de  Moriat  et  de 
Charbonnier  dansle  Puy-de-Dôme.) 

/^tendue  de  la  concession,  7  kq.  85  hect. 

Concession  de  Celle  et  Combelle,  instituée  par  ordonnance  royale  du 
90  décembre  1820.  (Communes  de  Charbonnier,  Beaoliaa,  Auzat,  Ju- 
meaux et  Brassac.) 

Étendue  de  la  concession,  13  kq.  50  hect. 

Ordonnance  du  22  janvier  1823,  portant  concession,  au  sieur  Deniers, 
des  mines  de  houille  de  la  commune  de  Charbonnier. 
Étendue  delà  concesâon,  2  kq.  10  hect. 

Ordonnance  du  20  décembre  1 826,  portant  concession ,  aux  sieurs  Sablon , 
de  Forget,  Vial,  Chenot  et  C'« ,  de  la  mine  de  houille  de  Singles. 
Étendue  de  la  concession,  4  kq.  59  hect. 

Ordonnances  du  13  juin  1827,  portant  concession,  au  sieur  de  Laizer, 
delà  raine  de  houille  d'Ârmois  (étendue  de  la  concession,  2  kq.  69  hect.); 
et  du  39  juillet  1829,  portant  réunion  à  la  concession  d'Ârmois  des  mines 
de  houille  de  Sainte-FIorine  et  d*  Auzat  (étendue  nouvelle,  de  1  kq.  49  hect.). 

Ordonnance  du  13  juin  1827,  portant  concession,  aux  sieurs  Gaunat  et 
Borne,  de  la  mine  de  houille  de  Fondary. 
Étendue  de  la  concession,  1  kq.  18  hect. 

.  Ordonnance  du  24  novembre  1831,  ponant  oonoessioD,  au  sieur  Jean- 
Baptiste  Sablon,  des  mines  de  houille  de  Messeix  (communes  de  Messeix, 
Singles  et  Avèze). 
Étendue  de  la  concession,  10  kq.  18  hect. 

Ordonnance  du  27  décembre' 1837,  portant  concession,  au  sieur  Paul 
Hambourg,  à  M""  veuve  Hambourg,  sa  mère,  à  MM.  liOuis  et  Charles 
Rambourg,  des  mines  de  houille  de  la  Vernade,  canton  de  Montaigut. 

Étendue  de  la  concession,  1  kq.  54  hect. 
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Ordonnance  du  27  décembre  1837,  portant  concession,  au  sieur  Antoine 
Thévenin,  àM««  Bidou,  son  épouse,  et  à  MM.  Claude -Antoine  et  Antoine- 
Philippe,  leurs  fils,  des  mines  de  houille  de  la  Roche,  canton  de  Mon- 
taigut. 

Étendue  de  la  concession,  1  kq.  98  hect. 

Décret  du  président  delà  république,  du  7 août  1850,  qui  accorde  à  la 
Société  des  mines  de  plomb  argentifère  de  Pontgibaud,  constituée  par 
acte  notarié  le  17  avril  1848,  la  concession  des  mines  d'anthracito  du  Puv- 
Saint-Gulmier,  situées  dans  les  communes  de  Saint-Gulmier,  Saint-Hilaire, 
les  Mongeset  Gombraille,  arrondissement  de  Riom. 

Étendue  de  la  concession,  3  k.  94  hect. 

Ordonnance  du  30  avril  1825,  portant  concession,  au  sieur  Ântoine- 
Uéliotrope-Auguste  Bergougnoux  fils,  de  la  mine  de  schiste  carbo-bilu- 
mineui  située  dans  la  commune  de  Menât. 

Étendue  de  la  concession,  35  hect. 

Ordonnance  du  17  avril  1827,  portant  concession,  aux  sieurs  Payen, 
Lecerf,  Didier,  Pluvinet  et  Mossier,  de  la  mine  deschiste  carbo-bitumineux 
de  Menât. 

Étendue  de  la  concession,  30  hect.  43  ares. 

Ordonnance  du  4  mars  1829,  portant  concession,  au  sieur  Ledru,  de  la 
mine  de  bitume  pissasphalle  située  dans  la  commune  de  Chamalières,  au 
lieu  dit  de  TEscourchade. 

Etendue  de  la  concession,  14  hect.  36  ares  80. 

Ordonnance  du  13  novembre  1839,  portant  concession,  à  MM.  François 
Chaffraix,  Camille  Rabusson  de  la  Mothe,  Pierre  Rigal,  Jean-Gilbert  Du- 
may,  de  la  mine  de  lignite  et  de  schiste  carbonifère,  située  à  Boutaresse, 
dans  la  commune  de  Saint-Alyre-ès-Montagne. 

Étendue  de  la  concession,  94  hect. 

Ordonnances  du  25  septembre  1843,  portant  concession  : 

1<>  Au  sieur  Louis-Charles-François  Ledru,  des  mines  de  bitume  situées 
dans  la  commune  de  Pont-du-Château  (partie  est).  Étendue,  1  kq.  5  hect. 

2»  Au  même,  des  mines  de  bitume  situées  dans  la  commune  de  Lussa 
(partie'nord).  Étendue,  1  kq.  34  hect. 

3» 'Au  îiiêtno,  des  ùitnes  de  bitume  situées  aux  Roys,  communes  de  Dallet 
et  de  Lempdes  (partie  nord).  Étendue,  1  kq.  82  hect. 
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I*  An  même,  des  mines  de  bitume  situAes  dans  la  commune  de  Lempdes, 
an  Puy delà  Bourrière.  Étendue,  3  kq.  7  hect. 

5*  Aux  sieurs  Glaude-Ignace-Ânselme  Brugière  de  Barante,  Âmable 
Bragière,  baron  de  Barante,  aux  héritiers  du  baron  Meunier,  et  au  sieur 
Eraest  comte  Angles,  des  mines  de  bitume  de  Malintrat,  situées  dans  les 
communes  de  Malintrat,  de  Gerzat  et  de  Pont-du*Château.  Étendue,  4kq. 
37  hect. 

6»  A  Michel  et  François  Bresson  frères,  des  mines  de  bitume  situées  dans 
la  commune  de  Pont-du-Château  (partie  ouest).  Étendue,  1  kq.  83  hect. 

7«  Au  comte  Maurice  de  Laiier,  des  mines  de  bitume  situées  aux  Roys 
(partie sud),  dans  les  communes  de  Dallet  etde  Lèmpdes.  Étendue,  1  kq. 

3  hect 


6«  Diven. 

Ordonnance  du  6  décembre  1837»  portant  concession,  aux  sieurs  de 
Leyval  et  de  Porget,  d'un  gisement  d'alunite  situé  dans  la  commune  du 
MoDt-Dore. 

Étendue  de  la  concession,  51  hect.  3  ares. 


■^■•i"**»*"»»**" 


TABLE 

PAR  ORDRE  ALPHARÉTIQUE 


DBS 


MINÉRAUX  CITÉ8  DANS  CET  OUVRAGE 


Actinote 194 

Adolaire 185 

Agate  herborisée 181 

Aimant 216 

Albin 287 

Albite 28S 

Aleali  minéral 162 

AUophane 203 

Almandin 178 

Aluminite 167 

Alumine  fluatée  siliceuse.  .    .    .  175 

Alumine  phosphatée 174 

Alumine  sous-sulfatée  alcaline  .    .  167 

Alumine  sulfatée  alcaline   .    .    .  161 

Alumine  sulfatée 161 

Alun 161 

Alunite 167 

Alunogène 161 

Améthyste 180 

Anphibole  noire 195 

Amphibole  verte 194 

Analcime 187 

Anglésite 212 

Anthracite 226 

Antimoine  ox^dé  sulfuré.     .     .     .  206 

Antimoine  rouge 206 

Antimoine  sulfuré 204 

Antimoine  sulfuré  plombo-cuprif^re.  2 1 0 


Antimonite 204 

Apophyllite 192 

Aragonite 170 

Argile 201 

Argilolite 202 

Augite 195 

Azurite 225 

Baro-sélénite 163 

Barytine 163 

Barytine  en  crêtes  de  coq.  .     .     .  164 

BasalUne 195 

Basanite 181 

Berthiérite 205 

Béryl 175 

Beurre  de  montagne 161 

Blende 114 

Bleu  de  Prusse  natif 123 

Bois  slliciflés 182 

Bol 203 

Boumonite 210 

Calcaire 168 

Calcédoine 181 

Célestine 166 

Cémse 211 

Cbabasie    ,,.,.,.,  188 
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Chalkopyrlte 

Chanx  earbonatée 

Ghaox  earbonatée  dure.  .  .  . 
Chain  earbonatée  ferrilère  .  . 
GbiDx  earbonatée  Içnte  .  .  . 
Chaux  earbonatée  ma^ésifère. . 
Chinx  earbonatée  manganésifère. 
Chaux  earbonatée  prismatique . 

Chaux  fluatée 

Qilorite 

Chaux  snllbtée. 

Cbristianite.    .- 

Cbrysobéryl 

ChrysoUte 

Chrjsolite  orientale  .    . 

Cbusite 

Clea?elandite 

Cobalt  éclaUnt 

Cobalt  gris 

CDbaltine  .    .  '  .    .     .    .  *  . 

CoHyrite 

Cordiérite 

Corindon   

Cooperose  bleue 

Couperose  verte 

Cristal  de  roebe.      .     . 

Cnisette 

CnîTre  azuré 

Cuivre  bien 

Cuivre  earbonaté  bien.  .  .  . 
Cuivre  earbonatéTort.  .  .  . 
Cuivre  gris  antimonitère.     .    . 

Cuivre  natif. 

Cuivre  pyriteux 

Cuivre  sulfaté 

Cumengite 

Cyanose 

Cymopbane 


224 
168 
170 
221 
171 
171 
123 
170 
172 
108 
102 
\9fi 
175 
176 
175 
177 
185 
124 
124 
124 
202 
179 
174 
162 
162 
179 
193 
195 
195 
195 
195 
194 
194 
194 
162 
204 
162 
175 


I>esmine 192 

l>ienage  verte 196 

BiaUogite 193 

ûiamant  d'Alençon 180 

Diehrolte 179 

Momie 171 


Dusodyle 226 


Émeraude  .  .  . 
Éaieraude-(fiiusse). 
Endellione .  .  . 
Éphlote.    .    .    . 


Feldspath 

feldspath  compact  .  .  . 
Feldspath  opalin  .  .  .  < 
Feldspath  sonore .  .  .  . 
Feldspath  tenace .  .  .  . 
Feldspath  terreux.  .  .  . 
Fer  arsenical  .    .    .    .    . 

Fer  azuré 

Fer  carbonate .     .    .    .     . 

Fer  limoneux 

Fer  natif 

Feroligiste 

Fer  oligiste  octaèdre  .    .    , 

Fer  oxydé  brun 

Fer  oxydé  carbonate  .  .  . 
Fer  oxydé  hydraté.  .  .  . 
Fer  oxydé  magnétique.  .  . 
Fer  oxydé  rouge  •     .    .    . 

Feroxydulé 

Fer  peroxyde  hydraté.  .  . 
Fer  phosphaté  bleu  terreux. 

Fer  apathique 

Fer  spéculaire 

Fer  sulfaté 

Fersulftaré 

Fer  sulfuré  blanc.  .  .  . 
Fer  sulfuré  jaune.    .    .    , 

Fer  titane 

Fibrolite 

Fiorite 

Fluorine 

Flnorite 


175 
17S 
910 
104 

182 
185 
186 
185 
186 
185 
220 
223 
221 
218 
<216 
216 
218 
218 
221 
218 
216 
217 
216 
218 
223 
221 
217 
162 
219 
220 
219 
216 
193 
182 
172 
172 


Galène .    .     , 207 

Grenat 177 

Gypse 163 

Gypse  en  fer  de  lance.    ....  163 

Haidingérite 205 
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Haûyne 186 

Hématite  brune.  ..*...  218 

Hématite  rouge 114 

Hornblende 195 

Houille 137 

Hyacintbe.     .......  176 

Hyalite 18S 

lebtbyopbtbalme 19S 

lolite 179 

Isérine 216 

Jade  de  Saussure 186 

Jamesonite lOtf 

Kaolin 188 

Kermès 906 

Klingstein 185 

Kupreroickel )Si 

Labrador 186 

Labradorite 186 

Lapis-lazuli 187 

LaUalite t8« 

Laiulile 187 

Lignite ^28 

Limbilite 177 

Limonite 208 


Magnétite 

Malachite 

Malthe 

Manganèse  carbonate.    .    . 
Mangainèse  oxydé  carbonate 

Marne 

Marcassite 

Martite 

Mélantérie 

Mélinose 

Ménilite 

Mésotype 

Mésotype  épointée.    .    .     . 

Mica 

Mimétèse 

Mines  d*acier        .    .     . 


306 
S35 
235 
338 
323 
202 
219 
218 
162 
214 
182 
188 
192 
197 
214 
221 


Mine  de  culTre  Jaune 294 

Minium 314 

Mispjckel 2'iO 

Natron 16S 

Nickel  arsenical 324 

Niekéltne 234 

Nigrine 216 

Obsidienne  perlaire 185 

Obsidienne  scoriforme 185 

Ocre 102 

CEtite 219 

Oligiste 217 

Olivine 176 

Oosite 200 

Opale 18-2 

Ornatif 135 

Orthoclue 18S 

Ortbose 183 

Outremer 187 

Panabase 224 

Pechstein 182 

Péridot 176 

Periite 185 

Peroxyde  de  fer 211 

Pétrosilex.    .• 185 

Phillipsite 192 

Phonolite 185 

Pierre  d'aigle 119 

Pierre  d*alun 167 

Pierre  de  croix 194 

Pierre  d'enfer 222 

Pierre  oUaire 198 

Pierre  puante 170 

Pierre  de  touche 181 

Pinile 199 

Pissasphalte 195 

Plomb  aniimonié  sulAiré.     ...  210 

Plomb  arséniaté 214 

Plomb  blanc 211 

Plomb  brun 212 

Plomb  carbonate 2tl 

Plomb  Jaune 214 

Plomb  molybdaté 214 
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Plonb  pbospbalé 312 

Plomb  oxydé  rouge.    ......  214 

Plonb  saleté 212 

nonb  sulfaré.    ......  207 

Plomb  vert 212 

Poixmiaénle 22tf 

Ponee 1ô:i 

Pyrite 219 

Pyrite  arsenicale 220 

Pyrite  blancbe 220 

Pyrite  cuivreuse 224 

Pyrite  martiale 219 

Pyrite  rayonnée 220 

Pyromorphite 212 

Pyroxène  des  volcans 192S 

Oaartt 179 

Quartz  agatbe 181 

Quartz  encapucbouné.     .     .    .    .  180 

QnarU  hyalin 179 

Quartz  jaspe 181 

Quartz  laiteux 180 

Quartz  lydien 181 

Quartz  résinite 182 

Randannite 183 

Rayonnante  en  fouttfère .  '  .     .     .  224 

Rétinasphalte 225 

Rétinite 225 

Rubis  de  Bohème 180 

Rutile 223 

Ryacolite 184 

Sables  UUnifères 216 

Sanidine 184 

Saphir 174 

Saphir  d'eau 179 

Saussttrite 186 

Scbéelin  ferruginé 217 

Schistes  bitumineux 228 

Scbori  blanc 185 

SchorI  cruciforme 194 

Scbori  ëleclrique 178 

Scbori  rouge 223 

Scbori  vert 194 


Seolésite .191 

Sélénite ,     .     .  162 

Sénarmonite 204 

Serpentine 198 

Sidérite 221 

Sidérose 2'2i 

Silex 181 

Silex  meulier 181 

Silex  pyromaque 181 

Silice  gélatineuse 183 

Smaragdite 196 

Soude  carbonatée 162 

Soufre 203 

Spath  adamantin 174 

Spath  calcaire 168 

Spath  calcaire  en  dents  de  cochon.  168 

Spath  calcaire  lenticulaire.  .    .    .  168 

Spath  fluor 172 

Spath  fusible 172 

Spath  perlé 171 

Spath  pesant 163 

Spath  séléniteux 162 

Spath  vitreux 172 

Sperkise 220 

Sphène S24 

SUurotlde.         194 

Stéatite 198 

Stercus  diaboli 226 

Stibiconise 207 

Stibine S04 

Stibnite 204 

Stilbite 192 

Strontiane  sulfatée 166 

Svinestone 170 

Talc.    .    .• 197 

Taicchlorite 199 

Télésie 174 

Téssélite 193 

Titane  oxydé 223 

Titane  silicé(H:alcaire 224 

Topaze 175 

Topaze  (fausse) 174 

Tourbe 229 

Tourmaline 178 
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Tuiigstate  de  fer  et  de  manganèse.     217 


Vert  de  montagne 
Vitriol  martial. 
Vivîanite.  . 
Vohine.    . 


.     .     . 


Wa^ellite 
Wolfram. 


2S8 
162 

2f!5 

174 
217 


2éolite 188 

Zéolite  bleue 187 

ZëoUte  cubique  en  partie    .  187  et  188 

^éolltedure ''87 

Zéolite  lameUeose  en  partie ...  102 

Zéolite  nacrée '^ 

Zéolite  rayonnée 188 

2!nc  sulfuré 914 

Zîrcon '•76 


TRIBU 


DES 


Lamellicornes 


CARAcr&RBs.  Antennes  courtes  ;  insérées  au-devant  des  yeux,  sous  un 
nbord  de  la  tète  ;  de  huit  à  onze  articles  :  le  premier  grand  ;  les  derniers 
constituant  une  massue  divisée  en  lamelles  ou  en  feuillets  s'ouvrant  et  se 
iennant  comme  les  feuillets  d'un  livre. 

IWas  antérieurs  dentés  au  côté  externe  ;  armés  d*un  seul  éperon  : 
cd»i-ci  parfois  nul. 

Tme$  de  cinq  articles. 

^^  généralement  court,  souvent  épais. 


iTUBB  DES  PARTIES  EXTÉRIEURES  DU  CORPS 

A  la  tête  de  tous  les  insectes  décrits  dans  son  Système  de  la  Nature^ 
Linné  avait  placé  ceux  dont  l'histoire  va  suivre,  soit  à  cause  de  leur  taille 
généralement  remarquable,  soit  plutôt  en  raison  d'un  caractère  qui  leur 
est  propre,  celui  d'avoir  leurs  antennes  terminées  par  une  massue,  dont 
les  articles  sont  dilatés  au  côté  interne  en  forme  de  feuillet  :  de  là,  le  nom 
de  Lamelucobnes  imposé  à  ces  Coléoptères  par  Duméril. 

Faciles  à  connaître  entre  tous  les  pentamères  et  même  entre  tous  les 
antres  Coléoptères,  à  la  conformation  particulière  de  ces  organes,  ces 
insectes  composent  la  tribu  la  plus  distincte  ;  néanmoins,  malgré  le  cachet 
dont  ils  portent  l'empreinte,  leur  organisation  extérieure  se  modifie  de 
telle  sorte,  suivant  les  différents  genres  ;  elle  présente  souvent,  selon  le 
sexe,  dans  les  mêmes  espèces,  des  formes  si  diverses  ou  si  anormales,  que 
i*  SÉRIE,  T.  n.  —  1869.  16 
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peut-être  dans  aucune  autre  partie  de  ses  ouvrages,  la  Nature  ne  semble 
avoir  pris  à  tâche  de  foire  brillerd'unemanière]plus  éclatante  les  ressources 
infinies  de  son  génie  créateur. 

La  tête  habituellement  plus  étroite  que  le  protfaorax  est  engagée  dans 
ce  dernier.  Elle  est  généralement  penchée  ;  d'autres  fois,  comme  cbez 
divers  Cétoniens,  verticale  ou  inclinée.  Elle  mérite  surtout  d'être  étudiée 
dans  le  détail  des  pièces  dont  elle  se  compose. 

Le  fronts  dans  certaines  espèces,  presque  confondu  avec  l'épistome  ou 
avec  le  postépistome,  en  est  ordinairement  séparé  par  une  raie  apparente, 
souvent  par  une  ligne  élevée  ou  sorte  de  suture,  qu'en  raison  de  sa  posi- 
tion, nous  désignerons  sous  le  nom  de  frontale.  Celle-ci,  habituellement 
entière  est  parfois  interrompue  dans  son  milieu  ;  chez  les  uns,  elle  est 
unie;  chez  les  autres,  elle  est  chaînée  d'un  à  trois  tubercules;  ou,  chez 
quelques  autres,  elle  se  relève  en  corne  à  ses  extrémités.  Le  disque  du 
front  offre  des  singularités  souvent  caractéristiques  du  sexe.  Ainsi  chez  les 
femelles  des  Onites  et  desBubas,  il  est  muni  d'un  tubercule  toujours  plus 
affaibli  chez  les  mâles  ;  ainsi  encore,  chez  le  BolbocerasgaUicMSf  il  est  armé 
d'une  corne,  remplacée  chez  la  femelle  par  une  ligne  transversalement 
élevée.  Dans  la  plupart  des  Ontophages,  U  donne  naissance  à  des  saillies 
qui  semblent  être  plus  spécialement  une  dépendance  du  vertex.  Tantôt  c'est 
une  sorte  d'arête  transversale,  soit  simple,  soit  servant  de  base  à  des  pro- 
longements corniformes  droits  ou  arqués  ;  tantôt  c'est  une  espèce  de  lame 
terminée  par  une  pointe  spiniforme  verticale  ou  penchée  en  avant.  Quelque- 
fois le  front  est  chaîné  d'une  corne,  plus  ou  moins  longue  et  acuminée 
chez  les  mâles,  soit  échancrée,  soit  plus  courte  ou  rudimentaire  dans  l'au- 
tre sexe  ;  en  général  cette  corne  lui  est  commune  avec  l'épistome. 

Vépistome  couvre  souvent  la  bouche,  et  alors  il  sert  à  fouir  ;  d'autres 
fois,  conmne  chez  les  Géotrupes,  il  laisse  ce  soin  aux  mandibules  par 
lesquellesilestdébordéendevant.  Quelle  diversité  ne  présente-t-il  pas 
dans  ses  formes?  Il  est  carré  dans  les  Osmodmnes  ;  en  triangle  dans  les 
Trox  ;  obtriangulaire  chez  divers  Copriens  ;  en  demi-cercle  chez  les  Bolbo- 
cères.  Sa  partie  supérieure,  souvent  unie  ou  simplement  ponctuée  ou  cha-^ 
grinée,  se  montre,  chez  plusieurs,  munie  d'une  ligne  élevée  et  transverse, 
droite  ou  arquée  ;  pourvue  d'un  tubercule  ;  ou  d'autres  fois  d'une  sorte 
de  carène  longitudinale.EUe  est  creusée  en  corbeille  chez  les  Pachypes  ; 
relevée  chez  d'autres,  comme  chez  les  Hybales,  en  une  proéminence  cor- 
nue, toujours  moins  saillante  ou  nulle  chez  les  femelles.  Son  bord  antérieur 
souvent  entier,  soit  dans  les  deux  sexes,  soit  seulement  chez  les  femelles, 
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comme  on  le  voit  chez  certains  Onites,  affecte  dans  d'autres  genres  des 
dispositions  variées  ;  il  est  échancré  dans  nn  grand  nombre  d'Aphodies  ; 
tronqué  et  comme  bîdenté  chez  lesOryctès;  enpointe  obtuse  chez  les  Phil- 
lognathes  ;  renflé  en  une  sorte  de  petit  groin  chez  les  Anisoplies  ;  rdevé 
en  rebord  chez  les  mâles  des  Osmodermes  ;  festonné  ou  quadridenté  chez 
les  Scarabés  ;  il  se  reptie  en^dessous  chez  les  Hannetons  ;  se  prolonge 
infèrienrement  en  un  triangle  perpendiculaire  diez  les  Pachypes  ;  s'aplatit 
chez  les  Copriens  et  les  AfAodiens.  Dans  ces  dernières  familles  l'épistome 
forme  alors,  avec  les  joues  aplaties  comme  lui,  cettie  espèce  de  chaperon 
qui  ombrage  les  pièces  de  la  bouche  et  cache  la  base  des  antennes. 

EngënéralylesiottM,  chez  les  LamelUcomes,  remplissent  un  rôle  plus 
important  que  dans  aucune  autre  tribu.  Chez  phisieurs,  leurs  points  de 
séparation  avec  l'épistome  sont  diflSciles  à  déterminer  ;  mais  chez  d'autres» 
surtout  chez  les  premiers  Coprophages,  leurs  limites  sont  indiquées  à  la 
périphérie  du  diaperon  par  une  dent  ou  une  échanorure,  et  sur  la  surface 
de  celui-ci  par  une  ligne  saillante  ou  sorte  de  suture»  que  nous  appellerons 
y^Mfe.  Leur  forme  et  leur  grandeur,  comme  celles  de  toutes  les  autres 
pièces  de  i'épicrane,  subissent  des  modifications  nombreuses.  Ainsi,  chez 
les  Mélolonthins,  les  joues  sont  réduites  à  des  proportions  exiguës  ;  chez  la 
plupart  des  Aphodies,  au  contraire,  elles  se  dilatent  de  chaque  côté  de  la 
tète  en  forme  d'oreillettes.  A  leur  partie  postérieure,  elles  sont  habituelle- 
ment engagées  dans  les  cornées.  La  saillie  que  leur  prolongement  forme 
alors  sur  les  organes  de  la  vision,  est  d'une  étendue  variable  ;  ordinaire- 
ment linéaire  etplus  ou  moins  courte  chez  les  espèces  Mélitophiles  ou  Phyl- 
lophages,  ce  canthus  atteint  son  maximum  de  développement  chez  celles 
dont  la  vie  est  en  partie  souterraine  ;  il  est  tel  chez  certains  Coprophages, 
par  exemple,  que  les  yeux  semblent  divisés  en  deux  parties  plus  ou  moins 
inégales,  dont  l'inférieure,  généralement  la  plus  volumineuse,  sert  à  guider 
ces  insectes  dans  les  voies  ténébreuses  oii  ils  s'engagent.  Ce  n'est  .point 
alors  un  simple  prolongement  de  la  joue,  c'est  la  majeure  partie  de  celle-ci, 
comme  chez  les  Copriens,  ou  la  joue  même  tout  entière,  comme  chez  les 
Géotmpes,  qui  environne  le  côté  externe  des  yeux  d'un  large  bord,  d'une 
tranche  horizontale,  espèce  d'armure  destinée  à  préserver  ces  organes  de 
toute  lésion,  dans  les  chemins  souvent  rocailleux  que  sont  obligés  de  se 
frayer  ces  divers  Coprophiles. 

Les  feux  situés  sur  les  c6tés  de  la  léle  sont  ordinairement  gros  ;  rare- 
ment entiers,  comme  chez  les  Trox,  ils  sont  parfois  voilés  par  le  bord  anté- 
rieur de  l'épistome.  Chez  les  Lamellicornes,  peu  destinés  à  se  cacher 
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dans  la  terre,  ils  n'avaient  pas  besoin  d'être  protégés  par  les  joues  comme 
chez  les  Coprophages  ou  Stercoraires  fouisseurs  ;  toutefois  il  sont  pea 
saillants  chez  les  espèces  crépusculaires  ;  on  remarque  au  contraire  leur 
proéminence  chez  celles,  comme  les  Cétoines,  dont  l'activité  est  toute 
diurne. 

Les  antennes ,  sur  lesquelles  repose  le  caractère  le  plus  distinctif  de 
cette  tribu,  sont  insérées  sous  les  bords  de  la  tête.  Parfois,  comme  chez  les 
Trox  et  les  Oryctès,  leur  naissance  à  peine  est  ombragée  par  ces  bords  ; 
d'autres  fois,  comme  chez  les  Gopriens,  le  chaperon  cache  presque  toute 
leur  tige.  Généralement  elles  égalent  la  tète  en  longueur  ;  jamais  elles  ne 
dépassent  la  base  du  prothorax.  Ordinairement  elle  sont  droites  ou  faible- 
ment courbées.  Elles  offrent  moins  d'uniformité  dans  le  chiffre  de  leur  ar- 
ticles que  dans  d'autres  tribus  :  ordinairement  on  leur  en  compte  neuf  ou 
dix  ;  ce  nombre  est  réduit  à  huit  chez  les  Sisyphes,  les  Pachypes  et  les 
Calicnémis  ;  et  par  compensation,  il  s'élève  à  onze  chez  les  Géotmpins. 
Le  scape  ou  pièce  basilaire  est  remarquable  à  plusieurs  égards  :  il  est  épais, 
soit  obconique  ou  régulièrement  renflé,  soit,  comme  chez  divers  Cétoniens. 
plus  dilaté  au  coté  externe.  Dans  les  Trogidiens  et  quelques  familles  voi- 
sines, il  est  manifestement  plus  court  que  la  tige.  Quelquefois  il  est  glabre 
sur  toute  sa  surface  ;  souvent  il  est  garni  de  longs  poils,  soit  disposés  en 
vertidlles,  soit  rangés  seulement  sur  le  coté  externe  :  ils  sont  alors  ou  épa- 
nouis en  rayons,  ou  relevés  en  brosse,  ou  réunis  en  faisceaux  ;  tantôt  ils 
ont  la  flexibilité  de  la  soie  ;  tantôt,  conune  chez  les  Trox,  ils  ont  la  rai- 
deur du  crin.  Le  pédicelle  ou  second  article  est  généralement  globuleux. 
Ceux  de  la  tige  se  montrent  arrondis,  comprimés,  obconiques  ou  cupifor- 
mes,  et  progressivement  d'un  diamètre  plus  grand  ;  leur  nombre  s'âève  en 
raison  inverse  de  celui  de  la  massue  :  dans  la  plupart  des  Géotmpins,  la 
tige  (déduction  faites  du  scape  et  du  pédicelle)  est  composée  de  six  pièces; 
dans.Ies  mâles  des  Hannetons,  elle  est  réduite  à  une  seule.  Mais  de  toutes 
les  parties  des  antennes,  la  massue  est  celle  qui  mérite  spédalement  de 
fixer  l'attention.  C'est  elle  qui  est  visiblement  le  si^e  de  sensations  les  plus 
délicates  particulières  à  ces  oi^^anes.  Elle  est  composée  d'articles  dilatés  au 
côté  interne,  et  se  déployant  en  espèces  de  feuillets  s'ouvrant  ou  se  fer- 
mant comme  ceux  d'un  livre,  ou  s'écartant  et  se  rapprochant  comme  les 
doigts  de  la  main.  Le  plus  souvent  ils  sont  au  nombre  de  trois,  constituant 
par  leur  réunion  une  sorte  de  bouton  globuleux,  ovale  ou  oblong  :  tantôt 
l'intermédiaire  est  caché  en  partie,  comme  chez  les  Onites,  ou  emboîté 
dans  le  précédent,  comme  chez  les  Hybosores.  D'autres  fois  la  massue  est 
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composée  de  quatre  ou  de  six  articles  dans  les  femelles,  et  de  cinq  ou  de 
sept  dans  les  mâles  ;  et,  par  un  avantage  propre  à  ces  derniers,  ces  feuillets, 
probablement  par  leur  sensibilité  aux  variations  atmosphériques,  et  pour- 
vus de  pores  qui  contribuent  à  leurs  propriétés  olfactives  et  à  l'accom- 
plissement  de  l'acte  le  plus  mystérieux  de  ces  insectes,  acquièrent  un 
développement  beaucoup  plus  considérable  que  dans  l'autre  sexe  ;  ils  se 
recourbent  chez  plusieurs  comme  un  élégant  panache,  et  forment  en  s'épa- 
Dooissant  une  sorte  d'éventail. 

Le  kbre  remplit  en  général  un  rôle  peu  important  chez  les  Lamellicornes. 
Parfois  il  est  presque  nul  ou  confondu  d'une  manière  intime  avecl'épistome  ; 
d'autres  fois  il  est  membraneux  et  caché,  comme  chez  les  Gétoniens  et  les 
Coprophages.  Dans  les  genres  où  il  est  visible,  il  est  communément  peu 
développé,  ne  se  montre  souvent  que  par  sa  tranche,  et  forme  une  saillie 
remarquable  dans  une  partie  desGéotrupins.  Quelquefois  presque  en  cœur 
comme  chez  plusieurs  Ontophages,  il  se  rapproche  plus  généralement  du 
carré  transversal,  dont  son  bord  antérieur  modifie  plus  ou  moins  la  forme. 
Ce  dernier,  ordinairement  cilié,  est  arqué  dans  les  Oniticelles,  bisinueux 
chez  les  Gymnopleures,  échancré  chez  les  Amphimalles,  presque  bilobé 
chez  lesÂnoxies. 

Le  Ubre  oflEre,  chez  plusieurs,  des  particularités  dignes  d'être  signalées  : 
ainsi  il  est  échancré  ou  denté  chez  les  Cératophyes,  et  festonné  chez  les 
Pentodons.  D'autres  fois  il  est  pubescent,  lanugineux  ou  garni  de  poils 
parfois  raides  ou  subécailleux.  Sous  sa  face  interne  existent  ordinairement 
deux  lamelles  coriaces,  membi*aneuses,  nommées  parachUeSy  par  Érichson, 
et  quelquefois  seulement  représentées  par  des  cils. 

Chargées  de  fonctions  plus  importantes,  les  manàibuies  indiquent  aussi 
d'une  manière  plus  spéciale  le  genre  de  vie  des  divers  individus.  Chez  ceux 
qui  vivent  de  matières  fluides  ou  peu  consistantes,  leur  bord  interne  et 
leur  extrémité  sont  d'une  nature  membraneuse,  foliacée,  simple  ou  frangée  ; 
diez  ceux  au  contraire  otileur  action  était  plus  nécessaire,  elles  sont  entiè- 
rement cornées.  Tantôt  alors,  comme  chez  les  Géotrupins,  elles  forment, 
latéralement  aux  autres  parties  de  la  bouche,  une  saillie  dont  la  largeur  et 
les  sinuosités  varient  souvent  selon  le  sexe  ;  tantôt,  comme  chez  quelques 
autres,  elle  sont  cachées  parle  labre  etleurbord  externe  seul  est  apparent. 

Leur  bord  interne  présente  des  caractères  d'une  autre  importance.  Rare- 
ment inerme,  il  est  le  plus  souvent  muni  de  deux  ou  trois  dents  à  sa  partie 
antérieure.  Chez  les  uns,  la  terminale  au  moins  est  tronquée  ou  obtuse  et 
remplit  les  fonctions  d'incisive  ;  chez  les  autres,  toutes  sont  tranchantes 
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OU  aiguës  et  peuvent  être  comparées  à  des  canines.  A  la  base,  existe  une 
molaire,  séparée  des  précédentes,  quelquefois  par  une  toufie  de  poils ,  d'au- 
tres fois  par  une  membrane  unie  ou  frangée,  à  laquelle  nous  consacrerous 
la  dénomination  de  fanon.  Réduite  à  de  fidbles  proportions  dans  les  Célomes 
et  dans  les  espèces  des  genres  analogues,  cette  molaire  acquiert  chez  les 
Mélolonthins  et  les  Géotrupins  un  développement  sans  pareil  chez  tous  les 
autres  Coléoptères.  Sa  sur&ce  inégale  ou  onduleuse,  tantôt  lisse,  tantôt 
chaînée  de  côtes  ou  de  rides,  correspond  pai*  ces  parties  saillantes  aux 
concavités  de  la  dent  opposée.  Sous  son  bord  inférieur  se  développe  géné- 
ralement une  bordure  de  poils  assez  serrés  à  laquelle  M.  SCnuiss  donne  le 
nom  de  Ifroue.  La  coupe  transversale  des  mandibules  présentedes  modifi- 
cations nombreuses  :  chez  les  uns,  elle  se  rapproche  du  triangle  équilatéral; 
chez  d'autres,  comme  chez  lesHybosores,  elle  s'en  éloigne  au  point  d'avoir 
raplatiss^onent  delà  lame  d'une  faux.  Relativement  à  leur  développement, 
ces  pièces  offrent desdiffërences  non  moins  frappantes  -.ordînairementsem- 
Uables  dans  les  deux  sexes,  elle  se  distinguent  diez  plusieurs  mâles  par 
des  caractères  particuliers.  Le  plussouventsymétriques,  onles  voit  quelque- 
fois, comme  dans  les  Ochodées,  les  Bolbocères,  etc.,  montrer  entre  dles 
des  dissemblances  étranges. 

Lesmdcfcotres  n'offrentpas moins  de  diversité  dansleur  nature  et  dansleurs 
formes.  Habituellement  elles  sont  divisées  en  deux  lobes  :  l'extérieur,  sim- 
plement frangé  ou  garni  de  poils,  est  courbé  au  côté  interne  chez  les  Copriens  ; 
droit  et  assez  court  chez  les  Géotrupes  ;  prolongé  en  pinceau  chez  les  Tri- 
chies  et  les  Cétoines  :  ici,  comme  chez  les  Trox,  il  est  armé  de  plusi^rs 
dents.  L'interne,  rarement  corné  comme  chez  lesPsamodies  etles  iEgiales, 
se  montre  généralement  coriace  ;  il  se  termine  en  pointe  chez  les  Hyboso- 
res  ;  présente  une  ou  deux  épines  chez  les  Ochodées  et  les  Bolbocères  ;  mais 
ordinairement  il  est  inerme  ;  quelquefois  même,  conmie  diez  les  Oiyctès, 
il  est  rudimentaire  ou  presque  nul,  modificatioii  qui  conduit  naturellement 
à  celle  où  les  deux  lobes  sont  réunis  en  un  seul,  tantôt  écailleux  et  multi- 
denté  comme  chez  les  Pentodons  et  les  Mélolonthins,  tantôt  inoffensif  et 
peu  développé  comme  chez  les  Pachypes. 

Les  palpes  maxilUdreSy  composés  de  quatre  articles,  paraissent  quelque- 
fois faire  exception  à  cette  loi  et  en  présenter  cinq,  par  l'alongement  de  la 
pièce  palpigère  ;  dans  les  Gnorimes  et  genres  voisins,  au  contraire,  chez 
lesquelles  l'article  de  la  base  est  en  partie  enchâssé  dans  une  fossette,  leur 
nombre  semble  être  réduit  à  trois. 

Le  menton^  généralement  grand,  affecte  dans  sa  configuration  des  diffé- 
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reooes  sensibles  :  qaelcpiefois  en  demi-cercle  ou  presque  en  triangle,  il 
se  rapproche  plus  souvent  de  la  forme  carrée  ou  tëtragone  ;  son  bord  anté- 
rieur est  souvent  échancré  ;  la  languette  est  habituellement  recouverte  par 
lui  ou  intimement  unie  à  sa  paroi  interne. 

LesjMrifwloWatfXy  commeles  maxillaires,  offrent  des  variations  nombreu- 
ses dans  la  forme  et  les  proportions  relatives  de  leurs  articles.  Quelquefois 
ces  derniers  semblent  aussi  au-dessous  de  leur  nombre  normal,  et,  au  lieu 
de  trois,  être  réduit  àdbox,  sok  que  le  premier  disparaisse  dans  une  fossette, 
comme  chez  les  Osmodermes,  soit  que  le  dernier  soit  atrophié ,  conune 
chez  les  Onitîcelles  et  les  Ontophages.  Ordinairement  glabres,  ces  palpes 
sont,  dans  les  Copri^is,  d'une  villosité  remarquable. 

Le  ^thorax  offre  un  développement  Variable,  suivant  les  habitudes  des 
iosectes  ;  il  eicède  la  tête  en  largeur.  Sa  figure  est  souvent  celle  d'un  trapèze 
à  côtés  curvilignes  ;  mais  souvent  elle  se  modifie,  soit  en  passant  au  penta- 
gone irrégulier,  soit  même  en  se  rapprochant  de  la  forme  circulaire,  comme 
dans  leSuOamodermes  ;  quelquefois,  comme  dans  les  Scarabés,  il  présente 
rimage  d'une  sorte  de  croissant.  Son  bord  antérieur,  généralement  échan- 
cré pour  recevoir  la  tète,  est  parfois  frangé  ou  paré  d'une  bordure  colorée. 
Dans  un  grand  nombre,  ses  côtés  sont  ciliés  ;  chez  plusieurs,  ils  sont  en 
outre  crénelés.  Au  dessus  de  la  partie  médiaire  de  ces  derniers,  il  est  mar- 
qué d'an  gros  point  enfoncé  chezdiverses  espèces  vivant  de  matières  sterco- 
rales,  ou  même  comme  chez  les  Onites,  il  offre  près  de  la  base  deux  fossettes 
linéaires.  Mais  de  toutes  les  parties  de  ce  segment  thoracique,  sa  surface, 
on  plutôt  la  moitié  antérieure  de  celle-ci,  mérite  une  attention  plus  spédale  ; 
souv^t  elle  présente  des  bizarreries  de  ^conformation,  toujours  moins  mar- 
quées et  même  oblitérées  ou  nulles  chez  les  9  .  Ainsi,  dans  le  Copris  lufUh 
m,  elle  est  perpendiculairement  coupée  en  devant,  fendue  au  sommet  de 
ceUe  troncature  et  profondément  creusée  entre  celle-ci  et  la  partie  plus 
externe  verticalement  rétrécie  en  pointe  comprimée.  Elle  est  creusée 
d'une  fossette  chez  divers  Aphodies,  ou  même  excavéedans  plusieurs  autres 
genres  ;  diez  d'autres,  elle  l'est  d'une  manière  plus  profonde,  et  longitudi- 
nalement  dans  son  milieu  :  soit  alors  sans  offrir  d'autre  particularité  remar- 
quaUe,  coomie  dans  les  PhiUognathes,  soit  en  présentant  au-devant  de 
cette  excavation  une  proéminence  comiforme,  comme  dans  les .  Pachypes. 
D'autres  fois  le  prothorax,  à  sa  partie  antérieure,  est  armé  de  saillies  dont 
la  figure  varie  selon  les  espèces  :  chez  lesBubas,  c'est  un  avancement  angu- 
laire ou  bifide  ;  chez  les  Bolbocères,  ce  sont  des  dents  plus  ou  moins  anor- 
males, diez  les  Cératophyes,  des  cornes  horizontalement  prolongées. 
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UécusBonf  très-apparent  dans  le  plus  grand  nombre,  parfois  même 
allongé  d'une  manière  insolite,  comme  chez  quelques  Aphodiens,  cesse 
de  se  montrer  chez  les  Copriens,  ou  n'apparaît  qu'au-dessous  du  niveau 
des  èlytres  et  sous  une  forme  rudimentaire. 

Exceptionnellement  nulles  chez  la  femeUe  du  Paehijfjnis  eoscmpoti»,  ou, 
selon  les  recherches  anatomiques  de  M.  Audouin,  cachées  sous  une  forme 
rudimentaire,  les  élytres  existent  chez  toutes  les  autres  Lamellicornes.  Là, 
conmiechez  les  Aphodiens,  les  Géotrupins,  les  Trogidiens,  eUes  embrassent 
l'abdomen  dans  toute  sa  périphérie  ;  ici,  comme  dans  les  autres,  dles 
laissent  à  découvert  le  pygidium  ;  quelquefois  même,  comme  dans  les 
Valgues,  elles  atteignent  à  peine  l'avant-demier  segment  du  dessus  de 
l'abdomen.  Chez  plusieurs,  leur  base  est  chargée  d'un  tubercule  que  sa 
position  a  fait  qualifier  du  nom  de  scapuUàre  ou  d'huméral.  Leur  cùtè 
externe,  généralement  curvilinéaire,  et  parfois  très-légèrement  sinueux, 
offre  au-dessous  des  épaules,  chez  les  Gymnopleures,  une  forte  écbancrure 
remplie  par  les  flancs  du  premier  arceau  ventral.  Assez  rarement  arrondies 
à  l'extrémité  de  la  suture,  elles  se  montrent  ordinairement  entières,  ou, 
chez  un  petit  nombre,  armées  d'une  dent  peu  prononcée  ;  convexes  dans 
la  plupart,  elles  se  rapprochent,  principalement  chez  divers  Cétoniens,  du 
plan  horizontal.  Leur  surface,  le  plus  souvent  nue,  parfois  garnie  de  poils, 
présente  chez  d'autres  des  espèces  d'écaillés,  tantôt  analogues  à  des 
piquants  couchés  et  agglomérés  en  marbrure,  comme  dans  le  MeUdontha 
fuUo  ;  tantôt  de  forme  presque  circulaire,  et  alors  soit  imbriquées  comme 
dans  YHoplia  farinosa  d*  9  soit  simplement  rapprochées,  comme  dans  la 
9  de  cet  insecte.  D'autres  caractères  aident  encore  à  les  différencier  ; 
ainsi  chez  les  Trox,  elles  sont  chargées  de  tubercules  généralement  épi- 
neux ;  ainsi,  chez  d'autres,  elles  sont  creusées  de  sillons  ou  de  stries  ; 
chez  la  plupart  des  Aphodies,  celles-ci  simulent  de  petites  rainures. 

La  face  inférieure  du  thorax^  dont  l'étude  est  généralement  trop  négligée, 
mérite  un  examen  attentif  ;  car  le  développement  variable  des  pièces  dont 
se  compose  chaque  segment  de  la  poitrine,  est  en  harmonie  avec  le 
système  de  progression  chez  les  différents  insectes.  Dans  les  Géotrupes^ 
par  exemple,  et  dans  les  autres  Lamellicornes  dont  la  vie  est  en  partie 
souterraine,  les  pieds  antérieurs,  destinés  à  fouir,  réclamant  une  grande 
puissance,  le  prosternum  est  refoulé  par  des  hanches  très-volumineuses 
et  réduit  à  un  rétrécissement  linéaire.  Cette  même  pièce  fournit  assez 
souvent  des  caractères  propres  à  être  utifisés  dans  les  distinctions  géné- 
riques ou  spécifiques  ;  ainsi,  chez  plusieurs,  elle  se  dilate  transversalement 
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après  les  pieds  pour  s'unir  à  Tépimère  ;  chez  les  Pentodons,  sa  partie 
postérieure  se.redresse  verticalement  en  une  sorte  de  cylindre  couronné 
de  poils  ;  chez  les  Géotrupes,  elle  se  prolonge  en  une  pointe  reçue  dais 
une  cavité  du  mésostemum. 

Lemisùstemumj  toujours  court  ou  peu  développé  en  longueur,  montre 
également  dans  sa  structure  des  dissemblances  frappantes,  suivant  les 
espèces,  parfois  même  les  oppositions  les  plus  tranchées. 

Chez  les  Cétoines,  une  autre  pièce  du  médipectus,  réfrimèrej  présente 
une  anomalie  non  moins  étrange  :  son  développement  extraordinaire  la 
force  à  faire  une  saillie  en  dessus,  où  elle  apparaît  sous  la  forme  d'une 
plaque  légèrement  bombée,  occupant  tout  l'espace  compris  entre  les 
angles  postérieurs  du  prothorax  et  la  base  des  élytres. 

Le  postpecius  offre  également  des  caractères  dont  on  a  peu  tiré  parti 
jusqu'à  ce  jour.  Toujours  plus  grand  que  le  segment  précédent,  il  semble 
quelquefois  en  usurper  les  fonctions  :  ainsi,  chez  les  Copriens,  il  parait 
donner  naissance  aux  pieds  intermédiaires,  rejetés  en  arrière  du  médi- 
pectus par  la  direction  longitudinale  ou  obhque  des  hanches.  Le  plus 
souvent,  le  mikutemum  présente  à  son  bord  antérieur  un  angle  dont 
rêcartement  varie  ;  d'autres  fois,  il  semble  s'unir  avec  le  mésostemum. 
Souvent  il  se  soude  de  même  avec  certaines  pièces  des  flancs,  de  manière 
à  rendre  impossible  la  détermination  de  ses  limites.  Chez  les  Âphpdies,  il 
forme  une  espèce  de  plaque  en  losange,  parfois  concave  ou  généralement 
plus  Usse  que  les  parties  voisines,  toujours  glabre  chez  les  femelles,  mais 
garnie  de  poils  dans  quelques  mâles. 

Les  jriedêj  dont  la  conformation  suffit  pour  révéler  une  partie  des  habi- 
tudes des  insectes,  ofirent,  chez  les  Lamellicornes,  un  sujet  d'études 
ph]fsiologiques  plus  varié  que  dans  la  plupart  des  autres  tribus.  Sans 
perdre  le  caractère  général  qui  leur  est  commun  à  tous,  celui  d'avoir 
les  jambes  antérieures  dentées,  ils  éprouvent  sous  diflférents  rapports  des 
modifications  plus  ou  moins  importantes.  Ici,  c'est  dans  leurs  dimensions  : 
ainsi,  les  deux  antérieurs,  chez  les  mâles  des  Onites,  sont  évidemment 
plus  allongés  que  les  autres  ;  ainsi,  chez  les  Sisyphes,  les  postérieurs, 
chargés  de  conduire  les  pilules  façonnées  par  ces  petits  ammaux,  égalent 
au  moins  le  corps  en  longueur.  Là,  c'est  dans  leur  disposition  :  générale- 
ment rapprochés  entre  eux  à  la  base,  les  intermédiaires,  chez  les  Copriens, 
foutà  cette  retenue  exception  sensible.  Avec  quelle  admirable  intelli- 
gence n'ont  pas  été  construites  leurs  différentes  pièces  !  Les  hanches^ 
destinées  à  servir  d'attache  à  des  muscles  puissants,  ont  reçu  à  cet  effet  un 
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déYdûppement  proportionné  à  la  force  qu'elles  doivent  déployer.  Les 
antérieures  sont  toujours  contiguês,  tantôt  transversales,  enchâssées  dans 
liurs  cavités  colyloldes,  tantôt  coniques  et  saillantes  hors  de  ces  cavités. 
Les  intermédiaires  souvent  transversales,  sont  parfois  obliques  comme  dans 
les  Scarabés,  ou  longitudinales  et  parallèles  comme  chez  les  Bousiers. 
Rarement  elles  se  montrent  brièvanent  ovalaires,  comme  on  le  voit  diez 
les  Trox.  Les  postérieures  ont  habituellement  la  forme  d'une  lame  trans- 
verse, sur  laquelle  glisse  la  cuisse  dans  ses  mouvements.  Rapprochées 
entre  elles  chez  la  plupart  de  ces  insectes,  elles  présentent  chez  les  Valgues 
un  écartonent  remarquable. 

Les  trodumUrs^  habituellement  peu  développés,  s'allongent  parfois 
pour  renforcer,  soit  les  fémurs  postérieurs,  coimne  dans  les  Sysiphes,  soh 
les  intermédiaires,  comme  dans  le  mâle  de  rOnîHs  OKvtm,  et  présentent 
alors  à  leur  extrémité  interne  une  saillie  en  forme  de  dent. 

Rarement,  comme  dans  les  Calicnémis,  les  eîtines  postérieures  ont  le 
volume  le  plus  considérable  ;  presque  toujours  ce  sont  les  antérieures  qui 
portent  le  cachet  de  la  force.  Dans  les  Lamellicornes,  dont  la  vie  est  en 
partie  souterraine,  la  base  de  celles-ci  est  élargie  et  renflée,  pour  donner 
à  leur  action  plus  de  puissance  et  plus  d'énergie  ;  quelquefois  même, 
comme  dans  les  Trox,  cette  dilatation  est  suffisante  pour  cacher  la  partie 
inférieure  de  la  tête.  Leur  bord  antérieur,  chez  ces  mêmes  fouisseurs, 
offre  souvent  une  facette  de  troncature  ou  un  sillon  pour  recevoir  la  jambe 
quand  elle  se  replie  ;  chez  les  espèces  plus  aériennes,  il  est  simplement  en 
arête  ou  presque  arrondi.  Les  quatre  dernières  cuisses  varient  aussi 
suivant  le  genre  de  vie  des  divers  individus.  Dans  les  premières  familles, 
elles  sont  comprimées,  ovales  ou  rétrécies  en  pédicule  à  la  base  ;  dans  les 
autres,  elles  se  montrent  presque  filiformes  ou  subcylindriques.  Les 
cuisses  fournissent  quelquefois  des  caractères  distinctifs  dont  l'emploi  ne 
saurait  être  dédaigné.  Ainsi,  celles  de  YOmUs  olwieri  femelle  sont  toutes 
inermes  et  entières  ;  chez  le  mftle,  au  contraire,  les  antérieures  portent  une 
pointe  droite,  et  les  postérieures  présentent  une  échancrure  dont  les 
angles  d'ouverture  sont  épineux. 

Plus  particulièrement  chargées  de  frayer  un  passage  à  l'insecte  dans  les 
voies  ténébreuses  qu'il  est  forcé  de  parcourir,  soit  à  sa  sortie  de  l'état  de 
nymphe,  soit  dans  la  dernière  période  de  son  existence,  les  jambes  de 
devant  sont  élargies,  comprimées  et  armées  de  dents  au  côté  externe.  Chez 
les  Lamellicornes  plus  spécialement  fouisseurs,  ces  dents  sont  en  général 
fortes,  très-développées  ou  même  courbées  comme  des  palmes.  Quelquefois 
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letus  proportions  sont  difG&rentes  selon  le  sexe  :  ainsi,  dans  les  Trichies, 
elles  sont  visiblement  plus  saillantes  dans  les  femelles  que  dans  les  mâles. 
Lear  nombre  offre  également  des  variations  nombreoses  :  on  en  compte 
deux  dans  les  Ocbodées  ;  trois,  dans  la  plupart  des  Aphodiens  ;  quatre 
daas  un  grand  nombre  des  Copriens  ;  d'autres  espèces  enfin  en  offrent 
lûen  davantage,  mais  alors,  en  général,  à  mesure  que  leur  chifire  s'élève, 
elles  s'affaiblissent  d'autant  plus  qu'elles  se  rapprochent  davantage  de  la 
caisse.  Les  jambes  fournissent  quelquefois  des  caractères  extérieurs  propres 
à  révéler  les  sexes  :  dans  les  Valgues,  les  antérieures  sont  sensiblement 
plus  laides  chez  les  femelles  ;  dans  les  Onites,  celles  des  mftles  sont  non- 
seulement  (dus  grêles,  mais  arquées,  flexueuses  et  plus  longues  ;  dans  les 
Ghaorimes,  le  même  sexe  est  également  iacile  à  reconnaître  à  un  renfle- 
ment particulier  des  quatre  postérieures.  Gelles-d  se  modifient  aussi  de 
diverses  manières  ;  chez  les  Sisyphaires,  à  peine  sont-elles  dttatées  de  la 
base  à  l'extrémité  f  chez  les  Copriaires,  elles  sont  triangulairement  élai^es  ; 
chez  les  Calicnémis,  la  dilatation  des  dernières  est  poussée  jusqu'à  l'exa- 
gération. Ici,  comme  dans  les  Géotrupins  et  antres  genres  voisins,  leur 
coupe  transversale  offre  un  triangle  isocèle  ou  scalène  ;  là,  comme  dans  les 
Phyllophages  et  les  premiers  Copriens,  elle  présenté  un  ovale  irrégulier  ou 
une  sorte  de  losange.  Dans  le  premier  cas,  le  c6té  externe,  plus  ou  moins 
élargi,  est  creusé  de  cannelures  transversales  ou  obliques,  dont  lea  lignes 
d'intersection  se  relèvent  en  espèces  de  dents  garnies  de  cils  spiniformes  ; 
dans  le  second,  tantôt  leur  arête  est  munie  d'une  ou  plusieurs  dents,  soit 
aiguës  et  saillantes,  comme  chez  divers  Cétoniens,  soit  obtuses  ou  oblité- 
rées,  comme  dans  la  plupart  des  Mélolonthins  ;  tantôt  enfin  elle  est  garnie 
d'une  frange  de  longs  poils,  comme  dans  les  Scarabés.  L'extrémité  des 
mêmes  jambes  est  le  plus  souvent  terminée  par  une  troncature  verdcale  : 
celle-ci  est  simple  dans  les  uns,  couronnée  de  cils  spiniformes  dans 
d'antres,  dentée  dans  un  grand  nombre.  Quelquefois  cette  troncature  est 
oblique,  et,  tantôt  alors,  comme  chez  les  premiers  Copriens,  elle  reste 
entière  dans  les  deux  sexes,  tantôt,  comme  chez  les  mâles  des  Bubas,  elle 
est  découpée  de  telle  sorte,  qu'elle  semble  donner  à  ces  insectes  un  éperon 
de  plus.  Un  des  caractères  qui  concourent  à  signaler  les  Lamellicornes,  est 
celui  de  n'avoir  aux  jambes  de  devant  qu'une  seule  de  ces  sortes  d'épines  : 
si  certaines  espèces,  comme  lesOchodées,  semblent,  au  premier  coup  d'oeil, 
en  ofrir  deux,  il  est  facile,  à  l'immobilité  de  la  seconde,  de  reconnaître  en 
^eunedent.  Quantau  véritable  éperon,  il  éprouve  parfois,  selon  lessexes, 
des  modifications  importantes  ;  dans  les  Trichiaires,  par  exemple,  il  a 
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généralement  moins  de  développement  dans  les  mâles  qœ  dans  les  femelles  ; 
dans  le  Gymnopleurus  pilularUu^  il  est  obtus  et  infléchi  chez  ceux-là, 
horizontal  et  aigu  dans  celles-ci  ;  il  est  parfois  atrophié,  comme  on  le  voit 
dans  les  Hoplies.  Les  éperons  des  autres  pieds  s'écartent  aussi  qudquefois 
de  la  règle  commune,  c'est-à-dire,  au  lieu  d'être  doubles,  se  montrent 
uniques  aux  quatre  dernières  jambes,  comme  les  Scarabés  et  lès  Gymno- 
pleures  en  fournissent  l'exemple.  Us  offrent  aussi  dans  leur  configuiation 
quelques  anomalies  :  ainsi,  le  postérieur  externe  est  obtus  et  un  peu 
courbé  dans  les  Cératophyes. 

Les  tar$es  devaient  éprouver  également  des  modiffcations  en  harmonie 
ayec  le  genre  de  vie  des  différentes  espèces.  Dans  les  Pbyllophages  et  les 
Mélitophiles,  par  exemple,  chez  lesquels  l'action  des  tarses  antérieurs  est 
toujours  nécessaire,  leur  grandeur  est  proportionnée  à  ceUe  du  corps  ; 
dans  les  Copriens,  au  contraire,  où  ils  sont  souvent  réduits  à  un  rôle 
presque  passif,  grâce  au  développement  qu'ont  acquis  les  jambes  de  devant, 
développement  indispensable  aux  fonctions  laborieuses  dont  elles  ont  été 
chargées,  ils  sont  grêles  et  parfois  nuls,  conuneles  Scarabés  en  fournissent 
la  preuve.  Plus  utiles,  les  autres  tarses  sont  toujours  existants,  plus  poUus, 
et  plus  allongés  :  quelquefois  même  leur  longueur,  conune  on  l'observe 
dans  certains  Tricbiaires,  surpasse  celle  de  la  jambe.  Examinés  dans  le 
détail  des  pièces  qui  les  composent,  les  tarses  présentent  constanunent 
cinq  articles  entiers  et  d'une  évaluation  numérique  sans  ambiguïté,  mais 
sujets  à  varier  beaucoup  dans  leurs  formes,  leurs  dimensions  et  leurs 
proportions  relatives.  En  général,  les  deux  extrêmes  attirent  plus  particu- 
lièrement l'attention  par  leur  grandeur  et  souvent  par  une  configuration 
plus  ou  moins  singulière  :  ainsi,  chez  les  Calicnémis,  le  premier  est  le  plus 
grand  de  tous  ;  chez  les  Gynmopleures,  le  dernier  égale  en  longueur  tous 
les  autres  réunis.  Dans  les  Onites,  celui  de  la  base  des  pieds  postérieurs 
s'allonge  en  parallélogramme  ;  le  même,  dans  les  Oryctès,  est  dilaté  au 
côté  externe  en  forme  de  dent.  Quelquefois  l'une  ou  l'autre  de  ces  pièces 
extrêmes  affecte,  dans  la  même  espèce,  des  différences  qui  trahissent  le 
caractère  sexuel  des  individus.  Dans  les  Anisoplies,  par  exemple,  la  pre- 
mière pièce  des  tarses  de  devant  ofire  une  courbure  et  un  renflement 
beaucoup  plus  prononcés  dans  les  mâles  ;  dans  les  Phyllognathes,  c*est  la 
dernière  au  contraire  qui  se  signale  dans  le  même  sexe  par  un  volume  plus 
considérable.  Quelles  configurations  plus  ou  moins  différâtes  les  articles 
ne  présentent-ils  pas  dans  la  nombreuse  série  des  Lamellicornes  ?  Ceux 
des  pieds  postérieurs  des  Sisyphes,  destinés  à  retenir  les  pilules  que  font 
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rouler  ces  iasectes»  sont  semi-cylindriques  et  assez  déliés  pour  se  prêter  à 
tous  les  mouvements  de  flexion  ;  ceux  des  Bousiers  chargés,  non-seule- 
ment de  servir  à  la  marche  de  ces  lourdes  créatures,  mais  de  concourir  aux 
efforts  nécessaires  pour  leur  progression  souterraine,  sont  larges,  aplatis  et 
en  triangle  renversé.  La  puissance  d*action  des  articles  tarsiens  est  encore 
aogmentée  par  la  présence  de  poils  flexibles  ou  spiniformes,  obliquement 
dirigés  d'avant  en  arrière,  et  disposés  quelquefois  comme  des  franges,  le 
plus  souvent  en  verticilles.  Dans  certaines  espèces,  comme  dans  les  Gnori- 
mes,  ceux  des  mâles  sont  garnis  en  dessous  de  sortes  de  brosses. 

Les  ongles  ou  crochets  suivent  en  général  la  condition  des  tarses,  c'est- 
à-dire  sont  forts  ou  amaigris  suivant  la  grosseur  proportionnelle  de  ceux-ci. 
Dans  les  SisyphaireS)  par  exemple,  chez  lesquels  les  derniers  sont  réduits 
à  un  rôle  très-secondaire,  les  crochets  paraissent  également  d'une  utilité 
problématique.  C'est  surtout  chez  les  Hannetons  et  les  genres  analogues, 
qu'ils  sont  intéressants  à  étudier.  Dans  aucune  autre  famille  de  Coléoptères, 
ils  ne  fournissent  au  méthodiste  des  caractères  plus  nombreux,  et  à  l'ob- 
servateur une  occasion  plus  favorable  de  suivre  la  Nature  dans  son  travail. 
Ainsi,  chez  les  Mélolonthaires,  chaque  ongle  présente  en  dessous  et  à  la 
base,  soit  un  ou  deux  an^^es  ou  saillies  rudimentaires^  comme  dans  les 
Rhizotrogues  ;  soit,  comme  dans  les  Anoxies,  une  dent  très-forte,  qui 
semble  doubler  le  nombre  des  crochets  ;  chez  les  Séricaires,  cette  branche 
inférieure  est  aussi  allongée  que  la  principale,  avec  laquelle  elle  est  soudée 
dans  sa  première  moitié,  en  sorte  qu'au  lieu  de  quatre  il  ne  semble  plus  y 
avoir  que  deux  crochets,  mais  bifides  à  leur  extrémité,  et  parfois  garnis  en 
dessous  d'une  membrane,  comme  on  le  voit  dans  les  Hyménoplies  ;  chez 
les  Ànomalaires,  l'un  des  ongles  des  quatre  pieds  antérieurs  est  encore 
fendu,  mais  déjà  l'autre  se  fait  remarquer  par  un  amaigrissement  et  une 
brièveté  sensibles  ;  enfin,  chez  les  Hopliaires,  l'atrophie  de  cet  ongle  dégé- 
néré est  devenue  plus  frappante,  et  fait  pressentir  l'état  anormal  des  pieds 
postérieurs,  chez  lesquels  il  n'existe  plus  qu'un  seul  crochet,  soit  légère- 
ment fendu,  soit  entier,  et  doué  de  la  faculté  de  se  recourber  en  hameçon. 
Au-dessous  des  ongles,  et  parfois  entre  leurs  branches,  apparaît  la 
pbttftiie,  autre  appendice  du  dernier  article  des  tarses.  Tantôt  elle  est 
sètigère  ou  garnie  vers  son  extrémité  de  soies  rares  et  divei^entes  ;  tantôt, 
comme  dans  les  Oryctès,  les  poils  sont  assez  nombreux  pour  former  un  ou 
deux  pinceaux. 

L'afrdomen,  ou  la  dernière  des  trois  principales  parties  du  corps,  égale 
le  plus  souvent  en  largeur  la  base  du  prothorax  ;  parfois  elle  la  surpasse 
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de  beaucoup»  coDune  dans  les  Osmodermes  ;  d'autres  fois,  coBune  dans 
un  grand  nombre  de  Gopriens,  son  diamètre  transversal  est  inférieur  à 
celui  de  la  partie  moyenne  du  premier  anneau  thoradque.  La  grandeur 
de  sa  partie  supérieure  varie  en  sens  inverse  de  celle  de  ce  dernier.  Dans 
les  Onthophages,  par  exemple»  chez  lesquels  le  volume  du  prothorax  a  été 
agrandi  pour  favoriser  le  jeu  des  pieds  les  plus  propres  à  fouir»  rabdomen 
paraît  avoir  souffert  de  ce  développement  ;  dans  les  Phyllophages  et  les 
Mélithophiles»  au  contraire»  le  premier  est  restreint  dans  des  limites  plus 
étroites»  et  le  second  plus  libre  s'est  allongé.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  le 
premier  arceau  supérieur  cesse  qudquefois  d'être  visible  par  suite  de  son 
oblitération  et  le  dos  de  l'abdomen  se  trouve  réduit  à  huit  si^ents.  Dans 
quelques  familles,  ce  dos  est  entièrement  voilé  par  les  élytres»  diargéesde 
leur  servir  d'étui  ;  mais  dans  les  autres»  le  dernier  arceau  ou  le  pygidium  et 
même  le  propygium  se  montrent  à  découvat.  Celui-là  forme  alors  avec  la 
partie  supérieure  un  angle  droit  ou  obtus  :  sa  surface  est  déprimée  chez 
les  uns,  et  plus  ou  moins  convexe  chez  les  aittres  ;  elle  est  nue  ou  hérissée 
de  poils  ;  parfois»  comme  chez  certaines  Cétoines,  la  foitUMa  et  l'a/JInis, 
elle  permet  de  reconnaître  les  femelles  à  deux  impressions  irrégulières  et 
obliquement  divei^entes.  Sa  confis^uration  répond  à  celle  d'un  triangle, 
mais  modifié  de  diverses  manières  selon  les  espèces  :  il  est  presque  isocèle 
dans  un  assez  grand  nombre  ;  allongé  et  obtus  dans  les  Sisyphes  ;  pro- 
longé, dans  le  MeloUmOia  vtUgarit  et  surtout  chez  le  mftle»  en  une  pointe 
qui  dépasse  de  beaucoup  l'hypopygium.  Son  bord  inférieur  est  tronqué  dans 
plusieurs  Rhizotrogues  ;  échancré  chez  divers,  soit  dans  les  deux  sexes, 
comme  dans  les  Anoxies»  soit  seulement  chez  les  femelles»  comme  dans 
les  Gnorimes»  ou  dans  les  mâles»  comme  dans  les  Penrodons  ;  frangé  dans 
les  mAles  des  Valgues,  et  armé  chez  les  femelles  d'une  tarière  saillante, 
droite»  cornée  et  dentelée. 

Le  ventre^  chez  les  insectes  fouisseurs  ou  la  face  inférieure  de  l'abdmnen, 
toujours  plus  rejeté  en  arrière  par  les  s^ments  thoraciqoes»  est  réduit 
quelquefois  à  une  faible  longueur»  surtout  dans  les  femilles»  comme  dans 
celle  des  Gopriens,  où  le  postpectus  a  acquis  un  développement  plus  consi- 
dérable. Par  suite  de  ce  refoulement»  les  deux  ou  trois  arceaux  antérieurs 
sont  généralement  annihilés  et  le  ventre  se  trouve  réduit  à  six  ou  à  cinq 
segments  apparents;  encore  le  premier  au  moins  de  ceux  qui  existent»  est-il 
sonvent  caché  par  les  cuisses  des  pieds  postérieurs.  Les  deux  derniers»  le 
pénultième  surtout»  surpassent  (ordinairement  les  précédents  en  grandeur. 
Celui-ci  est  paré»  chez  certaines  Trichies»  de  taches  bUinches  particulières 
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aux  mAles.  Enfin  le  ventre,  dans  plusieurs  Amphhnalles,  sert  aussi  à  faire 
reoonnattre  le  même  sejudf  au  sillon  longitudinal  dont  il  est  creusé,  et  aux 
rangées  transversales  d'épines  dont  il  est  armé. 

Les  sUgnuUes  abdominaux  sont  au  nombre  de  sept  paires.  La  première 
est  tantôt  très-visible,  tantôt  cachée  dans  l'espèce  de  fissure  qui  sépare  la 
poitrine  de  l'abdomen. 


VIB  ivOIUTITE 

Malgré  les  modifications  plus  ou  moins  importantes  que  nous  venons 
de  signaler  dans  leur  anatomie  extérieure,  ces  insectes,  avons-nous  dit  en 
commençant,  présentent  des  caractères  assez  tranchés  pour  être  isolés  sans 
peine  de  tous  les  autres  Coléoptères.  Si  nous  les  todions  dans  leur  jeune 
âge,  si  nous  jetons  sur  eux  un  coup  d'œil  physiologique  et  comparatif,  dans 
cet  âge  où  leurs  formes  sont  si  différentes,  nous  trouverons  encore  entre 
leurs  larves  une  telle  analogie,  que  la  tribu  des  Lamellicornes  nous  sem- 
blera établie  sous  l'inspiration  de  la  Nature  ellennème. 

Ces  larves,  doqt  le  ver  hUmc  des  jardiniers  et  des  agriculteurs  peut 
donner  une  idée  générale,  sont  faciles  à  reconnaître  à  leur  corps  allongé, 
semi-cylindrique,  le  plus  souvent  blanchâtre  avec  une  teinte  ardoisée  à 
rextrèmité,  généralem^t  ridé  et  courbé  en  dedans,  conformation  qui  leur 
interdit  la  possibilité  de  s'étendre  en  ligne  droite,  rend  dif&dle  et  pénible 
leur  progression  sur  une  surface  unie,  si  ce  n'est  dans  les  premiers  temps 
de  leur  vie,  et  les  force,  dans  le  repos,  à  se  tenir  sur  le  côté  à  la  manière 
des  Iules.  Elles  sont  hexapodes  et  cheilognathes,  c'est-à-dh*e  pourvues  de 
six  pieds  et  d'une  bouche  &  mandibules  et  à  mâchoires.  Toutes  paraissent 
privées  des  organes  de  la  vision,  qui  leur  étaient  inutiles  dans  les  lieux 
obscurs  où  elles  sont  condamnées  à  passer  leur  vie. 

Voici  leurs  caïuctères  généraux  : 

Tête  convexe,  cornée,  penchée  ou  inclinée,  à  bouche  inférieure. 

AfUenneê  msérées  sur  les  côtés  delà  tête,  portées  sur  une  saiUie  subtU' 
berculeuse  ;  composées  de  trois  à  cinq  articles,  ordinairement  obconiques, 
mais  de  formes  et  de  dimensions  variables* 

È^ktame  distinct^  séparé  du  front  par  une  suture  frontale. 

labre  très-apparent,  soit  entier  et  arrondi  en  devant,  soit  festonné  ou 
divisé  en  deux  ou  trois  lobes;  cilié  ou  garni  de  poils  épârs,  soit  en  devant» 
soit  à  la  &ce  intérieure,  où  ils  paraissent  servir  à  retenir  les  aliments* 
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MandOmles  fortes,  cornées  ;  courtes  chez  les  uns,  sensiblement  plus 
longues  et  moins  fortement  rétrécies  chez  les  autres  ;  terminées  à  leur  extré- 
mité antérieure  par  une  fente  oblique  ou  par  plusieurs  dents  ordinairement 
obtuses  ;  munies  à  la  base  d'une  molaire  très-développée. 

Mâchoires  d'une  consistance  toujours  moins  solide  ;  tantôt  divisées  en 
deux  lobes,  parfois  soudées  en  un  seul  ;  ordinairement  armées  vers  le 
sonunet  d'une  et  quelquefois  de  deux  ou  trois  épines  ou  crochets  cornés  ; 
souvent  munies  de  poils  à  leur  bord  interne. 

Palpes  maxillaires  de  trois  ou  quatre  articles  apparents. 

lÀwe  composée  d'un  menton  charnu,  ordinairement  en  parallélo- 
granmie  transversal,  et  de  pièces  palpigères  soudées. 

Palpes  labiaux  habituellement  de  deux  articles. 

Thorax  composé  de  trois  segments,  divisés  comme  la  plupart  de  ceux 
du  ventre  en  plis  ou  bourrelets  transversaux  ;  portant  chacun  en  dessous 
une  paire  de  pieds  ;  ofirant  ordmairement  de  chaque  côté  du  dos  une 
tache  cornée. 

Abdomen  composé  habituellement  de  neuf  segments,  rarement  de  dix  : 
les  sept  premiers,  ordinairement  divisés  sur  le  dos  en  trois  plis  transversaux, 
réunis  sur  les ,  côtés  en  un  tubercule  portant  un  stigmate  :  le  neuvième 
segment,  remarquable  par  sa  longueur,  est  en  partie  lisse. 

Le  dernier  segment  est  souvent  divisé  dans  son  milieu  par  un  sillon  trans- 
versal ;  son  extrémité  est  épaisse  et  courbée  vers  le  ventre.  Leur  intestin 
est  d'un  diamètre  très-large  vers  sa  partie  postérieure  ;  les  matières  ex- 
crémentielles accumulées  dans  cette  sorte  de  sac  donnent  à  la  peau  une 
teinte  ardoisée.  La  fente  anale,  située  à  l'extrémité  du  sac,  est  trans- 
versale (1)  et  ofifre  généralement  des  sortes  de  lèvres.  Les  segments  du 
thorax  et  de  l'abdomen  sont  souvent  garnis  de  poils,  soit  longs  et  flexibles, 
soit  courts,  raides  et  dirigés  en  arrière  et  visiblement  alors  destinés  à 
favoriser  la  progression  ;  ils  sont  généralement  disposés  sur  les  arceaux 
du  dos  en  rangée  transversale  ;  souvent  ils  représentent,  sur  l'hypopygium 
une  sorte  d'ellipse  longitudinale  ou  diverses  autres  figures. 

Les  pieds  sont  allongés  ;  ordinairement  composés  de  cinq  pièces  qui 
doivent  constituer  plus  tard,  d'une  manière  plus  distincte,  la  hanche,  le 
trochanter,  la  cuisse,  la  jambe  et  les  tarses.  Les  jambes  plus  longues  que 
les  articles  suivants  sont  notablement  écartées  entre  elles.  Parfois  le 
tarse  manque  ou  semble  confondu  avec  la  pièce  précédente:  celle-ci 

■ 

(1)  La  larve  de  U  Serica  brunnea  fait  exception  à  cet  égard. 
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porte  im  petit  ongle,  dont  il  n'y  a  même  plus  de  traces  chez  diverses 
espèces. 

Les  sUçmaUs  sont  au  nombre  de  neuf  paires  :  la  première  est  située  sur 
les  côtés  du  prothorax  :  les  autres,  de  chaque  côté  des  huit  premiers 
segments  de  Tabdomen. 

Quelques-unes  de  ces  larves  ont  été  mentionnées  ou  figurées  depuis 
loDgtonps,  par  Swammerdam,  Gcedart,  Frisch,  Rœsel,  de  Géer  et  une 
foule  d'antres  auteurs. 

H.  de  Haan,  le  premier,  a  essayé  de  les  distribuer  d'une  manière  systé- 
toatique,  de  la  manière  suivante  : 

A  Mâchoires  à  sommet  simple. 

6  Tête  moins  large  que  le  corps.  MandibuUê  à  plusieurs 
dents  au-dessus  du  milieu. 
C  Àmu  à  la  partie  Inférieure  du  dernier  segment. 

D  MandibiOei  allongées.  Orycles,  Illig. 

DD  Ma$idibule$  élargies.  Scarabcew,  Latr. 

ce  Anuê  à  rextrémité  du  dernier  segment.  Cctonia.  Fabric. 

CB  TéU  aussi  large  que  le  corps.  Mandibuki  unidentées 
au-dessus  du  milieu. 
C  Amu  bilobé.  MeloUmtha,  Fabric. 

ce  Afutê  trilobé. 

D  Lobe  supérieur  plus  grand  que  les  inférieurs.  Trichhu.  Fabric. 
DD  Lobe  supérieur  plus  peUt  que  les  infôrieurs.        ?  Hoplia.  Illig. 
AA  Mâchoires  à  crochets  doubles.  Aphodius,  Illig. 

Nous  ne  nous  attacherons  pas  à  reproduire  les  considérations  anato- 
luiques  sur  lesquelles  cette  classification  est  également  basée  ;  ces  détails 
nous  entraîneraient  trop  loin  ;  ils  sortiraient  d'ailleurs  du  plan  que  nous 
nous  sommes  tracé. 

Ce  travail  de  M.  Haan  fut  en  grande  partie  reproduit  par  M.  Burmeister, 
ilans  son  Manuel  {HanUmch). 

Un  peu  plus  tard,  en  1841  et  1842,  Erichson,  dans  les  Archives  de 
Wiegmann,  dont  il  était  le  continuateur,  publiait  la  suite  de  sa  division  des 
larves  des  Coléoptères  et  traitait  de  celles  qui  nous  occupent.  Un  peu  plus 
tard,  dans  le  â«  volume  de  son  Histoire  naturelle  des  insectes  d'Allemagne, 
{^ùturgeschickte  der  Insecten  DeuUchlands)^  il  reprit  ce  sujet,  et  donna 
des  larves  de  cette  tribu  la  classification  suivante  : 

A  Lobes  des  mâchoires  soudés  entre  eux. 

4  siauE,  T.  u.  —  1869  17 
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B  MandUmlêM  obtusément  dentées  à  leur  extrémitéi  munies  de  stfies 
tnnsTerses  sur  leur  côté  postérieur. 
C  Sac  divisé  eirculairement  dans  son  milieu  par  un  sillon  simu- 
lant une  fausse  articulation.  otnashoes. 

« 

ce  5(u;  simple.  céromoss. 

BB  Mandibules  portant  une  dent  lisse  à  leur  extrémité;  leur  faee  pos- 
térieure non  sillonnée  ;  ne  présentant  ie  silloa  transTerse  aceo»' 

tnmé.  MÉLOMMmUDES 

AA  Io6ef  de$  mâchoires  non  soudés  entre  eux.  Géotrupides^  Capridet^  J^hodides^ 
Trogides. 

1842.  Nous  avions  proposé,  dans  notre  édition  précédente  de  la  tribu  des 
Lamellicornes,  de  répartir  les  larves  de  ces  insectes  de  la  manière  suivante  : 

A  Mâchoires  profondément  bifides.  Coprieta^  AphodieMy  GéotrvpinSy  Trogidiens, 
A  A  Mâchoires  à  un  seul  lobe. 

B  Dernier  article  des  pieds  munis  d'un  ongle  visible. 

C  Anus  simple,  Oryctésiens. 
ce  Anus  à  plusieurs  lobes. 

D  Anus  bilobé.  Mélolonthins, 
DD  Anus  trilobé.  Trichiaires. 
BB  Dernier  article  des  pieds  muni  d'un  ongle  rudimentaire  ou  nul.  CéUmiairei. 

Erichsony  modifiant  son  premier  travail,  a  divisé  les  larves  qui  nous 
occupent  de  la  manière  suivante  : 

I.  SCARABÉIDBS  PLBDBOSTICTES. 

Lobes  des  màehoires  soudés  entre  eux. 
A  Mandibules  obtusément  dentées  II  leur  extrémité;  munies  de  stries 
transversales  sur  leur  côté  postérieur. 
b  Sac  divisé  eirculairement  dans  son  milieu,  par  un  sillon  simu- 
lant une  fausse  articulation.  dtnastides. 
66  Sac  simple.                                                                        cÊromnEs. 
A  A  Mandibtdes  portant  une  dent  lisse  k  leur  extrémité;  iear  Aee  pos- 
térieure non  siUonnée;  sac  présentant  le  sillon  transverse 
accoutumé.  MÉLOLoimitiES. 

n.   SCARAiÉIiyBS  LAPAEOSTTCrBS. 

Lobes  des  mâchoires  non  soudés  entre  eux. 
Cette  division  comprend  les  larves  des  Oéotrt^ides,  Coprides^ 
Aphodides  et  Trogides, 

MM.  Chapuis  et  Candèzc,  dans  leur  Catalogue  des  Larves  des^CoUaptires, 
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ont  proposé  de  répartir  les  larves  comprises  dans  cette  dernière  division,  de 
la  manière  suivante  : 


a  Antemieê  de  quttre  ou  cinq  articles. 

h  MandUmUt  munies  de  dents  nombreuses.  géotrupides. 
M  Mamdibtaeê  bi  on  tridentées. 

e  MumâàMn  distineleneni  trideniées  ou  bien  bi-trideotées.  copudbs. 

ce  ManditnOeê  obtusément  tridentées.  apbodioes. 

aa  Antamei  de  trois  articles.  TROcmES. 


Ces  clasâfications,  on  le  sent,  doivent  être  simplement  considérées 
comme  un  essai  ou  comme  un  tâtonnement,  tant  qu'un  plus  grand  nombre 
de  larves  ne  sera  pas  connu.  Nous  n'insisterons  donc  pas  davantage  sur 
cette  distribution  méthodique,  intéressante  sans  doute  pour  celui  qui  désire 
comialtre  à  quelle  famille  ou  même  à  quelle  coupe  générique  appartient  la 
larve  dont  il  fait  la  rencontre  ;  plus  utile  au  physiologiste  à  qui  elle  peut 
révéler  des  affinités  naturelles  certaines  ou  controversées. 

Les  larves  qui  nous  occupent  ont  une  vie  cachée  ;  mais  leur  nourriture, 
leurs  habitudes  et  la  durée  de  leur  existence  dans  cet  état  de  transition^ 
soDtloin  d'être  les  mêmes.  Celles  des  Coprophages,  chargées  de  continuer 
l'action  bienfaisante  des  auteurs  de  leurs  jours, ont  aussi  reçu  pour  aliment 
les  matières  excrémentielles  ou  stercorales,  ou  le  détritus  des  plantes 
jacentes  sur  le  sol.  Les  unes  sont  isolées  au  sein  d'une  provision  nutritive 
proportionnée  à  leurs  besoins,  et  cachée  dans  le  sable  ou  enfouie  dans  la 
terre  par  les  soins  prévoyants  d'une  mère  ;  les  autres*  sont  logées  dans  un 
monceau  commim  de  ces  substances  sordides,  qui  leur  fournissent  égale- 
ment le  vivre  et  le  couvert.  Malgré  les  brèches  qu'elles  ne  cessent  de  faire 
à  la  paroi  interne  de  leur  retraite,  un  sens  instinctif  leur  empêche  soit  de 
rompre  la  cloison  qui  les  sépare  de  leurs  voisines,  soit  de  compromettre 
leur  sûreté  en  apparaissant  au  dehors.  Placées  ainsi  dans  les  circonstances 
les  plus  favorables  à  leur  développement,  c'est-à-dire  dans  un  lieu  sûr,  au 
sein  d'une  nourriture  abondante  plus  ou  moins  imprégnée  de  sucs  animaux, 
et  par  conséquent  plus  facilement  assimilables  à  leur  nature,  elles  arrivent 
promptement  au  terme  marqué  pour  leur  transformation  en  nymphes. 

D'autres  larves,  animées  dégoûts  moins  inoffensifs,  dédaignent  les  ali- 
ments immondes  qui  plaisent  aux  précédentes,  et  attaquent  les  racines  des 
végétaux,  même  les  plus  utiles.  Dans  la  première  année  elles  vivent  pour 
:ûnsi  dire  réunies  en  famille,  et  se  bornent  à  chercher  dans  un  mvon  limite 
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le  peu  de  nourriture  nécessaire  à  leurs  besoins,  mais  dès  que  leur  a^péûi 
s'est  accru  avec  le  volume  de  leur  corps,  Tégoîsme  et  l'intérêt  les  divisent  ; 
elles  se  séparent  pour  ne  plus  se  rencontrer,  à  moins  que  le  hasard  ne  les 
rassemble  passagèrement  pour  quelque  œuvre  de  destruction.  Elles  travail- 
lent alors  de  concert,  et  comme  sous  les  inspirations  du  génie  du  mal,  à 
ronger  la  plante  au  pied  de  laquelle  elles  se  sont  groupées,  et  quand  elles 
en  ont  opéré  la  ruine,  elles  se  dispersent  de  nouveau,  pour  aller  où  les 
pousse  leur  incessante  avidité.  Un  instinct,  malheureusement  trop  sûr,  les 
guide  dans  les  lieux  souterrains  qu'elles  parcourent  et  les  conduit  ordinai- 
rement, par  la  voie  la  plus  directe,  à  l'endroit  oii  elles  pourront  déployer 
leur  nuisible  industrie.  Elles  mènent  pendant  trois  ou  quatre  aim  ce  genre 
dévie,  en  changeant  de  peau  une  fois  par  année.  Le  mal  opéré  par  elles, 
surtout  quand  elles  approchent  du  terme  de  leur  grosseur,  est  souvent 
considérable,  si  elles  se  trouvent  en  grand  nombre  dans  la  même  localité. 
La  Providence  n'a  cependant  pas  entièrement  abandonné  nos  récoltes  à 
leur  voracité  ;  elle  a  créé  d'autres  êtres  destinés  à  l&ar  faire  une  guerre 
acharnée.  C'est  ainsi  que  les  taupes  et  les  musaraignes  les  poursuivent  dans 
leurs  dédales  obscurs  et  les  déchirent  sans  pitié.  Si,  malgré  les  efforts  de 
ces  petits  mammifères,  ces  viles  créatures  nous  causent  encore  des  torts 
affreux,  leurs  dégâts  accusent  souvent  notre  incurie  ou  notre  persistance 
irréfléchie  à  détruire  les  ennemis  de  ces  races  mal£EÛsantes.  Ne  murmurons 
pas  contre  la  Nature  ;  on  n'a  point  assez  étudié  avec  quelle  sollicitude  elle 
veille  encore  à  la  conservation  de  ses  œuvres,  alors  même  qu'elle  semble 
les  abandonner  aux  chances  du  hasard.  On  n'a  pas  assez  remarqué  avec 
quel  soin  elle  met  un  frein  à  la  dent  de  ces  sortes  de  rhizophiles,  dans  les 
jours  où  leur  appétit  insatiable  serait  le  plus  funeste  aux  végétaux.  Quand, 
par  exemple,  la  sécheresse  de  l'été  désole  la  terre,  et  que  les  plantes  alté- 
rées penchent  leur  tète  languissante,  les  larves,  dont  les  atteintes  leur 
seraient  alors  si  redoutables,  éprouvent  le  besoin  de  s'enfoncer  davantage 
dans  le  sol,  pour  y  chercher  la  fraîcheur.  Quand,  vers  le  milieu  de  l'au- 
tomne, les  végétaux,  rendus  à  une  vie  plus  inerte,  succomberaient  plus 
facilement  aux  blessures  qui  leur  seraient  faites,  les  mêmes  créatures  s'en- 
terrent plus  profondément,  soit  pour  se  préparer  à  leur  mue,  soit  pour  se 
mettre  à  l'abri  des  froids  prochains.  Quelle  inégaUté  dans  la  longueur  de  la 
vie  la  Nature  n'a-t-elle  pas  eu  soin  d'établir  entre  les  larves  coprophiles  et 
celles  qui  rongent  les  radnes  ?  Les  premières,  dont  elle  attend  des  services 
plus  signalés  encore  sous  leur  dernière  forme,  mettent  souvent  à  peine 
quelques  mois  pour  parvenir  à  cet  état  ;  les  secondes,  qu'elle  semble  ne 


VIE   ]iToi.iïi*iyfi  261 

voir  se  moltipiier  qu'à  regret,  tratnent  généralement  durant  plusieur 
années  leur  obscure  existence. 

Diverses  larves  de  la  même  tribu,  que  nous  comprendrons  sous  le  nom 
de  Sépédophiles,  ont  aussi  une  vie  plus  ou  moins  prolongée.  Les  unes 
vivent  aux  dépens  des  arbres  fî'appés  de  mort  en  partie  ou  en  totalité,  soit 
debout,  soit  détachés  du  sol  et  abandonnés  à  toutes  les  intempéries  des 
saisons;  les  autres  se  cachent  la  plupart  dans  les  troncs  caverneux  dont 
eDes  augmentent  h  carie.  Plusieurs  d'entre  elles  s'engraissent  de  la  vermou- 
lure produite  par  divers  insectes  ;  les  moins  diflSciles  se  contentent  du 
terreau  ou  même  de  la  terre,  dans  laquelle  elles  trouvent  à  s'assimiler 
quelques  parcelles  du  détritus  des  végétaux. 

Après  avoir  parcouru,  suivant  leurs  destinées  particulières,  toutes  les 
phases  de  leur  existence  vermiforme,  ces  différentes  larves  se  préparent  à 
passer  au  second  état  de  leur  métamorphose.  Leurs  soins  et  leur  industrie 
varient  alors  selon  les  besoins  réclamés  pour  leur  sûreté.  Ainsi,  les  Copro- 
philes  trouvent  une  couche  toute  préparée  dans  la  retraite  oti  elles  ont 
véco  ;  les  RhizopfaQes  se  préparent  dans  la  terre,  et  ordinairement  à  une 
profondeur  de  plusieurs  pieds,  une  cavité  ovale  dont  la  paroi  interne,  durcie 
par  la  pression,  les  prémunît  contre  tout  accident  ;  une  partie  des  Sépé- 
dophiles  convertit  en  niche  l'extrémité  de  la  galerie  qu'elles  ont  creusée 
dans  les  arbres  ;  les  autres,  dont  la  vie  est  plus  souterraine,  se  construi- 
sent une  coque  très-*lisse  en  dedans  et  formée  des  matières  qui  les  entou- 
rent, unies  entre  elles  par  une  humeur  visqueuse.  Ces  mesures  de  sûreté 
une  fois  prises,  elles  se  condamnent  au  repos,  et  au  bout  d'uo  temps  dont 
la  durée  varie  selon  les  espèces,  leur  peau  se  fend  sur  le  dos  et  glisse  le 
long  du  corps  :  elles  sont  dès  ce  moment  devenues  nymphes. 

Dans  ce  nouvel  état  on  peut  déjà  reconnaître  toutes  les  parties  exté- 
rieures de  l'insecte  futur.  Le  voltune  de  l'abdomen  est  réduit  à  des  propor- 
tions convenables  ;  la  tête  est  penchée  sur  le  sternum  ;  les  pieds,  comme 
les  bras  d'une  momie,  reposent  d'une  nmnière  convergente  sur  la  poitrine 
et  sur  le  vmitre  ;  les  organes  de  la  locomotion  aérienne,  fortement  déhis- 
cents, embrassent  les  flancs  en  se  repliant  en  dessous.  Plusieurs  ont  le 
dernier  anneau  pourvu  de  deux  petits  appendices  divergents.  Dans  le 
principe,  ces  nymphes  sont  généralement  blanchâtres  ;  mais  au  bout  de 
quelques  jours  pour  les  unes,  et  d'un  mois,  ou  souvent  plus  pour  les  autres, 
elles  prennent  une  teinte  de  plus  en  plus  prononcée.  Toutefois,  suivant  les 
observations  d'un  entomologiste  lyonnais,  de  M.  Guillard,  qui  a  suivi  avec 
M)in  les  développements  de  plusieurs  espèces  de  Cétoines,  les  élytres  sont 
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les  dernières  à  être  pénétrées  par  le  pigmentant  A  mesure  que  diaqse 
partie  se  pare  de  la  couleur  cpi'elle  doit  conserver,  la  pellicule  dcmt  lo 
corps  était  enveloppé  se  détache  peu  à  peu  de  ce  dernier;  Ixeotôt  flétrie  e^ 
desséchée,  elle  cède  aux  mouvements  de  l'insecte*  se  déchire,  et  permet 
enfin  à  celui-ci  de  la  faire  glisser  le  long  du  corps  et  se  débarrassa  ainsi 
de  tous  les  langes  du  jeuiie  âge. 


MOEURS  BT  HABVrUBBS  BBS  INSBGTBS  TARVAIT8 

Libres  de  leurs^  premières  entraves,  ces  petits  animaux»  vu  Tétat  de 
mollesse  dans  lequel  ils  se  trouvent  au  moment  do  leur  transformation,  ne 
peuvent  songer  de  suite  à  quitter  leur  ténébreuse  retraite  ;  mais  dès  que 
leurs  différents  organes  ont  acquis  la  consistance  nécessaire,  plusieurs 
d'entre  eux  s'occupent  à  se  frayer  un  chemin  pour  arriver  au  jour.  Les 
plus  diligents  à  se  mettre  à  l'œuvre  sont,  en  général,  les  Coprophages, 
c'est-à-dire  c^ux  dont  les  travaux  nous  sont  les  plus  utiles  ;  on  dirait  qu'ils 
ont  hâte  de  voler  aux  occupations  serviles  auxquelles  la  Nature  les  appelle. 
La  plupart  des  autres  Lamellicornes  ne  montrent  pas  le  mtaie  empresse- 
ment à  conquérir  la  liberté  dont  ils  sont  près  de  jomr.  Les  Hannetons,  par 
exemple,  après  avoir  subi  leur  dernière  métamorphose  vers  la  fin  de  l'été, 
semblent  prévoir  la  venue  des  froids  prochains,  et  attendent  prudemment, 
dans  les  retraites  profondes  où  les  gelées  ne  sauraient  les  atteindre,  que  le 
soleil  de  février  fasse  pressentir  l'arrivée  des  beaux  jours,  pour  conunencer 
le  mouvement  ascendant  qui  doit  les  conduire  à  la  lumière.  Malgré  leur 
sage  lenteur  à  parcourir  ce  trajet  de  quelques  pieds  de  hauteur,  leormarche 
alors  n'est  pas  toujours  heureuse.  Frappée  quelquefois  d'une  sécherasse 
printanière,  la  terre,  durâe  au  souffle  des  vents,  oppose  à  ces  petits  fouis- 
seurs une  résistance  inattendue.  En  vain  tentent-ils  de  lutter  contre  les 
obstacles  qui  les  irritent,  leurs  efforts  se  brisent  contre  hi  conq>acite  do 
sol  ;  ils  succombent  épuisés  de  peines  et  de  fatigues.  Cest  ainsi  qu'à  l'aide 
d'une  disposition  particulière  de  l'atmosphère,  la  Nature  rétablit  l'éipiilibre 
dans  ses  lois,  en  faisant  moissonner  par  la  mort  des  myriades  de  ces  êtres 
malfaisants,  dont  la  multitude  menaçait  nos  récoltes  d'une,  mine  totale. 

Arrivés  à  leur  état  complet  de  liberté  dans  la  dernière  période  de  leur 
existence,  les  Lamellicornes  ont  des  destinées  bien  différentes  :  ils  semblât 
reproduire  le  tableau  bigarré  de  l'inégalité  des  rangs  dans  la  société 
humaine.  Les  uns,  comme  des  parias,  incapables  de  s'élever  an-dessus  de  la 
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cooditiân  i41>scure  dans  laquelle  ils  rat  passé  leurs  preaiieis  jours,  restent 
condamnés  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie  à  la  nourriture  la  plus  vile,  aux  fonc- 
tioDS  les  plus  dégoûtantes  ;  analogues,  au  contraire,  à  nos  heureux  du 
siècle,  ceux  qui  occupent  Textrêmité  opposée  de  cette  échelle  sociale,  après 
avoir  échappé  aux  misères  conuuunes  au  jeune  âge,  se  trouvent  parés  de 
vêlements  somptueux,  et  n'ont  plus  qu'à  jouir,  au  sein  des  fleurs,  de  toutes 
les  délices  que  la  terre  peut  leur  offrir. 

Examinés,  soit  sous  ce  point  de  vue  philosophique,  soit  sous  le  rapport 
plus  intéressant  de  leur  utilité  dans  Téconodooie  de  la  nature,  les  insectes  de 
ceue  tribu  nombreuse  peuvent  être  répartis  en  plusieurs  castes. 

Parmi  ceux  que  leur  genre  de  vie  a  fait  nommer  Capraphages^  quelques- 
uns,  comme  les  Trogidiens,  s'attachent  parfois  aux  restes  desséchés  des 
substances  animales  ;  la  mission  des  autres  est  généralement  de  faire  dispa- 
raître les  matières  excrémentielles  ou  stercondes.  Ces  petits  vidangeurs  ne 
remplissent  pas  tous  de  la  même  manière  le  rôle  confié  à  leur  zèle.  Les 
Copriens,  par  exemple,  plus  délicats  ou  plus  recherchés  dans  leur  goûts, 
en  raison  de  l'état  membraneux  de  leurs  mandibules,  trouvent  dans  les 
mucosités  et  dans  lesautres  parties  les  moins  consistantes  ou  les  plus  fluides 
une  nourriture  appropriée  à  la  faiblesse  de  leurs  principaux  organes  masti- 
cateurs. Là,  toutefois,  ne  se  bornent  pas  leurs  utiles  services  :  plusieurs 
d'entre  eux  forment,  avec  les  déjections  sordides  au  sein  desquelles  ils 
vivent,  des  sortes  de  petites  boules,  qu'ils  conduisent  et  enterrent  au  loin, 
soit  pour  y  déposer  le  germe  de  leurs  descendants,  soit  uniquement, 
d'antres  fois,  pour  remplir  le  but  providentiel  de  leur  création,  celui  de 
délivrer  la  surface  du  sol  des  immondices  qui  la'  souillent.  Doués  d'un 
appétit  plus  actif,  les  Géotmpins  rat  reçu  tous  les  instruments  buccaux 
propres  à  le  satisfaire.  Non-seulement  ils  consomment  avec  avidité  les 
matières  dégoûtantes  sous  lesquelles  ils  se  cachent,  mais  ils  en  entraînent 
dans  des  trous  profonds  un  volume  omsidérable,  destiné  à  servir  de  pro- 
vision alimentaire  à  leur  progéniture  à  venir.  Les  derniers  Coprophages 
se  contentent  souvent  du  détritus  des  plantes. 

Tous  les  autres  Lamellicornes  trouvent  dans  les  végétaux  le  soutien  de 
leur  existence.  Ceux  de  ces  petits  animaux  qui  dans  leur  jeune  âge  étaient 
si  nuisibles  aux  racines,  une  fois  arrivés  à  l'état  d'insectes  parfidts,  ont 
changé  de  goûts,  sans  perdre  en  général  leur  voracité,  et  sont  devenus 
Phiflhphagtê  ou  mangeurs  de  feuilles.  La  plupart  des  grandes  espèces 
livrent  la  guerre  aux  arbres  de  nos  bois,  à  ceux  plus  utfles  de  nos  vergers 
^  les  dépouillent  parfois  de  la  verdum  dont  le  printemps  venait  de  les 
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parer»  au  point  de  leur  raidre,  dans  les  plus  beaux  mois  de  l'année,  leur 
nudité  hivernale  ;  d'autres  outragent  caiaines  sortes  de  saules  on  divers 
aii)ri8seaux  moins  élevés;  quelques-unes  coupent  les  étamines  de  nos 
arbres  fruitiers;  les  individus  de  petite  taille  se  plaisent  plus  parti- 
culièrement, et  souvent  même  d'une  manière  exclusive,  sur  les  ham- 
bles  plantes  de  nos  champs.  Les  uns  volent  au  hasard  sur  toutes  celles 
dont  se  compose  le  tapis  des  prés  ;  les  autres  recherchent  plus  spéciale- 
ment les  graminées,  et  demandent  parfois  &  leurs  parties  florales  uiic 
nourriture  plus  exquise.  On  les  voit  alors  fixés  anx  chaumes  des  céréales, 
accrochés  aux  épis  des  bromes,  ou  bercés  au  moindre  soufiDe  du  vent  sur 
ceux  des  fétuques. 

Les  Lamellicornes,  des  castes  les  plus  puissantes  ou  les  plus  nobles, 
étaient  dans  leur  jeune  âge  des  larves  sépédophiles.  Les  unes,  comme 
nous  l'avons  dit,  minaient  les  troncs  cariés  ;  les  autres  vivaient,  soit  de  la 
vermoulure  échappée  des  flancs  de  ces  derniers,  soit  de  substances  plus 
pauvres  encore  en  éléments  nutritifs.  Mais,  après  leur  dernière  transforma- 
tion, des  destinées  plus  heureuses  sont  réservées  à  ces  insectes.  Plusieurs, 
enchaînés  par  leurs  premiers  penchants,  semblent  craindre  de  s'élo^er 
des  lieux  oii  s'est  écoulé  leur  jeune  âge  ;  ils  demandent  aux  arbres  qui  les 
ont  cachés  la  nourriture  de  leurs  derniers  jours  et  souvent  une  retraite 
pour  y  fuir  en  sûreté  la  lumière  qui  les  blesse.  Les  autres,  complètement 
dépouillés  de  leurs  habitudes  grossières,  justifient  plus  spécialement  par 
leurs  goûts  délicats  le  surnom  de  mélUophiUs  qui  leur  a  été  donné.  Ces 
derniers,  quelquefois  aussi,  recherchent  l'abri  protecteur  des  grands 
végétaux,  et  vont,  à  l'aide  de  leurs  mâchoires  en  pinceau,  reeueillv  sur 
leurs  troncs  brunis  le  liquide  mudlaginmix  que  laissent  fluer  leurs  bles- 
sures ;  mais  le  plus  souvent,  folâtres  comme  le  papiUon  et  briUants  comme 
lui,  ils  volent,  à  son  exemple,  des  corymbes  du  sureau  &  ceux  de  la  spîrée, 
ou  viennent  puiser  le  nectar  le  plus  parfumé  dans  la  coupe  embaumée  des 
roses. 

L*inspection  de  la  robe  des  insectes  de  cette  tribu  suffit  généralement 
pour  révéler  leur  condition.  Les  Oryctès  et  les  Rhizotrogues,  condamnés  à 
une  vie  en  partie  cadiée,  sont  rougeâtres  comme  la  terre  qui  leur  sert 
d'asile.  Les  Coprophages,  voués  aux  travaux  les  plus  vils,  portent  presque 
tous  les  couleui*s  lugubres  adoptées  par  la  doulrar.  Les  espèces  crépuscu- 
laires ou  nocturnes  ont  aussi  communément  des  teintes  obscures  comme 
les  ombres,  ou  noires  comme  les  ténèbres  ;  celles,  au  contraire,  qui  vivent 
ù  la  lumière,  celles  surtout  pour  lesquelles  les  fleurs  ouvrent  tons  les  trésors 
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de  leur  sein»  ont  reçu  pour  leur  faire  la  cour  un  véritable  habit  de  conquête. 
Les  uns  portent  un  corselet  revêtu  de  velours  ;  les  autres,  ont  des  élytres 
garaies  d'écaiUes  colorées  ;  la  cuirasse  de  plusieurs  est  encadrée  dans  du 
jais,  ou  parée  de  dessins  variés  ;  celle  des  autres  brille  d'une  richesse 
toute  métallique  :  là,  c'est  le  cuivre  avec  toutes  ses  nuances  ;  ici,  l'argent 
est  uni  à  l'azur  le  plus  tendre;  ailleurs,  c'est  l'or  avec  son  poli  et  son  éclat. 
Et,  comme  si  ce  n'était  assez  du  don  de  la  beauté,  diverses  espèces  ont 
reçu  le  pouvoir  de  répandre  des  odeurs  plus  ou  moins  agréables.  Celle  des 
Osmodermes  est  assez  forte  pour  trahir  leur  présence  sur  les  ai*bres  qu'ils 
fréquentent  ;  celle  d'une  Trichie  n'est  sensible,  au  contraire,  qu'à  une 
iaible  distance,  mais  elle  est  si  parfumée  que  cette  charmante  créature 
semble  avoir  dérobé  aux  roses  leurs  arômes  les  plus  suaves. 

Divers  Lamellicornes  font  entendre,  dans  certaines  circonstances,  un 
son  particulier,  en  frottant  l'abdomen  contre  le  bord  des  élytres.  Plusieurs 
ont  le  vol  bruyant  et  d'une  sonorité  en  général  d'autant  plus  forte,  que  la 
partie  inférieure  de  leurs  étuis  est  plus  concave.  Durant  le  jour,  cette  sorte 
de  murmure  échappe  facilement  à  notre  attention,  au  milieu  des  bruits 
confiis  qui  s'élèvent  de  toutes  parts  ;  mais,  dans  les  belles  soirées  du  prin- 
temps ou  de  Tété,  quand  les  ombres  ramènent  avec  elles  le  silence  dans  les 
champs,  les  espèces  crépusculaires  se  révèlent  d'assez  loin  à  nos  oreilles, 
par  le  bourdonnement  qu'elles  produisent  en  parcourant  les  airs. 

Avant  de  prendre  leur  vol,  les  Lamellicornes,  généralement  lourds, 
(mt  plus  particulièrement  besoin  que  la  plupart  des  autres  insectes  de  faire 
une  provision  abondante  du  fluide  aérien,  soit  pour  donner  à  leur  corps 
plus  de  légèreté,  soit  pour  acquérir  l'énergie  nécessaire  au  soutien  de  l^rs 
efforts.  Aux  petites  espèces,  il  suffit,  après  avoir  déployé  leurs  ailes,  d'un 
instant  d'hésitation  à  se  mettre  en  mouvement,  pour  recevoir  tout  le  volume 
d'oxygène  qui  leur  est  nécessaire  ;  pour  les  plus  grosses,  une  préparation 
plus  longue  est  indispensable  :  les  unes,  se  bornent  à  incliner  l'abdomen  en 
soulevant  les  étuis  pour  faciliter  l'intromission  de  l'air  ;  les  autres,  à  deux 
ou  trois  reprises,  comme  moyen  plus  actif,  entr'ouvrent  et  rabaissait  brus- 
cpiement  leurs  élytres  frémissantes,  et,  dès  que  leurs  trachées  sont  suffi- 
samment gonflées,  elles  s'élancent  dans  l'élément  léger  chargé  de  les  trans- 
porter au  loin.  Dans  les  champs  nouveaux  qu'ils  parcourent,  le  hasard  ne 
leur  sert  pas  toujours  de  guide  ;  grâce  à  l'exquise  délicatesse  de  leurs  sens, 
les  Coprophages,  par  exemple,  devinent  de  très-loin  les  matières  odorantes 
dont  la  destruction  leur  est  confiée,  et  travaillent,  pendant  le  sommeil  de 
l'homme,  k  en  enfouir  ou  disperser  les  débris. 
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Les  insectes  de  cette  tribu,  suivant  leur  taille  ou  leur  puissance,  emploient 
divers  moyens  de  salut  pour  échapper  aux  dangers  dont  ils  sont  menacés. 
Les  espèces  dont  la  faiblesse  est  le  partage  ont  besoin  de  recourir  à  lafaite 
ou  à  la  ruse.  Les  unes  s'envolent  à  l'approche  de  l'ennemi,  les  autres  se 
cachent  précipitamment  dans  la  terre.  Surpris  à  l'improviste,  la  plupart  de 
ces  animaux  simulent  Pétat  de  mort  :  ceux*là,  comme  les  Copriens,  en  con- 
tractant leurs  pieds  et  les  rapprochant  de  leur  poitrine;  ceux-ci,  comme  les 
Géotrupes,  en  les  étendant  au  contraire,  mais  avec  la  raideur  et  l'immobi- 
lité d'un  corps  privé  de  vie  ;  quelques  autres,  comme  les  Cétoines,  répan- 
dent dans  les  doigts  qui  les  captivent  une  sorte  de  bouillie  fétide. 

Les  Lamellicornes  sont  disséminés  sur  toute  la  surface  de  la  France. 
Plusieurs  semblent  se  plaire  sous  toutes  les  zones  et  à  toutes  les  tempéra- 
tures ;  d'autres  habitent  certaines  latitudes  sans  en  dépasser  les  limites  : 
les  uns  aiment  le  Midi  avec  son  soleil  brûlant;  un  grand  nombre,  le  climat 
moins  chaud  de  nos  provinces  du  centre  ou  du  septentrion  ;  quelques  autres 
ne  descendent  jamais  de  ces  montagnes  élevées  dont  la  neige  couronne 
presque  toujours  les  sommets.  Ceux-là  recherchent  les  campagnes  fertiles, 
les  gras  pâturages;  ceux-ci  peuplent  les  solitudes  des  landes,  s'établissent 
dans  les  dunes  ou  dans  les  plaines  sablonneuses  des  bords  de  la  mer.  Les 
Mélitophiles  et  une  partie  des  Coprophages  volent  ou  travaillent  au  jour, 
et  déploient  même  une  activité  plus  grande  sous  l'influence  de  la  dialear  ; 
la  plupart  des  autres  aiment  l'ombre  ou  les  ténèbres.  Ceux,  toutefois,  qui 
seniblent  uniquement  créés  dans  notre  intérêt,  se  bornent  à  éviter  les  rayons 
du  soleil  sans  ralentir  leur  zèle  ;  les  espèces  plus  nuisibles,  au  contMire, 
sont  en  général  frappées  d'impuissance  pendant  les  heures  diurnes  :  les 
unes  soouneilient  alors  accrochées  au  revers  des  feuilles  ou  des  rameani 
des  arbres,  les  autres  fuient  dans  le  sein  de  la  terre  la  lumière  qu'elles 
baissent  :  ainsi  se  trouvent  en  partie  paralysés  leurs  dommageables  pen* 
chants. 

La  Nature  ne  manifeste  pas  ses  soins  d'une  manière  moins  admirable 
sous  d'autres  rapports  :  elle  senoble  avoir  compté  les  jours  de  ces  races 
malfaisantes  ;  elle  a  donné  aux  individus  de  cette  catégorie  une  existence 
plus  ou  moins  bornée  ;  elle  a  limité  à  quelques  semaines  leur  disparitioB 
totale.  Elle  n'en  a  pas  agi  ainsi  envers  les  Lamellicornes  réservés  par  die 
fi  la  destruction  des  matières  immondes.  Les  uns  ont  reçu  une  existence 
plus  prolongée  ;  les  générations  des  autres  se  succèdent  à  des  époques  plus 
rapprochées;  l'apparition  de  tous,  enfin,  est  calculée  avec  tant  de  sagesse, 
que  ces  espèces  se  succèdent  et  s'enchaînent  comme  les  mois  et  les  sai- 


XOBURS  BT  HABITUMS   DBS   II^SBGTBS  367 

sons,  pendani  tout  le  cercle  de  Taimée.  Car  si  elles  disparaissent  momen- 
taDément,  lorsque  la  neige  couvre  le  sol  d'une  couche  glaciale  et  rend 
leurs  services  inutiles,  elles  s*empreasent  de  se  montrer  et  de  reprendre 
leurs  travaux,  sitôt  que  des  vents  plus  doux  viennent  suspendre  pour  quel- 
ques jours  la  rigueur  des  frimas.  Ces  utile»  créatures  comptent  générale* 
ment  peu  d'ennemis  :  la  plupart  des  oiseaux  dédaignent  d'aller  les  chercher 
dans  les  substances  au  sein  desquelles  elles  se  cachent  ;  et  parmi  les  Co- 
léoptères carnassiers,  les  Brévipennes,  quelques  Escarbots,  et  les  Sphéri- 
dies  dans  leur  jeune  Age,  semblent  les  plus  particulièi*ement  chargés  de 
aiaintenir  leur  multitude  dans  de  justes  limites.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des 
races  maliiaisantes,  des  Hannetons,  par  exemple  ;  sans  parler  de  l'homme 
qui  leur  fait  une  juste  guerre,  divers  mammifëres,  une  foule  d'oiseaux, 
plusieurs  insectes,  se  montrent  acharnés  k  leur  perte.  Mais  la  nature,  qui 
ne  veut  pas  la  destruction  complète  des  espèces,  même  de  celles  dont  la 
création  nous  semble  un  tort  ou  une  aberration  de  sa  part,  permet  toujours 
la  conservation  d'un  assez  grand  nombre  d'individus,  pour  empêcher  la 
formation  d'aucune  lacune  dans  la  série  de  ses  œuvres. 

Les  mâles  de  certains  Lamellicomes,  par  une  exception  peu  commune 
dans  la  grande  classes  des  insectes,  offrent  un  exemple  touchant  de  leur 
sollicitude  pour  le  bien-être  futur  des  larves  destinées  à  leur  succéder.  On 
les  voit  partager,  avec  leur  compagne,  la  peine  de  conduire  le  berceau  de 
leurs  dt£cendants  dan^  le  lieu  oti  il  pourra  être  laissé  en  sûreté.  Néanmoins, 
jusque  parmi  ces  petits  animaux,  l'amour  maternel,  toujours  plus  ardent, 
se  révèle  par  plus  de  constance  dans  les  fatigues,  par  plus  de  courage  dans 
les  dangers.  C'est  donc  surtout  chez  les  femelles  qu'il  faut  étudier  tout  ce 
que  la  NaUire  leur  su^^ère  de  prévoyance  dans  l'intérêt  de  leur  postérité. 
Chacune  de  ces  créatures,  guidée  par  un  instinct  qui  ne  les  trompe  jamais, 
sait  choisir  avec  art  l'endroit  où  doit  être  placé  le  dépôt  précieux  dont  elle 
est  chaînée.  Chacune  a  aussi  son  industrie  particulière  et  les  instruments 
nécessaires  pour  l'exercer.  Les  unes,  forment,  avec  les  déjections  des  Soli- 
pèdes  ou  des  Ruminants,  des  sortes  de  pilules  destinées  à  recevoir  leurs 
œufs  ;  les  Géotrupes  collent  les  leurs  dans  des  coques  de  terre  construites 
avec  un  soin  admirable  ;  d'autres  les  cachent  dans  le  sein  de  la  terre,  ou  les 
disséminent  dans  les  troncs  des  arbres.  Les  Valgues  ont,  pour  les  intro- 
duire, une  tarière  dentelée  en  scie. 

Ainsi,  dans  quelque  phase  de  leur  existence  que  nous  suivions  ces  petits 
animaux,  il  est  impossible  d'observer  leur  industrie,  d'étudier  leur  instinct, 
et  nwf  allions  dire  leur  intelligence,  sans  nous  sentir  entraînés  vers  une 
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étude  si  attachante»  sans  élever  surtoatnos  pensées  vers  cette  sagesse  divine 
qui  nous  révèle  d'une  manière  si  visible  les  soins  de  sa  Providence,  en  nous 
offrant  les  merveilleux  témoignages  de  sa  puissance  et  de  sa  grandeur. 

Les  Lamellicornes,  dans  la  syngénésie  des  êtres,  sembleraient  devoir 
être  placés  au  nombre  des  premiers  insectes  à  étuis»  sortis  de  la  main  de 
la  Nature.  Plusieurs  d*entre  eux  ont  préexisté  à  quelques-uns  des  anciens 
bouleversements  dont  la  surface  du  globe  a  été  le  théâtre.  Certaines  espèces 
de  M élolonthins  et  des  fiuniUes  voisines  sont  même  jusqu'à  ce  jour»  d'après 
les  travaux  de  M.  Marcel  de  Serres»  les  seuls  Coléoptères  dont  les  recher- 
ches paléontologiques  aient  signalé  la  présence  dans  les  terrains  cam- 
briens  et  siluriens»  appartenant  aux  deux  premières  périodes  de  la  pre- 
mière époque  des  temps  géologiques. 

L'archéologie  comprend  aussi  dans  son  domaine  divers  insectes  de  cette 
tribu.  Plusieurs  espèces  furent  célèbres  parmi  les  Égyptiens  et  firent  partie 
de  leur  culte  religieux.  Elles  figurent  sur  la  plupart  des  monuments  dont 
les  ruines  attestent  encore  la  puissance  des  Pharaons.  Ce  sont  surtout  les 
Copriens  et  principalement  les  Sisyphaires,  qui»  par  leurs  travaux  admira- 
bles» avaient  attiré  l'attention  des  habitants  des  bords  du  Nil. 

Les  écrivains  grecs,  en  parlant  de  ces  Pilulaires,  en  ont  généralement 
compris  toutes  les  espèces  sous  la  dénomination  de  KàifôMpot,  Les 
Romains»  comme  on  le  voit  par  les  écrits  de  Pline,  leur  donnaient  le  nom 
de  Scarabagus^  qu'ils  appliquaient  souvent  à  tous  les  autres  Coléoptères. 
Les  modernes  pendant  longtemps  suivirent  leur  exemple  à  cet  égard. 
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Enfin,  le  législateur  de  l'histoire  naturelle»  l'immortel  Linné,  dans  son 
Systema  Naturœ^  restreignit  l'emploi  du  mot  Scaràbcstiê  à  la  désignation 
générique  de  tous  les  Coléoptères  ayant  les  antennes  terminées  par  une 
massue  feuilletée  ou  lamellée. 

1763.  Geoffroy»  dans  son  Histoire  abrégée  des  insectes  des  environs  de 
PariSf  en  détacha»  sous  le  nom  de  Capris,  les  espèces  dépourvues  d'é- 
cusson. 

1763.  Peu  de  temps  après  l'apparition  de  VHistoire  abrégée  desbuectes, 
Scopoli,  auquel  ce  travail  était  resté  inconnu,  ouvrait  à  la  science»  dans 
son  Entomologie  de  la  Camiole^  le  chemin  qui  devait  la  conduire  à  la  mé- 
thode naturelle,  en  rejetant  les  divisions  basées  sur  les  cornes  et  autres 
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proâninences  dont  plusieurs  Scarabés  sont  armés,  et  en  indiquant,  d'après 
leurs  habitudes,  les  moyens  de  partager  ces  petits  animaux  en  AnthaphUes 
ou  amis  des  fleurs,  Phyllaphages  on  mangeurs  de  feuilles,  et  Stercoraires 
ou  habitants  des  fumiers. 

1774.  De  Géer,  dans  ses  Mémoires^  s'empressa  de  mettre  à  profit  cette 
idée,  et  sans  adopter,  à  l'exemple  de  Schœffer,  la  coupe  générique  établie 
par  l'entomologiste  parisien,  distribua  les  créatures  qui  nous  occupent 
en  trois  familles  :  Scarabés  de  terre,  Scarabés  des  arbres^  Scarabés  des 
fleurs. 

1775.  Ces  divisions  firent  sentir  à  Fabricius  la  nécessité  de  nouvelles 
déDominations.  U  conserva,  dans  son  Systema  Entomologiœj  les  insectes 
de  la  première  famille  parmi  les  Scarabés,  en  en  retranchant  toutefois 
quelques-uns  dont  il  fit  des  Trox,  appliqua  à  ceux  de  la  seconde  le  nom 
de  Mdolontha  déjà  employé  par  divers  anciens  écrivains  grecs,  et  répartit 
ceux  de  la  troisième  dans  les  genres  Trichius  et  Cétonia. 

1789.  Olivier,  dans  son  Entomologie^  laissa  encore  au  genre  Scarabams 
les  limites  étendues  qui  lui  avaient  été  assignéee  par  le  professeur  de  Kiel 
dans  son  Systema  Entomologiœ;  mais  il  y  établit  trois  divisions  assez  natu- 
rellement tranchées  :  dans  la  première,  figuraient  les  espèces  ayant  les 
mandibules  et  les  mâchoires  cornées  et  les  antennes  de  dix  articles  ;  la 
seconde  comprenait  celles  à  mandibules  cornées,  à  mâchoires  presque 
membraneuses,  &  antennes  de  onze  articles  ;  dans  la  troisième  étaient 
groupées  celles  dont  le^  mandibules  membraneuses  sont  ombragées  par  le 
chaperon.  L'année  suivante  (1790),  dans  Y  Encyclopédie  Méthodique,  tous 
les  Scarabés  de  cette  dernière  division  passèrent  dans  le  genre  Copiis, 
auquel  il  donnait  ainsi  d'autres  bases  et  une  plus  grande  étendue  que  ne 
Tavait  fait  son  fondateur. 

1790.  Dans  le  même  temps,  Scriba,  dans  son  Journal,  formait  le  genre 
Valgus  avec  le  Trichius  hemipterus  du  professeur  de  Kiel. 

1793.  Fabricius,  négligeant  de  tirer  parti  des  travaux  d'Olivier,  ne 
changea  rien  à  ses  premières  divisions,  dans  son  Enlomologia  systema- 
tien. 

1796.  Latreille,  dont  les  débuts  remontaient  déjà  à  quelques  années,  fit 
paraître  son  Précis  des  caractères  génériques  des  insectes.  Là,  il  mit  à  profit 
les  observations  d'Olivier,  en  donnant  le  nom  de  Géotrupes  aux  Scarabés 
dont  ce  naturaliste  avait  formé,  dans  son  Entomologie^  sa  seconde  division. 
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1798.  Bientôt,  parurent  à  peu  près  simultanément:  le  Tableau  éUmin- 
taire  de  rHisMre  naturelle  des  Animaux^  par  Cuvier  ;  le  Catalogue  (des- 
criptif) des  Coléoptères  de  Prusse  {Verzeichniss  der  Kœfer  Preussens), 
ébauché  par  Kugelann  et  achevé  par  Illiger  ;  et  le  Supplemenium  EfUmo- 
logiœ  SystemaUcœ  de  Fabridus. 

Cuvier  admettait  un  genre  nouveau,  celui  de  Platycephalu$  de  M.  Bron- 
giarty  servant  à  retrancher  des  Copris  d'Olivier,  ceux  qui  sont  pourvus 
d'un  écusson. 

lUiger  formait  la  même  coupe  sous  le  nom  d'Apkodm  qui  a  prévalu. 
L'entomologiste  prussien  séparait  encore  des  Scarabés  quelques  espèces 
sous  la  dénomiaation  générique  d'Orycles.  Le  travail  de  Latreille  ne  loi 
était  pas  parvenu. 

Le  professeur  de  Kiel  opérait  d*une  manière  différente  la  division  du 
genre  Scarabœus  tel  qu'il  l'avait  laissé  dans  son  Entomologia  Systematka, 
En  se  déterminant  à  admettre  les  Copris  de  Geoffroy,  il  constituait  à  leurs 
dépens  le  genre  Onitis;  il  adoptait  également  le  nom  de  Géotrupes^  mais, 
par  un  esprit  de  changement  dont  il  a  donné  malheureusement  plosieurs 
fois  des  preuves,  il  l'appliquait  à  d'autres  espèces,  au  nombre  desquelles 
figuraient  celles  dont  Illiger  venait  de  faire  des  Oryctes.  Âmsi,  naquit 
alors  une  confusion  déplorable  qui  se  propagea  facilement  sous  l'influence 
de  la  renommée  d'un  tel  maître. 

1801.  Le  même  auteur  eut,  peu  d'années  après,  un  tort  non  moins 
grave,  celui  d'admettre  le  genre  artificiel  qu'un  de  ses  disciples,  Weber, 
proposait  (1801)  dans  ses  Observationes  ErUomologicœj  sous  le  nom 
d'AteuchuSy  et  de  déshériter  ainsi  les  grands  Pilulaires  de  l'Europe  méri- 
dionale du  nom  de  Scarabœus,  réservé  plus  particulièrement  pour  eux 
depuis  une  longue  suite  de  siècles.  C'est  dans  le  dernier  de  ses  travaux  sur 
tes  Coléoptères,  dans  son  Systema  Eleutheratorum^  qu'il  fit  place  à  cette 
nouvelle  coupe  formée  d'éléments  assez  discordants. 

1801.  Lamarck,  dans  son  Système  des  animaux  sans  vertèbres f  rendit 
aux  Gréotrupes  de  Latreille  leur  véritable  dénomination.  Il  n'avait  pas  eu 
connaissance  du  travail  d'Illiger. 

1803.  Ce  dernier,  dans  son  Magasin  d'Entomologie  (Jfoi^am  fur  Insec- 
tenkunde)  rejoignit  aux  Copris  des  espèces  évidemment  déplacées  parmi 
les  AteuchuSj  reâserra  ce  dernier  genre  dans  des  limites  plus  étroites,  par 
la  création  de  celui  de  Gymnopleums,  mais  n'osa  lui  restituer  son  anden 
nom  :  l'autorité  de  Fabridus  l'arrêta*  Dans  le  même  livre,  il  forma  une 
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autre  division  générique,  celle  A^UopUa^Aoni  les  travaux  de  Frœlich  et  de 
Knoch  avaient  pu  lui  inspirer  l'idée  :  le  premier  (1793),  dans  le  journal  le 
Naturaliste  (Der  Natttrfarscher),  et  le  second  (1801),  dans  ses  Nouveaux 
Matériaux  pour  THistoire  des  Insectes  (Neiie  Beytrage  fur  Inseetenkunde), 
avaient  en  eflet  signalé  les  différences  remarquables  que  présentent  les 
oDgies  de  plusieurs  espèces  du  genre  Melolantha,  dont  la  nouvelle  coupe 
étaient  un  démembrement* 

1800.  Duméril,  dans  un  tableau  placé  à  la  fin  du  premier  volume  de 
ÏÀnatomU  comparée  de  G.  Cuvier,  avait  essayé  avec  plus  de  succès  que 
Latrdlle,  dans  son  Pr^ds,  de  suivre  le  chemin  si  bien  tracé  par  Adanson 
et  par  Jussieu  pour  les  végétaux,  de  diviser  les  insectes  en  familles  ;  il 
avait  réuni  ceux  qui  nous  occupent  sous  la  domination  de  LamelUcames. 

1806.  Dans  sa  Géologie  analytiquey  Duméril  améliora  son  travail,  et 
admit  parmi  les  Lamellicomes  pu  Pétalocères  tous  les  genres  indiqués  par 
Fabridus. 

1804.  Latreille,  modifiant  ses  premiers  essais  dans  son  Histoire  naturelle 
des  Crustacés  et  des  Insectes  y  répartit  tous  les  Scarabés  de  Linné  en  quatre 
familles  :  CoprophageSy  Géotrupins,  Scarabéides  et  Lucanides.  Dans  cet 
ouvrage,  où  il  déployait  déjà  cet  esprit  méthodique,  cette  justesse  d'aperçus 
et  ce  tact  admirable  qu'il  devait,  plus  tard,  porter  à  un  si  haut  degré,  il 
sépara  sous  le  nom  A^Onthophagus  les  espèces  formant  la  seconde  section 
des  Copris  d'illiger,  et  facilita  l'étude  des  Melolontha  de  Fabricius,  en 
distribuant  ces  insectes  dans  un  certain  nombre  de  divisions,  auxquelles 
depuis  on  a  donné  des  noms,  pour  morceler  le  genre  trojr  étendu  de 
l'Entomologiste  danois. 

1807.  Quelques  années  plus  tard,  dans  son  Gênera,  l'un  des  monuments 
les  plus  durables  de  sa  gloire,  il  détacha,  sous  le  nom  de  Sisyphus,  une 
espèce  d'Ateuchus  de  Fabricius  ;  fonda  dans  sa  famille  des  Scarabéides 
un  genre  de  plus,  celui  A'^giaUa  ;  et  fractionna  les  Ttidûus  du  professeur 
de  Kiel  en  petites  sections  qui  depuis  sont  devenues  génériques. 

1808.  Gyllenhal,  dans  ses  Insecta  Suecicay  conservait,  à  l'exemple  de 
Fabricius,  le  nom  de  Géotrupes  aux  Oryctes  d'illiger,  et  celui  de  Scara- 
t^teus  aux  Géotrupes  de  Latreille  ;  mais  il  créait,  aux  dépens  des  Aphodies 
d'illiger,  le  genre  Psammodius,  synonyme  de  celui  A'^gilia. 

1810.  Latreille,  dans  ^esConsidét^ations  sur  V ordre  naturel  des  animauti 
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divisa  les  insectes  qui  uous  occupeat  en  trois  familles  :  les  Capraphogest 
les  GéotrupinSf  les  Scarabéïdêi. 

1813.  Lamarcky  dans  son  Extrait  du  Cours  de  Zoologie  du  miiséiun 
d'histoire  naturelle,  cours  dans  lequel  les  animaux  sont  disposés  d'une 
manière  ascendante  à  partir  des  plus  inférieurs,  termina  la  dassificalion  des 
Coléoptères  par  les  Pentamères  Lamellicornes,  comprenant  aussi  la  tribu 
des  Pectinicornes. 

Ceux  dont  il  est  ici  question  furent  divisés  en  : 

GéotrtspienM  ayant  des  antennes  de  onze  articles.  [Genres  Lethrui,  Geoirupe.) 
Scarabeïdes  k  antennes  de  nenf  ou  dix  articles  i  parmi  ceux-ci,  les  Copropbi^s  com- 
prirent les  genres  Troxj  Botmèr,  Aphodie. 
Phytophagei  :  Cétoine,  Trichie,  Hanneton,  Searabé. 


1817.  Le  même  naturaliste,  dans  le  tome  IV  de  son  Histoire  naturelle  des 
Animaux  sans  Vertèbres ^  continuant  à  suivre  la  marche  ascendante,  termina 
la  classification  des  Coléoptères  par  les  Laiielucornes. 

Il  les  distribua,  d'après  leur  manière  de  vivre,  en  : 

\o    Ceux  dont  les  lanres  et  les  insectes  parfaits  vivent  dans  les  mêmes  lieux  ; 
Genres  Bousiery  Onite,  Sisyphe,  Aphodie,  Géotrupe,  Trox; 

"Jfi    Ceux  dont  les  insectes  parfails  vivent  ailleurs  que  leurs  larves; 
Genres  Cétoine,  Trichie,  Anisonyx,  Hanneton,  Scartibé. 

1817.  Alors  Latieille,  perfectionnant  la  distribution  méthodique  de  son 
Gênera,  rassembla  tous  les  Coléoptères,  objet  de  cette  monographie,  dans 
une  seule  famille,  pour  laquelle  il  adopta  le  nom  de  Lamellicornes  ;  par- 
tagea celle-ci,  dans  la  première  édition  du  Bigne  Animal  de  Cuvier,  en 
deux  tribus  :  les  Scar(à>éides  et  les  Lucanides^  divisions  qui  répondaient 
à  celles  de  Pétalocéres  et  AePriocères,  établies  (1806)  par  M.  Duméril; 
et  fit  enfin  dans  la  première  de  ces  tribus  six  sections,  auxquelles  il  donna, 
dans  la  seconde  édition  du  No}iveau  Dictionnaire  d^histoire  naturelle  les 
noms  de  Coprophages,  Arénicoles^  XylophUes^  Phyllophages,  Anthobies  et 
ÈlélUophiles. 

1817.  La  même  année,  Kirby,  dans  les  Transactions  of  the  Unnean 
Society ^  créa  le  genre  Bolboceras. 

1819.  Et  M.  Samonelle,  dans  son  Compendium^  celui  d'Anomala. 
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1819.  Tel  était  l'état  de  la  science,  relativement  aux  Lamellicoraes,  quand 
M.Mac-Leay,  dans  ses  Barœ  Entomolo^icœi  publia  de  ces  petits  animaux, 
une  distribution  nouvelle. 

Dans  cet  ouvrage,  les  Coléoptères  herbivores  ayant  des  antennes  en 
massue  le  plus  souvent  lamellée,  sont  partagés  en  deux  sections  ;  les  Sa- 
prophages^  vivant  de  matières  décomposées,  et  les  Thalérophages  se  nour- 
rissant de  verdure  ou  au  dépend  des  fleurs. 

Le  tableau  suivant,  fera  mieux  comprendre  la  pensée  de  l'auteur  : 


il   8CABABÉIDBS. 
Il  AFHOOIDBS. 
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Mandibules  membraneuses.  . 
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DTNâSTIDES. 


Mandibules  membraneuses  à  [rextrémité.  g 


M&cboires  dentées.  Mandibules  à  dents  « 
aiguës  analogues  à  des  canines.  •  •  •  § 

Mdcboires  dentées  ou  inermes.  Mandibu-  3 
les  à  dents  molaires  ou  incisives.  ...  S 

eu 


GLAPHTRIDES. 


MÉLOLONTBrDES. 


ANOPLOONATHTDES. 


Dans  ce  travail, Tentomologiste  anglais  restitua,  aux  espèces  auxquelles 
OD  Tavait  enlevé,  le  nom  de  Scarabœus  sous  lequel  elles  étaient  connues 
depuis  si  longtemps  ;  il  établit  aussi  les  genres  Hybosoms  et  Serica. 

1830.  M.  Fischer,  dans  son  Entomographie  de  la  Russie^  renferma  les 
espèces  de  Géotru[^,  dont  le  prothorax  est  armé  de  cornes,  dans  un 
nouveau  genre,  celui  de  Ceratophyus,  proposé  déjà  en  1812  par  le  docteur 
Leach,  sous  le  nom  de  Typhœus. 

1835.  Latreille,  dans  ses  FamiUes  du  Règne  animal,  fonda,  sous  les  noms 
de  Rhizoirogus  et  AmphimalluSi  deux  coupes  génériques  dont  il  avait 
depuis  longtemps  tracé  lui-même  les  limites  dans  un  de  ses  ouvrages.  La 
même  aimée  (1825),  MM.  Lepeletier  de  Saint-Fargeau  et  Audinet-Serville, 
dans  XEncydopédie  Méthodique,  en  développèrent  les  caractères,  ainsi 
que  ceux  des  genres  suivants,  signalés  dans  les  catalogues  de  MM.  Ziegler, 
Megerie  et  Dejean  :  Oniticellus,  dont  Illiger  avait  fait  une  division  de  ses 
Cùprii  ;  Ochodeus  dont  le  type  était  un  de  nos  cryptobies,  placé  k  tort  par 
Fabricius  au  nombre  de  ses  Mélolonthes  ;  Pachypus,  qu'Olivier  avait  rangé 
parmi  ses  Hannetons  ;  et  Anisoplia,  dont  Latreille  avait  fait  pressentir  la 
création  et  posé  les  bases.  Les  mêmes  auteurs  constituèrent  aussi,  sous  les 
noms  de  Osmoderma  et  Gnorimus,  deux  autres  coupes,  tracées  également 
.  4*  8Ê8IB  T.  n.  —  1869.  18 
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par  rentomologiste  de  Brives,  pour  compléter,  avec  le  travail  de  Scriba,  le 
démembrement  des  Ttichius  du  professeur  de  Kiel. 

Depuis  cette  époque,  le  Bulletin  de  la  Société  des  Naturalistes  de 
Moscou  (1 830)  a  servi  à  enregistrer  les  genres  Phyllognathus  et  ffytnenopKa, 
fondés  par  Eschscholtz  au^c  dépens  des  Oryctes  et  des  Serica. 

1830.  Stephens,  dans  son  Synopsis  of  indigenous  Insects,  a  fait  con- 
naître le  genre  Phyllopertha  de  Kirby,  servant  à  diviser  les  Anisoplia,  et 
correspondant  à  l'un  des  paragraphes  que  Latreille,  le  premier  encore,  a 
eu  le  mérite  d'établir  dans  son  Histoire  naturelle  des  Crustacés  et  des 
Insectes.  Dans  ce  dernier  ouvrage,  où  l'harmonie  des  dispositions  géné- 
rales fait  oublier  une  partie  de  insuffisance  des  détails,  l'illustre  entomo- 
logiste avait  de  même  signalé  les  caractères  du  genre  Anoxia^  nommé  dans 
les  Annales  de  la  Société  Entomologique  de  France  (1832),  par  M.  le 
comte  de  Castebiau,  à  qui  l'on  doit  celui  de  Calicnemis^  publié  vers  le 
même  temps,  dans  le  Magasin  Zoologique  de  M.  Guérin. 

1833.  M.  BruUé,  dans  V Expédition  scientilique  de  Morée^  a  donné  les 
caractères  du  genre  Hybalus^  qu'il  appelait  GeoHuSj  dénomination  appli- 
quée déjà  par  Dejean  à  une  coupe  de  carabiques. 

Quelques  années  plus  tard  (1837),  le  genre  Pentodon  de  M.  Kirby  a  été 
mis  au  jour  par  M.  Hope,  dans  son  Coléopterist's  Manual, 

1839.  Stephens,  dans  son  Manual^  marchant  sur  les  traces  deMac-Leay.. 
répartit  nos  Lamellicornes  dans  les  familles  suivantes  :  ScarabéideSj  Géo- 
trupideSy  Aphodides,  Trogides^  DynastideSy  MelolontiUdeSy  Cétonides» 

1839.  M.  Westwood,  dans  son  Introduction  à  la  moderne  classification 
des  Insectes,  conserva  aux  Coléoptères,  objets  de  ce  travail,  le  nom  de 
PÉTALOCÈRES,  douné  par  Duméril. 

Il  les  répartit,  d'après  M.  Mac-Leay,  dans  les  familles  suivantes  : 

GÉoTRUPiDEs  (G.  Geotrupes); 

ScARABÉmEs  (6.  ScarabaeuSf  Gymnopleurus  Copris,  etc), 

ÂPHonmEs  (6.  Aphodius). 

Trooides  (G.  Trox). 

DYNASTroES  (G.  Oryctes,  etc.). 

RuTÉuDEs  G.  (G.  Cœlodera  Packypus,  etc.) 

MÉLOLONTHiDEs  {Mclolontha^  Bhisotfogus^  etc.), 

Cétowdes  (G.  Cetonia,  etc.). 

1840.  M.  deCastelnau  suivit  à  peu  près,  dans  son  Histoire  naturelle  des 
insectes,  la  marche  adoptée  par  Latreille. 


*  LITOPHILES. 


HISTORIQUE  275 

1843.  M.  Barmeister,  dans  son  Manuel  d'entomologie  (Handbuch  der 
EnUmologie),  partageait,  à  l'exemple  de  M.  Hac-Leay,  les  Lamellicornes 
eodeax  légions  :  les  Thalérophages  et  les  Saprophages,  et  il  les  distribuait  x 
de  la  manière  suivante,  en  s'appuyant  principalement  sur  les  caractères 
foarnis  par  les  oi^;anes  de  la  vie  de  nutrition. 

ThaUraphages.  Épimères  du  mëdipectus,  libres,  saillantes.  Ventre  plus 
long  que  le  reste  du  tronc  ou  égal  k  la  poitrine  ;  de  six  segments.  Pygi- 
dium  libre.  Tibias  postérieurs  à  deux  éperons. 

1.  M^UTOPHILES. 

A  liandJbnJes  plus  ou  moins  membraneuses  à  leur  côté  interne,  ciliées.  La6re  ordi- 
nairement cacbé  sous  Tépistome,  cilié. 

6  Lmtguetîe  cornée,  soudée  au  menton. 

2.  ANTHOBŒS, 
66  Languette  bipartite,  membraneuse,  libre. 

.  3.  PHYLLOPHAGES. 

AA  MandUndet^  soit  entièrement  cornées,  ou  munies,  à  leur  côté  interne,  d'une 
petite  lame  coriace.  Labre  toujours  saillant,  corné,  le  plus  souvent  bilobé. 
Languette  cornée,  unie  au  menton. 

4.  XYLOPHILES. 

Saprophages.  Ventre  plus  court  que  le  reste  du  tronc.  Pygidium  obtus, 
soit  retiré,  soit  caché  par  les  élytres. 

A  MandSmîee  cornnées  en  partie  ou  en  totalité,  dépassant  plus  ou  moins  le  bord 
antérieur  de  Tépistome.  Tibiae  postérieurs  à  deux  éperons. 
6  Ventre  de  six  arceaux  à  articles  saiUants.  Labre  cacbé.  Languette  unie  au 
menton.  Pleures  apparentes. 

B.  PECTINICORNES. 
66  Ventre  de  cinq  arceaux.  Languette  libre,  mobile.  Pleures  entièrement  cachées, 
c  Mauue  des  antennes  pectini formes.  Palpes  labiaux  fixés  à  la  languette. 

6.  ARENICOLES, 

ce  Meuiue  des  antennes  toi\jours  de  trois  articles  :  ceux-ci  plus  larges,  com- 
primés, conni vents  :  le  premier  enveloppant  parfois  les  autres.  Palpes 
labiaux  fixés  au  bord  du  menton. 

7.  STBRCORICOLES, 

kk  MandibuleM  membraneuses,  ciliées.    Labre  membraneux,  entièrement  caché. 
Maesue  des  antennes  de  trois  articles  ;  ceux-ci  dilatés,  eonnivents  :  le 
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premier  embrassant  parfois  les  autres.  Languette  libre,  membnneiise. 
Palpes  labiaux  fixés  au  bord  du  menton.  Parapleuree  eati^NBent 
cachées.  {Coprophages^  Latr.) 
d  Ventre  de  cinq  arceaux.  Dos  de  Tabdomen  entièrement  caché  par  les 
élytres  qui  sont  entières.  Articles  des  palpes  labiaux  tous  glabres  et 
luisants.  Tibias  postérieurs  à  deux  éperons. 

8.  COPROPHAGES. 

dd  Ventre  àe  six  arceaux.  Élytres  tronqués.  Pygidium  libre,  deux  pre- 
miers articles  des  palpes  labiaux  dilatés  hérissés  de  poils.  Hanches  in- 
termédiaires séparées  par  un  large  intervalle.  Tibias  postérieucs  i  on 
seul  éperon. 

1843.  Dans  le  même  temps,  à  peu  près,  nous  faisions  paraître,  dasn 
notre  Histoire  naturelle  des  Coléoptères  de  France,  notre  monographie  des 
Lamellicornes,  et  nous  établissions,  dans  cet  ouvrage,  diverses  coupes  gé- 
nériques nouvelles,  dont  l'utilité  nous  paraissait  nécessaire. 

1845.  M.  Blanchard,  dans  sonHû^re  des  Insectes^  replaçait,  à  l'exem- 
ple de  Linné,  les  insectes  qui  nous  occupent  à  la  tête  des  Coléoptères,  et 
en  formait  la  tribu  des  Scarabéibns,  divisée  en  plusieurs  familles  :  les 
Cétonides f\les  GlaphyrideSy  les  MeloUmthideSy  les  ScarabéideSy  les  Géotru- 
pideSf  les  Coprides. 

1845.  M.  L.  Redtenbacher,  dans  ses  Genres  de  la  Faune  des  Coléoptères 
d'Allemagne  {Die  Gattungen  der  deuUchen  Kaefer-Fauna),  comprit  les  in- 
sectes qui  nous  occupent  dans  les  familles  18  à  34,  disposées  dans  Tordre 
suivant  : 

GÉOTRUpmss  (G.  GeotrupeSf  CeratophyuSj  Bulboceras). 

CoPRmES  (G.  GymnopleuruSf    Sisyphus,  Copris,   OnUiophagus,  OmH- 

cellus). 

ÂPHonmES  (G.  AphodiuSf  PsammoimSf  Diastictus). 

TROom£s  (G.  Trox,  Aegialia,  Ochodaeus). 

ORYcrmKs  (G.  Oryctes). 

Mblolonthides  (G.  MeloUmtha,  Anoocia,  Anomala,  PkyUapertha,  Amso- 
pUa,  Homaloplia,  Hoplia). 

Cgtonides  (G.  Cetonia,  Valgus,  Osmoderma,  Trichius,  Gnorimns). 

1848.Erichson,  dans  le  t.  III  de  son  Histoire  naturelle  des  insectes  d'Al- 
lemagne {Naturgeschichte  der  Inseclen  Deutschlands),  s'écartant  de  la  voie 
suivie  par  la  plupart  des  entomologistes  précédents,  partagea  ses  Scaba- 
BÊu>BS,  correspondant  aux  Lambllicornês  de  Latreille,  en  deux  légions. 
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if^carabéidei  pleuroilietiquei^  ayant  les  stigmates  deuxième  à  siiième  placés  sur 
la  partie  dorsale  des  segments  du  centre  :  le  septième  étant  libre. 

2*  StoTÊbéides  loparot ftcltfwet ,  ayant  les  stigmates  situés  sur  la  membrane  serrant 
à  unir  les  segments  du  Yentre  à  ceux  du  dos  de  l'abdomen  :  ces  stigmates  par 
conséquent  tous  cacbés. 

Dans  la  première  légion  se  trouvaient  placés,  dans  Tordre  suivant  :  les 
DfiMtides  (nos  Oryctesiens),  les  Cétonides,  les  MéloUmthides. 

Dans  la  seconde  venaient  successivement  :  les  Glaphyrides  (étrangers  à 
la  France),  les  HybosorideSy  les  Géotrupins,  les  Caprides^  les  AphodideSy 
les  Orphnides  (Ochodeaires^  et  les  Trogides^  après  lesquels  se  trouvaien  • 
le&Lucamdes. 

Nous  disions  dans  la  préface  placée  à  la  tète  du  troisième  cahier  de  nos 
opuscules  entomologiques  :  «  Malgré  le  haut  degré  auquel  ait  pu  s'élever 
c  le  savant  Erichson  par  ses  remarquables  ouvrages,  nous  serions  bien 
«  étonnés  si  la  manière  fantastique  dont  il  a  disposé  les  Lamellicornes  était 
«  jamais  avouée  par  la  Nature.  »  Notre  opinion  n*a  pas  changé. 

1849.  H.  L.  Redtenbacher  fut  mieux  inspiré  en  répartissant  les  insectes 
qui  nous  occupent  dans  les  familles  suivantes  :  GéotrupideSf  Coprides^ 
AphodUdes^  Trogides,  Oryctides^  MélolontkideSy  Cétonides. 

1850-51.  M.Blanchard  publia,  dans  le  Catalogue  des  Coléoptères  du 
Muséum  ^histoire  naturelle  de  PariSy  un  travail  sur  les  Lamellicornes 
qu'on  regrette  de  n'avoir  pas  vu  achevé. 

1850-51.  La  même  année,  M.  Bach,  dans  sa  Faune  des  Coléoptères  de 
la  Pn\^  rhénane  (Kaeferfauna  der  preussichen  Rheinland\  a  marché  sur 
les  traces  du  naturaliste  prussien. 

1856.  M.  Lacordaire,  dans  son  beau  Gênera,  a  cru  devoir  suivre  la 
même  voie  ;  mais  il  a  séparé  des  Pectinicornes  les  insectes  qui  nous 
occupent;  il  a  placé  avec  raison  les  Lamellicornes  laparostictiques  à  la  tête 
des  Coléoptères  de  cette  tribu,  en  les  disposant  de  la  manière  suivante  : 
Coprides,  Aphodides,  Orphnides,  Bybosorides,  Géotrupides,  Trogides,  Gla- 
phyrides, Les  pleurostictiques  comprennent  les  Rutelides,  les  Dynastides, 
les  Cétonides.  Le  savant  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Liège  a  en- 
core amélioré  la  classification  d'Erichson,  en  employant  des  moyens  plus 
faciles  pour  répartir  nos  insectes  en  tribus. 

1858.  M,  L«  Redtenbacher,  dans  la  seconde  éditioii  de  sa  Fauna  au§- 
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lnaca,a  adopté  à  peu  près  les  modifications  introduites  par  M. 
à  la  classification  d'Erichson. 

1 860.  Jacquelin  da  Val,  dont  le  coap  d'œil  était  si  habile,  a  cm  deroir 
aussi  prendre,  pour  base  de  la  division  méthodique  de  cette  tribu,  les  ca- 
ractères formés  par  la  disposition  des  stigmates,  et  fl  a  partagé  ces  Coléop- 
tères de  la  manière  suivante,  dans  son  Gênera,  édité  par  M.  DeyroUe. 

A  Stigmates  abdominaux,  situés  snr  la  membrane  unissant  les 
arceaux  intérieurs  aux  supérieurs,  et  par  suite  tous  cachés  sous 
les  élytres.  Seani6éûlef  laparoêtieta, 

a  Abdomen  oIRrant  inlérienrement  six  arceaux  apparents. 
6  Antennes  offrant  an  plus  dix  articles  distincts. 
c  Èpimèrei  métathoraciipies  infisiMes. 
d  Jambes  postérieures  offrant  un  fort  éperon  terminal  nniqve. 

Antennes  de  neuf  ou  parfois  de  huit  articles.  conrrcs. 

dd  Jambes  postérieures  terminées  par  denx  éperons, 
e  Antennes  de  neuf  articles  apparents.  AFaoMins. 

ee  Antennes  de  dix  articles  apparents.  nriAuna. 

ec  Èjkimères  métathoraciques  bien  distinctes. 

f  Cinq  premiers  segments  tentraux  de  l'abdomen  soudés 

entre  eux.  Hanches  intermédiaires  obliques.  utbosoudes. 

ff  Segments  ventraux  de  Tabdomen  tous  mobiles.  Hamehês 
intermédiaires  point  ou  à  peine  obliques  en  dedans.  For- 
ses  postérieurs  très-longs.  Gurirams. 

66  Antennes  de  onze  articles  apparents.  Géonumas. 

aa  Abdomen  offrant  inférieorement  cinq  arceaux  apparents  seule- 
ment. Hanches  intermédiaires  courtes  ou  même  subgloba- 
leuses.  TROoms. 

AA  Stigmates  abdominaux  situés  les  uns  sur  la  membrane  ou  le 
point  d*union  des  arceaux  inférieurs  avec  les  supérieurs  ;  et  les 
autres,  en  plus  grand  nombre,  sur  la  partie  relevée  des 
arceaux  ventraux  eux-mêmes  :  ceux  de  la  septième  paire  géné- 
ralement visibles  quand  les  élytres  sont*  fermés.  Searabéides  pleurostietes. 
g  Trois  dernières  paires  de  stigmates  abdominaux  ftîblement 

divergentes    de    dedans  en  dehors.  MÉMUNmiTBS. 

gg  Trois  dernières  paires  de  stigmates  abdominaux  forte- 
ment divergentes  de  dedans  en  dehors. 
h  Crochets  de  tarses  inégaux.  Labre  corné,  ordinaire- 
ment saillant.  nuTÉLms. 
kh  Crochets  des  tarses  inégaux,  sauf  les  antérieurs  d*un 
certains  nombre  de  mâles.  La6re  membraneux,  caché 
sous  répistome,  ou  parfois  simplement  avec  son  bord 
antérieur  corné,  un  peu  saillant.              ^ 
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débordant  en  féoéral  l'épistonie,  au  moins 

en    dehors.    Hanches    antérieures    transYerses, 

enfouies  dans  leurs  cavités  cotyloldes.  dynâstites. 

H  Mandibules  largement  membraneuses  intérieurement, 

cachées  en  entier    sous  Vépistome.  Hanches  anté- 

rieurts  plus  ou  moins  coniques,  saillantes.  cétonites. 


Malgré  Fautorité  des  hommes  si  haut  placés  dans  la  science,  qui 
ont  adopté  la  manière  de  voir  du  naturaliste  prussien,  il  nous  est  im- 
possible, pour  nos  Coléoptères  de  France,  de  suivre  la  même  marche. 
Il  nous  répugnerait  de  placer,  à  la  suite  des  Trox,  les  Hoplies,  qui  nous  * 
semblent  se  lier  aux  Cétoniens,  et  de  mettre,  entre  ces  derniers  et  les 
Mélolonthins,  les  Oryctès  et  leurs  voisins,  qui  doivent  précéder  les  Han- 
netons. 

Nous  ne  voulons  pas  nier  rhnportance  physiologique  de  la  disposition 
des  stigmates  chez  plusieurs  insectes.  11  est  évident  que  ces  bouches  respi- 
ratoires doivent  être  cachées  chez  les  Coprophages  et  autres  insectes 
vivant  dans  les  matières  stercorales  ;  mais,  outre  que  ces  ouvertures  sont 
difficiles  à  apercevoir,  leur  divergence  plus  ou  moins  prononcée  offre 
souvent  une  disposition  équivoque.  Les  caractères  fournis  par  ces  organes 
ne  nous  paraissent  pas  dominateurs,  car  ils  font  disposer  nos  Lamellicornes 
d'après  un  ordre  qui  ne  nous  semble  pas  naturel. 

Quelques  écrivains,  particulièrement  Latreille  (i)  et  M.  Charles  No- 
dier (3),  se  sont  occupés  de  recherches  sur  les  insectes  de  cette  tribu,  q^ie 
rarchéologie  comprend  dans  son  domaine. 

Divers  auteurs  ont  traité  de  quelques  LamelUcomes  sous  le  rapport  des 
dommages  qu'ils  nous  causent.  Pour  les  travaux  de  ce  genre,  nous  nous 
contenterons  de  signaler  le  Cours  é^ Agriculture  de  l'abbé  Rozier  ;  les  Mé- 
moires de  Gouffier  et  de  Lefébure;  Ylnsectologie  des  Forêts  de  M.  Bechs- 
tein;  les  Considérations  de  M.Pfeil,  sur  les  dégâts  que  les  insectes  causent 
aux  bois  ;  l'article  Hanneton  de  la  Bibliothèque  technologico-économique 
deKrônitz;  YHistaire  du  Ver  blanc  par  M.  Vibert;  celle  du  Hanneton, 
considéré  soit  à  l'état  de  larve,  soit  à  celui  d'insecte  parfait,  par  H.  Plie- 


Ci)  Des  insectes  peints  ou  sculptés  sur  les  monuments  de  l'Egypte  :  Voy.  Mémoires 
^  Muséum;  Paris,  1819. 

f%  Recherches  archéologiques  et  entomologiques  sar  le  Scarabé  sacré  des  Égyptiens, 
ses  significations,  ses  attributs,  ses  espèces  et  ses  variétés  :  insérées  dans  les  Mélan-^ 
Sti  d^un$ petite  bibliothèque;  Paris,  1829,  In-8. 
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nieger  ;  celle  du  docteur  Snkow  ;  le  travail  de  M.  Ratzeburg  sur  les  insectes 
des  forêts  ;  celui  de  M.  de  Fonscolombe  sur  les  insectes  nuisibles  (i). 

D'autres  naturalistes  ont  pris  pour  sujet  de  leurs  recherches  Torganisa- 
tion  intérieure  de  divers  Coléoptères  de  cette  tribu  ;  nous  désignerons  prin- 
cipalement :  Swammerdam»  Ramdhor,  Gaede,  Léon  Dufour»  de  Haan, 
et  surtout  M.  Straus-Dûrckeim,  à  qui  la  science  doit,  sur  Tanatomie  du 
Hanneton  vulgaire,  un  de  ces  chefis-d'œuvre  d'observations  et  de  détails, 
que  Lyonnet  seul,  jusqu'à  ce  jour,  avait  eu  le  talent  et  la  patience  de  pro- 
duire. 

Nous  diviserons  les  Lamellicornes  en  divers  groupes  : 

A  Jouei  dilatées  en  forme  de  tranche  horizontale  ;  constituant  avec  l'épistome  on 
chaperon  en  demi-cercle,  en  ogive,  ou  en  demi-hexagone  voilant  le  labre  et  les 
mandibules  au  moins  sur  les  c^tés.  Êpiêtonte  notablement  plus  large  à  son  bord 
antérieur  qu'à  sa  Jonction  avec  le  front;  souvent  denté  ou  échaneré  en  devant.  Yna 
ordinairement  coupés  au  moins  en  partie  par  les  Joves,  dans  le  sens  longitndtaal 
ou  voilés  par  le  bord  antérieur  du  prothorax.  iÉfitemi«s  de  neuf  ou  de  huit  articles. 
Epimèrei  métaihoracique$  invisibles.  Ventre  de  six  arceaux  apparents. 

1er  GROUPE.  LES  COPHOPHAGES. 

AÂ  /ouei  ne  constituant  pas  avec  Tépistome  un  chaperon  en  demi-cercle  ou  en  deni- 
hexagone,  voilant  le  labre  et  les  mandibules.  Epistome  plus  étroit  ou  peu  sen- 
siblement plus  large  en  devant  qu'à  son  point  de  jonction  avec  le  front. 
B  Jouet  dilatées  en  forme  de  tranche  horizontale;  coupaot  en  partie  les  yeux  dans 
le  sens  longitudlntal.  Epiitome  souvent  en  losange,  élargi  d'avant  en  arriéra, 
laissant  en  grande  partie  le  labre  et  les  mandibules  à  découvert  Àmimmei  de 
onze  articles.  Pygidium  voilé  au  moins  en  grande  parUe  par  les  élytres.  Epi- 
mèrei métathoraciqwi  apparentes.  Ventre  de  six  arceaux  apparents. 

2«  onouPE.  STSRCOBAIRES. 

BB  Jouet  non  dilatées  en  forme  de  tranche  horizontale  coupant  ou  entamant  les 

yeux  dans  le  sens  de  la  longueur. 
C  Pygidium  ordinairement  voilé  par  les  élytres,  quelquefois  en  partie  à  découvert, 
mais  alors  Jambes  postérieures  ciliées  et  sans  dents.  Mandibukt  au  moins  en 
partie  à  découvert.  Antennet  de  dix  articles.  Corpt  convexe. 
D  Ventre  de  cinq  arceaux.  Yeux  presque  entiers,  voilés  en  partie  par  les  côtés 
du  front  ou  des  joues.  Elytret  ordinairement  chargés  de  tubercules  ou  de 
saillies  souvent  piUgères. 

3«  GROUPE.  SABUUCOLES, 


(1)  Mémairet  de  V Académie  d*Aw,  t.  IV. 
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DD  Ventre  de  six  areeaux.  Yetix  mm  voilés  ptr  les  oèlés  du  front  ou  des  Joues. 
Êlytm  nos  eittitées  de  tabereides  oh  de  salUies  bien  prononcées. 

4«  orouPB.  CRYPTOBIES. 

ce  Pygidiim  non  ToiM  par  les  élytres. 
E  Spitimàe  élargi  d'avant  en  arrière)  ordinairement  débordé  par  les  mandi- 
bules, au    moins  en  debors.  Antennee  de  dix  articles.  Ventre  de  six  ar- 
ceaux. Carpe  épais  et  convexe. 

5«  GROUPE.  TERRICOLES. 

EE  Êpittame  tronqué  on  arqué  en  devant,  carré  ou  transverse. 
F  JbUenneê  de  buit  artictos.  Cuiteee  postérieuree  monstrueusement  renflées, 
rîfriai  euUérieure  bidentés  au  cété  externe.  Corpe  convexe. 

6*  OBOUPB.  ARÉNICOLES. 

FF  Aniewiêi  de  neuf  ou  dix  articles. 

G  Anieimet  non  insérées  dans  une  sinuosité  des  c6tés  de  la  tète.  ÊpUUme 
ordinairement  séparé  du  ftont  par  une  suture.  Épimèrei  du  médipectus 
petites  ou  invisibles,  non  apparentes  en  dessus.  Ongtee^  soit  munis  d'une 
dent,  soit  fendus  à  l'extrémité,  soit  inégaux,  soit  uniques. 

7«  GROUPE.  PBILLOPHAGES  et  ANTHOBIES. 

GG  Antennei  insérées  dans  une  sinuosité  des  côtés  de  la  tète.  Êpistome  non 
séparé  du  front  par  une  suture  fh>nta1e.  Êpimères  du  médipectus  grandes, 
plus  ou  moins  apparentes  entre  les  angles  postérieurs  du  protbbrax  et 
les  épaules.  OngUe  égaux,  sans  dent  basilaire  ou  interne,  sans  mem- 
brane en  dessous,  sans  fente  à  l'extrémité.  Corps  planiuscule  en  dessus. 

8*  GROUPE  MBLITOPHILES. 


Les  insectes  compris  dans  chacun  de  ces  groupes  montrent  d'une  ma- 
nière gradueUe  un  genre  de  vie  plus  délicat  ;  toutefois,  comme  on  peut  le 
remarquer,  les  espèces  qui  terminent  ces  séries  sont  souvent  plus  avan- 
cées sous  ce  rapport  que  celles  qui  figurentà  la  tête  de  lasérie  suivante.  C*est 
ainsi  que  les  derniers  Mélolonthins  sont  plus  véritablement  mélithophiles 
que  les  premiers  Cétoniens.  Telle  parait  être,  en  effet,  la  marche  de  la 
Nature  :  après  avoir,  pour  ainsi  dire,  tenté  un  premier  essai,  selon  les  des- 
seins de  sa  volonté  toute-puissante,  elle  semble  se  reporter  à  quelques 
pas  en  amère  du  point  où  elle  s'était  arrêtée,  pour  s'avancer  ensuite 
davantage  dans  la  voie  progressive  vers  lequel  tendent  tous  ses  efforts. 
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Les  Coprophages,  par  lesquels  nous  allons  commencer  lasériedes  Lamel- 
licornes, n*ont  généralement  pas  \m  aspect  aussi  dégoûtant  que  leur  nom 
semblerait  le  faire  pressentir  ;  la  Nature  leur  a  donné  la  faculté  de  sécré- 
ter une  huile  destinée  à  empêcher  aux  matières  dans  lesquelles  ils  vivent 
d'adhérer  à  leur  corps,  afin  de  conserver  à  ce  dernier  tout  soa  lustre. 

Ces  insectes  ont  pour  parasites  une  sorte  de  mite  (ganuuus  coleaptror 
tarum)  ;  elle  s'attache  à  eux  souvent  en  grand  nombre,  surtout  à  ceux  dont 
la  vie  est  en  partie  souterraine. 
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PREMIER    GROUPE 

LES  COPROPHAGES 

Caractères.  Joues  dilatées  en  forme  de  tranche  horizontale,  constituant 
aTBC  l'ëpistome  un  chaperon  en  demi-cerde  ou  en  demi-hexagone,  voilant 
le  labre  et  les  mandibules,  au  moins  sur  les  côtés.  Êfnstome  notablement 
plus  lai^e  à  son  bord  antérieur  qu'à  sa  jonction  avec  le  front,  souvent 
denté  ou  échancré  en  devant.  Yetu;  au  moins  en  partie  coupés  par  les  joues 
dans  le  sens  longitudinal  ou  voilés  par  le  bord  antérieur  du  prothorax. 
Antennes  de  neuf  ou  de  huit  articles,  dont  les  trois  derniers  forment  la 
massue.  Êpimères  du  métathorax  invisibles.  Ventre  de  six  segments. 

Les  Coprophages  comme  leur  nom  sufSt  pour  l'indiquer,  vivent  au  sein 
des  matières  qui  constituent  le  principe  élémentaire  de  nos  fumiers.Ghargés, 
concurremment  avec  d'autres  insectes  de  cette  tribu,  de  détruire  ou  de  dis- 
perser  les  déjections  de  l'homme  et  de  divers  mammifères,  ils  en  sucent  ou 
lèchent  les  parties  les  plus  succulentes  ou  les  plus  fluides.  Ce  sont  de  véri~ 
tables  copramoi^es.  On  a  surnommé  ordutiers  ceux  qui  semblent  recher- 
cher de  préférence  les  excréments  humains.  La  plupart  sont  noirs  ;  plu- 
sieurs ont  une  teinte  terreuse  ;  quelques  petites  espèces  présentent  des 
couleurs  métalliques. 

Leurs  larves  ont  les  deux  lobes  des  mâchoires  libres. 

Ils  se  partagent  en  deux  familles. 

g  I    largement  séparées  entre  elles.   Tibias  postérieurs  armés  d'un 

seul  éperon.  Fygidium  non  Toilé  par  les  élytres.  copribns. 


o^ô 


8  s     I 

£  c  J    peu  séparées  enUv  elle.  Tihiat  postérieurs  munis  de  4leux  épe- 
rons. Pygidium  le  plus  souvent  Toilé  par  les  élytres.  xphodiens. 
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PREMIÈRE  FAMILLE 

LES  COPRIENS 

Caractères.  Hanches  isUermédiaires,  largement  séparées  entre  elles. 
Tibias  postérieurs  armés  d'un  seul  éperon.  Pigidium  non  voilé  par  les  èly- 
tres.  Ventre  plus  court  que  les  médi  et  postpectus  réunis. 

Ajoutez  :  Èpistome  en  demi-'Cercley  souvent  denté.  Yeux  en  grande  par- 
tie au  moins  divisés  par  les  joues.  Labre  membraneux,  caché  sous  Tépis- 
tome.  Mandibules  au  moins  en  partie  membraneuses.  Mâchoires  à  deux  bbes, 
coriaces  à  l'extrémité,  velus  en  dessus.  Palpes  numliaires  courts,  glabres  ; 
à  dernier  article  le  plus  long.  Palpes  labiaux  poilus  à  la  base,  à  dernier  arti- 
cle plus  petit.  Menton  corné.  Languette  coriace  ou  membraneuse.  Êcusson 
rudiment  aire  ou  indistinct. 

Corps  ordinairement  court  ou  peu  allongé  ;  planiuscule  ou  peu  couvexe 
surlesélytres. 

Les  Gopriens  se  divisent  en  deux  branches  : 


9 


ol»li(|«ement  enchâssées  dans  la  poitrine.  Tibia$  intemiédiaUres 
et  postérieurs,  sensiblement  plus  longs  que  la  cuisse,  grêles 
ou  étroits  à  la  base,  à  peine  élargis  d'avant  en  arrière.         sistphaires. 

parallèlement  enchâssées  dans  la  poitrine.  Tibias  intermé- 
diaires et  posiérieursà  peine  aossi  longs  ou  k  peine  plos  longs 
que  la  cuisse,  graduellement  élargis  de  la  base  k  l'extrémité,  copbuiiis. 


PREMIÈRE  BRANCHE 

LES    SISTPHAIRES 

Caractères.  Hanches  tntorm^(ftatres  obliquement  enchâssées  dans  la  poi- 
trine, ft^û»  intermédiaires  et  postérieurs  ffèles.  Antennes  de  neuf  ou  de  huit 
articles,  dont  les  trois  derniers,  constituant  la  massue,  sont  tous  visibles  par 
leur  tranche  dans  la  contraction. 

La  direction  des  hanches  des  pieds  intermédiaires  obliquement  encbas- 
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sées  dans  la  poitrine»  les  pieds  postérieurs  allongés  et  leur  tibias  grêles, 
plus  longs  et  arqués,  constituent  les  caractères  physiologiques  lesplus  impor- 
tants, servant  à  séparer  les  Sisyphaires  des  Copriaires;  car  ils  répondent  à 
leurs  habitudes.  Les  hanches  intermédiaires  obliques  permettent  au  corps 
d'être  porté  par  les  quatre  pieds  postérieurs,  tandis  que  les  antérieurs  sont 
occupés  à  un  autre  emploi  ;  les  pattes  postérieures,  plus  longues  que  les 
cuisses,  sont  courbées  en  dehors  pour  bien  embrasser  facilement  les  glo- 
bules que  font  rouler  ces  insectes. 

De  tous  les  Copriens,  les  Sisyphaires  sont  les  plus  intéressants  à  connaî- 
tre. Plusparticuliërement  chargés  de  disperser  les  matières  excrémentielles, 
doués  de  Tinstinct  singulier  d'en  réunir  les  molécules  en  espèces  de  boules, 
occupés  sans  cesse,  comme  le  Sisyphe  de  la  fable,  ft  faire  rouler  ces  petites 
masses,  qui  parfois  aussi  leur  échappent,  ils  ont  depuis  longtemps  attiré 
l'attention  des  hommes.  Aristophane,  Plutarque,  Aristote,  Hor*ÂpolIon, 
et  d'autres  anciens  écrivains,  ont  parlé  de  leurs  travaux.  L'une  de  ces 
espèces  fut  célèbre  sur  les  bords  du  Nil,  et  fit  partie  du  culte  religieux  des 
Égyptiens.  Les  Grecs  dés^aient  ces  insectes  sous  le  nom  de  Kàvômpot  que 
les  premiers  traducteurs  ont  converti  dans  notre  langue  en  celui  de  ptiu- 
Uâres. 

Les  Sisyphaires  se  servent  de  leur  chaperon  pour  diviser  d'abord,  puis  de 
leurs  pattes  antérieures  pour  rassembler  les  matières  dont  ils  composent  un 
globule,  auquel  ils  donnent  graduellement  un  volttme  plus  considérable. 
Dans  ce  travail,  il  ont  le  soin  de  s'attacher  aux  parties  les  plus  substantielles , 
et  d'élaguer,  avec  une  merveilleuse  adresse,  les  pailles  et  autres  subs- 
tances peu  décomposées  par  la  digestion.  Dès  que  la  petite  boule  est  par- 
venue à  un  volume  suffisant,  pour  offrir  toute  la  nourriture  nécessaire  au 
développement  de  la  larve  à  qui  elle  doit  servir  de  retraite,  l'insecte  la  fait 
rouler  pour  la  consolider  davantage,  et  pour  la  dérober  aux  regards  indis- 
crets, en  la  cachant  dans  le  sein  de  la  terre.  Ordinairement  le  mâle  et  la 
femelle  unissent  leurs  efforts  pour  la  conduii*e  :  l'un  la  retient  entre  ses 
pieds  de  derrière,  et  la  pousse  en  marchant  à  reculons,  en  se  servant,  pour 
la  fixer,  de  l'éperon  des  jambes  postérieures;  l'autre  la  tire  avec  ses  pat- 
tes de  devant.  Combien  d'obstacles  ne  trouvent-ils  pas  dans  l'inégaUté  du 
terrain  !  Que  de  peines  pour  les  surmonter  1  Souvent,  surtout  parmi  les 
Scarabés,  qui  construisent  une  pelote  beaucoup  plus  grosse  qu'eux,  son- 
vent  un  ami  obligeant  vient  prêter  ses  bons  otfices.  11  se  place  sur  le  som- 
met du  corps  sphérique,  et  en  se  penchant  en  avant,  l'entraîne  dans  un 
mouvement  de  rotation.  Quelquefois  un  accident  arrive.  La  boule  tomJ»e 
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dans  un  trou,  et  y  resterait  inévitabtement,  suis  le  secours  de  nouvelles  fo^ 
ces  nécessaires  pour  l'en  extraire.  Un  Sisyphaire,  auquel  semblable  mésa- 
venture était  arrivée,  se  dirigea,  dit  lUiger,  vers  un  tas  de  bouse  voisin,  et 
revint  bientôt  avec  trois  camarades.  Tous  quatre  réunirent  leurs  efforts 
pour  tirer  la  pelote  du  précipice;  et  il  y  parvinrent  enfin  ;  ce  résultat  obtenu, 
les  trois  compagnons,  dont  la  tftche  était  accomplie,  s'en  retournèrent  aus- 
sitôt à  leur  ouvrage. 

Le  hasard  nous  a  quelquefois  permis  d'être  témoin  de  scènes  non  moins 
curieuses.  Nous  avions  placé  des  Sisyphes  dans  un  vase  recouvert  d'une  clo- 
che de  toile  métallique  ;  nous  leur  avions  bien  fourni  les  matériaux  néces- 
saires pour  leur  travail  ;  mais  il  avaient  beau  façonner  des  pillules,  ils  ne 
pouvaient  les  conduire  bien  loin.  L'un  d'eux  finit  par  grimper  sur  le  treillis, 
emportant,  avec  ses  pieds  postérieurs,  et  son  globule  et  la  femelle  qui  lui 
aidait  précédemment  à  le  faire  rouler.  U  parvint  ainsi,  avec  plus  ou  moins 
de  peine,  jusqu'au  dôme  de  cette  espèce  de  voûte  ;  là,  sa  petite  boule 
lui  échappa  ;  il  se  laissa  tomber  aussitôt  pour  la  rejoindre.  Plusieurs 
fois  le  même  fait  s'est  renouvelé  sous  nos  yeux  avec  les  mêmes  circons- 
tances. 

Les  mâles  généralement  montrent  un  attachement  moins  vif  que  l'autre 
sexe  pour  ces  petites  pelotes  qui  doivent  servir  de  berceau  à  leurs  descen- 
dants.  Souvent,  pour  mettre  à  l'épreuve  leur  amour  maternel,  il  nous  est 
arrivé  de  transporter  dans  la  main  un  couple  de  Sisyphes  avec  le  fruit  de 
leurs  travaux.  Dès  que  nous  leur  rendions  la  liberté,  le  mâle  en  usait  pour 
s'envoler  ;  la  femelle  ordinairement  restait  attachée  à  la  pillule,  objet  de 
ses  espérances,  et  se  résignait  à  la  conduire  seule.  Nous  avons  vu  quel- 
ques-unes de  ces  créatures  surprises  par  la  nuit,  avant  d'avoir  pu  enterrer 
assez  profondément  leur  globule  ;  le  lendemain,  de  grand  matin,  nous  les 
retrouvions  le  tenant  embrassé  entre  leurs  pattes,  comme  un  trésor  dont 
elles  n'avaient  pu  se  séparer. 

L'industrie  admirable  des  Sisyphaires  n'est  pas  toujours  destinée  à  assu- 
rer le  bien-être  de  leur  postérité  ;  souvent  ils  travaillent  uniquement  pour 
accomplir  la  mission  providentielle  dont  ils  sont  chargés  :  celle  de  disper- 
ser lesmatières  stercorales.  Il  est  facile  de  s'en  convaincre  en  vovant  les 
mâles  déployer  le  même  talent  que  les  femelles,  et  surtout  en  s'assurant  que 
celles-ci,  dans  maintes  circonstances,  n'ont  dans  le  corps  aucun  œuf  à  dé- 
poser. Ces  pilules  inutiles  sont  souvent  conduites  par  un^eul  individu,  qui, 
au  moindre  faux  pas  ou  au  moindre  accident  qui  l'oblige  à  lâcher  sa  petite 
boule,  se  laisse  facilement  enlever  par  un  autre  le  fruit  de  ses  peines. 
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Cette  branche  renfenoe  les  genres  suivants  : 

S  ^  ^      I  ^tyf^0<  sans  échancrure  à  leur  bord  «xteme  après 


«       s 

9  i  ^      I     les  épaules.  Tarte$  antérieurs  nuls  dans  les  deaz 

lu J  .^  I     sexes.  Searabaeui. 

9  zS,  9  t* 


p  \  -S  g  **  g.  I     après  les  épaules. Tarftf  antérieurs  existant  dans 


Êlytres  fortement  écbanerées  à  leur  bord  extérieur, 


«  I  « 


S  o.  S  S  l     l^s  <2®vx  sexes.  (T^noptettnis. 


B 


<5^  s  a. 


terminées  par  deux  éperons.  .inlMii^t  de  huit  articles.  Abdo- 
men presque  triangulaire.  Sinfphus. 


Genre  Scarabaeus^  Scarabé.  Linné. 

Caractères  .  Jambes  intermédiaires  terminées  par  un  seul  éperon .  Antennes 
de  neuf  articles,  dont  les  trois  derniers  forment  la  massue,  Tarses  antérieurs 
nuls  dans  les  deux  sexes.  Pygidium  en  triangle  obtus,  à  côté  basilaire  plus 
grand  que  chacun  des  latéraux.  Ventre  plus  court  que  les  médiet  postpec- 
tus  réunis.  Mésosternum  peu  apparent,  court,  dépassant  à  peine  le  bord  an- 
térieur des  hanches  intermédiaires.  Tibias  intermédiaires  et  postérieurs  ci- 
liés ;  terminés  par  un  fort  éperon.  Tarses  postérieurs  à  dernier  article  à 
peine  aussi  long  ou  moins  long  que  le  premier. 

Ajoutez  pour  les  espèces  suivantes  : 

Chaperon  à  six  dents  :  quatre  à  l'épistome  ;  une  à  chacun  des  angles  an- 
térieurs des  joues.  Yeux  subglobuleux,  entièrement  ou  presque  entièrement 
partagés  en  deux  parties  inégales  :  Tune  supérieure,  l'autre  inférieure.  Pro- 
thorax  échancré  en  arc,  derrière  la  tète,  puis  en  ligne  transverse  presque 
droite,  de  chaque  côté  de  cette  échancrure,  à  son  bord  antérieur  ;  un  peu 
'  plus  large  à  ses  angles  postérieurs  que  les  élytresà  leur  base.  Êcusson 
indistinct  ou  peu  apparent.  Êlytres  à  peine  aussi  longues  que  la  tète  et  le 
prothorax  réunis  ;  planiuscules  ou  peu  convexes;  ne  voilant  pas  ordinaire- 
ment le  bord  antérieur  du  pygidium.  Tibias  antérieurs  quadridentés  au 
c6té  externe  ;  denticulés  entre  ces  dents  et  à  la  base.  Cuisses  garnies  sur 
leur  face  postérieure  d'une  rangée  de  points  piligères. 

Les  cf  diffèrent  peu  sensiblement  des  $  .  Ils  ont  ordinairement  les 
jambes  postérieures  moins  droites  ou  plus  arquées. 
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Les  écrivains  ont  émis  des  opinions  diverses  sur  l'origine  du  mot  Sca- 
rabé,  Selon  Papias,  grammairien  du  onzième  siècle,  ce  nom  viendrait  de 
cabus  ou  caballuSf  parce  que  ces  insectes,  selon  les  idées  du  temps,  étaient 
censés  nattre  du  cadavre  des  chevaux.  Bochard  l'a  fait  dériver  de  l'hébreu 
chaphaSy  qui  signifie  fouiller,  action  qui  caractériserait  assez  bien  le  genre 
dévie  des  Coprophages.  Fabricius  et  M.  Mac-Leay  en  ont  cherché Tétymo- 
logie  dans  la  langue  grecque  :  le  premier  l'a  tiré  de  aKA^ra»^  creuser, 
le  second  de  avLxpt^àoyMt^  gratter.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  peser  la 
valeur  de  ces  opinions;  peut-être  Marin!  et  d'autres  se  sont-ils  rapprochés 
davantage  de  la  vérité  en  croyant  reconnaître  la  source  du  mot  qui  nous 
occupe  dans  celui  de  k^/iaCop,  employé  par  Ânstote  pour  désigner  un 
insecte  qui  nous  est  inconnu. 

Avec  M.  Mac-Leay  nous  restituons  aux  insectes  de  ce  genre  le  nom  de 
ScarabaeuSj  sous  lequds  ils  étaient  connus  des  Romains. 

Fabricius,  en  adoptant  le  genre  Ateuchm  établi  par  Weber,  pour  sépa- 
rer les  Copriens  dépourvus  de  cornes  de  ceux  qui  jen  sont  armés,  avait  été 
obligé  d'y  admettre  cpielques  Gopriaires  qui  s'y  trouvait  évidemment  dépla- 
cés. Il  s'était  même  écarté  de  l'esprit  de  justice  qui  reconnaît  un  droit  ac- 
qni&  à  l'auteur  dont  les  publications  ont  la  priorité  ;  car  Creutzer  avait 
déjà  proposé,  sous  le  nom  d'Ac^nopAoru^,  une  coupe  générique  plus  na- 
turelle, comprenant  tout  nos  Sisyphaires. 

Presque  tous  les  auteurs  modernes  ont  suivi  l'exemple  de  Fabricius  ; 
plusieurs  même  ont  fait  de  nos  LAME^JCORNES  la  famille  des  ScARABÉmEs, 
dans  laquelle  on  ne  trouve  point  de  genre  Scarabaenis, 

Les  Scarabés  sont  généralemeat  les  plus  grands  Copriens  de  nos  con- 
trées ;  ils  habitent  plus  spécialement  les  provinces  méridionales,  où  ils 
déploient,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  une  activité  incroyable.  Habi* 
tuellement  ils  choisissent  un  terrain  en  pente  pour  y  enfouir  horizontalement 
leur  globule.  Il  est  vraiment  curieux  de  voir,  dans  les  dunes  ou  sur  les 
bords  de  la  mer,  un  Scarabé  se  livrer  à  ce  travail.  Il  gratte  avec  vivacité 
le  sable  qu'il  amoncelle  d'abord  derrière  ses  pieds  postérieurs,  puis  se  * 
retourne  et  se  sert  de  son  chaperon  comme  d'une  pelle  pour  pousser  plus 
loin  les  déblais  qui  l'embarrassent. 

Les  pelotes  destinées  à  ne  point  nourrir  de  larve  son  enfouies  avec  peu 
de  précaution.  Le  lieu  dans  lequel  elles  ont  été  déposées  présente,  au  moins 
le  premier  jour,  une  ouverture  béante  qui  permet  parfois  de  lesappercevoir; 
les  autres  au  contraire  sont  toujours  complètement  enterrées.  En  fouillant  le 
sable»  on  trouve  souvent  avec  une  de  celle-ci  le  couple  d'insectes  par  lequel 
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elle  a  été  roulée.  On  dirait  que  ces  petits  animaux  restent  attachés  à  cet  ob- 
jet, pour  veiller  à  sa  conservation,  ou  pour  attendre  près  de  ce  dépôt  pré- 
cieux la  mort  qui  doit  mettre  fin  à  leurs  travaux. 

Les  œufs,  suivant  les  circonstances,  éclosent  au  bout  de  huit  à  quinze 
jours,  et  en  quelques  mois  la  larve  parvient  à  son  état  parfait.  Aucun  au- 
teur n'ayant  jusqu'à  ce  jour  parlé  de  ces  dernières,  nous  allons  les  faire  con- 
naître, en  donnant  la  description  de  celle  du  Scarabaeus  sacer. 

Cùrps  semi-cylindrique;  courbé  en  dedans;  ridé,  blanchâtre,  avec  le  dos 
en  partie  ardoisé  ;  presque  glabre,  parsemé  de  poils  livides,  longs,  flexi- 
bles et  peu  nombreux. 

Tête  convexe,  d'un  jaune  pâle. 

AtOennes  de  cinq  articles  :  le  premier  moirisgrand  que  le  second;  celui-ci 
à  peu  près  égal  aux  deux  suivants,  et  comme  eux  subglobuleusement 
renflé  vers  le  sommet  ;  le  dernier,  plus  court  et  plus  grêle. 

Êpistome  d'un  livide  jaunâtre  ;  en  parallélogramme  transversal. 

lalnre  trilobé,  garni  de  quelques  poils  comme  lui  d'un  livide  jaunâtre. 
Mttnditules  rougeâtreset  coriaces  à  la  base,  noires  et  cornées  à  l'extrémité  ; 
armées  près  de  celle-ci,  au  côté  interne,  de  troiè  dents  peu  profondément 
découpées. 

Mâchoires  divisées  en  deux  pièces  garnies  de  poils  spinosules  et  termi- 
nées chacune  par  un  crochet  onguiforme. 

Palpes  maxUiaires  de  quatre  articles  en  cône  tronqué  ;  le  dernier  co- 
nique. 

Palpes  labiaux  petits  ;  de  deux  pièces. 

Pieds  peu  garnis  de  poils  ;  composés  de  cinq  pièces  :  la  dernière  armée 
d'un  ongle. 

Anus  sitaé  à  la  partie  moyenne  et  postérieure  du  dernier  anneau,  au-des- 
sus de  deux  espèces  de  mamelons  terminant  celui-ci. 

BypopygUim^  ou  partie  inférieure  du  dernier  segment,  garni  de  poils 
spinosules,  servant  à  favoriser  les  changements  de  position  de  l'animal. 

Ces  larves  sont  parfois  tourmentées  parles  acares,  qui  plus  tard,  s'atta- 
chent en  parasites  au  corps  des  insectes  parfaits. 

Le  tableau  suivant  servira  à  faire  reconnaître  facilement  les  Copriens  de 
notre  pays  : 

Â  Elfftres  rayées  de  Ugnes  légères.  Pygidium  plus  ou  moins  ponctué. 

B  PrûHÎ  râpeux.  ProthoriuB  chargé  de  petits  points  saiUants.  Saeer. 

4«  sÊRiB  T.n.  —1869.  19 
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BB  Front  ponetué  sur  ses  côtés,  lisse  sur  son  milieu.  Frothorax 

marqué  de  points  varioliques.  Semipuiutaim, 

ÂA  Êlytres  creusées  de  sillons;  lisses  sur  leurs  intervalles  convexes. 
Protkorax  marqué  de  points  varioliques.  Pygidium  non 
ponctué.  Latieomi. 


f .  Seaivabaieas  Saeer .  Linné. 

D'un  noir  assez  luUant,  front  rapeux^prothorax  garnie  sur  les  cùUs^  de 
petits  points  élevés.  Êlytres  lisséSy  longitudmalement  rayées  de  six  lignes 
légères  :  parsemées  sur  les  intervalles  de  points  enfoncés  souvent  àpme 
apparents.  Cuisses  postérieures  sans  dents  àleur  bord  postérieur,  Pygidmn 
marqué  de  points  légers  ou  peu  profonds. 

Scarabaeut  tacer.  Linné,  Syst.  Nat.,  t.  I,  p.  »4i(,  18$  —  Fabbicius,  Syst.  Entom., 
p.  28,  i09  ;  —  Id.,  Entom.  Syst.,  t.  I,  p.  6S,  203  ;  —  Herbst,  Naturgcsch.,  t.  H, 
p.  304, 197,  pi.  20,  flg.  2;  —  Roemer,  Gen.  Ins..  pi.  1,  fig.  3  ;  —  Olivier,  Entom., 
1. 1,  n»  3,  p.  150, 183,  pi.  8,  fig.  59,  a,  b  ;  —  Panzer,  Faun.  Germ.,  48,  7;  — 
MoLSANT,  LameUic.^  p.  450;  —  GEimmo.  etHAROLD,  Catal.  (Scarab.)»  p.  682. 

Scarabaeus  crenatu$.  De  Geer,  Mém.,  t.  7,  p.  638,  36,  pi.  47,  18. 

Actinophorus  tacer,  Panzer,  Symb.  Ent.,  p.  56,  pi.  6,  flg.  3,  4,  5;  —  Dcftscbmiot, 
Faun.  Austr.,  1. 1,  p.  159, 1. 

ilfeiicAttssacer.FABRiciU8,Syst.  Eleuth.,t.  I,  p.  54, 1;—  Latreiub,  Hist.10,p.94, 1. 

Var.  a.  Su  lare  froolale  mds  tobcrcales. 

Âteucku$p%fu.  Iluqer,  Mag.,  t.  H,  p.  202, 1  ?  —  Sturm,  Deutsch.  Faun.,  t.  I, 
p.  86, 1,  pi.  10?  —  Ericbson,  naturg.  de  Ins.  Deutsch.,  t.  m? 

Long.,  0»,0225  àO«,0315  (10  à  14L);— larg.,0»,0135à0-,0180(6è  8 1.). 

Corps  entièrement  d'un  noir  luisant.  Êpistome  finement  réticulé  en  des- 
sus à  sa  partie  antérieure,  d'une  manière  plus  oblitérée  postérieurement.  Su- 
ture frontale  chargée  ordinairement  de  deux  tubercules,  interrompue  ou 
indistincte  entre  ces  derniers,  c'est-à-dire  dans  son  milieu.  Front  couvert 
d'aspérités  analogues  aux  dents  .d'une  râpe  et  hérissé  de  poils  noirs,  peu 
nombreux  et  souvent  usés.  Antennes  noires,  à  massue  d'un  brun  roussâtre. 
Prothorax  médiocrement  convexe  ;  parsemé  de  points  élevés,  moins  nom- 
breux près  de  la  base  ;  lisse  longitudinalement  sur  la  Ugne  médiane  et  sou- 
vent marqué  d'une  raie  sur  la  seconde  moitié  de  celle-ci.  £cttôS(m  indistinct. 
Êlytres  chargées  d'un  tubercule  humerai  ;  lisses  ;  longitudinalement  rayées 
de  six  lignes  souventà  peine  marquéesJn<ert>aUe«parsemés  de  points  légers 
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parfois  à  peine  apparents.  Pygidium  ponctué.  Dessous  du  corps  finement 
chagriné  et  parsemé  de  poils  sm*  les  parties  pectorales.  Métastemum  con- 
vexe, un  peu  saillant  et  subarrondi  en  devant,  lisse  et  glabre  sur  la  partie 
médiane.  Jambes  antérieures  ordinairement  bidentées  à  leur  côté  interne  ; 
quadridentées  extérieurement.  Jambes  intermédiaires  offrant  généralement 
deui  petites  dents  &  leur  côté  externe.  Tarses  garnis  de  poils  spinsules  plus 
roux  surtout  chez  la  ç  que  ceux  des  autres  parties  des  pieds. 

On  trouve  cette  espèce  dans  le  midi  de  la  France,  et  plus  ordinairement 
en  Provence  qu'en  Languedoc.  Elle  est  commune  à  Marseille  sur  les  bords 
de  la  mer,  du  côté  de  Montredon. 

OBs.Ordinairement  les  jambes  antérieures  sont  armées  au  côlé  interne  de 
deux  sortes  de  dents  ;  d'autres  fois  celles-ci  sont  émoussées  ou  même  en- 
tièrement nulles.  Les  dents  du  chaperon  et  celles  du  côté  externe  des  jam- 
bes se  montrent  souvent  plus  ou  moins  obtuses.  Le  chaperon  se  trouve 
réduit,  chez  quelques  individus,  à  quatre  ou  à  deux  dents  émoussées.  Le 
prothorax  est  généralement  couvert,  surtout  à  sa  partie  antérieure,  d'une 
très-fine  granulation  ;  chez  d'autres  individus,  celle-ci  se  transforme  en 
petits  points  enfoncés.  Les  intervalles  des  élytres,  au  lieu  d'être  planes,  sont 
tantôt  faiblement  convexes,  tantôt  et  plus  rarement  longitudinalement  con- 
caves dans  le  milieu  ;  les  élytres  paraissent  plus  ou  moins  sillonnées. 

Enfin  les  tubercules  de  la  suture  frontale  s'affiiiblissent  et  disparaissent 
presque  complètement  ;  le  front  se  montre  moins  rugueux;  la  frange  in- 
terne des  jambes  postérieures  de  la  $  ,  qui,  chez  les  individus  de  grande 
taille,  est  d'un  roux  fauve,  passe  au  brun  chez  les  individus  de  petite  taille. 

lUiger  a  donné  le  nom  de  pius  à  des  individus  ayant  le  caractère  de 
notre  var.  A,  mais  paraissant  avoir  le  pygidium  plus  fortement  ponctué. 
Peut-être  ne  sont-ils  encore  qu'une  variation  de  mire  sacer. 

Quant  anx  nombreux  exemplaires  du  Se.  sacer,  pris  en  France,  et  que 
nous  avons  eu  sous  les  yeux,  nous  n'avons  trouvé  aucun  caractère  cons- 
tant capable  de  séparer  la  var.  A  de  l'espèce  typique.  La  disparition  des 
tubercules  de  la  suture  frontale  n'est  pas  plus  extraordinaire  qui  celle  des 
cornes  dans  le  même  sexe  et  dans  la  même  espèce,  chez  divers  Copriens. 

La  var.  A  se  rencontre  à  Aix  et  dans  d'autre  localités  de4a  Provence  ; 
elle  est  rare  à  Marseille. 

Le  S.  sacer  doit  son  nom  à  la  vénération  dont  cet  insecte,  ou  d'autres  du 
même  genre,  ont  été  l'objet  de  la  part  des  habitants  des  bords  du  Nil.  Mes- 
sager du  printemps,  annonçant  par  sa  reproduction  le  renouvellement  de  la 
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nature,remarquable  par  la  singulière  industrie  de  disperser,  sous  la  forme 
de  petites  boules,  les  parties  des  divers  excréments,  il  avait,  dit  LatreiUe, 
paru  offrir  aux  prêtres  égyptiens  l'emblème  des  travaux  d'Osiris  ou  du  So- 
leil. D'après  cette  idée  on  Thonorait,  selon  Porphyre,  comme  la  figure  de 
cet  astre.  Son  image  fut  multipliée  de  mille  manières  ;  on  la  grava  dans  les 
temples  ;  on  la  cisela  sur  les  bas-reliefs  et  sur  les  chapiteaux  des  colonnes 
des  divers  monuments  ;  on  la  représenta  sur  les  obélisques  ;  on  la  grava  sur 
des  pierres  précieuses,  façonnées  en  anneaux  servant  de  cachet,  taillées 
en  médaillons,  ou  divisées  en  sortes  de  grains  percés  dans  la  longueur 
de  leur  axe  et  propres  à  faire  des  colliers. 

Cet  insecte,  suivant  M.  Gory,  était  aussi  pour  les  mêmes  peuples  le  sym- 
bole de  la  tiansmigration  des  âmes,  et,  par  suite  de  cette  croyance  ré- 
gleuse, se  voyait  placé  dans  leur  tombe  comme  un  dieu  totélaire. 

De  tous  les  anciens  écrivains,  Hor-ApoUon  est  celui  qui  s'est  étendu  le 
plus  longuement  sur  l'opinion  des  Égyptiens,  relativement  aux  Copropha- 
ges,  objets  de  leur  culte.  Ils  en  distinguaient,  selon  lui,  trois  espèces.  Nous 
ne  nous  occuperons  pas  des  deux  autres,  qui  appartiennent  à  des  Copriens 
étrangers  à  notre  pays,  et  dont  l'une  des  espèces  parait  devoir  se  rappo^ 
ter  au  S.  Isidis.  Quant  à  celle  qui  fiait  l'objet  de  cet  article,  elle  pré- 
sente, ditril,  des  sortes  de  rayons  et  a  été  consacrée  au  Soleil,  soit  à  cause 
de  cette  analogie,  soit  parce  qu'elle  ressemble  au  chat  ;  car  cet  animal,  di- 
sent les  Égyptiens,  suit  le  cours  de  cet  astre  par  le  mouvement  de  ces  pru- 
nelles ;  elles  se  dilatent  à  son  lever,  s'arrondissent  vers  le  milieu  de  sa 
course,  et  se  voilent  vers  son  coucher.  C'est  pour  cela  qu'à  Héliopolis  la 
statue  d^  ce  dieu  a  la  figure  d'un  chat. 

Cette  espèce  de  Scarabé,  ajoute  le  même  écrivain,  a  trente  doigs(i), 
emblème  du  même  nombre  de  jours  que  met  le  soleil  à  parcourir  chaque 
signe  de  zodiaque.  Tous  ks  individus  sont  du  sexe  masculin  (2).  Quand 
cet  insecte  veut  se  reproduire,  il  prend  de  la  fiente  de  bœuf,  en  forme  une 
boule,  image  du  monde,  la  fait  rouler  avec  ses  pieds  de  derrière,  en  allant 
à  reculons  et  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest,  sens  dans  lequel  le  monde 

(1)  En  comptant  pour  un  doigt  chaque  article  des.  tarses,  on  reconnaîtra  que  cet 
insecte  avait  été  bien  attenUyement  examiaé. 

(2)  Les  Scarabés  mâles  étant  à  peu  près  uniformément  conformés  comme  les  fe- 
melles et  partageant  avec  celles-ci  les  soins  qu'exige  la  conservation  die  leur  posté- 
rité, il  n'est  pas  étonnant,  dit  LatreiUe  dans  son  Mémoire  sur  les  insectes  sacrés, 
que  les  Égyptiens  aient  pensé  que  les  Scarabés  étaient  unisexuels  et  que  dans  le 
choix  du  sexe  ils  aient  préféré  celui  qui  a  le  plus  de  prérogatives,  le  sexe  masculin. 
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est  emporté  dans  son  mouvement  ;  celui  des  astres  se  fait  dansune  direction 
opposée,  ou  du  couchant  au  levant.  Le  Scarabê  enfouit  sa  boule  dans  la 
terre,  l'y  laisse  pendant  vingt-huit  jours,  espace  de  temps  égal  à  une  ré- 
volution! hmaire,  et  pendant  lequel  le  globule  se  vivifie.  Le  vingt-neuvième 
jour,  que  Tinsecte  connaît  pour  être  celui  de  la  conjonction  de  la  lune  avec 
le  soleil  et  de  la  naissance  du  monde,  il  ouvre  cette  boule,  la  jette  dans 
Feau  (1),  et  il  en  sort  un  nouveau  Scarabé.  Ce  Sisyphaire,  chez  les  Égyp- 
tieDS,  représentait  donc,  d'une  manière  symbolique,  un  être  engendré  de  lui- 
même,  une  naissance,  un  père,  le  monde,  Fhomme,  et  peut-être  la  force 
pa^nnifiée  dans  ce  dernier  ;  car,  suivant  Plutarque,  la  caste  militaire,  parmi 
les  anciens  peuples  des  bords  du  Nil,  avait  pour  sceau  l'image  du  Scarabé. 

Cet  insecte  figurait  aussi  parmi  les  monuments  astronmiques  des  Égyp* 
tiens;  il  remplaçait  dans  les  signes  célestes  le  scorpion  des  Grecs,  conmie 
on  peut  le  voir  par  le  zodiaque  de  Dendérah. 

Le  Scarabé  était  célèbre  à  trop  de  titre  pour  ne  pas  jouir  aussi  de  grandes 
vertus  médicales,  surtout  chez  des  peuples  qui  puisaient  dans  les  prati- 
ques superstitieuses  une  partie  de  leurs  remèdes.  Il  était  donc  employé 
dans  beaucoup  de  cas  et  de  diverses  manières  par  les  médecins  ou  plu^ 
tôt  les  empiriques.  Les  mages  le  pendaient  comme  une  amulette,  pour 
guérir  de  la  fièvre  quarte.  Âvicenne  et  d'autres  auteurs  anciens  l'ont 
préconisé  contre  un  grand  nombre  de  maladies  ;  des  modernes  même 
ont  cru  devoir  le  recommander  dans  certains  cas. 

9.flcaura1i»eo0  seinlpiiiictiitiis.  Fabricius. 

iïun  noir  assez  luisant.  Front  grossièrement  ponctué  sur  les  côtêSy  lisse 
sur  sa  partie  médiane.  Prothorax  parsemé,  excepté  près  de  la  base,  de 
gros  points  varioliques  marqués  d'un  point  central  plus  petit.  Êly  très  lisses, 
longitudmalement  rayées  de  six  lignes  légères,  parsemées  sur  les  intervalles 
de  quelques  points  à  peine  apparents.  Cuisses  postérieures  munies  d'une 
ioilUedentiforme  à  leur  bord  postérieur. 

Scarahaeus  varioloiuê.  Olivier,  Entom.,  1. 1,  no3,  p.  103,  184,  pi.  8,  flg.  60. 

Searabaeus  semipunctatus.  Fabricius,  Ent.  Syst.,  t.  I,  p.  63,  207;  — PANZBR,Faun. 
Germ.,  67,  «i  ;  —  Mac-Leay,  Hist.  Entom.,  éd.  Leq.,  p.  52,  19;  — Mulsart, 
LameU.,  p.  50,  2.  — -  Gbmmirc.  et  Harolo,  Catal.  (Sgaeab.)  982. 

Aeti$wpfiorut  iemipunetatus.  Srvvoi,  Verz.,75,  65;  —  Duftschmidt,  Faun.  Âustr., 
t.I,p.  160,2. 

(1)  La  chaleur  et  Thamidité  étaient,  aux  yeux  des  anciens,  les  agents  principaux  de 
U  génération  spontanée. 
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AUuekiu  famtpifMtalwf .  Fabbicii»,  Syst.  Eteatli.,  1«  tftf ,  3  ;  —  Stubm,  Deutseb. 
Faon.,  I,  p.  68,  2;— Latuillb,  Hist.  Nat.,  t.  I,  p.  95,  3 ;— Eucbson,  Natans- 
Ins.  Deutsch.,  t.  ni,  p.  7i$3,  2. 

Long.,  0»,0147 à 0«,0315 (7 à  141.);— larg.,0«,0090  à 0-,0U7  (4à 71.). 

Corps  subdéprimé  ;  d'un  noir  assez  luisant  en  dessus.  Èpistame  finement 
réticulé  en  dessus.  Suture  frontale  peu  saillante,  interrompue  dans  son  mi- 
lieu .  Front  gi*ossièrement  ponctué  sur  les  côtés,  lisse  sur  sa  partie  médiaire  ; 
celle-ci  paraissant  se  prolonger  sur  l'épistome  :K)us  la  forme  d'une  languette 
lisse.  Antennes  noires,  à  massue  d'un  brun  rougeàtre. ProtAorox  Biédiocre- 
ment  convexe  ;  irrégulièrement  parsemé,  excepté  à  la  base,  de  gros  points 
varioliques  marqués  dans  leur  centre  d'un  petit  point  plus  profond.  Êcusson 
indisUnct.  Èlytres  subdéprimées  en  dessus  ;  chargées  d'un  calus  humerai; 
lisses  ;  rayées  longitudinalement  de  six  lignes  légères.  Intervidles  parsemés 
de  points  à  peine  apparents  et  souvent  subsénalement  disposés.  Deuoui 
du  corps  d'un  noir  plus  luisant  ;  parties  pectorales  densement  ponctuées 
et  hérissées  de  poils  sur  les  côtés.  Métastemum  convexe  et  arrondi  en  de- 
vant, glabre,  lisse  et  creusé  d'un  sillon  sur  sa  partie  médiane.  Cuisses  pos- 
térieures munies  d'une  saillie  dentiforme  à  leur  bord  postérieur.  Jambes 
antérieures  quadridentées  au  côté  externe.  Tarses  hérissés  de  poils  bruns. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  lieux  sablonneux  du  midi  de  la  France. 
Elle  est  très-commune  à  Cette.  Le  S.  semipunctatus  se  distingue  aisément  du 
sacer  par  son  front  grossièrement  ponctué  sur  les  côtés  et  lisse  au  milieu, 
au  lieu  d'être  presque  uniformément  marqué  de  points  rapèiix,  et  par  son 
prothorax  parsemé  de  gros  points  varioliques. 

Obs.  Les  intervalles  des  élytres  sont  marqués  de  points  ordinairement 
petits,  mais  parfois  gros  el  plus  rapprochés.  Les  stries  sont  plus  ou  moins 
marquées;  la  dent  des  cuisses  postérieures,  généralement  forte  et  incrourbée, 
se  montre  parfois  obstusc  et  presque  nulle  chez  les  individus  de  petite 
taille.  Le  métastemum  se  montre  souvent  un  peu  relevé  et  rétréci  en  pointe 
en  devant,  et  se  rapproche  ainsi  de  la  forme  qu'il  a  chez  le  UUicoUis, 


Scar»li»ea0  TArielesas.  Pabsicius. 

Entièrement  cFun  noir  peu  luisant.  Front  grossièrement  ponctué  sur  les 
côtés^  lisse  sur  son  milieu.  Prothorax  et  élytres  marqués  de  points  vano- 
Uques.  Celles-ci  rayées  chacune  de  six  lignes  légères  ou  peu  apparentes. 
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Pygiâium  iimpanctué.  Partie  métaiUmaU  à  surface  glabre^  plane^  et  avan- 
de  m  angle  aw-devant  des  hanches  intermédiaires. 

Searabaeut  variolonu,  fàBKicws,  Hant.,  I,  p.  16,61;   — Panzer,  Faun.   Germ., 

67,  7;  ~  Mac-Lbay,    Hor.  Entom.,   II,  503,'  18;  —  Id.,  édit.  Leq.,  p.  54, 

18  (cO.  —  GmiiMG.  et  Harold,  Catal.  (Scarab.))  08S. 
àetinopàonu  varioloma.  Stobm,  Yen.,  76,  66;  —  Diiftscbmiot,  Faun.  Àustr.,  I, 

161,  3. 
AteuchuM  variolosiu.  Fabricius,  Syst.  Eleuth.,  I,  p.  56,   4;  —  Sturm,    Deutsch. 

Fann.,  I,  68,  3  ;  —  Latreille,  Hist.  Nat.,  t.  X,  p.  94,  2  ;  —  Erichson,  Naturg. 

de  Ins.  Deutsch.,  t,  lU,  p.  753,  3  ;  —  Jacquelin  du  Val,  Gênera.,  pi.  3,  fig.  11. 
SeanAana  moHnttosm.  Mac-Lbay,  U.  p.  503,  16;  —  Id.,  édit.  Leq.,  p.  53, 16. 


Long.,  0-,0136  à  0»,0247  (6  à  il  1.);  —  lai^.,  0»,0090  à  0«,0157 

(4  à  7  1.). 

Patrie.  Les  parties  méridionales  du  Tyrol,  l'Italie,  l'Espagne,  l'Algérie. 
Obs.  Le  métastemum  présente  la  forme  qu'il  a  chez  l'espèce  suivante. 

S.  9caPAbiie«0  lAtleolltfl.' Linné. 

Entièrement  noir;  plus  luisant  sur  le  prolhorax  que  sur  les  élytres.  Front 
iûie,  marqué  sur  les  côtés  de  points  peu  nombreux.  Prothorax  lisse,  par- 
semé sur  son  disque  de  points  varioUques,  Élytres  subsUlonnées  près  de 
kurbord  externe,  et  creusées  chacune  sur  le  reste  de  leur  surface  de  six 
iiUons  aussi  larges  que  les  intervalles,  Pygidium  imponctué.  Partie  métas- 
temale  à  surface  glabre,  plane  et  saillante,  avancée  en  angle  au-devant 
des  hanches  intermédiaires. 

Scofabaeus  latieoUis.  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  549,  38  ;  —  Herbst,  Naturges., 
t.D,  p.  307,  198,  pL  20,  flg.  6  ;  —  Oliyibr,  Entom.,  t.  I,  n»  3,  152,  185,  pi.  8, 
flg.  68  s  —  Panzbr,  Faun.  Genn.,  48,  8  ;  —  Kac-Lbay,  Hor.  Entom.,  II,  503, 
17;  -*  Id.,  éd.  Leq.,  p.  54,  17;  ^  Molsart,  Lamell.,  51,  3.  •—  Gshmino.  et 
Babold,  Catal.  (Scarab.),  980. 

ÂUuchui  laticolUs,  Fabricius,  Syst.  Eleuth.,  I,  55,  2;  —  Sturm,  Deutsch.  Faun., 
1, 69,  4.  —  Latreille,  Hist.  Nat.,  t.  X,  p.  95,  4;  —  Erichson,  Naturg.  de  Ins. 
Deutsch.,  t.  lU,  p.  754,  4. 

Long.,  0«,0135  à  0»,0225  (6  à  10  L);  —  larg.,  0'»,0090  à  0'»,0123 

(4  à  5  1/2  L). 

Corps  subdéprimé,  d'un  noir  presque  mat  en-dessus.  Êpistome  finement 
réticulé  Suture  frontale  à  peine  apparente,  interrompue  dans  son  milieu. 
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oU  elle  se  confond  avec  le  front.  Front  grossièrement  pwidaé  sur  les 
côtés,  lisse  sur  sa  partie  médiaire  ;  celle-ci  paraissant  se  prtdonger  sa 
l'épistome  sous  la  forme  d'une  languette  lisse.  Antennes  noires,  &  massue 
d'un  brun  roussÂtre.  Prothorax  médiocrement  ccmve^e;  lisse  et  plus  lui- 
sant que  le  reste  du  corps  ;  irrt'guliérement  parsemé  de  points  varioliques, 
ordinairement  peu  nombreux.  Eemton  indistinct.  Élytres  subdéprimécs  en 
dessus  i  chargées  d'un  calus  humerai  ;  lisses,  creusées  de  six  sllons  aussi 
larges  que  les  intervalles  convexes  qui  les  séparent,  et  d'un  septième  sillon 
juxta-marginal  plus  faible.  Dessous  du  corps  garni  de  petits  pcunte  et  hé- 
rissé de  poils  sur  les  parties  pectorales.  MilastMnum  ssiUant,  Uste,  plat 
sur  sa  partie  médiane  et  avancé  en  une  pointe  formant  un  angle  aigu  : 
maniué  d'une  fossette  sur  sa  ligne  médiane.  Caisses  postérieures  ioennet'. 
Javàtes  anUrieures  quadridentées  au  cUé  externe.  Tarses  hérissés  de  poils 
noirs. 

Cette  espèce  est  moins  spécialement  méridionale  que  les  précédente; 
On  la  trouve  dans  diverses  parties  des  environs  de  Lyon,  parUcùlièrement 
sur  les  monts  d'Or  et  à  la  Pape.  Elle  paraît  assez  rare  près  de  Paris. 

Elle  est  très-facile  à  distinguer  des  espèces  [^ècédentes  par  ses  élvtre^ 
sillonnées.  La  forme  de  son  métastemum  rétréci  en  devant  en  angle  aigu 
l'éloigné  des  S.  saeer  et  senUpuncuous. 


Génie  Gymnopleurus,  Gymnopleube.  llliger. 

Uligcr,  Hagu,  t.  H  (1801),  p.  IW. 
(TUfivori  apparent;  *i.t\ipà,  edU) 

Caractêbes.  iambes  iatermédiaires  terminées  par  un  seul  éperon.  An- 
tennes  de  neuf  articles,  dont  les  trois  derniers  forment  une  massue  feuil- 
letée. Chaperon  en  demi-cercle,  ordinairement  légèrement  bidenté  &  l'épis- 
tome; à  joues  extérieurement  arquées  et  sans  dents;  chaîné  de  deuit  lignes 
saillantes,  convergeant  d'une  manière  sinueuse  vers  le  vertex.  Ytia 
presqu'cnlièrement  coupés  par  les  joues  en  deux  parties  inégales.  ProOiû- 
rax  creusé  d'un  point  fossette  près  de  la  moitié  de  ses  câtés.  Èlytres  pré- 
sentant à  leur  côté  externe,  après  les  épaules,  une  forte  sinuosité  on 
échancrure  remplie  par  les  flancs  du  premier  arceau  ventral  ;  à  peine  aussi 
longues  ou  moins  longues  que  la  tète  et  le  prothorax  réunis.  PygiditM  m 
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triangle  obtus,  à  côté  basilaire  moins  long  que  chacun  des  latéraux.  Mé- 
sostemum  court,  joignant  les  hanches  intermédiaires  vers  le  cinquième 
antérieur  de  leur  côté  interne  ;  les  dites  hanches  un  peu  moins  largement  ou 
à  peine  aussi  largement  séparées  que  la  moitié  des  cuisses.  Tihia$  an* 
têrieun  tridentès  extérieurement  et  denticulés  ou  crénelés  entre  ces 
dents  et  près  de  la  base  :  les  suivantes  à  peine  ciliés  ;  denticulées  sur  leurs 
tranches  ;  terminées  par  un  seul  éperon.  Tarses  à  dernier  article  aussi  long 
que  les  quatre  précédents  réunis,  terminés  par  deux  ongles. 

Ajoutez,  pour  les  espèces  suivantes  : 

Mmikm  un  peu  rétréci  d'arrière  en  avant.  Palpes  labiaux  graduellement 
phis  courts;  le  premier  dilaté  en  dedans.  Épistome  chargé,  sur  la  seconde 
moitié  de  sa  ligne  médiane,  d'une  carène  obtuse.  Prothorax  plus  large  que 
long;  profondément  échancré  en  devant  pour  recevoir  la  tête  ;  sinué  ou  sub- 
sinué  près  des  angles  de  devant  avancés  en  forme  de  dent;  élargi  en  ligne 
à  peu  près  droite  jusqu'à  la  moitié  ou  un  peu  plus  de  ses  côtés  ;  arrondi  ou 
subarrondi  ensuite  ;  rebordé  latéralement  et  ponctué  ou  faiblement  crénelé 
en  dehors  de  ce  rebord  ;  arqué  en  arrière  et  sans  rebord  à  la  base.  Ècusson 
indistinct.  Élytres  obtusement  tronquées  à  l'extrémité  et  chargées  d'un 
caitts  près  des  angles  postérieurs  ;  marquées  de  huit  lignes  ou  stries,  dont 
la  plus  rapprochée  du  bord  externe^  est  souvent  peu  marquée,  obsolète  ou 
indistincte.  Cuisses  de  devant  armées  d'une  dent  à  leur  tranche  antérieure. 
Tibias  intermédiaires  plus  courts  que  la  cuisse  :  les  postérieurs  plus 
longs. 

Obs.  Chez  toutes  les  espèces  suivantes,  le  chaperon  n'offre  plus  six  dents 
prononcées,  conune  chez  les  Scarabés  ;  les  joues  sont  arquées  à  leur  côté 
externe,  au  lieu  d'être  en  ligne  droite  ou  sinuées  près  des  angles  de  devant  ; 
les  lignes  saillantes  qui  sont  la  continuation  des  sutures  génales,  sur  le 
front,  s'affaiblissent  plus  ou  moins  en  se  rapprochant  du  vertex  ;  la  carène 
raccourcie  de  l'épistome  est  plus  ou  moins  obsolète. 

Les  cf  ont  l'éperon  des  pieds  antérieurs  parallèle  et  obtus  à  son  extré- 
mité ;  la  dent  du  bord  antérieur  des  cuisses  de  devant  ordinairement  aiguë 
et  très-prononcée. 

Les  $  ont  l'éperon  des  pieds  antérieurs  graduellement  rétréci  et  terminé 
en  pointe  ;  la  dent  des  cuisses  de  devant  obtuse  et  souvent  peu  pro- 
noncée. 
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Tableau  des  espèces  : 

A  Èpittome  tronqué  en  devant.  Êiytrei  k  stries  ponetuées.  Premier 
arceau  ventral  cliargé  d'une  ligne  saillante,  oontiaiiée  sur  les  deu- 
xième et  troisième  arceaux.  obiutw. 
AA  Èpittome  écliancré  en  devant. 
b  Prothorax  et  élytres  non  marquées  de  points  varioliques. 
c  Dessus  du  corps  d'un  noir  mat.  Prothorax  arrondi  après  la  moitié 
de  ses  cAtés. 
d  Premier  arceau  ventral  chargé,  près  du  bord  latéral,  d'une  ligne 

saillante  continuée  sur  le  deuxième  arceau*  Gêofiv§i, 

dd  Premier  arceau  ventral  non  chargé  d'une  ligne  en  relief,  seu- 
lement obtusément  convexe  longitudinalement  :  le  deuxième, 
chargé  d'une  ligne  saillante  formant  la  continuation  de  cette 
carène  obtuse.  eanthanu. 

ce  Dessus  du  corps  luisant.  Prothorax  subanguleux  après  la  moitié 
de  ses  cétés.  Deuxième  arceau  ventral  chargé  d'une  ligne  sail- 
lante naissant  à  son  bord  antérieur  plus  en  dedans  que  la  ter- 
minaison de  la  ligne  saillante  du  premier  arceau.  Sturmi. 
hb  Prothorax  marqué  de  gros  points  varioliques  presque  contlgus^ 

Premier  arceau  du  ventre  sans  ligne  saillante.  fiageUaJfm. 


t.  dynanoplearuB  obtasatt.  Mulsant  et  Rey. 

Subdéprimé;  (Tun  noir  luisant.  Sttbobsolètement  ponctué  sur  Vépi&tome; 
ohtusem&nt  et  finement  granuleux  sur  le  front  et  le  protharax,  Êpistome 
obtus  ou  obttLsément  tronqué  en  devant.  Prothorax  arrondi  après  la  moitié 
de  ses  côtés.  Élytres  àhmt  stties  ponctuées  et  toutes  bien  marquées;  rugu- 
leusement  marquées  de  petites  graniUations  obtuses.  Flancs  du  premier 
arceau  ventral  chargé  d'une  ligne  élevée^  prolongée  en  ligne  à  peu  près 
droite  sur  les  second  et  troisième  arceaux. 

Long.,  0«,0i57  (7  1.);  —  larg.,  0-,0090(4  L). 

Corps  peu  convexe  ;  d'un  noir  luisant  en  dessus.  Êpistome  obtusément 
tronqué  en  devant  ;  marqué  de  points  peu  rapprochés  et  un  peu  obsolètes. 
Êpistome  sans  dents.  Joues  arquées  extérieurement.  FronX  marqué  de  petites 
granulations  obtuses.  Prothorax  chargé,  sur  les  côtés,  de  granulations 
semblables,  réduites  à  des  ponctuations  sur  le  disque  ;  offrant,  sur  la  se- 
conde moitié  de  sa  ligne  médiane,  une  raie  dont  les  côtés  sont  parfois 
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relevés.  Êiytres  rayées  de  huit  stries  toutes  également  distinctes  et  légère- 
ment ponctuées.  IniervaUes  couverts  de  granulations  petites  et  obtuses, 
séparées  par  des  granulations  plus  fines.  Dessous  du  corps  d'un  noir  plus 
luisant  ;  ponctué  ou  rapeusement  ponctué  sur  les  parties  pectorales,  im- 
ponctué  sur  la  région  médiane  du  ventre  et  du  métastemum  :  celui-ci  un 
peu  saillant  et  en  ogive  subarrondie  à  sa  partie  antérieure;  en  partie,  ail- 
loQQé  sur  sa  ligne  médiane.  PyQidium  finement  granuleux  et  garai  de  petits 
points  saillants  entre  ces  fines  granulations.  Flancs  du  premier  arceau 
voitral  légèrement  granuleux  ;  chargés  chacun  près  du  bord  externe  d'une 
ligne  longitudinale  saillante  et  tranchante,  avancée  jusqu'à  la  ride  trans- 
verse antérieure,  légèrement  arquée  en  dehors,  continuée  par  une  ligne 
aussi  saillante  sur  les  deuxième  et  troisième  arceaux. 
Nous  avons  pris  cette  espèce  dans  les  Basses-Àlpes. 

Obs.  Elle  se  distingue  de  toutes  les  suivantes  par  son  épîstome  tronqué 
ou  à  peine  échancré  en  devant;  presque  obsolètement  ponctué;  par  ses 
élytres  marquées  de  stries  moins  fines,  moins  étroites,  toutes  à  peu  près 
également  prononcées  et  visiblement  ponctuées  ;  par  les  intervalles  cou- 
verts de  fines  granulations  très-rapprochées. 


%.  djntiioplearas  C^eoliroyl.  Sulzer. 

Subdéprimi  ;  d'un  noir  mat;  couvert^  sur  Vépistome^  le  front  et  le  pro- 
thorax  de  petits  grains  séparés  par  des  espaces  ruguleux.  Êpistome  échan- 
cré en  dnoant.  Prothorax  arrondi  après  la  moitié  de  ses  côtés.  Êiytres 
rayées  de  huit  lignes  ou  stries  légères  ;  finement  granuleuses  sur  les  inter- 
valles. Premier  arceau  ventral  chargé^  près  des  côtés^  d'une  ligne  saUlante, 
continuée  en  ligne  à  peu  près  droite  sur  le  second  arceau,- 

Le  Scarabé  à  couture.  GfiOFFfiOYy  Hist.,  t.  I,  p.  91,  8. 

Scanbaeut  Geoffroy ae.  SuLZ,  Abg.  Geschicht.  (1776),  p.  18,  pi.  1,  fig.  7;— Panzer, 

Faun.  Germ.,  49, 10. 
Seanbaeuê  moptuil  Pallas,  Icônes.  (1781),  p.  8,  pi.  A,  fig.  3. 
ScorabaeuBpUulariui.  Herbst, Kaefer,  t.  II,  p.  311,  n»  206,  pi.  90,  flg.  5;  — 

QuviEB,  Entom.,  1. 1,  n»  3,  p.  161,  198,  pi.  10,  flg.  91  ;  —  Prbyssl,  Bohm. 

Ins.,  p.  40,  38. 
CapritGeoffroyae.  Scrira,  Joum.,  p.  84,  3ÎJ. 
Scarabaeui  Geoffroyi.  Storv,  Verzeîchn.,  p.  78,  68,  pi.  3. 
Mem^nupiUUarius.  Parzer,  Symb.  Eutom.,  p.  40,  pi.  i^,  fig.  5,  6,  7,  8. 
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Gffumoplmnu  pikOërim.  Srani,  Deotseh.  Faun.,  1. 1,  p.  74,  t,  pi.  é,  flg.  S. 
Aetinophorui  Geoffroyû  DonscBMiOT,  Faun.  Aiatr.,  1. 1,  p.  164,  4. 
GymmpleuruM  mopius.  Ericbson,  Naturg.  de  Ins.  DeuUcb.,  t.  UI,  p.  7iS5,  1  ;  — 

Bach.,  Kaefefaun.,  t.  I,  p.  341,  1  ;  —  L.  Redtembacur,  Faun.  Austr.,  2«  édit., 

p.  420.  —  Gemmino.  et  Habold,  Catal.  (Scarab.),  086. 


Long.,  0-.0090  à  0»,0148  (4  à  7 1.)  ;  —  lai^.,  0-,0048  à  0-,0100 
^  (21/4.à4  1/210. 

Corps  subdéprimé  ;  d'un  noir  mat  en  dessus.  ÊpUtome  échancré  en  de- 
vant ;  couvert,  ainsi  que  le  front,  de  petits  grains  séparés  par  un  espace 
niguleux.  Protharax  couvert  de  petites  granulations  semblables  ;  ofirant 
une  raie  sur  la  seconde  moitié  de  sa  ligne  médiane.  Èlytres  rayées  de  huit 
lignes  légères.  Intervalles  finement  granuleux.  Dessous  du  corps  d'un  noir 
un  peu  luisant  ;  granuleux  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  et  plus  finement 
sur  ceux  du  ventre  ;  presque  lisse  sur  le  milieu  de  ce  dernier  ;  lisse  et  lui- 
sant sur  la  partie  médiane  du  prosternum  :  celui-ci  un  peu  saillant,  con- 
vexe, poilu  et  en  ogive  à  sa  partie  antérieure,  rayé  d'une  ligne  médiane. 
Pygidium  granuleux,  ofirant  les  traces  d'une  carène.  Flancs  du  premier 
arceau  ventral  légèrement  râpeux;  chargés  chacun  près  du  bord  externe 
d'une  ligne  longitudinale  saillante  et  tranchante,  avancée  jusqu'à  la  ride 
transversale  antérieure,  peu  ou  point  arquée  en  dehors,  continuée  par  une 
ligne  également  saillante  sur  le  deuxième  arceau. 

Cette  espèce  habite  la  plupart  des  provinces  chaudes  et  tempérées  de 
la  France.  Elle  est  commune  dans  les  environs  de  Lyon.  On  trouve  ces 
insectes  réunis  en  grand  nombre  sur  les  matières  stercorales.  Mais,  comme 
l'a  remarqué  Ponza,  à  peine  les  approche-t-on  dans  les  jonrnées  chaudes, 
qu'ils  s'envolent  avec  facilité,  au  point  que,  dans  un  instant,  on  n'en  re- 
trouve pas  un  seul. 

Ce  Gymnopleure  est  un  des  insectes  les  plus  communs  dans  diverses 
parties  de  la  France  ;  mais  il  est  difficile  d'en  établir  la  synonymie,  car  il 
a  été  souvent  confondu  avec  le  cantharus  et  peut-être  aussi  avec  le  Siur- 
ntii,  et  quelques  auteurs  ont  augmenté  la  confusion  en  faisant  de  chaque 
sexe  une  espèce  particulière. 

Linné  avait  donné  le  nom  de  pilularius  à  un  de  ces  Scarabés,  et,  si  notre 
mémoire  est  fidèle,  c'est  le  Géotrupes  hypocrita^  que  nous  avons  vu  inscrit 
sous  ce  nom,  dans  la  collection  de  l'illustre  entomologiste,  collection  appar- 
tenant aujourd'hui  à  la  Société  linnéenne  de  Londres. 


copRiEMs.  —  Gynmopleurus  SOI 

FabricioSy  qui  n'a  que  trop  souvent  donné  des  preuves  de  son  esprit 
brouillon,  a  répété  dans  ses  premiers  ouvrages  la  phrase  diagnostique  de 
son  maître,  et  l'on  pouvait  croire  que  l'insecte  dont  il  faisait  mention  était 
le  même  que  celui  qui  avait  été  dé,crit  dans  le  Systèma  Naturœ.  Plus  tard, 
dans  son  Entcmologia  systematka^  le  professeur  de  Kiel  changea  cette 
phrase  caractéristique,  appliqua  le  nom  de  pUvlarius  à  l'insecte  qui  nous 
occupe  et  donna,  suivant  lUiger,  le  nom  de  Se.  volvem  au  Se.  pilularius 
de  Unné.  De  là  est  née  une  confusion  déplorable.  L'ascendant  exercé  par 
Fabricius  a  entraîné  la  plupart  des  entomologistes  à  suivre  ses  traces. 
L'entomologiste  danois  ne  pouvait  cependant  pas  ignorer  que  l'insecte  dont 
il  a  bit,  dans  son  Systema  Eleutheratorum  son  Ateuchus  pUtUarius  n'était 
pas  le  Sc.pt/fiZartus  de  Linné,  car  ce  dernier  termine  la  description  de  son 
Scarabé  en  disant  :  Clypeus  capitis  avatus^  maxUUs  brevior^  .caractère  qui 
s'applique  aux  Géotrupes  et  non  à  nos  Copriens. 

S.  CSymnepleurns  cantliaras.  Erichson. 

Subdêprimé;  éFun  noir  mat;  couvert,  sur  rêpistomei  le  front  et  le  pro- 
thorax,  de  petits  grains  séparés  par  des  intervalles  rugvleux.  Êpistome 
échancré  en  devant.  Prothorax  arrondi  après  la  moitié  de  ses  Tétés.  Êly- 
très  rayées  de  huit  lignes  ou  stries  légères  ;  finement  granuleuses  sur  les 
intervalles.  Flânes  du  premier  areeau  ventral  convexe  près  du  bord  externe 
sur  sa  longueur;  ce  toit  subarrondi  continué  sur  le  second  areeau  par  une 
Hgne  saiUante. 

Gtfmwpleums  cmUhtmu.  EmcBsoii,  Natnrg.  de  Ins.  Deatscb.,  t.  m,  p.  757,  3  ;  — 
Bach,  Kaeff.,  t.  I,  p.  341,  2;  —  L.  Redtbnbacheb,  Faiin.  Atistr.,  p.  326.  '—  Gin- 
Hfflo.  et  Harold,  Catal.  (Scarab.))  986. 

Long.,  0",0100  à  0»,0i47  (4  1/2  à  7  1.) ;  —  larg.,  0»,0056  à  0»,0090 

(2  1  2  à  4  1.). 

Obs.  Cette  espèce  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  les  flancs  du  pre- 
mier arceau  ventral,  et  peut-être  n'en  est-elle  qu'une  variété.  Chacun  de 
ces  flancs,  au  lieu  d'être  chargé  d'une  ligne  élevée  et  tranchante,  est  sim- 
plement longitudinalement  en  forme  de  toit  arrondi. 

On  trouve  le  6.  cantharus  dans  les  mêmes  lieux  que  le  Geaffroyi. 

Erichson  a  donné  à  cette  espèce  le  nom  de  cantharus  qu'Uliger  avait 
proposé  d'appliquer  à  cette  espèce  ou  à  la  précédente,  qu'on  ne  savait 
pas  distinguer  l'une  de  l'autre. 
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4.  C^ymn^plearas  Starail.  Mac-Leat. 

Peu  convexe;  d^un  nùirlmsatU;  finement  granuleux  surVépUUme; 
marqué  de  points  plutôt  que  de  granulations  sur  le  front  et  le  prothoraz^ 
et  ruguleusement  pointillé  entre  les  points  ou  les  granulations.  Êpistome 
échancré  en  devant.  Prothorax  obtusiment  anguleux  après  la  moitié  de 
ses  côtés.  Êlytres  à  sept  ou  huit  stries  plus  ou  moins  légères;  finement  gra- 
nuleuses sur  les  intervalles.  Flancs  du  premier  arceau  ventral  chargé  d'une 
ligne  élevée  se  terminant  au  bord  postérieur  plus  en  dehors  que  la  ligne  de 
Varceau  suivant. 

Àctinophoruê  piktlariut,  Sturm,  Verz.,  79,  60. 

Scarabaeus  Sturmii,  BIac-Leay,  Hor.  Entom.,  U,  p.  513,  28;  —  Id.,  édit.  Leq.| 

p.  S9,  28. 
Actinophorut  cantharus,  Duptschiiidt,  Faun.  Austr.,  I,  p.  162,  5. 
Gymnopleurui  Sturmii.  Erichson,  Naturg.  de  Ins.  Deutsch.,  t.  III,  p.  7S6,  3  ;  -* 

L.  Redtbnbacher,  Faun.  Austr.,  2«  édit.,  p.  420  ;  —  Jacqublin  du  Val,  Gênera., 

pi.  3,  fig.  12.  —  Gemmino.  et  Harold,  CaUl.  (Sgarab.),  988. 

Corps  peu  convexe  ;  d'un  noir  luisant.  Êpistome  échancré  en  devant  ; 
finement  et  obtusément  granuleux.  Front  et  prothorax  ponctués  plutôt  que 

granuleux  et  ruguleusement  pointillés  entre  ces  points  ou  fausses  granula- 
tions :  le  prothorax  obtusément  anguleux  après  la  moitié  de  ses  côtés. 
Élytres  rayées  de  sept  ou  huit  stries,  dont  les  trois  ou  quatre  internes  bien 
marquées  et  les  autres  plus  faibles  :  la  dernière  souvent  peu  distncte. 
Intervalles  finement  granuleux.  Pygidium  finement  et  légèrement  granu- 
leux ;  ofirant  les  traces  d'une  carène.  Dessous  du  corps  d'un  noir  luisant; 
granuleux  sur  les  côtés  de  la  poitrine  et  du  ventre,  plus  légèrement  ou 
obsolètemem  sîir  le  milieu  de  ce  dernier.  Métastemum  arrondi,  convexe 
et  saillant  en  devant  ;  marqué  de  points  un  peu  râpeux  ;  rayé  d'une  ligne 
médiane.  Flancs  du  premier  arceau  ventral  granuleux  ;  chargés  chacun 
d'une  ligne  longitudinale  saillante  ;  le  deuxième  arceau  chargé  d'une  ligne 
semblable,  mais  naissant  en  devant  notablement  plus  en  dedans,  au  lieo 
de  former  une  continuation  de  la  précédente.  Pieds  noirs. 

Cette  espèce  se  trouve  moins  au  Nord  que  les  deux  espèces  précé- 
dentes. On  la  trouve  dans  les  environs  de  Lyon  et  plus  particulièrement 
dans  nos  provinces  du  Midi. 
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Obs.  EQe  se  distingue  du  G.  cantharus  par  les  flancs  de  son  premier 
arceau  ventral  chargé  d'une  ligne  longitudinale  saillante,  et  des  ohUisus  et 
Geoffroyi  par  son  second  arceau  ventral  chargé  d'une  ligne  semblable, 
mais  naissant  plus  en  dedans,  au  lieu  d'être  la  continuation  de  la  précé- 
dente. 

5.  Cïymiioplearas  llasellatas.  Fabricius. 

Peu  convexe;  éHun  noir  en  partie  luisant.  Êpistome  êchancré  en  devant; 
granuleux  en  devant.  Front  marqué  de  points  varioliques  près  du  côté 
externe  des  lignes  saiUantes  du  front.  Prothorax  marqué  de  points  varia- 
Uques  presque  contigus.  Êlytres  à  sept  ou  huit  stries  (V externe  ordinaire- 
ment indistincte)  :  chargées  sur  les  intervalles  de  saiUies  luisantes  échan- 
crêes  en  demi-cercle  par  des  points  varioliques  très-finement  granuleux. 
Flancs  du  premier  arceau  ventral  longitudinalement  convexes  sur  les 
côtés  ;  le  second  paré  d'une  ligne  saillante. 

Scarabaeus  fiageUattu.  Fabricius,  Mant.,  t.  I,  p.  17, 168  ;  —  Olivier,  Entom.,  t.  I, 

n«3,162,  169,  pi.  7,  flg.  «1. 
Âteuchm  fkigellatui.  Fabricius,  Syst.  Eleuth.,  1. 1,  p.  S9,  22  ;  —  Latreille,  Hist. 

Ifat.,  t.  X,  p.  97,  7. 
OffwunpleuruB  flageUatus.  Iluger,  Mag.,  t.  n,  p.  201,1  ;  — Mac-Lbat,  Uor.  Entom., 

n,  tf13,  30;  —  U.,  éd.  Leq.,  p.  60,  30.  — Gbm.  et  Harold,  Catal.,  086. 

Long.,  0",0050  à  0»,0i46  (4  à  6  1.);  —  larg.,  0«,0056  à  0»,0090 

:(2 1.  à  4 1.). 

Corps  peu  convexe  ;  luisant  sur  quelques  parties,  en  dessus.  Êpistome 
êchancré  en  devant  ;  granuleux  en  devant  ;  grossièrement  ponctué  ou  pres- 
que réticuleux  en  arrière.  Front  marqué  de  points  grossiers  au  côté  externe 
des  lignes  saillantes  du  front.  Prothorax  couvert  de  points  varioliques 
presque  contigus,  luisants,  sur  les  parties  saillantes.  Êlytres  rayées  de 
sept  ou  huit  lignes  (la  plus  externe  ordinairement  indistincte).  Intervalles 
chargés  de  parties  saillantes  et  luisantes  échancrées  en  demi-cercle  par  des 
points  varioliques.  PygidUim  marqué  de  points  varioliques.  Flancs  du 
premier  arceau  ventral  offrant  chacun  près  du  bord  externe  une  convexité 
longitudinale  au  lieu  d'une  ligne  tranchante  :  le  second  chargé  d'une  ligne 
saillante  foisant  suite  à  la  convexité  précitée. 

Celle  espèce,  moins  commune  que  les  précédentes,  se  trouve  dans  les 
environs  de  Lyon,  mais  recherche  surtout  les  provinces  méridionales. 
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Obs.  L'épistome  oSre  souvent  les  gros  points  enfoncés  de  son  bord  pos- 
térieur peu  marqués  ou  obsolètes. 

Le  6.  flageUatus  est  facile  à  distinguer  des  autres  par  les  gros  points 
varioliques  dont  son  prothorax  et  ses  élytres  sont  couverts. 


t.  Sralplias   SeltaeiTerl.  Linné. 

Noir  ;  peu  bdêa$u  en  deaug.  Êpisiome  gramUeu».  Front  fineme$U  ponc- 
tué. Élytret  à  stries  légères  et  ponctuées.  ItUervaUes  marqués  de  pobUs 
donnant  ncUssance  à  une  courte^  soie.  Cuisses  postérieures  en  massue ^  pos- 
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Genre  Sisyphus^  Sistphb.  Latreille. 

LtCniUe,  Genert,  C.  II,  p.  79. 
(Sisyphe»  fao™  mythologique). 

Caract&bes.  Jambes  inteimédiaires  terminées  par  deux  éperons.  Suture 
génale  non  prolongée  en  apparence  sur  le  front.  Antennes  de  huit  articles, 
dont  les  trois  demiei*s  forment  la  massue.  Êlytres  non  échancrées  latéra- 
lement après  les  épaules.  Abdomen  subtriangulaire.  Pygidium  perpendicu- 
laire ;  en  triangle  obtus,  à  côté  basilaire  moins  grand  que  chacun  des  laté- 
raux. Mésostemum  séparé  du  métastemum  par  une  ligne  transverse, 
joignant  les  cuisses  intermédiaires  vers  les  deux  cinquièmes  antérieurs  de 
leur  bord  interne.  Pieds  intermédiaires  écartés  entre  eux  par  un  intervalle  | 
égal  à  la  longueur  de  la  cuisse.  Jambes  antérieures  trideatées  extérieu- 
rement et  crénelées  entre  ces  dents  et  à  la  base  :  les  postérieures  grêles, 
plus  longues  que  la  cuisse,  arquées  en  dehors.  Tarses  intermédiaires  et 
postérieurs  allongés  ;  à  dernier  article  k  peine  aussi  long  ou  plus  long  que 
le  premier. 

Ajoutez,  pour  l'espèce  suivante  : 

Épistome  échancré.  Yeux  en  majeure  partie  divisés  par  les  joues  en  deux 
parties  très-inégales.  Palpes  labiaux  à  articles  graduellement  plus  courts. 
Prothorax  très-grand  ;  échancré  en  devant,  élargi  sur  les  côtés,  arqué  en 
arrière  à  la  base.  Êcusson  indistinct.  Êlytres  subtriangulaires;  chargées 
postérieurement  d'un  calus.  Repli  étroit,  réduit  postérieurement  à  une 
tranche.  Hanches  intermédiaires  moins  obliquement  enchâssées  que  dans 
les  genres  précédents. 
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Urieurement  munies  tPune  saMe  dentifoitne.  Tibias  postérieurs  arqués 
endehorSf  munis  à  leur  côté  interne  de  granulations  dentiformes. 

Scand>aeus  Sehae/feri.  Linné,  Syst.  Nat.,  10«  édit.,  p.  3iO,  29;  —  Id.,  .12*  ëdit. 

M,  p.  850,  il  ;  —  Fabhch»,  Syst.  Batora.,  p.  29,   17;  —  Hbrbst,  Naturs/ 

t.  II,  p.  313,  201,  pi.  20,  fig.  3  ;  —  Olivier,  Entom.,  1. 1,  n»  3,  p.  164,  201* 

pi.  8,  llg.  41  ;  —  Panzer,  Faun.  Genn.,  48,  9. 
U Borner  araignée.  Geoffroy,  Hist.  Nat.,  1. 1,  p.  92,  9. 
MiHophorus  Sehaefferi.  Sturii,  Verzeichn.,  82,  71  ;  —  Duftsgbiiidt,  Faun.  Austr., 

1. 1,  p.  162.  6. 
ÂUuekm  Sehaeffèri.  Fabricios,  Sy$t.  Eteuth.,  1. 1,  p.  99,  84;  —  SruRM,  Deutscli. 

Faon.,  t.  I,  p.  70,  5. 
Sip/phu»  Sehaeffèri.  Latreille,  Gêner.,  t.  n,  p.  79,  1  ;  ^  Gory,  Monogr.,  p.  9, 

pi.  8  ;  —  MoLSANT,  Lamell.,  p.  61  ;  —  Erichson,  Naturg.  de  Ins.  Deutscb,  t.  III, 

p.  7158,  1;  —  Bach,   Kaeferfauna,  t.  I,  p.  343;  —  L.  Redtenbacber,  Faun. 

Austr.,  2«  édit.,  p.  420;  —  Jacqublin  du  Val,  Gençr*  (.Scarabéides),  pi.  3,  fig.  13; 

~  Giiuo.NO.  et  Harold,  Catal.  (SgarabOi  085. 


Long.,  0",0067  à  0»,0112  (3  à  5 1.)  ;  —  larg.,  0«,0045  à  0»,0067  (2  à  3 1.) 

Corps  (Taa  noir  mat,  en  dessus.  Êpistome  granuleux.  Front  marqué  de 
p(Mnts  fins,  donnant  chacun  naissance  à  un  poil.  Antemies  d'un  brun 
ronge,  à  massue  d'un  gris  noir.  Proiharax  convexe,  marqué  de  granula- 
tions ou  de  points  donnant  chacun  naissance  à  un  poil  obscur  et  couché  : 
les  points  souvent  cycloides,  surtout  sur  les  côtés  ;  creusé,  vers  la  moitié 
de  ceux-ci,  d'une  petite  fossette  lisse.  Êlytres  subdéprimées  et  un  peu 
inégales,  avec  les  côtés  déclives  ;  rayées  de  stries  légères,  marquées  de 
points  peu  rapprochés.  Intervalles  marqués  de  points  ou  de  granulations 
presque  sérialement  disposés,  donnant  naissance  à  une  soie  courte  et  obs- 
cure. Dessous  du  corps  d'un  noir  luisant.  Poitrine  ponctuée  et  garnie  de 
poils  courts  :  les  points  souvent  cycloides  sur  les  côtés.  Métastemum  con- 
cave. Ventre  court,  finement  granuleux.  Cuisses  postérieures  en  massue 
déprimée  ;  munies  d'une  saillie  dentiforme  à  leur  bord  postérieur.  TiMas 
antérieurs  tridentés  et  denticulés  ;  les  intermédiaires  et  postérieurs  ciliés  : 
les  intermédiaires  peu  arqués ,  à  peine  aussi  longs  que  la  cuisse  i;  les 
postérieurs  plus  longs  que  la  cuisse,  arqués  en  dehors  ;  munis  à  leur  côté 
ioteme  de  petites  saillies  dentiformes.Tarse^  ft  premier  article  cilié. 

Celte  espèce  parait  se  trouver  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  prin- 
cipalement dans  les  provinces  du  Centre  et  du  Midi.  On  la  trouve  surtout 
sur  les  coteaux. 

4<  sÉBiE  T.n.  —1869.  20 
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SECONDE  BRANCHE 


LES   COPRIAIRES 


Caractères.  Hanches  des  pieds  intermédiaires  enchâssées  dans  la  poi- 
trine d*une  manière  longitudinale  et  parallèle.  Tibias  intermédiaires  ti 
postérieurs  à  peine  aussi  longs  ou  à  peine  plus  longs  que  la  cuisse,  élargis 
à  rextrêmité  et  souvent  d'une  manière  obtrianguIaire.i(n^enne«  de  neaf  ou 
de  huit  articles  apparents,  dont  les  trois  derniers  forment  une  massue  ova- 
laire,  brièvement  pubescente.  Prothorax  généralement  creusé  d'an  poiDt 
fossette  près  de  la  moitié  de  ses  côtés.  Êlytres  obtuses  on  obtusémeot 
arrondies  postérieurement,  laissant  le  pygidium  à  découvert.  Repli  réduit 
à  une  tranche  au-dessus  du  pygidium.  Abdomen  moins  long  que  large. 
Cuisses  fortes  :  les  antérieures  plus  larges  près  de  la  base  ;  les  autres  dans 
leur  milieu.  Tibias  antérieurs  ordinairement  quadridentés  extérieurement. 
Tarses  antérieurs  grêles,  parfois  nuls,  au  moins  chez  le  o*.  Tarses  posté- 
rieurs à  premier  article  généralement  le  plus  long. 

Les  principaux  caractères  énoncés  ci-dessus,  c'est-à-dire  le  mode  par- 
ticulier d'insertion  des  hanches  intermédiaires  et  la  dilatation  des  jambes 
des  quatre  pieds  postérieurs,  suffisent  pour  révéler,  dans  les  Copriens  qui 
vont  suivre,  des  habitudes  différentes  de  celles  des  insectes  précédents. 
Les  Copriaires  sont,  en  effet,  inhabiles  à  former  ces  sortes  de  pilules,  dont 
la  construction  et  la  conduite  occupent  d'une  manière  si  active  la  vie  des 
Copriens  de  la  première  branche.  Leur  réle  est  d'être  exclusivement  fouis- 
seurs. Les  grandes  espèces  creusent,  sous  les  bouses  et  les  crottins,  des 
trous  plus  ou  moins  profonds  qui  leur  servent  de  retraite  dans  les  mo- 
ments de  danger.  Elles  se  tiennent  généralement  cachées  et  volent  princi- 
palement le  soir  ou  pendant  la  nuit.  Les  espèces  de  petite  taille  travaillent 
plus  volontiers  au  grand  jour  et  semblent  acquérir  une  activité  nouvelle 
dans  les  journées  les  plus  chaudes.  Dès  qu'on  les  approche,  elles  s'enfon- 
cent précipitamment  dans  les  matières  immondes  au  sein  desquelles  elles 
séjournent,  où  se  blottissent  dans  la  poussière  et  y  restent  immobiles  jus- 
qu'à ce  que  le  péril  leur  semble  oïlièrement  passé.  Toutes  entraînent  dans 
le  sein  de  la  terre,  pour  la  nourriture  des  larves  qui  leur  devront  la  vie, 
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on  certain  ▼olune  des  substances  sordides  qui  leur  furent  données  en  ali- 
ment. Leur  industrie^  varie  dans  les  soins  qu'elles  déploient  dans  cette 
drconstance.  Les  unes  entassent  ces  matières  stercorales  dans  des  trous 
cylindriques  au  fond  desquels  est  déposé  le  germe  d'un  de  leurs  descen- 
dants; les  autres  construisent  des  coques  de  formes  variables,  dans  les- 
quelles est  pratiquée  une  retraite  pour  recevoir  la  larve  qui  nattra  de  l'œuf 
collé  dans  cette  cavité.  Ces  coques  sont  fixées  aux  pierres  cachées  dans  le 
sol,  ou  arrêtées  dans  les  enlacements  des  racines  des  végétaux.  Leur  sur- 
bce  terreuse  leur  permet  d'échapper  facilement  à  nos  regards,  quand  on 
se  livre  à  leur  recherche. 

Huit  à  dix  jours  après  la  ponte  des  œufe,  a  lieu  la  naissance  des  larves. 
Elles  8ont  généralement  glabres,  ou  n'ont  qu'une  feible  quantité  de  poils 
destinés  à  faciliter  leur  changement  de  position  dans  la  niche  où  elles  sont 
enfermées.  Quelques-unes,  dans  le  même  but,  ont  été  pourvues  sur  le 
dos  d'un  mamelon  rétractile  qui  donne  k  leur  corps  une  forme  singulière. 
Tontes  celles  qui  nous  sont  connues  ont  des  mâchoires  divisées  en  deux 
pièces  et  l'anus  transversal  ;  chez  quelques-unes,  le  dernier  anneau  est 
conpé  en  biseau.  Elles  ne  semblent  pas  changer  de  peau  avant  de  passer 
à  l'état  de  nymphe,  et  parviennent  en  peu  de  mois  à  celui  d'insecte 
parfidt. 

Les  Copriaires  sont  encore  des  insectes  en  général  plus  particuliers  à 
nos  provinces  du  Midi.  Les  espèces  en  sont  nombreuses  en  individus.  Leur 
couleur  est  habituellement  noire  ou  terreuse  ;  plusieurs  cependant  brillent 
d'nne  teinte  métallique.  Chez  un  grand  nombre,  les  mâles  au  moins  sont 
vmés  sur  la  tète  d'une  ou  de  plusieurs  cornes,  dont  la  longueur  varie 
singulièrement  dans  la  même  espèce.  Tantôt,  en  effet,  eUes  sont  très-déve- 
loppées ,  d'autres  fois,  elles  sont  réduites  à  un  tubercule  pointu,  ou  dispa- 
raissent même  complètement.  Les  cornes,  quand  elles  existent  chez  les 
femelles,  présentent  quelquefois  une  structure  différente.  Le  prothorax 
oBre  souvent  aussi  des  saillies  ou  des  excavations  dont  les  métamorphoses 
ne  sont  pas  moins  étranges.  Il  a  fallu  suivre  la  série  de  ces  modifications 
et  porter  dans  la  recherche  et  la  connaissance  des  sexes  une  attention  plus 
suivie  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors,  pour  renfermer  le  nombre  des 
espèces  dans  des  limites  plus  étroites. 

Lorsqu'on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  petits  animaux  dont  se  compose 
cette  branche,  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  avec  quel  art  la  Nature 
sait  ménager  les  transitions  pour  arriver  aux  essais  les  plus  variés.  Ainsi, 
le  corps  voûté  dans  les  Bousiers  perd  de  sa  convexité  dans  les  Bubas,  et 
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devient  peu  à  peu  déprimé  dans  les  Onitesetles  Oniticelles.  L'article  baâ- 
laire  des  palpes  labiaux,  d'abord  plus  grand  que  le  suivant  dans  le  pre- 
mier genre,  se  borne  à  régaler  en  longueur  dans  la  seconde  coupe,  et  lai 
devient  inférieur  dans  les  autres.  L'écusson,  invisible  dans  les  Bousiers, 
laisse  pressentir  son  apparition  prochaine  par  le  faible  vide  scutellaire 
qu'on  remarque  chez  les  Bubas,  et  bientôt,  en  effet,  il  apparaît  dans  les 
Onites,  enfoncé  d'abord,  puis  ensuite  au  niveau  des  élytres. 

Le  meilleur  moyen  de  faire  la  chasse  aux  Copriaires,  et  généralement  à 
la  plupart  des  Coprophages  suivants,  consiste  à  enlever  avec  promptitude 
et  à  jeter  sur  un  linge  les  bouses  ou  les  crottins  dans  lesquels  on  a  Tinten- 
tion  de  fouiller.  Fidèles  à  leurs  habitudes  prévoyantes,  les  petits  habitants 
de  ces  matières  stercorales  cherchent  aussitôt  à  s'enterrer  ;  on  trouve  les 
plus  actifs  sur  le  linge,  faisant  de  vains  efforts  pour  éviter  le  sort  qui  les 
attend  ;  les  autres  n'échappant  pas  à  des  recherches  plus  minutieuses, 
Quand  on  tes  touche,  ils  contractent  leurs  membres,  simulent  l'état  de 
mort  et  demeurent  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  dans  cette  attitade 
trompeuse. 

• 

Cette  branche  se  divise  en  deux  rameaux. 

non  creusé  de  deux  courts  sillons  longitudinaux  au  devant  de  la 

partie  médiaire  de  sa  base.  Bcuuon  indistiBCt.  Front  oon  reioTé 

.       en  rebord  à  sa  partie  postérieure.  coprutes. 

8  . 

creusé  ordinairement  de  deux  courts  sillons  longitudinaux  au  de- 

&  I  Tant  de  la  partie  médiaire  de  sa  base,  quelquefois  rayé  seulement 
d'une  courte  ligne  au  devant  de  Técusson,  et  dans  ce  dernier  eas, 
cette  pièce  scutellaire  toujours  distincte.  Front  généralement 
relevé  en  rebord  à  la  partie  postérieure.  oritates. 


PREMIER  RAHÈÂU 
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Caractères.  Pro thorax  non  creusé  de  deux  courts  sillons  longitudinaux 
au  devant  de  la  partie  médiane  de  la  base.  Êcusson  indistinct.  Ff(Wl  non 
"relevé  en  rebord  à  sa  partie  postérieure.  Tarses  antérieurs  existant  dans 
les  deux  sexes.  Antennes  de  neuf  articles  dont  les  trois  premiers  forment 
la  massue  :  Tintermédiaire  de  ceux-ci  visible  dans  la  contraction. 
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Ces  insectes  se  répartissent  dans  les  genres  suivants  : 

Wrothorax  non  creasé  d'ane  fossette  sous  ses  an^es  de 
devant.  Élytres  à  neuf  stries.  Intervdlle  juxta-margi- 
nal  relevé  à  son  côté  interne.  Tibias  postérieurs  exté- 
rieurement armés  de  deux  fortes  dents,  y  comprise  la 
terminale.  Coprit. 

Prothorax  creusé  sous  ses  angles  de  devant  d'une  fossette 
pour  recevoir  la  massue  des  antennes.  Élytres  à  huit 
stries.  Intervalle  juxta-margiaal  non  relevé  à  son 
côté  interne.  Tibias  postérieurs  munis  de  nombreuses 
dentelures  à  leur  côté  externe.  Caeeobius. 

en  ligne  transverse  droite  à  son  bord  antérieur.  Prothorax 
non  creusé  d'une  fossette  sous  ses  angles  antérieurs.  Élytres 
à  buit  stries.  IntervaUe  juxta-marginal  non  relevé  à  son  côté 
interne.  Tibias  postérieurs  extérieurement  munis  de  plusieurs 
dentelures.  Onthophagus. 


Genre  Copm,  Bousier.  Geoffroy. 

Geoffroy,  Hist.  abr.  des  ins.,  I.  I,  p.  87. 

Caractères.  Front  non  relevé  en  rebord  à  sa  partie  postérieure.  Pro- 
thorax  non  creusé  de  deux  courts  sillons  longitudinaux  au  devant  de  la 
partie  médiaire  de  sa  base,  non  creusé  d'une  fossette  sous  les  angles  de 
devant  ;  peu  on  point  sinué  sur  les  côtés,  au  devant  de  ses  angles  posté- 
rieurs. Élytres  à  neuf  stries,  y  comprise  la  marginale  :  la  huitième  rac- 
courcie postérieurement.  IntervaUe  juxtOr-mùrginal  relevé  en  forme  d'arête 
à  son  côté  interne.  Métastemum  avancé  en  angle  très-ouvert  à  son  bord 
antérieur.  Tibias  postérieurs  extérieurement  armés  de  deux  fortes  dents,  y 
comprise  la  terminale.  Tarses  postérieurs  à  premier  article  à  peine  plus 
long  que  les  deux  suivants  réunis.  Corps  épais  convexe. 

Ajoutez,  pour  les  espèces  suivantes  : 

Chaperon  en  demi-cercle.  Êpistome  cilié  en  dessous  ;  entaillé  en  devant  ; 
côté  de  l'entaille  en  ligne  courbe.  Tête  armée  d'une  corne  sur  le  milieu  de 
la  suture  frontale.  Prothorax  plus  large  que  long  ;  un  peu  arqué  sur  les 
côtés  ;  rebordë  à  ceux-ci  et  à  la  base  ;  cilié  en  dessous  latéralement*  Ély- 
tres un  peu  moins  larges  en  devant  que  la  base  du  prothorax.  Pygidium 
à  côté  basilaire  plus  large  que  chacun  des  latéraux.  Palpes  labiaux  à  arti- 
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des  graduellement  plus  courts  :  le  troisième  distinct.  Misostêmvm  den- 
sement  granuleux,  joignant  les  hanches  intermédiaires,  à  son  bord  posté- 
rieur, vers  le  tiers  antérieur  du  côté  interne  de  celles-ci.  Métastemum 
déprimé  derrière  son  angle  médiaire  antérieur.  Hanches  intermédiaires 
séparées  entre  elles  par  un  espace  un  peu  moins  grand  que  la  longueur  de 
la  cuisse.  Dessous  du  corps  garni  ou  hérissé  de  poils  roux  sur  les  parties  de 
la  bouche,  les  cétés  au  moins  de  la  poitrine,  le  bord  et  souvent  la  surEice 
des  cuisses,  et  parcimonieusement  sur  les  côtés  du  ventre. 

Les  Bousiers  se  tiennent  cachés  dans  les  matières  dont  ils  portent  le 
nom,  et  creusent  au-dessous  de  celles^  des  trous  profonds,  dans  lesquds 
ils  s'enfoncent  quand  ils  sont  menacés  de  quelque  danger.  C'est  dans  ces 
trous  qu'ils  entassent  les  substances  stercorales  destinées  à  nourrir  la  larve 
qui  sortira  de  l'œuf  déposé  dans  ces  matières. 

Ces  insectes  sont  de  couleur  sombre.  Ils  ne  volent  guère  que  le  soir  ou 
pendant  la  nuit. 

Tableau  des  espèces  : 

a  Prothorax  enchancré  dans  le  milieu  de  son  bord  antérieur  ;  à  angles 
antérieurs  vifs  et  aigus.  Méttutemum  ponctué  et  garni  de  poils  roux  près 
des  hanches  intermédiaires.  Hispamu. 

aa  Prothorax  entier  dans  le  mUieu  de  son  bord  antérieur  ;  à  angles  de  de- 
vant un  peu  plus  ouvertes  que  l'angle  droit.  Métastemum  glabre  et 
Usse.  lunarii. 


!•  Caprl»  MUipiiMiui.  Linné. 

IVotr,  brillant  sur  les  élytres.  Tête  armée  tune  corne.  Prothorax  sub- 
concavement  déclwef  en  devant  ^  sinué  au  mUieu  de  son  bord  antérieur  et 
derrière  les  yeux;  à  angles  de  devant  vifs  et  aigus  :  les  postérieurs  ouverts 
et  assez  vifs,  Èlytres  à  stries  ponctuées.  Intervalles  légèrement  convexes. 
Métastemum  ponctué  et  garni  de  poils  roux,  près  du  côté  interne  des  han- 
ches intermédiares. 

çf  Éperon  des  tibias  antérieurs  parallèle,  tronqué  à  l'extrémité,  et  dé- 
passant à  celle-ci  la  dent  antéro-exteme. 

$  Éperon  des  tibias  antérieurs  terminé  en  pointe  obtuse  et  à  peine 
aussi  avancé  que  la  dent  antéro-externe. 

Searabaeut  hispanus.  Linné,  Mus.  Lud.  Ulr.,  p.  12,  10  ;  -^  Id.,  Syst.  nat.,  1. 1., 
p.  846,  21  ;  --Fabiucios,  Syst.  Entom.,  p.  26,  103$— Id.',  Ent.  Syst.,  1. 1,  p.  S7, 
188|—  Olivier,  Entom.,  1. 1,  3,  p.  113,  fSl,  pi.  6,  flg.  47,  a,  b, 
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» 

Searabmu  poittieiM.  Fabucius,  Entom.  Syst.,  t.  I,  p.  tfl,  160;— Olivier,  Entom., 

1. 1,  3,  p.  112,  130,  pi.  6,  fig.  34. 
Copris  paniscus.  Fabrjcios,  Syst.  Eleutb.,  t.  I,  p.  43,  59  ;  —  Iluger,  Mag.,  t.  I, 

p.  316,  i$9;  —  MuLSANT,  Lamellic,  p.  69,  1;  —  Costa,  Faun.  (Scarab.),  p.  14  1. 
Copris  hisparnis,  Latreille,  Hist.  Nat.,  t.  X,  p.  101,  6;  —  Schoenherr,  Syn.  Ins.) 

t.  L,  p.  SO,  108;  —  Jacqubun  du  Val,  Gen.  (Scarabéides),  pi.  3.,  fig.  14,  7;  — 

GEimuHi.  et  GU&oiD,  Catal.,  t.  IV,  p.  1014. 

cf  État  normal.  Carne  de  la  tête  subquadrangulaire  à  la  base,  graduel* 
lement  rétrécie  et  terminée  en  pœnte  ;  perpendiculaire  d'abord  à  la  t^te, 
puis  eourbée  en  arrière  dans  sa  seconde  moitié  :  aussi  élevée  que  la  partie 
supérieure  du  prothorax.  Prothoràx  subconcavement  déclive  en  devant, 
ur  les  deux  tiers  médiaires  au  moins  de  sa  largeur  et  les  deux  tiers  anté- 
rieurs de  sa  longueur  :  le  bord  supérieur  de  cette  partie  rétuse,  un  peu 
avaDcée  en  recouvrement,  en  ligne  transverse  presque  droite  ou  à  peine 
anguleuse  dans  son  milieu,  et  obliquement  tronquée  d'avant  en  arrière  à 
ses  extrémités;  rayé,  postérieurement  à  ce  bord^  d'un  sillon  peu  profond 
SOT  sa  ligne  médiane  ;  ponctué  sur  son  disque,  râpeux  sur  les  côtés. 

Variations.  Chez  les  individus  d*  moins  complètement  développés,  la 
corne  se  montre  comprimée  et  moins  épaisse  à  la  base,  courbée  en  arrière 
à  partir  de  celle-ci  et  graduellement  plus  courte.  A  mesure  que  l'espèce 
dégénère,  le  bord  supérieur  de  la  partie  rétuse  du  protborax  se  montre  peu 
avancé,  les  troncatures  externes  de  ce  bord  s'effacent  :  ce  bord  finit  par  se 
trouver  réduit  à  la  moitié  ou  même  au  tiers  médiaire  de  la  largeur  du  seg- 
ment ;  le  sillon  de  la  ligne  médiane  s'affaiblit,  se  raccourcit  à  ses  extré- 
mités et  disparaît  ;  le  dos  du  prothorax,  au  lieu  d'être  ponctué,  se  charge 
de  granulations. 

Quelquefois  le  bord  supérieur  de  la  partie  rétuse  est  un  peu  entaillé  au 
lieu  d'être  un  peu  anguleux. 

La  ?  ressemble  aux  çf  les  moins  bien  développés,  et  ceux-ci  ne  se 
distinguent  de  la  $  que  par  la  forme  de  l'éperon  des  tibias  antérieurs. 

Long.,0-,0202  àO»,0250  (9  à  1  il.);  — larg.,  0«,01 12  à  0»,0157  (5  à  7 1.). 

Corps  noir,  peu  luisant  sur  la  tête  et  le  prothorax,  brillant  sur  les  ély- 
tres.  Chapei'on  en  demi-cercle;  un  peu  entaillé  en  devant;  chagriné  en 
dessus;  armé  d'une  corne  sur  le  milieu  de  la  suture  frontale.  Prothoràx 
trisinué  àson  bord  antérieur,  c'est-à-dire  échancré  dans  le  milieu  de  son 
bord  antérieur  et  derrière  les  yeux  ;  obliquement  avancé  ensuite  après 


312  UKBLLICOBNE^ 

chacun  de  ces  organes,  de  manière  à  former  le  c6tâ  interne  de  Taille  du 
devant,  qui  est  vif  et  aigu  ;  arqué  sur  les  côtés  et  parfcHS  légèrement  sinué 
près  des  angles  postérieurs,  qui  sont  assez  vifs  et  plus  ouveils  que  l'angle 
droit,  convexe  ;  rétus  en  devant  ;  granuleux  au  moins  sur  les  côtés.  £/y- 
trùi  convexes,  à  stries  ponctuées.  Intervalles  à  peine  ou  faiblement  con- 
vexes ;  marqués  de  points  légers  et  peu  rapprochés.  Pygidium  ponctué. 
Dessous  du  corps  d'un  noir  brillant;  garni  ou  hérissé  de  poils  roux  ;  râpeux 
ou  granulé  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  ponctué  sur  ceux  du  métastamum 
et  du  ventre.  Menton  échancré  en  devant.  Cuisses  intermédiaires  et  posté- 
rieures plus  légèrement  ponctuées  sur  leur  face  postérieure  que  les  anté- 
rieures. 

Cette  espèce  est  exclusivement  méridionale.  On  la  trouve  dans  la  Pro- 
vence, le  Languedoc  et  quelques  autres  provinces. 

Obs.  Elle  éprouve,  comme  nous  Tavons  dit,  des  modifications  nom- 
breuses, qui  en  font  autant  de  variétés  liées  les  unes  aux  autres  par  des 
transitions  insensibles.  Nous  avons,  les  premiers,  fait  connaître  ces  diverses 
modifications,  qui  rendent  les  (f  dégénérés  semblables  aux  $  • 

Le  Copris  hispanus  se  distingue  du  lunaris^  chez  toutes  les  variétés,  par 
son  prothorax  échancré  dans  le  milieu  de  son  bord  antérieur;  par  h  partie 
externe  de  ce  bord,  correspondant  au  bord  postérieur  des  joues,  consti- 
tuant une  ligne  oblique,  avancée  jusqu'aux  angles  de  devant  qui  sont  vife 
et  aigus  ;  par  ses  angles  postérieurs  assez  vi&  ;  par  son  menton  échancré  ; 
par  son  métasternum  marqué  sur  les  côtés  des  hanches  int6rmé<fiaires  de 
points  assez  gros  donnant  chacun  naissance  &  un  poil  roux  parfois  usé. 


%•  Copri»  laMMria.  Lwnb. 

« 

D'un  noir  briUant,  Tête  armée  (Tune  corne.  Prothorax  rétus  en  devant, 
excavéou  déprimé  près  des  côtés  de  la  partie  supérieure  de  cette  partie 
rétuse  ;  silUnmé postérieurement  sur  la  lignemédiane  ;  entier  et  légèrement 
arqué  en  devant  à  son  bord  antérieur  entre  les  yetu;;  en  Ugne  droite 
transverse  derrière  le  bord  postérieur  des'joues^  subarrondi  à  ses  angles 
antérieurs  et  postérieurs.  Métasternum  lisse^  glabre  et  imponciué. 

cf  Corne  de  la  tête  terminée  en  pointe. 

9  Corne  de  la  tète  échancrée  au  sommet. 

» 

çf  Etat  normal.  Corne  de  la  tête  subtriangulairei  ru|;ueuse  sur  les  cétés 


GOPftiBHs.  —  Copris  313 


et  pûfitérieiiremeDt  bidentée  en  arrière  à  la  base,  graduellement  rétréde  de 
la  base  à  rextrëmité  et  teiminée  en  pointe  ;  presque  verticale  ;  légèrement 
arquée  en  avant  ;  au  moins  aussi  élevée  que  la  partie  supérieure  dn  pro- 
thorax.  Prothorax  subperpendiculairement  tronqué  en  devant  ;  creusé  d'un 
âllon  sur  sa  ligne  médiane,  après  cette  partie  rétuse  ;  un  peu  entaillé  à  la 
parde  antérieure  de  ce  sillon  ;  profondément  excavé  entre  le  tiers  médian 
ou  les  deux  septièmes  médiaires  du  bord  supérieur  de  la  partie  rétuse,  et 
chaque  bord  externe,  avec  la  partie  extérieure  de  chaque  excavation  rele- 
vée en  forme  de  dent  très-prononcée  ou  d'espèce  de  corne. 

Vabutiovs.  Chez  les  individus  cf  moins  complètement  développés,  la 
partie  rétuse  antérieure  du  prothorax  est  moins  perpendiculaire  ;  les  ezca- 
yations  deviennent  moins  profondes,  les  saillies  dentiformes  ou  corniformes 
pins  affaiblies  ;  la  corne  de  la  tète  moins  longue. 

Chez  les  individus  plus  éloignés  de  l'état  normal,  la  corne  de  la  tète  est 
réduite  à  une  sorte  de  pointe  ;  le  prothorax  est  convexement  déclive  en  de- 
vant, à  p^e  entaillé  à  la  partie  antérieure  du  sillon  ;  les  excavations  sont 
riduites  à  des  dépressions  parfois  à  peine  marquées,  et  sans  dents  &  leur 
côté  externe. 

çf  Scwabaeuê  4«  dentaiut.  De  Gebb,  Mém.,  t.  VII,  p.  038,  85,  pi.  47,  fig.  17. 
Scarabaeuê  Umaris,  Panzer,  Faun.  Germ.,  49,  4. 

9  État  normal.  Corne  de  la  tète  comprimée,  moins  épaisse  que  large, 
moins  élevée  que  le  dos  du  prothorax,  écbancrée,  et  paraissant,  par  là, 
bidentée  à  sa  partie  supérieure.  Prothorax  rétus  et  brusquement  sabper- 
pendiculaire  en  devant  ;  arqué  en  arrière  et  légèrement  relevé  en  rebord 
sur  le  tiers  médiaire  du  bord  supérieur  de  cette  partie  déclive  ;  sinué  et 
déprimé  à  chacune  des  extrémités  de  ce  tiers  médiaire,  et  ofirant  au  c6té 
externe  de  chaque  dépression  un  tubercule  ou  une  sorte  de  dent  ;  creusé 
d'un  sillon  sur  la  ligne  médiane,  postérieurement  à  la  partie  rétuse. 

Vauations.  Chez  les  individus  moins  complètement  développés,  la  corne 
de  la  tète  se  montre  plus  courte  ;  le  prothorax  est  convexement  déclive  en 
devant  au  lieu  d'être  brusquement  subperpendiculaire  :  le  bord  supérieur 
de  cette  partie  décUve  n*est  pas  relevé  en  rebord  ;  les  dépressions  latérales 
soot  faibles  ou  nulles;  le  tubercule  sublatéral  peu  apparent  ou  nul. 

■ 

Stmiaemhmariê.  Uimé,  Syst.  Nat.,  10«  édft.,  p.  346,  8;  —  Id.,  12«ëdit.,  t.  I, 
p.  M8, 10 }  «-  PB  GUR,  Mém.,  t.  IV,  p.  207,  3,  pi.  4,  fif .  t. 
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SearaboMu  emarsiinatui.  Ouvibr,  Entom.t  1. 1,  n«  3,  p.  iltf,  i2Sty  pi.  8,  llg.  64. 
Coprû  emarginaia,  Fabricius,  Syst.  Eleuth.,  t.  1,  p.  37,  30. 

cfei  2  Le  Bmisiercapwin.  Geoffroy,  Hist.,  t.  I,  p.  88«  1. 

Scarabaeui  lunarii.  Schrank,  Enum.,  p.  1,  1  ;  —  Herbst,  Naturs.,  t.  II,  p.  39, 
»7,  pi.  8,  fig.  7  (cD,  flg-  8  (?);  —  Paykull,  Faun.  Suçc,  t.  I,  p.  30,  37. 

Copris  lunarit,  Illiger,  Kaef.  Preuss.,  p.  39,  1,  var.  A  cT*  ;  —  Id-»  var.  B  $  ;  — 
Latreillb,  Règ.  Anim.,  t.  III,  p.  278  ;  —  Duptschmiot,  Faun.  Austr.,  1. 1,  p.  187, 
1  ;  »  Sturm,  Deutsch.  Faon.,  t.  I,  p.  35, 1,  pi.  8;  ^  GnLEmiAL,  Ins.  Saec., 
1. 1,  p.  43,  1  ;  —  Stbphbiis,  lUuat.,  t.  m,  p.  170,  1  ;  —  Hebr,  Faim.  Hdfet., 
t.  I,  p.  502, 1  ;  —  MOLSAMT,  Lamellic.,  p.  72,  2  ;  -—  Erichson,  Natorg.  de  Ins. 
Deutsch.,  t.  ni,  p.  788,  1  ;^Costa,  Faon.,  p.  16,  2  ;  —  L.  Rbotenbacher,  Faon. 
Austr.,  2«  édit.,  p.  421  ;  —  GBimmaBR  et  Harold,  Catal.,  t.  IV,  p.  1015. 


Long., 0«,0i57à0«,0247(7à  Ill.);--larg.,0«,0090à0»,00135(4à61.). 

Corps  noir,  brillant.  Chaperon  en  demi-cercle,  entaillé  dans  le  milieu 
de  son  bord  antérieur,  arrondi  en  devant  de  chaque  c6té  de  cetle  entaille 
et  légèrement  sinué  au  c6té  extérieur  de  cette  partie  arrondie  ;  ruguleuse- 
ment  ponctué  ;  armé,  sur  le  milieu  de  la  suture  frontale,  d'une  corne  ter- 
minée en  pointe  (c/)  ou  échancrée  (  $  ).  Protkorax  entier  et  légèrement 
arqué  en  devant,  sur  la  partie  de  son  bord  antérieur  comprise  entre  les 
yeux,  obliquement  avancé  après  chacun  de  ces  organes,  en  ligne  trans- 
verse derrière  le  bord  postérieur  des  joues  ;  à  angles  de  devant  un  peu 
plus  ouverts  que  l'angle  droit  et  subarrondi  ou  arrondi  ;  faiblement  arqué 
sur  les  côtés  ;  arrondi  aux  angles  postérieurs  ;  convexe  ;  rétus  ou  con- 
vexement  déclive  en  devant  ;  creusé  d'un  sillon  très-marqué  sur  la  ligne 
médiane,  derrière  le  bord  supérieur  de  cette  partie  déclive,  rugueusement 
ou  ruguleusement  ponctué,  et  d'une  manière  plus  prononcée  sur  les  côtés 
que  sur  le  dos.  Êlytres  convexes;  à  stries  ponctuées  JntervoUes  à  peinecon- 
vexes,  finement  et  parfois  presque  obsolètementponctués.Pygûfttim  ponctué. 
Dessous  du  corps  noir  ;  garni  ou  hérissé  de  poils  roux.  Mésostemum  im- 
ponctué et  glabre.  Menton  entier  ou  à  peu  près,  en  devant.  Cuisses  anté- 
rieures fortement  ponctuées  à  leur  bord  postérieur  :  les  intermédiaires  et 
postérieures  à  peu  près  imponctuées. 

Cette  espèce  est  commune  dans  la  plupart  de  nos  provinces. 

ÛBs.  Le  C.  lunaris,  malgré  ses  diverses  variations,  se  distingue  de  Phis- 
panus  par  son  chaperon  légèrement  festonné  de  chaque  côté  de  l'entaille 
médiane  de  l'épistome;  par  son  prothorax  entier  et  légèrement  arqué  en 
devant  sur  l'espace  de  son  bord  antérieur  compris  entre  les  yeux^  troAqaé 
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en  ligne  transverse  derrière  le  bord  postérieur  des  joues  ;  arrondi  ou  subar- 
rondi à  ses  angles  antérieurs,  qui  sont  un  peu  plus  ouyerts  que  Pangle 
droit;  arrondi  à  ses  angles  postérieurs  ;  creusé  d'un  ûllon  profond  ou  très- 
marqué  sur  sa  ligne  médiane  ;  ponctué  en  dessus  plutôt  que  granuleux  ; 
par  son  menton  sans  échancrure  ;  par  son  métastemum  lisse,  glabre  et  im- 
ponctoé;  par  ses  cuisses  intermédiaires  et  postérieures  presque  imponc- 
tttées,  etc 


Genre  Caccobtu$,  Cacx:obie.  Thomson. 

ThomsODi  Skand.  Col.,  V.  486$.  p.  M. 
iKàniaïf  toLerémmX  ;  fitôoo,  je  tIs.) 

CABAcrkSBs.  Ftont  non  jrelevé  en  rebord  à  sa  partie  postérieure.  Pro- 
thorax  non  cteusé  de  deux  courts  sillons  longitudinaux  au  devant  de 
la  partie  médiaire  de  sa  base  ;  creusé,  sous  ses  angles  de  devant,  d'une 
foGseCte  pour  recevoir  la  massue  des  antennes  ;  rétréci,  sur  les  côtés,  en 
ligne  droite  un  peu  sinaëe  au  devant  dé  ses  angles  postérieurs.  Êlytres  à 
hait  stries,  y  comprise  la  marginale  :  la  septième  incourbée  en  devant  ; 
toutes  subterminales.  Intervalle  juxta-marginal  non  relevé  en  forme  d'arête 
à  son  côté  interne.  RepU  peu  étroit.  Métastemum  avancé  en  angle  très- 
ouYert  à  son  bord  antérieur.  Tibias  postérieurs  munis  de  nombreuses  den- 
telures à  leur  côté  externe  avant  la  dent  terminale.  Tarses  postérieurs 
à  premier  article  à  peu  près  aussi  long  que  les  trois  suivants  pris  ensem- 
ble. Corps  court,  subdéprimé  en  dessus. 

Ajoutez  : 

Chaperon  cilié  en  dessus.  Prothorax  plus  large  que  long,  un  peu  arqué 
en  dehors  avant  son  rétrécissement  postérieur,  et  cilié  sous  les  côtés  ; 
arqué  en  arrière  à  son  bord  postérieur.  Êlytres  à  peine  plus  larges  en 
devant  que  le  prothorax  à  son  bord  postérieur  ;  à  peine  plus  longues 
que  le  prothorax;  rétrécies  en  ligne  un  peu  courbe  d'avant  en  arrière, 
sabdéprimées  sur  le  dos.  Pygidmm  en  triangle  obtus  ou  subarrondi.  Mé- 
mtermm  joignant  les  hanches  intermédiaires  vers  l'angle  antéro-inteme 
de  celles-ci.  Métastemum  non  creusé  d'une  fossette  derrière  la  partie  mé* 
diaire  de  son  bord  antérieur.  Hanches  intermédiaires  séparées  entre  elles 
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par  an  espace  à  peu  près  aussi  grand  que  la  longueur  de  la  cuisse.  Palpes 
UMaux  à  troisième  article  peu  distinct. 

Obs.  Nous  avions  déjà  signalé  la  fossette  située  sous  les  angles  anté- 
rieurs du  prothorax,  fossette  qui  distinguait  cet  insecte  de  tous  nos  autres 
Onthopbages. 

M.  Lacordaire,  le  premier,  a  fait  remarquer,  avec  raison,  que  c^  insecte 
doit  être  séparé  du  genre  Onthophagus . 

Il  se  lie,  en  effet,  aux  Copris^  par  son  métasternum  avancé  en  angle  à 
son  bord  antérieur,  et  par  le  troisième  article  de  ses  palpes  labiaax  appa- 
rent. Hais  il  a  plus  d'analogie  avec  les  insectes  du  genre  suivant,  sous  le 
rapport  de  ses  tibias  et  tarses  postérieurs,  et  de  la  forme  de  son  prothorax. 
Déjà  ce  dernier  mettre  sa  tendance  à  former  sur  les  c6tés,  au  devant  de 
ses  angles  postérieurs,  la  sinuosité  qu'il  présente  chez  les  Onthopbages. 


t.  €«c«»Mni  9elivelb«rl.  Linné. 

Corps  glabre  et  luisant  en  dessus.  Tête  et  prothoram  noir  :  le  second 
parfois  Sun  noir  violâtre  et  finement  ponctué.  Chaperon  en  denU-cercU 
(d'  9)f  subéchancré  à  la  partie  antérieure  de  son  rébord.  Suture  frontale 
saillante.  Front  chargé  Sune  ligne  transversale  élevée.  Êlytres  striées  ; 
noires^  parées  chacune  de  deux  taches  rouges.  Cuisses  intermédiaires  il 
postérieures  rouges^ 

cf  Éperon  des  jambes  de  devant  subparallèle  ou  un  peu  dilaté  et  tronqué 
à  son  extrémité  et  infléchi. 

$  Éperon  des  jambes  de  devant  terminé  en  pointe  obtuse. 

d*  État  norical.  Prothorax  rétus  en  devant;  offrant  vers  cette  partie 
rétuse  trois  dépressions,  qui  forment  au  bord  supérieur  de  celles-ci  trois 
sinuosités  et  quatre  dents.  Suture  frontale  sensiblement  plus  rapprochée  du 
bord  antérieur  de  Tépistome  que  de  la  saillie  frontale . 

Variations.  Chez  les  individus  qui  s'éloignent  de  l'état  normal,  les  fos- 
settes, les  sinuosités  et  les  dents  de  la  partie  antérieure  du  prothorax  s'af- 
faiblissent et  disparaissent,  et  le  prothorax  alors,  au  lieu  d'être  rétus,  est 
convexement  déclive  à  sa  partie  antérieure.N  La  suture  frontale  se  montre 
en  même  temps  moins  avancée,  et  finit  par  être  au  moins  aussi  reprochée 
de  la  saillie  frontale  que  du  bord  antérieur. 
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9  État  normal.  Dans  Pétat  de  développement  le  plus  complet,  le  pro- 
thorax est  obliquement  déclive  en  devant  ;  les  dépressions  sont  plus  ou 
moins  faibles  ;  les  sinuosités  et  les  deux  dents  médianes  à  peu  près  nulles, 
les  dents  externes  plus  faibles  ;  la  saillie  frontale  plus  rapprochée  du  bord 
postérieur. 

Vabiatioms.  a  mesure  que  la  forme  normale  se  dégrade,  le  prothorax  se 
montre  déclive  et  en  ligne  courbe  en  devant  et  sans  trace  de  dépression 
ni  de  dents,  et  la  saillie  du  front  se  trouve  aussi  rapprochée  de  la  suture 
fipontaie  que  celle-d  l'est  du  bord  antérieur  de  Tépistome. 

Searoboew  Schreheri,  Linné,  Syst.  Ifat.,  t.  I,  p.  SSi,  45;  —  Fabrigii»,  Syst. 
Entoœ.,  p.  30,  120  ;  —  Id.,  Entom.  Syst.,  t.  I,  p.  68,  325  ;  —  Herbst,  Naturs., 
l.  II,  p.  318,  203,  pi.  20,  flg.  8  ;  —  Olivier,  Entom.,  t.  I,  no  3,  p.  178,  220, 
pi.  20,  fig.  187;  —  Panzer,  Faun.  Germ,,  28,  4. 

U  Boutier  à  points  rouges,  Geoffroy,  Hist.,  t.  I,  p.  91,  7. 

Copris  Sehreberi.  Scriba,  Jonm.,  p.  58,  87  ;  —  Olivier,  Encycl.  méth.,  t.  V, 
p.  178,  182  ;  <—  ILLIOER,  Kaef.  Preuss.,  p.  48,  9  ;  —  Patkull,  Faon.  Suec., 
1. 1,  p.  84,  42;  —  DuFTscmniDT,  Faon,  anstr.,  t.  I,  p.  184,  18;  —  Snnuf, 
Deutseh.  Faun.,  t.  I,  p.  48,  8  ;  —  Gyllbnbal,  Ins.  Suec,  t.  I,  p.  48,  6. 

OtUkophagw  tchreberi.  Latreille,  Hist.  Nat.,  t.  X,  p.  110,  3;  —  Stephens, 
Dlost.,  t.  m,  p.  176,  16  ;— Heer,  Faun.  Col.  HeWet.,  I,  p.  808,  2  ;  —  Mulsant, 
Lamellie.  143,  10,  —  Erichson,  Naturg.  de  Ins.  Deutscb.,  t.  III,  p.  779,  13;  — 
Costa,  Faan.,  32,  3  ;  —  L.  Rbdtbnbacher,  Faun.  Austr.,  2«  édit.,  p.  422  ;  — 
Jacquelin  du  Val,  Gêner.  (Searabéides),  pi.  4,  flg.  20. 

Caecobius  Sehreberi.  TflOMS.,  loe*  eit.  Grhmino.  et  Harold,  Catal.,  t.  IV,  p.  1003. 

Long.,  0'",0051  à  0»,0072  (2 1.  à  3  1/4 1.)  ;  —  larg. ,  0",0032  à  0»,0045 

(1/2  à  2  L). 

Cof^  luisant  et  glabre  en  dessus.  Tête  noire.  Chaptron  en  demi-cercle  ; 
relevé  sur  un  rebord  plus  faible  sur  les  côtés  ;  obtus  ou  subéchancré  à  la 
partie  antérieure  de  ce  rebord.  Êpûtome  plus  densement  ponctué  que  le 
front.  Suture  frontale  chargée  d'une  ligne  saillante,  légèrement  arquée  en 
devant.  FrorU  chargé  d'une  ligne  transversale  presque  également  saillante, 
aboutissant  à  la  partie  interne  postérieure  des  yeux.  Vertez  imponctué. 
iVotAorax  sans  sinuQsilé  au  côté  externe  des  angles  de  devant;  finement  ou 
à  pdne  rebordé  à  la  base;  glabre,  luisant  ;  noir  ou  souvent  d'un  noir  ver- 
dâtre  ;  marqué  de  points  médiocrement  rapprochés,  séparés  par  des  inter- 
nes ^$$«&.Êlytre8  rayées  de  stries  marquées  de  points  peu  rapprochés  et  les 
débordant  à  peine  ;  noires,  ornées  chacune  de  deux  taches  rouges  ou  d'un 
rouge  pâle  :  l'antérieure,  basilaire,  couvrant  du  bord  interne,  du  quatritaie 
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intenralle  au  septiftme,  prolongée  à  son  bord  interne  de  la  base  au  tiers 
ou  deux  cinquième  de  leur  longueur,  plus  courte  à  son  côté  externe  :  la 
seconde,  apicale,  transverse,  étendue 'depuis  le  bord  interne  du  deuxième 
intervalle  jusqu'au  septième  ou  huitième.  Itaervalles^  pians  ou  plaoluscnles; 
marqués  de  petits  points,  presque  sérialement  disposés.  RepU  brun  ou 
brun  rouge.  Pygidium  finement  ponctué.  Dess&ut  du  carpi  noir,  bril- 
lant, glabre.  Poitrine  marquée  sur  les  cAtes  de  gros  points  omUliqaês. 
Métastemum  ponctué  en  devant,  presque  impointillé  postérieurement. 
Cuisses  rouges.  Tibias  et  tarses  d'un  rouge  brun  ou  brunâtre. 

Cette  espèce  habite  la  plupart  de  nos  provinces.  Elle  est  commune  au 
printemps  et  pendant  l'été  dans  les  environs  de  Lyon  et  dans  les  parties 
méridionales  de  la  France. 

Obs.  Nous  avons  indiqné  les  variations  que  subit  le  prothorax.  Les  uiches 
des  élytres  varient  aussi  de  forme  et  de  grandeur  ;  parfois  l'anténeare 
s'unit  à  la  postérieure  sur  le  quatrième  intervalle  à  partir  de  la  suture. 

Quand  h  matière  colorante  a  fiilt  défaut,  le  dessus  du  corps  est  unifor- 
mément d'un  rouge  brunâtre. 


Genre  Ontkophagus^  Onthopbaok.  Latreille. 

LttreUle,  Geneim,  t.  n,  p.  88. 
{6vÔ09t  ftunter  ;  fày^.  Je  mange.) 

CARACTteBs.  Front  non  relevé  en  rebord  à  sa  partie  postérieure.  ProMo- 
rax  non  creusé  de  deux  courts  sillons  longitudinaux,  au  devant  de  U 
partie  médiaire  de  sa  base  ;  non  creusé  d'une  fossette  sous  les  angles  de 
devant;  peu  profondément  sinué  sur  les  côtés  au  devant  de  ses  angle^ 
postérieurs.  Êlytres  à  huit  stries,  y  compris  la  marginale  :  la  septième  in- 
courbée en  devant,  aboutissant  au  côté  interne  du  calus  humerai,  toutes 
subterminales.  Intervalle  juxta-marginal  non  relevé  ft  son  côté  interne  ^ 
forme  d'arête.  BepU  peu  étroit.  Metastemum  en  ligne  transverse  k  peu 
près  droite  à  son  bord  antérieur.  TUnas  postérieurs  extérieurement  munis 
de  nombreuses  dentelures  avant  la  dent  terminale.  Tarses  postérieurs  à 
premier  article  à  peu  près  aussi  long  que  les  trois  suivants  pris  ensemble. 
Corps  court,  subd^rimé  en  dessus. 
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AjonteE»  pour  les  espèces  suivantes  : 

ChÊpmm  cilié  en  dessous.  Palpes  UMaux  à  troisième  article  petit  et 
pea  (Mnct.  ProÊkanm  plus  large  que  long  ;  arqué  et  dlié  sur  les  côtés, 
avint  la  sinuosité  postérieure  de  ceux-ci  ;  rebordé  latéralement;  arqué  en 
arrière  à  la  base  et  parfois  légèrement  anguleux  an  devant  de  la  suture  ; 
pea  convexe,  subdéprimé  sur  le  dos.  Élytres  plus  larges  en  devant  que  le 
prothorax  à  ses  angles  postérieurs,  habituellement  un  peu  moins  larges 
que  ce  segment  dans  le  milieu  de  ses  côtés  variablement  un  peu  plus  lon- 
gues 00  un  peu  plus  courtes  que  lui  ;  moins  longues  que  la  tète  et  le  pro- 
thorax réunis.  Pygidium  en  ogive  ou  en  triangle  arrondi  à  son  extrémité. 
Mésostemum  joignant  les  hanches  intermédiaires  vers  le  cinquième  anté- 
rieur de  leur  côté  interne  ou  plus  antérieurement.  Hanches  intermidimres 
séparées  entre  elles  par  im  espace  aussi  grand  que  la  longueur  de  la  cuisse. 

Dessous  du  corps  garni  ou  hérissé  de  poils  sur  les  parties  de  la  bouche, 
sur  les  côtés  de  la  poitrine  et  parfois  sur  le  métastemum,  au  moins  sur  la 
partie  antérieure  et  plus  parcimonieusement  sur  les  côtés  du  ventre  ;  cilié 
sur  les  tranches  antérieure  et  postérieure  des  cuisses  de  devant  et  parfois 
sur  une  partie  des  suivantes  ;  le  plus  souvent  marqué  de  points  piligères 
sur  la  face  inférieure  de  celles-ci. 

Les  Onthophages  se  lient  naturellement  aux  Gaccobies.  Les  uns  et  les 
autres  sont  des  Qpusiers  de  petite  taille  qui  doivent,  chez  nos  insectes  de 
France,  être  placés  après  le  genre  Copris. 

De  tous  les  Copriaires,  les  Onthophages  méritent  d'être  étudiés  avec  le 
plus  de  soin  ;  ils  offrent  les  exemples  les  plus  nombreux  des  modifications 
étonnantes  que  peuvent  présenter  certaines  parties  du  corps,  selon  l'état 
de  développement  des  individus.  La  Nature  pour  eux  semble  avoir  changé 
qodques-unes  des  lois  d'après  lesquelles  sont  régis  les  genres  suivants. 
Ainsi,  contrairement  ft  ce  qu'on  voit  chez  les  Onites,  ce  sont  ici  les 
mâles  dont  le  chaperon  s'allonge  en  ogive  ou  en  triangle  curviligne,  quand 
cette  pièce  affecte  dans  les  deux  sexes  des  difiérences'signalées  ;  et  si,  dans 
ro.  tageSf  le  front  des  femmes  semble  encore,  comme  celui  de  ces  der- 
niers, muni  d'un  tubercule,  dans  tous  les  Onthophages  suivants,  les  ap- 
pendices comiformes,  quand  ils  existent,  sont  surtout  l'attribut  du  sexe 
masculin.  Mais  ces  marques  extérieures  de  la  puissance  et  de  la  force  n'of- 
frent pas  toujours,  dans  la  même  espèce,  la  même  longueur  ni  les  mèmfB 
formes.  Elles  se  rapetissent  et  s'annihilait  an  point  d'être  réduites  quel- 
quefois aux  fiâUes  dimensions  d'une  arête.  A  mesure  que  cette  dégradation 
se  manifintè  d'une  manière  plus  sensible,  les  autres  caractères  extérieurs 
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delà  masculinité  perdent  également  de  leur  importance;  ik  aTaftiblia- 
aent  et  s'effiaoent  de  telle  sorte  qaHl  ftut  souvent  rœii  exercé  d'n  mtftre 
pour  distinguer  l'un  de  l'autre,  sans  le  secours  de  l*ttatomie,  les  deux 
sexes  parvenus  aux  dernières  limites  de  la  dégénération.  Ainsi,  le  cha- 
peron en  triangle  curviligne  se  rapproche  peu  à  peu  du  deminserde  ;  son 
extrémité,  relevée  et  obtusément  tronquée,  se  montre  bientôt  pins  ou 
moins  échancrée  ;  le  protborax  perd  ses  saillies  ou  ses  excavations,  et  la 
suture  frontale  dont  on  ne  voyait  que  de  fatt>les  traces  dans  les  mâles  les 
plus  développés,  se  montre  moins  rudimentaire  chez  les  avortons  de  ceox- 
ci,  et  devient  ainsi  presque  semblaUe  à  celle  des  femelles  les  moins  carac- 
térisées, chez  lesquelles  sa  saillie  s'est  aiaiUie.  Cette  siatme  et  l'arête 
située  derrière  elle  occupent  des  positions  souvent  douteuses;  parfois  la 
première  semble  située  sur  l'épistome;  la  seconde  tantôt  appartient  visi- 
blement au  front,  ou  plus  ordinairement  est  une  dépendance  du  vertex. 
Pour  éviter  toute  équivoque,  nous  conserverons  à  la  ligne  antérieure  plus 
ou  moins  saillante  le  nom  de  suture  frontale. 

Les  Onthophages  habitent  les  déjections  des  Solipèdes  et  des  grands 
Ruminants,  ou  les  matières  excréminencielles  de  l'homme,  et  même  quel- 
quefois les  débris  de  matières  animales.  Si  on  les  inquiète  dans  leur  re- 
traite, ils  gagnent  le  sol,  s'y  enterrent  un  peu  et  y  restent  immobiles. 
Quand  est  venu  pour  chaque  espèce  le  moment  de  perpétuer  sa  race,  la 
femelle  entraîne  dans  la  terre,  à  une  profondeur  variable,  une  certaine 
quantité  des  matières  au  sein  desquelles  elle  vivait,  elle  en  construit  nne 
sorte  de  coque  oblonge  ou  subcylindrique,  obtuse  ou  arrondie  à  ses  ex- 
trémités, de  la  grosseur  d'un  gland  ;  dans  l'intérieur  de  celle-ci,  elle  a 
soin  de  ménager  une  cavité  dont  elle  a  l'art  avec  sa  bouche  de  rendre 
lisse  et  unie  la  face  interne.  Ce  travail  terminé,  elle  y  colle  un  oeuf  et 
ferme  l'ouverture.  Nous  avons  dit  que  ce  dernier  mettait  à  peine  dix  jours 
à  éclore.  La  larve  qui  en  sort  ronge  la  paroi  de  sa  prison,  sans  jamais  la 
percer.  Son  dos  est  relevé  en  bosse  et  pourvu  d'un  mamelon  rétractile  des- 
tiné à  fiiciliter  ses  changements  de  position  ;  sa  peau  est  d'une  grande 
finesse,  et  sans  en  changer  elle  parvient  en  deux  mois  et  demi  environ  au 
terme  de  sa  croissance.  Si  la  sécheresse  trop  prolongée  a  durci  les  ali- 
ments qui  lui  étaient  destinés,  l'insecte  futur  se  ressent  de  la  privation  qu'il 
a  endurée  dans  sa  jeunesse  «  et  c'est  à  de  semblables  circonstances  qu'il 
faut  attribuer  l'état  dégénéré  de  oertûns  individus.  Après  avoir  pris,  tant 
bien  que  mal,  son  développement,  la  larve  se  change  en  nymphe,  et,  an 
bout  de  peu  de  jour,  l'Onthophage  paraît  sous  sa  dernière  forme. 
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Les  larves  de  ces  petits  animaux  n'ayant  pas  encore  été  décrites,  nous 
allons  feire  connaître  celle  de  TO.  taurus.  Tête  convexe,  d'un  jaune  livide. 
Antennes  de  quatre  articles  :  le  premier  le  plus  long;  subcylindrique  ou 
graduellement  rétréci  de  la  base  à  Textrémité,  ainsi  que  les  deux  suivants  : 
le  dernier  grêle,  aciculé.  Épistome  transversal.  Labre  presque  trilobé,  plus 
coloré  que  la  tète.  Mandibules  noirâtres  et  subcornées  vers  l'extrémité  ;  ar- 
mées au  côté  interne  :  Tune  de  deux,  l'autre  de  trois  dents,  dont  l'anté- 
rienre  terminale  est  plus  longue  ;  munies  en  outre  d'une  dent  molaire  à 
leur  base.  Mâchoires  à  deux  divisions,  terminées  chacune  par  une  pointe 
onguiforme  et  garnies  en  outre,  au  côté  interne,  de  poils  spinosules.  Palpes 
maxillaires  de  quatre  articles  en  cônes  tronqués,  graduellement  plus 
étroits.  Palpes  labiaux  de  deux  pièces.  Corps  hexapode,  ordinairement 
plié  en  deux  ;  blanc,  ardoisé  dans  une  partie  de  sa  longueur  ;  glabre  ;  semi- 
cylindrique  de  la  tète  à  l'extrémité  des  anneaux  thoraciques  ;  et,  de  ce 
point,  graduellement  et  fortement  relevé  en  bosse  en  dessus,  jusqu'au  dos 
du  sixième  segment,  où  il  forme  un  mamelon  rétractile  couronné  par  des 
poils  très-courts  et  spinosules  ;  curvilinéairement  déclive  de  ce  mamelon 
jusqu'à  l'extrémité.  Anus  transversal.  Pieds  médiocrement  allongés;  d'un 
blanclivide;  parsemés  de  poils  très-peu  nombreux  ;  sans  ongle  à  l'ex- 
trémité. 

Tableau  des  espèces  : 

A  Èlytret  noires. 

^  I>euoui  du  corps  hérissé  4e  poils  noirs.  Suture  frontale  en  forme  de 
lame  transverse  saillante,  et  front  sans  lame  transversale  {cf)  ou 
suture  frontale  nulle  et  front  chargé  d*une  saillie  transverse  uni-tu- 
berculée  dans  son  milieu  (9)*  Amyntas. 

^  ^»sou8  du  corpt  hérissé  de  poils  bruns  ou  d'un  brun  roussàtre. 
'^  ^f'othorax  glabre  en  dessus.  Suture  frontale  peu  distincte  ;  front 
chargé  d'une  lame  transverse  ordinairement  comigère  ou  dentée  à 
^^  extrémités  {cf)  ou  suture  frontale   et  front  chargés  chacun 
4*une  lame  transverse  saillante  (  $  ).  taurus, 

ce  ^othorax  garni  de  poils  plus  ou  moins  distincts. 
d  Pro  thorax  légèrement  sinué  au  c6té  externe  de  ses  angles  de  de- 
vant. Chaperon  en  ogive  obtuse  ou  tronquée  en  devant.  Protho' 
rax  rétus  et  bituberculeux  en  devant.  nulans, 

dd  Prothorax  non  sinué  au  côté  externe  de  ses  angles  de  devant. 
CAc^erora  en  demi-cercle  échancré  ou  entaillé  en  devant. 

4«  SÉRIE  T.  II.  —  1869.  21 
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e  Prothorax  rétus  en  devant,  tronqué  ou  bitubereuleux  à  la  partie 
médiaire  du  twrd  supérieur  de  cette  partie  rétuse  :  sinué  de  cha- 
que côté  de  cette  partie  médiane,  et  muni  d*une  dent  au  c6té 
externe  de  chaque  sinuosité.  $eniicomi$. 

ce  Prothorax  non  ou  faiblement  rétus  en  devant  et  n'offrant  ni 
sinuosités,  ni  dents  au  bord  supérieur  de  cette  partie  antérieure 
quand  elle  est  rétuse. 
f  IntervaUet  des  élytres  en  partie  chargés  d'une  sorte  de  côte 
longitudinale  obtuse.  Prothorax  densement  ponctué  ;  presque 
glabre,  punctattu. 

ff  Intervalles  des  élytres  tous  également  plans  ou  planiuscules. 
ProtKorax  granuleux,  visiblement  hérissé  de  poils. 
g  Êlytres  Uchées  de  rouges  à  l'extrémité.  furtatm. 

gg  Èlytres  uniformément  noires.  avalus. 


I.  Ontla^plaagvui  AwKkjmtmMf  Olivier. 

Noir;  presque  mat  en  dessus.  Chaperon  en  demi-cercle  çf  9  ,  subtronqué 
ou  échancré  en  devant.  Suture  frontale  chargée  d^une  saillie  ou  d'une  Urne 
transverse  d'fOU  iune  ligne  transverse  saillante  et  unituberadée  sur  son 
milieu  9  .  Prothorax  glabre;  couvert  de  points  serrés.  Êlytres  à  stries  lé- 
gères ^  intervalles  granuleux.  Dessous  du  corps  briUant  ;  garni  de  poUs 
noirs.  Métastemum  marqué  de  points  rapprochés  assez  gros^  et  non  ragé 
tun  sillon. 

(f  Éperon  des  jambes  de  devant  arqué  à  son  côté  interne,  un  peu  élargi 
et  tronqué  à  l'extrémité.  Bord  postérieur  de  la  tête  en  ligne  transversale 
droite,  non  saillante  sur  les  côtés  ;  à  peine  déprimé  sur  son  milieu. 

$  Éperon  des  jambes  de  devant  faiblement  arqué,  subparallèle  et  ter- 
miné en  pointe  obtuse.  Bord  postérieur  de  la  tête  légèrement  relevé  sur  les 
côtés,  déprimé  et  échancré  en  anse  sur  son  milieu. 

cf  État  normal.  Suture  fronUUe  élevée  en  une  lame,  brièvement  di- 
rigée en  arrière  à  chacune  de  ses  extrémités  et  paraissant  parfois  subdentée 
à  chacune  de  celles-ci  :  cette  lame  divisant  la  surface  de  la  tète  de  telle 
sorte  que  l'épistome  n*est  presque  qu'à  moitié  aussi  grand  que  la  partie 
postérieure.  Prothorax  bisinueusement  rétus  en  devant,  arqué  en  devant 
à  la  partie  supérieure  de  chacune  de  ces  parties  rétuses  et  sinueuses  et 
cf  muni  d'une  dent  au  côté  externe  de  chacune  de  ces  sinuosités. 
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Var.  a.  Lame^  de  la  suture  frontale  moins  élevée.  Épistome  d'une  sur- 
face à  peu  près  égale  à  celle  du  front  et  du  vertex  réunis.  Partie  anté- 
rieure du  prothorax  faiblement  bissinuée  et  sans  dent  au  c6té  externe  de 
ces  faibles  sinuosités. 

Var.  h.  Lame  de  la  suture  frontale  réduite  à  une  ligne  élevée.  Épistome 
d*ane  surface  plus  grande  que  le  front  et  le  vertex  réunis.  Prothorax  dé* 
clive  en  ligne  courbe  régulière  à  sa  partie  antérieure»  sans  traces  de  si* 
naosités  ni  de  dents. 

cf  Scarabaetu  Amyntas  ^  Olivier,  Entom.,  t.  I  (1789),    u»  3,  p.  127,  150,  pi.  9, 

fig.  81. 
Scarabaeui  juoeneusj  Scriba,  Journ.  (1790),  p.  30,  pi.  4,  fig.  1. 
Caprii  vitvhtt^  Scriba,  Journ.,  52,  33. 
Copris  Alew,  Fabricius,  Ent.  Syst.,  1. 1  (1792),  p.  t>6,  182.   —  Sturh,  Verz.,  92, 

78,  pi.  4.   —  iLLiGER,  Mag.,  t.  m,  p.  149,  d"($)- 
OtUhophagus  Amynt€u,  Gemuinoer  et  Harold,  Catal.  {Scarab.)^  1025. 

9  État  normal.  Suture  frontale  en  forme  de  ligne  saillante,  unituber- 
cnlée  sur  son  milieu,  brièvement  dirigée  en  arrière  à  chacune  de  ses  ex- 
trémités, et  paraissant  parfois  manie  d'une  faible  dent  à  celles-ci.  Épistome 
plus  grand  que  le  firont  et  le  vertex  réunis. 

Var.  c.  Suture  frontale  moins  saillante,  affaiblie  sur  les  côtés,  faible- 
ment tuberculeuse  sur  son  milieu. 

Var.  d.  Suture  frontale  chargée  d'Une  faible  tubercule  sur  son  milieu 
à  peine  saillante  sur  les  c6tés. 

9  ScarabaeuB  iages^  Olivier,  Entom.,  t.  I,  no3,  p.  143,  73,  pi.  9,  fig.  78. 

Copris gMoius^  Scriba,  Journ.,  p.  50,  41. 

Scarabaeus  Hûhneriy  Fabricius,  Entom.  Syst.,  1. 1,  p.  61,  203.    — -    Panzer,  Faun. 

Gern.,  67,  8. 
Copris  Bûbneriy  Fabricius,  Syst.  Eleutb.,  t.  I,  p.  53, 107.  —  Sturm,  Verz.,  p.  91, 

77.  ^  Id.  Deutsch.  Faun.,  t.  I,  p.  42,  6.   —  Illioer,  Mag.,  p.  206,  10. 

0*9  Copris  Hûkneri,  Iluobr,  Mag.,  t.  II,  206, 10,  c/(?)  et  ?  (o*).  —  Duptsch,, 

Faun.  Austr.,  1. 1,  p.  142, 1«,  c^(Ç)  et  Ç  (çf). 
OiUhophagus  Bûbneri,  Heer,  Faun.  Col.  Helv.,  t.  I,  p.  505,  4.  — Erichson,  Naturg. 

de  bs.  Deutsch.,  t.  IH,  p.  764, 1.    —  Jacquelin  du  Val,  Gêner.   (Scarabëides), 

pL  4,  fig.  i8  (en. 
Onthophagus  tageSi  If olsant,  Lamellic. ,  p.  105,  1.  —  Costa,  Faun.,  30,  1.   — 

L.  Redtbnbachbr,  Faun.  Austr.,  2«  édit.,  p.  42*2. 
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Long.,  0»,0078  à  0»,0112  (3  J/2  à  5  1.);  —  larg.,  0»,0045  à 

0-,0067  (2  à  3  1.). 

« 

Corps  noir  ;  presque  mat  et  glabre  en  dessus.  Chaperon  relevé  en  re- 
bordy  tronqué  ou  écbancré  en  devant.  Tête  densenaent  ponctuée.  Protho- 
rax  sans  rebord  à  la  base  ;  marqué  de  points  presque  confluents,  en  partie 
ombiliqués  ;  offrant  parfois  de  faibles  traces  d'un  sillon  sur  sa  ligne  mé- 
diane. Ëlytres  à  stries  légères  et  faiblement  ponctuées.  Intervalles  plans  ou 
planiuscules  ;  chargés  de  petits  grains  râpeux.  Pygidium  finement  ponctué. 
Dessom  du  corps  d'un  noir  brillant  ;  garni  ou  hérissé  de  poils  noirs. 
Poitrine  ponctuée,  une  peu  râpeuse.  Métastemum  plus  fortement  ponctué 
que  les  côtés.  Pieds  garnis  de  poils  noirs.  Cuisses  intermédiaires ,  offrant 
sur  la  moitié  postérieure  de  leur  côté  inférieur  deux  ou  trois  rangées 
d'assez  gros  points  piligëres  ;  ces  rangées  réduites  à  une  seule  sur  les 
postérieures. 

Cette  espèce  est  commune  dans  la  France  méridionale.  On  la  trouve 
également  sur  les  flancs  des  montagnes  des  Hautes  et  Basses-Alpes. 

Obs.  VO.  Amyntas  est  facile  à  distinguer  de  toutes  les  espèces  noires 
comme  lui,  par  les  poils  noirs  dont  le  dessous  de  son  corps  et  ses  pieds 
sont  garnis  ;  par  sa  suture  frontale  en  forme  de  lame  saillante  chez  le  d', 
par  son  front  chargé  d'une  ligne  transverse  saillante  unituberculée  chez 
la  9  ;  par  son  vertex  sans  corne  ;  par  son  prothorax  sans  rebord  à  sa 
base  ;  par  son  métasternum  rapeusement  ponctué  et  sans  sillon. 

Olivier,  Fabricius  et  divers  autres  auteurs  ont  considéré  le  o^  et  la  9 
comme  des  espèces  différentes  ;  d'autres,  comme  Illiger  et  Duftschmidt  ont 
pris  les  c/  pour  des  9  et  les  9  pour  des  çf  • 

Olivier,  le  premier,  a  fait  connaître  cette  espèce,  en  décrivant  le  cf  et 
la  9  sous  deux  noms  différents.  Nous  avions  adopté  le  nom  de  tages 
donné  à  la  9  ,  parce  que  celui  à'AmyntaSy  sous  lequel  il  a  décrit  le  o^i  a 
clé  appliqué  par  quelques  auteurs  à  d'autres  Copriens.  Pour  ne  pas  em- 
brouiller la  synonymie,  nous  conserverons  à  cette  espèce  le  nomd^AmyntaSf 
indiqué  dans  plusieurs  ouvrages. 

Chez  les  cf  les  plus  développés  la  suture  frontale  constitue  une  lame 
élevée,  et  l'épistome  n'est  guère  plus  grand  que  la  moitié  du  front  et  da 
prothorax  réunis.  Le  prothorax  est  rétus  ou  abruptement  déclive  en  de- 
vant, bissinué  à  la  partie  supérieure  de  cette  partie  déclive,  arqué  en  de- 
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vant  entre  les  sinuosités,  et  muni  d'une  petite  dent  au  côté  externe  de  cha- 
cane  de  celles-ci  ;  mais  à  mesure  que  les  individus  se  montrent  plus  dé- 
générés, la  suture  frontale  s'affaiblit,  l'épistome  occupe  sur  la  tête  un 
espace  plus  grand;  les  sinuosités  et  les  dents  du  prothorax  s*aQ^aîblissent 
et  disparaissent  et  sa  partie  antérieure  finit  par  être  régulièrement  et  con- 
veiement  déclive,  comme  celle  delà  9  • 


9«  Oiitliopliagus  tourna^  Linné. 

Noir;  peu  luisant  en  dessus.  Chaperon  ogival  cf  ou  en  demi-cercle  9  ; 
entier  en  devant.  Suture  frontale  saillante  9  »  nulle  ou  obsolète  cf  Front 
chargé  iune  saUUe  transverse  9  '  celle-ci  aimée  à  chacune  de  ses  extré- 
mités d*une  corne  parfois  réduite  à  une  faible  dent.  Prothorax  glabre  ;  fi- 
nement ponctué.  Êlytres  à  stries  ponctuées.  Dessous  du  corps  luisant,  garni 
de  poils  iun  cendré  flavescent.  Métastemum  en  grande  partie  glabre  et  lé- 
gèrement  pointillé.  Cuisses  intermédiaires  et  postérieures  en  partie  lisses. 

(f  Suture  frontale  nulle  ou  à  peine  marquée. 
9  Suture  frontale  très-saillante. 

cf  État  normjil.  Chaperon  ogival.  Suture  frontale  indistincte.  Front 
sénaré  du  vertex  par  une  saillie  prolongée  à  chacune  de  ses  extrémités  en 
uoe  corne  inclinée  en  arrière,  extérieurement  arquée,  subgraduellement 
terminée  en  pointe,  un  peu  moins  longuement  prolongée  que  les  angles 
postérieurs  du  prothorax.  Celui-ci  convexement  déclive  en  devant,  dé- 
primé ou  creusé  d'une  large  fossette  sur  le  milieu  de  cette  partie  déclive  ; 
creusé  de  chaque  côté  d'un  sillon  pour  loger  les  cornes,  quand  l'insecte 
relève  la  tête. 

(f  Le  iearabé  à  cornes  retrotuêéeê,  Gbofproy,  Uisi.,  t.  I,  p.  92. 

Searobaeuê  tauruê,  Linné,  Syst.  Nat.,  1. 1,  p.  547, 26.  —  Fabricios,  Syst.  Entom., 
p.  26,  100.  —  Id.,  £atom.  Syst.,  t.  I,  p.  84,  178.  —  Panzbr,  Faun.  Germ., 
12, 13.  —  Olivier,  Entom.,  1. 1,  n»  3,  p.  144,  174,  pi.  8,  flj^.  63,  a.  —  Rossi, 
FauD.  Etr.,  t.  I,  p.  12,  127.    —  Preyssl.  Bœbm.  Ins.,  103,  99. 

Var.  a.  Cornes  courtes  et  arquées.  Prothorax  sans  traces  de  sillon  sur 
les  c6tés. 

Scarabaeuteapra,  Fabricios,  Entom.  Syst.,  1. 1,  p.   li^,  180.  — •  Olivier,  {Entom., 
t.  I,  n'  3,  p.  14«,  17.1,  pi.  20,  flg.  182. 
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Coprii  capra^  Fabbicius,  Syst.  Elenth.,  1. 1,  p.  46,  72. 
OfUhophagus  capra^  Latreille,  Hist.  Ntt.,  t.  X,  p.  ili,  il. 
Onthophagut  taurut,  Mulsant,  LamelUc,  p.  139,  Tar.  A  et  B.^Erichson,  Nitoi^. 
de  Ins.  Deutsch.,  t.  III,  p.  700,  Tar.  o. 


Var.  b.  Cornes  courtes  et  droites,  ou  parfois  réduites  chacune  à  une 
dent.  Prothorax  rétus  en  devant,  sans  sillons  latéraux. 

Scarabaeui  reetieomiiy  Leske,  Reise  dnreh  Saebsen,  p.  4S,  pi.  A,  fig.  8,  0. 
Scarabaeuê  taurui^  Olivier,  loc.  cit.,  pi.  8,  flg.  63,  b. 
Scarabaeui  eapra,  Panzer,  Faun.  Germ.,  49,  7. 

CoprtB  capra,  Scriba,  Journ.,  p.  S^,  31.   -—  Crectz,  Ent.  Vers.,  p.  752,  3S. 
Onthophaguê  (ounif,    MuLSAMT,   Lamelllc.,  var.  C  et  D.    —  ERicasoif,  loc.   cit., 
var.  b. 

Var.  e.  Chaperon  en  demi-cercle.  Suture  frontale  légèrement  marquée. 
Front  chargé  d'une  saillie  transverse  affaiblie  à  ses  extrémités.  Protborax 
convexement  déclive  en  devant,  sans  sillons  latéraux. 

Onihophagui  tauruSf  Var.  E,  Mulsant,  loc.  cit. 

9  État  normal.  Chaperon  eu  demi-cercle.  Suture  frontale  chai^ 
d'une  ligne  saillante.  Front  chargé  d'une  saillie  transverse  plus  prononcée 
et  dirigée  en  arrière  à  ses  extrémités  :  Prothorax  rétus  en  devant  sur  les 
trois  huitièmes  médiaires  de  sa  largeur,  souvent  un  peu  plus  saillant  aux 
extrémités  du  bord  supérieur  de  cette  partie  réluse. 

Var.  d.  Prothorax  convexement  déclive  en  devant  ou  à  peine  rétus  près 
de  son  bord  antérieur. 

Onthophaguê  tauruê^  MuLSANT,  Lamellic,  var.  F,  p.  140. 

çf  9  Scarabaeui  (ottrtis,  Laicbart,  Tyrol.  Ins.,  1. 1,  p.  19, 152.  —  Herbst,  Naturs., 

t.  II,  p.  184,  114,  pi.  13,  fig.  6,  o?,  et  7,  9. 
Coprii  taurui,  Fabbicius,  Svst.  Eleuth.,  1. 1,  p.  45,  69.    —  Illigbb,  Kaef.   Preuss., 

p.  44,  8.  —  DuFTSCHMiDT,  FauD.  Austr.,  t.  I,  p.  ISO,  13.    —  Sturm,  Deutscb. 

Faun.,  t.  ï,  p.  43,  7. 
Onthophagui  tauruiy  Latreille,  Hist.  Nat.,   t.  X,  p.   113,  10.    ^  Curtis,  Brit. 

Entom.,  t.  H,  pi.  52.   -^  Stephbns,  lUustr.,  t.  ID,    p.  171,  1.   —  Heer,  Fauo, 

Col.  Helvet.,  p.  505,  5.    —  Mulsant,  Lamellic,  p.  138,  9.    —  Erichson,  Naturg. 

de  Ins.  Deutscb.,  t.  III,  p.  766,  2.    —  Costa,  Faun.,  p.  35,  6.   —  L.  Rbdtsn- 

BACHER,  Faun.  Austr.,  2«  édit.,  p.  423.    —  GBMMiNaER  et  Harold,  Catal. (àScaraft.), 

1037. 
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Long.,  0»,0067  à  0»  01 12 (3  à  5  1.) ;  —  larg.,  0«,0040  à  0«,0056 

(13/4  à  2 1/21.) 

Corps  noir  ;  souvent  d'un  noir  verdàtre  ou  submétallique  ;  peu  ou  mé- 
diocrement luisant  en  dessus.  Chaperon  relevé  en  rebord  entier  et  non 
tronqué  en  devant.  Tête  densément  ponctuée.  Prothorax  finement  rebordé 
et  parfois  sans  rebord  sur  la  partie  médiaire  de  sa  base  ;  marqué  de  points 
médiocrement  rapprochés,  ordinairement  plus  petits  près  de  la  base  ;  of- 
frant souvent  quelques  légères  traces  d'un  sillon  dorsal.  Êlytres  à  stries 
ponctuées  peu  profondes.  Intervalles  plans  ou  planiuscules  marqués  de 
très-petits  points  donnant  chacun  naissance  à  un  poil  ordinairement  peu 
apparent,  Pygidium  marqué  de  points  assez  gros  et  peu  rapprochés.  Des- 
sous du  corps  d'un  noir  luisant  ;  garni  ou  hérissé  de  poils  d'un  cendré 
fiavescent.  Mêtastemum  presque  lisse  ou  obsolètement  ponctué  ;  marqué 
d'un  sillon  médiane  léger  ;  glabre  on  à  peu  près  sur  plus  de  la  moitié  pos- 
térieure. Cuisses  intermédiaires  et  postérieures  marquées  près  du  bord 
postérieur  de  leur  face  inférieure  d'une  rangée  de  petits  points  piligères, 
presque  impointillées  sur  le  reste  de  cette  face.  Tarses  d'un  rouge  brun  ou 
brunâtre. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  toutes  les  provinces  de  la  France  ;  elle  est 
commune  dans  les  environs  de  Lyon  et  plus  rare  dans  le  Nord. 

Obs.  Le  c^*  a  été  signalé  pour  la  première  fois  par  Schreber,  et  a  reçu 
de  Linné  le  nom  que  nous  avons  conservé.  Scopoli  qui  l'avait  appelé  /%- 
ficus  a  été  le  premier  à  soupçonner  que  son  Se.  rugosus  devait  en  être  la 
$ .  Laicharting  est  le  premier  qui  a  caractérisé  les  deux  sexes.  Cet  auteur 
avait  déjà  indiqué  les  modifications  que  présentent  les  cornes  dans  leur 
longueur,  quand  Fabricius  désigna  sous  le  nom  spécifique  de  capra,  une 
de  ces  variétés.  L'autorité  du  professeur  danois  a  servi  de  règle  à  la  plupart 
des  auteurs  qui  l'ont  suivi.  Quelques-uns  cependant,  tels  que  Uliger  et 
d'antres  ont  su  résister  à  cet  entraînement. 

Le  (f  subit  des  modifications  plus  ou  moins  prononcées,  à  partir  de 
soQ  développement  le  plus  complet.  Ainsi  les  cornes  se  montrent  graduel- 
lement plus  courtes,  se  réduisent  chez  quelques  individus  à  deux  petites 
dents  et  finissent  même  par  disparaître.  Â  mesure  qu'elles  se  rapetissent, 
les  sillons  latéraux  du  prothorax  s'afiaiblissent  et  s'effacent,  et  la  partie 
antérieure  rèluse  se  rétrécit  et  se  change  enfin  en  une  convexité  déclive. 
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On  trouve  même  des  ^  cbez  lesquels  la  saillie  frontale,  non -seulement 
est  inerme,  mais  se  montre  même  moins  saillante  à  ces  extrémités.  Le 
chaperon,  au  lieu  d'être  en  ogive,  se  rapproche  de  la  forme  semi-circu- 
laire qu'il  a  chez  la  $  .  Ces  d'  dégénérés  se  distinguent  néanmoins  faci- 
lement de  l'autre  sexe,  par  la  suture  frontale  nulle  ou  à  peu  près. 

L'O.  taurus  se  distingue  aisément  de  VAmyntas  par  les  signes  caracté- 
ristiques de  sa  tête  ;  par  les  stries  des  élytres  plus  marqués  et  très-visible- 
ment ponctués,  par  les  intervalles  finement  ponctués  au  lieu  d'être  granu- 
leux ;  par  le  dessous  de  son  corps  garni  de  poils  flavescents,  au  lieu  d'être 
noirs  ;  par  son  métasternum  presque  impointillé  sur  son  milieu,  en  grande 
partie  glabre  ;  par  ses  cuisses  intermédiaires  et  postérieures  lisses  ou  à 
peu  près  à  la  base  ;  par  les  élytres  offrant  des  poils  d'un  fauve  flavescent, 
parfois  très- apparents. 


S*  Ontliopliasu*    iiotmis,  Fabricius. 

Iffoir  ;  mat  et  garni  de  poils  courts,  en  dessus.  Chaperon  en  ogive  obtuse 
ou  tronquée  en  devant.  Suture  frontale  à  peine  marquée  çf ,  ou  relevée  en 
forme  de  lame  $  .  Front  chargé  d!une  lame  transverse,horizontale  9  ,  ou 
soit  comigère^  soit  subsinueusement  arquée  sur  sa  tranche  çf .  Prothorax 
ponctué,  sinuésur  le  côté  des  angles  de  devant.  Élytres  à  stries  ponctuées 
légères.  Intervalles ,  granuleux.  Métasternum  rayé  d'un  sillon ,  marqué 
d'assez  gros  points,  ainsi  que  les  cuisses. 

cf  Suture  frontale  à  peine  saillante. 

9   Suture  frontale  relevée  en  forme  de  lame. 

État  normal.  Chaperon  en  ogive  obtuse  ou  obtusément  tronquée  en 
devant.  Suture  frontale  nulle  ou  à  peine  prononcée.  Yertex  relevé  en  une 
lame  subsinueusement  triangulaire  à  sa  base,  et  penchée  en  arrière,  pro- 
longée ensuite  en  une  sorte  de  corne  spiniforme,  parallèle,  un  peu  pen- 
chée en  avant  et  terminée  par  une  pointe  obtuse  brièvement  recourbée  en 
arrière.  Prothorax  rétus  et  concave  en  devant  derrière  la  lame  cornigère 
de  la  tête,  échancré  au  bord  supérieur  de  cette  partie  rétuse  ;  muni  d'une 
dent  à  chacune  des  extrémités  de  cette  échancrure  ;  déprimée  de  chaque 
côté  de  sa  concavité  :  chacune  de  ces  dépressions  formant  au  bord  supé- 
rieur de  la  partie  rétuse  une  sinuosité  moins  prononcée  ou  plus  faible  que 
celle  de  Téchancrure. 
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Var.  a.  Sature  frontale  légèrement  saillante.  Lame  frontale  sans  prolon- 
gement comiforme  ;  sinueusement  ou  à  peine  subsinueusement  arquée  sur 
sa  tranche. 

c^  Searahaeutvertieieomit,  Laicrart,  Tyr.  Ins.,  t.  I,  22,  iH. 

Searabaeuê  nutemsj  Yabkcws,  Mant.,  t.  I,  p.  15,  12S1.    —  Id.,  Ent.  Syst.,  t.  I, 

p.  59,  194.   —  Hbrbst,  Naturs.,  t.  II,  p.  200, 123,  pi.  14,  flg.  10.    —  Panzer, 

Faun.  Germ.,  6, 1. 

9  Êpistome  plus  largement  obtus  en  devant.  Suiure  frontale  saillante. 
Front  chargé  d'une  lame  saillante,  un  peu  arquée  sur  sa  tranche.  Protho- 
rax rétus  en  devant  ;  bituberculeux  au  bord  supérieur  de  celte  partie  ré- 
mse,  offrant  de  chaque  c6té  de  ces  tubercules  une  sinuosité  plus  pronon- 
cée que  celle  qui  existe  entre  eux. 

0*et  9  Scarabaeui  nutam,  Ouvier,  Entom.,  t.  I,  n»  3,  p.  145,  176,  pi.  21, 
llg.  188,  a,  6  cy*,  c,  d  9  •    —  Panzer,  lîaturf.,  t.  IDOV,  p.  7,  8,  pi.  1,  flg.  8  c/. 

Copris  nutaru,  Fabricius,  Syst.  Eleuth.,  1. 1,  p.  50,  03.  —  Iuioer,  Kaef.  Preuss., 
p.  44,  7.  —  Olivier,  Encycl.  Méth.,  t.  V,  p.  169,  108;  —  DuFTSCHiiiDT,Faun. 
Austr.,  1. 1,  p.  150,  12.   —  Sturh,  Deutsch.  Faun.,  1. 1,  p.  160, 17. 

OHthophagus  nutam^  Latrbille,  Hist.  Nat.,  t.  X,  p.  157,  7.  —  Id.,  Gêner.,  t.  II, 
p.  85,2.  —  Stephens,  niastr.,  t.  III,  p.  175,  5.  —  Heer,  Faun.  Col.  Helvet., 
1. 1,  p.  509,  14.  •«  MuLSANT,  Lamellic,  p.  124,  6.  —  Erighson,  Naturg.  de 
Ins.  Deutsch.,  t.  III,  p.  767,  3.  —  Costa,  Faun.,  p.  41,  10  .  —  L.  Redtenba- 
CHER,  Faun.  Austr.,  p.  422.  —  Gemminoer  et  Marold,  Catal.,  t.  IV,  1033. 

Long.,  0»,0078  à  0«,OiOO  (3  1/2  à  4  1/21.);  —  larg.,  O»,00r)l 

&  0«,0056  (2  1/4  à  2  1/2  1.). 

Corps  d'un  noir  mat,  garni  en  dessus  de  poils  d*un  cendré  flavescent 
moins  courts  et  plus  distincts  sur  le  prothorax  que  sur  les  élytres.  Chape- 
ran  en  ogive  obtuse  ou  tronquée  en  devant.  Tête  densement  ponctuée  sur 
Vépistomey  plus  finement  ou  moins  densement  ponctuée  $  ,  ou  presque 
impointillée  çf  sur  le  front.  Prothorax  sinué  sur  les  côtés  près  des  angles 
de  devant  ;  finement  ou  à  peine  rebordé  à  la  base  ;  densement  chargé  en 
devant  de  petits  grains,  qui  se  transforment  postérieurement  en  points  en- 
foncés ;  lisse  et  imponctué  près  de  la  base.  Êtytres  à  stries  légères  el  fine- 
ment ponctuées.  Intervalles,  plans  ou  planiuscules,  marqués  de  petits 
points  presque  sérialement  disposés,  et  transformés  en  fines  granulations 
sur  les  côtés.  PygicUum  marqué  de  points  très-apparents  et  peu  rapprochés. 
Beuous  du  corps  semi  brillant,  presque  glabre  sur  la  poitrine  et  le  ventre. 
Métastemum  marqué  de  points  assez  gros  et  médiocrement  rapprochés  ; 
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rayé  d'un  sillon  assez  profond  sur  la  ligne  médiane.  CuUsês  garnies  de 
poils  obscurs  près  de  leur  tranche  ;  assez  grossièrement  ponctuées  sbr 
leur  foce  postérieure.  Tarses  noirs  ou  bruns. 

Cette  espèce  habite  la  Bourgogne,  le  Jura  et  diverses  autres  provinces 
du  centre  et  du  nord  de  la  France;  on  ne  la  trouve  pas  dans  les  environs 
de  Lyon. 

Obs.  L'O.  nutam  se  distingue  des  deux  espèces  précédentes  par  son 
prothorax  garni  de  poils  courts  au  lieu  d'être  glabre,  sinué  sur  les  côtés 
près  des  angles  de  devant ,  et  bituberculeux  ou  bidenté  en  devant,  aa- 
dessus  de  sa  partie  rétuse  ;  par  son  métastemum  marqué  sur  sa  ligne  mé- 
diane d'un  sillon  assez  prononcé. 

Le  çf  s'éloigne  d'ailleurs  de  l'O.  Amyntas  par  sa  suture  frontale  à  peine 
marquée,  et  du  taurus  par  la  forme  de  sa  lame  frontale. 

La  9  se  distingue  de  celle  du  toges  par  sa  suture  frontale  très-saillante 
el  de  celle  du  taurus  par  sa  saillie  transverse  du  front  non  dirigé  en  ar- 
rière à  ses  extrémités. 

La  lame  cornigère  du  tf  subit»  suivant  les  individus,  des  modifica- 
tions très-sensibles.  Dans  son  état  le  plus  complet,  elle  dépasse  la  hau- 
teur du  prothorax.  Chez  d'autres  exemplaires,  la  corne  se  rapetisse  et 
tiuit  par  disparaître.  Cet  ornement  de  la  tète  est  alors  réduit  à  une  lame 
subsinueusement  arquée  sur  sa  tranche.  Â  mesure  que  cette  lame  prend 
moins  de  développement,  la  suture  frontale  devient  moins  indistincte. 
On  trouve  enfin  des  cf  chez  lesquels  cette  lame  frontale  ne  diffère  pas  de 
celle  de  la  $  ,  et  qui  ne  se  distinguent  de  celle-ci  que  par  la  suture  fron- 
tale peu  saillante. 

Après  ro.  nutans,  semble  devoir  se  placer  l'espèce  suivante,  qui  ne  pa- 
rait pas  se  trouver  en  France. 

ONTUOPHAGUS  CAMELUS.  Pabricius.  — Noir;  mat  ou  peu  luisant^  en 
dessus.  Chaperon  en  demircerde,  échancré  en  devant  çf  et  ^  .  Êpistome 
et  vertex  chargés  chacun  (Tune  saillie  transverse.  Pi'othorax  granuleux  el 
garni  de  poils  noirs  très-courts  ;  rétus  en  devant^  offrant  à  sa  partie  an- 
térieure  médiane  une  saillie  bUobée,  et  de  chaque  côté  de  ceXLe<iy  une 
sinuosité  extérieurement  bornée  par  un  tubercule. 

çf  Êpistome  chargée  d'une  ligne  saillante,  un  peu  arquée  en  devant, 
plus  rapprochée  du  bord  antérieur  que  de  la  lame  du  vertex.  Celle-ci  nais> 
sant  au  niveau  du  bord  postérieur  des  yeux,  paraissant  appartenir  au 
vertex  ou  au  front,  rolevée  à  chacune  de  ses  extrémités  en  une  petite  corne. 
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Saillies  de  la  partie  antérieure  da  prothorax  plus  prononcées;  celle  du 
milieu,  tronquée  en  devant. 

9  Épistome  chargé  d'une  saillie  laminiforme  transverse,  un  peu  ar- 
quée en  devant,  un  peu  plus  rapprochée  du  bord  antérieur  que  de  la  lame 
du  yertex  ;  celle-ci  naissant  un  peu  après  le  bord  postérieur  des  yeux  ; 
faorizontale  sur  sa  tranche,  obliquement  déclive  de  chaque  côté.  Saillies 
de  la  partie  antérieure  du  prothorax  moins  prononcées  :  celle  du  milieu 
arquée  en  devant. 

Searabatu»  eamehu,  Fabiucius,  Mantiss.,  t.  J,  13,  28. 

Onthoplioguê  eamelus,  Erichson,  Naturg.,   t.  III,  p.  777,   10.  —  Gemminobr  et 
HAaoLD,  Catal.,  t.  IV,  1027. 

Long.,  0»,0090  à  0™,0123  (4  à  5  1/2  I.);  —  larg.,  0«,0056  h  0«,0062 

(2  1/2  à  2  1/5  I.). 

Cette  espèce  se  trouve  en  Autriche,  en  Bohème,  et  dans  diverses  autres 
P^^ities  de  rMlemagne. 

'«'O.  camelus  est  une  des  plus  grosses  espèce  de  ce  groupe.  Il  est  ponc- 
tué sur  la  partie  antérieure  de  Tépistome,  finement  granuleux  sur  la 
postérieure;  granuleux  et  très-brièvement  garni  de  poils  noirs  sur  le  pro- 
^orax,  parfois  très-légèrement  sinué  au  côté  externe  des  angles  anté- 
'i^urs  de  celui-ci  ;  finement  granuleux  et  à  peu  près  glabre  sur  les  inter- 
pelles des  élytres  ;  hérissé  en  dessous  de  poils  bruns. 
^^  s^éloigne  de  VAmyntas  par  le  dessous  de  son  corps  garni  de  poils  bruns, 
psr  Son  prothorax  garni  de  poils  ;  du  taurus,  par  ce  dernier  caractère  ; 
^^  O.  nutansj  furcatuSf  punctatus  et  ovattis,  par  sa  taille  et  par  son 
prothorax  rutus  et  quadrituberculé  en  devant.  Il  a  plus  d'analogie  avec  le 
^^tcormg,  mais  outre  qu'il  est  d'une  taille  plus  avantageuse,  il  diffère 
1^^  la.  forme  des  saillies  de  sa  tète,  par  la  partie  antérieure  de  son  épistome 
poDetiié  ;  par  son  prothorax  chargé  de  petits  grains,  au  lieu  d'être  rapeu- 
^^xit  ponctué  i  par  les  intervalles  de  ses  élytres  à  fond  lisse,  au  lieu 
^Voîr  leur  fond  couvert  d'une  ponctuation  très-fine  et  très-serrée. 


4.  Onilaepliiigas  «•■ticomi*,  Pannes. 

^oir;  presque  mat  et  garni  de  poils  courts  et  obscurs  en  dessus.  Cha- 
^^''Oîi  en  demi-cercle  et  échancré  en  devant.  Suture  frontale  en  ligne  fai 
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blement  saillante  et  arquée  en  devant.  Front  chargé  d'une  lame  verticale^ 
plus  ou  moins  échancrée  en  dessus.  Pro thorax  relus  en  devant^  bitubercu- 
leux  en  devant^  sinué  de  chaque  côté  de  cette  partie  médiane  et  muni  d'une 
dent  au  côté  externe  de  ces  sinuosités  ;  marqué  de  points  rapprochés»  Êly- 
très  à  stiies  légères.  Intervalles  à  fond  très-finement  et  très-densement 
pointillé  i  marqués  de  points  piligères.  Dessous  du  corps  d'un  noir  bril- 
lant ;  garni  de  de  poils  d'ut»  fauve  livide.  Cuisses  et  métastemum  marquée 
de  points  assez  gros ,  celui-ci  rayé  d^un  sillon  raccourci  à  ses  extrémités. 

(f  Sature  frontale  ordinairement  peu  marquée  ou  à  peine  saillante. 
Eperon  des  jambes  de  devant  parallèle,  tronqué  et  incourbé  à  son  ex- 
trémité. 

9  Suture  frontale  plus  ou  moins  saillante.  Éperon  des  jambes  de  de- 
vant terminé  en  pointe  et  faiblement  incourbé. 

(f  État  normal.  Suture  frontale  en  forme  de  ligne  à  peine  saillante , 
un  peu  arquée  en  devant.  Front  chargé  d'une  lame  transversale,  étendue 
d'un  œil  à  l'autre,  aussi  élevée  que  la  partie  supérieure  du  prothorax, 
échancrée  presque  en  demi-lune  h  son  sommet,  subperpcndiculaire  sur 
les  côtés.  Prothorax  rétus  en  devant,  avec  le  bord  supérieur  de  cette  partie 
rétuse,  saillant  en  devant  en  forme  de  lame  subparalléle  et  bidentée  ;  si- 
nué de  chaque  côté  de  celte  partie  saillante,  et  muni  d'une  petite  dent  au 
côté  interne  de  chacune  de  ces  sinuosités. 

Variations.  Quand  l'état  normal  est  moins  développé,  la  lame  frontale 
est  moins  fortement  échancrée  à  son  sommet  ;  ses  côtés  sont  plus  inclinés; 
la  partie  médiane  du  bord  antéro-supérieure  du  prothorax  est  arquée  en 
devant  et  légèrement  bidentée. 

L'insecte  se  rapproche  alors  tellement  de  l'état  normal  de  la  9  ,  que  la 
forme  de  l'éperon  est  le  moyen  le  plus  sûr  de  l'en  distinguer. 

9  État  normal.  Suture  frontale  saillante,  en  forme  de  ligne  arquée 
en  devant.  Front  chargé  d'une  lame  transversale,  faiblement  échancrée 
sur  son  sommet,  fortement  déclive  sur  les  côtés.  Prothorax  rétus  en  de* 
vant  ;  bituberculeux  sur  la  partie  médiane  du  bord  supérieur  de  cette 
partie  rétu.se;  sinué  de  chaque  côté  de  celle-ci,  et  muni  d'une  petite  dent 
au  côté  interne  de  chaque  sinuosité. 

Variations.  Quand  l'insecte  s'éloigne  de  l'état  normal,  la  lame  frontale 
est  moins  élevée,  à  peine  relevée  en  une  petite  dent  à  ses  extrémités,  ou 


coPHi£«s.    —  Onthapfiagus  333 

même  un  peu  arquée  sur  sa  tranche.  Le  prothorax  osl  moins  relus  ou 
décliTe  en  ligne  courbe  à  sa  partie  antérieure,  offrant  en  devant  une  saillie 
arquée  à  peine  bidentée,  avec  les  sinuosités  et  la  dent  située  au  côté  ex- 
terne de  celles-ci,  nulles  ou  presque  nulles. 

Searabaeus  semtcomts,  Panzer,  Faun.  Germ.,  IJ8,  10. 

Coprissemicomis,  Duftschmidt,  Faun.  Âustr.yt.  I,  p.  140,  4.  —  Sturm,  Deutsch. 
FauD.,  p.  40,  4. 

Onthophoffus  temicornis,  Meer,  Faun.  Col.  Helvet.,  t.  I,  p.  506,  7.  —  Muuant, 
Laoellic,  p.  146, 11  .  —  Erichson,  Naturg.  d.  Ins.  Deutsch.,  t.  III,  p.  777,  11. 
—  L.  Bedtenbacher,  Faun.  Austr.,  p.  423.  —  Gemminqer  et  Harold,  Catal., 
t.  IV,  1036. 

Long.,  0«,0056  à  0»»,0067  (2  1/2  à 3  1.)  ;  —  long.,  0»,0037 

àO",0045(13/5à21.). 

Corps  noir,  presque  mat,  et  garni  de  poils  très-courts,  en  dessus.  Cha- 
peron en  demi-cercle  (o^  Ç  ),  échancré  en  devant,  brièvement  relevé  en 
rebord.  Êpistome  densem^nt  ponctué.  Prothorax  en  ligne  courbe  et  non 
sinoéc  au  côté  externe  des  angles  de  devant  ;  finement  rebordé  à  la  base  ; 
couvert  de  points  assez  gros,  rapprochés,  donnant  chacun  naissance  à 
un  poil  obscur,  court  et  incliné  en  arrière.  Êlytres  à  stries  légères,  mar- 
qoéesde  points,  peu  rapprochés  et  qui  les  débordent  à  peine.  Intervalles 
plans  ou  planiuscules  ;  marqués  de  points  râpeux,  presque  sérialement 
(disposés,  donnant  chacun  naissance  à  un  poil  court  et  obscur  ;  à  fond 
'rès-finement  et  très-densement  pointillé  ;  caractère  visible  seulement  à 
une  forte  loupe.  Pygidium  ponctué.  Dessous  du  corps  d'un  noir  brillant  ; 
^rni  (jie  poils  d'un  fauve  livide;  marqué  de  points  assez  gros  sur  les 
^^^  de  la  poitrine,  sur  les  caisses  intermédiaires  et  postérieures,  et  sur 
'6  métasternum.  Celui-ci  offrant  ordinairement  les  traces  d*un  sillon  rac- 
courcî  à  ses  extrémités.  Pieds  noirs.  Tarses  d'un  rouge  brun. 
Celle  espèce  a  été  trouvée  une  fois  dans  les  environs  de  Lyon  par  Fou- 
^^  ;  mais  elle  est  plus  particulièrement  du  Midi,  oh  nous  l'avons  prise 
^l^^lquefois.  Nous  en  avons  reçu  dans  le  temps,  de  M.  Gaubil,  divers  in- 
'^idus,  pris  sous  le  cadavre  d'une  taupe  dans  les  environs  de  Béziers. 
'^'O.  semicomis^  distingue  des  0.  Amyntai  et  taurus  par  son  prothorax 
T^^i  de  poils  courts  ;  du  mUans^  par  son  êpistome  en  demi  cercle.  Léo* 
^^gne  d'ailleurs  de  celui  à'Amytas^  par  son  front  chargé  d'une  lame  ;  de 
^^  du*  tottiitô  et  du  nutans  par  la  forme  de  cette  lame.  La  $  n'a  ni  le 


334  LAMBLLICOHI^ES 

front  uiiituberculé  comme  celui  du  nutans^  ni  la  suture  aussi  saillante  que 
la  frontale,  comme  celles  des  taurus  et  nutans. 

Quand  on  regarde  de  c6té  les  poils  du  prothorax  et  ceux  des  élytres,  ils 
semblent  souvent  fauves  au  lieu  d'être  obscurs.  Ces  poils  font  souvent 
paraître  un  peu  râpeux  les  intervalles  des  élytres,  et  surtout  le  prothorax. 


S«  OnilA^pItayiM  pmetotiM,  Iluger. 

D'un  noir  presque  mat^  et  garni  de  poils  très-courts  et  presque  indis- 
tincts^ en  dessus.  Chaperon  en  demi-cercle,  entaillé  et  comme  bidenté^  en 
devant.  Suture  frontale  et  front  chargés  chactm  d^une  ligne  saiUante;  ran- 
térieure  plus  faible.  Prothorax  marqué  de  points  presque  contigus^  assez 
forts.  Élytres  à  stries  légères.  IntervMes  ponctués; les  deuxième  à  sixième, 
chargés  chacun  Sune  sorte  de  côte  subdéprimée. 

çf  Suture  frontale  plus  large,  c'est-à-dire  plus  développée  transYcrsa- 
lement  que  la  ligne  saillante  du  front.  Tibias  antérieurs  armés  chacun 
d'une  dent  ëmoussée  vers  le  milieu  de  leur  bord  interne. 

$  Suture  frontale  moins  large  que  la  ligne  saillante  du  front.  Tibias 
antérieurs  sans  dent  à  leur  côté  interne. 

Copris  punctatusj  Illiger,  Mag.,  t.  II,  p.  208,15*.  —  Gehminger  et  Harold,  Catal., 

t.  IV,  p.  103». 
Onthophagus  emargmatus,  Moiaant,  p.  104,  14. 

Long.,0™,0056  àO»s0061  (2  1/2  à  2  3/4  1.);  — larg.,  0«,0083  à  0«,0039 

(1  i/2  à  1  3/4  1.). 

Corps  d'un  noir  presque  mat  ou  peu  luisant,  et  garni  de  poils  courts  et 
presque  indistincts,  en  dessus.  Chaperon  relevé  en  rebord,  moins  étroit 
en  devant  ;  entaillé  et  comme  bidenté  à  la  partie  antérieure  de  l'épistome. 
Tête  densement  ponctuée.  Suture  frontale  et  front  chargés  chacun  d'une 
ligne  saiUante  :  celle  de  la  suture  frontale  plus  &ible  et  un  peu  arquée  en 
devant  :  celle  du  front,  transversale.  Vertex  offrant  à  son  bord  postérieur 
une  faible  saillie,  lisse  et  déprimée,  ordinairement  arquée  de  chaque  côté 
de  sa  partie  médiane.  Prothorax  en  ligne  presque  droite  et  non  sinuée  an 
côté  externe  des  angles  de  devant  ;  ordinairement  sans  rebord  apparent  à 
la  base  ;  couverte  de  points  contigus,  dont  les  intervalles  sont  légèrement 
convexes  ;  paraissant  presque  glabre.  Êlytres  à  striés  légères,  presque  in- 


/ 


coPRiENs.  —  Onthap/uigus  335 

distinctement  rebordëes,  et  marquées  de  points  peu  rapprochés  qui  les 
dibordent  à  peine.  Intervalles  marqués  de  points  presque  sérialement  dis- 
posés :  les  deuxième  à  sixième,  à  partir  de  la  suture,  chargés  chacun  d'une 
glabre  ou  à  saillie  longitudinale  ou  sorte  de  c6te  déprimée  et  ponctuée  ; 
paraissant  peu  près.  Py^ium  densement  ponctué.  Dessous  du  corps  d'un 
Doir  brillant,  un  peu  métallique  ;  hérissé  de  poiU  d'un  livide  flavescent, 
plus  rares  sur  les  cuisses  que  sur  la  poitrine.  Cuisses  et  métastemum 
marqués  de  points  assez  gros  et  assez  rapprochés  :  celui-ci  lisse  sur  sa 
ligne  médiane.  Ventre  densement  ponctué  près  du  bord  antérieur  de  ses 
annaux.  Pieds  noirs.  Tarses  bruns. 

Celte  jolie  espèce  habite  la  Provence  et  quelques  parties  du  Languedoc. 
Nous  l'avons  reçue  dans  le  temps  de  nos  amis  Solier  et  Doublier. 

Obs.  VO.  funclatus  se  distingue  de  tous  les  précédents  par  son.  épis- 
tome  entaillé  et  comme  bidenté  en  devant  ;  par  son  prothorax  marqué  de 
points  assez  gros  et  presque  contigus,  séparés  par  des  espaces  convexes 
très-courts.  Le  (f  diffère  d'ailleurs  de  tous  ceux  de  ce  genre  par  ses  tibias 
antérieurs  armés  d'une  dent  obtuse  vers  la  moitié  de  son  côté  interne.  La 
9  de  celui  d'Amyntas  par  sa  suture  frontale  apparente;  de  celle  du  taunis 
par  son  épistome  entaillé  ;  de  celle  du  niitans  et  du  semicomis  par  son 
prothorax  convexement  déclive  et  sans  saillie  en  devant.  Les  poils  du  des- 
sus du  corps  sont  si  courts  que  l'insecte  paraît  presque  glabre  en  dessus. 
^  partie  lisse  et  déprimée  du  bord  postérieur  de  la  tète  est  parfois  moins 
^ttcie.  Les  élévations  costiformes  des  intervalles  des  élytres  sont  plus 
^0 moins  prononcées,  suivant  les  individus. 

Êrichson  qui  avait  sans  doute  sous  les  yeux,  au  musée  de  Berlin,  l'exem- 
Pbjre  typique  d'IUiger,  a  restitué  à  cette  espèce  le  nom  de  punctatus. 
Voici  la  description  d'IUiger  : 

^'^ricans^  hirta^  caput  thoraxque  punctis  dcatrisantibus^  caput,  rotun- 

^^*^,  emarginatum  ;  frons  lineis  duahus  transversis  postica  subinterrupta. 

^'iixsecte  est  noir,  au  lieu  d'être  noirâtre  ;  la  suture  frontale  est  entière, 

^^  ueu  d'être  subinterrompue  ;  nous  adopterons  néanmoins  la  dénomina- 

Uou  ^e  punctatus. 


OmiHmp^mf$um  furcatus,  Fabricius. 

^e^us  du  corps  iun  noir,  souvent  à  teinte  l^ronzée  sur  la  tête  et  le  pro- 
''«oiYto;,  taché  de  rouge  vers  les  extrémités  des  élytres^et  garni  de  poils  courts 
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d*un  livide  flavescent .  Chapevonen demi-ceirle,  entailléen  devant.  Proiiuh 
rax  granuleux.  Èlytres  à  stries  légères.  Intervalles  chargés  de  petits  grains 
pt'esque  sérialement  disposés, 

d*  Sature  frontale  à  peine  disiincte.  Lame  frontale  ordinairement  à 
trois  cornes,  parfois  seulement  à  peine  bidentée.  Éperon  des  tibias  posté- 
rieurs obtus  à  l'extrémité. 

?  Suture  frontale  saillante.  Lame  frontale  horizontale  snr  sa  tranche. 
Eperon  des  tibias  antérieurs  terminés  en  pointe. 

<y  État  normal.  Suture  frontale  presque  indistincte.  Front  chargé 
d*une  lame  très-courte,  armée  de  trois  cornes  :  les  deux  latérales  presque 
verticales,  formant  avec  Tépistome  un  angle  ouvert  ;  plus  élevées  que  le 
dos  du  prothorax  :  l'intermédiaire  très-courte,  penchée  en  avant. 

Variations,  Chez  les  insectes  qui  s'éloignent  de  l'état  normal,  la  lame 
firontale  se  montre  plus  saillante  et  les  cornes  moins  longues  :  celle  du 
milieu  ne  tarde  pas  à  disparaître  ;  les  latérales  finissent  par  être  réduites  à 
une  dent  qui  s'efface  elle-même  chez  les  individus  les  plus  dégradés  :  la 
lame  se  montre  alors  tronquée  ou  même  un  peu  arquée  sur  sa  tranche.  En 
même  temps  que  cette  lame  se  modifie  de  la  sorte,  la  suture  frontale, 
d'indistincte  qu'elle  était,  se  montre  légèrement  ou  sensiblement  saillante. 

Ces  individus  dégénérés  sont  presque  semblables  aux  $  ,  et  ne  s'en  dis- 
tinguent presque  que  par  la  forme  de  l'éperon. 

9  État  norm.vl.  Suture  frontale  arquée,  sensiblement  saillante.  Front 
chargé  d'une  lame  transversale,  moins  élevée  que  le  dos  du  prothorax, 
horizontale  sur  sa  tranche. 

Scarahaeui  furcatus,  Fadricius,  Spec.  las.,  t.  I,  p.  30,  134.   —  Panzer,  Faun., 

Germ.,  12.  5.  —  W.,  Naturf.,  t.  XXIV,  p.  8,  9,  pi.  1,  flg.  9. 
Scarabaeus  vitulus  ;  Laicoart,  Tyr.  Ins.,  t.  I,  p.  26,  20. 
Onthophagus  farcatus^  Latrbillb,  flist.  Kat.,  t.  X,  p.  111,  5* 
çf  9  Scarabaeus  fur catus,  Fabricios,  Mant.  Ins.,  t.   I,  p.    16,  153.  -^  Hbrbst, 

Naturs.,  t.  II.  p.  182,  113,  pi.  13,  flg.  o,  6. 
CoprM /iircotiif,  Olivier,  Encycl.  Méth.,  t.  V,  p.  170.   116.    —  F.\bricius,  Syst. 

Eleuth.,t.  I,  p.  52,  102.  —  Duftscumidt,  Fauu.  Anslr.,  t.  I,  p.  153,  16  .   — 

SmRM,  Dcutsch.  Faun.,  p.  90,  83. 
Onthophagus  furcatus,  Ueer,  Faan.  Cul.  Helvct.,   t.   I,  p.  506,  6.  —  Mulsant, 

LameUic,  p.  149,  12.  -~  Krichson,  Naturg.  de  Ins.  Dcutsch.,  t.  III,  p.  778, 12. 

—  Costa,  Fauu.,  p.  34,  îi.  —  L.  Redtenbacher,  Faun.  Austr.,  2«  édit.,  p.  423. 

—  Gemmi.noer  et  Harold,  Catal.,  t.  IV,  1029. 
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Long.,  0-,0089  à  0«,0056  (1  3/4  à  2  1/21.);  —larg.,  0»,0026  à  0»,0033 

(1  1/5  à  1  1/2 1.). 

Corps  noir,  mais  souvent  d'un  noir  bronzé  sur  la  tête  et  le  prothorax,  et 
hérissé  de  poils  courts  d'un  cendré  flavescent,  en  dessus.  Chaperon  en 
demi-cercle,  entaillé  ou  échancré  en  devant  ;  relevé  en  rebord.  Tête  den- 
sement  ponctuée.  Prothorax  non  sinué  sur  le  côté  des  angles  de  devant  ; 
finement  ou  à  peine  rebordé  à  la  base;  subaspèrement  couvert  de  petits  * 
grains  donnant  chacun  naissance  à  un  poil  d'un  fauve  livide,  mi-hérissé 
ou  incliné  en  arrière  ;  offrant  ordinairement,  au  moins  sur  la  moitié  pos- 
térieure de  la  ligne  médiane,  les  traces  d'un  léger  sillon.  Élytres  d'un 
rouge  fauve  ou  d'un  rouge  livide  près  du  bord  postérieur  et  parfois  sur  le 
calas  humerai  ;  à  stries  légères,  presque  indistinctement  rebordées  et  ponc- 
tuées. Intervalles  planiuscules,  chargés  de  petits  grains  presque  sériale- 
ment  disposés,  donnant  chacun  naissance^  un  poil  très-court,  d'un  cendré 
flavescent.  Pygidium  marqué  de  points  assez  gros  et  médiocrement  rap- 
prochés. Dessous  du  corps  d'un  noir  brillant  sur  la  poitrine,  moins  luisant 
sur  le  ventre  ;  garni  sur  celle-là  et  sur  les  cuisses  de  poils  d'un  cendré 
flavescent.  Métastemum  marqué  de  points  assez  gros  et  assez  rapprochés  ; 
nyé  au  moins  sur  sa  moitié  postérieure  d'un  sillon  assez  prononcé.  Ctiisses 
intermédiaires  et  postérieures  parcimonieusement  ponctuées.  Pieds  noirs 
on  bruns,  surtout  les  tarses. 

Cette  espèce  habite  les  parties  méridionales  et  tempérées  de  la  France. 
^Ue  est  commune  en  Provence  et  en  Languedoc  et  n'est  pas  rare  dans 
fes  environs  de  Lyon. 

^'O.  furcatus  se  distingue  aisément  de  toutes  les  espèces  précédentes  par 
^  élyires  d'un  rouge  pâle  à  l'extrémité. 

^""^^^Meus  ovaftM,  Linné,  Syst.  Nat.,  1. 1,  p.  »S1,  46.  —  Fabricios,  Syst.  Entom., 

^-   ^O,  124.  —  W.,Ent.  Syst.,  t.  I,  p.  70,  287.  —  Hbrbst,  Arch.,   p.  12,  4î5, 

^'-    t%),  flg.  18.   —  Id,  Naturs.,  t.  H,  p.  320,  204,  pi.  20,  flg.  9.  —  Panzer, 

^*'>^.  Cenn.,48, 11.  —  Olivier,  Entom.,  t.  I,   no  8,  p.    178,   220,  pi.  20, 

Q  *~^  ^87.  —  Patkull,  Faun.  Suec,  t.  I,  p.  33,  40. 

"'*'*^  otatus,  Olivier,  Encycl.  Métli.,  t.  V,  p.  179,  188.  —  Illioer,  Kaef.  Preus., 
^*  '^^j  10.    —  DoFrsCHiiiDT,  Faun.,  Austr.,  t.  I,  p.  184, 17.  —  Sturm,  Deutsch. 
..  ^^x^.,t.  I,  p.  61, 18.  —  Gtllenbal,  Ins.  suec,  t.  I,  p.  48,  6. 
^^*^Km$  ovarut,  Fabricius,  Syst.  Eleath.,  1. 1,  p.  68,  82. 
^^'^jiAojfia  ovatus,  Latreille,  Hist.  Nat.,  t.  X,  p.  110,  4.  —  Stepdens,  Illustr., 

4«  SERIE  T.  II.  —  1869.  32 
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t.  m,  p.  176,  10.  —  Heer,  Faun.  Col.  Helvet.,  t.  I,  p.  SOtf,  2.  —  Mulsant, 
Lamellic,  p.  152,  13.  —  Erichson,  Naturg.  de  Ins.  Deutsch.,  t.  III,  p.  779, 13. 
—  Costa,  Scarabéides,  p.  83,  4.  —  L.  Aedtenbaciier,  Faun.  Austr.,  p.  423.  -* 
Gehminoer  et  Harold,  Catal.,  t.  IV,  p.  1034. 


9.  Ontopliasii*  •▼»ias,  Linné. 

D'un  noir  peu  luisant,  ordinairement  légèrement  verdâtre  ou  bronzé, 
surtout  sur  la  tête  et  le  prothoraXy  et  hérissé  de  poUs  courts  iun  cendré 
flavescent^  en  dessus.  Chaperon  en  demi<ercle^  échancré  en  devant.  Front 
ch  argé  d^une  saillie  transverse.  Prothorax  ordinairement  granuleux.  Êlytres 
à  stries  fines  et  légères.  Intervalles  granuleux.  Métastemum  un  peu  obsolè- 
tement  ponctué. 

cf  Suture  frontale  indistincte. 

9  Suture  frontale  arquée  en  devant  et  sensiblement  saillante. 


Long.,  0«,00045  à  0»,0056  (2  à 2  1/2 1.);  —  larg.,  O»,0028  à  O«,0039 

(1  1/4  à  1  8/4  1.). 

Corps  noir,  souvent  légèrement  verdâtre  ou  bronzé,  surtout  sur  la  tête 
et  le  prothorax,  peu  luisant,  et  garni  de  poils  courts  d*un  cendré  flaves- 
cent  en  dessus.  Chaperon  en  demi-cercle  ;  échancré  ou  entaillé  en  devant; 
relevé  en  rebord,  quelquefois  comme  denté  de  chaque  côté  de  Téchan- 
crure.  Tête  ponctuée,  plus  fortement  chez  la  $  que  chez  le  (f  ;  hérissée 
de  poils  courts,  souveni  usés.  Suture  frontale  indistincte  cf  arquée  et  sen- 
siblement saillante  $  .  Front  chargé  d'une  lame  transverse,  plus  saillante 
chez  le  d*  que  chez  la  9  •  Vertex  offrant  une  faible  saillie  lisse.  Prothorax 
non  sinué  au  côté  externe  des  angles  de  devant  ;  finement  ou  à  peine  re- 
bordé  à  sa  base  ;  un  peu  rétus  près  de  son  bord  antérieur,  et  moins  sen- 
siblement sur  sa  partie  médiane  qui,  par  là,  parait  légèrement  plus  avan- 
cée ;  couvert  de  grains  sur  chacun  desquels  naît  un  poil  court,  d'un  cen- 
dré flavescent,  parfois  usés.  Êlytres  à  stries  fines  et  légères,  marquées  de 
points  peu  rapprochés  et  peu  apparents.  Intervalles  plans  ou  planiuscules  : 
chargés  de  petits  grains  presque  sérialement  disposés  ;  hérissés  de  poils 
courts  et  peu  apparents.  Pygidium  marqué  de  points  assez  gros,  peu  rap- 
prochés et  piligères.  Dessous  du  corps  noir  ou  d'un  noir  bronzé  ou  verdâtre, 
plus  luisant  sur  la  poitrine  que  sur  le  ventre  ;  hérissé  de  poils  d'un  roux 
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livide.  Métasterrmm  presqae  glabre,  un  peu  obsolètement  ponctué.  Classes 
postérieures  parcimonieusement  ponctuées.  Ventre  marqué  d'une  rangée 
de  points,  près  du  bord  antérieur  de  ses  arceaux.  Pieds  d'un  noir  verdâtre 
oa  bronzé.  Tarses  bruns  ou  d'un  brun  rouge. 
Cette  espèce  est  commune  dans  toute  la  France. 

Obs.  Le  prothorax  parait  plus  ou  moins  bronzé,  suivant  que  les  poils 
dont  il  est  hérissé  sont  plus  ou  moins  usés  ;  ses  granulations  se  transfor- 
ment parfois  en  points  enfoncés. 

L'O.  ovatus  se  distingue  aisément  du  furcatus  par  ses  élytres  unicolores  ; 
de  Vemarginatus  par  les  intervalles  des  élytres  non  chargés  d'une  saillie 
costiforme  ;  du  semicomis  par  son  prothorax  sans  saillie  en  devant  ;  du 
mUanSy  par  sa  petitesse,  par  ses  angles  antérieurs  du  prothorax  non  si- 
naés  au  côté  externe  :  des  deux  autres  par  son  prothorax  garni  de  poils 
courts. 

ÂA  Êlytre9  à  couleur  foncière  testacée  ou  d|une  couleur  rapprochée. 
a  Èlyfrei  non  parées  d'une  ou  deux  rangées  transversales  de  taches 

noires, 
6  Repli  des  élytres  entièrement  testacé. 

e  Élytres  marquées  de  taches  vertes.  Prothorax  bronzé,  granuleux, 
arqué  en  dehors  et  non  sinué  au  côté  externe  de  ses  angles  de 
devant.  vocca. 

ec  ÊUftres  marquées  de  taches  brunes  ordinairement  peu  nombreu- 
ses, souvent  obsolètes.  Prothorax  d'un  vert  métallique  brillant  ; 
légèrement  sinué  au  côté  externe  de  ses  angles  de  devant.  ccenobita, 

hb  Repli  des  élytres  noirs  ou  bruns  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  tes- 
tacé sur  ceux  du  ventre. 

d  Prothorax  sinué  au  côté  externe  de  ses  angles  de  devant. 
Élytres  non  marquées  d'une  tache  carrée  à  la  base  du  cinquième 
intervaUe.  Ventre  chargé  de  petits  grains.  Tibias  postérieurs 
extérieurement  à  cinq  dentelures.  fracticomis. 

dd  Prothorax  arqué  en  dehors  au  côté  externe  de  ses  angles  de 
devant.  Élytres  marquées  d'une  tache  noire  carrée  à  la  base  du 
cinquième  intervalle.  Ventre  marqué  de  petits  points,  rtôtoi 
postérieurs  extérieurement  à  trois  ou  quatre  dentelures.  nuehicomis. 

«a  Élytres  parées  d'une  ou  deux  rangés  transversales  de  taches  noires 
ou  brunes.  Repli  entièrement  testacé. 
e  Prothorax  tuberculeux  en  devant.  Élytres  parés  d'une  seule 

rangée  transversale  de  taches  noires.  lemur. 

ee  Prothorax  convexement  déclive  et  sans  tubercules  en  devant. 
Élytres  parées  de  deux  rangées  tranverses  de  taches  noires,  maki. 
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Avant  les  espèces  suivantes  doit  être  placé  i'O.  austriacuSf  qui  n*a  pas,  à 
notre  connaissance,  été  encore  trouvée  en  France. 


Omtliopli«Sa«  aiistrl»ca«,  Panzer.  Tête  et  prùthorax  d'un  vert 
bronzé  obscur  et  peu  luisant;  le  prothorax  granuleux ^  sinué  au  côté 
externe  de  ses  angles  de  devant,  Êlytres  testacéesy  à  suture  d'un  vert  obs- 
cur, marquées  ou  marbrées  de  tacites  peu  nombreuses  de  même  cotUenr. 
Repli  testacé.  Dessous  du  corps  et  pieds  noirs,  Métastemum  marqué  de 
points  piligères. 

cf  Chaperon  en  ogive,  obtus  ou  obtusément  tronqué  en  devant.  Epis- 
tome  presque  lisse,  très-finement  pointillé,  hérissé  de  poils  souvent  osés. 
Front  chargé  d'une  lame  transversale,  d'abord  inclinée  en  arrière,  dépri- 
mée sur  sa  ligne  médiane,  parallèle  sur  les  c6lés,  arrondie  et  non  réfléchie 
en  devant,  suivie  d'une  corne  spiniforme,  verticalement  redressée»  un  peu 
plus  élevée  que  la  partie  supérieure  du  prothorax,  à  peine  recouii>ée  en 
arrière  à  son  extrémité.  Prothorax  rétus  et  concave  en  devant,  derrière  la 
lame  comigère,  sinué  ou  échancré  au  bord  supérieur  de  sa  partie  ré- 
tuse. 

9  Chaperon  subogival,  tronqué  et  ordinairement  échancré  en  devant. 
Épistome  presque  réticuleusement  ponctué  ;  chargé  d'une  arête  transverse 
laminiforme.  Front  chargé  d'une  arête  au  moins  aussi  saillante,  un  peu 
arquée  en  devant,  horizontale  sur  sa  tranche.  Prothorax  rétus  en  devant, 
avancé,  au  milieu  du  bord  supérieur  de  cette  partie  rétuse,  en  une  saillie 
planiuscule  en  dessus,  légèrement  relevée  en  devant,  faiblement  bilobée 
à  son  bord  antérieur  ;  offrant  une  sinuosité  très-prononcée  de  chaque 
côté  de  cette  partie  saillante. 

Scarabaeuê  austriacuSy  Panzer,  Faun.  Germ.,  13,  6. 

Onthophagut  austriacus,  Erichson,  Naturg.,  t.  III,  p.  768,  4.  -^  Gemiunoer  et 
Harold,  Catal.,  t.  IV,  1026. 


Long.,  0'»,0090  à  0,0635  (4  à  6  1.);  —  larg.,  O'-.OOSG  à  0»,0056 

à  O^OOe?  (2  1/2  à  8  1.). 

Cette  espèce  se  trouve  dans  diverses  parties  de  l'Autriche. 

Obs.  L'O.  austriacus  est  brièvement  garnie  de  poils  livides  et  peu  appa 
rents,  sur  le  prothorax  et  sur  les  élytres. 
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Il  se  disiiague  de  toutes  les  espèces  suivantes  par  sa  taille  plus  avanta- 
geuse ;  du  vacca^  par  son  prothoraz  sinué  au  côté  externe  de  ses  angles 
de  devant  ;  par  son  métasternum  garni  de  points  piligères  ;  du  ccmobita, 
par  son  chaperon  en  ogive»  par  sa  tête  et  son  prothorax  d*un  bronzé  foncé 
et  non  brillant,  par  sa  suture  et  les  taches  de  ses  élytres  d'nn  vert  foncé, 
par  le  dessous  de  son  corps  noir.  11  s'éloigne  des  0.  fracticomis  et  nvchi- 
comù  par  le  repli  de  ses  élytres  testacés. 

9.  Ontliopliiiyas  ▼»««•,  Linné. 

Prothorax  cCun  vert  bronzé^  mat^  granuleux^  pubescentj  en  ligne  courbe 
a%  côté  externe  de  ses  angles  de  devant.  Élytres  testacées,  à  suture  verte^ 
marqués  de  taches  plus  ou  moins  nombreuses  de  même  couleur.  Intervalles 
gronuleux.  Repli  testacé.  Dessous  du  corps  d'un  vert  foncé.  Métasternum 
orimakement  lisse  et  glabre  sur  sa  région  médiane. 

cf  Sature  frontale  indistincte  ou  à  peine  saillante.  Front  chargé  d'une 
lame  tantôt  terminée  par  une  corne  spiniforme  et  redressée,  tantôt  réduite 
à  une  lame  arquée  et  sinueuse  sur  sa  tranche  et  naissant  alors  de  la  région 
verticale. 

9  Suture  frontale  très-saillante.  Front  chargé  d'une  lame  transversale 
ordinairement  relevée  à  chacune  de  ses  extrémités  en  une  dentcorniforme, 
tantôt  réduite  à  une  lame  transverse,  horizontale  ou  arquée,  mais  non  si- 
nueuse sur  sa  tranche,  naissant  toujours  du  front. 

ScanAaeui  vaeea^  Linné,  Syst.  Nat.,  1. 1,  p.  547,  25.  —  Fabricius,  Syst.  Entom., 
p.  26,  101.  —  W.,  Syst.  Entom.,  t.  I,  p.  85,  179.  —  Laichart,  Tyr.  Ins.,  I, 
p.  20,  13.  —  UsRBST,  Naturs.,  t.  Il,  p.  104, 118,  pi.  14,  fig.  3,  4.  —  Olivier, 
Entom.,  1. 1,  no  3,  p.  128,  151,  pi.  8,  fig.  65.  —  Pânzer,  Faun.  Germ.,  13,  4. 

Coprii  vaeca^  Olivier,  Encycl.  Met.,  t.  V,  p.  80.  —  Illiger,  Kaef.  Preuss.,  p.  40, 
3.  —  Fabricius,  Syst.  Eteuth.,  t.  I,  p.  45,  70.  —  Duftschmidt,  Faun.  Austr., 
t.  I,  p.  142, 6.  ^  Sturm,  Deutscb.  Faun.,  t.  I,  p.  46,  9.  —  Gyllenhal,  Ins. 
Soee.,  t.  IV,  p.  252. 

Onthophagus  vaoco,  Latreillb,  Hist.  Nat.,  t.  X,  p.  115,  13.  —  Stephens,  Illustr., 
t.  m,  p.  172,  2.  —  Heer,  Faun.  Coléop.  Helv.,  t.  I,  p.  506,  8.  —  Mulsant, 
Lamellic,  p.  132,  8.  —  Erichson^  Naturg.  de  Ins.  Deutsch.,  t.  III,  p.  769,  5. 
^  Costa,  Faun.,  p.  137, 7.  —  L.  Redtenbacher,  Faun.  Austr.,  2®  édit.,  p.  424. 
—  Gemiunger  et  Harold,  Catal.,  t.  IV,  1038. 

0*  Etat  normal.  Chaperon  ogival,  tronqué  ou  à  peine  échancré  en  de- 
vant. Suture  frontale  indistincte.  Front  chargé  d'une  lame  d'abord  inclinée 
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en  arrière,  subparallële  depuis  sa  base  jusqu'au  tiers  de  sa  hauteur,  oh  elle 
offre  chacun  de  ses  angles  supérieurs  saillant,  un  peu  réfléchie  en  devant, 
réirécie  à  partir  de  ce  point,  en  formant  une  sorte  de  triangle  un  peu  moins 
élevé  que  le  bord  supérieur  de  la  partie  rétuse,  puis  prolongée  en  une 
corne  spiniforme  relevée  un  peu  penchée  en  avant,  en  formant  avec  sa 
base  un  angle  plus  ouvert  que  Tangle  droit.  Prothorax  rétus  en  devant, 
offrant  sur  cette  partie  trois  dépressions,  dont  la  médiane  plus  grande  et 
plus  concave  offire  une  sinuosité  ou  échancrure  au  bord  supérieure  de  la 
partie  rétuse. 

Variatioftë.  À  mesure  que  les  individus  s'éloignent  de  l'état  le  plus  dé- 
veloppé, la  corne  de  la  lame  frontale  se  rapetisse  et  disparaît  ;  la  lame 
se  montre  alors  triangulaire  à  son  sommet  et  elle  finit,  chez  les  exemplaires 
]cs  plus  dégradés,  par  n'être  qu'une  lame  transverse  arquée  sur  sa  tranche, 
graduellement  plus  rapprochée  du  bord  postérieur  et  naissant  alors  sur  le 
vertex;  le  prothorax  subit  en  même  temps  des  modificatiohs  sensibles,  la 
partie  rétuse  perd  de  sa  hauteur,  ses  dépressions  deviennent  moins  mar- 
quées et  s'affaiblissent  de  plus  en  plus,  le  bord  supérieur  de  la  partie  ré- 
tuse présente  une  petite  saillie  obtuse  ou  subarrondie  de  chaque  côté  de 
sa  ligne  médiane.  Enfin,  chez  les  individus  les  plus  dégradés,  le  prothorax 
est  convexement  déclive  en  devant  et  n'offre,  à  la  partie  antérieure  de  sa 
ligne  médiane  qu'une  légère  saillie  subtuberculiforme  qui  le  rapproche  de 
la  configuration  qu'il  a  chez  la  9  ,  et  un  point  fossette  de  chaque  côté  de 
celle-ci.  Le  chaperon  se  modifie  aussi  dans  sa  forme,  se  rapproche  delà 
figure  semi-circulaire  qu'il  a  chez  la  9  ,  et  la  suture  frontale,  d'indistincte 
qu'elle  était,  montre  des  traces  plus  ou  moins  sensibles  de  son  existence. 
Ces  variations  peuvent  être  réduites  aux  deux  suivantes. 

Var.  a.  Lame  frontale  terminée  en  triangle,  dépourvue  de  sa  corne. 
Prothorax  bituberculeux  en  devant. 

Copris  afflnis,  Sturh,  Verzeich.,  p.  102,  87,  pi.  4,  fig.  w  —  z.  —  /d.,  JDeatsch. 

Faun.,  t.  l',  p.  47,  40.  —  Duftschmidt,  Faun.  Austr.,t.  I,  p.  i45,  8. 
Onthophagus  affinis,  Hber,  Faun.  Col.  Helvet.,  p.  506,  9. 
Onthopfuigus  vacca^   Mulsant,  Lamellic,  p.   '33,8,  var.   A  et  B.  —    Erigbson, 

Naturg.  de  Ins.  Deutsch.,  p.  770,  Yar. 

Var.  b.  Lame  frontale  arquée  sur  sa  tranche,  naissant  sur  la  région  du 
vertex.  Prothorax  convexement  déclive  en  devant,  obtusement  un  peu  sail- 
lant à  la  partie  antérieure  de  sa  ligne  médiane. 

Onthophcigus  vacca,  Mulsant,  Lamellic,  p.  133,  var.  C. 
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9  État  normal.  Chaperon  en  demi-cercle,  entier  ou  à  peine  échancré 
à  la  partie  antérieure  de  son  rebord.  Suture  frontale  en  forme  de  saillie 
un  peu  arquée  en  devant.  Front  chargé  d'une  lame  transverse  plus  sail- 
lante, horizontale  sur  la  majeure  partie  de  sa  tranche  avec  chaque  extré- 
mité de  celle-ci  relevée  en  une  dent  ou  corne  courte.  Prothorax  rétus  et 
biconcave  en  devant,  avancé  en  saillie,  obtusement  arrondie  sur  la  partie 
médiane  du  bord  supérieur  de  cette  partie  obtuse  ;  sinué  de  chaque  côté  de 
cette  saillie. 

YariaUons.  Chez  les  individus  qui  s'éloignent  du  développement  le  plus 
complet,  le  chaperon  devient  échancré  en  devant  ;  la  lame  frontale  perd 
ses  dents  corniformes,  se  montre  d'abord  horizontale  sur  sa  tranche  et 
finit  par  être  arquée  sur  celle-ci,  mais  naît  encore  de  la  région  frontale. 
Le  prothorax  se  montre  rétus  en  devant  sur  une  moindre  hauteur,  ses  con- 
cavités s'aflbiblissent,  la  partie  saillante  du  bord  supérieur  se  raccourcit, 
les  sinuosités  situées  de  chaque  côté  d'elle  s'effacent  ;  enfin,  le  prothorax 
se  montre  convexement  déclive  en  devant,  en  offrant  à  la  partie  antérieure 
de  sa  ligne  médiane  une  faible  saillie  bituberculeuse. 

Ces  variations  peuvent  être  réduites  aux  deux  suivantes  : 

Var.  c.  Lame  frontale  horizontale  sur  sa  tranche. 

Onihophagtu  WÈcea^  Mulsant,  loc.  cit.,  var.  F. 

Var.  i.  Lame  frontale  arquée  sur  sa  tranche.  Prothorax  convexement 
déclive  en  devant»  faiblement  bituberculeux  à  la  partie  antérieure  de  la 
ligne  médiane. 

Onthophagus  vaeca^  Mulsaitt,  loc.  cit.,  yar.  y. 

Obs.  La  couleur  des  élytres  varie,  parfois  les  taches  vertes  ou  d'un  vert- 
noirâtre  ont  pris  plus  d'extension,  constituent  sur  les  intervalles  des 
lignes  longitudinales  ou  forment  la  couleur  dominante,  et  les  étuis  sem- 
blent alors  en  majeure  partie  d'un  ver^  obscur,  ou  même  bruns,  tantôt 
marqués  de  taches  testacées  ou  d'autrefois  avec  la  base  et  Textrémité  pres- 
que seuls  de  cette  dernière  couleur. 

.     Long.,  0«,0067  à  0»,01 12  (3  à  5  1.) ;  —  larg.,  0">,0045  à  0«,0061 

(2  à  2  3/4  1.). 

Corp;  peu  luisant  en  dessus.  Chaperon  en  ogive  o" ,  ou  en  demi-cercle 
9  ;  relevé  en  rebord  plus  faible  sur  les  côtés  qu'en  devant  ;  rarement 
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entier  à  la  partie  antérieure  de  celiii-d,  ordinairement  tronqué  oo  entaillé. 
Tête  ordinairement  d'un  vert  métallique,  parfois  en  partie  d'un  bronzé 
verdàtre,  d'un  bronzé  obscur  ou  violâtre  ;  plus  fortement  ponctué  cbez  la 
9  que  chez  le  cf  ;  hérissé  de  poils  souvent  usés.  ProtiuMrax  en  ligne  un 
peu  courbe  et  non  sinuée  au  côté  externe  des  angles  de  devant  ;  finement 
rebordé  à  la  base  ;  offrant  sur  sa  ligne  médiane  les  traces  plus  ou  moins 
prononcées  d'un  sillon  ;  ordinairement  d'un  vert  bronzé  ou  d'un  vert  foncé, 
variant  parfois  de  teinte  comme  la  tète;  couvert  de  granulations  rappro- 
chées, donnant  chacune  naissance  à  un  poil  d'un  cendré  flavescent, 
court,  peu  apparent  et  parfois  usé.  Élytres  d'un  fiave  testacé  on  d*un  roux 
testacé,  avec  la  suture,  et  des  taches  vertes  ou  verdâtres  plus  ou  moins 
nombreuses  ;  à  stries  peu  distinctement  ponctuées.  Intervalles  plans  ou 
planiuscules;  ordinairement  marqués  de  petits  grains,  rarement  de  points 
peu  rapprochés  ;  le  plus  souvent  presque  glabres  ou  peu  visiblement  gar- 
nis de  poils  courts  d'un  cendré  flavescent.  Repli  testacé.  Pygidium  vert, 
bronzé  ou  légèrement  cuivreux,  assez  légèrement  ponctué.  Dessous  du 
corps  ordinairement  d'un  vert  métallique  ou  bronzé;  luisant  ou  très-bril- 
lant ;  garni  de  poils  d'un  roux  livide.  Côtés  de  la  poitrine  densement  ponc- 
tués. Métastemum  marqué  sur  les  côtés  de  points  moins  rapprochés,  avec 
la  partie  médiane  lisse  et  souvent  rayée  d'un  sillon.  Ventre  presque  glabre  ; 
marqué  sur  ses  arceaux  d'une  rangée  de  petits  points.  Pieds  d'un  vert  mé- 
tallique. Cuûses  intermédiaires  et  surtout  postérieures  marquées  de  points 
peu  rapprochés.  Tarses  bruns. 
Cette  espèce  est  commune  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France. 

Obs.  Linné  le  premier  a  décrit  cet  insecte,  d'après  un  individu  9  qui 
lui  avait  été  envoyé  du  midi  de  la  France.  Pendant  longtemps,  les  femelles, 
dont  la  lame  frontale  présentait  des  dents  corniformes  les  plus  développées, 
passèrent  pour  les  représentants  de  Tautre  sexe.  On  doit  à  Panzer  d'avoir 
fait  connaître  le  cy*. 

Les  modifications  nombreuses,  que  présentent  suivant  leur  développement 
les  individus  des  deux  sexes,  avaient  porté  divers  auteurs  à  établir  sous  les 
noms  d'O.  affinis  et  médius  de  fausses  espèces,  qui  figuraient  en  1837 
dans  le  catalogue  de  Dejean.  Nous  avons  restreint  cette  espèce  dans  ses 
véritables  limites. 
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••  Ontliopliiisa«    ««eiioblta,  Herbst. 

?rothorax  d^nn  vert  métallique  brillant,  densement  ponctué^  parfois  gi*a^ 
nuleux  en  devant,  pubescent,  légèrement  relevé  à  ses  angles  antéiieurs  et 
sûmué  mi  côté  externe  de  ceux-ci.  Èlylres  d^un  testacé  roussâtre,  par- 
tmées  de  taches  brunes  au  noirâtres  ordinairement  peu  nombreuses,  In- 
tervalUi  finement  ponctués.  Repli  testacé.  Dessous  du  corps  d'un  vert 
métallique  brillant  sur  la  poitrine.  Métasteimum  marqué  de  points  assez 
jm  et  rapprochés, 

(f  Satare  frontale  indistincte  ou  à  peine  saillante.  Front  chargé  d'une 
lame  tani6t  terminée  par  une  corne  spiniforme  et  redressée,  tantôt  réduite 
à  une  lame  arquée  et  sinueuse  sur  sa  tranche  et  naissant  alors  de  la  région 
verticale. 

9  Suture  frontale  très-saillante.  Front  chargé  d'une  lame  transverse 
plus  saillante,  tantôt  horizontale  sur  sa  tranche,  tantôt  arquée  sur  celle-ci, 
e(  paraissant  alors  située  sur  la  région  cervicale. 

Scarabaeut  eœnobita,  Hbrbst,  in  Fubssly's,  Arch.,  cah.  4,  p.  11,  40.  —  Id,, 
Ifators.,  t.  II,  p.  202,  121,  pi.  14,  flg.  7,  8 .  —  Olivier,  Entom.,  t.  I,  UI, 
p.  147,  178,  pi  26,  ùg,  9,  228.    —  Panzer,  Faun.  Germ.,  48,  6. 

Scarabaetu  tenuicornis,  Preyssler,  Bœhm.  Ins.,  p.  44,  47,  pi.  3,  fig.  1. 

Cftprh  eœnobita,  Olivier,  Encycl.  Méth.,  t.  V,  p.  169,  110.  —  Illioer,  Kaef. 
Preoss.,  p.  40 .  —  Duptschiiidt,  Faun.  Austr.,  t.  I,  p.  146,  9  .  —  Sturm., 
Deatsch.  Faun.,  t.  I,  p.  î$8,  16.  —  Fabricius,  Syst.  Eleuth.,  t.  I,  p.  49,  89. 

Onthophagus  eœnobita,  Latreillb,  Hist.  Nat.,  t.  X,  Jp.  112,  8.  —  Stbphens, 
Illustr.,  t.  m,  p.  173,  5.  —  Heer,  Faun.  Col.  Helv.,  t.  I,  p.  508,  14.  — 
Mdlsant,  LameUic,  p.  127,7.  —  ërichson,  lYaturg.  de  Ins.  Deutsch.,  t.  UI, 
p.  772,  6 .  —  Costa,  Faun.,  p.  40,  9.  —  L.  Redtenbacber,  Faun.  Austr., 
p.  423  .  —  Gemminoer  et  Marold,  Catal.,  t.  IV,  1027. 

(f  État  normal.  —  Chaperon  subogival,  tronqué  en  devant.  Suture 
frontale  indistincte.  Front  chargé  d'une  lame  inclinée  en  arrière,  faible- 
ment moins  rétrécie  à  partir  de  sa  base  jusqu'aux  deux  cinquièmes  de  sa 
longueur,  où  elle  forme  à  chacune  de  ses  extrémités  un  angle  réfléchi  en 
devant  ;  plus  penchée  en  arrière  à  partir  de  ce  point,  pour  former  une 
sorte  de  triangle,  dont  le  sommet,  après  s'être  recourbé,  se  prolonge  en 
une  corne  spiniforme  faiblement  penchée  en  arrière,  un  peu  plus  élevée 
que  le  dos  du  prothorax,  terminée  par  une  pointe  obtuse  presque  indistinc- 
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tcment  recourbée  en  arrière .  Prothorax  relus  et  creusé  à  sa  partie  anté- 
rieure d'une  dépression  concave  derrière  cette  lame  cornigère,  dépression 
formant  une  sinuosité  au  bord  supérieur  de  cette  partie  rétuse. 

Variations.  Chez  les  individus  qui  s*éloij;nent  de  cet  état,  la  corne  de  la 
lame  frontale  se  raccourcit  ;  elle  n'offre  plus  après  sa  partie  basilaire  ceUe 
partie  horizontale  qui  précède  Tépine  dans  l'état  normal  ;  les  angles  laté- 
raux supérieurs  de  la  partie  basilaire  de  cette  lame  ne  se  montrent  plus 
réfléchis  en  avant. 

Cette  lame  perd  son  origine  frontale  pour  naître  sur  la  région  verticale. 
Ses  angles  finissent  par  être  presque  au  niveau  de  la  tète  et  ne  présentent 
au-dessus  d'eux  qu'un  triangle  subsinué  sur  les  côtés  et  moins  incliné  ou 
plus  redressé  que  dans  l'état  normal.  Le  prothorax  se  modifie  d'une  ma- 
nière harmonique  avec  la  lame.  Dès  le  moment  où  la  partie  antérieure  de 
ce  segment  n'est  plus  destinée  à  recevoir  la  corne,  quand  l'insecte  relève 
la  tête,  par  suite  du  raccourcissement  de  celle-ci,  cette  partie  antérieure 
devient  moins  rétuse,  sa  dépression  concave  s'affaiblit  ets'efiace,  et  le  pro- 
thorax finit,  chez  les  variétés  les  plus  dégradées,  par  se  montrer  convexe- 
ment  déclive  en  devant,  et  arqué  en  devant  dans  sa  partie  médiane  anté- 
rieure. Le  chaperon  se  rapproche  de  la  forme  semi-circulaire  qu'il  a  chez 
h  9  et  la  suture  frontale  devient  moins  indistincte  ou  commence  à  offrir 
des  traces  de  son  existence. 

Ces  modifications  peuvent  être  réduites  à  deux  variétés. 

Var.  a.  Lame  frontale  d'une  direction  uniforme  ;  angles  latéraux  supé- 
rieurs de  cette  lame  non  réfléchis  en  devant  ;  corne  raccourcie. 

Var.  b.  Partie  basilaire  de  la  lame  frontale  naissant  de  la  région  verti- 
cale, offrant  ses  angles  latéraux  supérieurs  presque  au  niveau  du  front  ; 
réduite  au-dessus  de  ceux-ci  en  une  pointe  triangulaire.  Prothorax  con- 
cxement  déclive,  arqué  en  devant  dans  sa  partie  médiane  antérieure. 

9  État  normal.  —  Chaperon  en  demi-cercle.  Suture  frontale  saillante, 
légèrement  arquée  en  devant.  Front  chargé  d'une  lame  deux  fois  au  moins 
aussi  large  que  haute,  perpendiculaire  à  la  tète,  horizontale  sur  sa  tranche, 
obliquement  déclive  en  ligne  droite  sur  ses  côtés.  Prothorax  brièvement 
^étus  au-dessous  de  son  bord  antérieur,  sensiblement  plus  avancé  et  comme 
bilobé  sur  sa  partie  médiane,  au-dessus  de  cette  partie  rétuse. 

Variations,  A  mesure  que  les  individus  s'éloignent  deTétat  normal,  la 
suture  frontale  se  montre  transversalement  droite,  au  lieu  d'être  un  peu 
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arquée  ;  la  lame  frontale  se  raccourcit,  ses  angles  s'eflhcent  et  elle  finit  par 
se  réduire  à  une  arête  arquée  sur  sa  tranche,  naissant  alors  de  la  région 
(ervicale.  Le  prothorax  se  montre  curvilinairement  déclive  à  sa  partie  an- 
térieure et  presque  indistinctement  plus  avancé  dans  le  milieu  de  celle-ci. 

Long.,  0",0067àO»,0090(3à41.);  —  larg.,0«,0039  àO»,0051 

(13/4à2  1/41.) 

Corps  hérissé  en  dessus  de  poils  d'un  cendré  flavescent,  moins  courts 
sur  le  prothorax  que  sur  les  élytres.  Chaperon  subogival  cr^,  ou  en  demi- 
cercle  ?  ;  relevé  en  rebord  moins  court  et  tronqué  ou  subéchancré,  en 
devant.  Tête  d'un  vert  métallique,  cuivreuse  ou  d'un  cuivreux  violâtre  ; 
ponctuée.  Prothorax  légèrement  relevé  à  ses  angles  de  devant  et  muni  à 
ceux-ci  d'un  rebord  tranchant  plus  saillant,  paraissant  par  là  légèrement 
ou  à  peine  sinué  sur  les  côtés  ;  finement  rebordé  à  la  base  ;  couvert  de 
points  très-rapprochés,  paraissant  quelquefois  râpeux  ou  presque  granu- 
leux en  devant;  donnant  naissance  à  un  poil  d'un  cendré  flavescent. 
Èlytres  d'un  roux  testacé,  comme  vernissées  ou  parées  d'un  léger  reflet 
cuivreux;  parsemées  de  taches  brunâtres,  de  teinte  mate,  souvent  peu  nom- 
breuses, rarement  nulles  ;  à  stries  légères  et  presque  imponctuées.  Inter- 
vaiks  plans  ou  planiuscules  ;  finement  ponctués,  brièvement  et  peu  dis- 
tinctement hérissés  de  poils.  Pygidium  d'un  vert  métallique  ou  bronzé , 
marqué  de  points  petits,  peu  rapprochés  et  piligères.  Dessous  du  corps  et 
pieds  d'un  vert  métallique,  luisant  sur  le  ventre,  brillant  sur  la  poitrine  ; 
garni  de  longs  poils  d'un  roux  livide  ;  côtés  de  la  poitrine  et  métasternum 
marqués  de  points  assez  gros  ;  celui-ci  ordinairement  rayé  sur  sa  ligne 
médiane.  Ventre  marqué  sur  ses  arceaux  d'une  rangée  de  points  piligères. 
Tarses  bruns. 

Cette  espèce  habite  les  parties  tempérées  et  septentrionales  delà  France. 
Elle  est  peu  commune  dans  les  environs  de  Lyon. 

L'O.  cœnobUa  se  distingue  du  vacca  par  son  éclat,  par  la  teinte  souvent 
un  peu  cuivreuse  de  sa  tète  ou  de  son  prothorax ,  par  ce  dernier  offrant  le 
rebord  de  ses  angles  antérieurs  relevé  et  plus  saillant,  un  peu  dirigé  en 
dehors  et  formant  par  là  une  légère  sinuosité  au  côté  externe  de  ses  an- 
gles ;  par  sa  surface  au  moins  en  grande  partie  ponctuée  au  lieu  d*ôtre 
granuleuse  ;  par  ses  élytres  comme  vernissées,  marquées  de  taches  brunes 
ou  brunâtres  au  lieu  d'être  vertes,  ordinairement  peu  nombreuses  ou  ob- 
solètes ;  par  ses  intervalles  finement  ponctués  au  lieu  d'ôtre  granuleux  ; 
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par  son  métasternum  marqué  sur  toute  sa  surface  de  points  assez  gros  et 
piligëres.  Il  s*éloigne  des  0.  fracUcùmis  et  nuchkomis  par  le  repli  de  ses 
élytres  entièrement  testacé,  des  0.  lemur  et  maki^  par  ses  élytres  n'of* 
frant  pas  une  ou  deux  rangées  transversales  de  taches  noires. 


!••  Oiitlwphagw   f)r»etieontts,  Prbysslbr. 

Prothorax  cTun  vert  obscur  ou  bronzé^  ponctué^  pubefcent^  retevi  en  rebord 
saillant  à  ses  angles  de  devant  et  sinué  au  côté  externe  de  ceux-ci  ;  dense- 
ment  ponctué.  Chaperon  subogivaly  tronqué  ou  échancré  en  devant.  Élytres 
testacéeSy  marquées  ou  marbrées  de  taches  noires  ou  brunes.  Repli  brun 
sur  les  côtés  de  la  poitrine^  testacésur  ceux  du  ventre.  Pygidium  poiniiUé. 
Dessous  du  corps  d'un  noir  verdâtre.  Tibias  postérieurs  extérieurement  à 
cinq  dentelures. 

cf  Suture  frontale  peu  distincte  ou  à  peine  saillante.  Tête  chargée 
d'une  lame  inclinée  en  arrière,  paraissant  appartenir  à  la  région  cervicale, 
ordinairement  terminée  par  une  corne  spiniforme  redressée,  quelquefois 
réduite  à  une  saillie  transverse,  arquée  ou  subhorizontale  sur  sa  tranche- 

$  Suture  frontale  très-saillante.  Région  cervicale  chargée  d'une  arête 
transverse,  arquée  sur  sa  tranche  chez  les  individus  les  plus  développés, 
subhorizontale  chez  les  plus  dégradés. 

Searabaeus  fraetieomii^  Pretssler,  Bœhm.,  Ins.,  p.  09,  9i),  pi.  i,  fig,  6,  7.  — 

Panzbr,  Faun.  Germ.,  49,  9. 
Scarabaeuê  nuchicomiê,  Olivier,  Entom.,  t.  III,  p.  146,  177,   pi.  7,   fig.    Î53.  — 

Panzbr,  Faiin.  Germ.,  4,  1.  —  Patkull,  Faun.  Suec,  1. 1,  p.  31,  38. 
Scarahaetu  xiphiat^  Panzer,  Faun.  Germ.,  49, 8. 
Cnpris  fracticomiSf  Crbutz,  Ent.  Vers.,  p.  64.  —  Illiger,  Mag.,  t.  I,  p.  32 .  — 

Fabricius,  Syst.  Eleuth.,  1. 1,  p.  50,  91.  —  Ddftscrmiot,  Faun.  Austr.,  t.    I, 

p.  147,  10.  —  Sturm.  Deutscb.  Faun.,  t.  I,  p.  54,   14.  —  Gtllbnhal,  Ins. 

Suec,  t.  I,  p.  47,  5. 
Onthopfuigm  fracticomis^  Latrbille,  Hlst.  Nat.,  t.  X,  p.  112.  — /d.,  Gêner., 

t.   II,    p.   80,  5.  —  Steprens,  nittstr.,  t.  II,  173,   4.  —  Hbbr,   Faun.  Col. 

HeW.,  t.  I,  p.  507,  12.  —  MuLSANT,  Lamellic.  p.  118,  5.  —  Ericbson,  Natuiig. 

de  Ins.  Deutseh.,  t.  III,  p.  773,  7.  —  Costa,  Faun.,  39,  8.  —  L.   Reutenba- 

CHER,  Faun.  Austr.,  2«  édit.,  p.  424.  —  Geioiinoer  et  Harold,  Catal.,  t.   4, 

1029. 

(f  État  normal.  —  Chaperon  subogival,  tronqué  ou  subéchancré  en 
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devant.  Suture  frontale  à  peine  marquée,  un  peu  arquée  en  devant.  Tête 
chargée  d'une  lame  paraissant  appartenir  à  la  région  cervicale,  d'abord 
inclinée  en  arrière,  terminée  par  une  corne  spiniforme  relevée  à  angle 
presque  droit  ou  peu  ouvert,  aussi  élevée  que  la  partie  supérieure  du  pro- 
thorax et  faiblement  recourbée  en  arrière  à  son  sommet  :  la  lame  offrant 
de  chaque  côté,  h  sa  base,  un  relief  obliquement  longitudinal,  dirigé  de 
bas  en  haut  et  de  dedans  en  dehors,  aboutissant  chacun  à  son  extrémité 
supérieure  à  une  dent  très-saillante  réfléchie  en  devant  :  cette  lame  for- 
mant après  ces  dents,  jusqu'à  la  base  de  la  corne,  un  triangle  muni  d'une 
dent  légère  sur  les  côtés.  Prothorax  rétus  en  devant,  avec  le  bord  supé- 
rieur de  cette  partie  rétuse,  légèrement  échancré  dans  son  milieu. 

Yariations.  À  mesui*e  que  les  individus  s'éloignent  de  l'état  normal,  le 
chaperon  se  rapproche  de  la  forme  semi-circulaire  qu'il  a  chez  la  $  ;  la 
suture  frontale  devient  moins  faible.  La  corne  de  la  lame  se  raccourcit  en 
se  penchant  moins  en  avant  :  cette  lame  se  rapproche  davantage  de  la 
partie  postérieure  de  la  tète  ;  elle  devient  tricuspide  ;  elle  perd  bientôt  son 
prolongement  corniforme  ;  elle  est  alors  simplement  arquée  sur  sa  tranche  ; 
elle  finit  même  par  être  subhorizontale  sur  celle-ci.  Hais  alors  même 
qu'elle  est  ainsi  déformée,  on  voit  encore  les  traces  des  reliefe  qui  se  ter- 
minaient par  une  dent  très-saillante  et  réfléchie  en  devant  chez  les  exem- 
plaires les  plus  développés.  Le  prothorax  montre,  d'une  manière  graduel- 
ment  affaiblie,  sa  partie  rétuse  antérieure,  et  finit  par  être  convexement  et 
uniformément  déclive  en  devant. 

Ces  variations  peuvent  être  réduites  à  deux  principales  : 

Var.  a.  Lame  du  vertex  tricuspide.  Prothorax  plus  brièvement  rétus  en 
devant. 

Var.  b.  Lame  du  vertex  très- voisine  du  bord  postérieur  de  la  tète  ;  ré- 
duite 4  une  saillie  transverse  arquée  ou  subhorizontale  sur  sa  tranche. 
Proth(»rax  convexement  déclive  en  devant. 

^  ^TAT  NORMAL.  Chaperofi  plus  rapproché  de  la  forme  semi-circulaire. 
future  frontale  saillante,  arquée  en  avant.  Tête  chargée  d'une  lame  plus 
*^'»-lante,  appartenant  à  la  région  cervicale,  arquée  sur  sa  tranche,  légère- 
Qicnt  arquée  en  devant.  Prothorax  brièvement  rétus  à  sa  partie  antérieure. 

^(^riatUms.  Chez  les  individus  s'éloignant  plus  ou  moins  de  cet  état,  la 
l&me  du  vertex  devient  moins  saillante,  à  peine  plus  élevée  que  la  suture 
frontale.  Elle  finit  par  être  horizontale  au  lieu  d'être  arquée  sur  sa  tranche. 
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Le  prothorax  perd  peu  à  peu  sa  partie  rétase  poar  se  montrer  convexe- 
ment  déclive  e&  devant. 
Var.  c.  Lame  occipitale  horizontale  sur  sa  tranche. 

Obs.  Le  dessein  des  élytres  varie  suivant  le  nombre  ou  le  développement 
des  taches  brunes  ou  d'un  noir  brun  ;  parfois  celles-ci  ont  pris  un  tel  dé- 
veloppement que  les  étuis  sont  presque  uniformément  bruns  ou  d'un  noir 
brun  parcimonieusement  marqués  de  taches  testacées,  avec  la  base  et 
l'extrémité  de  cette  dernière  couleur. 

Long.,  0%0056  à  0«,0100  (2  1/2  à  4  1^2  1.)  ;  — larg.,  0»,0036  à  O«,0056 

(1  2/3  à  2 1/2 1.). 

Corps  garni  ou  hérissé  en  dessus  de  poils  d'un  cendré  flavescent,  plus 
courts  et  moins  apparents  sur  les  élytres  que  sur  le  prothorax.  Chaperon 
relevé  en  rd)ord  tronqué  ou  échancré  en  devant.  Cette  troncature  ou  cette 
échancrure  n'affectant  parfois  que  le  rebord,  mais  d'autrefois  le  chaperon 
lui-même  ;  d'un  vert  bronzé  obscur  ;  plus  finement  ponctué  chez  le  çf  que 
chez  la  9  ;  hérissé  de  poils  fins.  Protharax  légèrement  relevé  à  ses  anfi^es 
de  devant,  muni  &  ceux-ci  d'un  rebord  saillant  et  dirigé  en  dehors  en 
forme  de  courte  dent,  faisant  par  là  paraître  sinueux  le  c6té  externe  de  ces 
angles  ;  finement  rebordé  à  la  base;  densement  ponctué  en  dessus  ;  ces 
points  parfois  rftpeux  ou  snbgranuleux  chez  les  o*  les  plus  développés  ; 
d'un  vert  bronzé  obscur;  hérissé  de  poils  fins  et  assez  courts.  Élytres  à 
suture  d'un  vert  métallique  ;  d'un  testacé  roussÀtre  ou  livide,  et  plus  ou 
moins  tachées  ou  marbrées  de  brun-noir  sur  le  reste  de  leur  sur&ce  ;  à 
stries  légères  et  peu  ou  point  distinctement  ponctuées  ;  à  calus  hume- 
rai nul  ou  peumarqué.  Intervalles  plans  ou  planiuscules  ;  marqués  de  points 
assef  petits,  presque  trisérialement  disposés,  donnant  chacun  naissance  à 
un  poil  très-court  et  souvent  peu  distinct.  RepU  noir  ou  bran  sur  les  côtés 
de  la  poitrine,  testacé  sur  ceux  du  ventre.  Pygidium  d'un  vert  obsur  ou 
d'un  noir  bronzé  ;  lisse,  finement  pointillé.  Dessous  du  corps  garni  de  poils 
d'an  roux  livide.  Poitrine  d'un  noir  verdâtre  ou  bronzé,  brillant;  plus 
grossièrement  et  moins  uniment  ponctué  sur  le  métasternum  que  sur  les 
flancs.  Ventre  d'un  noir  mat  ;  chargé  sur  les  arceaux  d'une  rangée  de 
points  ou  de  petits  grains  piligères.  Pieds  d'un  noir  verdâtre  ou  bronzé . 
Cuisses  marquées  dépeints  assez  gros.  Tibias  postérieurs  mutàs^  à  leur 
côté  externe,  de  cinq  dentelures,  avant  la  dent  terminale.  Tarses  bruns  ou 
d'un  brun-rouge. 
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Cette  espèce  habite  la  plupart  des  parties  de  la  France ,  surtout  vers  la 
fiii  de  Tété  et  en  automne.  Elle  est  beaucoup  plus  commune  dans  les  en- 
TiroD  de  Lyon  que  l'O.  nuchicortiù. 

QrBs.  VO.  se  distingue  des  0.  vacca,  camobita^  mtUd  et  lemurj  par  le 
repli  de  ses  élytres  noir  ou  brun  sur  les  côtés  de  la  poitrine.  Il  s'éloigne 
d'ailleurs  de  TO.  vacca  parles  angles  de  devant  de  son  protborax  sinués  sur 
les  c5tés,  par  ses  élytres  tachés  de  noir;  du  cœnobita  par  la  couleur  de  sa 
tète,  de  son  prothorax  et  surtout  du  dessous  dé  son  corps  ;  des  0.  maki  et 
lemurpar  ses  élytres  non  parées  d'une  ou  de  deux  rangées  transversales  de 
taches  noires.  Il  se  rapproche  davantage  de  VO.  nuchicomis  avec  lequel 
il  a  été  souvent  confondu  ;  mais  il  s*en  distingue  par  son  chaperon  sub- 
ogival  chez  les  cf  les  plus  développés  ;  par  la  lame  de  la  tête  paraissant 
appartenir  à  la  région  cervicale  plutôt  que  frontale  ;  par  son  prothorax 
plus  fortement  ponctué,  sinué  au  côté  externe  de  ses  angles  de  devant  ; 
par  ses  élytres  à  suture  verdâtre,  par  leur  intervalle  juxta-sutural  à  fond 
testacé,  au  lieu  d^étre  noir,  marquées  plutôt  que  réticulées  de  taches 
noires  ;  par  son  pygidium  plus  finement  ponctué  ;  par  ses  tibias  posté- 
rieurs munis  ordinairement  de  cinq  dentelures  à  leur  côté  externe,  avant 
la  dent  terminale. 


11.  Ontliaplaiisu»  iiacliieoriil0,  Linné. 

ProlkoraxiTun  noir  légèrement  bronzé,  ponctué, pubescent,  en  ligne  courbe 

ou  côté  externe  de  ses  angles  de  devant.  Chaperon  en  demi-cercle  tronqué 

ousubéchancré  à  la  partie  antérieure  de  son  rebord,  Élytres  testacées,  avec 

l'intervalle  juxta-sutiiral  noir;  marquées  d*un  point  sur  le  calus,  d^une  tache 

carrée  à  la  base  du  cinquième  intervalle,  et  comme  réticulées  sur  le  reste 

deUurstirface  de  taches  noires.  Repli  noir  sur  les  côtés  de  la  poitrine, 

testacé  sur  ceux  du  ventre.  Pygidium  ruguleusement  ponctué.  Dessous  du 

cor^s  é^un  noir  métallique.  Ventre  marqué  sur  ses  arceaux  d'une  rangée 

àt  jetais  points.  Tibias  postérieurs  extérieurement  à  trois  ou  quatredente- 

lures, 

(f  Suture  frontale  à  peine  apparente.  Front  chairgé  d'une  lame  ordi- 
nairement cornigère,  parfois  réduite  à  une  lame  arquée  sur  sa  tranche  et 
située  alors  sur  la  région  cervicale. 

9  Suture  frontale  très-saillante.  Front  chargé  d'une  lame  transverse 
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plus  saillante,  naissant  vers  le  bord  postérieur  des  yeux,  légèrement  arquée 
sur  sa  tranche,  parfois  raccourcie  à  ses  extrémités,  qui  se  confondent  avec 
la  surface  du  front. 

Scarabaeui  nuchiconm^  Linné.  Syst.  Nat.,  10*édit.,  t.  I,  p.  347,  17.  -^  M., 
12«  édit.,  1. 1,  p.  547,  24.  —  Db  Gber,  Mém.,  t.  IV,  p.  26tf,  9.  —  Fibricios, 
Syst.  Entom.,  p.  26,  104  .  —  Id.^  Syst.  Entom.,  1. 1,  p.  58, 192.  -^  Pretssler, 
Babm.  Ins.,  t.  I,  p.  45,  48,  pi.  2,  fig.  10.  ^  Panzbr,  Faun.  Germ.,  41,  1. 

Scarabaeu»  planicomU^  Hbrbst,  Naturs.,  t.  II,  p.  210,  126,  pi.  14,  6g.  13. 

Scarabaeu»  xiphioi^  Fabricius,  Syst.  Entom.,  t.  I,  p.  159,  193.  —  Paykull,  Fauo. 
Suec,  t.  I,  p.  32,  39. 

CoprU  nuchicomis t  Sturm,  Verz.,  I,  p.  107,  90.  ^  /d.,  Deutscb.  Faun.,  t.  I, 
p.  57,  15.  —  Illioer,  Kaef.  Preuss.,  p.  42,  5.  —  Fabricius,  Syst.  Eleuth., 
t.  I,  p.  50,  90.  —  DuFTSCHXfDT,  Faun.  Austr.,  t.  I,  p.  148,  11.  —  Cyllenral, 
Ins.  Suec,  1. 1,  46,  4. 

Coprii  xîpAîof,  Fabricius,  Syst.  Eleutb.,  I,  50,  92. 

Onthophagu$  nuchicomiSy  Latreille,  Hist.  Ffat.,  t.  X,  113,  9.  —  Stephbiis, 
IlJustr.,  t.  m,  p.  175,  8 .  —  Hber,  Faun.  Col.  Helvet.,  I,  508, 13  .  —  Mulsant, 
Lamellîc,  p.  114,  4.  —  Êricbson,  Naturg.  de  Ins.  Deutsch.,  t  III,  p.  774,  8. 
—  L.  Redtbnbacrbb,  Fauir.  Austr.,  2«  édit.,  p.  424.  —  Gbiiiiincer  et  Uarold, 
Catal.,  t.  IV,  1033. 

État  normal.  C/iaperon  parfois  subogival  ordinairement  en  demi-cercle, 
relevé  en  rebord  plus  saillant  en  devant,  tronqué  ou  subéchancré  à  la  par- 
tie antérieure  de  ce  rebord.  Suture  frontale  à  peine  apparente,  un  peu  ar- 
quée en  devant.  Front  chargé  d'une  lame  naissante  au  niveau  du  bord  pos- 
térieur des  yeux,  inclinée  d*abord  en  arrière,  subparallèle  d'abord  sur  les 
côtés  jusqu'aux  trois  septièmes  de  sa  longueur,  puis  brusquement  rétrécie 
et  redressée  en  une  corne  terminée  en  pointe  obtuse,  un  peu  moins  élevée 
que  le  dos  du  prothorax,  et  faisant  avec  la  partie  antérieure  du  front  un 
angle  un  peu  plus  ouvert  que  l'angle  droit.  Proikorax  rétus  en  devant, 
déprimé  derrière  la  lame  cornigère  et  offrant  une  sinuosité  sur  la  partie 
médiane  du  bord  supérieur  de  sa  partie  rétuse. 

Variations,  Chez  les  individus  s'éloignant  de  cet  état  le  plus  développé, 
le  chaperon  devient  semi-circulaire,  son  rebord  se  montre  moins  saillant 
en  devant  ;  la  suture  frontale  devient  moins  faible  ou  sensiblement  sail- 
lante; la  lame  cornigère  se  raccourcit;  sa  partie  basilaire  qui  était  subpa- 
rallèle se  rétrécit  de  bas  en  haut,  ses  angles  supérieurs  s'arrondissent,  elle 
offre  l'image  d'un  triangle  sinueux  sur  les  côtés  et  terminé  en  pointe.  Cett  e 
armure  frontale  naît  alors  sur  la  région  verticale  et  finit  enfin  par  se  réduire 
à  une  lame  arquée  sur  sa  tranchée.  Le  prothorax  subit  des  modifications 
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en  harmonie  avec  celles  de  la  lame  ;  à  mesure  que  celle-ci  se  raccourcit, 
sa  partie  rétuse  se  réduit  dans  sa  hauteur»  sa  dépression  médiane  et  la  si- 
DQOsité  qui  en  forme  le  bord  supérieur  s'effacent;  le  protfaorax  finit  enfin 
par  être  convexement  déclive  à  sa  partie  antérieure,  arqué  en  devant  sur 
sa  moitié  médiaire,  en  ofiFrant  deux  traces  des  tubercules  séparés  par  une 
sinuosité  à  peine  marquée  ;  peu  ou  point  rétus  au-dessus  de  son  bord  an- 
térieur. 
Ces  modifications  peuvent  être  réduites  à  la  variété  suivante  : 

Var.  a.  Occiput  chargé  d'une  lame  seulement  arquée  sur  sa  tranche  et 
noD  comigëre,  moins  large  à  ses  angles  supérieurs  que  la  suture  frontale  : 
celle-ci  un  peu  saillante. 

(hUkophagui  nuchicomis,  Mulsant,  loc.  cit.,  var  B. 

$  État  normal.  Chaperon  semi-circulaire,  moins  fortement  relevé  en 
rebord  en  devant  que  chez  le  çf ,  tronqué  ou  subéchancré  en  devant. 
Suture  frontale  très-saillante,  légèrement  arquée  en  devant.  Front  chargé 
d^one  lame  plus  large  et  un  peu  plus  saillante  que  la  suture  frontale,  lé- 
gèrement arquée  sur  sa  tranche.  Prothorax  rétus  en  devant,  derrière  la 
tète,  chargé,  dans  la  partie  médiane  de  cette  partie  rétuse,  d'une  saillie  en 
ogive  un  peu  moins  longue  qu'elle  n'est  large  à  la  base. 

Variations.  A  mesure  que  les  individus  s'éloignent  de  ce  développement 
le  plus  complet,  la  suture  frontale  et  la  lame  frontale  se  raccourcissent  ; 
la  saillie  du  front  finit  par  n'être  qu'une  lame  arquée  sur  sa  tranche,  se 
confondant  sur  les  côtés  entre  la  surface  du  front  et  paraissant  moins  large 
que  la  suture  frontale.  Le  prothorax  se  montre  moins  sensiblement  relus; 
sa  saillie  se  raccourcit  et  se  montre  légèrement  déprimée  et  comme  bitu- 
berculeuse  en  devant.  Cette  partie  saillante  finit  enfin  par  n'offrir  que  de 
faibles  traces  de  son  existence  ou  par  disparaître,  en  môme  temps  que  la 
partie  antérieure  du  prothorax  se  montre  convexement  déclive  en  devant. 

Var.  b.  Lame  frontale  réduite  à  une  courte  saillie  arquée  sur  sa  tranche. 
Prothorax  convexement  déclive  en  devant. 

OtUhophaguê  nuehicomis,  Mitlsant,  Ioc.  cit.,  var.   C. 

Obs.  La  couleur  foncière  des  élytres  varie  de  teinte.  Leur  dessein  varie 

également  suivant  le  développement  de  leur  réseau.  Quelquefois  celui-ci 

4sÉmE,  T.  n.  —  1869  33 
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est  d'un  noir  bronzé  et  à  mailles  plus  larges  (0.  DiUivynU ,  Sepbens)  ;  d'au- 
trefois le  réseau  est  presque  effacé*. 

Nous  avons  trouvé  quelques  individus  dont  le  prolhorax  était  marqué 
de  taches  rouges  (Muls.,  Lamellic,  Var.;  cT). 

Long.,  0»,0056 à 0»,00 90(2  1/2 1.  à  4  1.) ;  —  lârg.,  0*,0033  àO«,0045 

(1  1/2  à  2  1.). 

Corps  peu  luisant  en  dessus.  Chaperon  ordinairement  semi-circulaire  ; 
relevé  en  un  rebord  plus  saillant  en  devant  que  sur  les  côtés,  tronqué  ou 
subéchancré  à  sa  partie  antérieure.  Tête  d'un  noir  bronzé  ou  d'un  bronzé 
obscur  et  mat  ;  superficiellement  ponctuée  ;  hérissée  de  poils  d'un  livide 
cendré.  Prothorax  non  relevé  en  rebord  plus  saillant  à  ses  angles  de  de- 
vant, en  ligne  courbe  et  non  sinuée  au  côté  externe  de  ceux-ci  ;  finement 
rebordé  à  la  base  ;  d'un  noir  bron2é  et  mat  ;  marqué  de  points  rapprochés 
et  ordinairement  plus  légers,  quelquefois  un  peu  granuleux  en  devant; 
garni  de  poils  d'un  livide  cendré  courts  et  souvent  usés.  Êlytres  testacêes 
ou  d'un  flave  roussfttre  ;  cains  humerai  peu  saillant  ;  marquées  sur  ce 
calus  d'une  tache  subarrondie,  et,  à  la  base  du  cinquième  intervalle  à 
partir  de  la  suture,  d'une  tache  carrée  noire  ou  d'un  noir-verdâtre  ;  de 
même  couleur  sur  l'intervalle  juxta-sutural,  et  marquées  sur  le  reste  de 
leur  surface  de  taches  également  noires  ou  d'un  noir-verdâtre,  consti- 
tuant une  sorte  de  réseau  parfois  plus  ou  moins  incomplet.  Intervalles 
plans  ou  planiuscules,  glabres  ou  presque  glabres,  presque  imponctués  sur 
les  plus  rapprochés  de  la  suture,  plus  sensiblement  ponctués  sur  les  exté- 
rieurs. Repli  noir  ou  d'un  noir-verdâtre  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  testacé 
sur  ceux  du  ventre.  Pygidium  noir  ou  d'un  noir-verdâtre  ;  asssez  forte- 
ment ponctué.  Dessous  du  corps  garni  de  poils  d'un  roux  livide  ;  noir  ou 
d'un  noir  métallique,  brillant  sur  la  poitrine,  luisant  sur  le  ventre.  Poitrine 
densement  ponctuée,  marquée  de  poidts  piligères  moins  rapprochés  sur  le 
métasternum,  ordinairement  rayée  d'un  sillon  sur  la  ligne  médiane  de  ce 
dernier.  Ventre  presque  lisse  sur  sa  région  médiane,  marqué  sur  les  côtés 
des  arceaux  d'une  rangée  de  petits  points  piligères.  Pieds  noirs  ou  d'an 
noir  métallique.  Cuisses  intermédiaires  et  postérieures  marquées  de  points 
assez  gros  et  médiocrement  ou  peu  rapprochés.  TUnas  postérieurs  munis 
extérieurement  de  trois  ou  quatre  dents.  Tarses  noirs. 

Cette  espèce  parait  commune  dans  la  plupart  des  pailies  de  la  France. 

Obs.  L'O.  nuchicomis  a  souvent  été  confondu  avec  VO.  fracOeomis. 
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Creatzer,  le  premier,  a  sigaalè  nettement  une  partie  des  caractères  distinc- 
ti&  des  deax  espèces.  Le  nucMcorim  s'éloigne  des  0.  vacca  et  cœnobita 
par  le  repli  de  ses  élytres  noir  ou  brun  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  testacé 
snr  ceux  du  ventre.  Le  même  caractère  le  sépare  desO.  maki  et  lemur  dont 
les  élytres  sont  parées  d'une  ou  de  deux  rangées  transvei'sales  de  taches 
noires,  qui  lui  manquent. 

Il  se  dislingue  du  fracticomis  par  la  lame  de  la  partie  postérieure  de  la 
tète,  paraissant  naître  du  front  plutôt  que  de  la  région  verticale;  par  les 
angles  de  devant  du  prothorax  arqués  en  devant  au  lieu  d'être  sinués  à 
leur  côté  externe  ;  par  le  dessous  de  son  corps  d'un  noir  métallique  ;  par 
ses  élytres  noires  sur  le  premier  intervalle,  marquées  d'une  tache  subar- 
rondie sur  le  calus  et  d'une  tache  carrée  à  la  base  du  cinquième  inter- 
valle, et  comme  réticulées  sur  le  reste  de  leur  surface  de  taches  noires. 

La  tache  noire  et  carrée  de  la  base  du  cinquième  intervalle  se  re- 
trouve à  peu  près  chez  tous  les  individus,  et  ce  caractère,  qui  n'avait  pas 
été  signalé,  est  un  des  traits  les  plus  distinctife  de  cette  espèce. 


*  tu.  €liitliepliM8Wi  lemur,  Fabricius. 

Corps  hérissé  de  poils  endesstis.  Chaperon  en  demi-cercle  {cf  9  )téchan- 
créen  devant.  Tête  et  prothorax  iun  vert  bronzé;  la  première  ponctuée; 
chargée  sur  le  front  iune  lame  transverse  saillante;  le  second,  granuleux^ 
quadrituberculé  en  devant.  Élytres  testacées,  avec  le  premier  intervalle  et 
des  taches  d'un  vert  obscur  ou  bronzé;  ces  taches  constituant  une  rangée 
commune  arquée  en  arrière,  croisant  la  suture  vers  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur. Dessous  du  corps  et  pieds  d'un  vert  foncé  ou  bronzé. 

cf  Suture  frontale  à  peine  apparente. 

9  Suture  frontale  saillante ,  mais  sensiblement  moins  élevée  que  la 
frontale. 

SeanUfoeuê  lemur-,  Fabricius,  Spec.  Ins.,  t.  II,  Append.  (1781),  p.  i95.  —!d.,  Entom. , 
Syst.,  t.  I,  p.  iS,  1S8.  —  Herbst,  Natnrs.,  t.  II,  p.  213, 128,  pi.  16,  fig.  9 
—  Olivier,  Entom.,  1. 1,  HI,  p.  129,  152,  pi.  191.  —  Pretsslbr,  Bœhm.  Ins., 
p.  97,  95. 

Searaboeuiquadrituberculatus,  Laichart,  Tyr.  Ins.,  t.  I  (1781),  p.  23,  16. 

ScarabaeuM  dieempunctaiui,  Schaller,  Schr.  Ges.  Halle,  I,  p.  237. 

Coprit  lemur,  Fabricius,  Syst.  Eleuth.,  t.  I,  p.  39>   42.  —  DuFrsGHMniT,  Faun. 
Aufttr.,  t.  I,  p.  159,  2.  —  Sturh,  Deutsch.  Faun.,  1. 1,  p.  38,  3. 

Onthophagui  lemur,  Latreille,  Hist.  Nat.,  t.  X,  p.  116,  15.  —  Hber,  Faim.  Col 
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Helvet.,  t.  I,  p.  b'Otf,  3.  —  Mulsamt,  Lamellic,  p.  108,  2.  —  Erichson» 
Naturg.  de  Ins.  Deutscb.,  t.  III,  p.  770,  0.  —  Costa,  Faun.,  p.  31,  3.  ~ 
L.  Redtenbacher,  Faun.  Austr.,  2«  édit.,  p.  423.  —  Gehmincer  et  Habolo, 
CaUI.,  t.  IV,  1031. 

o*  et  9  .  État  normal.  Front  chargé  d'une  lame  transverse  saillante» 
horizontale  sur  sa  tranche.  Prothorax  réim  en  devant;  ofirant,  au  bord 
supérieur  de  cette  partie  rëtuse,  quatre  tubercules  :  les  deux  médiaircs 
unis,  constituant  une  saillie  planiuscule  en  dessus',  bilobée  en  devant  : 
chacun  des  autres,  saillant,  arrondi,  situé  dans  la  partie  correspondante 
au  bord  postérieur  de  l'angle  postérieur  de  la  tète. 

VarialUms.  Chez  les  individus  moins  développés,  la  lame  frontale  est 
moins  saillante  ;  les  tubercules  se  montrent  afiaiblîs,  la  partie  rétuse  plus 
courte  et  enfin,  var.  a.,  le  prothorax  se  montre  convexement  déclive  en 
devant,  et  n'offre  plus  ou  presque  point  de  traces  des  tubercules. 

Onthopliagut  2emur,  Mulsant,  loc.  cit.,  var.  E. 

État  normal  des  élytres.  Êlytres  testacés  ou  d'un  fauve  flave  ou  livide, 
d'un  vert  bronzé  sur  l'intervalle  suturai  ;  parés  de  taches  également  d'an 
vert  bronzé,  constituant  une  rangée  commune  aux  deux  étuis,  arquée  en 
arrière,  naissant  sur  le  calus  humerai  et  croisant  la  suture  vers  la  moitié 
de  sa  longueur  :  ces  taches  situées  sur  les  huitième,  septième,  cinquième, 
troisième  et  deuxième  intervalles,  à  partir  de  la  suture. 

Var.  b.  Quelques-unes  des  taches  des  élytres  plus  ou  moins  allongées 
en  forme  de  bande  longitudinale. 

Var.  c.  Taches  des  élytres  parfois  dilatées  au  point  de  constituer  un  arc 
dirigé  en  arrière. 

Scarabacus  hybriéha  :  Faun.  Aspr.,  18S8,  p.  9â. 

Var.  d.  Taches  des  élytres  en  dessous  du  nombre  normal,  parfois  ob- 
solètes ou  peu  distinctes. 

Long.,  O'-.OOSe  à  0«»,0090  (2  1/2  à  4 1);  —  larg,,  0»,0033  à  O-jOOAS 

(1  1/2  à  2  1.). 

Corps  hérissé  en  dessus  de  poils  blonds  ou  d'un  cendré  flavescent,  plus 
courts  surlesélylres  que  sur  le  prothorax.  C^peron semi-circuiaireCo*  ?  )i 
cchancré  en  devant  ;  relevé  en  rebord  à  peine  plus  saillant  en  devant  que 
sur  les  côtés.  Tête  d'un  vert  bronzé  ;  plus  fortement  ponctuée  chez  la  ? 
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que  cbez  le  (f .  Fi^othorax  en  ligne  courbe  et  non  sinuée  au  côté  externe 
des  angles  de  devant  ;  finement  rebordé  à  la  base  ;  d'un  vert  bronzé  ou 
légèrement  cuivreux  ;  granuleux,  avec  le  devant  du  bord  postérieur  briève- 
ment lisse  ;  hérissé  de  poils  courts  ;  offrant  ordinairement,  au  moins  sur 
sa  moitié  postérieure,  les  traces  d'un  sillon.  Élytres  testacées,  blondes  ou 
(i*uD  blond -roussâtre  ;  à  stries  légères,  à  peine  ou  finement  ponctuées; 
teintées  comme  il  a  été  dit.  Intervalles  plans  ou  planiuscules  ;  chargés  de 
petits  grains  presque  sérialement  disposés,  donnant  chacun  naissance  à 
un  poil  fin,  court,  peu  apparent,  d'un  cendré  flavescent  ou  d'un  blond 
cendré.  Pygidium  d'un  vert  bronzé  ;  ponctué.  Dessous  du  corps  bronzé, 
d'un  vert  bronzé  on  obscur,  semi-brillant  sur  la  poitrine,  presque  mat  sur 
le  ventre;  garni  de  poils  d'un  roux  livide.  Poitrine  marquée  sur  les  côtés 
et  sur  le  métastemum  de  points  presque  de  même  grosseur.  Ventre  lisse 
et  glabre  sur  sa  région  médiaire  ;  marqué  sur  ses  arceaux  d'une  rangée  de 
petits  points  piligères  sur  les  côtés.  Pieds  bronzés  ou  d'un  vert  bronzé. 
Cuisses  postérieures  marquées  de  points  presque  aussi  nombreux  que  les 
intermédiaires.  Tarses  bruns  ou  d'un  brun  rouge. 

Cette  espèce  est  commune  dans  la  plupart  de  nos  provinces.  On  la  trouve 
principalement  au  milieu  de  l'été;  elle  parait  aimer  les  lieux  secs. 

Obs.  Les  taches  des  élytres  s'allongent  parfois  en  forme  de  bandes.  Les 
élytres,  chez  ces  variétés  surtout,  devienent  parfois  nébuleuses  ou  obs- 
cures, surtout  après  la  mort  de  l'insecte. 

L'O.  lemur  se  distingue  des  autres  espèces  à  élytres  testacées  par  son 
prothorax  quadrituberculeux  en  devant,  et  par  ses  élytres  pftles,  parées  de 
taches  d'un  vert  bronzé  ou  obscur  constituant  une  rangée  commune  ar- 
quée en  arrière. 


tS.  Ontliopliasas  aialii,  Illioer. 

Corps  hérissé  de  poilSy  en  dessus.  Chaperon  en  demi-cerdey  faiblement 
obtus  ou  échancré  en  devant.  Téteet'prothorax  bronzés  :  la  première  dense- 
ment  ponctuée;  chargée  sur  le  vertex  d'une  corne  droite  cf  >  ou  éCune  lame 
transverse  9  .*  le  second^  granuleux^  souvent  déprimé  en  devant  cf.  Élytres 
testacées  y  avec  le  premier  intervalle,  une  bande  longitudinale  raccourcie 
en  devant  sur  le  huitième,  et  deux  rangées  transverses  de  taches  noires 
ou  brunes ,  Fantérieure  formée  de  cinq  taches,  la  postérieure  de  deux  ou 
trois.  Dessous  du  corps  et  pieds  <Pun  noir  bronzé. 
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0*  Front  chargée  d'une  corne  occipitale  droite  parfois  réduite  &  une 
lame  transverse,  arquée  sur  sa  tranche. 

9  Front  chargé  d*une  lame  occipitale  transyerse,  horizontale  sur  sa 
tranche. 

Coprif  malb',  iLuani,  Hag.,  t.  n,  p.  204,  7.  —  Gbriiar,  Faim.  Eur.,  8,  1. 
OfUhophagui  maki ^Mui&i^y  Lamellic,  p.  111,  3.  •*  Jacqueun  t>u  Val,  Geoer. 
(Scarabéides),  pi.  i,  flg.  19.  —  GEMumonet  Harold,  Catal.,  t.  IV,  1032. 

(f  État  normal.  Suture  frontale  faiblement  saillante,  un  peu  arquée  en 
devant*  Région  du  vertex  chargée,  près  de  sa  partie  postérieure,  d'une  pe- 
tite corne  droite,  graduellement  rétrécie  en  pointe  obtuse,  moins  élevée 
que  la  partie  supérieure  du  prothorax  :  ce  dernier  un  peu  déprimé  en  de- 
vant derrière  la  corne. 

Variations.  Quand  l'insecte  s'éloigne  de  l'état  normal,  la  corne  se  rac- 
courcit et  enfin, 

Var.  a.,  elle  finit  par  se  transformer  en  une  lame  transverse,  sensiblement 
plus  étroite  que  la  suture  frontale  et  simplement  arquée  sur  sa  tranche. 
Prothorax  sans  dépression  sensible  en  devant. 

$  État  nobhal.  Suture  frontale  un  peu  plus  saillante  que  chez  le  o^. 
Bigion  du  vertex  chargée  d'une  lame  transverse  horizontale,  sur  sa  tranche. 

État  normal  des  élvtres.  Êlytres  testacées  ou  d'un  fauve  flave  ou  livide, 
à  premier  intervalle  brun  ou  d'un  brun-verdftire  :  le  huitième  paré  d'une 
bande  brune  ou  noire,  non  avancée  jusqu'au  calus  humerai  ;  parées  cha- 
cune de  deux  rangées  transverses  de  taches  brunes  ou  d'un  brun-verdâtre  : 
la  rangée  antérieure  composée  de  cinq  taches,  situées  sur  les  huitième, 
septième,  dnquième,  troisième  et  deuxième  intervalles  :  celle  du  huitième 
intervalle  située  sur  le  calus,  un  peu  plus  avancée  que  celle  du  cinquième  : 
celle  du  septième  plus  postérieure  que  ses  deux  voisines  ;  celles  des  cin- 
quième, troisième  et  deuxième  intervalles  constituant  avec  leurs  pareilles  un 
arc  commun,  dirigé  en  arrière,  croisant  la  suture  du  quart  ou  tiers  antérieur 
de  sa  longueur  ;  celle  du  deuxième  intervalle  petite  et  parfois  nulle;  la 
rangée  postérieure  transverse,  située  vers  les  trois  quarts  de  leur  lon- 
gueur, formée  de  deux  ou  trois  taches  situées  sur  les  deuxième,  troisième 
et  cinquième  intervalles  ;  celle  du  deuxième,  souvent  nulle. 

Variationê.  Quelquefois  la  bande  du  huitième  intervalle,  les  taches  du 
deuxième  intervalle  de  Tune  ou  l'autre  rangée  manquent.  D'autres  fois  au 
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contraire  ces  taches  se  dilatent  de  manière  à  offrir  une  tacbe  de  plus  sur 
le  sixième  intervalle,  ou  à  s'unir  presque  entre  elles  par  une  modification 
plus  singulière. 

Var.  b,  La  tache  du  calus  humerai  et  la  bande  qui  la]  suit  sont  seules 
marquées;  les  autres  taches  des  deux  rangées  ont  disparu  ;  mais  les  six 
premières  stries  se  trouvent  parées  d'une  ligne  brune  ou  d'un  brun-ver- 
vâtre  qui  les  déborde. 

Ontkophaguê  ffioAî,  Mulsant,  loe.  cit.,  var.  G. 

Long.,  0",0056  à0»,0078  (2  1/2  à  3  1/2  1.);  -larg.,  10»,0033  à  0",0045 

(il/2  à  21.). 

Corps  hérissé  en  dessus  de  poils  d'un  livide  flavescent,  moins  .courts  sur 
le  prothorax  que  sur  les  élytres.  Chaperon  [en^demi-cercle  ;  relevé  en  re- 
bord un  peu  plus  saillant  en  devant  ;  parfois  presque  entier  (surtout  chez 
la  9  ),  ordinairement  tronqué  ou  subéchancré  en  devant.  Tête  bronzée  ; 
ordinairement  aussi  densement  et  aussi  fortement  ponctuée  chez  le  cf  que 
chez  la  $  .  Prothorax  en  ligne  courbe  et  non  sinuée  au  côté  externe  des 
angles  de  devant  ;  finement  rebordé  à  la  base  ;  bronzé  ou  d'un  bronzé- 
verdfttre  ;  granuleux  ;  hérissé  de  poils  ;  offrant  souvent  sur  la  seconde 
moitié  de  sa  ligne  médiane  les  traces  d'un  sillon.  Êlytres  testacées,  blondes 
ou  d'un  blond -roussfttre  ;  à  stries  légères  ou  peu  profondes  et  légèrement 
ponctuées  ;  peintes  comme  il  a  été  dit.  Intervalles  plans  ou  planiuscules  ; 
cbai^  de  petits  grains  presque  disposés  sur  deux  rangées,  donnant  cha- 
cun naissance  à  un  poil  fin  et  court.  Pygidium  bronzé  ;  finement  ponctué. 
Dessous  du  corps  noir  ou  d'un  noir-bronzé  ;  brillant  sur  la  poitrine,  un 
peu  luisant  sur  le  ventre  ;  garni  de  poils  d'un  roux  livide.  Poitrine  plus 
finement  et  plus  densement  ponctuée  sur  les  côtés  que  sur  le  métaster- 
num.  Ventre  lisse  et  glabre  sur  la  partie  médiane  de  ses  arceaux,  mar- 
qué de  petits  points  sur  leur  parties  latérales.  Pieds  noirs  ou  d'un  noir- 
bronzé  brillant.  Cuisses  postérieures  marquées  de  points  moins  nombreux 
que  les  intermédiaires.  Tarses  noirs  sur  le  premier  article,  d'un  rouge 
assez  vif  ou  brunâtre  sur  les  trois  derniers. 

Cette  espèce  habite  nos  provinces  méridionales.  Nous  l'avons  prise  en 
Provence  et  quelquefois  dans  les  environs  de  Lyon.  Elle  a  été  capturée 
dans  le  Var  par  Poudras  ;  près  de  Béziers  par  Gaubil  ;  près  de  Mont- 
pellier par  M.  Hénon. 
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Obs.  L'O.  maU  se  distingue  du  lemur^  par  sa  tète  armée  d*one  oome 
située  sur  la  région  du  vertez  chez  le  cf  »  d'une  lame  située  sur  la  même 
région  au  lieu  d'être  frontale  chez  la  9  ;  par  son  prothorax  non  tuber- 
culeux en  devant  ;  par  ses  élytres  parés  de  deux  rangées  de  taches  brunes 
ou  d'un  brun-bronzé  ;  par  le  dessous  de  son  corps  noir  ou  d'un  noir- 
bronzé,  au  lieu  d'être  d'un  vert  obscur  ou  bronzé,  etc. 

Le  dessin  de  ses  élytres  suffit  ordinairement  pour  fairejeconnaitre  cette 
espèce  entre  toutes  les  précédentes. 

Ce  dessin  ofire  cependant  diverses  variations  ;  ainsi  : 

Var.  a.  Les  taches  se  sont  paxfois  en  partie  dilatées,  empiètent  sur  les 
intervalles  qui  ne  doivent  point  en  avoir  et  paraissent  ainsi  au-dessus  du 
nombre  normal. 

Var.  b.  D'autrefois  au  contraire  quelques-unes  de  ces  taches  sont  obso- 
lètes ou  font  défaut. 

Var.  c.  Rarement  la  matière  colorante  foncée  semble  s'être  concentrée 
sur  les  striesy  qui  sont  alors  parées  de  lignes  longitudinales  qui  les  dé- 
bordent, et  les  taches  sont  alors  peu  apparentes  ou  indistinctes. 

MuLSANT,  Lamellic,  Tar.  A,  B,  C. 

DEUXIÈME   RAMEAU 

LES    ONITATES 

Caractèbes.  Prothorax  ordinairement  creusé  de  deux  courts  sillons  lon- 
gitudinaux au  devant  de  la  partie  médiaire  de  sa  base,  quelquefois  rayé 
seulement  d'une  courte  ligne  au  devant  de  l'écusson,  et,  dans  ce  dernier 
cas,  cette  pièce  scutellaire  toujours  distincte.  Front  généralement  relevé 
en  rebord  à  sa  partie  postérieure. 

La  disposition  que  présente  le  front  chez  ces  insectes  montre  les  relations 
qui  les  unissent.  Cette  partie  de  la  tête  est  ordinairement  relevée  en  rebord 
dans  sa  périphérie,  c'est-à-dire  séparée  de  l'épistome  par  sa  suture  fron- 
tale saillante  ;  relevé  du  côté  du  vertex  en  un  rebord  saillant,  souvent  écrasé 
dans  son  milieu  ;  plus  faiblement  relevé  en  rebord  sur  les  côtés.  Toutefois 
ces  caractères  s'affaiblissent  chez  l'Onilicelle  cf*,  et  disparaissent  chez  la  9  * 

Les  Onitates  forment,  avec  les  Coléoptères  du  rameau  précédent,  une 
chaîne  parallèle.  Les  Bubas,  par  leur  corps  épais  et  plus  convexe  quecbez 
les  espèces  suivantes,  par  leur  tête  armée  de  cornes,  par  leurs  élytres  à  neuf 
stries,  par  [l'intervalle  submarginal  relevé  au  côté  interne,  semblent  ici 
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représenter  les  Bousiers,  tandis  que  les  Oniticelles  sont  évidemment  les 
analogues  des  Onthopbagus  :  les  deux  courts  sillons  dont  le  prothorax  des 
Onites  était  creusé  est  réduit  à  une  courte  ligne  ;  mais  Técusson  nul  chez 
les  Bubas,  et  remplacé  chez  divers  Onites  par  un  vide  scutellaire,  est  très- 
apparent  chez  eux;  ils  semblent  ainsi,  par  là  et  par  plusieurs  autres  ca- 
ractères, surtout  par  leur  corps  plus  allongé,  faire  une  transition  natu- 
relle aux  Aphodies. 

Les  Onitates  ont  ordinairement  l'épistome  cilié  en  dessous  ;  le  prothorax 
pins  large  que  long  ;  cilié  en-dessous  sur  les  côtés  ;  arqué  sur  les  deux 
tiers  antérieurs  de  ceux-ci,  et  plus  ou  moins  fortement  sinué  au  devant  de 
ses  angles  postérieurs  ;  arqué  en  arrière  à  sa  base  et  souvent  d'une  ma- 
nière snbanguleuse  au  devant  de  Técusson  ;  les  élytres  chargées  d*un  calus 
humerai  :  souvent  pas  plus  longues  que  le  prothorax,  obtuses  ou  obtusé- 
ment  arrondies  postérieurement  ;  striées  ;  le  pygidium  plus  large  à  sa  base 
que  sur  les  côtés;  le  dessous  du  corps  garni  ou  hérissé  de  poils  au  moins 
sur  les  parties  de  la  bouche,  les  hanches  de  devant,  les  côtés  de  la  poi- 
trine et  les  cuisses  de  devant  ;  le  mésostemum  court  ;  les  hanches  intermé-* 
diaires  séparées  entre  elles  par  un  espace  à  peu  près  égal  à  la  longueur 
de  la  cuisse  ;  le  ventre  près  d'une  fois  plus  court  sur  sa  ligne  médiane  que 
le  métastemum  ;  les  tibias  antérieurs  quadridentés  extérieurement  ;  les 
intermédiaires  et  postérieurs  graduellement  élargis  de  la  base  à  l'extré- 
mité ;  les  tarses  postérieurs  comprimés,  à  l'article  le  plus  grand  ;  les  ongles 
petits  et  grêles. 

Les  insectes  de  ce  rameau  se  répartissent  dans  les  genres  suivants  : 

I   g  s  â  s  I  3  [  Écuiion  iTmsihle.  fVofAorax  saiUant  dans 

«  S.  «  S  ^  «  1      le  miUeu  de  sa  partie  antérieure.  Pros- 

§  -^  I  9  ^/^  I     temum  saiUant  après  les  hanelies  de 

«  ^  ^  •«  \5  S  1     devant.  Bvbas, 


M 

e 


M  S  J  "^      \  Éc^*^^  apparent    ou  remplacé    par  un 

vide  scutellaire  très -marqué.  Pro  thorax 
non  chargé  de  sailUe  dans  le  milieu  de 
son  bord  antérieur.  Proitemum  peu 
ou  point  saiUant  après  les  hancbes 
de  devant.  Onitis. 
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creusé  seulement  d'une  courte  ligne  au  devant  de  la  partie  mé- 
diane de  sa  base.  Tariea  antérieurs  existant  dans  les  deux  sexes. 
Élytreê  à  huit  stries.  Anienne$  de  neuf  articles.  Onitieelhu. 
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Genre  Btibas^  Bubas,  Holsant. 

MuLSAirr,  LamelUe.,  p.  76. 
(Boûr,   bœof.) 

Caractèbbs.  Prothorax  creusé  de  deux  courts  siUons  kmgitadiiiaux  au 
devant  de  la  partie  médiaire  de  sa  base  ;  fortement  sinué  sur  les  côtés,  au 
devant  de  ses  angles  postérieurs.  Antennes  de  huit  articles,  dont  les  trois 
derniers  forment  une  massue  subovalaire  :  l'intermédiaire  de  ceux-ci,  en 
partie  caché  inférieurement  dans  la  contraction.  £cf»s<m  indistinct.  Êly- 
ti'ôs  à  neuf  stries.  /ntervoUe  juxta-marginal  relevé  au  côté  interne.  Proster- 
num saillant  après  les  hanches  de  devant.  Métastemum  en  ligne  transverse 
ou  à  peine  arquée  en  devant.  Tibias  antérieurs  plus  étroits  et  plus  longs 
que  la  cuisse,  chez  les  c^*  »  à  peine  plus  longs  (  $  ).  Tarses  antérieurs  nuls 
dans  les  deux  sexes  :  les  postérieurs  offrant  les  quatre  premiers  articles 
obtriangulaires,  graduellement  plus  courts  :  le  premier  moins  long  que  les 
trois  suivants  réunis.  Éperon  des  tibias  antérieurs  faisant  corps  avec  la 
jambe,  chez  le  çf ,  implanté  dans  celle-ci,  chez  la  $  .  Corps  épais,  oon* 
vexe. 

Ajoutez  pour  les  espèces  suivantes  : 

Suture  frontale  transversale,  saillante  et  munie  d'un  tubercule  sur  son 
milieu  (  $  )  ou  armée  d'une  corne  à  chacune  de  ses  extrémités  (  $  }.  Êlytres 
à  peine  aussi  larges  en  devant  que  le  prothorax  à  ses  angles  postérieurs; 
à  septième  slrie  plus  courte.  PoZpes  labiaux  à  dernier  article  très-apparent. 
Bord  postérietir  du  métastemum  joignant  les  hanches  intermédiaires  vers 
le  sixième  antérieur  de  leur  côté  interne. 

Tableau  des  espèces  : 

« 

a  Prothorax  offrant  en  devant  une  saiUie  cornifonne  {cf)  ou  une  ligne  sail- 
lante entière  ($)  ;  creusé  sur  sa  ligne  médiane  d'un  sillon  affaibli  en 
devant.  Prosternwn  terminé  en  pointe  comprimée.  biion, 

aa  Prothorax  offrant  en  devant  une  saillie  échancrée  ou  tronquée  à  sa  par- 
tie antérieure  (o^  ou  une  ligne  saillante  oblitérée  ou  interrompue  (9)  ; 
creusé  sur  sa  ligne  médiane  d'un  sillon  avancé  jusqu'à  sa  partie  anté- 
rieure. Pro$temum  terminé  par  une  saillie  subglobuleuse.  6ii6alM. 
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f .  BvbMi,  bi0«H,  Linné. 

ffun  noir  briUant.  Prothorax  marqué  sur  $a  ligne  médiane  d'un  sillon 
Mtéré  en  devant  ;  armé  à  sa  partie  antérieure  cPune  sailUe  en  pointe  çf 
ou  chargé  cFune  ligne  élevée  en  arCy  non  interrompue  dans  son  milieu  9  • 
Èlytres  à  neuf  stries:  les  septième  et  huitième  raccourcies.  Prostemum 
formant  après  les  hanches  de  devant  une  saiUie  comprimée  terminée  en 
'pointe. 

(f  Suture  frontale  offrant  à  chacune  de  ses  extrémités  une  corne  rele- 
vée, arquée  en  dehors,  terminée  en  pointe,  parfois  aussi  élevée  que  le  bord 
supérieur  de  la  troncature  antérieure  du  prothorax,  mais  d'autres  fois 
nidimentaire.  Front  sans  tubercule  ou  n'en  ofiirant  que  des  traces.  Protho- 
rax rêtus  en  devant,  armé  en  devant,  au-dessus  de  cette  partie  rétuse,  d'une 
saillie  comiforme  plus  ou  moins  prononcée.  Tibias  antérieurs  plus  grêles  ; 
munis  d'un  éperon  soudé  à  la  jambe. 

$  Suture  frontale  offrant  à  chacune  de  ses  extrémités  une  petite  dent, 
parfois  nulle.  Front  chargé  d'un  tubercule  saillant,  derrière  le  milieu  de 
la  suture  frontale.  Prothorax  rétus  en  devant,  chargé,  au-dessus  de  cette 
partie  rétuse,  d'une  ligne  saillante,  arquée,  entière  et  plus  prononcée  dans 
son  milieu.  Tibias  antérieurs  moins  grêles,  munis  d'un  éperon  non  soudé 
à  la  jambe. 

SearobatuM  6t«on,  Unné,  Syst.  Nat.,  t.  I,  p.  1547,  27.  —  Fabmcids,  Syst.  Entom., 
p.  23,  91.  — 7(i.,  Entom.  Syst.,  1. 1,  p.  50, 164.  —  Uerbst,  Naturs.,  t.  II,  p.  224, 
133,  pi.  15,  fig.  6.  —  Panzer,  Beitrag.,I,  p.  93;  pi.  9,  fig.  1-5,  çf,  pi.  10, 
flg.  1-7,  9.  —  Olivier,  Entom.,  t.  I,  3.  p.  120,  140,  pi.  6,  flg.  4,  3,  a  çf, 
69. 

Copn'f  6ûon,  Olivibb,  Eneyel.  Métb.,  t.  V,  100,  69.  —  Storm,  Verz.  I,  p.  89, 

76. 
Ofiifis  6tiofi,  Fabricius,  Syst.  Eleuth.,  I,  p.  28,  7.  —  Latreille,  Ilist.  Nat.,  t.  X, 

p.  106,  4.  —  Erichson,  Naturg.  de  Ins.  Deutsch.,  t.  III,  p.  785,  1. 
Buba$hmn^  Mulsant,  Lamellic,  p.  77,  1.  —  Costa,  Faun.   d.   Nap.    (Scarab.), 

p.  18. 1.  —  Gemminger  et  Harold,  Catal.,  t.  IV,  p.  1020. 

Long.,  0»,0i57  à 0^0200  (7  à  9 1.);  —  iarg.,  0™,0078  à  O^Ol  12 

(3  1/2à51.). 

Corps  épais;  d'un  noir  brillant  et  assez  convexe  en  dessus.  Chaperon 
entier,  ponctué  et  densement  pointillé  ou  finement  granuleux  sur  les  in- 
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tervalles.  Êpistome  chargé  d'une  ligne  transverse  saillante.  Vèrtex  posté- 
rieurement chargé  d'un  rebord  déprimé  et  luisant  sur  son  milieu.  Antennes 
d'un  rouge  brun,  à  massue  plus  pâle.  Prothorax  rétus  en  devant  ;  convexe 
en  dessus;  offrant  sur  sa  ligne  médiane  un  sillon  plus  ou  moins  léger,  ob- 
solète ou  mdistinct  en  devant;. ponctué  en  devant,  plus  obsolètement  en 
arrière.  Êlytres  médiocrement  convexes  en  dessus,  convexement  déclives 
sur  les  côtés  ;  à  stries  très-légères  :  la  huitième  ordinairement  unie  posté- 
rieurement à  la  septième  et  rarement  distincte  après  celle-ci.  Intervalles  & 
peine  pointillés  ;  planuscules  :  les  deuxième  à  cinquième  souvent  saillants 
à  la  base  ;  le  neuvième  relevé  en  forme  de  c6te  ou  de  rebord.  Pygidium 
pointillé.  Dessous  du  corps  noir,  luisant  ;  hérissé  ou  gai^i  de  poils  roux 
sur  les  parties  de  la  bouche,  les  hanches  antérieures,  les  bords  antérieurs 
et  postérieurs  des  cuisses  de  devant,  sur  les  côtés  de  la  poitrine  et  du 
métastemum,  et  moins  sensiblement  sur  les  côtés  antérieurs  du  ventre  : 
finement  granuleux  sur  les  côtés  de  la  poitrine  ;  ponctué  sur  le  métaster- 
num,  surtout  sur  les  côtés  ;  sillonné  en  partie  sur  le  milieu  de  celui-ci. 
Prostemum  offrant  après  les  hanches  du  devant  une  dent  comprimée, 
poilue,  prolongée  sur  la  partie  antérieure  du  mésosternum.  Pieds  noirs. 
Tarses  bruns,  ciliés. 

Cette  espèce  habite  le  midi  de  la  France,  principalement  dans  les  envi- 
rons de  Montpellier;  elle  n'y  est  pas  rare. 

Elle  offre,  suivant  la  taille  des  individus,  des  modifications  nombreuses. 
Les  cornes  si  remarquables  de  certains  mâles,  se  rapetissent  peu  à  peu 
chez  d'autres  et  finissent  par  n'offrir,  comme  chez  les  femelles,  qu'une 
faible  dent,  qui  disparait  presque  elle-même  quelquefois.  L'avancement 
du  prothorax  se  réduit,  chez  ces  individus  dégénérés,  à  une  légère  saillie 
formant  en  devant  un  angle  obtus.  La  dent  de  la  suture  frontale,  très-sen- 
sible chez  certaines  femelles,  devient  complètement  nulle  chez  d'antres  ; 
et  la  ligne  saillante,  qui  couronne  la  troncature,  semble  quelquefois  s'obli* 
térer  dans  son  milieu,  mais  sans  se  montrer  interrompue. 


9.  Babas  Imbidas,  Ouvier. 

Corps  d'un  noir  biillant.  Prothorax  marqué  sur  sa  ligne  médiane  d*un 
sillon  avancé  jusqu'à  sa  partie  antérieure;  muni  à  ceUe-ci  iune  saillie  bi- 
dentée  ou  obtuse  {d*)  ou  chargé  â!une  Ugne  élevée^  en  arc  oblitéré  ou  intei'- 
rompu  dans  son  milieu.  Êlytres  à  neuf  atries  légères  ;  la  septième  plus 
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courte  qne  la  suivante.  Prostemum  obtusement  saiUant  après  la  hanche  de 
devant, 

(f  Sature  frontale  offrant  à  chacune  de  ses  extrémités  une  corne  relevée, 
comprimée,  arquée  en  dehors,  élargie  vers  son  extrémité,  échancrée  au 
sommet,  souvent  aussi  élevée  que  le  bord  supérieur  de  la  troncature  anté- 
rieure du  prothorax,  d'autres  fois  raccourcie,  obliquement  coupée  et  sans 
échancrure  au  sommet  ;  parfois  entièrement  nulle.  Front  sans  tubercule 
00  n'en  ofirant  que  des  traces.  Prothorax  rêtus  en  devant,  armé,  au-dessus 
de  sa  partie  rétuse,  d'une  saillie  transverse  échancrée  en  devant.  Tibias 
antérieurs  plus  grêles,  mnnis  d'un  éperon  soudé  à  la  jambe. 

$  Sature  frontale  saillante  relevée  à  chacune  de  ses  extrémités  en  une 
bible  dent,  parfois  nulle.  Front  chargé  d'un  tubercule  saillant,  derrière  le 
milieu  de  la  suture  frontale.  Prothorax  rétus  en  devant,  chargé,  au-dessus 
de  cette  partie  rétuse,  d'une  ligne  saillante,  arquée,  interrompue  ou  obli- 
térée sur  son  milieu.  Tibias  antérieurs  moins  grêles,  munis  d'un  éperon 
non  soudé  à  la  jambe. 

Omtit  hubaluM,  Olivier,  Encycl.  Méth.,  t.  VUI,  p.  492, 14.  —  Germar,  Ins.  Spec, 

p.  701  (Icge  707).  —  de  Castelnau,  Hist.,  t.  II,  p.  89,  7. 
Bvbas  bubcUus,  Mulsant,  Lamellic,    p.   80.  —  Jacquelin  du  Val  (Scarabéides) , 

pi.  3,  flg.  15,  cr*.  —  Gemminger  et  Harold,  CaUl.,  t.  IV,  p.  1020. 

Long.,0",0123à  0'»,0180  (51/2  î\81.);  — larg.,  0™,0072à0",0105 

(3  J/4  à  4  1/4  1.). 

Corps  épais,  d'un  noir  brillant  et  assez  convexe  en  dessus.  Chaperon 
entier;  rugueusement  ou  ruguleusement  ponctué.  Êpistome  chargé  d'une 
Ugne  transverse  saillante.  Vertex  relevé  postérieurement  en  un  rebord  plus 
ou  moins  faible,  écrasé  ou  oblitéré  dans  son  milieu.  Antennes  à*un  rouge 
brun,  à  massue  plus  pâle.  Prothorax  rétus  en  devant;  convexe  en  dessus  ; 
offrant  sur  sa  ligne  médiane  un  sillon  généralement  distinct  jusqu'à  la 
partie  antérieure  ;  marqué  de  points  médiocrement  rapprochés,  plus  lé- 
gers ou  presque  obsolètes  postérieurement.  Êlytres  médiocrement  convexes 
en  dessus,  convexement  déclives  sur  les  c6tés  ;  à  stries  légères  :  la  septième 
postérieurement  raccourcie  :  la  huitième  généralement  plus  longue.  Inter- 
valles plans  ou  planiuscules  :  les  deuxième  à  cinquième,  souvent  un  peu 
saillants  en  devant  :  le  cinquième  relevé  en  forme  de  côté  ou  de  rebord. 
Pygidium  presque  impointillé.  Dessous  du  corps  d'un  noir  luisant;  hérissé 
ou  garni  de  poils  roux,  sur  les  parlies  de  la  bouchr,  les  hanches  anté- 
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Heures,  les  bords  antérieur  et  postérieur  des  cuisses  de  devant,  les  côtés 
de  la  poitrine  et  du  métastemum,  et  moins  sensiblement  sur  les  côtés  an- 
térieurs du  ventre  ;  finement  granuleux  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  ponc- 
tué sur  ceux  du  métasternum,  lisse  et  rayé  d'un  sillon  sur  le  milieu  de 
celui-ci.  Prostemum  ofifrant  après  les  hanches  de  devant  une  saillie,  glo- 
buleuse et  poilue.  Pieds  noirs.  Tarses  bruns,  ciliés. 

Cette  espèce  habite  le  midi  de  la  France.  Elle  n*est  pas  rare  dans  les 
environs  de  Montpellier. 

Obs.  De  même  que  la  précédente,  elle  varie  beaucoup.  Les  cornes  delà 
tète,  si  développées  chez  certains  mâles,  finissent  suivant  Tétat  de  dégra- 
dation par  ne  plus  laisser  de  traces  de  leur  existence.  La  saillie  du  pro- 
thorax se  réduit  à  un  faible  avancement  obtus.  Les  femelles  présentent 
dans  la  saillie  du  prothorax  des  modifications  analogues. 

Les  çf  des  deux  espèces  sont  toujours  faciles  à  distinguer,  sinon  aux 
cornes  de  la  tète,  qui  disparaissent  parfois,  du  moins  à  la  protubérence 
prothoracique  toujours  terminée  en  pointe  chez  le  Hson  ;  échancrée,  en- 
taillée ou  seulement  tronquée  chez  le  bubàlus. 

Les  différences  spécifiques  sont  moins  caractérisées  chez  les  9  .  Cepen- 
dant, chez  le  bison,  la  ligne  saillante  du  prothorax  est  entière,  et  Tépistome 
moins  obtus  en  devant  ;  tandis  que  chez  le  bubalus  la  saillie  prosternale 
est  oblitérée  ou  interrompue  dans  son  milieu. 

Le  B.  bison  a  d'ailleurs  le  prosternum  terminé  en  une  pointe  compri- 
mée, le  sillon  prothoracique  ordinairement  peu  distinct  en  devant;  la  hui- 
tième strie  des  élytres  généralement  liée  à  la  septième  et  peu  ou  point  dis- 
tincte après  celle-ci.  Le  bubalus  a  le  prosternum  subglobuleux  à  son 
extrémité  postérieure;  le  sillon  prothoracique  marqué  jusqu'à  sa  partie 
antérieure  ;  la  huitième  strie  plus  longue  que  la  septième  et  non  unie  & 
celle-ci. 


Genre  Onitis,  Onite  ;  Fabricius. 

Fabricias,  Entom.  Syst.*  8appl.,p.  25. 
(ôyr»,  ruinier  d^àne,  oa  àvUtt,  origan.) 

Caractères.  Prothorax  creusé  de  deux  courts  sillons  longitudinaux  au- 
devant  de  la  partie  médiaire  de  sa  base  ;  rétréci  d'une  manière  sinueuse 
peu  profonde  au-devant  de  ses  angles  postérieurs.  Antennes  de  huit  ar- 
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lides»  dont  les  trois  derniers  forment  une  massue  subovalaire  ;  l'intermé- 
diaire de  ceux-ci  en  partie  caché  inférieurement,  dans  la  contraction. 
Prothorax  plus  large  que  lesélytres  dans  le  milieu  de  ses  côtés  ;  subarrondi 
à  ses  angles  postérieurs.  Êcussan  petit,  apparent  ou  remplacé  par  un  vide 
scutellaire.  Êlytres  à  neuf  stries,  y  comprise  la  marginale.  Intervalle  ]\rL{Br 
marginal  relevé  à  son  côté  interne,  en  forme  de  carène  naissant  en  dehors 
da  calus  humerai,  et  prolongée  jusqu'aux  angles  postérieurs.  Prostemum 
peu  ou  point  saillant  après  les  hanches.  Métastemum  arqué  ou  anguleux  à 
son  bord  antérieur.  TUnas  plus  étroits  et  plus  longs  que  la  cuisse  chez  les 
(fi  à  peine  aussi  longs  chez  les  9  •  Tarses  antérieurs  nuls,  au  moins  chez 
les  cf  ;  les  postérieurs,  à  premier  article  moins  long  que  les  trois  suivants 
réunis.  Éperon  des  tibias  antérieurs  faisant  corps  avec  la  jambe  chez  le  çf , 
implanté  dans  celle-ci,  chez  la  $  .  Corps  subdéprimé  ou  peu  convexe  sur 
les  élytres. 

Ajoutez  pour  les  espèces  suivantes  : 

Suture  frontale  transversale  saillante;  souvent  munie  d'un  tubercule 
comiforme  dans  son  milieu  (?)  ;  non  armée  d'une  corne  à  chacune  de 
ses  extrémités  (o*).  Êlytres  au  moins  aussi  larges  ou  un  peu  plus  larges 
que  le  prothorax  à  ses  angles  postérieurs;  à  septième  strie  plus  courte  et 
souvent  unie  postérieurement  à  la  huitième.  Palpes  labiaux  à  dernier  ar- 
ticle petit.  Bord  postérieur  du  mésostemum  joignant  les  hanches  intermé- 
diaire vers  le  quart  ou  à  peu  près  de  leur  côté  interne. 

a  iotie»  à  leur  côté  externe,  ne  faisant  pas  suite  en  li^e  droite  au  bord 

latéral  de  l'épistome. 
6  Joues  arquées  extérieurement,  sans  dent  à  leur   angle  antérieur. 

Prothorax  sans  saillies  ni  dépressions.  Métastemum  glabre.  Olivieri 

bb  Jouet  débordant,  à  leur  angle  antérieur,  le  bord  latéral  de  l'épistome, 
en  formant  à  cet  angle  une  dent  obtuse.  Prothorax  chargé  de  deux  re- 
liefs en  zigzag.  Méiattemum  garni  de  poils.  Intervalles  premier, 
troisième  et  cinquième,  relevés  en  toit.  MeWfoeus* 

aa  Joues  en  ligne  droite  à  leur  côté  externe,  faisant  suite  au  bord  laté- 
ral de  l'épistome.  Prothorax  damassé,  granuleux  sur  ses  dépressions 
lisses  sur  les  intervaUes*  loUé 


t  /  Onitis  Olivieri,  Illioer. 

Entièrement  noir;  mat  ou  peu  luisant  en  dessus.  Joues  à  peine  saiUantes 
à  leur  angle  antérieur.  Pro^  '^^ax  râpeux  en  devant,  ponctué  en  arrière. 
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Èlytres  à  stries  en  partie  indistinctes^  postéiieurement  creusées  d^une  fos- 
sette transverse  profonde,  chargée  de  rides  longUndinates.  Intervalles  non 
relevés  en  toit-  Métastemum  relevé  en  toit  en  devant;  en  majeure  partie 
Usse  et  glabre.  Partie  interne  des  hanches  postérieures  et  partie  antéro- 
médiaire  du  premier  arceau  ventral  imponctuées. 

cf  Caisses  de  devant  armées  d'une  épine  droite  vers  le  milieu  de  l'arête 
antérieure  de  leur  bord  antérieur  ;  les  intermédiaires  pourvues  d'un  tro- 
chanter  terminé  par  une  dent  ;  les  postérieures,  fortement  échancrées  vers 
le  milieu  de  leur  bord  antérieur. 

9  Cuisses  de  devant  inermes  ;  les  intermédiaires  pourvues  d'un  tro- 
chanter  de  forme  ordinaire  ;  les  postérieures  sans  échancrure. 

Scarabaeus  sphinx,  Olivier,  Entom.,  t.  1, 3,  p.  135,  162,  pi.  7.  fig.    a,  $,6,  cf. 

Copris  gphinxy  Olivier,  Eacycl.  Méth.,  t.  V,  p.  165,  91. 

Onitis  OItvîert,  Illioer,  Mag.,  t.  II,  p.  197.  1.  —  Mulsaht,  Lamellic,  p.  85,  1. 

—  Jacquelin  do  Val,  Gêner.  (Scarabéides),  pi.  4,  fig.  16,  cf.  —  Gbmminobr  et 

Harold,  Catal.,  t.  IV,  p.  1022. 

Onitis  sphinxy  Olivier,  Encycl.  Méth.,  t.  VIII,  p.  491,    10.  —  Latreillb,  Hist. 
Nat.,  t.  X,  p.  107.  5. 


Long.,  0",0212  à 0»,0270  (9  à  12 1.)  ;— larg.,  0«,0i  12  à  0«,0157  (5  à  7 1.). 

Corps  glabre  et  d'un  noir  peu  luisant  en  dessus.  Chaperon  en  demi- 
cercle,  relevé  en  rebord,  souvent  obtus,  tronqué  ou  échancré  en  devant. 
Joues  un  peu  arquées  en  dehors,  peu  ou  point  saillantes  à  leur  angle  anté- 
rieur. Èpistome  ruguleusement  chagriné  ;  chargé  d'une  ligne  transverse, 
saillante,  assez  courte.  Front  en  partie  granuleux,  chargé  sur  son  mibeu 
d'un  tubercule  conique  ou  comiforme  chez  la  $  ,  souvent  nul  ou  rem- 
placé par  une  sorte  de  cicatrice  chez  le  çf .  Prothorax  sans  rebord  à  sa 
base,  si  ce  n'est  au  devant  de  l'écusson  ;  médiocrement  convexe  ;  râpeux 
en  devant,  ponctué  en  arrière,  offrant  sur  sa  ligne  médiane  les  traces  d'un 
sillon  peu  profond.  Êcusson  petit,  enfoncé.  Êlytres  peu  convexes  ou  sub- 
déprimées sur  le  dos  ;  à  stries  le  plus  souvent  indistinctes  ou  en  partie 
obsolètes.  Intervalles  de  la  moitié  interne  légèrement  ponctués  ;  les  troisième 
et  cinquième  parfois  très-légèrement  relevés  ;  ceux  de  la  moitié  externe 
souvent  chargés  de  légères  cannelures  transvërses  ;  le  juxta-marginal  ridé. 
ArMe  submarginale  arquée  du  côté  interne  ets'éloignant  plus  sensiblement 
du  bord  externe  près  des  angles  postérieurs  ;  les  éiy  très  brusquement  creu» 


! 
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sées  à  leur  partie  postérieure  d'une  fossette  en  triangle  tranaverse  dont  la 
base  regarde  la  suture,  chargée  de  rides  longitudinales,  parfois  granu- 
leuse. P^fgidium  presque  lisse.  Dessous  du  corps  et  pieds  d'un  noir  luisant; 
garai  de  poils  noirs  ;  glabre  sur  la  majeure  partie  du  métasternum  ;  celui- 
ci  arqué  en  devant  à  son  bord  antérieur  ;  relevé  en  toit  sur  sa  partie  mé- 
diane antérieure  :  cette  partie  saillante,  courte,  lisse,  suivie  d'une  dépres- 
sion arquée  en  arrière.  Partie  aniéro-médiaxre  du  premier  arceau  ventral 
et  partie  interne  des  hanches  postérieurs  imponctuées. 

Cette  espèce  est  exclusivement  méridionale.  Elle  n'est  pas  rare  dans  les 
environs  d'Hyères,  de  Fréjus  et  surtout  de  Montpellier. 

L'O.  OUimn  se  distingue  aisément  des  deux  espèces  suivantes  par  sa 
taille  plus  remarquable  ;  par  son  prothorax  sans  relieSs  ni  dépressions,  par 
les  intervalles  de  ses  élytres  peu  ou  point  sensiblement  relevés  ;  par  la  fos- 
sette apicale  plus  brusquement  déprimée  à  sa  partie  antérieure  et  chargée 
de  plis  longitudinaux  ;  par  l'arête  submarginale  des  étuis,  s'écariant  sensi- 
blement du  bord  externe  près  des  angles  postérieurs  ;  par  son  métasternum 
relevé  en  toit  sur  la  partie  antérieure  de  sa  ligne  médiane;  par  la  partie 
iotf^rne  des  hanches  postérieures  et  par  la  partie  antéro-médiaire  du  pre- 
mier arceau  ventral,  imponctuées. 

11  s'éloigne  d'ailleurs  de  TO.  lon^  par  ses  joues  légèrement  arquées  en 
dehors  et  de  l'O.  Melibaeus^  par  l'angle  antérieur  de  ses  joues  peu  ou  point 
saillant,  en  devant. 


9.  OnktÈm  mellbAeud,  Mulsant. 

Joues  saiUantes  en  dehors  de  Vépistome  à  leur  angle  antérieur.  Prothoinx 
en  partie  couvert  de  pdnts  râpeux  :  chargé'  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane  d'un  relief  lisse,  formant  deux  zigzags,  et  recourbé  en  dedans  à 
ia  partie  postérieure  ;  tantôt  entièrement  noir,  tantôt  d*un  brun  bronzé, 
wec  les  côtés  et  le  devant  en  partie  flaves.  Êlytres  noires  chez  les  uns, 
fowes  et  marquées  de  taches  brunes  chez  les  autres,  à  fossette  postérieure 
prononcée  et  ponctuée.  Intervalles  premier,  troisième  et  surtout  cinquième 
rdevés  en  toit.  Dessous  du  corps  iTun  noir  bronzé.  Métasternum  ponctué. 
Partie  antéro-médiaire  du  premier  arceau  ventral  et  partie  interne  des 
hanches  postérieures  rugtdeusement  ponctuées. 

çf  Suture  frontale  à  peine  saillante  sur  son  milieu.  Tibias  antérieurs 
iuermes  à  leur  côté  interne.  Cuisses  de  devant  armées,  un  peu  après  h 
4«  SÉRIE  T.  II.  —  1869.  24 
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moitié  de  l'arête  antérieure  de  leur  bord  antérieur,  d'une  épine  dirigée  du 

côté  interne. 

$  Suture  frontale  chargée  dans  son  milieu  d'un  tubercule  comifmne. 

Cuisses  antérieures  inermes. 

Oniiis  meliboeuif  Mulsamt,  LameUic.  p.  88.3. 


Long.,0«,0135àO»,0180(6à  81.);—  Iarg.,0-,0067à0»,0090 

(3  à  41.). 

Corps  glabre  et  un  peu  luisant,  en  dessus.  Chapei'on  presque  en  demi- 
cercle.  Êpistome  tronqué  ou  échancré  en  devant  et  parfois  avec  une  petite 
dent  de  chaque  côté  de  Téchancrure.  Joues  plus  sensiblement  relevées  en 
rebord  à  leur  angle  antérieur,  où  elles  débordent  en  forme  de  dent  obtuse 
le  bord  latéral  de  l'épistome.  Suture  frontale  chargée  dans  son  milieu  d'un 
tubercule  plus  ou  moins  saillant  chez  la  $  ,  nul  ou  rudimentaire  chez 
le  6 .  FrorU  sans  tubercule  sur  son  milieu.  Tète  finement  granuleuse  sor 
l'épistome,  souvent  seulement  ponctuée  sur  le  front  ;  parfois  entièremeot 
d'un  bronzé  ou  noir  métallique,  surtout  chez  la  9  ,  ordinairement  d'an 
vert  bronzé,  avec  l'épistome  et  les  joues  au  moins  en  partie  d*un  testacé 
flavescent.  Prothorax  légèrement  rebordé  à  la  base,  convexe  ;  obsolètement 
ou  peu  profondément  ponctué  sur  les  côtés,  couvert  de  petits  grains  ri- 
peux  sur  le  reste  de  sa  surface  ;  offrant  ordinairement  sur  sa  ligne  médiane 
les  traces  plus  ou  moins  prononcées  d'un  sillon  ;  chargé  de  chaque  côté  de 
celui-ci,  d'un  relief  longitudinal,  en  forme  de  veine,  lisse,  formant  deux 
zigzags  et  se  recourbant  en  dedans  à  son  extrémité,  en  remontant  un  peu 
le  long  de  la  ligne  médiane,  o\x  il  s'unit  ordinairement  à  son  pareil  vis-à- 
vis  l'angle  interne  postérieur  de  la  branche  principale.  Écusson  brun  ou 
noir,  densement  ponctué  à  la  base,  lisse  et  parfois  bifide  à  l'extrABsité. 
Ëlytres  faiblement  convexes  ;  &  stries  étroites,  à  peine  ponctuées  et  sou- 
vent comme  finement  rebordées  ;  les  septième  et  huitième  postérieure- 
ment unies  et  plus  courtes  ;  ordinairement  fauves  ;  marquées  de  taches 
brunes  aussi  nombreuses  que  les  taches  fauves  ;  parfois  d'un  brun  légè- 
rement bronzé,  parsemées  de  taches  fauves  plus  rareiaent  d'un  noir  métal- 
lique. Intet^aUes  ponctués  :  les  premier,  troisième,  et  surtout  cinquième, 
à  partir  de  la  suture,  relevés  en  toit.  Pygidium  brun,  peu  profondémem 
ponctué.  Dessous  du  corps  d'un  noir  verdàtre  ou  d'un  noir  métallique,  avec 
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une  partie  des  flancs  du  postpectus  d*ûn  flave  testacé,  chez  les  uns  ;  entiè- 
rement d'un  noir  métallique  chez  les  autres.  Postépislemums  lisses  ou 
obsolètement  ponctués  sur  leur  côté  externe.  Métastemum  anguleux  et  re- 
leré  en  pointe  pins  ou  moins  sensible  à  son  bord  antérieur  ;  marqué  de 
points  rftpeux  et  piligères  moins  serrés  que  ceux  des  flancs.  Ventre  ru* 
gueusemenl  ponctué  sur  la  partie  antéro-médiaire  de  son  premier  arceau. 
Pîedi  soit  d'un  noir  verdfttrei  et  alors  parfois  notés  d'nne  ou  de  plusieurs 
taches  d'un  flave  rooss&tre,  tantôt  entièrement  d'un  noir  métallique.  Han^ 
chu  poitirieuree  ponctuées  et  souvent  déprimées  sur  la  partie  interne  de 
leur  bce  postérieure.  Cuisses  posténeures  marquées  de  points  moins  nom- 
breux que  les  intennédiaires. 

Cette  eq>èce  est  méridionale.  On  la  trouve  dans  les  environs  de  Mont- 
pellier. Elle  nous  a  été  également  envoyée  de  Fréjus,  par  feu  notre  ami 
Doublier. 

Obs.  VO.  Melibaeus  varie  sous  le  rapport  de  la  couleur  :  les  mfties  ont 
ordinairement  une  robe  de  couleur  moins  sombre  que  celle  des  9  • 

Malgré  les  diverses  nuances  du  dessus  de  son  corps,  cet  insecte  se  dis- 
tingue des  deux  autres  espèces  de  notre  pays,  par  ses  joues  formant  une 
dent  obtnsé,  débordant  latéralement  Tépistome  à  leur  angle  antérieur  ; 
par  son  prothorax  uniformément  chargé  de  petits  grains  sur  son  disque,  et 
de  deux  reliefs  lisses  en  zigzag  ;  par  les  premier,  troisième  et  cinquième 
intervalles  relevés  en  forme  de  toit;  par  ses  postépisternums  lisses  à  leur 
côté  externe  ;  par  la  partie  antéro-interne  du  premier  arceau  ventral,  et 
par  la  partie  interne  de  la  face  postérieure  des  hanches  de  derrière,  gros- 
sièrement ponctuées. 

VO.MeUbaeus  a  beaucoup  d'analogie  avec  YO.  /^un^arii»;  mais  chez 
les  0*  de  ces  derniers,  les  cuisses  de  devant  sont  armées  d'une  dent  ou 
épine  droite  vers  le  milieu  de  l'arête  postérieure  de  son  bord  antérieur  et 
souvent  d'une  autre  également  droite  sur  Taréte  antérieure  du  même  bord, 
et  les  tibias  antérieurs  sont  pourvus,  vers  le  milieu  de  leur  côté  inféro- 
inteme,  d'une  dent  assez  forte,  suivie  d'une  tranche  laminiforme,  graduel- 
lement élargie  et  brusquement  terminée  à  sa  partie  postérieure.  Chez  le 
MeUbaeuSf  les  cuisses  de  devant  sont  armées  après  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur, sur  l'arête  antérieure,  d'une  épine  dirigée  du  côté  externe,  et  les 
tibias  n'ont  à  leur  côté  înféro-inteme  ni  dent,  ni  la  lame  brusquement 
tronquée  à  son  extrémité.  Ces  différences  ne  seraient-elles  que  des  varia- 
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tioDsderOA'inffantfs/Dc nouvelles  observations  pourron 
ce  doute. 


••  •■Itla  I«M,  Olivieb. 

Enttbrement  noir;  glabre  en  dessus.  Joues  faisant  stàtt 
au  bord  externe  de  l'épiitome  :  celui-ci  ordinairement  à  pi 
faible  tubercule  ou  ifune  courte  ligne  transvene.  Prothm 
tins  damassés,  formés  par  des  dépressions  finement  g.  a 

par  des  intervalles  lisses  et  luisants.  Élytres  à  stries  » 

troisième  et  plus  faiblement  parfois  partie  des  deux  it 

qutorième  sensiblanent  rtiaiés.  Partie  anliro-médiai  r- 

ceau  ventral  lisse  ou  rayée  d'une  /ù;ne.  Partie  interne  de  la  face  posténean 
des  hanches  de  derrière  ponctuée  sur  sa  seconde  maillé. 

o"  Chaperon  subogival,  tronqué  ou  subéchancrâ  en  deraol.  Rebord 
postérieur  du  front  chargé  d'un  faible  tubercule  sur  son  milieu.  Jambes 
postérieures  &  trois  échancrures  à  leur  extrémité  inférieure.  Cuisses  an- 
lérieures  non  armées  d'une  dent. 

9  Chaperon  en  triangle  tronqué  en  devant.  Front  char^  d'un  tuber- 
cule saillant  sur  le  milieu  de  leur  rebord  postérieur.  Jambes  p 
angnleusement  avancées  à  leur  extrémité  inférieure. 

ScaTobatui  Ion,  Outier,  Entoio.,  1. 1,  D»  3  p.  186,  33;!,  pi.  27,  fl(.  23! 

Haiidb.,1,  p.  70,  pl.3,  fl(.  ».. 
OnitiM  Vandaii,  Fabbicii»,  S}*t.  Eleutt).  t.  I,  p.  38.  U  ;  —  Ouviu,  El 

t.  vm,  p.  «1,  8. 

Oaitit  /on,  HuLe.l^T,  Lamellic.  p.  Si,  3;  —  CEUHrncEB  el  IlàHOLo,  C 
1032. 


LoDg.,0"',011-3ôO'",0135  (5  à  6  1.);  —  larg.,  0-,0045  àt 
(2  k  3  l.;. 

Coi-ps  entièrement  noir.  Chaperon  subogival  (o*)  ou  1: 
Ironqoé  ou  subéchancré  en  devant,  muni  d'un  rebord  ] 
l>artie  antérieure.  Épistome  chargé  d'une  faible  saillie 
d'une  courte  ligne  transvase,  souvent  indistincte.  TéU 
granuleuse  sur  l'épisiome  quf;  sur  le  front  ;  hérissée  de  p< 
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tkorax  muni  à  sa  base  d*un  rebord  parfois  affaibli  ou  obsolète  sur  les  côtés 
de  celle-ci  ;  glabre  ;  médiocrement  convexe  ;  damassé  on  creusé  de  dé- 
pressions,  dont  le  fond  est  chargé  de  petits  grains  :  ces  dépressions»  va- 
rioliques,  sinueuses  ou  de  formes  diverses,  constituant  des  dessins  variés; 
(Tun  noir  mat  sur  ces  dépressions,  d'un  noir  luisant  sur  les  intervalles. 
Ècusson  peliif  étroit,  postérieurement  de  niveau  avec  les  étuis.  Elytres  sub- 
déprimées en  dessus  ;  à  stries  légères  et  à  peine  ponctuées  ;  creusées  avant 
l'extrémité  d'une  fossette  transverse  dont  le  fond  est  presque  lisse!  Mer- 
HUe$  presque  impointillés  :  le  cinquième  ordinairement  relevé  en  toit 
obtus,  à  sa  partie  antérieure  ;  le  premier,  et  souvent  aussi  les  deuxième, 
troisième  et  même  quatrième  sur  une  partie  de  leur  longueur  chargés  de 
cannelures  transverses  ;  presque  glabres,  garnis  de  poils  noirs  très-courts, 
indistincts  à  la  simple  vue  et  parfois  usés  :  le  submarginal,  lisse,  glabre, 
imponctué.  Py^ium  marqué  de  petits  grains.  Dessotis  du  coiys  d'un  noir 
luisant;  garni  de  poils  bruns.  Métastemum  arqué  ou  subanguleux  en  de* 
Tint;  éparsement  marqué  de  petits  points  piligères,  légèrement  sillonné 
et  souvent  impointillé  sur  sa  ligne  médiane.  Ventre  lisse,  marqué  sur  le 
dernier  arc^u  et  sur  les  côtés  des  autres  d'une  rangée  de  points  piligères; 
souvent  rayé  d'une  ligne,  sur  la  partie  antéro-médiaire  de  son  premier 
arceau.  Cuisses  intermédiaires  et  postérieures  marquées  de  points  piligères 
assez  nombreux. 

Nous  devons  cette  jolie  espèce  à  notre  ami  M.  Perris.  Elle  a  été  trouvée 
par  ce  célèbre  entomologiste  dans  les  landes  des  environs  de  Mont-de- 
Marsan. 

Obs.  EUe  S6  distingue  aisément  des  deux  espèces  précédentes  par  ses 
imies  faisani  suite  en  ligne  droite  au  bord  latéral  de  l'épistorae  ;  par  son 
proihorax  damassé,  etc. 


Genre  OniliceUuSf  Oniticelle,  Le  Peletier  et  Serville. 

Lx  PKLmui  DE  SAi?fT-FAaGB4c  et  Sbrvillb,  Encyd.Métb.i  t.  X  (1825),  p.  3:>6. 

(Oniticellut,  diminuUf  dOnitiê.) 

CABJkcrînfiS.  ProthoTOx  creusé  d'une  courte  ligne,  au  devant  de  la  partie 
oiédiaîre  de  sa  base;  rétréci  d'une  manière  souvent  à  peine  sinueuse  au- 
devant  de  ses  angles  postérieurs.  Antennes  de  neuf  articles,  dont  les  trois 
derniers  constituent  une  massue  et  sont  tous  visibles  dans  leur  contrac- 
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tion.  Écusson  très-apparent.  Ëlytres  à  hait  stries,  y  comprise  la  marj;i- 
nale.  Intervalle  juxta-marginal  non  relevé  en  forme  d'arête  à  son  côté  in- 
terne. Prostemum  très-saillant,  et  en  forme  de  triangle  assez  large,  après 
les  hanches  postérieures.  Métastemum  en  ligne  transverse  à  pea  près 
droite  à  son  bord  antérieur.  Tibias  antérieurs  ordinairement  un  peu  plas 
longs  chez  les  cf  que  chez  les  9  •  Tarses  antérieurs  existant  dans  les 
deux  sexes  ;  les  postérieurs  à  premier  article  à  peu  près  aussi  longs  que  les 
trois  suivants  réunis.  Éperons  des  pieds  antérieurs  implantés  dans  le  tibia 
(cf  et  9  ).  Corps  suballongé  ;  déprimé  ou  planiuscule  sur  le  dos  des  éljftres. 

Ajoutez  pour  les  espèces  suivantes  : 

Chaperon  pentagonal,  ordinairement  sinué  ou  échancré  en  devant.  Tile 
non  armée  de  cornes.  Prothorax  plus  large  dans  le  milieu  de  ses  côtés  que 
les  élytres;  subarrondi  à  ses  angles  postérieurs.  Êlytres  subparallèles  ;  & 
septième  strie  subterminale.  Palpes  labiaux  à  troisième  article  petit,  par- 
fois peu  distinct.  Pygidium  paré  d'une  tache  ponctiforme  bronzée  vers  la 
moitié  de  sa  ligne  médiane.  Prostemum  cilié  après  son  bord  postérieur. 
Mésostemum  joignant  les  hanches  intermédiaires  vers  le  quart  ou  le  tiers 
antérieur  de  leur  côté  interne.  Tibias  peu  robustes  :  les  postérieurs  mums 
de  deux  ou  trois  dentelures  garnies  d'un  poil  spiniforme. 

Uliger,  le  premier,  a  reconnu  les  affinités  qui  existent  entre  les  insectes  de 
ce  genre  et  ceux  de  la  coupe  précédente,  et  il  les  avait  séparés  des  Copris 
pour  en  faire  des  Onitis.  Us  viennent  donc  naturellement  après  ces  der- 
niers; ils  ofTreat  encore,  en  général,  l'un  des  caractères  les  plus  distioc- 
tib  de  ce  rameau,  celui  d'avoir  le  front  relevé  à  sa  partie  postérieure;  mais 
chez  la  $  de  la  dernière  espèce  ce  signe  s'affaiblit  ou  disparaît.  Par  bar 
coi*ps  plus  allongé,  subparallèle,  ils  forment  une  transition  naturelle  avec  les 
premiers  Aphodiens. 

Les  OniticcUes  habitent  les  crottins,  les  bouses,  et  dans  l'occasion  les 
excréments  humains.  On  les  trouve  constamment  occupés  à  lécher  ou  su- 
cer les  parties  les  plus  substantielles  de  ces  matières  immondes.  Quand  on 
les  trouble  dans  leurs  travaux,  ils  s'enterrent  de  quelques  lignes  de  pro- 
fondeur dans  le  sol,  et  s'y  tapissent  immobiles.  Lorsque  est  arrivé  le  mo- 
ment de  songer  à  leur  postérité»  les  femelles  entraînent  dans  la  terre  des 
matières  siercorales,  en  composent  une  sorte  de  coque,  dans  l'iotérienr  de 
laquelle  est  placé  l'œuf,  d'où  doit  sortir  la  larve  destinée  à  vivre  dans  cette 
retraite. 
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Tableau  des  espèces  : 

a  Tête  en  partie  d'une   flave  tesUcé.   Pygidium  creusé  d'une  fossette 

profonde  à  sa  partie  postérieure.  pàUipe». 

aa  Tête  d'un  Tert  métallique.  Pygidîum  sans  fossette.  fUwipes, 


1.  •attieellii*  palliitefi,   Pabricius. 

Ckaperùn  en  parUe  éPunfiave  rousêéUre.  Joues  débordant  hrtisquement  en 
li§ne  irangverse  le  bord  laUral  de  Cépistome.  Prothorax  ponctui^  d^un 
fme  rou$9êtrej  nuancé  de  nébuleux  bronzé  sur  les  intervalles  des  points; 
pari  dedwerses  taches  d^un  noir  ou  Sun  vert  bronzé ^  dont  les  quatre  princi* 
ptdes  forment  un  parallélogramme  allongé  sur  la  seconde  moitié  de  sa  ré- 
cm  médiane.  Êlgtres  parées  de  taches  flaves,  constituant  une  rangée  aat^ 
(pUe  en  arrière^  communes  aux  deux  étuis^  croisant  la  suture  vers  la  moitié 
de  ceUe-d  et  dirigée  vers  le  calus  humerai^  interrompues  surles  deuxième^ 
nsdème  et  septième  intervalles;  notées  Sun  traUndr  ou  bronzé,  devant  et 
s^rès  les  taches  flaves  des  deuxième,  troisième  et  quatrièmeintervalles.Py^ 
gidium  creusé  d^une  fossette  profonde, 

(f  Épistome  chargé  de  deux  lignes  transversales  saillantes  :  l'antérieure 
plus  ou  moins  rapprochée  du  bord,  sinueuse,  arquée  en  arrière  dans  son 
milieu  :  la  seconde,  arquée  en  devant.  Suture  frontale  en  forme  d'angle 
dirigé  en  avant.  Front  postérieurement  relevé  en  rebord. 

$  Épistome  sans  ligne  saillante.  Suture  frontale  en  forme  de  lame  sub* 
verticale,  horizontale  sur  sa  tranche,  obliquement  déclive  sur  les  côtés,  et 
par  conséquent  plus  large  à  la  base.  Front  postérieurement  relevé  en  re- 
bord. 

Searaboeus  pallipei,  Fabricios,  Spec.  Ins.  t.  I,  p.  33,  1:j3.    —  Id.,  Ent.  Syst. 

1. 1.  68,  2^. 
Scarabêms  pallem,  Olivier,  Entom.  1. 1,  n^S  170,  211,  pi.  23,  Bg.  203. 
AUiithttê  pallipes,  Fabricios.  Syst.  Eleuth.  1. 1,  p.  63,  38, 
Om(tt  paUipeê,  Iluobb,  Hag.  1. 1,  p.  319,  38,  et  t.  II.  p.  199,  5. 
Onthophagus  pcMens^  Latreille,  Hist.  Nat.  t.  X,  p.  109, 2. 
OniticeUus  pallipes,  Mulsant,  Lamellic.    p.    1)6.  1.  —  Costa,  Faun.   (Scarab.). 

p.  27,  2.  —  Jacquelin  du  Val,  Gêner.  (Scarabéides),  pi.  4,  flg.  17.  —  Gemmin- 

oer  et  Harold,  Catal.  t.  IV,  1040. 
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ÉTAT  NORMAL.  ProtHovox  d'un  Save  roussfltre,  nuancé  de  aèbaleox 
bronzé  sur  la  majeure  partie  des  intervalles  qui  séparent  les  poinU  enfoncés 
dont  il  est  marqué  ;  paré  de  diverses  taches  d'un  noir  ou  vert  bronié,saToir 
1*  trois,  près  du  bord  antérieur  :  l'intermédiaire  subtriangulaire,  ùtnéit 
sur  la  ligne  médiane,  une,  en  forme  de  gros  point,  de  chaque  c6té  de 
celle-ci  :  une  autre  au-devant  du  point  fossette  situé  prés  des  côtés,  cons- 
tituant, avec  les  précédentes,  une  rangée  transversale  ;  3*  quatre,  en  rangée 
tranversale,  vers  la  moitié  de  .sa  loogcetir.jigune,  oo^airement  obtrian- 
gulaire,  de  chaque  cfité  de  la  ligne  médiane:  une,  rapprochée  de  chaque 
point  fossette,  sitaé  près  des  côtés  ;  â»  une,  ovalaire,  située  aa-devut  du 
bord  postérieur,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  :  ces  deux  dwaiéres 
formaiti,  avec  les  jiixta-médianes  de  la  rangée  précédente,  nne  figure  en 
parallélogramme  allongé  ;  d'un  vert  métallique  sur  le  point  fossette.  Éteint 
blondes  ou  d'un  blond  n6buleu.\,  parées  chacune,  sur  les  deuxième,  troi- 
siine,  quatrième  et  cinquième  intervalles,  d'une  tache  flave,  constituant 
avfec  leurs  pareilles  une  rangée  commune  aux  deux  étuis,  raf^rochèe  de  U 
moitié  de  la  suture  à  son  cété  interne  et  dirigée  vers  le  calus  humerai,  iu- 
terrompue  sur  les  deuxièm'e,  sisièmeet  septième  intervalles;  marqnéesd'nn 
trait  noir  ou  d'un  noir  verditre,  assez  court,  avant  et  après  les  tachas  flaves 
des  deuxième,  troisième  et  quatrième  intervalles;  notées,  près  de  l'extré- 
mité, d'un  point  de.  même  couleur,  sur  les  troisième  et  cinquième  inter- 
valles. 

Yariatiotu.  Le  prothorax  est  parfois  bronzé  ou  d'un  brun  à  peine  broozé 
sur  son  disque,  avec  quelques  taches  testacées,  principalemeiit  autour  des 
quatre  taches  disposées  en  parallélogramme.  Les  lignes  courtes  d'un  ven 
obscur  des  deuxième,  troisième  et  quatrième  arceaux  sont  alors  plus  foncées 
que  dans  l'état  normal. 

Attuchtu  paUtm,  ï'ABnrcius,  Sfsl.  Elfutli.,  t.  I.  p.  63.  4 


Long.,  O'-iOOTS  à  0'",01 12 (3  1/2  à  .■»  1.);  — larg.,  0",0039  &  0-,«»6 
(1  3/4  è  2  1/3  L). 

Corpt  suballoBgé.  TUe  tînement  ponctuée  ;  d'un  vert  métallique  sar  Vs, 
lignes  en  relief;  ordinairement  flaveou  d'unflave  testacé  sur  sa  partie  fon- 
cière, quelquefois  nébuleuse  ou  d'un  nébuleux  cuivreux  ou  brunâtre  sur 
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ItitMl  el  l'èpiMine,  avec  lesjofw»  platfdaireâ  oo  BaTeft.  Mmes  dAbor* 
dBDt.le berd  iaiénil  fMntémurite  l'épôl^ine  d-ttaeiniiiièr»aabtraiiav«M 
afBQ  leur  angle  antéro-exteme  à  pm  près  droit.  Proihorax  peu  forte* 
ment  convexe  ;  marqué  de  points  assez  gros,  assez  rapprochés,  séparés  par 
des  inlenralles  planioscules  ;  sans  trace  de  sillon  sur  sa  ligne  médiane, 
rayé  d'une  courte  ligne  au-devant  de  Técusson;  coloré  comme  il  a  été  dit. 
Èeusson  testacé.  Êlytres  subdéprimées  ou  planiuscnles  sur  le  dos  ;  à  stries 
assez  profondes  ou  subsulciformes  ;  finement  ponctuées  ;  colorées  et  peintes 
comme  il  a  été  dit.  Intervalles  ponctués,  subconvexes  ;  hérissés  de  poils 
liirideSy  finsi  très-courla,  indistincts  à  la  vue  et  parfois  usés.  PygitUnm 
d*an  testacé  bronzé  ;  ruguleuz  ;  poiielué  ou  granuleux;  chargé  d'une  ligne 
médiane  légèrement  saillante  ;  puis  d'une  tache  ponctiforme  d'un  vert  mé- 
tallique un  peu  après  la  moitié  de  cette  ligne  ;  creusé  postérieurement 
d*uoe  fossette  profonde.  Dessous  du  caiys  vernissé,  brillant  ;  testacé,  avec 
la  moitié  postérieure  des  arceaux  du  ventre  d'un  vert  bronzé  obscur;  mar- 
qué sur  le  mésostemum  de  taches  d'un  nébuleux  ou  brun  vert  ;  testacé  ei 
ponctué  sur  le  triangle  prosternai.  Pieds  d'un  blond  ou  flave  livide,  avec  les 
dents  des  tibias  antérieurs  d'un  brun  verdAtre  et  les  tarses  d'un  vert  mé- 
tallique. 

Cette  espèce  est  exclusivement  méridionale.  Nous  l'avons  reçue  de  feu 
Solier,  comme  se  trouvant  à  Hyères  et  à  Marigname  ;  Bompart  l'a  prise 
dans  la  Camargue;  M.  Gaubil,  à  Béziers.  Nous  l'avons  rencontrée  nous- 
même  dans  divers  lieux  de  la  Provence. 


•.  •mltieellan  llaivlpen,  FABRiaus. 

Chaperon  d^un  vert  métaUique'  ou  mélangé  de  cuivreux.  Joues  oUique^ 
ment  ou  à  peine  élargies  après  le  bord  latéral  des  joues.  Protharax  d'tin 
[lave  roussâtre  dans  sa  périphérie,  d^un  nébuleux  ou  brun  verdâtresurson 
(Usque.  Êlytres  blondes,  parées  de  tackes  plus  claires,  ctmstituant  une  ran- 
gée arquée  en  arrière  commune  aux  deux  étuis,  croisant  la  suture  un  peu 
avant  la  nuMé  de  ceHe<i  et  dirigée  vers  le  calus  humerai,  indistincte  sur 
les  teptième,  sixième  et  parfois  cinquième  intervalles  ;  nébuleuses  avant  et 
après  cette  rangée,  sur  tes  deuxième,  troisième  et  quatrième  intervalles. 
Pf^dium  non  creusé  d^une  fossette. 

<f  Épistome  chargé  de  deux  ligues  saillantes  :  celle  de  devant  parfois 
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presque  xsoofondae  avee  le  bord  aotteianr,  siaBense,  mcpiée  en  arrilre 
dwMflOD  milieu;  la  aecoude,  arquée  eDdeium,  mais  un  fm  arquée  en 
arrière  dans  son  milieu.  Suiure  fromale  nulle  on  peu  netiemest  iodi* 
quée« 

9  Épistome  et  front  sans  lignes  transversales  saillantes;  ce  dernier  peu, 
ou  point  relevé  à  son  bord  postérieur. 

Coprii  «tfflietcornîj,  Fabeicius,  Syst.  Eleuth.  t.  I,  p.  !i3,  103. 

U  BomUr  faube,  GsomoY,  Hist.  1. 1,  p.  90. 

S9aràb4$êu$  flmipei^  Fanugius,  Spee.  Ins.  App.   p.  495.  —  U.  Ent.  Syst.   t, 

p.  70,388.  —  fliusT,  Natars.  t.  U,  p.  316,  tOS,  pi.  SO,  Sf.  7.  —  Outikb, 

£QtOD.  1. 1,  no3,p.  160,  âlO,  pi.  7,  Ig.  ;$4.  —  Fajoul,  Faua.  Germ.  48,   10. 
Scarabaeus  thoraeocirculariSy  Laichart,  Tyr.  Ins.  t.  I,  24,  17. 
Onitis  favipeg^  Illiger,  Mag.  t.  I,   p.  310,  39.    —  Duftscbmidt,   FauDv  Austr. 

I,  137,  2.   ^  STomi,  Deutsch.  Faun.  I,  29,  1,  pt.  7. 
Aiê9Ê^uê  fioùipei,  Fabeicius,  Syst.  Elentli.  t.  I,  p.  63,  39. 
OnlAapAo^ia  fUmêpet,   Utbsillb,  Hist.  Nat.  t.  X,  p.  109,  1,  pi.  81,  Sf.  iS.   -^ 

là.  Gaoer.  t.  Il,  p.  83, 1 . 
OrUtieMu  fiampety  Heer,  FauD.  Col.  Helv.  I,  iS04,  1.   »  Mulsamt,  Lamelllc. 

p.  90,  2.   —  Erichson,  Naturg.  de  Ins.  Deatscb.   t.  III,  p.  782,    1.    —    Costa, 

Faim,  di  Nap.  2^»,  1.  —  L.  Rbdtbnbacher,  Fann.  Austr.   p.  42S.    —  Gemiuii- 

OCR  et  Hamld,  Gâtai,  t.  IV,  p.  1039. 


État  normal.  Rrothorax  d'un  roux  flave  ou  d'un  flave  rouasâtie  ;  d'un 
vert  méUiUique  sur  le  point  fossette,  d*un  nébuleux  verdAtre  ou  d*un  bru- 
nâtre ou  brun  bronzé  sur  son  disque.  Êlytres  blondes  ;  parées  de  taches 
plus  pâles,  constituant  avec  leurs  pareilles  une  raugëe  arquée  en  arrière, 
commune  aux  deux  étuis,  croisant  la  suture  un  peu  avant  la  moitié  de 
celle-ci  et  dirigée  vers  le  calos  humerai  ;  cetterangée  indistincte  et  se  confon- 
dant avec  la  couleur  foncière  sur  les  septième,  sixième  et  souvent  cinquième 
intervalles,  à  partir  de  la  suture,  les  deuxième,  troisième  et  quatrième  in- 
tervalles nébuleux  avant  et  après  les  taches  pâles. 

VatiatUms.  Le  disque  du  prothorax  ordinairement  d'un  roux  nébuleux 
verdfttre,  offre  ordinairement  sur  la  partie  antérieure  de  sa  ligne  médiane 
une  tache  verte.  D'autres  fois  la  teinte  du  disque  s'assombrit  et  passe 
au  vert  brunâtre  ou  au  brun  verdAtre.  Les  élytres  montrent  quelqurfoiSi 
d'une  manière  plus  ou  moins  affaiblie,  les  lâches  pâles  dont  elles  sont 
parées. 
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Corps  snballoDgé  ;  glabre  ou  à  peu  près;  en  d€6sus.  Tête  finement  ponc- 
tuée ;  d'nn  vert  métallique  luisant,  souvent  mélangé  de  cuivreux.  Êfnstame 
pentagonal  en  devant,  un  peu  échancré  à  son  bord  antérieur.  Joues  obli- 
quement dirigées  d'abord  en  dehors,  après  Tangle  postérieur  latéral  de 
rtpisiame,  pois  en  ligna  l<M)giUidinale  droite*  Proîkara^  subdépriné  sur 
son  disque  ;  aMrqné  de  points  assez  petits»  affiûbUs  sur  les  oôtés,  médiocre* 
ment  rapprochés,  séparés  par  des  intervalles  plans  et  presque  Msses  ;  of- 
frant sur  sa  ligne  médiane  les  traces  d'un  siUon  obsolète  on  parfois  trans- 
formé en  légère  saillie  en  devant  et  postérieurement  rajé  d'une  ligne  en- 
foncée ;  coloré  comme  il  a  été  dit.  Ëcusson  ordinairement  bronzé  à  la  base, 
blond  k  l'extrémité.  Êlytres  déprimées  ou  planiuscules  sur  le  dos  ;  à  stries 
légères  et  finement  ponctuées  ;  colorées  comme  il  a  été  dit.  ffUervalUs 
marqués  de  points  presque  bisérialement  disposés  ;  planiuscules;  le  cin- 
quième et  parfois,  mais  moins  sensiblement,  le  troisième  subconvexement 
relevés.  Pygidmm  blond  ou  testacé,  marqué  d'une  tache  ponctiforme  bron- 
zée. Dessous  du  corps  luisant,  blond  ou  testacé,  nébuleux  ou  brunâtre  sur 
la  moitié  postérieure  des  arceaux  du  ventre  ;  verdAtre  sur  es  postépister-  ^ 
Dums  ;  marqué  de  taches  brunes  sur  le  métasternum  ;  au  moins  en  parUç 
t^tacé  sur  le  triangle  prosternai.  Pieds  blonds  ou  d'un  blond  flave.  Cuisses 
l)ronzées  près  du  genou  :  les  antérieures  ordinairement  irisées  de  verdàtre 
\  ^^f  leur  face  postérieure  ;  dents  des  tibias  antérieurs  et  tarses  d'un  vert 

i^^eiie  espèce  est  commune  dans  la  plupart  de  nos  provinoQs,  surtouit 
à^^Ok&  les  parties  chaudes  et  tempérées» 


I.  VO.  flampes  est  facile  à  distinguer  du  paUipes^  par  sa  tète  entière- 
ment d'un  vert  métallique  ;  son  prothorax  non  paré  de  taches  d'un  brun 
verdAtre;  ses  intervalles  des  élytres  planiuscules  ;  son  pygidium  non 
^•^usé  d'une  fossette  profonde. 
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SECONDE  FAMILLE 


LES  APHODIENS 


Caractêrks.  Hanckês  intermédiaireÈ  oUiqnement  enchâssées  dans  la 
poitrine,  pea  séparées  postérieurement.  TUias  poitêrieurs  munis  de  don 
éperons.  Êbf^es  voilant  ordinairement  en  entier  le  pygidium,  le  laissant 
raren^nt  en  partie  à  découvert  chez  les  insectes  de  la  première  brandie. 

Ajoutez  :  Êpistome  formant  avec  les  joues  un  chaperon  soit  en  demi- 
cercle,  soit  en  demi-hexagone,  souvent  sinué  ou  échancré  en  devant  :  ce 
chaperon  voilant  ordinairement  d*une  manière  complète  les  organes  bu- 
caux  ;  laissant,  seulement  dans  les  derniers  genres,  apparaître  en  devant 
le  labre  et  les  mandibules.  Yetix  situés  sur  les  côtés  de  la  tète,  non  sail- 
lants, ordinairement  un  peu  entamés  par  les  joues,  parfois  voilés  par  le 
bord  antérieur  du  prothorax.  Antennet  insérées  sous  les  côtés  du  chape- 
ron ;  de  neuf  articles  ;  à  scape  allongé,  souvent  presque  aussi  long  que  la 
tige  ;  à  massue  ovalaire,  pubescente,  formée  des  trois  derniers  arUcles. 
Organei  Imcaux  variables.  Hanches  antérieures  comme  contiguës.  Pros- 
temum  relevé  en  lame  ou  en  carène  comprimée  avant  et  ordinairement 
après  les  hanches  de  devant. 

Les  Aphodiens  sont  principalement  les  Copramorges  des  pays  septen- 
trionaux. Dans  les  parties  chaudes  de  l'Europe,  où  l'action  de  la  chaleur 
est  plus  énergique,  la  nature  convie  à  la  destrucdon  des  matières  excré- 
mentielles ou  stercorales  les  Scarabés»  les  Gymnopleures,  les  Qubas»  les 
Onites  ;  c'est-à-dire  les  Coprophages  les  plus  puissants.  Sous  les  zones  où 
les  rayons  solaires  ont  moins  de  vivacité,  elle  a  multiplié  les  insectes  de 
cette  famille.  Les  froides  contrées  de  TAUemagne  et  des  royaumes  du  nord 
de  l'Europe  en  recèlent  un  grand  nombre  d'espèces  étrangères  à  netre 
patrie. 

Ces  insectes,  comme  ceux  de  la  première  famille,  sont  donc  également 
chargés  de  détruire  les  parties  les  plus  fluides  ou  les  moins  consistantes 
des  matières  excrémentielles  on  stercorales  au  sein  desquelles  ils  habitent. 


On  les  trouve  généralement  en  grand  nombre  dans  ces  sobstances  im- 
mondes. Quelques- uns  se  rencontrent  mème>  mais  plus  rarement,  sous 
les  matières  animales  en  voie  de  décomposition. 

La  plupart  de  ces  petits  animaux  ont  une  activité  diurne;  d'autres  sont 
principalement  crépusculaires. 

Leur  corps  est  en  général  paré  de  couleurs  peu  brillantes.  Le  noir  ou 
le  brun  forment  le  fond  principal  du  dessons  de  leur  corps.  La  tête  et  le 
prothorax  offrent  ordinairement  des  teintes  obscures,  avec  ou  sans  taches 
plus  ou  moins  claires  sur  les  côtés  ou  aux  angles  de  devant;  les  élytres  de 
plusieurs  sont  ronges,  testacées,  ou  d'un  jaune  de  nuances  diverses,  avec 
ou  sans  taches  noires. 

LesÂphodiens  ont  entre  eux  une  grande  analogie  de  conformation,  à  part 
peut-être  les  Aegialiaires  dont  les  organes  bucaux,  incomplètement  voilés 
en  devant  par  l'épistome,  semblent  destinés  à  servir  de  transition  à  Tune 
des  familles  suivantes.  Détachés  du  grand  genre  Scarahaeus  de  Linné,  tel 
que  Fabricins,  après  divers  morcellements,  l'avait  laissé  dans  son  Ento- 
mologia  ^yêtematica^  ces  petits  animaux  restèrent,  pendant  plusieurs 
années,  réunis  sous  le  nom  d^Aphodlus,  coupe  générique  créée  par 
lUiger. 

Latreille,  dans  le  tome  II  de  son  Gênera  (1807),  fonda  le  genre 
ÂegkUa^  qu'il  rattachait  aux  Trooidiens,  avec  lesquels  ils  ont  quelques 
rapports. 

L'année  suivante,  Gyllenhal,  dans  le  tome  1*'  de  ses  Instcta  iuecUay  éta- 
blissait, sous  le  nom  de  PsammedittSy  une  coupe  dans  laquelle  rentrait  le 
genre  fondé  par  l'entomologiste  de  Brives^ 

Quelques  années  plus  tard,  Abrens,  frappé  de  la  variété  de  leur  con- 
formation,  rejeta  la  nouvelle  division  générique  du  naturaliste  suédois, 
mais  tenta,  dans  le  deuxième  volume  pttblié  par  la  Société  des  naturalistes 
de  Halle,  de  grouper  ces  insectes  suivant  leur  faciès,  en  les  répartissent 
dans  les  six  petites  familles  suivantes  : 

l'*    GoPioiDBS.  Corps  déprimé.  {A.  icrutatofj  subterraneui,  erraticus.) 
^*  CoRVEXBS  Corps  convexe. 

A.  SeaUables  à  VA.  fouor.  {Al  fim^tarius^  fvUns^  tçiflnUarius.) 

B.  Semblables  à  1*^.  granarius.  [A,  iiœtnorrhoïdalU,  triitit.) 
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3e  ObLONOS. 

À.  Élytres  Jaunes  sans  tacbes,  analogues  à  YÀ.  iordidtu,  (À.  nitiduUu.) 

B.  Élytres  jaunes  tachées,   analolues  à  VA.  inqninatus,  {A,  cotupuretUmi, 
piehu.) 

C.  Élytres  Jaunâtres  avec  une  plaque  brune,  analogues  à  1*^1.  compuius.  (i. 
MpkaeeUUus,) 

Â*  Démiii^. 

Analogues  k  VA.  fu^rtfwi ,  (A.  éepr^êwê^  peecan.j 

5*  GniNDMaoïdi. 

.Analognes'à  r^*  bm&aiMm.  {A4  mger.) 

6*  Tboxoims. 

A.  Faiblement  convexes.  {A.  aaper,  poreaim^  ie$tudinariui,) 
6.  Globuleux.  (^4.  elcvatm^  êuleieoUii.) 

Ce  premier  essai  est  resté  longtemps  sans  fixer  l'attention  des  natura- 
listes; cependant  Stephens,  dans  son  Synopsis^  en  adoptant  la  division 
établie  par  Gyllenhal«  sentit  la  nécessité  de  fractionner  les  espèces  trop 
nombreuses  de  notre  premier  rameau,  et  les  partagea  de  la  manière  sui- 
vante : 

A.  Écus&on  grand. 

a.  Corps  convexe,  (fossor^  tubterraneui^  hœmorrhoîdàUi,) 

b.  Corps  déprimé,  {erraticui.) 

B.  Écusson  petit. 

a.  Chaperon  tuberculeux,  ordinairement  échancré. 

1.  Corps  convexe,  {serutator,  /ftneearttis,  ele.) 

2.  Corps  déprimé,  (porctu^  etd) 

b.  Chaperon  sans  tubercules  distincts. 

1.  Corps  déprimé.  Chaperon  entier,  {ruppes,  lurithu.) 

2.  Corps  ftiiblemeiit  convexe.  Chaperon  un  peu  écbancté.  (cotUaniinatw^ 

peteafi,  tHerdaritu^  efe.) 

Schmidt,  dans  sa  révision  savante  des  Âpbodies  de  TAllemagne,  modi- 
fiant à  sa  manière  le  travail  de  Ahrens,  et  lui  donnant  des  bases  moins 
vagues,  a  réparti  nos  Aphodiates  dans  les  quatre  groupes  ci-après  indi- 
qués. 

1*  Plancs  surtout  sur  les  élytres.  (A.  scrutaior^  suhterraneui^  erraiicuê.) 
^  Typiques  ou  Aphedles  proprement  dits. 
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A.  Proth«ttx  tvec  dM  angtos  pottéridon  bien  iMrqvés. 

(SalidlTisés  enBoltey  prlacipalaMiil  d'après  bi  ooidrar  desélylMs  et  les  Uehes 
dont  elles  sont  parées.) 

B.  Frotborax  avec  des  aufies  poetérlears  arrondis,  (il»  contamtiMlw,  Mite- 
ratus.) 

3*  DÉPRIMÉS.  [A,  rufipeiy  luridui,  depremu^  peccari,) 
4«  Glomilbux.  {A.  elevatus,) 

H.  Heer  qui  avait  adopté  les  divisions  précédentes  établies  par  Schmidt, 
appliqua  aox  espèces  comprises  dans  le  quatrième  groupe  le  nom  d*Oxyo- 
mttt,  indiqué  par  Eschscholtz,  et  enregistré  depuis  quelque  temps  dans 
divers  catalogues.  Le  genre  Psammodm  se  trouvait  ainsi  à  peu  près  dé- 
moli, puisque  l'insecte  placé  par  Gyllenhal  en  tète  de  cette  coupe,  et  comme 
type  du  genre,  est  identique  à  celui  à  Faide  duquel  Latreille  avait  établ 
celai  &Aegialia,  M.  Heer  fonda  alors  le  genre  Psammodm  avec  les  es- 
pèces de  Psammodies  de  Tauteur  suédois,  qui  ne  pouvaient  entrer  dans  le 
genre  Oxyomtis, 

En  étudiant  l'organisation  des  Aphodiens,  pour  la  publicatian  de  notre 
première  édition  de  la  tribu  des  Lamellicornes,  la  classification  de  ces 
insectes  nous  avait  paru  susceptible  de  divisions  plus  nombreuses.  Nos 
coupes  nouvelles,  dont  la  valeur  a  pu  être  diversement  appréciée,  servaient 
néanmoins  k  indiquer  d'une  manière  plus  précise  les  modifications  que 
ces  petits  animaux  présentent  dans  leur  structure. 

Depuis  notre  travail,  a  paru  celui  d'Erichspn.  Ce  savant  a  apporté  dans 
l'étude  de  cette  famille  de  nouvelles  lumières,  utilisé  quelques  caractères 
(Tune  certaine  valeur,  dont  nous  n'avions  pas  fait  emploi,  et  quelques 
aau^  d'une  importance  plus  faible.  Il  a  cru  devoir  comprendre  tous  nos 
Aphodiates  dans  le  genre  AphodUts^  et  Ta  partagé  en  groupes  divers  pour 
faciliter  la  distinction  des  espèces  ;  malheureusement  ces  divisions  ont 
an  assez  grand  inconvénient,  celui  de  ne  pouvoir  être  réduites  en  tableaux 
synoptiques: 

M.  L.  Redtenbacher,  dans  la  seconde  édition  de  sa  Fauna  austriaca^  a 
saivi  à  peu  près  la  trace  du  naturaliste  prussien. 

Jacqaelin  du  Val,  dans  son  Gênera,  s'est  rattaché  à  notre  marche, 
quoiqu'il  ait  subi  l'influence  du  savant  prussien,  dans  la  distribution  des 
espèces  de  son  genre  Aphodius  proprement  dit.  Sans  admettre  comme 
genres  toutes  les  coapes  que  nous  avions  formées  parmi  nos  Aphodiates, 
il  les  a  presque  toutes  indiquées  comme  pouvant  établir  des  sous-genres, 
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et  il  a  mainlenu  ft  quelquM-unes  de  celles  des  Plenrophoratra  le  ciractère 
gfsnétitfxe  que  leur  refusait  le  naturaliste  de  Berlin. 

Nous  partaf^ont  aujourd'hui  nos  Aphodiens  en  quatre  bnndus  : 


'  Prollioraïc  DOD  creuté  d'uD  sillon  lur  U  seconda 
moitié  de  »  Vignt  mMliDe;  sans  MltoDt  Irans- 
verses.  Èlytm  entières  à  rin|te  suturai.  Cui>- 
tet  postérieures  moins  renflées  que  celle»  de 
dennt.  TorKi  grèlei.  Onghi  trfcs-illsllneu. 


gs 


\î 


Cuittn  postérieures  moins  ren- 
iées que  les  lulérienres.  Tarte* 
grHes.  Ongiu  Irta-dlstfncts. 
Sliltne  on  sepUène  inter- 
valles des  éljiires  ulUanls  lu 
moins  poslérieurement ,  plus 
lougsque  les  voisins.  fleurdiuomireî 

Cui'hm    postérieures  plus    ren- 
flées que  las  antérieures.  Tanet 
ordinairement  eonrts,  oompo- 
it%  d'irticlM  dimlnnint  gn- 
dnellement  de  groHeur  dn  pre- 
mier   au  dernier.  Ongle»  très- 
petits,  presque  indistincts.  fïumuuiaires 
incomplètement  voilés  en  devant  par  le  chaperon;  en  partie 
cornés.  n(evo(ilée,(T*nnIeuse.  Parllesnpérteurcdes  jeux 
caehée  dans  le  repos  par  te  bord  antérieur  du  prothorax. 
Pieds  eouTti  et  robutles.                                                  «eouluius. 


H  s  " 


PREMIÈRE  BRANCHE. 


LES   ;IPII0DIA1RE!) 


Caractères.  Labie  fX  mâchoires  gënéralcmenl  membraneux  ;  entièa-- 
ment  voilés  par  le  chaperon.  Prothorax  non  creusé  d'un  sillon,  sur  la  se- 
conde moitié  de  sa  ligue  médiane  ;  sans  sillons,  iransverses.  Èlylra  ea- 
ticres  &  l'angle  suturai.  Caisses  postérieures  moins  renflées  que  celles  de 
devant.  Tarses  grêles.  Ongles  Irbi  dislincis. 


APH0DIEN9.  —  Aphodiates. 
Nous  partagerons»  cette  branche  en  trois  rameaux 
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Êlytre»  rayées  chacune  de  six  stries. 
Hcmches  postérieures  parallèles  et 
transverses. 

Blytns  creusées  de  sept  sillons.  Ain- 
cAei  postérieures  uo  peu  obliquement 
transTerses. 


APIODUTBS. 


BBFTAUUCATBS. 


o  "9 


es 


partie  supérieure  des  yeux  voilée  en  maûenre  partie  ou 
en  totalité  par  le  bord  antérieur  du  prothorax.  Tête 
voûtée,  échancrée  en  devant,  et  déprimée  derrière 


Z  ^  »  \     cette  échancrure. 


ca 


a» 


AMMOSeiAIBS. 


rayées  de  dix  stries,  y  comprise  la  voisine  du  rebord  externe,  et 
dont  les  sept  premières  aboutissent  directement  à  la  base.  Tête 
voûtée,  écbanerée  en  devant. 


■BZAUTIS. 


PREMIER   RAMEAU 


LES  APHODIATES. 


CARACitRES.  Élytres  rayées  chacune  de  dix  stries,  y  comprise  la  voi- 
MDedu  rebord  externe,  et  dont  les  cinq  premières  seules  s'avancent  jus- 
qu'à la  base  ;  les  sixième  et  septième  à  peine  avancées  jusqu'au  calus  ;  la 
huitième  plus  raccourcie  en  devant  ;  la  cinquième  incoorbée  vers  la  margi- 
nale et  unie  à  celle-ci  près  de  Tépaule.  Tête  généralement  non  voûtée. 
ParUe  supérieure  des  yeux  non  ou  peu  voilée  parle  bord  supérieur  des 
yei^x.  Ce  bord  paré  d'une  bordure  membraneuse  où  subcoriace  jaunAtre. 
Hatiches  postérieures  transverses,  parallèles,  voilant  à  peu  près  complète- 
ment le  premier  arceau  ventral.  Jambes  postérieures  armées  extérieurement, 
ayant  Textrémité,  des  deux  dents  garnies  d'une  couronne  de  soies,  ainsi 
que  le  bord  postérieur. 

Le  corps  de  ces  insectes,  rarement  déprimé  longitudinalement  sur  le 
dos,  comme  les  Coprimorphes  et  quelques  autres  en  présentent  l'exemple, 
offre  généralement  une  convexité  dont  le  degré  varie  suivant  les  espèces. 

Le  Ckaperon  a  tantôt  la  forme  d'un  demi-hexagone  ayant  les  angles  de 

4«  SÉRIE  T.  II.  —  1869.  35 
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de  devant  relevés  ou  parfois  émoussés,  tantôt  celle  d'un  demi-cercle 
comme  on  le  voit  chez  les  Acrosses  ;  dans  ce  dernier  cas,  son  bord  anté- 
riear  est  entier  :  dans  le  premier,  il  est  fréquemment  sinué  ou  échancré,  et 
souvent  cette  échancrure  est  rendue  plus  sensible  par  son  abaissement 
subooncave  dans  ce  point. 

Quand  le  chaperon  est  en  demi-cercle,  son  bord  postérieur  forme  or- 
dinairement, au  devant  dea  yeux  qu'il  déborde,  une  ligne  transverse,  de 
manière  à  offrir  ses  angles  postérieurs  presque  rectangulairement  ouverts. 

Chez  quelques  autres  insectes,  dont  le  chaperon, presqueen  demi-cerde, 
est  légèrement  sinué  en  devant,  comme  chez  VA.  sateUUius,  les  bords 
latéraux  postérieurs  du  chaperon  aboutissent  directement  aux  yeux,  au 
lieu  d'oSrir  leur  bord  postérieur  tronqué. 

Chez  les  Acrosses  et  plusieurs  autres,  les  joues  ne  débordent  pas  laté- 
ralement les  côtés  de  l'épistome  ;  chez  beaucoup  d'autres,  elles  forment 
une  courbe  plus  ou  moins  saillante  latéralement,  et  le  chaperon  semble 
alors  auriculé  ou  pourvu  d'une  petite  oreille  de  chaque  côté. 

La  suture  frontale,  indiquée  par  une  ligne  plus  ou  xnoins^  distincte,  est 
chargée,  dans  un  grand  nombre,  d'un  à  trois  tubercules.  Vépistome  lui- 
même  offre  souvent  un  relief  arqué  ou  transverse.  Ces  tubercules  et  ce  re- 
lief sont  régulièrement  plus  saillants  chez  les  cf ,  dans  l'état  normal  des 
deux  sexes;  mais  souvent  ils  se  montrent  affaiblis,  par  suite  des 
circonstances  défavorables  dans  lesquelles  les  insectes  se  sont  trouvés 
dans  le  jeune  âge,  c'est-à-dire  par  les  privations  endurées  par  la  lane 
sous  le  rapport  de  la  nutrition,  et  alors  ils  deviennent  un  caractère  équi- 
voque. 

Le  protkarax,  toujours  pins  large  que  long,  est  échancré  eu  devant  sur 
toutesa  largeur, avec  des  angles  antérieurs  avancés  en  espèce  de  dent. 
Il  est  garni  d'une  membrane  colorée,  à  son  bord  antérieur.  Chez  les 
uns,  comme  les  Coprimorphes,  les  Eupleures  et  quelques  autres,  il  est 
écoiolé  ou  sinueusement  coupé  à  l'extrémité  de  ses  bords  latéraux; 
chez  les  autres,  ses  angles  postérieurs  sont  tantôt  subarrondis,  tantôt  bien 
formés.  Sur  les  côtés,  il  est  régulièrement  rebordé  ;  mais  souvent  il  est 
sans  rebord  à  sa  base,  ou  du  moins  sur  les  deux  tiers  médiaires  de  celle-ci. 
Au  devant  des  élytres,  il  est  parfois  tronqué  en  ligne  presque  droite,  or- 
dinairement il  est  arqué  en  arrière,  et  souvent  cet  arc  çst  plus  ou  moinf: 
sensiblement  bissinueux.  Sa  surface  est  généralement  plus  convexe  et  plus 
dilatée  latéralaamitdans  les  mAles,  et  quelquefois  il  est  creusé,  à  sa  partie 
antérieure,  chez  ceux-ci,  d'une  fossette  qu'on  observe  pas  dans  l'autre sei0> 
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Véauion  offre,  dans  sa  grandeur  ei  dans  les  variations  de  sa  forme,  des 
caractères  généralement  négligés  avant  nous,  et  qui  peuvent  être  utilisés, 
avec  bonheur  pour  la  distinction  des  espèces.  Examiné  d'avant  en  arrière, 
il  est  tantôt  plus  large  à  sa  base  que  les  deux  premiers  intervalles  des  étuis, 
lantét  plus  étroit  :  dans  le  premier  cas,  il  affecte  ordinairement  la  figure 
(f  un  triangle  régulier  on  à  côtés  légèrement  curvilignes;  dans  le  second, 
il  est  parfois  tantôt  rétréci  en  devant,  tantôt  parallèle  sur  sa  moitié  basi* 
laire,  et  il  présente  alors  un  allongement  plus  ou  moins  remarquable ,  mo- 
dification en  harmonie  avec  la  forme  de  certaines  espèces  auxquelles  le 
rétrécissement  des  élytres  donne  an  aspect  particulier. 

Les  élytreSy  contrairement  à  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Copriens, 
couvrent  ordinairement  Tabdomen  et  embrassent  le  pourtour  de  celui-ci. 
Les  Coloboptères,  et  moins  sensiblement  les  Otophores,  présentent 
une  exception  à  cet  égard.  Chez  quelques  espèces,  les  élytres  sont  subtu- 
bercaleuses  vers  Textrémité,  et  légèrement  rétuses  au-dessous  de  cette  sorte 
de  calus.  Chez  tous  les  Âphodiates  elles  ont  dix  stries,  dont  les  sixième  et 
septième  n'arrivent  pas  jusqu'à  la  base,  dont  la  huitième  est  encore  plus 
raccourcie  en  devant  et  dont  la  neuvième  se  montre  ordinairement  cour- 
bée en  devant  vers  la  dixième  strie  avec  laquelle  elle  s'unit  au-dessous  de 
Tépaole.  Les  stries  ont  généralement  une  conformation  particulière  :  elles 
sont  creusées  d'une  manière  analogue  à  de  petites  rainures,  et  nous  leur 
donnerons,  dans  ce  cas,  le  nom  de  rainurelles.  Leur  fond  est  alors  rayé 
par  desstrioles  transverses,  et  elles  sont  dites  crénelées,  quand  ces  strioles 
altèrent  la  surface  des  intervalles  en  y  produisant  une  dépression  sensible. 
Â  leur  partie  postérieure,  ces  stries  ou  rainurelles  sont  tantôt  subter- 
minales ou  prolongées  presque  jusqu'à  l'extrémité  des  élytres,  tantôt 
raccourcies.  Dans  le  premier  cas,  elles  sont  habituellement  libres  : 
dans  le  second,  elles  sont  souvent  pariales  ou  unies  à  l'une  de  leurs 
voisines.  Les  intervalles^  généralement  plans  ou  à  peine  convexes  et 
légèrement  ou  superficiellement  pointillés,  chez  nos  Aphodiates^  sont 
parfois  soit  relevés  en  toit,  soit  rebordés  sur  les  côtés,  soit  fortement 
00  densement  ponctués  chez  qnelqnes^uns. 

Les  élytres,  généralement  glabres,  sont  quelquefois  garnies  de  poils,  soit 
dans  les  deux  sexes,  soit  rarement  dans  l'un  des  deux  seulement. 

Leurs  couleurs  plus  particulièrement  que  celles  des  autres  parties  de 
leur  corps  éprouvent,  suivant  différentes  circonstances,  des  modifications 
plus  ou  moins  importantes.  M.  Schmidt  a  essayé  à  cet  égard  de  poser 
qadqnes  règles  que  nous  allons  reproduire  en  les  modifiant  dans  certains 
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points  ;  elles  permettront  aux  entomologistes  peu  exercés  de  remonter 
plus  facilement  d'une  variété  à  Tespèce  principale. 

l""  Chez  les  Âphodiates  entièrement  noirs  dans  leur  élat  normal,  les 
élytres  tantôt  ne  changent  pas  de  couleur,  tantôt  passent  soit  au  brun, 
comme  dans  VAph.  ater,  soit  au  brun  rouge  ou  même  au  rouge  brun, 
comme  dans  le  T.  fossor. 

2«  Quand  les  élytres,  dans  leur  état  normal,  sont  noires,  avec  l'extré- 
mité rougeàtre,  elles  ne  conservent  parfois  que  de  faibles  traces  de  cette 
teinte  plus  claire,  ou,  ce  qui  est  plus  ordinaire,  elles  s'en  parent  sur  une 
plus  grande  partie  de  leur  surface,  comme  on  le  voit  dans  YAph,  grana- 
rius. 

3«  Les  élytres,  dont  l'état  régulier  est  d'être  noires  avec  une  tache  rouge, 
perdent  souvent  celle-ci  et  deviennent  unicolores.  Ex.  Aph.  varions. 

40  Celles  qui  dans  l'état  normal  sont  rouges  ou  jaunâtres  avec  une  tache 
noire  ou  noirâtre  montrent  celle-ci  tantôt  affaiblie  ou  complètement  effacée, 
tantôt  dilatée  au  point  de  couvrir  toute  la  surface  des  étuis.  Toutefois  la 
tache  a  peu  de  propension  à  s'étendre  quand  sa  teinte  est  plus  vive,  quand 
ses  contours  sont  plus  précis,  comme  dans  YAph.  conjugattis  et  dans 
VA.satellUius,  et  quelquefois,  comme  dans  ce  dernier,  elle  a  plus  de  dis- 
position à  s'oblitérer,  &  mesure  que  les  individus  habitent  des  contrées 
plus  méridionales. 

5°  Chez  jes  individus  dont  les  élytres  rougeâtres  ou  jaunâtres  sont  pa- 
rées de  taches  noires  ou  subpunctiformes,  souvent  liées  ou  enchaînées  les 
unes  aux  autres,  celles-ci  disparaissent  quelquefois  au  moins  en  partie,  ou 
plus  souvent  se  dilatent  sur  une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  la 
surface  des  étuis,  sans  jamais  les  obscurcir  entièrement.  Ex.  Aph.  tessu- 
lotus f  etc. 

6*  Enfin  les  espèces  k  élytres  jaunâtres  ou  rougeâtres,  et  à  protborax 
d'une  couleur  analogue  sur  les  côtés,  conservent  leur  couleur  intacte, 
comme  les  Aph.  lugensy  niUdtdus^  ferrugineuse  ou  rarement,  comme  VAph. 
sordidus  en  offre  l'exemple,  présentent  un  ou  deux  points  obscurs  sur  les 
étuis. 

Ces  modifications  différentes  semblent  faciles  à  expliquer.  Là,  en  effet, 
l'insecte,  au  sortir  de  son  état  de  nymphe,  a  été  trop  promptement  exposé 
à  l'air,  et  le  pigmentum,  par  l'effet  de  la  dessication  des  élytres,  n^a  plus 
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eu  la  bcalté  de  se  répandre  ;  ici,  au  contraire,  la  matière  colorante  trop 
abondante  on  favorisée  par  des  circonstances  heureuses,  h  usurpé  un  es- 
pace qui  ne  lui  était  pas  destiné.  Ainsi,  d'après  notre  manière  de  voir, 
Fétat  normal  des  Aphodiates  à  élytres  tachées  existe  généralement  dans  le 
terme  moyen  des  modifications  qu'ils  éprouvent  dans  l'extension  ou  la  di- 
minution de  ces  taches. 

Le  dessous  du  corps  des  insectes  qui  nous  occupent  mérite,  comme  la 
partie  supérieure,  une  attention  particulière.  Il  fournit  des  caractères 
dbtinctifs,  utiles,  et,  jusqu'à  ce  jour,  en  partie  négligés. 

Le  prostemum  se  relève  en  forme  de  lame,  avant  et  après  les  hanches 
de  devant. 

Le  mésostemum  rétréci  d'avant  en  arrière,  par  suite  de  la  direction 
oblique  des  hanches  intermédiaires,  constitue,  dans  sa  partie  antérieure, 
le  triangle  mésostemalf  dont  la  surface  est  variablement  ponctuée  sui- 
vant les  espèces.  Ce  triangle  est  suivi  d'un  rétrécissement  sublinéaire, 
ou  delà  lame  mésostemale^  tranchante  dans  plusieurs,  aplanie  chez 
d'antres. 

Le  métastemum,  dans  sa  partie  antérieure  avancée  entre  les  hanches 
intermédiaires  qu'elle  sépare  &  peine,  constitue  la  lame  métastemale.  Le 
métastemum  offre,  sur  sa  partie  médiane,  une  surface  en  losange,  à  laquelle 
nous  avons  donné  le  nom  de  plaque  métastemale^  ou  de  cuirasse^  partie 
ordinairement  marquée  de  points  légers,  habituellement  plane  chez  les  $  , 
le  plus  souvent  concave  chez  les  cr^,  et  même  garnie  de  poils  chez  quel- 
ques-uns de  ces  demiers. 

l^cuissespostérieureSf  généralement  moins  grosses  que  les  antérieures, 
présentent  parfois,  dans  le  même  sexe,  des  angles  ou  des  dents  qu'on 
chercherait  en  vain  chez  les  9  .  Ces  cuisses  et  les  intermédiaires  offrent  à 
partir  du  genou  en  se  dirigeant  vers  les  hanches,  parallèlement  au  bord 
postérieur,  une  rangée  transverse  de  points  piHgères^  presque  nulle,  courte 
ou  réduite  à  deux,  trois  ou  quatre  points  chez  les  uns,  plus  ou  moins  éten- 
due chez  les  autres. 

Les  jambes  de  devant  sont  toujours  munies  de  trois  dents  au  côté  ex- 
terne, et  souvent  en  outre  de  petites  dentelures  À  la  base  de  ce  bord.  Leur 
éperon^  grêle  et  terminé  ordinairement  en  pointe,  (?)  est  obtus  et  varie  de 
conformation  chez  les  o*. 
Les  tarses  sont  grêles,  et  leur  premier  article  varie  dans  ses  proportions, 

dans  sa  longueur  comparée  à  celle  du  plus  long  éperon  des  jambes,  dans 

la  disposition  des  cils  qui  le  bordent,  ou  des  poils  dont  il  est  garni. 
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Les  femelles  des  Aphodiates  ne  construisent  point  de  coques  pour  ser- 
vir d'habitation  à  leurs  descendants.  Elles  se  contentent  de  déposer  leurs 
œufis  au  sein  des  tas  ou  des  parcelles  de  bouse,  de  fumier,  ou  de  détritus 
des  végétaux  chargés  de  fournir  aux  larves  des  moyens  d'existence. 

Ces  larves,  quoique  conformées  à  peu  près  sur  le  même  type,  offrent 
néanmoins  quelques  variations.  Ainsi,  les  palpes  maxillaires  ont  trois  ar- 
ticles chez  les  uns  et  quatre  chez  les  autres. 

Divers  auteurs  (l)ont  suivi  quelques-unes deces  larves  dans  leurs  déve- 
loppements. Nous  allons  donner  ici  la  description  de  celle  de  VAphoditu 
fimetarius^  à  laquelle  se  rattachent  par  analogie  celles  des  Aphodiates  qui 
nous  sont  connues. 

Tête  convexe,  déclive  ;  d'un  roux  livide  ou  jaunfttre  ;  rayée,  depuis  sa 
partie  postérieure  jusqu'au  verlex,  d'une  ligne  médiane  ;  offrant,  à  partir 
de  ce  point,  deux  lignes  blanch&tres,  divergentes,  dirigées  chacune  vers 
la  base  des  antennes.  Front  marqué  de  quatre  impressions  :  les  médiaires, 
longitudinales  ;  les  externes  ponctiformes.  Êpistome  transverse  ;  d'un  roux 
moins  clair,  rayé  d'une  ligne  iransverse,  derrière  laquelle  se  montre,  sur 
la  partie  médiane  une  sorte  de  bourrelet  peu  saillant.  Labre  cilié  en  de- 
vant, trilobé,  avec  le  lobe  mèdiaire  plus  avancé.  Mandibules  assez  longues, 
peu  fortement  arquées;  noires  ;  cornées  ;  terminées  en  pointe  obtuse  :  la 
droite  (quand  l'insecte  est  examiné  sur  le  dos)  munie  d'une  dent  obtuse  à 
son  côté  interne  ;  la  gauche,  de  deux  dents  analogues  ;  l'une  ^ei  Tautre 
pourvues  d'une  molaire  à  la  base.  Mâchoires  subcoriaces,  d'un  roux  li- 
vide ;  à  deux  lobes  :  l'externe  subparallèle  cilié  à  l'extrémité  et  terminé  par 
une  petite  dent  :  l'interne,  armé  d'une  dent  à  son  extrémité  et  muni  de  cils 
spiniformes  à  son  côté  interne.  Palpes  maxHlaires  de  quatre  articles  :  les 
trois  premiers  diminuant  graduellement  un  peu  de  grosseur  :  le  dernier, 
conique.  Menton  charnu,  transversal,  portant  des  pièces  palpigères  sub- 
membraneuses. Palpes  labiatix  de  deux  articles  (non  comprise  la  base  qui 
parfois  ressemble  à  un  article)  :  le  dernier  conique,  le  plus  court.  Antennes 
longues,  à  peu  près  aussi  avancées  à  leur  extrémité  que  la-  partie  anté- 
rieure des  mandibules  ;  d'un  livide  roussàtre;  de  quatre  articles  ,  le  pre- 
mier cylindrique,  les  deuxième,  troisième  et  quatrième  plus  longs,  un  peu 
noueux  à  l'extrémité  :  le  quatrième,  muni  d'une  petite  pointe  ou  d'un  petit 
appendice  à  son  extrémité  interne  :  le  cinquième,  court,  conique.  Corps 


(1)  Frisch,  Koy  et  Boehm,  Bouché,  de  liahn,  Briclisou,  Chapnis  et  Caudèze  etc. 
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composé  de  douze  anneaux  :  trois  thoraciques  et  neuf  abdominaux  ;  semi- 
cylindrique,  courbé  en  dedans  ;  d'un  blanc  sale  sur  les  anneaux  thora- 
ciques et  sur  les  côtés  des  premiers  segments  abdominaux,  d'un  gris  ar- 
doisé sur  la  ligne  dorsale  de  ceux-ci  et  graduellement  sur  toute  la  surface 
des  derniers  :  les  sept  ou  huit  premiers  divisés  sur  le  dos  en  trois  replis 
aboutissant  sur  les  côtés  au  bourrelet  latéral:  le  segment  protboracique, 
marqué  sur  les  côtés  d'une  dépression  subcomée  et  d*un  blanc  roussâtre  : 
les  derniers  segments  plus  lisses  sur  le  dos,  garnis  de  quelques  poils  li- 
vides, très-fins  :  le  dernier  offrant  une  fente  anale  transversale  au-dessous 
de  laquelle  se  montrent  deux  lobes  servant  à  la  progression.  ?ieds  assez 
allongés;  écartés  entre  eux  à  leur  naissance  ;  composés  de  cinq  pièces: 
ane  hanche,  plus  longue  que  les  pièces  suivantes  :  un  trochanter  petit, 
une  caisse,  une  jambe  munie  sur  les  côtés  de  poils  spinosules  :  un  tarse 
court,  presque  réduit  à  un  ongle  muni  en  dessous  de  deux  petites  dents 
ou  poils  courts  et  spinosules.  Stigmates  au  nombre  de  neuf  paires  :  la  pre- 
mière située  sur  les  côtés  du  premier  segment  thoracique  :  les  autres,  sur 
chacun  des  premiers  anneaux  de  l'abdomen,  au-dessus  du  bourrelet  la- 
téral. 

Cette  larve  se  tient  ordinairement  sous  les  déjections  des  animaux,  dans 
lesquelles  elle  trouve  sa  nourriture,  et  se  pratique,  soii  dans  ces  matières, 
àoit  peu  profondément  dans  la  terre,  une  sorte  de  niche  dans  laquelle  elle 
subit  ses  dernières  métamor{riioses. 

Nos  Aphodiates  correspondent  à  peu  près  au  genre  Aphodius  des  auteurs 
modernes.  Nous  les  diviserons  en  deux  groupes. 

I  égal  au  cinquième  ou  au  quart  de  la  longueur  des  élytres  ;  plus 
g  '  large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles,  en  triangle 


B 


pointu.  I***  oBOUPf. 

égal  au  dixième  ou  au  huitième   de   la  longueur   des  étuis  ;  de 
forme  variable.  2«  ORonn. 


l*'  Groupe.  Ecusson  égal  au  cinquième  ou  au  quart  de  la  longueur  des 
étuis;  plus  large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles;  en  triangle 
allongé  et  pointu,  à  côtés  rectilignes.  Ctiaptron  en  demi-hexagone;  auri- 
culé,  c'est-à-dire  en  ligne  courbe  au  bord  extérieur  des  joues  ;  ordinai- 
rement aussi  large  au  côté  externe  de  celle-ci  que  le  prothorax  à  ses  an- 
gles de  devant.  Prothorax  écointé  &  ses  angles  postérieurs*;  rebordé  à  sa 
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base.  Corps  glabre  en  dessus.  Cuisses  postérieures  n'offrant  parallèdement 
à  leur  bord  postérieur,  à  partir  du  genou,  qu'une  rangée  très-courte,  for- 
mée de  cinq  points  piligëres  au  plus,  et  ordinairement  d'une  à  trois  seule- 
ment. 

Malgré  l'analogie  que  présentent  les  insectes  de  ce  groupe  avec  nos  au- 
tres Aphodiates,  ils  méritent  d'en  être  séparés,  en  raison  de  la  longueur  de 
leur  écusson.  Les  Coloboplères  et  les  Coprimorphes  semblent  servir  de 
transition  des  Oniticelles  aux  Aphodiens,  par  leurs  élytres  aplanies  sur 
le  dos.  Les  Coloboplères,  présentent,  dans  leur  pygidium  en  majeure  par- 
tie à  découvert,  un  caractère  physiologique  qui  peut  être  considéré  comme 
générique. 

Les  Otophores,  dont  le  corps  e.st  convexe,  ont  aussi  l'extrémité  du  pygi- 
dium visible,  surtout  quand  on  examine  l'insecte  par  sa  partie  postérieure. 
Quelle  que  soit  la  valeur  qu'on  attache  à  ces  coupes,  elles  serviront  du 
moins  à  séparer  facilement  les  insectes  de  ce  premier  groupe  de  ceux 
quilles  suivent.  Nous  diviserons  donc  ces  premiers  Aphodiates  de  la 
manière  suivante  : 

A  Élytres  longitudinalement  planes  sur  le  dos,  sur  les  deux  tiers  de 
leur  longueur  et  sur  les  trois  ou  quatre  intervalles  inlemes  de  eba- 
cune. 

B  Êlytres   tronquées   ^  rextrémité  des  cinq  ou  six  premiers  inter- 
valles de  chacune  ;  laissant  à  découvert  une  grande  partie  du  pygi- 
dium ;  chargées  cb^icune  d*un  calus  peu  saillant,  vers  la  partie 
postérieure  des  cinquième  à  huitième  intervalles  ;  rétuses  après 
ce  calus.  Chaperon  à  peine  tronqué  en  devant.  Colobapterui. 

BB  Élytres  obtuses  ou  arrondies  à  l'extrémité,  voilant  le  pygidium  ; 
chargées  chacune  d*un  calus  saillant  vers  l'extrémité  des  cinquième 
à  huitième  intervalles  ;  rétuses  après  ce  calus.  Chaperon  tronqué 
ou  subéchancré  en  devant.  Coprimorphus. 

AA  Élytres  plus  ou  moins  convexes  sur  le  dos  ;  sans  calus  à  l'extré- 
mité des  cinquième  À  huitième  intervalles. 

C  Elytres  médiocrement  convexes  ;  obtuses  ou  obtusément  arrondies 
postérieurement,  laissant  à  découvert  une  partie  du  pygidium, 
quand  linseete  est  examiné  par  sa  partie  postérieure.  Joues  for- 
mant, avec  leur  bord  antérieur  et  le  bord  latéral  postérieur  de 
l'épistome,  un  angle  rentrant  presque  droit.  Otophortu. 

ce  Êlytres  convexes,  arrondies  à  l'extrémité,  voilant  complètement 
le  pygidium,  même  quand  l'insecte  est  examiné  par  sa  partie  pos- 
térieure. Joues  arquées  extérieurement.  Teudustes. 
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Genre  Colobaptems,  Coloboptèrb,  Malsant. 

Mijlsànt.  Lamellie.  p.  165. 
(KoXo<ôr,  tronqué;  icrtf/sày,  aile.) 

CARAcrràRBS.  Èlytres  tronquées  à  l'extrémité  des  cinq  ou  six  intervalles 
iotemes  de  chacune  ;  chargées  d'un  calus  peu  saillant  vers  la  partie  pos- 
térieure des  cinquième  à  huitième  intervalles;  rétuses  après  ce  calus.  J(mê$ 
arqoées  extérieurement.  Chaperon  à  peine  tronqué  en  devant.  Suture 
fmuale  trituberculense.  Jambes  postérieures  garnies  à  leur  extrémité 
d'un  couronne  de  soies  inégales. 


i.  C»tobo|iteraa  emitieiis,  Linné. 

Peu  allongé;  subdéprimé  sur  le  dos.  Tête  et  prothorax  noirs  :  Celui-ci 
densement  marqué  de  points  en  partie  ombUiqués.  Êlytres  d^un  jaune  gris 
sale^  à  suture  obscure;  à  stries  légères,  marquées  de  points  transverses 
en  partie  postérieurement  réduites  à  ces  points.  Intervalles  plans,  lisses, 
finement  pointillés.  Dessous  du  corps  noir. 

cT  Suture  frontale  légèrement  en  relief,  souvent  un  peu  relevée  à  ses 
extrémités  ;  chargée  sur  son  milieu  d'un  tubercule  peu  distinctement  bifide 
à  son  sommet. 

9  Suture  trontale,  non  sensiblement  en  relief  ;  sans  tubercule  ou  à  peine 

tuberculeuse. 

Scarabaeus  erraticus,  LiNN.  Syst.  Nat.  10<  édit.  p.  348,  19.  -^  Id,  i2«  édit. 
I,  tp.  548,  29.  —  DE  Gebr,  Mém.  t.  IV,  p.  274,  1S.  —  Fabr.  Syst.  Entom. 
16,  53.  —  Id.  Syst.  Entom.  I,  27,  86.  —  Hbrbst,  Naturs.  t.  II,  p.  139,  91, 
pi.  12,  û%,  6.  —  Ouv.  Eut.  I,  3,  79,  83,  pi.  18,  163.  —  Parz.  Faun.  Germ. 
47,  4.  —  Payk.  Faun.  Suec.  t.  I,  16,  19. 

Coprii  erraticuêy  Ouv.  Encycl.  mélh.  t.  V,  145,  8. 

Àphodiui  erraticui^  Iluo.  Kaef.  Preuss.  34,  27.  —  Fabr.  Syst.  Eleuth.  1. 1, 
p.  72,  21.  —  Latr.  Hlst.  Nat.  t.  X,  125,  14.  —  Duftsch.  Faun.  Âustr.  t.  I, 
100, 14.  *—  Sturm,  Deuts.  Faun.  I,  90,  7.  —  Gyllbnh.  Ins.  Suée.,  I,  16,  17. 
—  Stbph.  Ulustr.  t.  m,  188,  4.  —  Schmidt,  Zeilscb.  t.  Il,  I,  95,  3.  —  Ufisa, 
Faun.  Col.  Helvet.  I,  510,  36.  —  Ericbs.  Naturg.  t.  III,  p.  7.  4,  1.  —  L.  Rbi^- 
TXNB.  Faun.  Austr.  p.  425.  —  Gbmmino.  et  Harold,  CaUl.  (Scarab.),  1047. 

CoMapterui  errattcict,  MuLS.  Lamellie.  p.  165,  1. 
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(11/2  à  21,). 

Corps  moins  d'une  fois  plus  long  que  large.  Chaperon  obtus  ou  à  peine 
tronqué  en  devant  ;  auriculé.  Tête  d'un  noir  luisant;  peu  convexe;  presque 
uniformément  marquée  de  points  rapprochés.  Prothoraz  rebordé  sur  les 
côtés  et  à  sa  base,  subsinueusement  écointé  aux  angles  postérieurs  ;  noir; 
marqué  de  points  rapprochés,  inégaux,  souvent  en  partie  ombiliqués. 
Ècusson  presque  égal  au  cinquième  de  la  longueur  des  élytres;  en  triangle 
pointu  ;  noir,  densement  ponctué  ;  moins  élevé  en  devant  que  les  étuis. 
Êlytres  de  moitié  au  moins  plus  longues  que  le  prothorax,  arrondies  aux 
angles  postérieurs,  tronquées  sur  la  moitié  interne  de  chacune,  à  leur  ex- 
trémité; subdéprimées  sur  le  dos  ;  ordinairement  d'un  roux  grisâtre  livide; 
souvent  en  partie  nébuleuses;  à  stries  légères,  marquées  de  points  trans- 
verses,  et  en  partie  réduites  à  ces  points  postérieurement  :  les  septième  et 
huitième,  ordinairement  pariales  et  un  peu  plus  courtes.  Intervalles  plans 
ou  planiuscules  ;  superficiellement  pointillés.  Pygidium  noir.  Dessous  du 
corpsuoir;  densement  et  finement  ponctué  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  et 
garni  de  poils  d'un  cendré  flavescent.  Plaque  mélastemale  glabre.  Ventre 
presque  imponctué.  Pieds  variant  du  noir  brun  rouge  au  brun  flaves- 
cent. Cuisses  postérieures  ponctuées  sur  un  fond  imperceptiblement  poin- 
tillé. Tibias  antéiieurs  peu  distinctement  denticulés  sur  la  moitié  basilaire 
de  leur  côté  externe. 

Cette  espèce  habite  la  plupart  des  provinces  de  la  France.  Elle  est  très- 
commune  dans  les  environs  de  Lyon,  du  milieu  de  l'été  au  milieu  de  l'au- 
tomne. 

Obs.  Les  élytres  varient  dansleur  couleur.  Ordinairement  d'untestacé  ou 
roux  flavescent  livide  ou  d'une  flave  grisâtre,  elles  sont  souvent  en  partie 
nébuleuses  ou  obscures. 

a.  Parfois  les  deuxième  et  quatrième  intervalles. présentent  seuls  une 
ligne  obscure  vers  l'extrémiié.  b.  D'autres  fois  la  moitié  postérieure  des 
étuis  est  nébuleuse  ou  obscure,  et  plus  longuement  sur  les  côtés,  où  leur 
disque  seul  est  nébuleux,  c.  Plus  rarement  elles  sont  nébuleuses,  obscures 
ou  même  brunâtres  sur  la  majeure  partie  de  leur  surface,  avec  la  base  et 
l'extrémité  de  couleur  normale. 
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Les  septième  et  huitième  stries  sont  ordinairemeot  plus  courtes  et  pa- 
riales  :  les  autres  subterminales. 


Genre  Coprimarpkus,  Coprimoiiphe,  Mulsant. 

MouAifT.  LameUic.  p.  i68. 

(Ko^fiiç^  coprls  ;  ^u>/9f 4,  forme.) 

Caractères.  Êlytres  voilant  complètement  le  pygidium  ,  même  quand 
l'insecte  est  examiné  par  sa  partie  postérieure  ;  obtuses  ou  arrondies  à 
Teitrémité  ;  chargées  d'un  calus  vers  la  partie  postérieure  des  cinquième  ft 
huitième  intervalles  ;  rétuses  après  ce  calus.  Chaperon  tronqué  ou  sub- 
échancré  en  devant.  Suture  frontale  trituberculeuse.  Jambes  postérieures 
garnies  à  l'extrémité  de  soies  presque  également  courtes. 

Tableau  des  espèces  : 

«I  Premier  article  des  tarses  postérieurs  aussi  long  que  les  quatre 
sniTants  réunis.  Êlytret  arrondies  à  rextrémité|:  Triangle  mésoster* 
nal,  granuleusement  pointillé  sur  la  majeure  partie  de  son  disqoe, 
marqué  de  gros  points  sur  les  côtés.  (Coloboptenu,) 
Êlytres  et  ventre  d*un  rouge  roux.  Intervallee  des  élytres  plans  ou 

planiuscules.  icrutator, 

aa  Premier  article  des  tarses  postérieurs  k  peu  près  égal  aux  trois  siii- 
Tants  réunis.  Élytres  obtuses  ou  obtusément  tronquées  à  l'extré- 
mité des  quatre  intervalles  internes  de  cbaeune.  Triangle  mésoster- 
nal  grossièrement  ponetué  ou  gnnuleux  ,  excepté  en  devaat. 
[Et^leunu,) 
ElyireM  offrant  les  rainurelles  de  leur  moitié  interne  finement  rebor- 
dées. IntervalleM  de  ceux-ci  un  peu  saillants.  Ventre  noir.  mblerranetu. 


1.  Coprluierplaaa  Seratistory    Herbst. 

Corps  oblong  ou  suballongéy  subdiprimë  stir  le  dos.  Tête  et  prothorax 
noirs,'  celui-ci  d'un  rouge  roux  sur  les  côtés.  Êlytres  efun  roujge  roux,  à 
stries  ponctuées,  plus  profondes  sur  leur  moitié  interne.  Intervalles  im- 
ponctués.  Dessous  du  corps  et  pieds  noirs.  Ventre  rouge. 

\)  Tète  chargée  de  trois  tubercules  :  les  deux  latéraux,  sur  la  suture 
frontale  :  celui  du  milieu  plus  antérieur,  plus  saillant ,  comiculiforme. 
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Protborax  plus  arqué  sur  les  côtés,  plus  large  que  les  étuis,  médiocre- 
ment convexe,  déprimé  en  avant. 

9  Tête  chargée  de  trois  tubercules  presque  égaux  et  plus  faibles: 
celui  du  milieu  à  peine  plus  avancé.  Prothorax  peu  arqué  sur  les  côtés  de 
la  largeur  des  étuis,  moins  convexe  sur  le  dos,  sans  dépre^ion  en  devant. 

Scarabaeus  tcrutator,  Herbst,  Naturs.  t.  II,  p.  161,  100,  pi.  16,  fig.  6.  —  Fabi. 

Syst.  Entom.  1. 1,  p.  24,  73. 
Scarabaeui  rubidus,  Oliv.  kntom.  t.  I,  3,  p.  77,  81,  pi.  26,  224. 
CopHt  rubidui,  Oliv.  Encycl.  Métb.  t.  V,  p.  U5,  5. 
Aphodiui  êcrutator^  Sturm,  Verz.  p.  20,  6.   —   Id,  Deutseh.  Faun.  t.  I,  82,  2.  — 

Pamz.  Faun.   Germ.   31,    1.   —  Fabr.  Syst.  Eleuth.  t.  I,  p.  69,  U.  —  Lan. 

tiist.  Nat.  t.  X,  120,  3.   —   Duftsch.   Faun.  Austr.  I,  90,  3.  —   Heer,   Faun. 

Col.   Helvet.  I,  i>10,  1.    —  Erichs.  Naturg.  t.  III.  p.  796,  2.   —  L.  Redtenb. 

Faun.  Austr.  2*  édit.,  p.  425.  —  J.  du  Val,  Gêner.  (Scarabéides),  pi.  5,  fig.  22. 

—  Gbiimino.  et  Harold,  Catal.  (Scarab.)  1059. 
Coprimorphui  icrutator,  MuLS.  Lamellic.  168,  1. 


Long.,  0«,00095  à  0™,0135  (4  8/4  à  6  1.);—  larg.,  0»,0045  à  0»,0061 

(2  à  2  8/4  1.). 

• 

Corps  plus  d'une  fois  plus  long  que  large  ;  déprimé  sur  le  dos.  Chaperon 
tronqué  ou  échancré  en  devant  ;  relevé  en  rebord,  plus  sensible  sur  les 
côtés  de  sa  partie  antérieure;  auriculé;  aussi  large  au  côlé  externe  des 
joues  que  le  prothorax  à  ses  angles  de  devant.  Tête  noire  ;  ponctuée  et  ru- 
guleuse  sur  les  côtés  du  tubercule  médiaire.  Antennes  d'un  roux  flave  ;  à 
n^assue  ordinairement  d'un  rouge  roux  p&le.  Prothorax  rebordé  sur  les 
côtés  et  plus  fortement  à  la  base  ;  subsinueusement  écointé  aux  angles  pos- 
térieurs ;  faiblement  convexe  sur  le  dos  ;  ordinairement  marqué,  près  de 
son  bord  antérieur,  d'une  impression  ponctiforme,  située  sur  la  ligne  lon- 
gitudinale correspondant  à  chaque  tubercule  externe  de  la  suture  fron- 
tale ;  marqué  de  points  inégalement  rapprochés  ;  d'un  noir  luisant,  avec 
les  côtés  d'un  rouge  roux,  sur  une  étendue  variable.  Êcu&son  noir  \  ponc- 
tué ;  ^Q  triangle  pointu,  égal  environ  au  cinquième  de  la  longueur  des 
étuis,  aussi  élevé  que  ceux-ci.  Êlytres  de  moitié  au  moins  plus  longues 
que  le  prothorax  ;  obtusément  arrondies  à  l'extrémité  ;  subdéprimées  sur 
le  dos,  sur  les  trois  quarts  ou  quatre  cinquièmes  de  leur  longueur  ;  char- 
gées chacune  d'un  faible  calus  avant  l'extrémité  des  quatrième  à  huitiè- 
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me  intervalles  ;  rétases  après  ce  calas  ;  d'un  rooge  roux  ;  à  stries  ponc- 
taées,  plus  prononcées  sur  leur  moitié  interne  que  sur  Texterne  ;  mar- 
quées de  points  très-rapprochés  qui  les  crénëlent  un  peu.  Intervalles 
ordinairement  imponctués  ;  plans  sur  la  m'oilié  externe,  plus  ou  moins 
&iblement  convexiuscules  sur  l'interne.  Poitrine  noire  ;  assez  grossière- 
ment ponctuée  sur  les  côtés  et  garnie  de  poils  courts,  d'un  livide  cendré 
ouflavescent.  Plaque  métastemale  Ms^nte^  à  peine  pointillée.  Ventre  d^un 
rouge  ou  roux  jaune*;  presque  impointillé.  Cuisses  noires  ou  brunes  :  les 
postérieures  assez  sensiblement  ponctuées.  Tibias  antérieurs  ordinaire- 
ment bruns  ou  noirs,  non  denticulés  à  la  base  de  leur  côté  externe  ;  les 
autres  variant  du  rouge  roux  au  noir.  Tarses  variant  du  rouge  nébuleux 
au  rouge  roux  :  premif^r  article  des  postérieurs  h  peu  près  aussi  long  que 
les  quatre  suivants  réunis. 

Cette  espèce  habite  généralement  les  parties  montagneuses  et  d'une 
nature  calcaire  de  nos  provinces  tempérées  et  méridionales.  Elle  n'est  pas 
rare  sur  nos  monts  d*Or  lyonnais.  On  la  trouve  dans  la  bouse  et  les  crot- 
tins, principalement  du  milieu  de  l'été  à  la  fin  de  l'automne. 

Obs.  Elle  offre  des  variations  sous  le  rapport  de  quelques-unes  de  ses 
parties  rouges.  Cette  teinte  s'étend  souvent  sur  toute  l'étendue  des  côtés 
du  prolhorax  ou  se  montre  plus  ou  moins  restreinte  ou  peu  apparente. 
Les  tibias  intermédiaires  ou  postérieurs  passent  parfois  du  rouge  roux  au 
brun  ou  même  au  noir. 

Les  élytres  prennent  parfois  une  teinte  brune  après  la  mort;  mais  cette 
teinte  est  ordinairement  accidentelle. 

Les  sixième  et  septième  ou  les  septième  et  huitième  stries  sont  ordinai- 
rement plus  courtes  et  parlâtes ,  les  autres  subterminales. 


Obhng  ;  d'un  noir  brillant  en  dessus  ;  subdéprinté  sur  le  dos.  Prothorax 
^^uUèrement  parsemé  de  gros  points  enfoncés^  laissant  ordinairement 
^*  espace  lisse  vers  le  milieu  des  côtés.  Êlytres  à  stries  profondes ^  mar- 
ques de  points  Iransverses  :  les  internes  plus  profondes  et  finement  re- 
^déês.  Intervalles  internes  saillants  et  convexes  :  les  externes  planius- 
^t*te.  Dessous  dti  corps  et  pieds  noirs  :  tarses  dun  ronge  brunâtre . 
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d*  Tubercules  du  front  plus  saillants ,  plus  aigus.  Protborax  plus  con- 
vexe, plus  élargi  sur  les  côtés,  creusé  d'une  fossette  à  la  partie  antérieure 
de  sa  ligne  médiane. 

9  Tubercules  du  front  plus  faibles,  plus  émoussés.  Prothorax  à  peine 
plus  large  que  les  élytres,  moins  convexe,  sans  fossette  en  devant. 

Scarabaeui  wbtemtMm^  Limk.  Syst.  Nat.  10«  édit.  I,  p.  348,  19.  —  Id.  12« 
édit.  t.  I,  p.  2$48,  28.  —  de  Geer,  Mem.  t.  IV,  p.  267,  1:2.  —  Fabb.  Syst 
Entom.  p.  14,  46.  —  Id,  Syst.  Entom.  t.  1,  23,  70.  —  Herbst,  Nttnrs.  t.  II, 
p.  123,  83,  pi.  11,  flg.  6.  —  Oliv.  Entom.  I,  3,  76,  79,  pi.  18,  fig.  162.  — 
Panz.  Faun.  Germ.  28,  3. 

Copris  iubterraneuê,  Oliv.  Encycl.  Méth.  t.  V,  144.  5. 

Aphodhu  tubUrraneus,  Illig.  Kaef.  Preuss.  20,  5.  —  Fabr.  Syst.  Eleuth.  I.  72. 
18.  —Panz.  FauD.  Germ.  2«  édit.,  28,  7.  —  Latr.  Hist.  Nat.  t.  X,  124,  11. 
—  DuFTSCH.  Faun.  Austr.  I,  91,  4.  —  Gtllenh.  Ins.  Suec.  t.  I,  17,  8.  — 
ScBMiDT,  Zeitsch.  t.  II,  I,  95,  2.  —  Heer,  Fann.  Coleopt.  Uelv.  I,  510,  2.  — 
Ericbs.  Naturg.  t.  lil,  p.  797,  3.  —  L.  Redtenb.  Faun.  Austr.  p.  426.  — 
Gemmiug.  et  Uarold,  Catal.  (Scarab.),  p.  1061 . 

Eupleuru$  subterranetUy  MuLS.  LamelHc.  p.  170,  1. 


Long.,  0-.0056  à  0-,0067  (2  1/2  à  8  1.)  ;  —  larg.,  0-,0028  à 

0»,003i  (1  1/4  à  13,^1.). 

Corps  un  peu  plus  d'une  fois  plus  long  que  large;  subdéprimé  sur  le 
dos  ;  tl'un  noir  luisant  en  d^us.  Chaperon  écbancré  en  devant,  parfois 
légèrement  denté  de  chaque  côté  de  cette  échancrure  ;  brièvement  relevé 
en  rebord  ;  auriculé;  aussi  large  au  côté  externe  des  joues  que  le  pro- 
thorax à  ses  angles  de  devant.  Êpistome  ordinairement  relevé  en  bosse  sur 
son  milieu.  Suture  frontale  chargée  de  trois  tubercules  :  Tintermédiaire 
moins  faible  ou  plus  saillant.  Tête  d'un  noir  luisant  ;  rugueuse  sur  Tépis- 
tome,  ponctuée  sur  le  front.  Antennes  d'un  brun  rouge  ou  rouge  brun, 
avec  la  massue  plus  obscure.  Prothorax  rebordé  sur  les  côtés  et  plus  fine- 
ment à  la  base  ;  subsinueusement  écointé  aux  angles  postérieurs.  ;  convexe  ; 
subdéprimé  sur  le  dos;  d*un  noir  brillant;  irrégulièrement  parsemé  de 
gros  points  :  ceux-ci  ordinairement  nuls  sur  le  milieu  des  côtés  et  sur  la 
région  médiane  antérieure;  marqué  sur  sa  partie  foncière  de  très-peliis 
points  invisibles  à  la  vue.  Êcusson  en  triangle  allongé  et  pointu,  égal  envi- 
ron au  cinquième  de  la  longueur  des  étuis  ;  moins  élevé  que  les  élytres  ; 
d*un  noir  mat  ;  finement  ponctué.  Élytres  de  moite  plus  longues  que  le 
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prothorax  sur  sa  ligne  médiane  ;  subdéprimées  sur  le  dos,  rétuses  posté- 
rieurement sur  les  quatrième  à  huitième  intervalles;  d'un  noir  brillant;  à 
stries  marquées  de  points  transverses,  les  internes  plus  profondes  et  fine- 
ment rebordées  à  la  base  des  intervalles  :  ceux-ci  peu  distinctement  ponc- 
tués :  les  internes  de  chaque  élytre  saillants,  presque  en  forme  de  côtes  :  les 
externes  planiuscules.  Dessotis  du  corps  noir.  Poitrine  marquée  sur  les 
côtés  de  points  râpeux  et  piligères.  Ventre  moins  densement  et  moins 
grossièrement  ponctué.  Plaque  métastemale  glabre,  finement  ponctuée. 
?ieds  noirs,  avec  les  les  tarses  d'un  rouge  brun&tre.  Cuisses  postérieures 
finement  ponctuées. 

Cette  espèce  habite  toutes  les  parties  de  la  France,  elle  est  commune 
presque  partout. 

Obs.  Quand  la  matière  colorante  s'est  incomplètement  développée,  les 
élytres  sont  brunes  ou  même  d'un  rouge  brun  ou  brunâtre.  Les  septième 
et  huitième  stries  sont  ordinairement  pariales  et  plus  courtes  :  les  autres 
sobterminales. 


Genre  Otophoi^us^  otophorë,  Mulsant. 

UVLMksn,  LameU.  p.  171. 
(  <6roç,  oreiUe  ;  ^ép^^  je  porte.  ) 

Caractères.  Èlytres  obtuses  ou  obtusément  arrondies  à  l'extrémité,  lais- 
sant à  découvert  la  partie  postérieure  du  pygidium  ;  sans  calus  vers  l'ex- 
irémité  des  cinquième  à  huitième  intervalles,  et  par  conséquent  non  ré- 
tuses postérieurement.  Joues  formant,  à  leur  bord  antérieur,  avec  le  boH 
latéral  postérieur  de  l'épistome,  un  angle  rentrant  presque  droit.  Tête  tri- 
taberculeuse.  Jambes  postérieures  garnies  à  leur  extrémité  d'une  couronne 
de  soies  presque  également  courtes. 

Les  Otophores,  par  leur  pygidium  en  partie  à  découvert  ou  non  com- 
plètement voilé  par  les  élytres,  semblent  être,  parmi  les  Aphodiates  à  ély- 
tres convexes,  les  représentants  des  Coloboptères»  qui  sont  à  la  tête  des 
espèces  ayant  les  étuis  aplanis  sur  le  dos. 
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t«  Otoplieras  Itaeiiiorrliéldalfts,    Linné. 

Court;  (Tunnoir luisant  ou  brillant;  médiocrement  convexe  longitndi- 
nalement  sur  le  dos.  Écusson  ponctué.  Êlytres  rouges  vers  Vextrémité  et 
souvent  sur  le  calus  humerai;  à  rainurelles  crénelées  par  des  stfioles  tram- 
verses.  Intervalles  plans,  pointillés.  Tibias  antérieurs  crénelés  à  la  base  de 
leur  côté  externe. 

if  Tubercule  intermédiaire  de  la  suture  frontale  plus  saillant.  Protho- 
rax plus  élargi  sur  les  c6tés,  plus  légèrement  ponctué  sur  son  disque. 

9  Tubercules  de  la  suture  frontale  presque  égaux  ou  obsolètes.  Pro- 
ihorax  à  peine  aussi  large  ou  un  peu  moins  large  sur  les  côtés  que  les 
élytres,  plus  fortement  ponctué. 

Scarabaeut  hœmorrhoïdalis,    Linn.    Faun.  Suec.  10«  édit.  I,    p.   348,  23.  —  id. 

12«  édit.,  t.  I,  p.  548,  83.  —  Herbst,  Natur.  syst.  t.  II,  p.  152,  95,  pi.  12,  tig. 

1U—  Oliv.  Entom.   1. 1,  3,  83,  89,  pi.  26.  fig.  233.    —  Panz.   Faun.    Gcnn. 

28,  8.  —  Fayk.  Faun.  Suec.  I,  8,  10. 
Aphodius  hcniiorrhoïdalis,    Illig.    Kaef.  Preuss.  23.    12.   —   Fabr.  Syst.  Eleuth. 

t.  I,  75,  30.  —  Ddftsch.  Faun.  Austr.  t.  I,  p.  95,  9.  —  Sturm,  Deutscb.  Faun. 

I,  123, 126.  —  Gyllenh.  Ins.  Suec.  t.  I,  18,  10.  —  Stepb.  lUustr.   t.    III,  188, 

3.  —  SCHMIDT,  Zeitsch.  t.  II,  113,  23.  —  Heer,  Faun.  Col.  Helv.  I,  518,  22.    — 

Krichs.  Naturg.  l.  Ilf,  p.  800,  5.  —  L.  Kedtenb.  Faun.  Auslr.  2«  édit.  p.   426. 

—  J.  DU  Val,  Gênera.  (Scarab.),  pi.  5,  fig.  2i.   —  Genbiing.  et  Harold,    Calai. 

(SCARAB.),  p.  1049. 
Otophorus  hœmorrhoîdalis,  McLS.  Lamellic.  173,  1. 


Lon^^,0'^0039à0^0056(l  3/41.  à  2 1/21.);  —  larg.,  0«,0016  à  0»,0022 

(  2/3  à  1  1.). 

Corps  une  fois  et  demie  plus  long  que  large;  convexe.  Chaperon  en  de- 
mi-hexagone, tronqué  et  subéchancré  en  devant  ;  faiblement  relevé  en  re- 
bord. Joues  débordant  le  bord  latéral  postérieur  de  l'épistome  et  formant 
avec  celui-ci  et  leur  bord  anlérieur  un  angle  droit  rentrant; à  peu  près 
aussi  large  en  devant  que  le  protborax  à  ses  angles  de  devant.  Tête  peu 
convexe;  d*un  noir  luisant  ou  brillant;  assez  denscment  ponctuée;  tritu- 
berculeusesur  la  suture  frontale.  Antennes  d*uu  rouge  brun&tre,  à  massue 
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souvent  obscure.  Prothorax  rebordë  sur  les  côtés  et  un  peu  plus  légèrement 
à  sa  base  ;  creusé  au  devant  de  ses  rebords  d'une  ligne  subsulciforme,  af- 
fiiiblie  près  des  angles  antérieurs  ;  subsinueusement  écointé  aux  angles  pos- 
térieurs; médiocrement  convexe;  d'un  noir  luisant  ou  brillant;  marqué 
de  points  assez  rapprochés,  entremêlés  de  très-petits  points.  Êcmson  en 
triangle  allongé  et  à  côtés  légèrement  curvilignes,  égal  au  cinquième  ou 
|)resque  au  quart  de  la  longueur  des  étuis;  légèrement  déprimé;  noir; 
densement  ponctué,  avec  l'extrémité  souvent  lisse.  Élytres  d'un  tiers  plus 
longues  que  le  prothorax  ;  obtusément  arrondies  postérieurement  ;  médio- 
crement convexes  sur  le  dos  ;  laissant  voir  l'extrémité  du  pygidium,  au 
moins  quand  l'insecte  est  examiné  par  sa  partie  postérieure  ;  d'un  noir 
luisant,  rouges  vers  l'extrémité,  et  souvent  marquées  d'une  tache  de  même 
coaleur  sur  le  calus  humerai  ;  à  rainurelles  creusées  par  des  sillons  trans- 
verses, /nrerva//^  plans,  trois  fois  environ  aussi  larges  que  les  rainurelles  ; 
très-Gnement  ponctués.  Dessous  du  corps  d'un  noir  luisant  ou  brillant; 
marqué  de  gros  points  piligères  sur  les  côtés  de  la  poitrine*  Plaque  métas- 
tmale  peu  deusement  ponctuée.  Ventre  densement  marqué  de  points  râ- 
peux ou  granuleux,  piligères.  Pieds  noirs  ou  bruns.  Cuisses  intermédiaires 
et  plus  légèrement  les  postérieures,  marquées  dépeints  médiocrement  rap- 
prochés. Tibias  antérieurs  denticulés  à  la  base  de  leur  côté  externe.  Tarses 
d'au  rouge  brun  ou  brunâtre  :  premier  article  des  postérieurs  à  peu  près 
aussi  long  que  les  trois  suivants  réunis. 

Cette  espèce  habite  diverses  parties  de  nos  provinces,  principalement  les 
tempérées  et  méridionales.  Elle  parait  commune  dans  les  Landes,  d'où 
Dous  l'avons  reçue  de  M.  Perris.  Elle  n*esi  pas  rare  dans  les  environs  de 

Lyon. 

Elle  est  remarquable  par  sa  taille  courte,  par  la  saillie  de  ses  joues  et 
par  son  pigydium  incomplètement  voilé  par  les  élytres,  surtout  quand  l'in- 
secte est  examiné  d'arrière  en  avant. 

Obs.  Les  rainurelles  sont  profondes  :  la  huitième  ou  les  huitième  et  neu- 
vième, et  plus  rarement  les  huitième  et  septième  sont  postérieurement  plus 
courtes  et  parfois  pariales  :  les  autres  subterminales. 

Les  élytres,  souvent  entièrement  noires  en  devant,  ont  parfois  une  tache 
humérale  rouge. 

Sntahattu  §angukiolewlus,  Herbst,  in  fuessly,  5  Archiv.  I\\p.6. 15  pi.  10,  flg.  4. 
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Genre  Teuchestes^  TEUCHESTô^Mulsant. 

McLSANT.  LamelLyp.  47  >. 
(  rtfuxTjiTDîr,  armé.) 

CARACTèR£S.  Êlytrcs  convexes,  arrondies  à  rextrémité»  voilant  complé' 
tement  le  pygidium,  même  quand  l'insecte  est  exaoïinô  par  sa  partie  pos- 
térieure. Joues  arquées  extérieurement.  Jambes  postirieures  garnies,  à 
leur  extrémité,  d'une  couronno  de  soies  également  courtes. 

t.  Tenelientes  f^ss^r,  Linné. 

Assez  court;  cofiveme  et  cfnn  noir  brUlant  en  dessus.  Chaperon  tronqué 
en  devant;  sensiblement  auriculé;  chargé  de  trois  tuberctUes  sur  la  suture 
frontale.  Prothorax  rétréci  en  ligne  oblique  et  subsinné  au-devant  des  an- 
gles postérieurs,  Êcusson  presque  égal  au  quart  de  la  longueur  des  étuis. 
Êlytres  à  stries  étroites  et  peu  creusées.  Intervalles  plans,  lisses,  imponc- 
tués. 

if  Tubercule  intermédiaire  de  la  tète  plus  saillant,  subcomiforme,  an 
peu  recourbé  en  arrière.  Protborax  plus  convexe,  plus  large  que  les  élytres, 
lisse  et  imponctué  sur  son  disque,  creusé  en  devant  d'une  fossette. 

9  Tubercules  de  la  tète,  surtout  les  latéraux  moins  saillants.  Protborax 
moins  convexe,  de  la  largeur  des  étuis;  ponctué  sur  toute  sa  surface,  sans 
dépression  en  devant. 

ScarabaexH  fossor,  Lïnn.  Syst.  Nat.  10«  édit.  t.  I,  p.  848.  21.   —  Id.  i^  édit. 

I,  548.  31.  —  DE  Geer,  Mém.  t.  IV,  p.  264.  8,  pi.  10,  fig.  7.   —  Fabr.  Syst. 

Entom.  14.  47.  —  Id.  Syst.  Entom.  I.  23.  72.  —  Herbst,  Nitufs.  t.  II,  p.  128. 

86.  pi.  12,  fig.  1.  —  Ouv.  Entom.  t.  I.  01.  75.  78.  pi.  20.  ftf.  164.  —  Pèjki. 

Faun.  Germ.  28.  4.  —  Payk.  Faun.  Suec.  I.  6.  7. 
Le  Searabé  à  tète  armée,  Geoffr.  Hist.,  I.  82.  20. 
Aphodiut  fossor,  Illig.   Kacf.   Preuss.  19.  3.  —  Fabr.  Syst.  Eleuth.  I.  67.  3.  — 

Latr.   Hist.  Nat.  t.  X.  119.  1.  —  Duftsch.  Faun.  Austr.  I,  89,  1,    —   Sroiuf, 

Deutsch.  Faun.  I.  81. 1.  pi.  12.  —  Gtllenh.  Ids.  Suec.  I.  12.  1.  •;-  SciMnrr, 

Zeitsch.  t.  U.  I.  90.  4.  — Hber,  Faun.  Col.  HelY.  I.  tfll.   4.  —  EmcBS.  Nitorg. 

t.  m.  p.  t$99.  4.  —  L.  Redtbnb.  Faun.  Austr.  p.  426.  —  J.  du  Val,  Geoera. 
(Scaral>éides),  pi.  5,  fig.  23.  —  Gemmino.  et  Harold,  (Scarab.),1048. 
Tevehestes  fossor,  MuLS.  p.  176.  1 . 


!, 
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Long.,0",0090  à  0«»,0128  (4  à  5  1/2  1.)  ;  —  larg.,  0«»,0045  à  0«,0056 

(-2  à  2  1/2  1.). 

Corps  une  fois  environ  plus  long  que  large;  convexe;  d'un  noir  luisani 
ou  mî-biillanl  en  dessus.  Chaperon  en  demi-rhexagone,  tronqué  ou  sub- 
échancré  en  devant;  auriculé,  aussi  large  au  côté  externe  des  joues  que  le 
prothorax  à  ses  angles  de  devant.  Êpistome  chargé  d'une  légère  saillie  en 
de?ant,  et  de  trois  tubercules  sur  la  suture  frontale  ou  un  peu  au-devant, 
nte  noire;  lisse;  superficiellement  pointîllée.  Antennes  d'un  rouge  bru - 
nAtre,  à  massue  grise.  Prothorax  subsinueusement  écointé  vers  ses  angles 
postérieurs:  ceux-cî  parfois  légèrement  en  forme  de  dent  dirigée  en  arrière; 
es  angle  très-ouvert  et  dirigé  en  arrière  à  sa  base  ;  rebordé  sur  les  côtés 
et  plus  fortement  à  la  base  ;  creusé  au  devant  du  rebord  de  celle-ci  d'une 
ligDe  enfoncée  aussi  large  que  le  rebord  et  qui  s'efface  en  remonta*nt  sur, 
les  cMés;  convexe  ;  d'un  noir  luisant.  Êcusson  en  triangle  allongé  et  pointu, 
égal  environ  à  un  quart  de  la  longueur  des  étuis,  souvent  légèrement  angu- 
leux dans  le  milieu  de  ses  côtés;  presque  lisse  ou  obsolètement  ponctué. 
Èlytres  de  moitié  à  peine  plus  longues  que  le  prothorax  sur  sa  ligne  mé  - 
diane;  arrondies  postérieurement;  convexes  ;  d'un  noir  luisant  ou  brillant, 
à  stries  étroites,  ponctuées,  postérieurement  affaiblies.  Intervalles  plans, 
lisses,  imponctués  :  le  marginal  relevé  en  rebord.  Dessous  du  corps  d'un 
noir  brillant  :  côtés  de  la  poitrine  et  hanches  postérieures  finement  et  deri- 
semem  ponctaées  et  garnis  de  poils  d'un  livide  grisâtre.  Plaque  métaster- 
nais  lisse  ou  à  peine  pointîllée.  Pieds  noirs.  Cuisses  postérieures  à  peine 
pointillées.  Tibias  antérieurs  non  denticulés  sur  la  moitié  basiiaire  de  leur 
côté  externe.  Premier  article  des  tarses  postérieurs  â  peu  près  éga-  à  tous  les 
suivants  réunis. 

Cette  espèce  est  particulière  aux  contrées  froides  ou  tempérées  de  la 
France.  Elle  est  commune  dans  les  parties  élevées  du  Mont-d'Or  lyonnais. 

Obs.  Quand  la  matière  colorante  s'est  incomplètement  développée,  les 
éljtres,  au  lieu  d'être  noires,  sont  brunes,  d'un  rouge  brun  ou  même  d'un 
roQge  brunâtre.  A  cette   dernière  variété  se  rattache  l'O.  sylvaticus, 

AlBENS. 

Les  stries  des  élytres  égalent  à  peine  le  sixième  de  la  largeur  des  inter- 
valles :  les  septième  et  huitième  sont  pariâtes  et  raccourcies  postérieure- 
ment :  les  autres  sobterminales. 
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MM.  Chapuis  et  Candèze,  (Catal,  des  larves  des  Coléopt.  p.  135,  pi.  4, 
tig.  3)  ont  donné  sur  la  larve  de  celte  espèce  la  description  suivante  : 

Long.  0,0032  mill. 

Tète  brune,  portant  une  impression  longitudinale  à  sa  partie  supérieure 
et,  çà  et  là,  quelques  longs  poils.  Antennes  longues;  composées  de  cinq  ar- 
ticles :  le  premier,  cylindrique,  tronqué  obliquement  au  bout  :  le  deuxième 
de  même  longueur  mais  plus  gros  :  le  troisième,  le  plus  long  de  tous  :  le 
cinquième,  petit,  acuminé.  Chaperon  en  trapèze,  bien  séparé  du  front  par 
un  sillon  transversal.  Lèvre  supérieure  arrondie  et  velue,  vaguement  trilo- 
bée. Mandibules  longues,  grêles,  noires,  granuleuses  au  sommet  :  la  gau- 
che plus  longue  que  la  droite  et  portant  au-dessus  de  la  pointe,  au  côté  in- 
terne, deux  saillies  rapprochées,  acuminées,  et  de  plus  une  troisième, 
transversale,  immédiatement  au-dessus.  MandibtUe  droite,  bifide  au  som- 
met :  la  dent  postérieure  plus  longue  que  l'antérieure  :  les  deux  mâchoires 
munies  d'une  dent  forte,  aplatie  à  leur  base.  Lobes  des  mdchw^es  séparés, 
aigus  à  leur  extrémité.  Palpes  maxillaires  de  trois  articles;  le  deuxième 
un  peu  plus  grand  que  le  premier  :  le  troisième,  petit,  conique.  Lèvre  infé- 
Heure  formée  d'un  menton  triangulaire  ;  d'une  pièce  palpigère  trapézoïdale. 
Palpes  labiaux  petits,  biarticulés  :  le  premier,  globuleux  :  le  deuxième  fu- 
siformc.  Segments  thoraciques  semblables  aux  segments  abdominaux. 
Pattes  très-écarlées  à  leur  base  :  la  première  paire  plus  courte  que  les 
autres,  composée  d'une  cuisse  forte,  d'un  trochanter  petit,  donnant  attache 
à  une  jambe  longue  et  allant  en  s'élargissaut  au  sommet,  enfin  d'un  tarse 
petit.  Segments  abdominaux  au  nombre  de  neuf,  couverts  de  boorreleis 
transversaux.  Stigmates  disposés  comme  dans  les  autres  larves  de  cette  b- 
mille. 

Obs.  Cette  description  parait  avoir  été  faite  sur  un  individu  n'sfyantpas 
toute  sa  grosseur,  car  celte  larve  ayant  acquis  toute  sa  taille  doit  avoir 
plus  de  0,002-2  de  longueur. 
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PEOxiiiic  Groupe.  Écusson  égal  au  dixième  ou  au  plus  au  septième  de 
la  longueur  des  éiuis. 


Genre  Aphodius^  Aphodie,  lUiger. 

IlLUGBB,  Kiwr.  Prews.  P.  iS. 
(ifodoç,  excrément.) 

Ce  genre  peut-être  fractionné  de  la  manière  suivante,  pour  nos  insectes 
de  France. 

l«r  Soos^GiioiJpc.  Tête  jamais  en  partie  d'un  flave  testacé  ou  rouss&tre; 
eaâèremeDt  noirsy  si  ce  n'est  èhez  quelques  espèces  ayant  le  chaperon  en 
demi-oercle»  chez  lesquelles  elle  est  en  partie  d'un  rouge-brun.  Frothorax 
an  moins  en  partie  noir(i).  Êlylres  le  plus  souvent  noires  ou  obscures; 
jamais  simultanément  au  miHns  en  partie  d'un  flave  ou  d'un  jaune  de 
nuances  diverses,  avec  des  cuisses  intermédiaires  et  postérieures  d'un  flave 
livide  (3).  Oiaperon  le  plus  souvent  en  demi-hexagone,  parfois  en  demi- 
cercle. 

3*  Sous-Gaoops.  Téit  jamais  entièrement  noires,  si  ce  n'est  chez  des 
espèces  ayant  les  éiytres  au  moins  en  partie  flaves  ou  d'un  flave  rougefttre. 
tbfirez  jamais  noires.  Cuisses  intermédiaires  et  postérieures  ordinaire- 
ment d'un  flave  livide  ou  d'un  rouge  pâle.  Chaperon  en  demi-hexagone, 
jamais  complètement  en  demi-cercle. 

1*'  Sous-Groupe.  Tête  jamais  en  partie  d'un  flave  testacé  ou  roussAtre  ; 
entièrement  noire,  si  ce  n'est  chez  quelques  espèces  ayant  le  chaperon  en 
demi-cercle,  chez  lesquelles  elle  est  en  partie  d'un  rouge-brun.  Prothorax 


(1)  VA.  polUeaiui  ayant  le  chaperon  en  demi-cercle  fait  exception  à  cette  loi  ; 
nais  il  ne  te  trouve  pas  dans  notre  pays. 

(2)  Une  seule  espèce  de  France,  VA.  scydalarttM,  semble  faire  exception  à  cette 
règle;  il  a  les  cuisses  d*tta  fauve  brun  ou  flavescent,  mais  il  s^éloigoe  de  ceux  du 
deuxième  sous*groupe,  par  son  prothorax  fortement  écoinlé,  par  les  cinq  premières 
stries  des  éiytres  libres  et  subterminales.  Quant  k  VA.  conjugatuê  douiles  éiytres  &ODt 
d*!m  Jaune  paie,  il  a  les  cuisses  noires. 
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au  moins  en  partie  noir.  £/y^res  quelquefois  rouges,  le  plus  souvent  noires; 
jamais  simultanément  au  moins  en  partie  d'un  flave  ou  d'un  jaune  de 
nuances  diverses,  avec  des  cuisses  intermédiaires  et  postérieures  d'un  flave 
livide.  Chaperon  le  plus  souvent  en  demi-hexagone,  parfois  en  demi- 
cercle. 

Cette  première  coupe,  quoique  simplement  artificielle,  puisqu'elle  re- 
pose sur  la  couleur  de  quelques  parties  du  corps,  semble  néanmoins,  oSrir 
le  moyen  de  rapprocher  les  uns  des  autres  des  insectes  qui  ont  entre  eux 
une  certaine  analogie,  et  permet  ainsi  d'arriver  d'une  manière  plus  facile 
à  la  connaissance  des  Aphodies  de  notre  pays.  La  tête  est  toujours  noire 
ou  à  peine  d*un  brun  rouge  ou  d'un  rouge  brun  près  de  ses  bords.  Lie  pro- 
thorax est  noir  en  totalité  ou  au  moins  sur  son  dos(i);  non  entièrement 
d'un  bmn  rouge  ou  rongeâtre  ou  d'fine  teinle  plus  claire;  jamais  d'un 
jaune  de  nuances  variables  sur  les  côtés  (3).  Les  élytres  ne  sont  jamais  d'un 
jaune  de  paille,  ou  d'un,  jaune  de  paille  sali  par  l'eau  de  fumier  ;  elles  ne 
sont  que  chez  une  espèce  d'un  cendré  flavescent  (3).  Les  cuisses  inter- 
médiaires et  postérieures  sont  ordinairement  noires,  brunes,  d'un  brun 
rouge  ou  d'un  rouge  brun»  rarement  d'un  flave  testacé(4). 

Nous  partagerons  ce  sous-groupe  en  quatre  divisions  : 

A  IntervàUèi  dêi  élytres  ni  rebordés  cliacui  sur  les  côtés,  ni  teetilbr- 
mes  ;  soit  lisses,  sçit,  superficfelleniept ^poiAtiUé^ ,  soit  marqués  de 
points  petits  et  peu  rapprochés^  ci  ce  n'est  chez  quelc|ues  espèces 
ayant  le  chaperon  en  demi-cercle. 

6  Jouei  arquées  en  arrière  à  leur  bord  postérieur,  n'offrant  pas  un 
angle  vif  ou  prononcé  à  leur  partie  pOstéro-externe.  CuUseé  pos- 
térieures marquées  d'une  rangée  de  points  piligères,  soit  courte  ou 
presque  nulle,  ou  formée  de  cinq  i}oints  au  plus.  Élytres  glabres. 

C  Chaperon  en  demi-hexagone,  moins  brièvement  relevé  en  rebord 

à  ses  angles  de  devant.  V*  division. 

ce  Chaperon  presque  en  demi-cercle,  tronqué  ou  subsinueusement 
tronqué  en  devant,  arrondi  à  ses  angles  antérieurs;  uniformé- 
ment relevé  en  rebord  dans  sa  périphérie.  2e  division. 


» 
;i)  UA,  pollicatus,  étranger  à  nptre  pays,  fait  exception  à  cette  règle. 
■'2)  Excepté  chez  VA.  conjugatus. 

(3)  Chez  VA.  scybalarius. 

(4)  Elles  sont  de  cette  teinte  chez  VA  quadrigultatus  ;  mais  cet  insecte  t  les  élytres 
noires. 
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BB  /oMit  obli^MBeBt  oo  tmotf anttooMBt  eoopées  ft  leur  Hrû  posté- 
fltoT;  cflnntttn  angle  ▼!(  ou  prononcé  à  leur  partie  postéro-ex- 
terne.  Chaperon  en  demi-cercle  parfois  un  peu  obtus,  uniforme- 
Bent  relevé  en  rebord  dans  sa  périphérie,  aussi  large  à  l'angle 
eiterne  des  Jones  que  le  protborax  à  ses  angles  de  devant.  Cuisies 
marquées  d'une  rangée  de  huit  k  dix*huit  points  piligères.  Pro- 
thorax  glabre.  Êlytre»  parfois  garnies  de  poils  vers  l'extrémité.    3«  diviiion. 

AA  IntervaUei  dei  élytre$  soit  marqués  de  points  apparents  sur  Un 
fond  mat  et  densement  pointillé  ;  soit  grossièrement  et  rugueuse- 
ment  ponctués,  soit  rebordés  chacun  sur  les  côtés.  Prothorax  et 
ilfftrti  parfois  garnis  de  poils  au  moins  chez  l'un  des  sexes.  4^  division. 

tïïSMàBB  DivisioK.  —  huervalUs  des  élytres  soit  lisses  ou  superficielle- 
ment pointillés,  soit  marqués  de  points  petits  et  peu  rapprochés;  ni  rebor- 
dés,  m  snbtectiformés.  Chaperqn  en  demi-hexagone,  moins  brièvement 
relevé  en.  rebord,  aux  angles  de  devant.  Joues  arquées  en  arrière  à  leur 
bord  postérieur  ;  n'dfipant  pas  un  angle  vif  k  leur  partie  postéro-externe. 
Cicttfeg  postérieures  oflRrant  une  rangée  do  points  piligères  courte,  formée 
de  cinq  points  au  plus,  parfois  presque  nulle.  Prothorax  et  élytres 
glabres. 

Sous^Oenre  Àphodiusm 
Nous  partageons  ces  insectes  en  deux  sections  : 


A  MMton  aaminé  d'avant  en  arrière,  plus  large  en  devant  que  les 
deux  premiers  intervalles  des  étuis  ;  offrant  en  devant  sa  plus  grande 
largeur  )  en  triangle  à  côtés  presque  droits  ou  en  ligne  un  peu 
courbe.  I^"*  Beeiion, 

AÂ  ^cMMon  examiné  d'avant  en  arrière,  à  peine  aussi  large  ou  moins 
large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles,  soit  rétréci  en 
devant,  soit  allongé  M  parallèle  dans  sa  moitié  basilaire.  ^«  section. 

PRBMiëRB  sBCTioN.  —  £cui»*son,  examiné  d'avant  en  arrière,  plus  large  en 
devant  que  les  deux  premiers  intervalles  des  étois  ;  offrant  en  devant  sa 
plus  grande  largeur,  en  triangle  à  côtés  presque  droits  ou  en  ligne  un  peu 
courbe. 

Nous  partagerons  les  Aphodiates  de  cette  seclionon  deux  fractions  : 

A  Prothorax  écointé,  c'est-à-dire  obliquement  coupé  à  l'extrémité  de 
ses  côtés  ou  de  ceux  de  sa  base  ;  rebordé  fi  cette  dernière  ;  creusé 
d'tne  fossette  en  devant,  chez  les  cf*-  i*^'  fraction. 
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AA  Prothorax  à  an^  pottérieBrt  plut  o«  moiM  ptmntéê  oa  nibir- 

rondis  ;  sans  fossette  en  defant  chez  les  çf*  t«  /WHffoii. 


Première  fraction. —  Prothorax  éeoiatè,  obliquement  conpèà  ses  angles 
postérieurs,  c'est-à-dire  entre  Teitrêmité  de  ses  bords  latéraux  et  les  r6tés 
de  sa  base  ;  rebordé  à  cette  dernière  ;  creusé  d'une  fossette  près  du  milieu 
de  son  bord  antérieur,  chez  le  çf ,  Suture  /Vontate  trituberculeuse.  Jambes 
postérieures  garnies,  à  leur  extrémité,  d'une  couronne  de  soies  également 
courtes  (Aphodius), 

Les  insectes  de  cette  coupe,  par  leur  prothorax  écointé  aux  angles  pos- 
térieurs et  par  leurs  autres  caractères,  forment  une  suite  naturelle  aux  pré- 
cédents. 

Ces  Aphodiates,  sans  présenter  précisément  la  même  physionomie»  se 
rapprochent  néanmoins  les  uns  des  autres  par  leur  cMiformation; 

Chez  nos  insectes  de  France  les  étytres  sont  de  cotdeur  claire,  et  offrent 
généralement  leurs  premières  stries  libres  et  snbterminales. 

Tableau  des  espèces  de  France  : 

a  Êlytres  parées  d*ane  bande  transverse  noire  sur  un  fond  Jaune.  IVo- 

thorax  noir,  paré  d'une  tache  Jaune  aux  angles  de  deyant.  toniugûius, 

aa  Êlytrei  non  parées  d*une  l>ande  trans^erse  uoire  sur  un  fond  Jaune. 

6  Êlytrei  blondes  ou  d'un  cendré  flayescent  avec  ou  sans  tacbes  noires 

ou  nébuleuses.  Prothorax  entièrement  noir.  aryèatoràn. 

hb  Êlytrei  rouges.  Prothorax  paré  d'une  tache  rouge  aux  angles  de 
devant. 

c  Ventre  rouge.  Prothorax  subsinué  à  l'écointure  de  ses  angles  pos- 
térieurs, fwtetu. 

ce  Ventre  noir.  Prothorax  non  subsinué  k  l'écointure  de  ses  angles 

postérieurs.  fimetarivi. 


1»  Apli«dla»  e^nJuSi^tiis,  Panzer. 

Oblong^  convexe,  brillant.  Tête  et  prothorax  noirs  :  la  première  chargée 
cTvn  relief  sur  tépistome,  trituberculeuse  sur  la  suture  frontale  :  le  second 
paré  d'une  tache  orangée  aux  angles  de  devant  :  rebordé  à  la  base;  à  an- 
gles postérieurs  écointés,  aboutissant  à  la  sixième  strie  des  étuis;  ponctué 
avec  un  espace  lisse  près  des  côtés.  Êlytres  d*un  jaune  pdle^  paries^  après 


j 
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lâmoUé,  dfwu  bande  traruvene  notre^  dentée;  à  stries  étroites,  à  peine 
efàiMes.  Intervalles  larges  ^  plans  ^  légèrement  poinlUlés.  Dessous  du  corps 
noir  :  pieds  noirs  ou  bruns, 

cf  Tubercule  intermédiaire  de  la  suture  frontale  plus  saillant,  subcor- 
niforme.  Relief  de  l'épistome  arqué,  saillant.  Prothorax  creusé  d*une  fos- 
sette en  devant. 

9  Tubercule  intermédiaire  de  la  suture  frontale  saillant  ;  les  latéraux 
souvent  pen  marqués.  Relief  de  Tépistome  faible  ou  obsolète.  Pi*othôrax 
sans  fossette  en  devant. 

Scorotaetit  eimpigatus,  Panz.  Faon.  Germ.  28.  6.»  Koy  et  Bœhh,  Naturf.  t.  XXIX. 

p.  106. 
AphodiuM  foêciatui,  Fabr.  Syst.  Qeati).  t.  I.  p.  68.  4.  -^  Latr.  Hist.  Itat.  t.  X. 

119.  2. 
Afhnâim  eoniugatui,  Sturm,  Deutsch.  Faun.  I.  84.  3.  —  Duttsch.  Faun.   Austr. 

I.  82.  2.  —  ScaiitDT,  Zéitsch.  t.  n.  07.  5.  —  Mols.  UmelUe.  p.  182.  1.  — 

FaiCBS.  ITaturg.  t.  III.  p.  801.  6.  —  L.  Abotenb.  Faun.  Austr.  p.  426.  ~  Jacquel. 

DU  Val, Gênera,  (Searabéidea},  pi.  t$.  flf.  26.—  Harold,  Berlin.  Ent.  Zeïtseh.  (1863], 

p.  347.  62.  —  GEinima.  et  Harold,  Catal.  t.  IV,  p.  1045. 


Long.,  0»,0081  à  0«,0100  (3  3/4  à  4  1/2  1.)  3  —  long.,  0»,0042  à  0061 

(1  7/8  à  2  3/41.). 

Corps  oblong;  convexe;  glabre  et  brillant  en  dessus.  Chaperon  en  de- 
mi-hexagone, tronqué  ou  subéchancré  en  devant;  faiblement  relevé  en 
rebord;  auriculé.  Tête  d'un  noir  brillant  ;  trituberculeose  sur  la  suture 
frontale;  gibbeuse  au  devant  du  milieu  de  celle-ci;  ruguleusement  ponc- 
tuée en  devant;  pointillée  sur  le  front.  Antennes  brunes.  Palpes  bruns. 
Protkorax  rebordé  sur  les  côtés  et  à  la  base  ;  obliquement  coupé  et  non  si- 
nué  avant  ses  angles  postérieurs  :  ceux-ci  aboutissant  vers  la  base  de  la 
sinème  strie  des  étuis  ;  convexe  ;  d'un  noir  brillant  ;  inégalement  marqué 
de  points  assez  gros,  laissant  ordinairepient  un  espace  lisse,  près  du  milieu 
des  bords  latéraux  ;  peu  densement  pointillé  sur  les  intervalles  ;  d'un  noir 
brillant;  paré  d*une  tache  orangée  aux  angles  de  devant.  Êcusson  égal  au 
dixième  de  la  longueur  des  étuis;  plus  large  en  devant  que  les  deux  pre- 
miers intervalles  ;  en  triangle  à  côtés  curvilignes  ;  noir  ;  ponctué.  Élytres 
hiUeiDeiil  élarRieft  jusqu'aux  deux  tiers  ;  une  fois  et  quart  environ  plu» 
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longues  qae  le  prpihonix;  coavex^a;  &  stries  tooitess  oréoelées  psr  des 
points;  d'un  jaune  p&le,  pvées  chacune,  après  les  trois  seplièoies  de  leur 
longueur,  d'une  bande  noire,  transverse,  dentée,  prolongée  en  se  npetis- 
sant,  du  huitième  intervalle  jusque  vers  la  suture  que  parfois  elle  n'atteint 
pas.  Intervalles  larges,  plans,  superficiellement  pointillés.  Dessous  du 
corps  noir,  en  partie  brillant.  Poitrine  marquée  sur  les  côtés  de  points  ra* 
peux  et  piligères.  Plaque  métastemale  légèrement  pointillée.  Ventre  assex 
finement  ponctué.  Pieds  noirs,  parfois  bruns.  Tibias  antérieurs  chargés 
d'une  petite  dent  vers  la  moitié  de  leur  côté  inférieur.  Tarses  postérieurs 
à  premier  article  un  peu  moins  long  que  les  trois  suivants  réunis. 

Cette  belle  espèce  parait  rare  dans  la  majeure  partie  de  nos  provinces. 
EUe  nous  a  été  envoyée,  dans  le  temps,  des  environs  de  CbàlojQ-sur-Saône, 
par  feu  M.  Myard  ;  elle  a  été  trouvée  sur  nos  monts  d'Or  lyonnais,  par  feu 
Pascal  (1).  Elle  parait  dès  le  mois  de  février  et  ne  se  retrouve  plus  après  la 
fin  d'avril  ;  mais  on  la  revoit  avant  l'hiver. 

Obs.  Les  septième  et  huitième  stries  sont  plus  courtes  et  pariales  :  la 
deuxième  est  parfois  unie  postérieiiremeut  à  la  troisième. 

Ses  métamorphoses  ont  été  esquissées  par  Koy  et  Boehm,  in  Naturtur- 
forcher,  t.  XXIV  (1802),  p.  106. 

Voyez  aussi  de  Haan,  Mémoire  sur  les  Métamorphoses  des  Coléopt.  1836, 
p.  33,  pi.  3,fig.  4  ;  pi.  5,  fig.  3;  pi.  6,  fig.  7.  —  Erichson,  Naturg.,  t.  lU, 
p.  809. 


9.  Aplt^dias  0C3rbalM*iiui,  Imjqbr. 

OblanÇj  convexe  et  briUant  en^-dessus.  Tête  et  prothorax  noirs  :  la  pre- 
mière tritubercuieuse  sur  la  stUure  frontale  :  le  second^  obliquement  coupé 
à  V extrémité  de  ses  côtés  ^  à  angles^  postérieurs  aboutissant  au  devant  de  la 
sixième  strie  des  étuis;  rebordé  à  la  base;  parsemé  de  points  asse%  çros, 
avec  un  espace  lisse  près  des  côtes.  Ëlytres,  soit  entièrement  dCun  cendré 
flave,  soit  avec  une  tache  obscure,  couvrant  parfois  presque  toute  leur  sur- 
face; à  stries  crénelées.  Intervalles  pUmiscuLes,  s^^perlicieUement  pm- 

(1)  Pascal  (Pierre-Julien),  architecte  et  entomolofiste,  né  à  Saint-OiaiBdDd  (Loiret 
en  1803,  mort  à  ^nlly  (iUiône)  le  31  octtbre  1861^,  en  laissam  des  regrals 
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tOéi,  ri  u  n'eit  ver$  VexirémUé.  Deuaui  du  corps  noir.  Pieds  tf'im  fawê 
trm  ou  fUwoseeiU. 

cf  Tubercule  intermédiaire  de  la  suture  frontale  aigu  et  plus  saillant. 
Épistome  ordinairement  convexe  au  devant  du  turbercule,  prothorax  légère- 
ment dépriflié  en  devant,  plaque  métaatemale  ordinairement  concave. 

9  Tubercule  intermédiaire  plus  faible,  peu  aigu.  Épistome  non  convexe 
au-devant  de  celui-ci.  Prothorax  sans  dépression. 

Stmnbûeui  uffbalanuê,  Fabr.  Spec.  biB.  t.  I.  p.  16.  60;  —  Id.  Mant.  Int.  t.  I, 
p.  8.  6I>.  ~-  Hebbst,  Natun.  t.  II.  133.  87.  pi.  12,  i^.  2.  —  Panz.  Fana.  Gens. 
47.1. 

Seofaboêuê  fmtidÊU,  Hbubt,  Fuesslt's.  Arcb.  IV.  7.  17,  pi.  26.  ag.  220.  a,  b. 

Sear^Qtuê  confiagratuê^  Ouv.  Eatom.  I.  3.  80.  85.  pi.  26.  flg.  220.  a,  b. 

Scarabaeui  eoprinuêy  Marsh.  Ent.  Brit.  p.  12.  11.         ' 

Aphodiui  diehrauê,  Scbéidt,  Zeitseb.  n.  134.  44^. 

é^kêdmi  êcffbçlariuê,  Iluo.  Ktef.  Preuss.  83.  26.  —  8tvbii,  Deutacb.  Fa».  J, 
p.  02.  8.  —  DuFTSCH.  Faun.  Austr.  I,  107,  21.  —  Latr.  Hist.  5at.  t.  X, 
p.  120.  0.  —  Gyllenh.  Ins.  Suec.  I.  15.  6.  —  Stipb.  lUustr.  t.  III.  100.  8.  — 
ScHMiDT,  Gebhar's  Zeltscb.  t.  n.  p.  100.  8.  —  Ueer,  Faun.  Col.  Halvet.  I.  512. 
7.  —  HuLS.  Lamente.  170. 1.  -^  Ehicbs.  Naturg.  t.  ID.  803.  7..  —  L.  RtSTsnt. 
Faon.  Anstr.  p.  427.  --  Harqld»  Btriin.  fliit.  Zeitseb.  (1868).  p.  342.  -^  Ûu- 
viao.  et  Habold,  Catal.  {S^arob.),  1059.  * 

• 

Obs.  Les  ély  très  varient  sous  le  rapport  de  la  coloration . 

Var.  a.  Tantôt  elles  sont  entièrement  d'un  flave  roussâtre  ou  d'un  cen- 
dré flavescent. 

Scaràbtmu  icybalariui^  Faun.  Gern.,  47^  I,  etc. 

Vab.  2^.  Élytres  offrant  sur  la  moitié  externe  de  leur  disque  une  tache 
nébulpose  ou  brunâtre. 

5e0ra4aetM  4«y6^rûM,  Ouv.  £nt.  I,  3.  70,  84,  pi.  26,  flg.   226.  , 
Scarabaeut  conflagrcUui^  Fabr.  Syst.  Entom.  I.  p.  27.  85.  ^  Panz.  Faun.  Qerm. 
47,2. 

■ 

Var.  c.  Plus  rarement  la  tache  nébuleuse  ou  brune  prend  phia  d'exten- 
âon  et  couvre  une  grande  partie  de  chaque  élytre,  à  part  la  base  et  l'ex- 
trémité. 

àphùdhu  icfbakÊt^,  SToiM,  Deutscb.  Faun.  p.  02.  8.  tar.  e.  ^Muts.  lœ.  cit. 
^•^MitB. 
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Long.,  0»,0081  à  0»,0100  (3  8/4  à  4  1/21.);  —  larg.,  0-,0045 

0»,0(»2  (2  à  8  1.). 

Corps  oblonf  ;  convexe,  glabre  et  luisant  ou  brilltm,  en  dessus.  Cha- 
peron en  demi-hexagone;  assez  faiblement  relevé  en  rebord;  tronqué  en 
devant.  Joues  faiblement  arquées  en  dehors.  Tête  peu  convexe;  noire; 
densement  et  assez  finement  ponctuée,  souvent  ruguleuse  en  devant; 
chargée  de  trois  tubercules  sur  la  suture  frontale  ;  ordinairement  sans  re« 
lief  transverse  sur  Tépistome.  Antennes  d'un  brun  livide,  à  massue  d'un 
gris  obscur.  Prothorax  rebordé  sur  les  côtés  et  à  la  base,  rayé  au-devant 
de  ce  rebord  d'une  ligne  sulciforme;  un  peu  obliquement  conpé  à  l'extré- 
mité de  ses  côtés,  avec  les  angles  postérieurs  aboutissant  vers  la  base  de  la 
sixième  strie  des  étuis  ;  convexe;  d'un  noir  luisant; Inégalement  parsemé 
de  points  peu  rapprochés,  ordinairement  moins  nombreux  sur  le  disque,  et 
laissant  généralement  un  espace  lisse  près  du  milieu  des  côtés;  peu  dis- 
t^lctement  pointillé  sur  les  intervalles.  Êcmson  plus  large  en  devant  que 
Iqs  deiux  premiers  intervalles  ;  en  triangle  à  côtés  k  peine  curvilignes  ;  égal 
eaviroQ  an  huitième  de  la  longueur  des  étuis  ;  d'en  notr  brillant  ;  finement 
ponctué,  avec  l'extrémité  lisse.  Êlytres  un  peu  moins  d'une  fois  phis  lon- 
gues que  le  prothorax  ;  offrant  vers  les  deux  tiers  leur  plus  grande  largeur, 
médiocrement  convexes  sur  le  dos  ;  d'un  cendré  flave,  tantôt  sans  taches; 
tantôt  marquées  d'une  tache  obscure  ou  noir&tre  sur  la  partie,  latérale  de 
leur  disque,  plus  rarement  presque  entièrement  obscures;  à  stries  crénelées 
par  des  points.  Intervalles  planiuscules  ou  peu  convexes,  lisses,  peu  dis- 
diactement  pointillés,  souvent  ponctués  et  subruguleut  à  l'extrémité  :  les 
internes  quatre  fois  aussi  larges  que  les  stries.  Dessous  du  corps  noir.  Poi' 
tnne  marquée  de  points  piligères  râpeux,  sur  un  fond  densement  et  fine- 
ment pointillé.  Plaque  métastemaU  lisse,  brillante,  éparsement  pointillèe. 
Ventre  densement  ponctué.  Pieds  d'un  fauve  de  nuances  diverses  :  cnisses 
parfois  d*un  noir  ou  brun  fauve,  et  alors  jambes  d'un  fauve  châtain.  Tarses 
d*un  fauve  testacé,  tibias  antérieurs  ordinairement  crénelés  ou  denticulés 
aprèç  Iqs  trois  dents  externes. 

Cet^te  espèce  habite  la  plupart  des  provinces  de  France.  EUe  est  médio- 
crement commune  aux  environs  de  Lyon. 

Obs.  Cet  insecte  parait  avoir  été  décrit  pour  la  première  fçis  par  Falui- 
cius  dans  son  Spectes,  d'après  un  exemplaire  de  sa  collection  de  fianks' 


ffiâis,  dam  VEatofMloffia  Systematica  il  appliqua  Tépithète  dd  iseybaia* 
rmkVA.  rufeicens^  et  <f est  en  éffêl  ce  dernier  qui  figdre  ftons  ce  nom  Stins 
la  colfection  de  l'Âlustre  professeur  de  Kiel,  suivant  robsèrvation  de  M.  le 
comte  Ranzau(S^e^  ErU.  Zeit.  1846,  p.  48).  T>*autres  auteurs  ont  consi- 
déré comme  constituant  deux  espèces  différentes  les  individus  à  éUiii^  sans 
taches»  ei  ceux  dont  les  élytres  sont  marquées  d'une  tache  noire  on  nébu- 
leose.  Illiger,  le  premier,  à  établi  l'espèce  sur  ses  véritables  bases  et  doit 
en  être,  par  là,  considéré  comme  le  créateur. 

Les  cinq  premières  stries  sont  libres  et  subterminales  :  les  septième  et 
huitième  plus  courtes  et  pariales  :  la  sixième  soavenl  uuie  à  la  cin- 
quième. 

Cet  insecte  se  distingue  aisément  de  ses  voisins  par  la  couleur  de  ses 
élytres;  par  la  grandeur  de  son  écusson,  etc. 


St  Apla«dllas  fmteMS,  Padricios. 

Peu  allongé;  luùant  ou  brillant  en  dessus.  Tète  et  fMrothorax  noirs  :  la 
jpremière^  tritnberculeme  sur  sa  suture  frontale  :  le  second^  part  d'me  ia- 
ehe  rouge  à  ses  angles  de  devant;  rétréci  en  ligne  oblique  et  subsinueuse 
sur  le  tiers  postérieur  de  ses  côtés;  à  angles  postérieurs  aboutissant  au-de- 
vant de  r angle  humerai  des  étuis  ;  rebordé  à  sa  base;  convexe  ;  inégalement 
parsemé  de  points  clairsemés,  avec  un  espace  imponctué  près  des  bords  la- 
téraux, Élytres  rouges,  par  fois  en  partie  enfumées,  à  rainurelles  profondes, 
i  peine  crénelées.  Intervalles  planiuscules,  superficiellement  pointillés,^ 
Poitrine  noire.  Ventre  rouge.  Pieds  de  teintes  variables.  Itperon  interne des^ 
tibias  postérieurs  un  peu  moins  long  que  le  premier  article  des  tarses. 

çf  Êpistome  offrant  ordinairemem  les  iraœs  d'un  fiuhle  rebef  arqué  en^ 
devant.  Tubercule  intermédiaire  de  la  suture  fronialie,  plus  saiUaiii,  sub* 
comiforme.  Prothorax  légèrement  dépriméi  en  devanl. 

9  Épisiome  sans  traces  de  relief  arqué  :  tubercules  de  la  suture  frônfale 
plus  faibles,  presque  égaux. 

ScoraèaetM  finutarius,  Var.  Laic«art.  V^rs.  tyr  bis.  I.  \%,  , 
Starahaeus  fœtetu,  Fabr.   Mant.   I.  8.  63.  —  Id.  Syst.   Katoiu.  I.   24,  7;^,.  — 
Herbst,  N^aturg.  t.  II.  173.  i09.  —  Pam.  Faun.  Germ.  i8.  1.  —  Payk.  Fann. 

^«c.t.  Lp.ii;ii. 

èrciiteomii^  SoiiUMy'Rlitarr.  C.'XXiy.  p.  69.  *  .    '*  - 
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Àphùdhu  fœtem,  luie.  Kaef.  Prauss.  81.  94.  —  Crbutz.  Ent.  Yen.  46. 13.  ^ 
Fim.  3y8t.  Elêuth.  L  69.  8.  —  Utr.  Htot  Nat.  t.  X.  130.  K.  —  STon, 
Deutseh.  Faun.  I.  8îS.  4.  —  Doftsgh.  Faun.  Austr.  I.  101.  15.  ^  Gtubhh. 
Ins.  Suec.  t.  I.  13.  3.  —  Steph.  Illustr.  t.  III.  190.  7.  —-  Scrmidt,  Zeitsch.  t.  n. 
101.  9.  —  Heer,  FauD.  Coi.  Helvet.  L  2(13.  8.  —  BÎuls.  Lamêll.  183.  3.  — 
Eaicmoif,  Ratnrg.  t.  m.  p.  804.  8.  —  L.  REDreifB.  Faon.  Austr.  427.  — 
Habold,  Berlin.  Ent.  Zeitsobr.  (1863).  LXXV.  p.  339.  57.  —  Gbéhino.  et  Bamlo, 
Catal.  t.  IV.  p.  1047. 

Aphodiut  fivnetariui^  var.  A.  Latr.  Gêner,  t.  II.  p.  90. 

Àphodiui  rufiventriSf  Preller,  Kaef.  von  Hamb.  1862.  p.  75. 

VA,  fœiem  ôfflie  quelques  variations. 

a  ProtAomc  entièrement  noir. 
Aphodiut  fœten$y  Mitls.  loc.  cit.  rar.  A. 

b  Êlytreê  enftamëes  ou  obscures  Ters  rextrémité  et  parfois  sur  le  disque. 

Searabaeui  vaeeinariui^  Herbst,  Haturs.  t.  U.  p.  138.  pi.  12.  flf.  5. 
Aphodiuê  fœteni,  Muls.  Ioc.  cit.  Tar.  B.     . 


Long.,  0»,005i  à  0»,0090  (2  1/2  à  4 1.) ;  —  larg.,  O-.OOaS  à  0-,0045 

(1  1/4  à  2  1.). 

Corps  une  fois  plus  long  que  large  ;  glabre  en  dessus.  Chaperon  en  demi- 
hexagone;  faiblememt  auriculé.  Tête  peu  convexe;  d'un  noir  brillant; 
ponctué;  ordinairement  ruguleux  sur  Tépistome,  presque  lisse  sur  le  front; 
trituberculeuse  sur  la  suture  frontale.  Antennes  d'un  rouge  ferrugineux, 
avec  la  massue  grise  ou  d'un  rose  pftie.  Palpes  bruns.  Prothorax  rebordé 
sur  les  côtés  et  plus  légèrement  à  la  base  ;  rayé  au-devant  de  celle-ci  d'une 
ligne  :  celle-ci  obsolète  au-devant  de  l'écusson  ;  rétréci  en  ligne  oblique 
et  submiieuse  à  partir  des  deux  tiers  de  ses  ofttés  ;  à  angles  postérieurs 
abratissant  au-devant  de  l'angle  humerai  des  étuis  ;  convexe  ;  inégalement 
parsemé  de  points  peu  rapprochés,  laissant  ordinairement  un  espace  lisse 
près  di|  milieu  du  bord  latéral;  à  peine  pointillé  sur  les  intervalles;  d'un 
noir  brillant,  paré  aux  angles  de  devant  d'un  tache  rouge,  parfois  étendue 
sur  toute  sa  longueur  des  côtés.  Écusson  un  peu  moins  élevé  que  les  él]ftres; 
un  peu  plus  large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles  des  étuis; 
en  triangle  à  côtés  presque  droits  ;  égal  environ  au  huitième  de  la  longueur 
des  étois;  noir,  ponctué.  Êlytres  k  peu  près  d'an  tiers  plus  longues 
que  le  prothorax  ;  sobpartlltfes  jusqu'à  k  moitié  au  moins  ;  médîociigMWtf 
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eoBYexes  sur  le  dos  ou  du  moins  ?ers  la  base  ;  peu  distinctement  rétases 
?ers  l'extrémité  ;  rouges,  à  rainarelles  rayées  de  lignes  tranverses,  mais 
non  on  à  peine  crénelées.  htte^vaUes  plans  à  la  base,  planiuscules  ou 
convexiiiscules  postérieurement;  lisses,  brillants,  à  peine  pointillés.  Des- 
iou9  du  corps  rouge  sur  Tantépectus  et  sur  le  ventre,  noir  sur  les  midi  et 
postpectus.  Poitrine  marquée  sur  les  côtés  de  points  rftpeux,  et  hérissée  de 
poils  d'an  livide  cendré  ou  flavescent.  Plaque  métastemale  glabre,  légère- 
ment  pointillée.  Ventre  brillant,  légèrement  ponctué.  Pieds  variant  du  bran 
noir  au  bran  rouge  ou  au  fouve  brun.  Cuisses  postérieures  lisses.  Premier 
article  des  tarses  postérieurs  moins  long  que  les  trois  suivants  réunis  ;  or- 
dinairement moins  long  que  le  plus  grand  éperon  de  la  jambe. 

Cette  espèce  habite  les  contrées  tempérées  et  septentrionales  de  l'Europe. 
Elle  est  médiocrement  commune  aux  environs  de  Lyon.  On  la  trouve  do- 
pais l'été  jusqu'à  la  fin  de  Fautomne. 

Obs.  Les  cinq  premières  stries  sont  généralement  libres  et  subtermi- 
nales :  la  sixième  plus  courte,  est  tantôt  unie  à  la  septième,  tantôt  à  la  hui- 
tième, et  dans  ce  dernier  cas,  les  septième  et  huitième  sont  plus  courtes  et 
pariales. 

L'O.  fœtens  se  distingue  des  0.  scybalarùu  et  fimetarius  par  son  ventre 
roage,  par  son  prothorax  plus  obliquement  et  plus  stnueusement  écointé 
à  Ses  angles  postérieurs. 

M.  Hegeer  a  fait  connaître  les  différents  états  de  cet  insecte,  dans  les 
comptes-rendus  de  l'académie  des  sciences  de  Vienne.  (SUzungsberichtf 
l  XXIV,  1855,  p.  30-32,  pi.  2,  fig.  1  à  13.) 

La  larve  change  trois  fois  de  peau,  parvient,  en  quatre  ou  cinq  semaines, 
en  automne,  au  terme  de  sa  grosseur  ;  elle  se  creuse  alors  dans  les  ma- 
tières exorèmentiellea  aux  sein  desquelles  elle  a  vécu,  ou,  dans  la  terre, 
an  cavité  ovale,  dans  laquelle  elle  se  change  en  nymphe.  Au  bout  de 
quinze  à  vingt  jours  elle  arrive  à  son  dernier  état.  L'insecte  mène,  en 
général,  ane  vie  peu  active,  jusqu'au  retour  du  printemps. 


4«  Apli«4iii«  ilHaetarliui,  Linné. 


Peu.  oikmgéy  briUant  en  deseus.  Tête  et  prothvrax  noirs  .*  lu  première^ 
ckartée  é^un  relief  traneveru  eur  Péptstome^  trUubereulouêe  sur  la  êuiure 
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frontale  :  le  second  paré  (Tune  tache  rouge  à  ses  angles  de  devant^  un  jieu 
obliquement  coupé  à  l'extrémité  de  ses  côtés;  à  angles  postétieurs  abotuis- 
sont  au-devant  de  V angle  humerai  des  étuis ,  rebordé  à  la  base;  inégaUme$U 
parsemé  de  points  inégaux^  avec  un  espace  imponctué  prés  des  bords  laté- 
raux. Êlytres  rouges;  à  rtùnuî'elles  profondes  et  crénelées.  Intervalles  pla- 
niusaUes,  légèrement  pointillés.  Dessous  du  corps  et  pieds  noirs  :  tarus 
(tun  rouge  brun  ou  brunâtre.  Éperon  interne  des  tibias  postérieurs  plus  Umg 
que  le  premier  article  des  tarses. 

cf  Épislome  chargé  d'an  relief  transverse,  arqué,  très-prononcé.  Ta- 
hercule  intermédiaire  de  la  suture  frontale  plus  saillant,  suboomifonne. 
Prothorax  creusé  d'une  fossette,  en  devant.  Plaque  métastemale  concave. 

9  Épistomc  chargé  d'un  relief  faible.  Tubercules  de  la  suture  frontale 
presque  égaux.  Prothorax  sans  fossette.  Plaque  métastemale  plane. 

Scarahatui  fitnetarius,  Linné,  Syst.  Nat.  i0«  édit.  I.  p.  3tô.  32.  —  Id.  19*  édit. 

p.  US.  32.  —  Fabr.  Syst.  Entom.  13.,  »1.  —  id,  Syst.  Enlom.  I.  27.  8i.  — 

Herbst,   Naturs.  t.  II.   136.  89.  pi.  12.  flg.  i.  ^  Ouv.  Eotom.  I.  3.  78.  8). 

pi.  13.  flg.  167.  —  Panz.  Faun.  G«nn.  31.  2.  —  Payk.  Faun.  Stec.  I.  p.  10. 

13. 
Le  Scarabé  bedeau^  Gboffr.  Uist.  I.  p.  83. 

Sealrûboens  pedeUw,  de  Gber,  Mém.  t.  IV.  266.  10.  pi.  10.  fig.  8  et  9. 
AphùdiuB  (imetariuêj  Illig.  Kaef.  Preuss.  31.  24.  — Creutz.  Ent.  Vers.  46.  13. 

—  Fabr.  Syst.  Eleuth.  I.  69.  8.  —  Latr.  Hist.  Nat.  t.  X.  125.  13.  —  Stcbm, 
Deutsch.  Faun.  I.  85.  4.  —  Duptsch.  Faun.  Austr.  I.  101.  15.  — Gtllenh. 
Ins.  Svec.  I.  13.  3.  —  Stbph.  Illustr.  t.  UI.  190.  7.  —  Hebr,  Faun.  Col.  Hetv. 
I.  512.  8.  —  MuLS.  Lamellic.  18G.  34.  —  Erichs.  Xaturgesch.  t.  III.  804.  8. 

—  L.  Redtenb.  Faun.  Austr.  p.  427.  8.  —  Harold,  Berlin.  Entom.  Zeitscb. 
(1863),  p.  338.  56.  —  Gemming.  et  Harold,  Catal.  (Searab.),  t.  IV.  1047. 


Long.,  0«,056à  0'»,0072  (2  1/2  à  3  1/41.);  —larg.,  0",0028 à O-,O035 

(1  1/4  à  \  1/4  1.). 

Corps  environ  um  fois  plus  long  que  large  ;  convexe,  glabre  luisant  ou 
brillant  en  dessus.  Chaperon  en  demi-hexagone,  légèrement  échancré  en 
devant;  relevé  en  rebord  moins  faible  à  ses  angles  antérieurs  ;  sensible- 
ment auriculé.  7é(e  peu  convexe,  d'un  noir  brillant;  rugttleusementponc 
tuée  sur  la  partie  antérieure  de  l'épistome,  presque  lisse  sur  le  reste;  ornée 
sur  répislome  d'an  relief  arqué  en  ayant.  Suture  /"rontate  tritabercnlease. 
Antennes  d*un  rouge  brunâtre,  à  massue'  orangée  on  d'un  rosat  cendré. 
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Protkorax  rebordé  sur  les  côtés  et  plus  légèrement  à  la  base,  surtout  au 
miliea  de  celle-ci;  parfois  subarrondi  à  la  partie  postérieure  de  ses  côtés, 
ordinairement  rétréci  en  ligne  oblique  sur  le  dernier  quart  de  ceux-ci,  of- 
frant ses  angles  postérieurs  au  devant  de  Tangle  humerai  des  étuis;  con- 
Texe;  d*un  noir  brillant;  paré  aux  angles  de  devant  d'une  tache  rouge  ou 
rougeàtre  plus  ou  moins  étendue  sur  lès  côtés  ;  inégalement  parsemé  de 
points  assez  gros  et  de  points  très-petits  :  les  premiers  plus  légers  sur  le 
disqae,  et  laissant  un  espace  lisse  près  du  milieu  des  côtés.  Écusson  plus 
large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles  ;  en  triangle  à  côtés  lé- 
gèrement curvilignes;  noir;  ponctué  à  la  base,  lisse  ou  subcaréné  posté- 
riearement.  Élytres  de  deux  tiers  plus  longues  que  le  prothorax  ;  subpa- 
rallèles, arrondies  postérieurement;  convexes;  d*un  rouge  luisant  ou 
brillant;  à  stries  crénelées.  Intervalles  plans,  planiuscules  ou  convexius- 
cules  ;  légèrement  pointillés.  Dessous  du  corps  noir.  Poitrine  marquée  sur 
les  côtés  de  points  râpeux  ou  granuleux,  sur  un  fond  finement  et  dense- 
ment  pointillé  ;  hérissée  de  poils  d'un  livide  flavescent.  Plaque  métaster- 
mz/e  parsemé  de  petits  points.  Ventre  dcnsement  ponctué.  Cuisses  et  tibia 
ordinairement  d'un  noir  luisant  :  les  cuisses  intermédiaires  et  postérieures 
parfois  brunes  ou  brun  rouge  :  les  postérieures  parcimonieusement  poin- 
lillèes.  Tarses  d'un  rouge  pftle  ou  brunâtre  :  premier  article  des  posté- 
rieurs presque  aussi  long  que  les  trois  suivants  réunis ,  variablement 
un  peu  plus  long  ou  à  peine  plus  long  que  l'éperon  interne  de  la  jambe. 

Cette  espèce  est  la  plus  commune;  on  la  trouve  partout  et  presque  toute 
Tannée. 

Obs.  Les  âtries  ont  environ  le  quart  des  intervalles.  Les  cinq  ou  six  pre- 
mières sont  prolongées  jusqu'à  rexirémité  :  les  septième  et  huitième  et 
plus  rarement  les  sixième  et  septième  sont  plus  courtes  et  pariales. 

L'O.  limetariusse  distingue  du  fœtens  par  son  ventre  noir;  par  son  épis- 
tome  chargé  d'un  relief  transverse,  apparent  dans  les  deux  sexes  ;  par  son 
prothorax  obliquement  coupé  seulement  après  les  quatre  cinquièmes  ou 
cinq  sixièmes  de  ses  côtés  :  creusé,  en  devant,  chez  les  o"  i  d'une  fossette 
prononcée  ;  par  des  élytres  plus  convexes  à  la  base;  par  l'éperon  interne 
des  jambes  postérieures  plus  long  que  le  premier  article  des  tarses. 

Il  offre  diverses  variations. 

Var.  a.  Prothorax  entièrement  noir. 

*•  SÉRIE  T.  II.  —  1869.  27 
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Aphodim  fimetariui^  Muls.,  loc.  cit.,  Tar.  A. 

Var.  b.  Élytres  marquées  chacune  d'un  ou  de  deux  points  noirs  :  l'un  à 
i*épaule,  Vautre  aux  trois  quarts. 

Àphodius  fimetarius,  MoLS.,  loc.  cit.,  rar.  C. 

Var.  c.  Élytres  maculées  de  aoir  ou  noirâtre. 

Aphodiui  fimetarius^  HuLS.,  loc.  cit.,  var.  B. 
Var.  d.  Anus  rouge. 

Àphodius  fimetarius,  MuLS.,  loc.  cit.,  var*  D. 

Var.  e.  Immature.  Dessous  du  corps  d'un  brun  rouge.  Tèle  et  écusson 
parfois  de  même  couleur. 

Aphodius  autumnalisy  Sahlb.  Ins.  Fenn.  D,  p.  9. 
AphodUit  o.'ophilus,  Charpent.  Hor.  Entom.  p.  210. 
Aphodius  fimetarius,  Muls.  loc.  cit.  var.  F. 


Ècussoriy  examiné  d'avant  en  arrière,  à  peine  plus  large  eu  devant  que 
les  deux  premiers  intervalles  ;  en  triangle  à  côtés  subcurvilignes,  de  deux 
tiers  au  moins  plus  long  qu'il  est  large  à  la  base  {Loraipis), 

Ici  vient  se  placer  l'insecte  suivant  qui  habite  l'Autriche,  mais  qui  n*a 
pas,  croyons-nous,  été  pris  en  France. 

Élytres  noires,  n'offrant  ordinairement  que  leurs  quatre  premières  stries 
libres  et  subterminales. 

Aplàodias  saileatufi,  Pabricius.  Conri^œnvexe^  d'un  noir  luùant^ 
brillant,  avec  Us  palpes  d'un  rouge  ferrugineux.  Suture  frontale  trituber- 
culeuse.  Êpistome  chargé  d'un  relief  arqué»  Prothorax  obliquement  coupé 
à  r extrémité  de  ses  côtés;  offrant  ses  angles  postérieurs  au  devant  du  calus 
humerai;  rebordé  à  la  base;  marqué  de  points  inégaux  assez  rapprochés. 
Écusson  de  deux  tiers  au  moins  plus  long  que  large.  Elytres  à  rainureUes 
crénelées.  Intervalles  planiusailes,  à  peine  ou  superficiellement  poinlillés, 

c3*  Cor[)S  semi-cylindrique.  Tubercules  de  la  tête  très- prononcés  :  l'in- 
termédiaire plus  saillant.  Prothorax  creusé  d'une  fossette  en  devant. 

$  Corps  élargi  postérieurement.  Tubercules  de  la  tète  faibles  ou  peu 
distincts.  Prothorax  sans  fossette  en  devant. 

Scarabaeus  sulcatus,  Fadr.  Syst.  Eut.  I,  p.  24   74. 
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ivê  mkatut,  Fabr.  Syst.  Eleuth.  I,  00,  7.  —  Illio.  Mag.  III,  150.  — 
Sturm,  Dentseb.  Fauo.  I>  120,  â4,  pi.  14,  fig.  F.  —  Dcptscr.  Faiin.  Austr.  p.  01, 
5.  —  ScHHiOT,  Zeitsch.  t.  U,  100,  7.  ~  Ericbs.  Naturg.  lU,  807,  10.  ~ 
L.  Reotenb.  Faun.  Austr.  p.  4*26. 

Long.,0,0056  à  0,0067(3  1/2  à3i.)0,0038(l  l/41.)à  la  base  desélytres. 
—      0,0029  (1  2/7 1.)  vers  les  deux  tiers. 

Patrie  :  rAutriche. 

Obs.  L'O.  stUcatus  se  distingue  aisément  des  espèces  précédentes,  par 
son  corps»  y  comprises  les  élytres,  entièrement  noir;  à  peine  une  fois  plus 
long  que  large  ;  par  la  disposition  terminale  des  stries  des  élytres.  Ordi- 
nairement la  cinquième  est  plus  courte  et  unie  à  la  sixième  ;  la  septième 
unie  à  la  huitième  ;  la  quatrième  souvent  unie  à  la  neuvième;  et  surtout 
par  la  forme  et  la  lojigueur  de  sou  écusson. 

DEuxifeuE  FRACTION.  Protharox  k  angles  postérieurs  non  écointéSi  plus 
ou  moins  prononcés  on  subarroiidis  :  sans  fossette  en  devant  chez  les  çf  • 
Chaperon  en  demi-hexagone  :  auriculé. 

A  SuUin  fnnUaU  chargée  sur  sa  partie  médiane  d'un  tubercule  plus  ou  moins  sail- 
lant. Jatnbei  poitérieures  garnies  à  leur  extrémité  d'une  couronne  de  soies  égale- 
ment courtes. 

B  Prothorax  rebordé  k  la  base. 
G  ÊpUiame  chargé  d'un  relief  transverse  et  arqué.  Êlyires  subparallèles  ou 
peu  élargies  de  la  base   jusqu'aux  deux  tiers.   Lame  mésosternale   tran- 
chante. {Agrilinut,) 
a  Corpi  court.  Élytres  d*un  noir  mat  et  soyeux;  àrainurelles  à  peine 

ou  non  crénelées.  aUr. 

aa  Corpi  oUong;  d'un  noir  luisant  ou  brillant  eu  dessus.  Êlytres  k  rai- 

nurelles  crénelées. 
6  Protharox  densemeot  marqué  de  points  assez  gros  et  presque  égaux. 
IfUertaUei  des  élytres  non  ruguleux  :  le  deuxième  sensiblement  con- 
vexe postérieurement.  a»eend€tu. 
66  Prothora»  marqué  de  points  inégaux,  /nreroolltt  des  élytres  aubru- 
galenx,le  deuxième  peu  ou  point  sensiblement  convexe  vers  l'extrémité,  vemau. 


ft.  JLplaodlaa  ater,  de  Geer. 

Courte  convexe^  noir.  Êpistome  orné  £un  relief  arqué.  Suture  frontale 
tritubercuUuse,  Êpûtome  chargé  d'un  relief  transverse.  ProOiorax  lui- 
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sant,  assez  densement  marquéy  sminutsur  les  côtés^  de  pmnis  inégaux; 
rebordé  à  la  base.  Êcusson  triangulaire.  Élytres  tun  noir  mot  et  soyeux;  à 
rainurelles  étroites  y  à  peine  crénelées.  Intervalles  plans ,  presque  impercep- 
tiblement pointillés.  Lame  mésostemale  saillante.  Cuisses  postérieures 
presque  uniformément  et  assez  dénuement  ponjUuées. 

d"  Suture  frontale  chargée  de  trois  tubercules  :  Tintermédiaire  plus 
saillant.  Épistome  chargé  d'un  relief  plus  prononcé.  Plaque  métasternale 
concave. 

$  Suture  frontale  chargée  de  trois  tubercules  faibles,  presque  égaux. 
Relief  de  Tépistome  plus  faible.  Plaque  métasternale  plane. 

Scarahoem  ater,  de  Geer,  Mém.  t.  IV,  p.  270,  16.  «-  Pàxa.  Faon.  Géra.  48, 1. 
Scarabaeus  terretlris,  Fabr.  Syst.  Entom.  p.  15,  48.  —  Id.  Entom.  Syst.  I,  25,78. 
—  Panz.  Faun.  Germ.  47,  3. 

* 

Aphoditu  ater^  Illig.  Kaef.  Pr.  19,  4.  —  Sturm,  Deutscb.  Faun.  I,  122,  25.  — 
Creutz.  Eut.  Vers.  18,  2.  —  Muls.  Lamellic.  p.  195,  8.  —  Erichs.  Katurg.  t.  El, 
p.  808,  11.  —  L.  Redtenb.  Faun  Austr.  p.  428.  —  Gemmino.  et  Uarold,  Catal. 
t.  rv,  1043  (moins  1*^4.  ascendeuà). 

Aphodiut  terre$tri$,  Fabr.  Syst.  Eleutli.  I,  71,  13. -— Sturm,  Deutscb.  Faun.  J, 
118,  13,  pi.  13,  fig.  c.  c.  D.  —  DuFTscB.  Faun.  Austr.  I,  92,  6.  —  Gyllenh.  Ins. 
Suec.  I,  13,  2.  —  Steph.  Ulustr.  t.  III,  194,  19.  —  ScBMiDT,  Zeitscta.  t.  II,  96, 
6.  —  Heer,  Faun.  Coi.  Helv.  I,  ull,  5. 

Scarabaeiu  obscurus,  Marsb.  Entom.  firit.  18,  28. 

Aphodius  ob$€uru8y  Stbph.  Illustr.  t.  III,  p.  195,  20  (cr"). 

Vâr.  a.  Élytres  brunes  ou  d'un  brun  rouge. 

Searabtieus  pusiUui,  BIaksr.  Ent.  Brit.  p.  18,  27. 
Aphodius  terrenw  (KmBY),  Stbph.  Ioc.  cit.  p.  195.  27. 
Aphodiui  ater,  Muls.  Ioc.  cit.  var.  Â. 


Long.,  0'«,OO33à0»S0O56(il/2  àïil/!21.);  —  larg.,0«,0029  àO«,0025 

(1  à  i  1/21.) 

Corps  court,  convexe  et  noir  en  dessus.  Ëpistome  souvent  légèrement 
échancré  en  devant  ;  chargé  d'nn  relief  transverse,  arqué.  SuJture  frontale 
triluberculeuse.  T^^ed'un  noir  luisant  ;  ruguleusement  ponctuée  surTépis- 
tome,  plus  unie  sur  le  front.  Antennes  d'un  brun  rouge,  à  massue  d'un 
gris  noir.  Palpes  d'un  brun  de  poix.  Prothorax  rebordé  latéralement  et  à 
la  base  ;  convexe  ;  noir  ;  marqué  de  points  de  grosseur  inégale,  plus  légers 
et  moins  rapprochés  sur  le  dos,  serrés  et  plus  profonds  sur  les  côtés,  sans 
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espace  lisse  près  du  milieu  de  ceux-ci.  Écussontn  triangle  plus  long  que 
Urge^  et  à  cMés  curvilignes  ;  d*un  noir  mat.  Èiytre$  de  moitié  environ 
plos  longues  que  le  prothorax  ;  subparallèles  jusqu'aux  deux  tiers  ;  mé- 
diocrement convexes  sur  le  dos,  plus  fortement  déclives  postérieusement 
que  sur  les  côtés  ;  d'un  noir  mat  presque  soyeux  ;  à  rainurelles  étroites, 
à  peine  crénelées  par  les  strioles.  Intervalles  plans,  presque  impointillés, 
oa  plus  superficiellement  pointillés  sur  la  moitié  interne  des  étuis  que  sur 
Teiterne.  Dessous  du  corps  d'un  noir  brillant.  Tiiangle  mésosternal  granu- 
leusement  pointillé;  marqué  de  points  plus  gros  en  devant  et  sur  les 
bords.  Lame  mésostemale  en  carène.  Plaque  mésostemale  assez  fortement 
ponctuée.  Ventre  marqué  de  points  piligères.  PUds  ordinairement  noirs. 
Cuisses  postérieures  assez  densement  ponctuées.  Tibias  antérieurs  peu 
ou  point  denticulés  à  leur  base  externe.  Tarses  variant  du  noir  brun  au 
rouge  brunâtre  ou  testacé  :  premier  article  des  postérieurs  ordinairement 
presque  aussi  long  que  les  trois  suivants  réunis. 

Celte  espèce  habite  principalement  les  parties  froides  et  septentrionales. 
Elle  est  peu  commune  dans  les  environs  de  Lyon. 

Obs.  Les  stries  sont  égales  au  sixième  de  la  largeur  du  deuxième  inter- 
valle. Les  trois  premières  sont  ordinairement  libres  et  subterminales  :  les 
cinquième  et  sixième  plus  courtes  et  pariales  ;  mais  parfois  la  cinquième 
s'unit  à  la  quatrième  :  les  septième  et  huitième  sont  variablement  libres  et 
subterminales  ou  plus  courtes  et  pariales. 

L'O.  ater^  par  la  forme  de  son  corps,  par  ses  élytres  médiocrement  con- 
vexes sur  le  dos,  subperpendiculairement  déclives  postérieurement,  se 
rapproche  des  deux  espèces  précédentes  ;  mais  il  est  plus  court,  peu  lui- 
sant sur  les  élytres.  Il  diCFère  des  premiers  par  sa  couleur  ;  du  sulcatus  par 
la  forme  de  son  écusson. 

Suivant  M.  de  Harold  (Berlin,  Entom.  Zeitschrift,  1863,  p.  359),  VA. 
convexus  d'Erichson  ne  serait  qu'un  il.  ater  de  taille  plus  petite,  ayant  le 
dessus  du  corps  plus  brillant,  les  élytres  à  stries  plus  profondes,  à  inter- 
valles convexes,  distinctement  et  assez  densement  ponctués. 

Nous  n'avons  pas  eu  sous  les  yeux  des  exemplaires  typiques  de  VA.  con- 
vexus d'Erichson  ;  mais  nous  avons  vu,  sous  ce  dernier  nom,  dans  la  col- 
lection de  M.  Reiche,  des  insectes  provenant  de  l'Autriche,  qui  ne  nous 
paraissent  appartenir  ni  à  VAph.  ater,  ni  à  Vascendens,  mais  qui  se  rap- 
portent à  la  description  de  1'^.  convexus  de  in.  Redtenbacher.  Us  ont  h 
forme  de  l'aler,  mais  d'une  taille  peut-être  moins  petite  (3  l/i-  à  3  1/2 1.)  ; 
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ils  sont  au  moins  aossi  larges;  mais  leurs  élytres  d'an  noir  bn»,  laisam 
ou  briilant,'passant  parfois  an  brun  rongeàtre  vers  l^Mréoiitë,  à  stries 
plus  étroites,  à  intervalles  moins  finement  et  plus  distinctement  ponctuées, 
semblent  les  distinguer  de  l'A.  aler. 

Près  de  Vaph.  aier  vient  se  placer  l'espèce  suivante  étrangère  à  notre 
pays. 

Apitodiaa  conveiia*,  Erichson.  Courte  convexe  ^  noir^  luisant^ 
Suture  frontale  trituberctdeuse .  Êpistome  chargé  iun  relief  transverse. 
Prothorax  très^convexe,  densement  marq^ié  de  points  presque  également 
petits;  rebordé  à  sa  base.  Ecusson  triangulaire.  Êly très  luisantes ,  à  l'ainu- 
relies  profondes,  crénelées.  Intervalles  plans,  pointillés ySiibrugiileux.  Lame 
mésostemale  saillante.  Cuisses  posténeures  presque  unifoi^nément  et  assez 
densement  ponctuées.  Dessous  du  corps  noir. 

Aphodius  convexusy  ërichs.  Naturg.  t.  III,  p.  810,  12. 

Long.,  0,0045  à  0,0050  (2  à  2  1/4  1.)  ;  larg.,  0,0025(1  1/8 1.). 

Patrie  :  L'Autriche  et  quelques  autres  parties  de  l'ÀUemagne. 

Obs.  va.  convexus  se  distingue  de  Yater,  par  son  prothorax  pins  con- 
vexe, marqué  de  points  presque  égaux,  et  surtout  par  ses  élytres  d'un 
noir  luisant  et  rayées  de  rainurelles  plus  profondes  et  moins  étroites. 

L'extrémité  des  élytres  et  les  quatre  cuisses  postérieures  sont  parfois 
d'un  rouge  fauve,  de  nuance  variable  chez  les  individus  diez  lesquels  la 
matière  colorante  n'a  pas  eu  le  temps  de  se  développer  complètement. 

•.  A|iliodlus  Micendens ,  Reiche. 

Oblong^  convexe,  d'un  noir  semi-brillant  en  dessus.  Êpistome  oi*né  d'un 
relief  arqué.  Suture  frontale  trituberculeuse.  Prothorax  densement  marqué 
de  points  assez  gros  et  presque  égaux;  rebordé  à  la  base.  Ëcusson  trian- 
gnlaire.  Élytres  à  rainurelles  crénelées,  Intei'valles  planiuscideSj  visible- 
ment marqués  de  petits  points  :  les  deuxième  et  troisième  subconvexes  vers 
Vextrémité.  Lame  mésosternale  saillante.  Cuisses  postérieures  peu  dense- 
ment ponctuées. 

9  Sature  frontale  chargée  de  trois  tubercules  :  l'intermédiaire  plas 
s'iillaTit.  Êpistome  chargé  d'un  relief  plus  prononcé. 
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(f  Suture  fmntale  chargée  de  trois  reliefs  asseft  CiiUes,  presque  égaux. 
Relief  de  Tépistome  plos  faible. 

Aphodiiu  OMcenderut  Reicbe  in  Grenibb,  Catal.  des  Coléopt.  (1863),  p.  7JJ,  05. 

Long.,  0»,0051  (2  1/4 1.);  —  larg.,  0«,0022  (1 1.) 

Corps  oblong,  convexe  et  noir  en  dessus.  Êpistome  tronqué  ou  légère- 
ment sinué  en  devant  ;  chargé  d'un  relief  transverse.  Suture  frontale  tri- 
tuberculeuse.  Tête  d'un  noir  luisant;  ponctuée,  rugeusement  sur  sa  partie 
antérieure.  Antennes  d'un  brun  rouge  à  massue  obscure.  Prothorax  re- 
bordé sur  les  côtés  et  à  la  base;  convexe;  d'un  noir  luisant;  densement 
couvert  de  points  moins  profonds  sllr  le  dos,  et  se  trouvant  par  là  un  peu 
moins  rapprochés,  plus  marqués  sur  les  côtés  et  séparés  par  des  espaces 
à  peine  aussi  grands  que  leur  diamètre;  sans  espace  lisse  latéralement. 
Ècussan  en  triangle  plus  long  que  large,  à  côtés  curvilignes  ;  d'un  noir 
luisant.  Êlytres  de  trois  cinquièmes  plus  longues  que  le  prothorax  ;  sub- 
parallèles (cf  ),  ou  faiblement  élargies  jusqu'aux  quatre  septièmes;  con- 
vexes, plus  fortement  déclives  postérieurement  que  sur  les  côtés;  d'un 
noir  luisant  ou  mi-brillant;  à  rainurelles  égales  environ  au  cinquième  du 
deuxième  intervalle,  plus  profondes  sur  le  dos  qu'à  leur  extrémité,  un 
peu  crénelées  par  des  strioles.  IntetDaUes  plans  ou  convexiuscules  ;  le 
deuxième  plus  faiblement,  le  troisième  plus  sensiblement  convexe  vers 
l'extrémité;  visiblement  marqués  de  petits  points  :  ceux-ci,  presque  bise- 
rialemeut  disposés  sur  les  quatrième  à  septième  intervalles.  Dessous  du 
corps  d'un  noir  luisant.  Triangle  mésosternal  granuleusement  pointillé  ; 
marqué  de  points  plus  gros  en  devant  et  près  de  ses  bords.  Lame  mésos- 
îernale  un  peu  saillante.  Pieds  noirs.  Cuisses  postérieures  peu  densement 
ponctuées.  Tarses  un  peu  moins  obscurs:  premier  article  des  tarses  posté- 
rieurs un  peu  moins  long  que  les  trois  suivants  réunis. 

Obs.  Les  strioles  des  rainurelles  sont  séparées  entre  elles,  chez  cette  es- 
pèce, par  un  espace  égal  à  trois  fois  leur  diamètre. 

Cette  espèce,  qui  nous  a  été  obligeamment  communiquée  par  M.  Reiche, 
habite  les  hautes  montagnes  du  Midi  et  du  Sud-Est  de  la  France.  Elle  se 
trouve  dans  diverses  parties  des  Pyrénées,  dans  les  Basses-Alpes  et  sur 
quelques  points  du  département  de  Tlsère. 

VA,  ascendens  se  rapproche  de  VA.  ater;  mais  il  en  diffère  par  la  forme 
de  son  corps  moins  court,  proportionnellement  plus  étroit  ;  par  son  pro- 
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thorax  marqué  de  points  plas  serrta  et  presque  égaux;  par  ses  élytres  de 
trois  cinquièmes  plus  longues  que  le  protborax;  rélrécies  à  partir  des  trois 
septièmes  postérieurs,  au  lieu  de  Tètre  seulement  à  partir  du  tiers  postérieur  ; 
un  peu  élargies  chez  la  $  ;  plus  régulièrement  convexes;  d'un  noir  semi- 
brillant  au  lieu  d'être  soyeuses  et  d'un  noir  presque  mat  ;  à  rainurelles 
moins  étroites,  à  intervalles  moins  plans,  visiblement  marqués  de  petits 
points;  par  les  troisième  et  surtout  deuxième  intervalles  sensiblement 
convexes  vers  Textr^^mitô.  Ces  différences  indiquent  suffisamment  que  VA. 
ascendem  doit  constituer  une  espèce  particulière  au  lieu  d*étre  une  variété 
de  r^.  ater,  comme  le  pensent  MM.  Gemminger  et  Harold  (Catal.  t.  IV, 
p.  1043). 


9.  Apliodilafl  vrernnsiy  Mulsant. 

Oblong;  convexe  et  briUant  en-dessus.  Suture  frontule  trituberculeuse. 
Èpiitome  chargé  d^un  relief  transverse.  Tête  et  prothorax  noirs:  le  second 
retorde  à  la  base  ;  marqué  en  dessus  de  points  inégaux.  Ècusson  en  trian- 
gle à  côtés  subcurvilignes.  Élytres  noires  oud*un  noir  brun  à  la  base,  pas- 
sant graduellement  au  brun  rouge  ou  rougeâtre  vers  l* extrémité;  à  rainu- 
relles crénelées.  Intervalles  plans^  légèrement  pointillés.  Lame  mésostemale 
tranchante.  Cuisses  postérieures  assez  densement  ponctuées. 

çf  Relief  de  l'épistome  plus  saillant.  Tubercules  de  la  suture  frontale 
plus  prononcés  :  l'intermédiaire  plus  saillant  et  plus  aigu.  Prothorax  plus 
convexe,  plus  arrondi  latéralement.  Plaque  métasternale  concave. 

9  Relief  de  l'épislome  plus  faible.  Tubercules  de  la  suture  frontale 
moins  prononcés,  presque  égaux.  Plaque  méta<^ternale  plane. 

Aphodiui  cofuicuu?  DupTscB.  Faim.  Austr.  I,  94.  8.  —  Erich.  Naturg .  t.  III,  p.  811, 
13.  —  L.  Rbdtenb.  Faun.  Austr.  p.  428.  —  Gemming.  et  Harold,  Catal.  (Scara- 
Mides),  p.  104S. 

Aphodiut  vemta,  MoLS.  Lamellic.  (1842),  193,  7. 

Aphodiui  namas,  Kalenati,  Mal.  £nt.  V  (1846),  p.  14,  39. 

Var.  a.  Élytres  entièrement  d'un  rouge  brun,  ou  d'une  teinte  plus 
claire  vers  Textrémité.  Suture  frontale  à  peine  trituberculeuse. 

Aphodius  exiguus,  Mols.  Lamellic.  210,  14. 


AFHODiKRs.  —  Aphodtus.  425 


Long.,0«,0045  à  0*,0056(2à  2  1/2  1.);  — larg.,0«,0025  à  0"»,00?9 

(1  àl  1/31.). 

Corps  oblong;  convexe  et  brillant  en  dessus.  Êpistome  chargé  d*un 
relief  arqué;  émoussé  aux  angles  de  devant.  Suture  frontale  trilubercu- 
lease.  Tête  peu  convexe,  noire  ;  assez  dcnsenoont  ponctuée  ;  rugueuse  sur 
l'épistome.  Antennes  d'un  brun  livide  ou  rougeâtre,  à  massue  d'un  giis 
noir.  ?rothorax  rebordé  sur  les  côtés  et  à  la  base  ;  convexe  :  noir,  brillant  ; 
densement  marqué  de  points  inégaux  ;  souvent  un  peu  plus  finement 
ponctué  près  du  milieu  des  côtés.  Êcusson  noir  ;  en  triangle  subéquilatéral 
et  &  côtés  subcurvilignes.  Êlytres  de  deux  tiers  au  noins  plus  longues  que 
le  proiborax  ;  faiblement  plus  larges  vers  les  deux  tiers  ;  médiocrement 
convexes  sur  le  dos  ;  plus  fortement  déclives  postérieurement  que  sur  les 
côtés;  d'un  noir  brun  passant  au  noir  cbâtain  ou  au  châtain,  postérieure- 
ment;  à  stries  ou  rainurelles  égales  environ  au  quart  ou  au  cinquième  du 
deuxième  intervalle ,  et  crénelées  par  les  stries  transversales  :  celles-ci  sé- 
parées par  des  intervalles  à  peine  plus  grands  que  leur  diamètre. /n/erva//e< 
plans  ;  souvent  presque  imperceptiblement  ridés  vers  la  base  ;  légèrement 
marqués  de  très-petits  points  peu  rapprochés.  Dessous  du  corps  noir  ou 
d  un  noir  brun  luisant.  Lame  mésostefiiale  en  carène.  Plaque  métastemale 
glabre  ;  finement  ponctuée.  Ventre  densement  ponctué.  Cuisses  posté- 
rieures assez  densement  ponctuées.  Pieds  noirs  ou  d'un  noir  brun,  avec 
les  tarses  d'un  rouge  brunâtre.  Tibias  antérieurs  denticuUs  à  la  base  de 
leur  côté  externe.  Tarses  postérieurs  à  premier  article  un  peu  plus  long 
que  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  n'est  pas  rare  dans  nos  monts  d'Or  lyonnais,  depuis  les 
premiers  beaux  jours  jusqu'à  la  fin  d'avril.  Elle  est  très-abondante  au 
printemps  dans  les  Landes,  d'où  nous  l'avons  reçue  en  grand  nombre  de 
M.  Perris. 

Obs.  Les  trois  ou  quatre  premières  stries  des  élytres  sont  libres  et  sub- 
terminales ;  la  cinquième  est  plus  courte  et  habituellement  unie  à  la 
sixième,  quelquefois  ft  la  quatrième  :  les  septième  et  huitième  ou  sixième 
et  septième  sont  aussi  variablement  plus  courtes. 

La  couleur  des  élytres  varie  suivant  le  développement  de  la  matière 
colorante.  Ordinairement  elles  sont  noires  ou  d'un  noir  brun  à  la  base  et 
passent  graduellement  au  brun  rouge  ou  rougeâtre  ou  au  châtain  ;  à 
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l'extrémité  quelquefois  elles  sont  d'an  brnn  rouge  ou  d'un  rouge  brun  ou 
brunâtre,  avec  la  base  seule  plus  obscure. 

Notre  Aph.  exiguus  n'est  qu'un  individu  immature  de  cette  espèce. 

VA.  vemtu  se  distingue  de  VA.  ater  par  sa  taille  moins  faible;  par  son 
corps  moins  court  ;  par  son  chaperon  émoussé  aux  angles  de  devant,  plus 
rugueux  sur  l'épistome  ;  par  ses  élytres  brillantes  et  d'un  brun  rouge  ou 
rougefttre  vers  l'extrémilé,  au  lieu  d'être  d'un  noir  mat  et  soyeux  ;  par  ses 
stries  moins  étroites,  plus  visiblement  crénelées,  et  par  des  strioles  trans- 
verses plus  rapprochées  ;  par  les  intervalles  légèrement  subruguleui  ei 
marqués  de  points  moins  petits  ;  par  les  tibias  antérieurs  visiblement 
denticulés  à  leur  côté  externe,  après  les  trois  dents  plus  antérieures.  Il  a 
plus  d'analogie  avec  1'^.  ascendens;  mais  il  s'en  distingue  par  le 
dessus  de  son  corps  d'un  noir  moins  profond  et  brillant  au  lieu  d'être 
luisant  ou  mi-brillant  ;  par  son  prothorax  marqué  de  points  inégaux  ;  par 
ses  rainurelles  crénelées  par  des  strioles  plus  rapprochées  ;  par  ses  inter- 
valles légèrement  ruguleux,  plus  légèrement  ponctués;  par  le  deuxième  de 
ceux-ci,  plan  ou  peu  sensiblement  convexe  vers  l'extrémité  ;  par  ses  tibias 
antérieurs  denticulés  à  la  partie  basilaire  de  leur  côté  externe. 

Suivant  Erichson,  cet  insecte  serait  VA.  constans  de  Duflscbmidt;  mais 
la  description  de  cet  auteur  est  si  incomplète  que  les  entomologistes  alle- 
mands eux-mêmes  n'avaient  su  &  quel  insecte  rapporter  l'Âphodie  décrit 
sous  ce  nom  par  l'auteur  de  la  faune  d'Autriche.  Ziegler  lui  avait  donné  le 
nom  de  moesttUj  et  Schmidt,  cet  habile  observateur,  avait  cru  le  retrouver 
dans  notre  rubens.  Nous  lui  conserverons  donc  le  nom  de  vemus. 

Voici,  du  reste,  la  description  de  Dufkschmidt ,  qui  peut  s'appliquera 
diverses  espèces  : 

NigeVy  convexus^  trituberculatus.  Elytris  pnnctato-striatis  apice  rufes- 
cetftibus. 

Presque  de  la  grosseur  de  VA,  subterraneus,  noir,  brillant,  convexe, 
chaperon  chargé  d  e  trois  tubercules  dont  le  médiaire  est  plus  gros.  Élytres 
à  stries  ponctuées ,  avec  l'extrémité  d'un  rouge  brun. 

ce  Suture  frontale,  soit  trituberculeuse,  soit  chargée  au  moins  d*un  tubercale 
médiaire.ebez  le  cf.  Ëlytre$  sensiblement  élargies  depuis  la  base  Jusqu'aux  deux 
tiers.   Lame  mésotternale  plane  ou  non  tranchante  (Planolinui). 


iPHODiBUS*  —  Aphodius.  497 


a  Frothorax  entièrement  noir.  Tartes  ciliée  des  deux  cOtés.  BpUiome 

clurgé  d'an  relief  transTerse  surqué.  pieeus, 

au  Prothorax  au  moins  en  partie  rougeàtre  sur  les  côtés.  Tarte$  ciliés 

d'an  seuleôté. 
h  Proîhorax  rouge  ou  rougefttre  aux  angles  de  devant  ;  marqué  de  points 

presque  égan.  Êifftres  reussàtres.  fœtidus. 

66  Prothorax  rouge  ou  rougeAtre  sur  les  e^lés  ;  marqué  de  points  mé- 
diaires  entremêlés  de  points  très-petits.  Êlytra  noires  ou  brunes  avec 
une  tache  rougefttre  sur  le  calus  et  une  autre  avant  l'extrémité.  putridu$. 


••  Apla«4ftaft  pteeiift,  G¥LLENRAL. 

Oblang;  eanvexe^éCun  nairhriUant  en  dessus.  Êpistome  suhéchancri, 
offrant  les  traces  iun  relief  transverse.  Suture  frontale  trituberculeuse, 
ProUwrax  rebardé  à  sa  hase;  à  angles  postérieurs  obtus;  convexe;  assez 
densemeut  marqué  en  dessus  de  points  médiocres  entremêlés  de  très-petits 
points.Êcusson  en  triangleun  peuplus  long  que  large.  Elytres  un  peu  élargies 
jusqu'aux  deux  tiers^  médiocrement  convexes  sur  le  dos  ;  parfois  d'un  noir 
frfttii,  àramureUes  crénelées.  Intervalles  plans  y  légèrement  pointillés.  Des- 
sous du  corps  noir.  Lame  mésostemale  plane,  peu  étroite.  Premier  article 
des  tarses  postérieurs  plus  longs  que  les  deux  suivants  réunis,  cilié  des 
deux  côtés. 

çf  Tubercule  intennédiaire  de  la  suture  frontale  plus  saillant.  Relief 
arqaé  de  l'épistome  ordinairement  apparent.  Plaque  métasiemale  concave. 

9  Tubercules  de  la  suture  frontale  plus  faibles,  presque  égaux.  Relief 
de  répîstonre  ordinairement  oblitéré.  Plaque  métastemale  plane. 


lîiispieeui,  Gtixenii.  Ins.  Suee.  t.  I,  2t,  1i.  —  ZsTTEasT.  Faun.  Lapp.  180, 
8.  —  Id.  Ins.  Lapp.  1i5,  8.  —  ScBmiyr,  Zeitschr.  Il,  114,  28.  --  Heex,  Faun. 
Col.  Helv.  I,  915,  13.  —  Erich.  Naturg.  t..  ni,  815, 15.  —  L.  Reoterb.  Faun. 
Austr.  i28.  —  Gemmiug.  et  Harolu,  CataU  (Scarabéid.),  p.  1055. 

Aphodiu»  nelanariuê,  Gbrmar,  Insect.  Spec.  nov.  110. 

AphodiuM  aipicola,  MuLS.  Lamellic.  p.  191,  6. 

Var.  a.  Éljtres  brunes  ou  d'un  brun  rougeàtre ,  avec  Textrémilé  plus 
claire. 

àphedias  aèpieala,  l^fuu.  loc.  eit.  var.  A. 
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Long.,  0-,0045  à  0-,0078  (2  à  3  1/21.). 
Larg.,  0-,0032  à  0",0038  (i  à  1  1/4 1.),  à  la  base  des  ëly très. 
—      0«,00?9  à  0»,0036  (1  1/3  à  i  3/3 1.),  vers  les  deux  tiers  des  étais. 

Corps  oblong  ;  convexe  et  brillant  en  dessus.  Èpistomê  un  peu  échancré 
en  devant,  à  angles  prononcés  ;  offrant  ordinairement  les  traces  d'un  relief 
transverse,  arqué.  Suture  frontale  trituberculeuse.  Tête  d*un  noir  luisant; 
faiblement  convexe  ;  ponctuée,  d*une  manière  subruguleuse  sur  l'épistome, 
plus  uniment  sur  le  front.  Palpes  bruns.  Antennes  d*un  rouge  brun  à  massue 
d'un  gris  noir.  Prothorax  rebordé  latéralement  et  à  la  base  ;  convexe  ; 
d'un  noir  brillant  ;  densement  ou  assez  densement  marqué  de  points  mé- 
diocres ou  assez  gros,  entremêlés  de  points  très-petits  ;  sans  espace  lisse , 
mais  souvent  plus  finement  ponctué  près  du  milieu  de  ses  côtés.  Êcussan 
en  triangle  un  peu  plus  long  que  large  ;  d'un  noir  Inisant,  souvent  avec 
une  transparence  rougeâtre  sur  ses  bords.  Élytres  plus  d'une  fois  plus 
longues  que  le  prothorax  ;  un  peu  élargies  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur 
longueur  ;  médiocrement  convexes  sur  le  dos  ;  d'un  noir  brillant  ou  d'un 
noir  brun  ou  même  quelquefois  d'un  brun  brillant  ;  à  rainurelles  crénelées, 
étroites ,  égales  environ  au  cinquième  ou  au  sixième  du  deuxième  inter- 
valle. Intervalles  plans ,  superficiellement  pointillés  ;  souvent  légèrement 
subruguleux  sur  les  côtés  et  à  l'extrémité.  Dessous  du  corps  d'un  noir  en 
parlie  luisant,  en  partie  brillant.  Triangle  mésostemal  graduellement  poin- 
tillé, et  marqué  d'assez  gros  points  à  la  base  et  près  de  ses  bords.  Lame 
mésostemaU  plane  et  ordinairement  moins  étroite  que  dans  les  autres 
espèces.  Plaque  mésosternale  finement  et  peu  densement  ponctuée.  Ventre 
subruguleusement  ponctué.  Cuûsef  noires  ou  brunes,  brillantes  :  les  pos- 
térieures lisses,  marquées  de  petits  points  plus  ou  moins  clairsemés  et  d'un 
à  trois  points  de  la  rangée  piligère.  Jambes  variant  du  brun  noûr  au  rouge 
ferrugineux  brunâtre.  Tarses  d'un  rooge  testacé  ou  brunfttre;  les  posté- 
rieurs ciliés  en  dessous  des  deux  côtés  au  premier  article  :  celui-ci  plus 
long  que  les  deux  suivants  réunis,  parfois  presque  aussi  long  que  les  trois 
suivants  réunis.  Éperon  un  peu  moins  long  que  le  premier  article. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  montagnes  de  la  Savoie  et  dans  nos 
Alpes  françaises,  depuis  la  Chartreuse  jusqu'aux  Basses-Alpes. 

Obs.  Les  individus  de  notre  pays  ont  ordinairement  une  taille  un  peu 
plus  avantageuse  ;  le  prothorax  moins  densement  ponctué,  etc.  ;  mais  ils 
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ne  semblent  pas  différer  d'une  manière  spécifique  de  ceux  du  nord  de 
l'Europe. 

Les  trois  premières  stries  sont  généralement  libres  et  subterminales  :  la 
quatrième,  plus  ou  moins  raccourcie,  s'unit  soit  à  la  cinquième,  soit  à  la 
sixième  en  enclosant  la  cinquième ,  soit  &  la  septième  en  enclosant  les 
cinquième  et  sixième,  qui  sont  pariales. 

Le  prothorax  est  plus  ou  moins  densement  ponctué  ;  les  élytres  plus  ou 
moins  fortement  déclives  postérieurement  ;  les  tibias  antérieurs  denticulés 
ou  peu  sensiblement  denticulés  sur  la  partie  basilaire  de  leur  côté  externe. 

UA.  piceu$  a  quelque  analogie  avec  1*^4.  vemus^  mais  il  a  le  chaperon 
plus  sensiblement  échancré  en  devant  ;  les  angles  antérieurs  plus  pronon- 
cés; Tépistome  moins  rugueux ,  chargé  d*un  relief  souvent  oblitéré;  les 
élytres  comparées  au  prothorax  proponionnellement  plus  longues ,  plus 
sensiblement  élargies  vers  les  deux  tiers  ;  les  intervalles  plus  superficiel- 
lement pointillées  ;  la  lame  mésostcrnale  plane  ;  les  stries  des  élytres  ter- 
minées d*une  manière  différente  ;  les  tarses  postérieurs  ciliés  en  dessous 
des  deux  côtés. 

Près  de  VA.  piceas  vient  se  placer  l'espèce  suivante ,  qui  paraît,  jusqu'à 
ce  jour,  être  étrangère  à  la  France. 

Aphodlofl  nemornlia,  EnicusoN.  Oblang,  d'un  noir  ou  noir  brun 
Mlant,  en  dessus.  Êpistome  subéchancréy  émoussé  {d')ou  ?t(;u  {^)dse^ 
angles  de  devant;  chargé  iun  relief  transverse.  Suture  frontale  irituber- 
cuUuse.  Proihorax  rebordé  d  sa  base  :  convexe  ;  à  angles  postérieurs  assez 
vifs  ;  densement  marqué  en  dessus  de  points  ttn  peu  inégaux ,  plus  légers 
i^rledos.  Écusson  en  triangle  équilatéral.  Élytres  vn  peu  élargies  jus* 
((u'aux  deux  tiers  ;  médiocrement  convexes  sur  le  dos  ;  d'un  noir  biiin , 
puM  (fun  brun  rouge  ou  rougedtre  vers  Cexlrémilé;  A  rainurelles  étroites, 
faiblement  crénelées.  Intervalles  plans ,  finement  et  presque  bisértalement 
ponctués.  Dessous  du  corps  noir.  Lame  mésostemale  étroite,  plane.  Tarses 
VOsUrieun  ciliés  en  dessous  des  deux  côtés,  d  premier  article  aussi  long  que 
l€t  trois  suivants  réunis, 

çf  Tubercules  de  la  tète  irès-apparcnts  :  rinlerinédiairo  plus  sailiaiU. 
Relief  de  l'épislome  généralement  très-marqué.  Plaque  méiasternale  un 
peu  concave. 

9  Tubercules  de  la  tète  plus  faibles,  presque  égaux,  souvent  presque 
diètes.  Plaque  métastcrnale  plane, 
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Aphodiiu  nemoraUs^  £richs.  Naturg.  t.  lU,  816,  16.  —  Harold,  Berliu.  £oUm. 
ZeiUch.  (1863),  p.  377.-  Gbmmino.  et  Harold,  Catal.  (Scarabéid.)i  p.  10:$i. 


Long..  0.0045  à  0,0056(2  à  2  1/2  1.); 
Larg.,  0,0020  à  0,0022,  (7/8  à  1  I.},  à  la  base  des  élytres  ; 
—    0,0026  à  0,0028  (1  1/5  à  1  1/2 1.),  vers  les  deux  tiers  des  élytres. 

Patrie.  Les  forêts  du  centre  et  du  sud  de  rAllemagne,  principalement 
dans  les  crottes  des  cerfs  et  des  chevreuils. 

Obs.  Quand  la  matière  colorante  n*a  pas  reçu  son  développement,  le 
bord  du  chaperon,  les  côtés  du  prothorax  et  Textrémité  des  élytres,  passent 
au  brun  rouge  ou  au  rouge  brun. 

La  terminaison  des  stries  est  généralement  semblable  à  la  disposition 
qu'elles  présentent  chez  VA.  pkeus. 

VA,  nemoralis  se  distingue  de  ce  dernier  par  sa  taille  plus  faible  ;  par 
le  relief  de  son  épistome  ordinairement  plus  prononcé  ;  par  son  proihorax 
plus  densement  ponctué ,  marqué  de  points  un  peu  inégaux ,  mais  non 
marqué  de  points  assez  gros  entremêlés  de  points  très-peUts  ;  à  angles 
postérieurs  assez  vifs  ;  par  son  écusson  en  triangle  équilatéral  ;  par  ses 
élytres  moins  élai^ies  vers  les  deux  tiers,  surtout  chez  le  o*;  par  ses  inter- 
valles marqués  de  points  moins  petits  et  presque  bisérialement  disposés  ; 
par  la  plaque  métaslernale  plus  finement  ponctuée  ;  par  le  premier  article 
des  tarses  postérieurs  aussi  long  que  les  trois  suivants  réunis. 

Près  de  Y  A,  nemoralis  vient  se  placer  Tespèce  suivante,  également  étran- 
gère à  notre  pays. 

Apli«ilfta0  Iior«all0,  Gyllenhal.  Oblong;  luisant  ou  brUUmt  en 
dessus.  Tête  noirCf  souvent  avec  une  transparence  d^un  hrun  rouge  près 
de  ses  bords  :  légèrement  échancréc  en  devant^  à  angles  antérieurs  légère- 
ment relevés;  trituberculeuse  sur  la  suture  frontale  ;  offrant  parfois  sitr 
r épistome  les  traces  d'un  relief.  Prothorax  rebordé  à  là  base  ;  convexe  ; 
d^un  noir  luisant ^  avec  les  angles  de  devant  d'un  brun  rougedtre;  assez 
densement  marqué  de  points  médiocres  entremêlés  de  points  pliis  petits. 
Ecusson  en  triangle  subéquilatéraly  d'un  bmn  noir.  Élytres  un  peu  élargies 
jusqu*aux  deux  tiers,  médiocrement  convexes  sur  le  dos;bntnes  oudun 
brun  rougedtre^  avec  une  transparence  plus  claire  postérieurement  parfois; 
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caries  ff une  tache  humerait  rougeâtre  ;  à  rainureUes  étraUes  et  crénelées. 
Intervalles  superficiellement  pointillés  ;  plans,  C4>nvexiiiscules  à  Vextrémiié. 
Desscms  du  corps  et  pieds  bruns  ou  d'un  brun  rouge.  Lame  mésosternale 
concave  à  la  base.  Tarses  postérieurs  ciliés  iun  seul  côté. 

àfhttditu  hortaliSy  Gtllenb.  Ins.  Suec.  t.  IV,  (1827),  p.  348. —  Harold,  Berlin. 
EDtom.  ZeiUch.  (1863),  p.  365,  74  (pour  73).—  Gemming.  et  Harold,  Catal.  (Sca- 
nb.),  p.  1044. 

Long.,  O«,0O56  (-2  1/21.); 
Larg.,  0»,(X)18  (6/7  1.),  à  la  base  des  élytres  ; 
-      0",0022  (1 1.),  vers  les  deux  tiers. 

Patrie.  Les  parties  boréales  de  TEurope  et  de  l'Asie. 

Obs.  Quand  la  matière  colorante  s'est  moins  complètement  développée, 
les  élytres  sont  entièrement  d'un  rouge  brun  ou  brunâtre. 

Les  trois  premières  stries  sont  ordinairement  libres  et  subterminales  :  les 
quatrième,  cinquième  et  sixième,  plus  courtes  et  parlâtes. 


9.  Aplio4iu0  ftoetldn*,  Fabricius. 

ObUmg  ;  convexe  et  brillant  en  dessus.  Chaperon  subéchancré  en  de- 
vaut;  faiblement  aurictUé.  Suture  frontale  non  ou  à  peine  triluberculeuse. 
Tête  et  protfu)rax  noirs  :  ce  dernier  ordinairement  d'un  rouge  brun  aux 
ongUs  de  devant;  rebordé  à  la  basCy  à  angles  postérieurs  assez  vifs  et  pres- 
que rectangulairement  ouverts;  densement  marqué  de  points  presque  égaux. 
Êcusson  noir;  en  triangle  un  peu  plus  long  que  large,  Élytres  un  peu  élar- 
gis jusqu'aux  deux  tiers;  d^un  rouge  brunâtre;  parfois  obscures  vers  f  ex- 
trémité ou  enfumées  sur  leur  disque;  à  rainureUes  crénelées.  Intervalles 
superficiellement  pointillés.  Dessous  du  corps  noii\  Pieds  d'un  rouge  bru- 
ndtref  avec  les  cuisses  parfois  noirâtres.  Lame  mésosternale  plane.  Tarses 
postérieurs  ciliés  d'un  seul  côté;  le  premier  article  un  peu  plus  long  que 
Us  deux  suivants. 

$  Suture  frontale  obsolètement  trituberculeuse.  Plaque  métasternale 
concave. 

9  Suture  frontale  sans  tubercules  apparents.  Plaque  métasternale  plane. 

S€»abaeui  putriduê,  Hbebst,  Natursyst.  t.  U,  160,  09,  pi.  12,  Ag.  15. 
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Scaràbaeui  fœtidut,  Fabr.  Knt.  Sjtl.  1. 1,  40,  13t .  —  Patk.  FaM.  Soee.  I,  S6, 31. 

-*  Pxn.  Faon.  Geroi.  39,  !2. 
Aphodiu^  fœtidvs,  Illig.  Kacf.  Preuss.  30,'!21.  —  Fim.  Syst.  Eleutb.  I,  82,  C4.— 

Latr.  Hist.  Xat.  X,  130,  3o.  —  Sturm,  DeuUch.  Fauu.  I,  130,  38.  —  Dlttscb. 

Faon.  Austr.  I,  124,  39.  —  Gtllexb.  Ids.  Soec.  I,  38,  35.  —  Scbmidt,  Zeitsch. 

t.  U,  p.  106, 14.  —  IIeer,  Faun.  Col.  iJelT.  I,  516,  16.  —  lluLs.  Umellic.  snppl. 

(1846),  4  —  5.  —  Ericbs.  Natui^.  t.  Ill,  p.  817,  17.  —  L.  Redtchr.  Faun.  AQstr. 

p.  428.  —  Harold,  Berlin.  Entom.  Zeitochr.  (1863),  p.  364,  72.  —  GEmnio.  et 

Harolo,  Caua.  (Scarab.),  p.  1048. 


Long.,  0-,0133  à  0«,0056  (1  1/2  à  2  1/2  L); 
Lai-g.,  0-,0018  à  0",0033  (4/3  à  1  1/10  I.),  à  la  base  des  éiytres; 
—     0,0020  à  0,0025  (9/10  à  1/4  I.),  vers  les  deux  tiers. 

Corps  oblong  ;  convexe,  brillant  en  dessus.  Êpistome  ëchancré  en  de- 
vant, souvent  chargé  d*une  gibbosité  subcomprimëe.  Suture  frontale  à 
peine  tuberculeuse.  Tile  noire,  assez  densement  ponctuée.  Antennes  d'ao 
rouge  brun  ou  brunâtre,  avec  la  massue  d*un  gris  noir.  Palpes  noirs.  Pro- 
thorax  rebordé  sur  les  côtés  et  à  la  base  ;  à  angles  postérieurs  assez  vifs 
et  presque  rectangulairement  ouverts;  convexe;  d'un  noir  luisant  ou 
brillant,  avec  les  angles  de  devant  et  parfois,  mais  moins  distinctement 
sur  le  reste  des  côtés,  d*un  rouge  brun  ou  brunâtre;  densement  marqué 
de  points  presque  de  même  grosseur.  Êcusson  noir;  en  triangle  un  peu 
plus  long  que  large,  à  côtés  légèrement  curvilignes.  Êlytres  une  fois 
au  moins  ou  une  fois  et  un  cinquième  plus  longues  que  le  prothorax  ; 
élargies  depuis  les  épaules  jusqu'aux  deux  tiers;  convexes,  d'un  rouge 
brun  ou  brunâtre  brillant  ;  souvent  maculées  après  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur sur  la  partie  de  leur  disque  la  plus  rapprochée  de  la  suture  d'une 
tache  nébuleuse  ou  noirâtre  plus  ou  moins  étendue  ;  d'autres  fois  obscures 
vers  l'extrémité  ;  à  rainurelles  étroites^  crénelées,  égales  au  sixième  de 
la  largeur  du  deuxième  intervalle.  Intervalles  plans;  superficiellement 
pointillés.  Dessous  du  corps  d'un  noir  en  partie  brillant.  Lame  misoster- 
nale  plane.  Plaque  métastemale  peu  densement  ponctuée.  Pieds  brillants  ; 
souvent  entièrement  d'un  rouge  brun  ou  brunâtre,  parfois  avec  les  cuisses 
obsci>res  ou  brunes.  Cuisses  intermédiaires  et  postérieures  peu  densement 
ponctuées,  surtout  près  du  bord  antérieur  :  le^  intermédiaires  offrant  deux 
ou  trois  points  de  la  rangée  piligère;  les  postérieures  presque  sans  traces 
de  cette  rangée.  Tarses  postérieurs  ciliés  d'uti  seul  côté  ;  à  premier  article 
un  peu  plus  long  que  les  deux  suivants  réunis. 
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Cette  espèce  habile  les  provinces  du  nord  de  la  France  ou  les  parties 
froides  ou  montagneuses  de  notre  pays.  On  la  trouve  dans  les  montagnes 
d'Izeron,  dans  les  environs  de  Lyon. 

Obs.  Les  trois  premières  stries  sont  ordinairement  libres  et  subtermi- 
nales :  les  quatrième,  cinquième  et  sixième  sont  variablement  pariales  et 
plos  courtes  :  les  suivantes  sont  en  général  peu  inégales. 

Va.  fœiidus  se  dislingue  des  A.  piceus  et  nemoralis  par  sa  tète  à  peine 
iriluberculeuse  chez  les  çf  $  mntique  chez  la  $  ;  par  son  prothorax  paré 
(f une  tache  rougeâtre  aux  angles  de  devant,  plus  densement  marqué  de 
points  presque  égaux  ;  par  la  couleur  de  ses  élytres;  par  ses  tarses  ciliés 
d'an  seul  côté. 


iO.  AphodiuB  putrlduM,  Sturm. 

Oblong,  convexe  et  luisant  en  dessus.  Chaperon  peu  ou  point  échaneré 
en  devant.  Tête  et  prothorax  noirs  ou  d'un  noir  bmn  :  la  première  parfois^ 
et  le  second  ordinairement  d'un  brun  rouge  sur  les  côté:i  :  celui-ci,  rebordé 
à  la  base;  marqué  de  points  médiocres  entremis  de  points  tr^-petits^ 
Ecusson  d'un  noir  bmn  ;  en  triangle  plus  long  que  large.  Élytres  un  peu 
plus  larges  vers  les  deux  tiers;  ordinairement  d'vn  brun  noir^  marquées 
d^une  tâche  rougeâtre  sur  le  calus  et  d'une  autre  avant  l'extrémité  ;  à  rai- 
mrtlles  plus  profondes  stir  les  deuit  tiers  ;  à  peine  crénelées.  Intervalles 
planiasculeSf  peu  distinctement  pointillés.  Dessous  du  corps  d'un  noir  brun. 
Pieds  d^un  rouge  brunâtre.  Lame  mésosternale  planiasculef  granuleuse. 
Tarses  postérieurs  ciliés  d'un  seul  côté  ;  à  premier  article  presque  aussi 
long  que  les  trois  suivants  réunis. 

(f  Épîstome  chargé  d'un  relief  transverse  arqué,  parfois  peu  apparent. 
Suture  frontale  chargée  de  trois  tubercules  :  le  médiaire  plus  saillant. 
Plaque  métasternale  un  peu  concave. 

9  Épistome  souvent  sans  relief  apparent.  Suture  frontale  marquée  de 
trois  tubercules  faibles  et  parfois  indistincts.  Plaque  métasternale  plane. 

Apho^u»  putriduê,  Sturm,  Deutsch.  Fann.  t.  I,  127,  28,  pi.  14,  fig.  6,  3.  — 
DuFTSCH.  FauD.  Âustr.  I,  09,  12.  —  Gyllenh.  Ins.  Suec.  I,  21,  13.  —  Schmidt, 
Zeitech.  t.  II,  119.  27.  —  Heer,  Faun.  Col.  Helv.  I,  ÎJIQ,  21.  —  Mols.  Lamcllic. 
sappl.  (184C).  —  Erichs.  Naturg.  t.  Uf,  p.  818,  18.  —  L.  hsDTENB.  Faun.  Âustr. 
p.  429.  —  Harold,  Berlin.  Eiitom.  Zeilsch.  (1863),  p.  367,  74.  —  Gemming.  et 
Harold,  Catal.  p.  1057. 

4«  SÉRIE  T.  II.  -    V8GÎÏ-  28 
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Long.,0",0033à0«,0045(l  l/2à21.);       • 
Larg.  O'»,00l4à  0«,0015(2/3  1.),  à  la  base  des  élytres  ; 
—    0",0017  à  O-'jOOlS  (3/4 1.),  vers  les  deux  tiers  des  étuis. 

Corps  oblong  ;  convexe,  luisant  en  dessus.  Chaperon  faiblement  ou  à 
peine  ëchancré  en  devant.  Tête  noire  ou  d*un  noir  brun,  peu  luisanie; 
ponctuée.  Antennes  à* an  rouge  brunâtre,  à  massue  s»ouvent  d'une  teinte  plus 
foncée.  Palpes  d'un  brun  rouge.  Prothorax  rebordé  latéralement  et  plus 
étroitement  à  la  base;  à  angles  postérieurs  assez  vifs  ou  peu  émoussés  et 
plus  ouverts  que  l'angle  droit;  très-convexe;  noir  ou  d'un  brun  noir, pas- 
sant au  brun  rouge  ou  au  rouge  brun  sur  les  côtés ,  marqué  de  points 
assez  rapprochés,  entre  lesquels  se  montrent  des  points  très-petits.  Êcus- 
son  en  triangle  un  peu  plus  long  que  large,  à  côtés  légèrement  curvili- 
gnes ;  d'an  noir  brun  ou  d'un  bmn  noir,  avec  les  côtés  souvent  d'un 
rouge  brun.  Êlytres  près  d'une  fois  plus  longues  que  le  prothorax  ;  subsi- 
uueusement élargies  depuis  les  épaules  jusqu'aux  deux  tiers;  convexes; 
ordinairement  noires  ou  d'un  brun  noir,  parfois  d'un  brun  rougeAtre  ^ 
marquées  d'une  tache  plus  claire  ou  d'un  rouge  testacé  sur  le  calus  hu- 
merai et  d'une  autre  ou  de  quelques  autres  plus  apparentes  avant  leur 
extrémité  ;  rarement  entièrement  d'un  rouge  brun  ou  même  brunâtre  ;  à 
rainurelles  plus  profondes  vers  les  deux  tiers,  à  peine  crénelées  par  les 
sirioles  transverses.  Intervalles  planiuscules,  parfois  légèrement  convexes 
et  faisant  alors  paraître  les  rainurelles  plus  profondes  ;  superficiellement 
ou  peu  distinctement  marqués  de  très-petits  points.  Dessous  du  corps  noir 
ou  d'un  noir  brun  luisant.  Triangle  mésostemal  ponctué  sur  les  côtés,  avec 
les  intervalles  de  ces  poipts  saillants  ;  granuleusement,ou  presque  indistinc- 
tement pointillé  sur  le  reste  de  sa  surface.  Lame  mésostemale  planiuscule, 
chagrinée.  Plaque  métastemale  finement  ponctuée.  Pieds  d'un  rouge  bru- 
nâtre. Cuisses  intermédiaires  et  postérieures  peu  densement  ponctuées  :  les 
intermédiaires  offrant  deux  ou  trois  points  de  la  rangée  piligère  :  les  pos- 
térieures presque  sans  traces  de  cette  rangée.  Tarses  postérieurs  ciliés 
d'un  seul  côté  ;  à  premier  article  presque  aussi  long  que  les  trois  suivants 
réunis. 

Cette  espèce  a  été  découverte  par  Creutzer,  qui  l'envoya  à  Sturm.  Elle 
parait  rare  en  France.  On  l'y  trouve  dans  les  parties  froides  et  montagneu- 
ses. Elle  a  été  prise  par  nous  près  de  Néris. 
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Obs.  Ordinairement  les  trois  premières  stries  sont  libres  et  subtermi- 
oales,  et  les  quatrième  et  cinquième  plus  courtes  et  parlâtes;  quelquefois 
la  troisième  est  plus  courte  et  pariale  avec  là  cinquième,  et  enclosant  la 
quatrième  :  la  sixième  est  alors  ordinairement  plus  courte  et  subpariale  avec 
la  cinquième. 

L'i4.  putridus  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  fœtidus  ;  il  s'en  distingue 
par  une  taille  ordinairement  plus  faible  ;  par  sa  tète  peu  luisante  ;  par  son 
ëpistome  peu  échancré  ;  par  son  prothorax  d'un  rouge  brun  ou  brunâtre 
sur  toute  l'étendue  de  ses  côtés  ;  marqué  de  points  inégaux  ;  par  ses  élytres 
convexes  sur  le  dos,  variant  habituellement  du  noir  au  brun  avec  quelques 
taches  rougefltres  près  de  la  base  et  vers  l'extrémité  ;  par  ses  intervalles 
deuxième  à  quatrième  le  plus  souvent  un  peu  convexes  vers  l'extrémité  ; 
par  sa  lame  mésosternale  peu  plane,  granuleuse. 

Quand  la  matière  colorante  n'a  pas  eu  le  temps  de  se  développer  suffi* 
sammeDt,  les  élytres  sont  parfois  uniformément  d'un  rouge  brun  ou  bru- 
nâtre. 

Â  cette  division  appartiennent  encore  les  Àph.  lapponum^  Gyllenh.  ;  - 
jugicola^  Harold  ;  —  ursinus,  Motsch.  ;  — -  algiricm^  Harold. 

BB  Prothorax  sans  rebord  au  moins  sur  la  moitié  médiaire  de  sa  base.  Lt^ne  mé- 
sosternale non  en  carène.  Jambes  postérieures  terminées  par  une  couronne  de 
soies  presque  également  courtes.  (Oromus). 

Tableau  des  espèces  de  France  : 

a  IntervaUes  des  élytres  plans.  Lame  métasternale  tranchante.  rubens, 

aa  Deuxième  et  troisième  interf^aUes  des  élytres  subconvexes  postérieu- 
rement. Lasne  métasternale  plane.  corvinus. 


il.  Apli^diiui  ralieiis ,  Comolu. 

Ohlong;  convexe,  et  luisant  ou  mi-briUant  en  dessus.  Chaperon  sub- 
iehaneri  en  devant.  Tête  el  prothorax  noirs  :  la  première  ruguleusesur 
l'épistome,  trituberndeuse  sur  la  suture  frontale  /  le  second  sam  rebord  sur 
la  moitié  médiane  de  sa  base  ;  densement  marqué  de  points  inégaux .  Êcusson 
en  triangle  plus  long  que  large,  Élytres  un  peu  élargies  jusqu'aux  deux 
tiers;  variant  du  noir  au  rouge  brun  ou  brunâtre;  à  rainurelles  assez 
profondes,  à  peine  crénelées.  Intervalles  plann ,  marqués  de  très-petit 
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points.  Dessous  du  corps  d^un  noir  brillant.  Lame  mésostemaU  m  qm- 
titre.  Lame  métastemale  tranchante.  Cuisses  noires.  Jambes  ^un  bnm 
noir.  Tarses  d'un  rouge  brun. 

</  Sature  frontale  chargée  de  trois  tubercules  très-apparenls  :  Tinier- 
médiaire  plus  saillant.  Épistoœe  offrant  souvent  les  traces  d*un  relief  arqué, 
transverse.  Plaque  métastemale  concave  ou  creusée  d'une  fossette. 

9  Suture  frontale  charjgée  de  tubercules  faibles,  souvent  peu  appa* 
ren!s.  Épistome  sans  trace  de  relief  transverse.  Plaque  métastemale  plane. 

rc  Elytres  noires. 

Scaràbaeui  alpinus,  Scopoli,  Eotom.  Cara.  9,  21  ? 
Aphodvu  rubtm^  BluLS.  Lamellie.  p.  i8d,  5,  var.  B  (ni|»fcola). 
6  Ëlytre»  noires  oa  brunes  avec  une  transparence  rougefttre  sur  les  boni». 
Aphodius  constans,  Schmidt»  Zeitsch.  t.  II,  p.  113,  24. 

c  Êlytres  d'un  rouge  brun  eu  brun&tre,  marquées  sur  leur  disque  de  taches  bmoes 
plus  ou  moins  apparentes. 
Aphodius  mbent,  MuLS.  loc.  cit.  —  Ericbs.  loe.  cit.  var.  b. 

d  Êlytres  d'un  rouge  brun  ou  brunâtre,  sans  tacbes. 
Aphodius  rhenoHum,  Zetterst,  Faun.  La  pp.  p.   114.  —  Harold,  Berlin.  Zeitscb. 

(1863),  p.  371. 
Aphodius  itipestriSj  Hber,  Hitthel.  I,  158. 
Aphodius  rubensj  Dejean,  Catal.  d«  édit.  160.  —  Comoui,  de  Coleopt.  nov.  28,  47' 

—  ScomDT,  Zeitscb.   1, 104,  12.  —  Ubeb,  Faon.  Col.  Helv.  I,  p.  513,  16. 
ApJiodiut  constata,  ScamoT,  Zeitscb.  t.  II,  p.  113. 
Apléodius  alpinus,  Ericbs.  Naturg.  III,  820,  25.  —  Gemmiiig.  et  Harold,  Catal 

(Scarab.),  p.  1042. 

Quelquefois  Tinsecte  a  le  corps  plus  court,  les  stries  des  étuis  plus  lé- 
gères, les  intervalles  superficiellement  pointillés. 

Â  cette  variation  exceptionnelle  se  rapporte  : 

Aphodius  drlatatusj  ScBiroT,  Zeitscb.  II,  105,  13.  —  Heer,  loc.  cit.  514,  11. 
Aphodius  alpinuSy  Kricb.  loc.  cit.  var.  e. 


Loni,^,  O^.OOio  à  O'-jOCÔT  (2  à  3  1.); 
Larg.,  0»,0022  à  0-,0026  (1  à  i  1/5  l.),à  la  base  des  êlytres; 
—       0^,0028  à  0™,0033  (i  1/4  à  1  1/2  i.),  vers  les  deux  tiers  des  étuis. 

Corps  oblong;  convexe;  luisant  en  dessus.  Chaperon  subéchancré en 
devant.  Tête  noire,  luisante,  ruguleusement  ponctuée  sur  l'épistome,  plos 
uniment  ponctuée  sur  le  front.  Suture  frontale  trituberculeuse.  Antennes 
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braoes,  à  massue  noire.  Palpes  bruns  ou  noirs.  Prothorax  rebordé  latéra- 
lement et  sur  les  côtés  de  sa  base,  sans  rebord  dans  le  milieu  de  celle-ci  ; 
à  angles  postérieurs  peu  vifs  ;  convexe  ;  d'un  noir  luisant  ou  mi-brillant  ; 
deosement  marqué  de  points  inégaux,  sans  trace  lisse  sur  les  côtés. 
ÊcuMon  en  triangle  un  peu  plus  long  que  large,  à  côtés  légèrement  curvi- 
lignes; noir.  Êlytres  de  trois  quarts  ou  près  d'une  fois  plus  longues  que 
le  prothorax  ;  un  peu  élargies  jusqu'aux  deux  tiers  ;  convexes  ;  variant  du 
noir  au  rouge  brun  ou  brunâtre  ;  à  rainurelles  assez  profondes,  rêtrécies 
postérieurement  ;  faiblement  crénelées.  Intervalles  plans  ou  paniuscules, 
marqués  de  trè&-petits  points,  souvent  superficiels  et  peu  ou  médiocrement 
rapprochés.  Dessous  du  corps  d'un  noir  brillant.  Triangle  mésosternal  fine- 
ment rayé  sur  son  disque,  grossièrement  ponctué  à  la  base  et  sur  les  côtés. 
Lomé  mésostemaU  en  gouttière.  Lame  métastemale  saillante.  Plaque  mé- 
tastemale  légèrement  pointillée  ;  bordée  de  points  piligères.  Ventre  assez 
finenoent  ponctué.  Pieds  :  cuisses  noires  ou  d'un  noir  brun  :  jambes  d'un 
brun  noir  ou  brun  :  tarses  d'un  brun  rouge  ou  rouge  brun  ou  brunâtre. 
(Puisses  postérieures  marquées  de  points  assez  petits  et  médiocrement  rap- 
prochés, offrant  ordinairement  une  rangée  de  quatre  ou  cinq  points  pili- 
gères. Tarses  postérieurs  à  premier  article  un  peu  moins  long  que  les 
trois  suivants  réunis. 

Cette  espèce  est  alpine.  Nous  l'avons  prise  dans  les  pâturages  de  Bovi- 
nant,  au-dessus  de  la  Grande-Charfreuse.  Elle  y  est  commune  durant  les 
mois  de  juin,  juillet  et  août. 

Obs.  Les  rainurelles  ont  le  cinquième  ou  le  sixième  de  la  largeur  du 
second  intervalle.  Les  quatrième  et  cinquième,  ou  cinquième  et  sixième, 
sont  plus  courtes  et  parialcs  ;  quelquefois  la  quatrième  s'unit  à,  la  sep- 
tième en  enclosant  les  cinquième  et  sixième  :  les  autres  sont  presque 
terminales,  soit  libres,  soit  variablement  pariâtes. 

Chez  quelques  individus  les  points  piligères  des  cuisses  postérieures 
semblent  être  au  nombre  de  six. 

L'it.  rubens  se  distingue  aisément  des  espèces  précédentes  par  son  pro- 
thorax  sans  rebord  sur  la  moitié  médiaire  de  sa  base. 

Erichson  a  substitué  au  nom  de  ruibens  (sous  lequel  cet  insecte  avait 
élë  répandu  par  Dejean  ,  et  sous  lequel  il  avait  été  décrit  par  Comolli) 
celai  d*aipinitô,  donné  à  un  Aphodie  par  l'entomologiste  de  la  Carniole. 
Vais  il  est  difiScile  de  reconnaître  l'espèce  qui  nous  occupe  dans  la  des- 
cription de  Scopoli  : 
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CapUulum  anUrmanm  bipartUum.  Coter  Mque  nigrieam,  sed  dftra 
prope  apicem  fulveêcentia,  striata  :  ttriis  10  puncUUU.  Thorax  puneuauK. 
Caput  tuberaUorum  tjium  rudmentis  exatperatumj  tU  ideo  a  Scarab.  fuM- 
tariovere  divermm  essôfdubiUm.  Long.,  1  1/31.;  —  larg.,  1 1. 

Peut-être  Scopoli  a-t-il  eu  sous  les  yeux  cette  espèce,  quand  il  décriTait 
ainsi  son  Se.  alpinuSf  mais  cette  description,  trop  incomplète  pour  bire 
suffisamment  reconnaître  Tinsecte,  doit  être  mise  de  côté. 

B.  Herr  a  décrit,  sous  le  nom  de  SehmidtU^  un  Âphodie  dont  nous  avons 
vu  un  exemplaire  dans  la  collection  de  M.  Reiche.  Cet  insecte  a  beaucoup 
d'analogie  avec  le  rubens;  il  est  noir  ;  d'une  taille  un  peu  plus  faible  ;  plus 
fortement  ponctué  sur  le  prothorax  et  surtout  sur  les  intervalles  des  stries 
des  élytres.  Cette  forte  ponctuation  lui  donne  un  aspect  particulier.  Ne 
serait-il  qu'une  variété  alpestre  du  rubens^  suivant  l'opinion  de  MM.  Gem- 
minger  et  Harold  (Catal.,  p.  1043)?  Nous  n'en  avons  pas  vu  un  assez 
grand  nombre  d'exemplaires  pour  résoudre  cette  question. 


t    r 


±%.  Apliéf|la»  mmrwînnm,  EmcHSON. 

Oblang  :  convexe  et  iun  noir  brillant^  en  dessus.  Chaperon  svbichancré 
en  devant,  légèrement  relevé  aux  angles  antérieurs  :  auriculé.  Têterugueu- 
sèment  ponctuée  sur  tépistome,  ruguleuse  sur  le  front.  Suture  frontale  fair 
blement  trituberculeuse.  Prothorax  sans  rebord  sur  lamoiUé  médiaire  de  sa 
base;  densement  marqué  de  points  inégaux.  ÉciLSSon  triangulaire.  Êlytres 
un  peu  élargies  jusqu'aux  deux  tiers;  d  rainureUes  assez  larges,  à  peine 
crénelées.  Intervalles  marqués  de  petits  points  peu  rapprochés;  plans  :  Us 
deuxième  et  troisième  subconvexes  postérieurement.  Dessous  du  corps  iTun 
noir  biillant.  Lame  mésostemàle  en  gouttière.  Lame  métastemaU  plame. 
Cuisses  brunes  :  jambes  et  tarses  J'tcn  rouge  brunâtre. 

(f  Suture  frontale  chargée  de  trois  tubercules  :  l'intermédiaire  moins 
faible  ou  plus  apparent.  Plaque  métasternale  concave. 

9  Suture  frontale  chargée  de  tubercules  peu  distincts  ou  obsolètes. 
Plaque  métasternale  plane. 

AphodiuB  corvinus   (Scbhidt),  Ebichson,  Natorg.  UI,  831 ,  26 —  GBinmo.  et  Harold, 
Calai.  (Scarab.),  p.  1045. 
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Long.,  0,0088(1/21.). 

Cette  espèce  parait  rare  en  France .  Nous  l'avons  prise  à  la  Grande- 
Chartreuse.  Elle  habite  plus  particulièrement  l'Allemagne.  On  la  trouve 
principalement  dans  les  forêts. 

Obs.  L'A.  corvinus  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  rubens.  Il  s'en  distin- 
gue par  une  taille  plus  petite  ;  par  sa  tête  plus  rugueuse  ;  par  ses  tubercules 
frontaux  faibles  chez  le  </,  ou  à  peine  apparents  chez  la  $  ;  par  ses  rai- 
norelles  un  peu  moins  étroites  ;  par  les  deuxième  et  troisième  intervalles 
des  élytres  subconvexes  postérieurement  ;  par  ses  antennes  d'un  rouge 
branâtre,  à  massue  d'un  rouge  brun  ou  d'un  brun  rouge  ;  par  ses  jambes 
et  tarses  d'un  rouge  brun  ou  brunâtre  ;  par  sa  lame  métastemale  plane  ; 
par  le  premier  article  des  tarses  postérieurs ,  à  peine  plus  long  que  les 
deux  suivants  réunis. 

Les  quatre  premières  stries  des  élytres  sont  ordinairement  libres  et  sub- 
terminales :  la  cinquième  est  plus  courte  et  pariale  avec  la  sixième  ou  la 
quatrième. 

AA  Suture  frontale  sans  tubercule  apparent  sur  sa  partie  médiane,  parfois  rudi- 

mestairement  en  relief  à  ses  extrémités. 
a  Prothorax  sans  rebord  à  sa-  base. 

Ici  semblerait  devoir  se  placer  VA.  mon^icoto (Dejean)  ;  mais  cet  insecte, 
que  nous  n'avons  pas  revu  depuis  que  nous  en  avons  fait  la  description, 
nous  semble  devoir  rentrer  dans  le  genre  Ammœcius,  Nous  le  placerons 
donc  dans  cette  dernière  coupe. 

aa  Prothorax  rebordé  à  sa  base.  Jambet  poitcrieures  garnies  ii  leur  extrémité  d'une 
couronne  de  soies  inégales.  {Orodalus.) 

Obs.  L'espèce  suivante  semble  servir  de  transition  entre  les  insectes 
précédents  et  les  suivants.  L'écusson,  examiné  d'avant  en  arrière,  est  ordi- 
nairement en  triangle  régulier  ;  mais  quelquefois  il  est  légèrement  rétréci 

en  devant,  ou  presque  parallèle  sur  la  partie  antérieure  de  ses  côtés. 

• 

18.  Apliodius  pualllus,   Herbst. 

Brièvement  oblong;  médiocrement  ou  assez  faiblement  convexe,  et  d'un 
noirbriUant  en  dessus ,  avec  les  angles  de  devant  du  prothorax  et  VextrA- 
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mité  des  élytres  souvent  (Vun  biiin  ronge  ou  rongcàtre.  Tète  ponctuée.  S:j- 
ture  frontale  sans  tubercules  apparents.  Prothorax  finement  rebordi  à  la 
base;  marqué  de  points  médiocres,  entremêlés  de  points  très-petits  ;  plus 
légèrement  ponctué  sur  un  petit  espace  près  du  milieu  des  côtés.  Ècusson 
ordinairement  triangulaire ,  parfois  un  peu  rétréci  en  devant.  Êlytra 
subparallèles  jusqu'aux  quatre  septièmes;  à  rainurelles  peu  ou  point  cré- 
nelée^f  assez  larges,  moins  profondes  et  rétrécies  postérieurement.  Inter- 
valles plans,  indistinctement  pointillés  sur  le  dos.  Dessous  du  corps  noir. 
Cuisses  d'un  bran  de  paix:  jambes  et  tarses  moins  obscurs.  Premier  artide 
des  tarses  posténeurs  à  peine  amsi  long  ou  à  peine  plus  long  que  les  doux 
suivants  réunis. 

çf  Ëperoo  des  jambes  de  devant  plas  fort,  plus  sensiblement  rétréci  de 
la  base  à  l'extrémité.  Plaque  métastemale  un  peu  concave. 

9  Éperon  des  jambes  de  devant  grêle.  Plaque  mêtasternale  plane. 

Scarahaeuê  putillut,  Hi-RnsT,  Naturg.  t.  If,  155,06,  pi.  12.  fig.  12  et  pi.  18  et 
flg.  0.  —  Payk.  Faim.  Siicc.  f,  10,  12.  —  Panz.  Faim.  Germ.  49,  11. 

Scarahaeus  granariut,  Fabr.  Sysl.  Entom.  16,  Î56.  —  Id.  Ent.  Syst.  I,  20,  02.  — 
Panz.  Faun.  Germ.  43,  3. 

Apkodiut  granariuSf  Illic.  Kacf.  Prcuss.  22,  11,  ^ar.  b.  --  Id.  Mag.  I,  2tî,  11.  — 
Fabr.  Syst.  Eleutb.  I,  75,  29.  —  Sturm,  Deutscli.  Faun.  I,  130,  31.  —  DoPtâCH. 
Faun.  Austr.  I,  97,  11. 

Aphodiu»  granum,  Gtllenh.  Ins.  Suec.  t.  I,  19,  11. 

Aphodius  pusillus,  Stuui,  Deutsch.  Faun.  1,  100,  54.  —  Duftsch.  Faun.  Austr.  I, 
97,  11.  —  ScHVtDT,  ZeiUch.  t.  Il,  114,  26.  —  UfeEK,  Faun.  Col.  Helv.  I,  518, 
23.  —  MuLs.  Lamellic.  212,  15.  ~  Enicns.  Naturg.  t.  IH,  860,  46.  ~  L.  Reih 
TENB.  Faun.  Austr.  p.  432.  —  Gemming.  et  Hakold,  Catal.  {Scarab.),  p.  101i7. 

Var.  â.  Pi'othora\  sans  tache  rouge  ou  rougeâtre  aux  angles  de  devant. 

Aphodius  pusillus,  MuLS.  loc.  cit.  var.  A. 

Var.  B.  Côtés  du  prothorax  et  élytres  d'un  brun  rougî  ou  d'un  rouge 
brun. 

Aphodim  cœnosus,  Ahrens,  N.  Schr.  d.  Xat.  GeselUeh.  z.  Halle,  II,  p.  36,  5.  — 
ScoMiOT,  Zcltsch.  t.  II,  p.  120,  28.  —  Grmsiîno  et  Harolp,  Catal.  {Scarab.)y 
p.  1057. 
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Long.,  O^.OOSS  à  0»,0045  (1  1/4  à  2  1.);  —  larg.,  O'«,0011  à 

0»,0018(l/2  h  4/5  1.) 

(knrps  oblong;  médiocrement  ou  faiblement  convexe  sur  le  dos;  d'un 
noir  luisant  ou  brillant  en  dessus.  Êpistome  légèrement  échancré  et  très- 
faiblement  abaissé  et  presque  sans  rebord,  en  devant;  presque  sans  gib- 
bosilé.  Suture  frontale  sans  tubercule  médiaire,  parfois  légèrement  sail- 
lant à  ses  extrémités.  7^^e subconvexe  ;  noire  ou  d'un  noir  brun;  ponctuée 
ruguleuse  près  de  ses  bords.  Antennes  d'un  rouge  brun  ou  brunâtres, 
massue  d* un  gris  noir.  Palpes  variant  du  brun  au  rouge  brun  assez  clair. 
hothûrax  rebordé  sur  les  côtés  et  à  la  base  ;  médiocrement  convexe  ;  noir, 
ordinairement  brun  ou  d'un  brun  rougeâtre  aux  angles  de  devant;  dense- 
ment  marqué  de  points  circulaires  entremêlés  de  points  plus  petits  ;  plus 
densement  ponctué  sur  les  côtés  et  sans  espace  lisse,  près  du  milieu  de 
ceux-ci.  Êaisson  ordinairement  en  triangle  un  peu  plus  long  que  large, 
quelquefois  rétréci  en  devant  et  à  peine  aussi  large  ou  plus  large  que  les 
deux  premiers  intervalles  ;  noir.  Èlytres  moins  d'une  fois  plus  longues  que 
le  prothorax;  subparallèles  jusqu'aux  quatre  septièmes,  subconvexes  sur 
le  dos;  noires  à  la  base,  passant  insensiblement  au  brun,  au  brun  cbâ!ain 
ou  au  brun  de  poix  à  l'extrémité  ;  à  rainurelles  entières  ou  peu  sensible- 
ment crénelées  ;  graduellement  un  peu  moins  larges  et  moins  profondcs.de 
la  base  à  l'extrémité  :  les  cinq  premières  ordinairement  entières  et  subter- 
minales. Intervalles  lisses,  unis  ou  presque  imperceptiblement  pointillés; 
ordinairement  plans  on  planiuscules,  parfois  subconvexes  et  rendant  alors 
les  stries  plus  profondes  ou  subsulciformes.  Dessous  du  corps  d'un  noir 
brillant,  souvent  châtain  sur  le  ventre.  Triangle  mésostemal  granuleuse- 
ment  pointillé  ;  à  peine  marqué  de  points  plus  gros  à  ses  bords  latéraux. 
Lame  mésostemdle  peu  ou  point  saillante.  Plaque  métasternale  très-lui- 
sante, poinûUée  (o* )  ou  ponctuée  (  9  ).  Cuisses  variant  du  brun  rouge  ou 
rougeâtre  au  rouge  brun  ou  brunâtre  :  les  postérieures  lisses,  éparsement 
pointillées  ou  finement  ponctuées  ;  presque  sans  traces  de  la  rangée  pili- 
gère.  Tibias  ordinairement  de  teinte  plus  obscure  que  les  cuisses.  Tarses 
d'un  rouge  testacé  :  premier  ailicle  des  postérieurs  égal  aux  deux  sui- 
vants réunis,  â  peu  près  aussi  long  que  l'éperon  externe  do  la  jambe. 

Cette  espèce  habite  principalement  les  parties  tempérées  et  septentrio- 
nales de  notre  pays.  On  la  trouve  dans  nos  montagnes  du  Lyonnais. 

Obs.  Les  rainurelles  égalent  environ  le  quart  du  deuxième  intervalle , 
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la  première  est  tantôt  libre  et  sDbterminale,  tantôt  unie  à  la  dixième  :  les 
deuxième,  troisième  et  quatrième  sont  ordinairement  libfes  et  subtermi- 
nales ;  quelquefois  cependant  la  troisième  s'unit  à  la  cinquième  en  enclo- 
sant la  quatrième  :  les  cinquièème  et  sixième  sont  ordinairement  plus  courtes 
et  pariales  ;  les  septième  et  huitième  sont  aussi  habituellement  plus  courtes 
et  pariales  ou  libres. 

Obs.  va.  pusiUus  se  distingue  de  VA.  granarius  par  sa  taille  plus  pe- 
tite, son  corps  plus  court;  son  épistome  sans  relief;  sa  suture  frontale 
sans  fubercules;son  prothorax  subbissinueusement  arqué  en  arrière,  den- 
sèment  ponctué  et  sans  espace  notable  lisse  près  du  milieu  de  ses  côtés  ; 
son  écusson,  ordinairement  en  triangle  régulier  ;  la  disposition  de  ses  rai- 
nurelles;  le  premier  article  de  ses  tarses  postérieures  à  peu  près  aussi  long 
que  les  deux  suivants  réunis,  à  peu  près  égal  à  l'éperon  externe  de  la 
jambe;  ses  jambes  postérieures  terminées  par  des  soies  d'inégale  longueur. 

Il  a  quelque  analogie  avec  1'^.  triêtiSy  mais  il  est  d'une  taille  plus  faible; 
il  a  le  corps  plus  court,  plus  brillant  en  dessus  ;  l'épislome  sans  ou  presque 
sans  gibbosité  :  Técusson  ordinairement  en  triangle  régulier  plutôt  que 
rétréci  en  devant  ;  les  intervalles  des  élytres  moins  plans  et  superficielle- 
ment pointillés  au  lieu  d'être  distinctement  marqués  de  points  assez  nom- 
breux ;  les  articles  des  tarses  non  noueux.  Les  jambes  postérieures  du  çf 
n'ont  pas  la  dilatation  singulière  que  présentent  celle  du  tristis. 

Près  de  VA.  pusUlus  parait  devoir  se  placer  VA.  iyrolemis  Rosenhauer, 
dont  voici  la  diagnose  : 

Courty  convexe^  naiTy  biiUant.  Suture  frontale  légèrement  saUlante  à 
ses  extrémités.  Tête  finement  ponctuée.  FroUiorax  noir^  avec  les  angles 
antérieurs  ou  les  côtés  rougeâtres  ;  rebordé  à  la  base  ;  marqué  de  points 
épais  sur  les  côtéSj  plus  faibles  et  moins  rapprochés  sur  le  dos.  Êcusson 
triangulaire.  Êlytres  rouges^  à  suture  noire  ;  à  stries  ponctuées.  Dessous 
du  corps  noir.  Pieds  rouges. 

Aphodius  tyroletisis,  RosBifBAUBR,  Beitrage,  Z.  Insekten-Fauna  Europas(1847),  p.  29. 
—  Erichs.  Naturg.  t.  III,  p.  862,  47.  —  Gemming.  et  Harold,  Catal.  p.  1062. 

Long.,  0,0033  (1  1/2  L);  -  larg.,  0,0015  (2/3  1.). 
Patrie  :  le  Tyrol. 

Deuxième  section.  Êcusson^  examiné  d*avant  en  arrière,  moins  lai^  ou 
à  peine  aussi  large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles  des  étuis, 
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soit  rétréci  en  devant,  soit  parallèle  sur  la  moitié  antérieure  de  ses  côtés. 
Ckaperan  en  demi-hexagone  ;  auriculé  ;  relevé  en  rebord  et  o^inairement 
d'ane  manière  plus  sensible  à  ses  angles  de  devant. 

A  Quatrième  à  huitième  intervalki  des  élytres  marqués  de  points  disposés  sur  deux 

rangées  ou  irrégulièrement. 
6  Prothorax  relMrdé  k  la  base. 
G  Êlytret  noires  ou  obscures^uon  parées  de  taches  rouges. (Calamo«ttfmiM]MoTS.(1). 

Tftblean  des  espèces  : 

a  Suture  frontale  trituberculeuse.  Prothorax  offhint,  près  du  milieu  de 
ses  eôtés,  un  assez  grand  espace  imponctué.  Jambe$  pottérieurei  ter- 
minées par  une  couronne  de  soies  égales.  granartut. 

aa  Suture  frontale  sans  tubercules.  Prothorax  n'offrant  pas  un  espace 
imponctué  près  du  milieu  de  ses  côtés.  Jambei  postérieure$  termi- 
nées par  une  couronne  de  soies  inégales.  iristis. 


14*  AplamUa»  srauMiriaft,  Linné. 

ObUmg^  subparallèle,  médiocrement  convexe  et  cCun  noir  brillant.  Suture 
frontale  plus  ou  \moins  distinctement  trituberculeuse.  Prothorax  finement 
rebordé  à  la  base  :  inégalement  parsemé  de  points  orbiculaires  entremêlés 
de  points  trts-petits  ;  offrant,  près  du  milieu  de  ses  côtés,  un  espace  assez 
grand  imponctué.  Écusson  à  peine  av^si  large  en  devant  que  les  deux  pre- 
miers inteivalles;  parallèle  sur  sa  moitié  antérieure  ou  sinueusement  rétréci 
en  devant.  Êlytres  passant  ordinairement  au  brun  rouge  à  t extrémité;  à 
ramureUes  crénelées.  Intervalles  plans,  presque  indistinctement  pointHUs. 
Jambes  postérieures  terminées  par  une  couronne  de  soies  égales. 

cf  Sutnre  frontale  munie  d'un  tubercule  dans  son  milieu,  et  plus  ou 
moins  relevée  en  saillie  à  ses  extrémités.  Épistome  chargé  sur  son  disque 
d'un  relief  transverse. 

9  Suture  frontale  chargée  d'un  tubercule  médiaire  faible  ou  peu  dis- 
tinct ;  à  peine  relevée  à  ses  extrémités.  Épistome  ordinairement  sans  relief 
sensible. 

(1)  Études  EîUom.f  8«  cahier,  1859,  p.  156.  M.  de  Motschulsky  a  établi  dans  ce  même 
eahier  quelques  autres  coupes  démembrées  du  grand  genre  Aphodiue,  que  nous  nVons 
pas  pu  adopter  parce  qu^eUes  ne  s'accordent  pas  avec  nos  divisions. 


444  LiVBLLICORNBS 

« 

Scarabaoui  granariui,  Lnn,  Syst.  Nat.  I,  p.  847, 23.  ^  Uerbst,  Raton.  1. 11,  ittO, 

94,  pi.  12,  fig.  10.  —  Ouv.  Entom.  t.  I,.m,  82,  88,  pi.  18, 172.  -Pair». 

Bohm.  Ins.  p.  29,  28,  pi.  1,  fig.  5. 
Scarabaeui  hcnnorrhoîdaUt,  de  Geeh,  Mém.  t.  IV,  271,  17. 
Copritgranarius,  Oliv.  Encyd.  Métb.  V,  147,  13. 
AphodiuM  granariusy  Illio.  Bfag.  t.  II,  192,  5.  —  Duftsch.  Faun.  Aostr.  1,  95,  10. 

—  Gtlibnh.  Ins.  Suec.  1, 18,  10.  —  Stcpb.  Dlustr.  t.  III,  197,  28.  —  Scbiiidt, 

Zeitsch.  t.  II,  122,  31.  —  Heer,  Faon.  Col.  HeW.  I,  519,  2(1.  — Muls.  Lamellie. 

198,  9.  —  Ericrs.  Naturg.  t.  III,  p.  813,  14.  —  L.  Redtenb.  Faun.  Âust.  437. 

— Hârold,  Berl.  ZeiUcb.  (1863),  p.  347. 
Aphodiui  inquiruUui^  var.  {^,  Ilug.  Mag.  I,  p.  24. 
Aphodiui  niger,  Creutz.  Eotom.  Vers.  20,  4.  —  Sturh,  Verz.  47,  40. 
Aphodius  quadritubereulatus,¥Kàîi.  Eleuth.  I,  73.  (Voy.  Ranzan,  Stett.  Zeit.  1846, 

p.  40.) 
Aphodiuê  earhonarius,  Sitmii,  Deutscb.  Faun.  I,  128,  30,  pi.  14,  fig.  c,  C. 
Aphodiui  elongatMj  Ménét.  Catal.  p.  182.  —  Faldbrm.  Faun.  Transcauc.  p.  260. 

(Voy.  Reiche  et  Saulcy,  Ann.  Soe.  Entom.  1856,  p.  394.) 
Aphodiui  reîuiui^  Waltl.  Reise  nach.  Span.  t.  II,  p.  67. 

Obs.  Cette  espèce  offre  diverses  variations.  Le  prothorax  est:  a  tantôt 
presque  itnponctué  sur  le  dos  ;  b  d'autres  fois,aQ  contraire,  marqué  de  points 
enfoncés  assez  rapprochés,  c  Les  élytres  ont  parfois  les  intervalles  moins 
lisses ,  rugulosules  et  plus  distinctement  pointillés  ;  d  le  chaperon  se 
montre,  chez  quelques-uns ,  plus  profondément  échancré  en  devant  {Aph. 
emarginatuSf  STEPH.,Illust.,  t.  III,  196);  e  quand  la  matière  colorante  s*est 
moins  complètement  développée,  le  prothorax  est  d'un  rouge  brunfttre  sur 
les  côtés,  ou  ^  tout  le  dessus  du  corps  est  d'un  rouge  brun  ou  brunâtre. 


Long.,  0»,0033  à  0«,0056  (i  1/2  à  2  1/2  L);  —  larg.,  O-.OOIS  à  O-,O022 

(1/2 Là  IL) 

Corps  oblong  ;  médiocrement  convexe  ;  d'un  noir  luisant  ou  brillant,  en 
dessus.  Êpistome  échancré  ou  sensiblement  abaissé  en  devant;  chargé 
d'un  relief  transverse  ou  d'une  gibbosité.  Suture  frontale  faiblement  trita- 
berculeuse.  Tète  subconvexc  ;  noire  ;  ruguleusement  ponctuée  en  devant, 
plus  uniment  sur  le  front.  iii»/eiine«  d'un  rouge  brun  ou  brunâtre,  à  massue 
d*un  gris  obscur.  Palpes  variant  du  brun  au  rouge  brun  ou  brunâtre.  Pro- 
thorax  faiblement  en  arc  dirigé  en  arrière  et  rebordé  â  la  base  ;  convexe  ; 
d'un  noir  luisant  ou  brillant  ;  irrégulièrement  parsemé  de  points  circa- 
laires,  plus  rares  sur  le  disque  que  sur  les  côtés  ;  entremêlés  de  points 
plus  petits ,  plus  apparents  latéralement  ;  offrant,  près  du  milieu  des 


AVHODiBMS.   —    Aphodhis  445 

côtés,  un  espace  assez  notable  imponctué.  Êcusson  moins  large  ou  à  peine 
aussi  ItûTge  en  devant  que  les  deui  premiers  intervalles  des  étuis  ;  ordi- 
nairement un  peu  réiréci  en  devant,  parfois  subparallële  jusqu'à  la  moitié 
de  sa  longueur  ;  d'un  quart  environ  plus  long  que  large  ;  noir,  luisant, 
obsoiètement  ponctué  à  la  base ,  lisse  postérieurement.  Èlyires  de  deux 
tiers  au  moins  plus  longues  que  le  prothorax  ;  subparallèles  jusqu'aux  deux 
tiers  ;  médiocrement  concaves  sur  le  dos  ;  noires  ou  d'un  noir  brun  bril- 
lant, passant  insensiblement  au  brun  rouge  vers  l'extrémité  ;  à  rainurelles 
crénelées.  Intervalles  lisses,  superficiellement  ou  presque  indistinctement 
pointillées,  si  ce  n'est  vers  l'extrémité.  Dessous  du  corps  noir  ou  d'un  noir 
brun  brillant.  Triangle  mésostemal  granuleusement  pointillé ,  avec  les 
bords  latéraux  grossièrement  ponctués.  Lame  mésoslemale  finement  sail- 
lante. Plaque  mésostevfiale  lisse,  superficiellement  pointillée.  Ventre  dense- 
ment  ponctué.  Cuisses  variant  du  brun  rouge  au  rouge  ou  roux  brun  ou 
brunâtre  :  les  antérieures  ordinairement  d'une  teinte  plus  claire  que  les 
autres  :  les  postérieures  lisses ,  brillantes ,  superficiellement  pointillées , 
presque  sans  traces  de  la  rangée  piligère.  Tibias  ordinairement  bruns  ou 
d'un  brun  rouge.  Tarses  d'un  rouge  testacé  livide  :  premier  article  des 
postérieurs  de  moitié  à  peine  plus  long  que  le  suivant  ;  moins  long  que 
l'éperon  externe  de  la  jambe. 

Cette  espèce  est  commune  dans  toutes  les  parties  de  la  France.  Sa  larve 
est  ordinairement  abondante  dans  le  détritus  des  plantes  ou  sous  les  ma- 
tières excrémentielles.  Suivant  la  nourriture  plus  ou  moins  abondante 
dont  ils  ont  été  pourvus  dans  leur  jeune  âge,  les  individus ,  sous  leur 
dernier  état,  varient  d'une  manière  assez  sensible,  sous  le  rapport  de  la 
taille,  des  saillies  de  la  tète,  de  la  ponctuation  du  protfaorax,  etc. 

Obs.  Les  rainurelles  égalent  environ  le  cinquième  du  deuxième  inter- 
valle. La  première  est  libre  ou  unie  à  la  dixième  :  les  deuxième  et  troi- 
sième sont  libres  :  la  quatrième  tantôt  libre,  tantôt  unie  avec  les  cinquième 
et  sixième,  qui  sont  ordinairement  un  peu  plus  courtes  et  pariaies  :  la 
septième  ordinairement  libre  et  subterminale  :  les  huitième  et  neuvième, 
plus  courtes,  libres  et  pariaies. 

Cette  disposition  des  rainurelles  permet  de  séparer  cette  espèce  de  celles 
qui  s'en  rapprochent  le  plus. 

VA.  granarius  a  été  confondu  par  Fabricius  et  par  divers  autres  auteurs 
avec  le  pusiUus.  H  se  distingue  de  ce  dernier,  non-seulement  par  la  dis- 
position des  stries,  mais  encore  par'sa  suture  frontale  plus  ou  moins  sen- 
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siblement  trituberculeuse  ;  pardon  épistome  ordinairement  chargé  d'un 
relief  transverse,  parfois  transformé  en  une  faible  gibbosité  longitudinale- 
ment  subcomprimée  ;  par  son  prothoraz  plus  éparsemeut  et  plus  irrégu- 
lièrement ponctué,  et  offrant  près  du  milieu  de  ses  côtés  un  espace  assez 
notable  imponctué  ;  par  son  écusson  ordinairement  rétréci  en  devant  et 
plus  élroit  à  sa  partie  antérieure  que  les  deux  premiers  intervalles  j  par 
ses  rainurelles  plus  étroites  et  crénelées  ;  par  le  premier  article  de  ses  tarses 
postérieurs,  visiblement  moins  long  que  les  deux  suivants  réunis  ;  par  ses 
jambes  postérieures  terminées  par  une  couronne  de  soies  à  peu  près 
également  courtes. 


fS.  Aplioilla»  tristls,  Panzer. 

Oblong ,  médiocrement  c<mvexe\  et  â^un  furir  ou  noir  brun  luisant  en 
dessus.  Suture  frontale  légèrement  saillante.  Prothorax  rebordé  à  la  base, 
densement  marquéen  dessus  de  points  inégaux,  sans  espace  imponctué  près 
des  côtés,  Êcusson  variablement  un  peu  moûts  large  ou  au  moins  aussi 
large  que  les  deux  premiers  intervMes  ;  d^un  tiers  plus  long  que  large  ; 
rétréci  en  devant,  Êlytres  légèrement  plus  larges  dams  leur  milieu;  à  rai- 
nurelles asse%  larges  et  profondes,  peu  ou  à  peine  crénelées.  Intervalles 
plans,  finement  ponctués.  Jambes  postérieures  terminées  par  une  couronne 
de  soies  inégales. 

cf  Suture  frontale  linéairement  saillante  à  ses  extrémités ,  où  elle  se  lie 
aux  sutures  génales  ;  parfois  subtuberculeuse  sur  son  milieu.  Épistome 
chargé  sur  son  disque  d'une  gibbosité  obtuse  et  subcomprimée  .Plaque  mé- 
tasternale  concave.  Jambes  postérieures  fortement  dilatées  en  forme  de  lame 
de  rasoir.  Cuisses  postérieures  plus  dilatées.  Éperon  des  jambes  postérieu- 
res souvent  presque  aussi  long  que  les  deux  premiers  articles  des  tarses. 

$  Suture  frontale  très-faiblement  et  uniformément  saillante.  Epistome 
presque  indistinctement  gibbeux.  Plaque  métasternale  plane.  Jambes  pos- 
térieures de  forme  ordinaire. 

Searabaeut  trittis,  Panz.  Faun.  Germ.  73, 1. 

Aphodiiu  tristisj  Illig.  Mag.  t.  U,  193,  7.  —  Stdrm,  Deutsch.  Faun.  I,  188,  33.  — 
GYLLEifH.  Ins.  Suec.  I,  20,  12.  —  Zettirst.  Faun.  Lapp.  117,  21.  —  Stbph. 
UliMtr.  t.  IU,206,  00.  —  Scbkidt,  ZeiUch.  t.  n,  121,  30.  —  Hber,  FauD/Cal 
Helv.  li  jild,  25.  —  M4JL6.  Lamellic.  p.  208, 13.  —  Erichs.  Nsturg.  t.  lU,  p.  Sé9i 


APHODiBNs.  —  Aphodius.  4à7 

të.  —  L.  Rbotenb.  Faim.  Austr.  p.  431.  —  GEiMumo.  et  Uarold,  Catal.  (Scarab.) 
p.  i06i. 

\^  a.  Élytres  d'un  brun  châtain. 
ScHiuoT,  ioc.  cit.  var.  v .  —  Mias.  loc.  cit.  var.  A. 

Var.  b.  Élytres  soit  noires,  soit  d'un  rouge  brun  à  rextréinité,  marquées 
vers  les  quatre  cinquièmes  de  leur  longueur  d'une  transparence  rougeâtre, 
plus  ou  moins  apparente,  plus  on  moins  élargie ,  réduite  souvent  à  une 
sorte  de  point  sur  le  quatrième  intervalle. 

Nuls.  Ioc.  cit.  var.  6. 

Var.  c.  Semblable  à  la  variété  précédente,  avec  une  transparence  rou- 
gefttre  à  Tépaule. 

Parz.  loc.  cit.  73,  1.  —  ScHHiDT,  loc.  cit.  var.  p,  —  Mots.  loc.  cit.  var.  C. 

Var.  d.  Élytres  noires,  graduellement  d'un  rouge  brun  à  l'extrémité. 

Nuls.  ioc.  cit.  var.  D. 
Var.  e.  Côtés  du  prothorax  et  élytres  entièrement  d'un  rouge  brun. 

Scarabtieus  cœnosus,  Panz.  Faun.  Germ.  t$8,  7. 

Âphodhu  trUtis,  Erighs.  loc.  cit.  var.  -^  Muls.  loc.  cit.  var.  E. 

Long.,  0«>,0033  à0»,0052  (1  1/2  à  2   1/31.); 
Larg.,  0«,0012  à  0»,0020  (3/5  à  9/10 1.),  à  la  base  des  élytres; 
—     0»,0036  à  0«,0033  (2/3  à  1  L),  vers  la  moitié  des  étuis. 

Corps  oblong  ;  médiocrement  convexe  ;  d*un  noir  luisant  ou  brillant,  en 
dessus.  Êpistome  abaissé  en  devant  ;  plus  ou  moins  sensiblement  chargé, 
sur  la  partie  postero-médiane,  d'une  gibbosité  subcomprimée.  Suture  fron- 
tale légèrement  saillante.  Tête  subconvexe  ;  rugueusement  et  densement 
ponctuée  sur  Fépistome ,  moins  ruguleusement  sur  le  front.  Antennes  d'un 
bran  livide  ou  rougeâtre,  à  massue  d'un  noir  gris.  Palpes  brunes.  Pro- 
Uun'ox  ôcointé  entre  l'extrémité  de  ses  côtés  et  ceux  de  sa  base  ;  muni  à 
celle-ci  et  latéralement  d'an  rebord  également  étroit  ;  peu  fortement  con- 
vexe ;  densement  marqué  de  points  inégaux,  sans  espace  lisse  près  du  mi" 
lieu  de  ses  côtés.  Êcusstm  variablement  moins  large  ou  au  moins  aussi 
large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles  ;  d'un  quart  ou  d'un 
tiers  plus  long  que  large  ;  subsinueusement  rétréci  sur  la  moitié  antérieure 
de  ses  côtés  ;  noir,  obsolètement  et  ruguleusement  ponctué  à  la  base,  lisse 
on  subcaiéné  postérlearement.  Élytres  une  fois  eaviroD  plus  larges  que  le 
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proiliorax  ;  un  peu  plus  larges  vers  la  moitié  de  leur  longueur  ;  peu  con- 
vexes «jur  le  dos  ;  d'un  noir  luisant  ou  d'un  noir  châtain  luisant;  à  raina- 
relies  assez  larges,  assez  profondes,  entières  ou  faiblement  crénelées,  mais 
paraissant  parfois  sensiblement  crénelées  par  l'effet  luisant  de  leurs  strioles. 
Intervalles  plans,  marqués  de  points  assez  pelits  mais  très-distincts  et 
assez  rapprochés.  Dessous  du  corps  d'un  noir  ou  brun  noir  brillant. 
Triangle  mésosterml  rayé  sur  sa  ligne  médiane;  granuleusenient  pointillé 
et  marqué  de  points  assez  gro3  vers  ses  bords  latéraux.  Lames  méso  et  mé- 
tasternales  obtusément  tranchantes.  F/âncs  du  postpectus  marqués  de  points 
piligères,  sur  un  fond  densement  pointillé.  Plaque  métastemale  finement 
et  peu  densement  ponctuée.  Cuisses  eljafnbes  variant  du  noir  au  brun  rouge 
ou  au  rouge  brun  :  cuisses  postérieures  finement  et  peu  densement  ponc- 
tuées; jambes  postérieures  terminées  par  une  couronne  de  soies  de  lon- 
gueur inégale.  Tarses  d'un  rouge  brun  ou  d'un  rouge  testacé  ;  à  ipremier 
article  plus  ou  moins  noueux  à  Textrémité,  ordinairement  moins  long  que 
les  deux  suivants  réunis  et  que  le  plus  grand  éperon  des  jambes  :  celui-ci 
souvent  presque  aussi  long  que  les  deux  premiers  articles  des  tarses. 
*  Cette  espèce  a  été  découverte  dans  les  environs  de  Dresde  par  le  secré- 
taire  des  finances  Zeuker,  et  décrite  pour  la  première  fois  par  Panzer. 
Schmidt,  le  premier,  a  signalé  les  différences  qui  distinguent  les  deux  sexes. 
Elle  parait  habiter  la  plupart  des  provinces  de  la  France.  On  la  trouve 
dès  les  premiers  beaux  jours  dans  les  environs  de  Lyon. 

Oos.  Les  rainurelles  égalent  environ  le  quart  du  deuxième  intervalle  et 
perdent  de  leur  profondeur  en  se  rapprochant  de  l'extrémité.  Les  trois 
premières  stries  sont  libres  et  subtcrminales  ;  la  cinquième  est  générale- 
ment plus  courte  et  s'incourbe  vers  la  quatrième  qui  est  subierminale,  ou 
4es  quatrième  et  cinquième  s'unissent  et  sont  suivies  d'un  prolongement 
subterminal  :  la  sixième  est  souvent  libre  :  les  septième  et  huitième  ordi- 
nairement plus  courtes  et  pariales. 

Le  cT  est  facile  à  reconnaître  entre  toutes  les  espèces  voisines,  à  la 
dilatation  de  ses  jambes  postérieures. 

Les  deux  sexes  se  distinguent  de  VA,  pusillus  par  une  taille  ordinaire- 
ment moins  faible  ;  par  la  suture  frontale  légèremeri  saillante  à  ses  extré* 
mités  chez  le  o";  par  son  prothorax  légèrement  en  ligne  oblique  à  l'extré- 
mité de  ses  angles  postérieurs  ;  par  son  écusson  rétréci  vei*s  la  partie  an- 
térieure de  ses  côtés  et  moins  large  dans  ce  point  que  vers  ses  deux  cin- 
quièmes ;  par  les  élytres,  un  peu  plus  déprimées  sur  le  dos  ;  par  les  inter- 
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villes,  fdtts  distioclement  ponctaës;  par  le  premier  article  des  tarses  pos- 
térieurs ,  noueux  à  rextrémité,  moins  long  que  Téperon  des  jambes. 

Il  se  distille  plus  facilement  de  VA.  granarius  avec  lequel  il  a  aussi 
quelque  rapport,  par  sa  suture  frontale  non  trituberculeuse ,  par  son  pro- 
thorax  un  peu  obliquement  coupé  après  ses  angles  postérieurs,  densement 
ponctué  et  sans  espace  imponctué  près  du  milieu  de  ses  côtés  ;  par  ses  rai* 
norelles  plus  légères ,  peu  ou  point  crénelées  ;  par  leur  disposition  termi- 
nale ;  par  ses  intervalles  plus  distinctement  ponctués,  etc. 

ce  Élytreê  noires  ou  brunes,  parées  chacune  d*une  ou  de  deux  taches  d'un  rouge 
jaune  on  d'un  rouge  ou  roux  orange.  Jambes  postérieurtt  terminées  par  une 
coaronoe  de  soies  de  longueur  inégale.  {Emaàm,) 

Nous  avons  vu  dans  la  collection  de  M.  Renaud,  entomologiste  de  Lyon, 
un  insecte  qui  se  rattache  à  ce  groupe  et  que  nous  n'avons  pu  rapporter  à 
aucune  autre  espèce  connue  de  nous.  En  voici  la  description  : 


Apla^iiftas  lijpoerita,  Mulsant  et  Kby. 

(Mong  ou  subalUntgé^  subparallèley  médiocrement  convexe  et  brillant  en 
dmus.  Suture  frontale  subtrituberculeuse.  Êpistome  ingueux,  caréné 
postérieurement.  Tête  noire  avec  le  rebord  rougedtre.  Prothorax  finement 
rebordé  à  sa  base;  noir^  avec  les  côtés  d*un  rouge  fauve;  peu  densement 
jtonctué  sur  son  disque^  imponctué  près  du  bord  antérieur^  près  de  la  base 
et  près  du  milieu  des  côtés.  Éaisson  notr,  à  peine  aussi  large  en  devant  que 
les  deux  premiers  intervalles^  rétréci  en  devant  ou  subparallèU  sur  ses 
trois  cinqmêmes  antéiieurs^  de  moitié  plus  long  que  large.  Èlytres  de 
moitié  plus  longues  que  U  protharax;  d'un  rouge  fauve;  à  rainurelles  cré- 
nelées. Intervalles  plans ,  [super/iciellement  pointillés.  Dessous  du  corps 
noir,  avec  les  côtés  de  Vantepecttis  dun  rouge  fauve.  Cuisses  fauves  ou 
d;m  rouge  fauve  brunâtre.  Jambes  et  tarses  d'un  rouge  fauve  :  les  premières 
terminées  par  une  couronne  de  soies  inégalement  longues  :  premier  article 
des  tarses  moins  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

Long.,  0»,0032(1  3/4 1.);  —  larg.,  0«,0015  (i/3  1.). 

VA.  kgpocrita  6e  dislingue  des  A.  granarius  par  son  corps  plus  étroit, 
sobparallèle,  par  ses  élytres  de  moitié  seulement  plus  longues  que  le  pro- 
thorax;  par  son  prothorax  imponctué  près  du  bord  antérieur  et  près  de  la 
4-  sàaiE  T.  II.  -    1869.  39 
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base  et  peu  densement  ponctaé  sur  son  disque.  11  se  rapproche  du  grouh 
riiis  par  son  prothorax  imponctué  près  du  milieu  des  c6tés  et  par  la  forme 
de  son  écusson  ;  mais  il  s'en  éloigne  par  ses  jambes  terminées  par  une 
couronne  de  soies  inégalement  longues. 

11  a  à  peu  près  la  forme  et  la  taille  de  YÀpk.  mngtmolentus  ;  mais  il 
s'éloigne  de  toutes  les  espèces  du  groupe  des  Êmadus  par  ses  élytres  de. 
moitié  seulement  plus  longues  que  le  prothorax  et  par  ce  dernier  segment 
cparsement  ou  peu  densement  ponctué  sur  son  disque  et  imponcUié  près 
de  ses  bords  antérieur  et  postérieur  et  vers  le  milieu  des  c6tës  cf  •  Par  son 
prothorax  finement  rebordé  à  la  base  »  il  ne  peut  être  confondu  avec  les 
espèces  du  groupe  Nialus  ;  par  son  prothorax  arqué  sur  les  côtés,  par  sa 
suture  frontale  trituberculeuse  ou  subtrituberculeuse,  par  les  intervalles  de 
SCS  élytres,  marqués  de  points  peu  apparents,  disposés  sur  deux  rangées 
en  quinconce,  il  se  sépare  de  VA.  parallelus. 

La  couleur  d'un  rouge  fauve  des  côtés  du  prothorax  et  des  élytres  est- 
elle  l'état  normal?  ou  les  parties  sont-elles  habituellement  noires?  N'ayani 
eu  sous  les  yeux  qu'un  seul  exemplaire  de  cet  insecte,  nous  ne  l'enregis- 
trons ici  que  par  mémoire. 

Tableau  des  espèces  : 

a  Élytres  parées  chacune  de  deux  taches  rouges  :  l'une  bumérale, 

l'autre  avant  rextrémilé.  Prothorax  entièrement  noir.  quadrimaadattu. 

aa  Élytres  ornées  chacune  d'une  seule  tache  rouge  avant  l'extrë- 
mité.  Prothorax  noir,  avec  ses  angles  de  devant  rouges  ou 
rougefttres.  biguttaiw. 


!•.  Aplaodias  qa«4rliii«cvl«tu0 ,  Linné. 

ObUmg  ;  médiocrement  convexe^  et  iun  noir  brillant  en  dessus.  Tête 
unifotynément  ponctuée.  Suture  frontale  sans  tubercules.  Êpistome  gibbeux. 
Prothorax  finement  rebordé  à  la  base;  densement  marqué  de  points  un  peu 
inégaux.  Ëcusson  à  peine  aussi  large  en  devant  que  les  deux  premiers  inter- 
valles; subparaUèle  sur  son  tiers  antérieur.  Élytres  subparallèles  jusqu^aux 
deux  tiers;  parées  chacune  de  deux  taches  rouges  :  Vune  allongée^  naissant 
du  calrn  humerai  :  Vautre,  arrondie  vers  les  trois  quarts;  à  rainurelles 
étroites  et  à  peine  crénelées.  Intervalles  plans^  superficiellement  pointillés. 
Premier  article  des  tarses  postérieurs  moins  long  que  les  deux  suivants 
réunis. 
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cf*  Épialome  chargé  d'une  gibbosité  obtuse  et  parfois  subcaréniforme. 
Sntore  frontale  saillante  à  ses  extrémités,  oti  elle  s*unit  à  la  suture  génale. 
Plaque  mètasternal^  concave. 

9  Épistome  faiblement  gibbeux.  Suture  frontale  non  saillante.  Plaque 
mètasteraale  plane. 

Sionbmiê  qwtérimacyUUut^  Linn.  Faun.  Suec.   198,  398.  »  Id,  Syst.  Nat.  I, 

558,  84. 
ScarabaeuM  quadripustulatui,  Fabr.  Syst.  Eatom.  19,  70.  —  Id,  Entom.  Syst.  I,  I, 

36,  115.  —  Panz.  Faun.  Germ.  43,  5.  —  Patk.  Faun.  Suec.  I,  24,  29. 
Aphodiiu  quadrimaculatut,  Illiq.  Kaef.  Preuss.  3î5,  32.— Latr.  Hist.  t.  X,  132,  22. 

—  DoFiscH.  Faun.  Austr.  I,  124,  40.  —  Gyllenh.  1ns.  Suec.  I,  42,  41.—-  Steph. 
UlDStr.  m,  S06,  82.  —  ScHMiDr,  Zeitsch.  t.  II,  110,  19.  ^  Ueer,  Faon.  Col. 
Helv.  I,  517, 19.  —  Mdls.  LameUio.  206, 12.  --  Ericbs.  Naturg .  t.  UI,  8dtf,  19. 

—  L.  Redtenb.  Faon.  Austr.  431.  —  Gemming.  et  Uarold,  Catal.  (Scarab.),  p. 
1057. 

Aphodiut  quadripustulatuêy  Sturm,  Verz.  52,  46.  —  Id,  Deutsch.  Faun.  I,  156,  52. 

—  Fabr.  Syst.  Eleuth.  I,  78,  43. 

Var.  a.  Tache  humérale  nulle. 

àphodiut  qwidrifMculatuif  MoLS.  loc.  cit.  var.  A. 

Var.  b.  Tache  postérieure  des  élytres  prolongée. 

ÀphodiuB  quadripustulatut,  Sturm,  loc.  cit.  var.  c. 
Àphodiui  quadrimacuUUus^  MuLS.  loc.  cit.  var.  B  {eaudalus). 

Vab.  c.  Tache  antérieure  linéairement  prolongée  jusqu'à  la  postérieure. 

Aphodiuê  quadripuêMatuSj  Storm,  loc.  cit.  var.  d. 

Apkodius  quadrimacuUUuSy  Mulh.  loc.  cit.  var.  C  (prolongaiui). 


Long.,  0»,0028  à  0«,0036  (1 1/4  à  1  2/3  1.)  ;  —  long.,  0»,0009  à  0014 

(2/5  à  2/31.) 

Corps  oblong;  médiocrement  convexe;  d'un  noir  brillant  en  dessus. 
Épistome  subéchancré  et  faiblement  abaissé  en  devant,  plus  ou  moins 
sensiblement  chargé  sur  sa  partie  postéro-médiane  d'une  gibbosité  sub- 
comprimée. Suture  frontale  non  tuberculeuse.  Tête  subconvexe  ;  presque 
uniformément  marquée  de  points  assez  rapprochés.  Antennes  d'un  brun 
rougeâtre,  à  massue  d'un  noir  gris.  Palpes  bruns.  Prothorax  rebordé  sur 
les  côtés  et  à  la  base  ;  convexe  ;  marqué  de  points  un  peu  inégaux  ;  sans 
espace  lisse  près  du  milieu  de  ses  côtés.  Écusson  un  peu  moins  large  ou 
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à  peine  aussi  large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles,  presque 
en  triangle  de  moitié  plus  long  que  large,  snbparaUèle  sur  son  tiers  aalë- 
rieur  ;  presque  imponctné.  Èlytres  une  fois  environ  plus  loogues  que  le 
prothoraxi  subparallèles  jusqu'aux  trois  cinquièmes  ou  deux  tiers,  ou 
à  peine  plus  larges  vers  la  moitié  de  leur  longueur;  médiocrement  con- 
vexes sur  le  dos  ;  d'un  noir  brillant  ;  parées  chacune  de  deux  taches  ron- 
ges :  l'antérieure  naissant  du  calus  humerai  et  prolongée  sur  les  sixième  et 
septième  intervalles,  jusqu'au  sixième  de  la  longueur  des  étuis  ;  la  posté- 
rieure, arrondie,  couvrant  des  quatre  septièmes  aux  cinq  sixièmes  de  leur 
longueur,  étendue  de  la  troisième  strie  à  la  septième  ou  huitième;  àrainu- 
relies  crénelées.  Intervalles  plans,  lisses,  superficiellement  pointillés* 
Dessous  du  corps  d'un  noir  brillant,  parfois  brun  sur  le  ventre,  avec  l'ex- 
trémité de  celui-ci  rougefltre.  Triangle  misostemal  en  majeure  partie  voilé 
par  des  poils  blonds.  Lames  méso  et  métastemales  un  peu  obhisément 
tranchantes.  Plaque  métastemale  parcimonieusement  ponctuée.  Cuisses  et 
jambes  variant  du  noir  ou  noir  brun  au  brun  rougeâtre.  Tarses  d'un  rouge 
brun  ou  brunâtre  :  premier  article  des  postérieurs  généralement  moins 
grand  que  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  parait  habiter  presque  tontes  les  provinces  de  la  France. 
Elle  n'est  pas  rare  au  printemps  dans  les  environs  de  Lyon. 

Obs.  Les  rainurelles  ont  à  peu  près  le  quart  ou  le  cinquième  du  deu- 
xième intervalle.  Les  trois  premières  sont  ordinairement  libres  et  subter- 
minales. Les  quatrième  et  cinquième  ou  quatrième  et  sixièmo  sont  géné- 
ralement plus  courtes  et  variablement  unies  :  les  septième  et  huitième 
sont  aussi  plus  courtes  et  pariales. 

Les  élytres  varient  de  teinte,  quand  la  matière  colorante  n'a  pas  eu  le 
temps  de  se  développer  complètement,  elles  passent  alors  au  brun  on  au 
brun  rougeâtre. 

La  tache  humérale  est  rarement  nulle  ou  peu  apparente  ;  d'autres  fois,  au 
contraire,  surtout  quand  le  pigmentun  s'est  incomplètement  développé, 
elle  s'est  allongée  de  manière  à  se  lier  ou  à  peu  près  à  la  tache  postérieure. 
Celle-ci  varie  aussi  dans  son  développement. 

VA.  quadrimaculatuSf  par  la  forme  souvent  prescpie  triangtilaire  de  son 
écussoUy  se  rapproche  de  l'A.  pusUlus. 

Près  de  VA.  gtiadrimactUatus  vient  se  placer  l'espèce  suivante,  qui  est 
étrangère  à  notre  pays  : 
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Jàph«dla0  «uAdrisIsMAtos,  Bacui.  Oblong,  brillant  en  dessus, 
léti  et  prothorax  noirs  :  celui-ci  paré  d'une  tache  rouge  à  ses  angles  de 
devant  ;  rebordé  sur  les  côtés  et  finement  à  la  base;  .densement  marqué  de 
fMmUsinégaux,  Êcusson  noir,  plus  étroit  que  les  deux  premiers  intervalles, 
parallèle  sttrsa  moitié  antérieure  au  moins.  Èlytres  subparaUèles  jusqu'aux 
ipuUre  septièmes,  médiocrement  convexes  sur  le  dos,  noires,  parées  d'une 
tache  d^un  rouge  orangé  sur  le  ealus  ;  de  même  couleur  sur  les  deut  ctn- 
(pdtmes  postérieurs,  moins  le  premier  intervalle  ;  à  stries  ou  rainurelles 
étroites,  crénelées.  Intervalles  plans,  supei-ficiellement  pointillés.  Dessous 
du  corps  noir.  Cuisses  et  jambes  variant  du  noir  brun  au  brun  rouge: 
tarses d^un  rouge  testacé;  premier  article  des  postérieures  à  peine aussiUmg 
que  les  deux  suivants  réunis. 

Àphodius  quadriiignatw,  Brullé,  Expéd.  de  Mor.  (183%,  p.  172,  pi.  38,  fig.  12. 

—  Gemming.  et  Uarold,  Catal.  (Scarab.),  p.  1057. 
Aphodius  MexpuBtulalus,    Geblbr,  BoUet.   de  Mosc.   (1841),  p.   588  et    (1847), 

n.459. 


Ung.,  0«,0038  (1  1/2  L);  -  laig.,  0«,0012  (3/5  1.). 

Psitrie  :  la  Grèce. 

Près  de  VA,  quadrimaculatus  vient  se  placer  encore  l'espèce  suivante, 
qui  se  trouve  dans  diverses  parties  de  l'Allemagne,  l'Autriche,  la  Bavière  et 
la  Thurioge  : 


Apli«Ma0  MmsalnelentaSy  Panzer.  Oblong;  médiocrement 
amvexe.  Tête  et  prothorax  d^un  noir  brillant  :  la  première  uniformément 
ponctuée.  Suture  frontale  sans  tubercules.  Êpistome  gibbeux.  Le  prothorax 
souvent  marqué  dune  tache  rouge  aux  angles  de  devant;  finement  rebordé 
à  la  base;  densement  marqué  de  points  un  peu  inégaux.  Êcusson  noir:  un 
peu  moins  large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles;  parallèle 
sur  sa  moitié  antérieure  ou  rétréci  en  devant.  Èlytres  d'un  rouge  sanguin, 
avec  CintervaUe  juxta-sutural  noir  ou  dun  noir  brun,  à  rainurelles  assez 
profondes,  un  peu  crénelées.  Intervalles  plans,  superficiellement  pointillés. 
Dessous  du  corps  noir.  Cuisses  noires  :  jambes  variant  du  noir  au  brun 
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rougeâtre.  Tarses  d'un  rouge  testaeé  :  premier  artMe  des  postérieurs  eu 
moins  aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

Aphodius  suturalis^  (Ullrich). 

Aphodiui  tanguinolenttUj  Erichs.  Naturg.  t.  III,  p.  806,  80. 


Long.,  0«,0080  à  0«,0035  (1  1/3  à  1  2/3  1.). 

Les  exemplaires  de  cette  espèce  qui  ont  passé  sous  dos  yeux  nous  ont 
paru  différer  de  Y  A.  quadrimaculatus^  en  dehors  de  la  couleur  des  étuis, 
par  leur  corps  proportionnellement  un  peu  plus  étroit  ou  plus  allongé  ; 
par  leur  chaperon  non  échancré  en  devanti  peu  ou  point  relevé  aux  angles 
de  devant  ;  par  leur  écasson  plus  sensiblement  plus  étroit  que  les  deux 
premiers  intervalles,  tantôt  presque  en  triangle  allongé,  faiblement  rétréci 
d'avant  en  arrière  sur  sa  moitié  antérieure,  tantôt  rétréci  en  devant  sur 
cette  même  moitié  ;  par  le  premier  article  des  tarses  postérieurs  un  peu 
plus  long. 

Obs.  Les  trois  premières  stries  sont  généralement  libres  et  subtermi- 
nales :  la  quatrième  est  ordinairement  plus  courte  et  unie  à  la  cinquième  ; 
quelquefois  la  quatrième  est  subterminale  et  la  cinquième,  plus  courte, 
s'unit  à  elle.  Les  septième  et  huitième  sont  le  plus  souvent  plus  courtes  et 
pariales. 

VA.  sutiiralis  (Ullrich)  ne  serait ,  suivant  Érichson  ,  qu'une  des  varia- 
tions de  VA.  sanguinolentus,  Panzer,  qui  peut  être  caractérisé  ainsi  : 

Êlytres  noires  ;  rouges  à  Vextrémité^  et  parées  au  devant  de  celU^ày 
Sune  tache  également  rouge^  en  ovale  un  peu  obUqtiement  transverse. 

Scarabaeuê  sanguitiàtentus^  Panz.  Fann.  Germ.  43,  4. 

VA.  sanguinolentus  offrirait  encore  les  variétés  suivantes  : 

b.  Êlytres  noires,  parées  tune  tache  rouge,  avant  t extrémité. 

Aphodius  ianguinolentm,  Erichs.  loc.  cit.  var.  c. 

c.  Êlytres  noires,  avec  une  tache  humérale  et  TextrémUé  largement 
rouges. 

Aphodius  sanguinolentus,  Erichs.  loc.  cit.  var.  b. 

« 

Nous  n'avons  pas  vu  ces  diverses  variétés  à  êlytres  noires  et  ne  pouvons 
conséquemment  émettre  aucune  opinion  à  leur  égard. 
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19.  ApliOflias  Mgiittotiis  ,  Germar. 

Oblong  ou  suballongé;  sutfparallHe;  peu  convexe  et  (ïun  noir  brillant  en 
dessus.  Prothorax  rebordé  latéralement  et  à  la  base;  densement  marqué 
depoints  un  peu  inégaux  jparé  (f  une  tache  rougeâtre  aux  angles  de  devant' 
Êcusson  plus  étroit  ou  à  peine  aussi  large  en  devant  que  les  deux  premiers 
intervalles;  soit  un  peu  rétréci  en  devant ,  soit  presque  parallèle  sur  sa 
moitié  antérieure.  Êlytres  parées  chacune^  avant  V^trémité^  çÇune  tache 
orangée  arrondie;  à  stries  étroites  y  crénelées.  Intervalles  plans  ^  super  fi- 
deUement  pointillés.  Dessous  du  corps  noir.  Cuisses  et  jambes  d^un  brun 
roux  ou  iun  rouge  fauve  :  tarses  d'un  rouge  testacé  :  premier  article  des 
postérieurs  à  peu  prhs  aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

0*  Snlnre  frontale  légèrement  relevée  en  relief  à  chacune  de  ses  extré- 
mités. Plaque  métastemale  concave. 

$  Suture  frontale  sans  saillie  apparente.  Plaque  métastemale  plane. 

Aphùdiuê  higuttatuê,  Germar,  Spec.  Ins.  III,  89.  —  Scbmiot.  Zeitschr.  t.  II,  109- 
18.  —  Erichs.  Naturg.  t.  III,  868,  51.  — -  L.  Rbdtbnb.  Faun.  Austr.  p.  432.  — 
Gemmiro.  et  Harold  (Soarabéides),  p.  1043. 


Long.,  0«,0022  à  0«,0025  (1  à  1  1/4 1.); 
Larg.,  O'-jOOOe  (2/5  L),  à  la  base  des  élytres; 
—     0'»,0012  (3/5  1.),  vers  les  deux  tiers. 

Corps  oblong  ou  suballongé  ;  brillant  et  faiblement  convexe  en  dessus. 
ÉpiiUme  légèrement  échancré  en  devant,  subarrondi  à  ses  angles  de 
devant.  Tête  peu  conique  ;  noire  ;  quelquefois  avec  une  transparence  d'un 
brun  rouge  près  de  ses  bords  ;  marquée  de  points  presque  uniformes,  assez 
rapprochés.  Antennes  d'un  brun  rouge  à  massue  obscure.  Palpes  d*un 
rouge  brun.  Prothorax  étroitement  rebordé  sur  les  c6tés  et  à  la  base  ;  très- 
médiocrement  convexe  ;  d'un  noir  ou  noir  brun  luisant  ou  brillant  ;  paré, 
aux  angles  de  devant ,  d'une  tache  rougeâtre  ;  marqué  de  points  un  peu 
inégaux,  assez  ou  médiocrement  rapprochés  ;  sans  espace  lisse  sur  les 
côtés.  Êcusson  un  peu  moins  large  ou  à  peine  aussi  large  en  devant  que 
les  deax  premiers  intervalles  ;  d'un  quart  ou  d'un  tiers  plus  long  que  large, 
soit  un  peu  rétréci  en  devant,  soit  subparallèle  jusqu'à  la  moitié,  rétréci  aux 
angles,  postérieurement  ;  noir,  ponctué  à  la  ba<se.  Êlytres  près  d'une  [o\% 
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plus  longues  que  le  prothorax;  parallèles  jusqu'aux  deux  tiers  ;  faiblement 
convexes  sur  le  dos;  luisantes  ou  brillantes ,  noires  ou  d'un  noir  brou, 
parfois  graduellement  moins  obscures  postérieurement  ;  parées  chacune, 
avant  leur  extrémité,  d'une  tache  arrondie,  ou  en  ovale  transverse,  d'an 
jaune  ou  rouge  orangé,  couvrant  ordinairement  de  la  première  à  la  hui- 
tième strie  ;  à^limites  parfois  peu  nettement  déterminées  ;  à  stries  étroites, 
crénelées  par  des  points  séparés  par  des  intervalles  trois  fois  plus  grands 
que  leur  diamètre.M^ervaUesplans,  marqués  de  points  très-petits,  en  partie 
presque  bisérialement  disposés.  Dessous  du  corps  noir.  LamemésosUmaU 
faiblement  tranchante.  Postpectus  marqué  sur  les  côtés  de  points  piligères. 
Plaque  métastemale  marquée  de  petits  points  peu  rapprochés.  Ventre 
ponctué.  Cuisses  et  jambes  d'un  brun  roux,  d'un  rouge  brun  ou  d'un  rouge 
fauve  :  cuisses  postérieures  faiblement  ponctuées.  Tarses  d'un  rouge  tes- 
tacé  :  les  postérieurs  à  premier  article  à  peu  près  égal  aux  deux  suivants 
réunis. 

Cette  espèce  parait  rare  en  France.  Nous  en  avons  vu,  dans  la  collection 
de  M.  Reiche ,  quelques  exemplaires  trouvés  dans  les  environs  de  Paris, 
d'autres  provenant  des  environs  de  Béziers. 

Obs.  Les  deux  premières  stries  sont  généralement  libres  et  subtermi- 
nales  :  la  troisième  est  parfois  liée  à  la  quatrième  ou  à  la  neuvième  :  la 
cinquième  est  souvent  liée  à  la  quatrième  ou  à  la  sixième  :  les  septième  et 
huitième  sont  les  plus  courtes  et  parlâtes. 

VA.  biguttatus  se  distingue  du  quadrimaculatus  par  l'absence  de  tache 
humérale  rouge,  par  son  écusson  un  peu  rétréci  en  devant  ou  légèrement 
arqué  en  dehors  sur  sa  moitié  antérieure  ;  par  ses  ëlytres  ayant  des  stries 
linéaires  plutôt  que  des  rainurelles ,  par  son  corps  plus  allongé  et  propor- 
tionnellement plus  étroit,  etc. 

BB  Êcuison  examiné  d'avant  en  arrière,  moins  large  ou  à  peine  aussi  large  que  les 
deux  premiers  intervalles  des  étuis  ;  moins  d*une  fois  plus  long  quil  est  large  k 
la  base.  Prothorax  sans  rebord  à  la  base  ou  du  moins  dans  la  moitié  nédialrp 
de  celle-ci.  Élytres  noires  avec  ou  sans  tacfaes  rouges  ;  à  intervaUes  irrég^'*' 
inent  ponctués  ou  poinUUés.  Jambes  postérieure$  terminées  par  une  oourofiM 
de  soies  presque  également  courtes.  {Nialut,) 

Tableau  des  espèces  : 

a  Prothorax  offrant,  près  du  milieu  de  ses  bords  latéraux,  un  espace 

lisse,  imponctué. 
b  Corpt  semi*cylindriqne,  noir  ou  d'nn  noir  bnin,    avec  le  bord  du 
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rtiâperoD,  les  côtés  da  protbonx  et  l*extrénité  des  élytres  graduel  • 
lement  d'un  brun  rouge.  Prothoraœ  presque  unifomément  poneiué.  cylindricus. 
hb  Çorp$   médiocrement  convexe,  subparallèle;  noir,  ordinairement 
paré  d'une  tache  humérale  rouge.  Prothorax  irrégulièrement  mar- 
qué de  points  assez  gros  entremêlés  de  points  très-petits.  variam. 
M  Prùthorax  n'offrant  pas,  près  du  mtlien  de  ses  côtés,  un  espace  Hsse 

inponctiié.  Ëlyirts  d*un  noir  métallique.  Intertallet  plans  et  lisses,  pïagiatut. 


19.  Aipltodiav  eyllndrleus,  Reicite. 

Subsend'CifHndrique;  convexe,  luisant  ou  biiUant  en  dessus;  d^un  noir 
bnm  ou  brun  noir^  passant  au  brun  rouge  sur  Us  bords  du  chaperon^  sur 
Us  côtés  du  prothorax  et  sur  V extrémité  des  élytres.  Suture  frontale  légère- 
ment relevée  en  ligne  saillante  d  ses  extrémités.  Protharax  sans  rebord  sur 
les  deux  tiers  médiaires  de  sa  base  ;  marqué  de  points  pruqaeégaux^  offrant 
près  du  milieu  de  ses  côtés  un  espace  Usse.  Êcusson  un  peu  moins  large  que 
les  deux  premiers  intervalles^  parallèle  dans  sa  première  moitié.  Élytres  à 
rainurelles  crénelées  par  des  stries  séparées  par  un  espace  à  peine  plus  grand 
ftte  leur  diamètre.  Intervalles  souvent  subconvexes^  presque  imperceptible' 
ment  pointillés.  Dessous  du  corps  d'un  noir  brun.  Pieds  d*un  brun  rouge  ou 
nmgedire.  Lame  mésostemale  non  tranchante. 

çf  Sotare  frontale  relevée  en  ligne  saillante  à  ses  extrémités  ;  offrant  sur 
son  milieu  les  traces  d'un  faible  tubercule.  Épistome  rugueusement  ponc- 
tué; armé  d'une  petite  dent  k  chacun  de  ses  angles  de  devant.  ^ 

9  Soture  frontale  à  peine  relevée  en  ligne  saillante  à  ses  extrémités. 
Sans  trace  de  tuberenle  sur  son  milieu.  Épistome  ponctué ,  peu  rugulenx 
sur  les  intervalles  ;  sans  dent  à  ses  angles  de  devant. 

àphodhis  eylindrieus  (Dbjean),  Catal.  1837,  p.  1052.—  Rbicre,  Ann.  Soc.  Entomol. 
de  Fr.  (1850),  p.  390. 

Long.,  0«,0045  à  0»,005i  (2  à  2  1/2 1.)  ; 
Laif.,  0»,0039  à  0«,0041  (3/4  à  4/5),  à  la  base  des  élytres  ; 
—     0-",0040  à  0«,0042  (4/5  à  7/8 1.),  vers  les  deux  tiers  de  celle-ci. 

Corps  subsemicylindrique  ;  convexe;  d'un  noir  brun  ou  brun  brillant 
en  dessus.  Tête  souvent  moins  obscure  ou  même  d'un  brun  rouge  près 
de  ses  bords  ;  ponctuée  sur  le  front,  et  d'ane  manière  rugueuse  sur  l'épis- 
tome,  au  moins  chez  le  cf.  Suture  fiHmtale  plus  ou  moins  sensiblement 
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relevée  en  ligne  saillante  à  ses  eKtrtmités.  Àniemieê  d'un  brun  rouge  ou 
d'un  rouge  brun,  à  massue  un  pen  plus  obscure.  Po^pM  d'un  bran  roof^ 
ou  rouge  brun.  Prothorax  un  peu  arqué  latéralement  ;  rebordé  sur  les 
côtés  et  sur  ceux  de  sa  base,  sans  rebord  sur  les  deux  tiers  médiaires  de 
celle-ci;  à  angles  postérieurs  plus  vifs  et  not^lement  plus,  ouverts  que 
l'angle  droit  ;  très-convexe  ;  d'un  noir  ou  noir  brun  luisant,  avec  les  cMés 
graduellement  moins  obscurs  ou  d'un  brun  rougeâtre  ;  presque  uniformé- 
ment marqué  de  points  assez  gros,  assez  rapprochés,  presque  égaux,  ud 
peu  plus  petits  sur  la  partie  antérieure  du  disque  ;  laissant  ordinairement 
un  petit  espace  imponctué  près  du  milieu  des  côtés.  £cti«sofi  un  peu  moins 
large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles  ;  de  moitié  au  moins 
plus  long  que  large  ;  parallèle  dans  sa  première  moitié,  rétréci  en  angle 
postérieurement  ;  noir  ou  d'un  noir  brun ,  avec  les  bords  de  la  seconde 
moitié  parfois  d'un  brun  rouge  :  ponctué  à  sa  base,  avec  rextrémité  lisse 
et  souvent  subcarénée.  Êlytres  près  d'une  fois  plus  longues  que  le  protho- 
rax ;  subparallèles  jusqu'aux  deux  tiers  ;  convexes  ;  noires  on  d'un  noir 
brun  ou  brun  noir  luisant  ou  brillant  ;  avec  l'extrémilé  gradneUeoieiit 
d'un  brun  rouge;  à  rainurelles  à  peu  près  égales  au  quart  ou  au  cinquième 
du  deuxième  intervalle  ;  crénelées  par  des  strioles  traosverses ,  séparées 
les  unes  des  autres  par  un  espace  à  peine  plus  grand  que  leur  diamètre. 
Intervalles  subconvexes  (o*),  souvent  planiuscules  ($),  presque  indis- 
tinctement pointillés.  Dessous  du  corps  noir  ou  brun,  luisant  ou  brillant. 
Triangle  mésostemal  finement  et  densement  ponctué  ;  grossièrement  ponc- 
tué et  un  peu  relevé  en  rebord  sur  les  côtés.  Lame  mésostemaU  non  tran- 
chante. Flancs  du  postpectus  ponctués,  sur  un  fond  imperceptiblement 
pointillé.  Plaque  métastemale  presque  imponctuée.  Pieds  duu  rouge  bran 
ou  brunâtre  :  cuisses  intermédiaires  et  postérieures  parcimonieusement 
ponctuées  :  les  intermédiaires  offrant  deux  ou  trois  points  de  la  rangée  pili- 
gère  :  les  postérieures  presque  sans  traces  de  cette  rangée.  Tarses  plus 
pâles  :  les  postérieurs  à  premier  article  un  peu  moins  long  que  les  trois 
suivants  réunis  :  les  deuxième  à  quatrième  ciliés  sur  leur  côté  externe. 

Cette  espèce,  indiquée  par  Dejean  comme  provenant  de  l'Espagne,  a  été 
prise  dans  les  environs  de  Paris.  Nous  l'avons  décrite  d'après  des  exem- 
plaires de  la  collection  de  notre  savant  ami  M.  Reiche. 

Obs.  Les  rainurelles  varient  de  profondeur  suivant  que  les  intervalles 
sont  plans  ou  légèrement  convexes. 
Les  quatre  premières  stries  sont  libres  et  subterminales  :  la  dnqaiiine 
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est  ordinairement  pins  courte,  soit  libre,  soit  unie  avec  la  sixième  :  les 
septième  et  huitième  sont  habituellement  plus  courtes  et  parialés. 


£••  Apli«dUas  wmaFÈmmm^  Duftschmidt. 

AUongéf  parallèle^  médiocrement  convexe  et  d'un  noir  brillant,  luisant 
ou  m'briUant,  en  dessus.  Suture  frontale  légèrement  trituberculeuse.  Pro- 
thorax  sans  rebord  sur  les  deux  tiers  médiaires  de  sa  base;  inégalement 
marqué  de  points  circulaires  entremêlés  de  points  plus  petits^  offrant^  près 
du  milieu  de  ses  côtés,  un  espace  assez  grand,  imponctué  ou  finement  poin* 
tiUé.  Êcusson  à  peine  aussi  large  en  devant  que  les  deux  premiers  inter^ 
valles;  parallèle  sur  sa  première  moitié  ou  rétréci  en  devant.  Èlytres  or- 
dinairement parées  d*une  tache  humorale  rouge;  à  raxnur elles  crénelées. 
Intervalles  finement  et  parcimonieusement  pointillés.  Plaque  métastemale 
pointillée.  Lame  mésostemale  non  tranchante. 

(f  Suture  frontale  trituberculeuse  :  les  tubercules  latéraux  réduits  par- 
fois à  une  légère  saillie  en  ligne  transverse  unie  aux  sutures  génales  :  le 
tubercule  médiaire  plus  saillant.  Épistome  chargé,  sur  sa  partie  postéro- 
médiairOi  d'une  gibbosité  obtuse.  Plaque  métastemale  subconcave. 

$  Suture  frontale  chargée  de  trois  tubercules  faibles,  presque  égaux. 
Épistome  ordinairement  sans  gibbosité.  Plaque  métastemale  plane. 

Searabaeus  bimaculatui,  Fabr.  Mant.  I,  8,  67.  —  Id,,  Ent.  Syst.  I,  I,  26,  82.  — 

Herbst,  Ifatnrs.  t.  II,  150,  98,  pi.  12,  fig.  14.  —  Oliv.  Entom.  t.  I,  3,  SU,  01, 

pi.  9,  fif.  72.  —  Pânz.  Naturf.  t.  XXIV,  p.  3,  pi.  1,  fig.  2.  —  /d.,  Faun.  Germ. 

43,2. 
Afk&diui  bimaeuUUui^  Storm,  Verz.  p.  51,  44.  —  Id.,  DeuUeh.  Faon.  I,  126,  28. 

—  Fabr.  Syst.  Eleuth.  t.  I,  71,  17.  *-  Gtllbnh.  las.  Suec.  I,  30,  24.  —  Stbpi. 

niustr.  t.  m,  197,  27.  —  Schmidt,  Zeitschr.  U,  123,  32.  —  Hebr,  Faun.  Col. 

Helv.  I,  819,  27.  —  Muls.  Lamellic.  p.  201, 10.  —  Erichs.  Naturg.  t.  III,  832, 

27.  —  L.  Redtbnb.  Faun.  Austr.  p.  429. 
Aphodiut  terre$trit,  Illto.  Kaef.  Preuss.  p.  24,  18.  var. 
Âpkôdim  vmimu,  Duptsch.  Faun.  Austr.  I,  93,  7.  —  GBimwa.  et  Uarold,  CaUl. 

(Scarofr.),  p.  1062. 

Var.  a.  Élytres  entièrement  noires. 

AphodiMi  m§er,  Sturm,  Deutseb.  Faun.  I,  127,  29. 
Jl^kodim  ôtmoevMiWi  Mols.  loc.  cit.  var.  A  (jna»bigua$). 
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Larg.,  0",0050  à  0",0067  (2  lli  à  3  1.);  —  lai^.,  0-,0023  k  O-,0028 

(1  à  1  1/41.). 

Corps  subparallèle;  médiocrement  eonveze,  el  d'un  noir  mi-briUani  en 
dessus.  Êpistome  tronqué  ou  parfois  abaissé  et  subéchancré  en  devant. 
Tête  ruguleusement  ponctuée  sur  Tépistome,  d'une  manière  plus  unie  sur 
le  frout.  Suture  frontale  plus  ou  moins  sensiblement  trituberculeuse.  An^ 
termes  d*un  rouge  livide  ou  jaunâtre ,  à  massue  d'un  noir  gris.  Palpes 
d'un  rouge  ferrugineux  ou  brunâtre,  parfois  d'un  brun  noir  à  l'extrémité. 
Prothorax  faiblement  arqué  sur  les  côtés  ;  faiblement  plus  large  aux  angles 
postérieurs  qu'aux  antérieurs  ;  rebordé  latéralement  et  sur  les  côtés  de  sa 
base,  sans  rebord  sur  les  deux  tiers  médiaires  de  celle-ci  ;  convexe  ;  inéga- 
lement parsemé  de  points  moins  gros  sur  le  disque  que  surlescôlés; 
entremêlés  de  points  très-petits  ou  peu  distincts  ;  offrant,  près  du  milieu  de 
ses  côtés,  un  espace  imponctué  ou  à  peine  pointillé.  Écusson  moins  large  en 
devant  que  les  deux  premiers  intervalles  ;  de  deux  tiers  environ  plus  long 
que  large  ;  parallèle  dans  la  moitié  de  sa  longueur  au  moins  ;  d'un  noir 
luisant  ;  subobsolètement  ponctué  à  la  base  ;  ordinairement  subcaréné  vers 
l'extrémité.  Êlytres  une  fois  environ  plus  longues  que  le  protborax;  sub- 
parallèles  ou  à  peine  élargies  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  longueur  ;  peu 
convexes  sur  le  dos  ;  d'un  noir  brillant  ;  ordinairement  parées  chacune  d'une 
tache  rouge  ou  d'un  rouge  jaune,  couvrant  habituellement  leur  base  depuis 
l'épaule  ou  le  calus  humerai  jusqu'à  la  seconde  strie ,  prolongée  jusqu'au 
tiers  ou  aux  deux  cinquièmes  de  leur  longueur,  en  se  rétrécissant  à  son 
côté  interne  ;  à  rainurelles  assez  profondes  et  crénelées.  Intervalles  pla- 
niuscules,  lisses  et  superficiellement  pointillés.  Dessous  du  corps  d'un  noir 
brillant.  Triangle  mésostemal  granuleusement  pointillé  ;  marqué  de  points 
grossiers  à  ses  côtés,  ou  seulement  sur  la  partie  antérieure  de  ceux-ci. 
Lame  mésostemale  bissillonée  à  sa  base.  Lame  métasterwUe  tranchante. 
Flancs  du  pospectus  ponctués,  sur  un  fond  imperceptiblement  pointillé. 
Plaque  métastemale  peu  densement  pointillée.  Ventre  presque  glabre, 
asscK  densement  ponctué.  Pieds  ordinairement  noirs  ou  bruns  sur  les 
cuisses  et  les  jambes,  parfois  d'un  brun  rouge  ou  d'un  rouge  brun  sur 
ces  parties  :  tarses  d'un  rOuge  brunâtre  ou  d*un  rouge  testacé  :  cuisses 
postérieures  parcimonieusement  et  finement  ponctuées  :  les  intermédiaires 
offrant  un ,  deux  ou  trois  points  de  la  rangée  piligère.  Tarses  postérieurs 
à  premier  article  moins  long  ou  à  peine  aussi  long  que  les  di^ux  suivants 
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réDois  ;  les  deuiième  à  quatrième  garnis  senlement  •  d'un  ou  deux  poils  à 
Textrémité,  non  ciliés  sur  le  côté. 

Cette  espèce  parait  habiter  presque  toutes  nos  provinces.  Dans  les  envi- 
rons de  Lyon  elle  est  commune  dans  les  crottins  ;  dans  les  environs  de 
Paris,  suivant  MM.  Cbevrolat  et  Reicbe,  on  la  trouve  principalement  sous 
les  cadavres  des  animaux.  Helwig  en  avait  également  fait  la  remarque. 

Obs.  Les  rainurelles  ont  le  quart  ou  le  cinquième  de  la  largeur  du 
deuxième  intervalle.  Les  quatre  premières  stries  sont  généralement  libres 
et  subterminales.  La  cinquième  Test  aussi  quelquefois  ;  le  plus  souvent  elle 
est  un  peu  raccourcie,  soit  libre,  soit  presque  unie  à  la  sixième  :  les 
septième  et  huitième  sont  ordinairement  plus  courtes  et  pariales. 

L'épithète  de  bimaculatus  ayant  été  appliquée  plus  antérieurement  à  une 
anu*e  Âphodie,  nous  avons  adopté  pour  cette  espèce  le  nom  de  varianSf 
donné  par  Duftschmidt. 

L'ii.  varianSf  même  dans  sa  variété  à  élytres  sans  tache  rouge ,  se  dis- 
tingue de  VA,  cylindricus,  par  son  corps  moins  convexe,  par  son  prothorax 
et  ses  élytres  uniformément  noirs  ;  par  son  prothorax  parsemé  de  points 
inégaux,  plus  largement  imponctué  près  du  milieu  de  ses  côtés. 

Son  prothorax  sans  rebord  sur  la  moitié  médiaire  de  sa  base  ne  permet 
pas  de  le  confondre  avec  aucune  des  espèces  précédentes ,  ayant  l'écusson 
plus  étroit  que  les  deux  premiers  intervalles  et  parallèle  sur  sa  moitié  anté- 
rieure. 

Nous  avions  donné  le  nom  d'A.  punctulatus  k  un  insecte  très-voisin  de 
Y  A.  varians^  à  élytres  sans  tache,  dont  il  se  distingue  par  son  prothorax 
marqué  de  points  moins  espacés,  presque  sans  trace  lisse  près  du  milieu 
de  ses  côtés  ;  par  son  écusson  sensiblement  réU'éci  en  devant  ;  par  les 
intervalles  des  élytres  marqués  de  points  plus  apparents;  par  le  triangle 
mésostemal  peu  marqué  de  gros  points  vers  la  partie  postérieure  de  ses 
côtés. 

Cet  insecte,  qui  semblerait,  par  là,  constituer  une  espèce  particulière, 
n'est  probablement,  comme  nous  le  pensions,  qu'une  variété  du  va* 
rUtruil). 

(i)Près  de  l'il.  variam  doit  être  placé  VA,  lineariê,  Rbigbb  et  Sadlct,  Ann.  de 
la  Soc.  Entom.  de  Fr.  (1856),  p.  104,  0S>.  PaU'ie  :  la  Grèce. 
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Allongé,  suhienUcyUndrique  ;  tFun  noir  méUUHqne  triliant  en-dessus. 
Suture  frontale  à  peine  saUlante  à  ses  extrémités.  Prothorax  sans  rébard 
sur  les  deux  tiers  médiaires  de  sa  hase^  presque  uniformément  marqué 
de  points  orbiculaires  entremêlés  de  points  très-petits.  Écusson  d  peine 
plus  large  à  la  base  que  le  deuxième  intervalle^  près  dfune  fois  plus  long 
que  large^  parallèle  dans  sa  première  moitié.  Èlytres  ordinairement  um- 
colores,  parfois  ornées  d'une  tache  longitudimUe  rouge:  d  rainurelles 
peu  crénelées.  Intervalles  plans,  lisses  et  presque  imperceptihlement 
pointillés.  Plaque  métastemale  densement  poncitUe. 

cf  Suture  frontale  à  peine  saillante  à  ses  extrémités,  où  elle  se  lie  aux 
sutures  génales  souvent  un  peu  saillantes.  Épistome  chargé  d'une  gibbo- 
site  assez  prononcée  sur  sa  partie  postéro-médiane.  Plaque  métastemale 
subconcave,  garnie  de  poils  fins  et  souvent  peu  apparents. 

$  Suture  frontale  ordinairement  sans  traces  de  saillies.  Épistome 
chargé  d'une  gibboaité  plus  faible.  Plaque  métastemale  plane,  glabre. 

État  normal.  Elytres  parées  près  de  la  suture  d'une  tache  oblongue  et 
purpurine. 

Searahamu  plagiatus,  LiNif.  Syst.  Nat.  I,  p.  889,  85.  —  Oliv.  Entom.  1. 1, 3, 92, 
104,  pi.  2»,  ig.  815.  —  Pakz.  Faun.  G«nii.  48,  6.  —  Patk.  Faun.  Suec.  I,  23, 

28. 
Aphodius  plagiatus,  Fabr.  Syst.  Eleuth.  I,  70,  47.  —  Stobm,  Deotsch.  Faun.  I, 
152,  49.  —  DoFTSCH.  Faun.  Auslr.  I,  125,  42.  —  Utr.  Hist.  Nat.  X,  133,  26.— 
Gyllenh.  Ins.  Suec.  I,  31,  26.  —  Stbph.  Dlustr.  t.  ffl,  207,  53.  —  Schmidt, 
ZeiUchr.  t.  II,  125,  33.  —  Hekr,  Faun.  Col.  flcl? .  I,  p.  520,  28.—  Muls.  LameM. 
203,  11.  —  Erichs.  Natnrg.  t.  ffl,  835,  29.  —  L.  Ridtbkb.  Faun.  Auslr.  429. 
—  Gbmminoer  et  Harold,  Calai.  (5cora6.),  p.  1056. 

Var.  a.  Élytres  sans  tache  rouge. 

Scarabaeut  terresîrii,  Patk.  Faun.  Suec.  I,  22,  27. 
ScarabaeuM  niger,  Panz.  Faun.  Germ.  37,  1 . 

Aphodius  niger,  Illio.  Kacf.  Preuss.  24,  14.  —  Gyllbnh.  Ins.  Suec.  I,  30,  25.  - 
Erichs.  Nalurg.  t.  UI,  833,  28.  —  Gemiiino.  et  Harold,  CaUl.  {Scarab.),  p.  1054. 
Aphodius  plagiatus,  var.  Storm,  loc.  cit.  —  Gyllenh.  loc.  cit.  —  Muls.  loc.  cil. 
Aphodius  longulus^  Mén6tr.  Mém.  Acad.  Peters.  VI,  1849,  p.  60,  pi.  2,  fif.  U. 
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Long.,  0«,0033à  0»,0050  (1  1/2  à  2  1/4  1.)  ; 
Larg.,  0-^,0015  à  0^,0019  (2/3  à  7/8  L),  à  la  base  des  élytres  ; 
—    0",0017  à  0»,0022  (5/6  à  1  l.),vers  les  trois,  cinquièmes  des  étuis. 

Corps  allongé  ou  suballongé  ;  semi-cylindrique  ;  d'un  noir  métallique 
brillant  en  dessus.  Êpistome  émoussé  aux  angles  de  devant,  ordinairement 
abaissé  et  subéchancré  en  devant.  Tête  faiblement  convexe  ;  plus  ou 
moins  gibbeusesur  Tépistome,  ponctuée  assez  finement  et  d'une  manière 
un  peu  ruguleuse  sur  le  dernier,  au  moins  chez  la  9  ;  d'une  manière  plus 
unie  et  moins  serrée  chez  le  cf.  Suture  frontale  faiblement  (cy)  ou  peu 
distinctement  (?)  saillante  à  ses  extrémités.  Antennes  d'un  rouge  brunâtre, 
à  massue  d'un  noir  gris.  Palpes  bruns  ou  noirs.  Prothorax  rebordé  latéra- 
lement et  sur  les  cbtês  de  sa  base,  sans  rebord  sur  les  deux  tiers  médiai- 
res  de  celle-ci  ;  convexe  ;  densement  marqué  de  points  assez  petits  sur  le 
disque  ;  entremêlés  sur  les  côtés  de  points  arrondis  plus  gros,  sans  espace 
lisse  près  da  milieu  de  ses  côtés.  Êcusson  à  peine  plus  large  en  devant 
que  le  deuxième  intervalle,  de  deux  tiers  environ  plus  long  que  large;  pa-  . 
rallèle  ou  sobparallèle  dans  sa  moitié  antérieure;  ponctué  à  la  base,  lisse 
et  impoDCtué  postérieurement.  Êlytres  une  fois  environ  plus  longues  que 
le  prothorax  ;  faiblement  élargies  jusqu'aux  trois  cinquièmes  ;  médiocre- 
ment convexes  sur  le  dos  ;  d'un  noir  métallique  brillant  ;  à  rainurelles 
étroites  et  à  peine  crénelées.  MervaUes  plans»  lisses,  imponctués  ou  su- 
perficiellement et  peu  distinctement  pointillés.  Dessous  du  corps  d'un  noir 
brillant.  Triangle  mésostemal  en  majeure  partie  grossièrement  ponctué. 
îjme  mésostemale  bissillonnée  à  sa  base.  Lame  métastemaU  tranchante. 
Flancs  du  postpectus  finement  pubescents,  ponctués  sur  un  fond  imper- 
ceptiblement ponctué.  Plaque  métastemale  assez  densement  ponctuée  ou 
poÎQliilée.  VefUre  finement  pubescent  ;  marqué  de  points  légers  et  médio- 
crement rapprochés.  Pieds  ordinairement  plus  obscurs  sur  les  cuisses,  va* 
riant,  sur  celles-ci  et  sur  les  jambes»  du  noir  au  brun  rouge  ou  même  au 
rouge  brun  sur  les  dernières.  Tarses  d'un  rouge  brun  ou  brunâtre,  peu 
ciliés  :  premier  article  des  postérieurs  à  peu  près  aussi  long  que  les  deux 
suivants  réunis,  ordinairement  moins  long  que  le  plus  grand  éperon  des 
jambes. 

Cette  espèce  paraît  ne  se  trouver  à  l'état  normal,  c'est-à-dire  avec  les 
élytres  parées  d'une  tache  purpurine,  que  dans  les  parties  septentrionales 
de  l'Europe,  ou  être  très*rare  en  France*  La  variété  à  élytres  sans  taches 
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I  commune  dans  les  environs  de  Lyon.  Elle  nous  a  élè  envoyée,  dans 
ps,  d'Amiens,  par  U.  Garnier;  de  CbantiUy,  oti  elle  parait  commune 
es  crottins  de  brebis,  par  U.  Chevrolat  ;  des  environs  de  Cbalon- 
ïne,  par  Myard. 

Les  slries  ont  environ  le  sixième  de  la  largeur  du  deuxième  inler- 
La  terminaison  des  stries  est  variable.  On^nairement  les  deux  oa 
■emiëres  sont  libres  et  subterminales  ;  quelquefois  la  quatrième  elle- 
est  aussi  libre  et  subterminale  ;  souvent  les  sixième,  cinquième  et 
ime  sont  graduellemeot  un  peu  plus  courtes  :  la  septième  est  souvent 
la  buiiième,  et  l'une  des  deux  se  prolonge  presque  jusqu'à  Tex- 
!.  Plus  rarement  la  septième  vient  s'aoir  à  l'extrémité  de  li 
ne,  en  enclosant  les  intermédiaires,  et  alors  la  quatrième  plus 
s'unit  i  la  troisième  et  la  cinquième  et  àxième  se  montrent  plus 
I  et  pariales,  mais  l'une  des  deux  se  prolonge  presque  jusqu't  la 
le. 

plagiatttt,  dans  sa  variété,  sans  tacbe  est  facile  &  distinguer  du  H- 
1  élylres  noires  ;  par  sa  taille  un  peu  pins  bible;  son  corps  plus 
par  sa  suture  frontale  sans  tubercule  ;  par  son  épistome  à  angles 
nrs  plus  ëmoussès  ;  par  son  prolhorax  plus  densement  ponctué; 
ice  lisse  près  du  milieu  des  cfttës;  par  son  écusson  plus  étroit,  ses 

d'un  noir  métallique  et  ft  stries  plus  étroites,  mais  sensiblemeiit 
es;  par  les  intervalles  lisses,  imperceptiblement  pointillés;  par  le 
!  mésosternal  grossièrement  ponctué  sur  sa  majeure  partie,  gnnu- 
ent  pointillé  seulement  sur  son  disque. 

ison  a  séparé  du  plagiatus,  sous  le  nom  de  muer,  Iiuobr,  des  indi- 
yant  la  même  forme  et  le  même  éclat  métallique,  le  même  dessin  des 
mais  ayant  la  taille  moins  bible,  la  tête  ordinairement  plus  dense- 
inctuée,  les  joues  moins  sailbnies,  offrant  plus  petiu  les  plus  gros 
)a  prolborax,  la  plaque  métastemale  pins  finement  et  moins  den- 
pouciuée  et  glabre  chei  le  tf  ■ 

jmbLables  individus  ne  sont  probablement  que  des  variations  de 
jiatut.  Gyllenhal  avoue  lui-même  que  la  variété  sans  tacbe  de  son 
iofui  diifère  à  peine  de  son  A.  tâger. 

plaçiatus  offre  en  effet  des  différences  assez  sensibles,  sous  le  rap- 
la  ponctuation  de  la  tête,  du  protborai  et  de  la  plaque  méiaster- 
le  plus  grand  éperon  de  la  jambe  qu'Erichson  dit  aussi  long  que  le 
•  aiticle  des  tarses  postérieurs  n'en  égale  parfois  que  la  mnlié. 
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AA  httrvaUei  quttrième  à  buitième  des  élytres  marqués  de  points  disposés  sur  une 
leole  rangée.  Prothorax  finement  rebordé  à  la  base.  Ëcuêson  près  d'une  fois  plus 
long  que  large,  subpai^allèle  sur  sa  moitié  antérieure.  Suture  frontale  non  tuber- 
culeuse. Jambes  postcrieurei  terminées  par  une  couronne  de  soies  de  longueur 
inégale.  {Mêcynodu,) 


%t,  AiplioeUas   pwpalleliui,  Mulsant  et  Rey. 

SubûUongé^  sitàparaUèle^  faiblement  convexe  et  iun  noir  luisant.  Épis- 
im$  échancré  et  abaissé  en  devant.  Suture  frontale  sans  saillie,  Proihorax 
finement  rebordé  à  la  base  ;  assez  densement  marqué  de  points  moins  forts, 
sur  le  disque  que  sur  les  côtés;  sans  espace  lisse  près  de  ceux-ci.  Ècusson 
moins  large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles  ;  siibparallèle  sur 
ta  moitié  antérieure  et  plus.  Êlytres  d^un  aspect  soyeux,  à  rainureUes 
étroites,  à  peine  crénelées.  IntervaUes  plans  :  les  quatrième  à  huitième 
m$ériiUement  ponctués.  Plaque  métastemale  marquée  sur  les  côtés  d'une 
rangée  tassez  gros  points  pUigères.  Cuisses  et  jambes  noires  :  tarses  d^un 
rouge  testacé,  à  premier  article  à  peine  aussi  long  ou  à  peine  plus  long  que 
les  deux  suivants  réunis. 

(f  Épistome  à  angles  de  devant  plus  sensiblement  relevés,  paraissant 
par  là  légèrement  échancré  en  devant  ;  chargé  d'une  faible  gibbosité  par- 
fois légèrement  subcaréniforme.  Plaque  métastemale  concave. 

9  Épistome  peu  distinctement  gibbeux.  Plaque  métastemale  plane. 

Aphodvii  paraUelus  (Rby)  Mulsant,  Ann.  de  la  Soc.  d'Agricult.  de  Lyon,  (1843), 

p.  377.  —  Gemximg.  et  Harold,  Catal.  t.  IV,  p.  iOSSlJ. 
Aphodius  toffiies,  Grablls,  Mém.  Map.  Géol.  Zool.  18t$8,  p.  60,  pi.  3  (fig.  1,  $). 

—  Haiold,  Berlin.  Zeitschr.  1801,  p.  114. 


Long.,  O"»,O033  (1  1/2  1.)  ;  -  larg.,   0«,0019   (718  1.). 

Corps  suballongé,  parallèle,  faiblement  convexe  et  d*un  noir  luisant  en 
dessus.  Chaperon  échancré  et  abaissé  en  devant  ;  légèrement  relevé  aux 
angles  antérieurs  ;  moins  lai^e  au  côté  des  joues  que  le  prothorax  à  ses 
angles  de  devant.  StUure  frontale  sans  saillie.  Tête  faiblement  convexe  ; 
marquée  de  points  peu  rapprochés,  lisses  sur  les  intervalles  de  ceux-ci. 

4*  sÈBiE.  T.  11.  —  1869.  30 
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Antennes  d*un  fauve  obscur  à  massue  brune.  Palpes  d'un  noir  luisant, 
avec  les  articles  parfois  fauves  à  leur  extrémité.  Prothorax  bissubsinueu- 
sement  et  faiblement  arqué  en  devant  ;  rebordé  sur  les  côtés  ;  écointé  entre 
l'extrémité  de  ces  derniers  et  ceux  de  sa  base  ;  étroitement  rebordé  et  en 
arc  dirigé  en  arrière  à  cette  dernière  ;  convexe  ;  noir  ;  luisant  ;  marqué  de 
points  inégaux  assez  rapprochés,  moins  forts  sur  le  disque  que  sur  les 
côtés.  ÊciLsson  notablement  moins  large  en  devant  que  les  deux  premiers 
intervalles  ;  plus  d'une  fois  plus  long  que  large ,  subparallèle  dans  sa 
moitié  antérieure  au  moins ,  parfois  faiblement  rétréci  en  devant  ;  noir, 
ponctué.  Èlytres  près  d'une  fois  et  demie  plus  longues  que  le  prothorax; 
subparallèles  jusqu'aux  trois  cinquièmes  ou  deux  tiers  ;  faiblement  convexes 
sur  le  dos;  à  rainurelles  étroites,  presque  réduites  à  des  stries,  à  peine 
crénelées  par  les  strioles  :  celles-ci  peu  distinctes  postérieurement.  Mer- 
vaUes  plans,  d'un  noir  soyeux  ;  marqués  de  points  peu  rapprochés  et  irré- 
gulièrement disposés  sur  les  premiers  intervalles ,  unisérialement  disposés 
sur  le»  quatrième  à  huitième.  Dessous  du  corps  d'un  noir  luisant,  marqué 
de  points  piligères  peu  rapprochés,  sur  les  flancs  du  postpectus.  Ventre 
ruguleux ,  marqué  sur  chaque  arceau  d'une  rangée  de  longs  poils  bruns. 
Triangle  mésostemal  granuleusement  pointillé ,  avec  les  côtés ,  marqués 
d'une  rangée  de  gros  points.  Lame  mésostemale  carénée.  Plaque  métaster- 
nale  marquée  sur  les  côtés  d'une  rangée  de  points  piligères.  Cuisses  et 
jambes  noires  :  les  cuisses  postérieures  lisses,  presque  imponctuées,  presque 
sans  traces  de  la  rangée  piligère.  Jambes  postérieures  terminées  par  une 
couronne  de  soies  inégales.  Tarses  bruns  ou  d'un  brun  livide  :  premier 
article  des  postérieurs  à  peine  aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  est  exlusivement  méridionale.  Elle  a  été  découverte  par  l'un 
de  nous  à  Ners,  dans  des  bouses  éparses  sur  les  sables  des  bords  du  Gardon  ; 
nous  l'avons  retrouvée  depuis  dans  les  déjections  de  nos  ruminants  et  de 
nos  solipèdes,  dans  les  plaines  sablonneuses  des  environs  d'Aiguemortes. 

Obs.  Les  deux  ou  trois  premières  stries  sont  libres  et  subterminales; 
les  septième  et  huitième,  et  ordinairement  quatrième  et  cinquième,  pins 
courtes  et  pariales. 

En  examinant  l'insecte  avec  une  très-forte  loupe,  le  corps  semble  dense- 
ment  et  indistinctement  pointillé. 

UA.  parallelus  se  distingue  de  toutes  les  espèces  voisines,  par  les  inter- 
valles des  élytres  cinquième  à  huitième  marqués  chacun  d'une  seule  rangée 
longitudinale  de  points. 
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DnjxiÈins  division.  InUi'vaUes  des  élytres  plans,  lisses  ou  superficiel- 
lement et  parcimonieusement  pointillés  ;  ni  rebordés,  ni  subtectifonnes. 
Oiaperan  presque  en  demi  cercle  tronqué  ou  subsinueusement  tronqué  en 
devant,  arrondi  aux  angles  antérieurs,  uniformément  relevé  en  rebord 
dans  sa  périphérie.  Joues  arquées  en  arrière  à  leur  bord  postérieur, 
n'offirant  pas  un  angle  vif  ou  prononcé  à  leur  partie  postéro-externe.  Êcus- 
son  au  moins  aussi  large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles  des 
étais.  Cuisses  postérieures  marquées  d'une  rangée  de  points  piligères  courte 
formée  de  cinq  points  au  plus.  Prothorax  et  élytres  glabres.  Suture  firon- 
UUe  non  tuberculeuse.  Jambes  postérieures  terminées  par  une  couronne 
de  soies  de  longueur  inégale. 


80US-6ENRE  BUDOLVS 

Les  insectes  de  cette  coupe  semblent  lier  les  Aphodius  aux  Acrossus. 
Comme  chez  la  plupart  des  premiers,  leur  chaperon  est  plus  étroit  à  sa 
partie  postérieure  que  le  protborax  à  ses  angles  de  devant  ;  leurs  élytres 
sont  glabres ,  parcimonieusement  pointillées  sur  les  intervalles  ;  leurs 
caisses  ont  une  rangée  de  points  piligères  courte  [ou  presque  nulle.  Mais 
ik  se  rapprochent  des  Acrosses  par  leur  chaperon  arrondi  à  ses  angles 
de  devant»  uniformément  rebordé  ou  relevé  en  rebord,  et  par  leur  suture 
frontale  sans  tubercules. 

Obs.  Les  espèces  de  notre  pays  ont  les  élytres  soit  noires  avec  des 
taches  rouges,  soit  d'un  rouge  de  cerise  avec  ou  sans  taches  noires. 

9 

A  Prothorax  paré  d'une  tache  d*an  roage  orangé  aux  angles  de  de- 
vant ;  arqué  en  arrière  et  finement  rebordé  à  la  base  {Eudolu»),    quadriguttatus. 

M  Prothorax  entièrement  noir;  en  ligne  transverse  et  reix>rdé&ur 
tes  côtés  de  sa  base,  arqoé  en  arrière  et  sans  rebord  sur  la  partie 

de  eelle^i  (Btradia).  ioteUititu. 


M9.  Aipliodlai  iiaailrii^ttotasy  Herbst. 

ObUmg;  faiblement  convexe  et  d^un  noir  brillant  en  dessus.  Chaperon 
presque  en  demi- cercle  obtusément  tronqué  en  devant  ^uniformément  relevé 
m  r^HJTd.  Suhire  fironkUe  sans  saillies.  Prothorax  arqué  en  arrière  et  fine- 
Vient  rebordé  i  la  hase;  paré  d'une  tacke  d!un  rouge  jaune  mx  angles  de 
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devant^  marqué  de  poiMs  inégaux.  Êcusson  en  triangle  allongé^  à  côtéi 
droits.  Elytres  ornées  diacune  de  deux  taches  iun  rouge  jaune  :  Ctme  à 
V épaule i  couvrant  presque  toute  la  base;  Vautre  plus  petite^  arrondie  vers 
les  trois  quarts  des  étuis  ;  à  stries  élroiteSy  à  peine  dentées  par  des  points. 
Intervalles  plans  j  presque  impointiUés.  Pieds  d^un  flave  rougeâtre. 

d*  Plaque  niétasternale  concave.  Éperon  des  jambes  de  devant  sobpa- 
rallèle,  tronqué  à  l'eitrëmilé. 

$  Plaque  métastemale  plane.  Éperon  des  jambes  de  devant  terminé  eo 
pointe. 

Scarabaeui  quadriguttatus,  Uerbst,  Arch.  p.  10,  31,  pi.  19,  fig.  15.  —  Id.  Natnrs. 

t.  II,  p.  270,  163,  pi.  18,  «g.  8. 
Scarabaeui  quadrimaeulatu$,»¥ABîi.  Syst.  Entom.  p.  10,  70.  ~  Id,  Enton.  ^yst. I, 

36,  1,  p.  36,  115.  — Panz.  Ntturf.  XIV,  p.  3,  8,  pi.  1,  tg,  3.  — /(f.  Faun.  Géra. 

28,  10.  —  Guy.  Entom.  t.  I,  3,  92,  103,  pi.  19,  flg.  174.—  Payk.  Faan.  Soec. 

I,  35,  30. 
Aphodiu$  quadriguttatuSy  Illig.   Kaef.  Preuss.  3b*,  31.  —  Id.  Mag.  I,  30,  31.— 

Latr.  Hist.  t.  X,  p.  131,  21.—  Gtllenh.  Ins.  Snec.  I,  p.  il,  iO.  —  Steph.  Illustr. 

t.  III,  p.  206,  51.  —  ScHiiiDT,  Zcitscb.  t.  If,  183,  43.  —  Heef,  Faun.  Col.  Helr.I 

522,  36.  —  ,M0LS.  LamcUic.  p.  260,  32.  —  Erich.  Naturg.  t.  UI,  p.  863,  48.  — 

L.  Rrdteub.  Faun.  Austr.  p.  482.— Gemiiing.  etUAROLO,  Citai.  (Scarab.),  p.  1057. 
Aphodius  quadritnaeulatus^  Sturu,  Verzeicb.  I,  p.  52,  45.  —  Id.  Deutsch.  Faon. 

p.  154,  50. 
Aplu>diu$  qwidripuitulatus,  Duftsch.  Faun.  Austr.  I,  p.  125,  41. 

Obs.  Le  prothorax  est  tantôt  rouge  seulement  aux  angles  do  dennt, 
tantôt  sur  toute  retendue  des  côtés. 

Les  taches  rouges  des  élytres  varient  d'étendue.  Quelquefois  elles  s'unis- 
sent. D'autres  fois,  mais  plus  rarement,  les  élytres  sont  rouges  avec  une 
croix  suturale  étroite  et  leur  pourtour  noii's. 

Aphodius  quùdriguttatuiy  MOLS.  loe.  cit.  ?ar.  A  et  B. 

Quand  la  matière  colorante  n'a  pas  eu  le  temps  de  se  développer,  le 
dessin  noir  du  corps  et  surtout  les  élytres  passent  au  brun  châtaiu  on  au 
brun  rouge. 

Long.,  0™,0060  à  O«,0072  (2  3/4  à  3  1/41.);  —  larg.,  O",0033  ù  0-,0039 

(1  1/2  à  1  3/4) 

Corps  oblong  ;  faiblement  convexe.  Chaperon  presque  en  demi-cercle 
obtusément  tronqué  en  devant;  uniformément  relevé  en  rebord  dans  sa 
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ptripMrie  ;  faiblement  atiriculé.  Êjriêtame  chargé  d'une  faible  0U>oBité 
sur  sa  partie  postëro-médiane.  Suture  frontale  sans  tubercules  médiaires, 
parfois  légèrement  relevée  k  ses  extrémités.  Tête  faiblement  convexe;  d'un 
noir  laisant  ou  brillant  ;  presque  uniformément  marquée  de  petits  points 
médiocrement  rapprochés.  Antennes  d'un  flave  rouge,  à  massue  d'un  noir 
grisâtre.  Palpes  yariant  du  brun  au  rouge  brun  ou  brunfttre.  Prohorax  re- 
bordé latéralement  ;  à  angles  postérieurs  bien  marqués  et  presque  rectangu- 
lairement  ouverts  ;  bissubsinueusement  en  arc  dirigé  en  arrière  et  finement 
rebcnrdé  à  sa  base  ;  médiocrement  (c^)  ou  assez  faiblement  (  $  )  convexe; 
d'an  noir  luisant  ou  brillant  ;  paré,  aux  angles  de  devant ,  d'une  tache 
d'an  rouge  jaune,  souvent  prolongée  jusqu'aux  angles  postérieurs  et  ordi- 
nairement en  se  rétrécissant  d'avant  en  arrière;  densement  marqué  sur  les 
côtés,  et  plus  légèrement  sur  le  dos,  de  points  un  peu  inégaux  ;  sans 
espace  lisse  près  du  milieu  des  bords  latéraux.  Êcusson  plus  large  en  de- 
vant que  les  deux  premiers  intervalles  ;  en  triangle  à  côtés  subcurvilignes, 
noir;  presque  impointillé,  souvent  subcaréné  postérieurement.  Êlytres  une 
fois  environ  plus  longues  que  le  prothorax  ;  subparallèles  ou  à  peine 
élargies  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur  ;  faiblement  convexes  sur  le 
dos;  d'un  noir  luisant  ou  brillant  ;  parées  chacune  de  deux  taches  d'un 
rouge  jaune  :  l'antérieure,  étendue  depuis  l'épaule  jusqu'au  premier  inter- 
valle, de  forme  variable  :  la  postérieure,  plus  petite,  ordinairement  arrondie; 
parfois  inégulière,  située  vers  les  trois  quarts  de  leur  longueur,  couvrant 
ordinairement  de  la  deuxième  ou  troisième  strie  à  la  sixième  ou  septième  ; 
ft  rainurelles  à  peine  crénelées  par  les  strioles.  Intervalles  plans,  presque 
impointillés.  Dessous  du  corps  d'un  noir  luisant  ou  brillant  ;  marqué  de 
points  grossiers  et  piligères  sur  les  flancs  du  postpectus.  Triangle  mé- 
sostemal  grossièrement  ponctué  à  ses  angles  de  devant  ;  granuleusement 
pointillé  sur  le  reste.  Lame  mésosternide  saillante.  Pieds  d'un  flave  rou- 
gefttre,  plus  pâle  sur  les  cuisses  que  sur  les  jambes.  Cuisses  postérieures 
presque  impointillées,  &  rangée  de  points  piligères  presque  nulle.  Premier 
article  des  tarses  postérieurs  k  peu  près  égal  aux  deux  suivants  réunis  ; 
plos  long  que  l'éperon. 

Cette  espèce  est  commune,  au  printemps,  dans  la  plupart  des  provinces 
de  la  France. 

Obs.  Les  stries  ont,  près  de  la  base,  environ  le  cinquième  de  la  largeur 
du  deuxième  intervalle;  mais  elles  se  rétrécissent  vers  l'extrémité.  Les 
quatre  promières  stries  sont  ordinairement  libres  et  subterminales  :  la 
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cinquième  se  lie  souvent  à  lasiûème,  oeile-d  s'anitptrfois  à  la  neantae, 
en  enclosant  les  septième  et  huitième  pins  courtes  et  pariales. 

VA.  qtuidrigtUtatuSf  par  la  largeur  et  la  forme  de  son  écusson  et  par  li 
configuration  et  le  rebord  uniforme  de  son  chaperon,  s*éloigne  des  autres 
petites  espèces  à  élytres  noires,  tachées  de  rouge,  décrites  dans  la  coupe 
précédente. 


99.  Aw^Êméàmm  iMiieUltimi,  Heust. 

Oblang^  faiblement  convexe  et  brilUmt  en  deuus.  Chaperon  presque  en 
demi-cercle f  sinueusement  tronqué  en  devant ,  ufiiformémentrebordé.  Suture 
frontale  sans  sailUei.  Tête  et  prothorax  noirs  :  le  second  arqué  en  arrière  et 
sans  rebord  sur  les  trois  cinquièmes  médiaires  de  sa  base;  superfieielkment 
pointillé  sur  son  dos  ^éparsement  ponctué  sur  les  côtés.  Êcussonnovr/entrian- 
gle  rétréci  en  devant.  Êlytres  d'un  rouge  de  certse^parfois  sans  taches,  ordi- 
nairement  parées,  vers  la  moitié  de  la  suture^  d'une  tache  commune,  noire j 
Qvalaire;  à  rainurelles  faiblement  crénelées.  Intervalles  ptoM,  presqu 
impovntUlés.  Pieds  d'un  rouge  de  cerise  pâle. 

(f  Plaque  métastemale  concave  et  garnie  de  poils. 
9  Plaque  métastemale  plane  et  glabre. 

Scarabaeui  tatellitiui,  Herbst,  Natura.  t.  U,  p.  281,  17S,  pi.  19,  Ig.  1. 

Scarabaetu  pécari,  Fabr.  EDtom.  Syst.  I,  p.  38,  125.  —  Panz.  Faun.  Germ.  31 .  3. 

Aphodiui  pécari,  Storm,  Verz.  p.  26,  14.  —  Id,  Deutsch.  Faun.  I,  137,  37.  — 
iLLio.  Kaef.  Preuss.  p.  29,  20.  —  Fabr.  Syst.  Eleuth.  t.  I,  p.  80,  Si.  —  Latr. 
Uist.  Nat.  t.  X,  p.  426,  pi.  82,  fig.  8.  -  Doftsch.  Faun.  Austr.  I,  il8, 134.  — 
Steph.  niustr.  t.  III,  p.  204,  44.  —  Schmiot,  Zeitseh.  t.  II,  170,  74.  —  Hasa, 
Faun.  Col.  Helv.  I,  »30,  59.  —  Erich.s.  Naturg.  t.  III,  p.  898,  73.— L.  Rsdtbnb. 
p.  424.  ~  Gemming.  et  Harold,  Catal.  (Scarab.),  p.  1055. 

Acro%iut  pécari,  Muls.  Lamellic.  p.  281,  5. 

Var.  a.  Élytres  sans  taches  noires  ou  presque  sans  taches  noires. 

Aphodius  equinus,  Faun.  Transe.  I,  p.  257.  (Voy.  Erich.  loc.  cit.  p.  899  et  Reicbi 

et  Saulcy,  Ann.  Soc.  Entom.  de  Fr.  (1856),  p.  394.) 
Acrossus  pécari,  Mu..s.  loc.  cit.  var.  k(planus). 
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l^ng.,  0-,0(»6  à  0-,00e7  (2 1/2  à  3)  ;  —  larg. ,  0«,0090  k  0",0088 

(1  1/4  à  1  1/2). 

Corps  oblong  ;  faiblement  convexe  et  luisant  ou  brillant  en  dessus. 
Chaperon  presque  en  demi-cercle,  sinueusement  tronqué  en  devant,  uni- 
formément rebordé,  faiblement  auriculé.  Êpistome  chargé  d'une  faible 
gibbosité  sur  sa  partie  postéro-médiane.  Suture  frontale  sans  saillies.  Tête 
peu  convexe  ;  d'un  noir  luisant  ou  brillant;  presque  unie  ou  superficiel- 
lement pointillée.  Antennes  d'un  rouge  livide,  à  massue  d*un  noir  gris. 
Palpes  d'un  rouge  brunâtre.  Prothorax  rebordé  latéralement  ;  à  angles 
postérieurs  rectangulairement  ouverts  et  ordinairement  assez  prononcés  ; 
en  arc  dirigé  en  arrière,  fortement  bissinueux  et  sans  rebord  sur  les  trois 
quarts  médiaires  de  sa  base  ;  assez  faiblement  convexe  ;  d'un  noir  luisant 
on  brillant,  superficiellement  pointillé  sur  son  dos,  éparsement  ponctué  sur 
les  côtés  :  ces  points,  entremêlés  de  points  très-petits,  plus  finement  ponc- 
taés  vers  le  milieu  de  ses  côtés.  Êcusson  noir;  aussi  large  ou  presque  aussi 
large  en  devant  que  les  trois  premiers  intervalles  ;  un  peu  en  cœur,  ou 
eo  triangle  un  peu  rétréci  en  devant,  et  à  peine  aussi  long  ou  à  peine  plus 
long  que  large  ;  ponctué  ou  obsolètement  ponctué.  Êlytres  de  trois  quarts 
plus  longues  que  le  prothorax  ;  faiblement  élargies  jusqu'à  la  moitié  de 
leur  longueur,  faiblement  convexes  sur  le  dos  ;  d'un  rouge  cerise  ;  parées 
d^one  tache  suturale  noire,  de  grandeur  et  déforme  variable,  ordinaire- 
ment prolongée  du  quart  aux  trois  quarts  de  la  suture,  mais  souvent  plus 
restreinte  et  parfois  noUe;  parfois  obscure  en  outre  vers  le  milieu  des 
bords  latéraux;  à  rainurelles  faiblement  crénelées.  Intervalles  plans,  pres- 
que impointillés.  Dessous  du  corps  d'un  noir  luisant  ou  brillant  ;  marqué 
de  points  grossiers  et  piligères  sur  les  côtés  du  postpectus.  Triangle  mé- 
iostemal  grossièrement  ponctué  sur  presque  sa  moitié  basilaire,  rayé 
d'une  ligne  médiane,  finement  et  granuleusement  pointillé  sur  le  reste. 
Lomé  mésostemale  sillonnée.  Pieds  d'un  rouge  pâle  ou  d'un  rouge  flave, 
plus  p&le  sur  les  cuisses  :  les  postérieures  presque  impoiutillées  ;  offrant 
trois  ou  quatre  points  de  la  rangée  piligère.  Tarses  postérieurs  à  premier 
article  au  moins  aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis,  à  peine  aussi 
long  que  l'éperon. 

Cette  jolie  espèce  habite  les  parties  tempérées  et  méridionales  de  in 
France.  Elle  est  commune  au  printemps  dans  les  environs  de  Lyon. 
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La  variété  à  élytres  sans  tacbe  est  plus  particulière  à  nos  provinces  mé- 
ridionales ;  elle  semble  y  remplacer  l'espèce  typiqne.  Elle  nous  avait  é|é 
envoyée  dans  le  temps  des  environs  de  Montpellier  par  M.  Raymondon  et 
par  M.  Hénon.  Depuis  cette  époque  nous  l'avons  prise  dans  diverses  loca- 
lités du  Midi. 

Obs.  La  tète  et  le  prothorax,  ainsi  que  chez  le  Colobopterus  erraticu$  et 
quelques  autres  Aphodiates,  se  couvrent,  selon  la  volonté  de  l'animal,  d'ane 
efflorescence  blanchâtre  qui  se  dessèche  et  persiste  après  la  mort,  mais 
qui  est  facile  &  enlever.  Les  rainurelles  ont  environ  un  cinquième  de  h 
largeur  du  deuxième  intervalle  :  les  trois  ou  quatre  premières  sont  ordi- 
nairement libres  et  subterminales  :  les  cinquième  à  huitième  ou  neuvième 
un  peu  plus  courtes  et  variablement  libres  ou  pariales. 

Cet  insecte  a  été  décrit,  pour  la  première  fois,  par  Herbst,  et  nous  lui 
avons  restitué  le  nom  imposé  par  ce  naturaliste. 

Nous  avons  fait  figurer  la  larve  àe  cet  insecte.  (Lamellic.  pi.  I,  fig.  7.) 

Troisième  division.  Intervalles  des  élytres  soit  lisses,  soit  superficielle- 
ment pointillés,  soit  marqués  de  points  plus  ou  moins  petits  et  médiocre- 
ment ou  non  densement  rapprochés  :  ces  intervalles  ordinairement  plans 
ou  médiocrement  convexes.  Chaperon  aussi  large  dans  le  point  des  joues  le 
plus  développé  que  le  prothorax  à  ses  angles  de  devant  ;  en  demi-cercle 
parfois  obtus  en  devant;  uniformément  rebordé  ou  relevé  en  rebord  dans 
sa  périphérie.  Joues  coupées  transversalement  ou  d'une  manière  oblique 
à  leur  bord  postérieur  ;  offrant  à  leur  partie  postéro-externe  un  angle  plus 
ou  moins  vif  ou  prononcé.  Écusson  examiné  d'avant  en  arrière,  plus  large 
en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles  des  étuis  ;  triangulaire.  Cuisses 
postérieures  marquées  d'une  rangée  de  points  piligères,  courte  chez 
les  Agolies,  de  huit  à  quinze  points  chez  les  Acrosses.  Proikorax  glabre. 
Élytres  parfois  garnies  de  poils  vers  l'extrémité.  Jambes  postérieures 
garnies  à  leur  extrémité  d'une  couronne  de  soies  d'une  longueur  inégale. 
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Les  insectes  de  cette  division  se  partagent  en  deux  fractions  : 

A  Jouei  obliquement  coupées  à  leur  2>ord  postérieur.  Cuissei  potté- 
rieurei  [marquées  d'une  rangée  de  points  piligères  de  un  fe  cinq 
points  {Agoliui).  I**  fimetioH. 
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kk  Jmm  traBsvenaleoMiil  covpéet  à  leur  boid  postérienr.  Cm$$ei 
po$tMêur$$  maripito  d'une  rtngée  de  poiats  piligèns  formée  de 
boit  à  quinze  points  (Aeroisu$).  S^  fraction, 

PRBMiiRB  FRACTION.  Joues  obliquement  coupées  à  leur  bord  postérieur. 
Cuiiie^  postérieures  marquées  d'une  rangée  de  points  piligères,  formée  de 
an  à  cinq  points.  Chaperon  en  demi-cercle  obtus  en  devant.  Jambes  posté- 
rieures  terminées  par  une  couronne  de  soies  inégalement  longues  iAgoUus). 

Les  insectes  de  cette  coupe  ont  quelque  analogie  avec  ceux  de  la 
précédente  par  leur  chaperon  uniformément  rebordé  ou  relevé  en  rebord  ; 
mais  le  chaperon  est  plus  visiblement  en  demi-cercle,  et  il  présente,  sur- 
tout à  la  partie  postéro-externe  des  joues,  un  angle  prononcé. 

Par  leurs  caractères  sus-indiqués  ils  conduisent  insensiblement  aux 
?éritables  Acrosses. 


94.  Aiiliodiflas  HBtetiiB,  Villa. 

ObUmg;  médiocrement  convexe  et  luisant  en  dessus,  Ckaperon  presque 
en  demi-cercle,  obtus  en  devant ^  obliquement  coupé  au  bord  postérieur  des 
joues;  noir  avec  le  rebord  rougedtre.  Suture  frontale  presque  sans  traces 
de  saillies  (  $  ),  légtrement  ttHtuberculeuse  (c/*).  Prothorax  sans  rebord  à 
la  base;  densement  marqué  de  points  presque  égaux;  noir,  avec  les  angles 
de  devant  et  parfois  les  côtés  d^un  rouge  châtain.  Écusson  noir;  en  triangle 
à  côtés  presque  droits.  Êly  très  inégalement  d'un  noir  châtain,  parfois  avec 
le  disque  plus  obscur  ou  avec'des  taches  d'un  brun  rouge:  à  stiies  crénelées 
par  des  points  transverses.  Intervalles  plans,  finement  et  peu  densement 
ponctués.  Pieds  d'un  rouge  brun. 

5  Suture  frontale  plus  ou  moins  sensiblement  trituberculeuse.  Protho- 
rax plus  convexe.  Éperon  des  jambes  de  devant  plus  fort  et  plus  court. 

d*  Suture  frontale  ordinairement  sans  saillies.  Éperon  des  jambes  de 
devant  plus  long  et  plus  ipréle. 

Àphodius  mixtuê.  Villa,  Coleopt.  Europ.  (1833),  p.  34,  18.  —  Id.  Cot.  diezn.  re- 
pet.  1868,  p.  11.  —  Gemmino.  et  Harold,  Catal.  (Scarab.),  p.  lO^it. 

Aphodiui  diicut  (Jorinb),  Scbmidt,  Zeitscb.  t.  H,  p.  1!lt7,  34.  —  Erichs.  Naturg. 
t.  m.  p.  8815,  6S. 

ierMM»  di$eus,  MuLS.  Umellk.  p.  3M. 
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Obs.  Quand  la  matière  coloraiite  n'a  pu  ae  détalopper  conpIAtoinent, 
les  élytres  se  montrent  d'an  brun  rouge  pins  clair  vers  l'extrémité. 

Aeroitus  diseut^  MoLS.  loe.  cit.  yw.  A.  —  Hebr,  Stett.  Entom.  Zeitseh.  1. 1,  p.  110. 


Long.,  0«,006i  à  0»,0067  (2  8/4  à  3 1.)  ; 
I^g.,  0-,0035  à  0»,0037  (1  i/6  à  i  1/5 1.),  à  la  base  des  «lytrea; 
—    0»,0038  à  0»,0030  (1  i/4  à  1  2/9 1.),  vers  les  deux  tiers  des  étuis. 

Xorps  oblong  ;  médiocrement  convexe,  et  luisant  en  dessus.  Chaperon 
en  demi-cercle  obtus  ou  obtusément  tronqué  en  devant  ;  uniformément 
relevé  en  rebord  dans  sa  périphérie.  Joues  obliquement  tronquées  à  leur 
bord  postérieur.  Tête  peu  convexe  ;  ruguleusement  ponctuée  ou  couverte 
de  points  confluents,  d'un  noir  brun  sur  son  disque,  graduellement  d'an 
brun  rouge  près  de  ses  bords.  Èpistome  offrant  parfois  de  légères  traces 
d'une  saillie  transverse.  Suture  frontale  chargée  chez  les  cf  de  trois  tuber- 
cules plus  ou  moins  saillants,  souvent  sans  traces  de  tubercules  chez  la  ? . 
Antennes  d'un  rouge  testacé,  à  massue  d'un  gris  obscur.  Palpes  d'un  bnm 
rouge.  Prothorax  écointé  entre  l'extrémité  de  ses  côtés  et  ceux  de  sa 
base  ;  muni  latéralement  d'un  rebord  graduellement  rétréci,  très-fin  ou 
presque  nul  sur  la  partie  écointée  ;  bissubsinueusement  en  arc  dirigé  en 
arrière,  à  la  base  ;  médiocrement  convexe  ;  denseraent  marqué  de  points 
presque  égaux,  à  peine  entremêlés  de  points  plus  petits;  sans  espace  lisse 
près  du  milieu  des  côtés  ;  d'un  brun  noir  luisant,  avec  les  côtés  parfois 
graduellement  moins  obscurs.  Èeusson^  examiné  d'avant  en  arrière,  plus 
large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles  ;  d'un  noir  de  poix  ;  en 
triangle  d'un  quart  ou  d'un  tiers  plus  long  que  large,  à  côtés  presque 
droits  ;  ponctué,  avec  la  partie  postérieure  lisse.  Êlytres  une  fois  au  moins 
plus  longues  que  le  prothorax  ;  faiblement  ou  médiocrement  convexes  sur 
le  dos  ;  d'un  noir  brun  ou  parfois  d'un  brun  rouge  ou  d'un  rouge  brun  k  la 
base  ou  à  l'extrémité,  ou  parsemées  de  taches  plus  ou  moins  distinctes  ;  k 
rainureiles  crénelées  par  les  strioles.  Intervalles  planiuscules,  nii4>rillants, 
indistinctement  ruguleux;  marqués  de  points  petits  et  peu  rapprochés. 
Dessous  du  corps  d'un  noir  ou  noir  brun  brillant.  Triangle  mésostemal 
d'un  noir  soyeux;  granuleusement  pointillé  et  marqué  de  poiïits  plus  gros 
près  de  ses  bords.  Lame  mésostemale  plane.  Pieds  d'un  rouge  fauve  ou 
d'un  rouge  brunâtre.  Cuisses  brillantes  :  les  postérieures  marquées  de 
points  peu  rapprochés  ;  notées  d'une  rangée  de  points  piligères  courte, 
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formée  de  trois  ou  quatre  points.  Tarseê  ordinairement  plus  p&les  :  pre- 
wi&t  article  des  postérieurs  un  peu  moins  long  ou  à  peine  aussi  long  que 
les  deux  suivants  réunis. 

Celte  espèce  parait  rare  en  Prance.  Nous  l'avons  prise  dans  les  environs 
de  Lyon  et  sur  les  montagnes  frontières  de  la  Savoie.  Elle  nous  avait  été 
eavoyéCi  dans  le  tempsi  de  Bagnères-de-Luchon,  par  M.  Charles  Boilleau. 

Obs.  Les  stries  ont  le  cinquième  ou  le  sixième  de  la  largeur  du  deu- 
xième intervalle.  Les  trois  ou  quatre  premières  sont  ordinairement  libres  et 
sobterminales  :  la  cinquième  s'unit  variablement  à  la  quatrième  ou  à  la 
sixième  et  la  huitième  se  lie  à  la  septième  ou  à  la  neuvième. 

VA,  mixtus  se  distingue  des  insectes  précédents  par  ses  joues  offrant  un 
angle  prononcé  à  leur  partie  postero-externe.  Il  s'éloigne  des  véritables 
Acrosseâ  par  ses  joues  obliquement  coupées  &  leur  partie  postérieure,  et 
par  la  brièveté  de  la  rangée  de  points  piiigères  des  cuisses  postérieures. 

A  cette  même  coupe  appartiennent  aussi  les  deux  espèces  suivantes  : 

Apli^ttas  liollleatiis,  Erichson.  Oblong,  médiocrement  convexe^ 
mi'iriUant  et  d'un  rouge  roux  brun,  moins  foncé  sur  les  élytres  que  sur  le 
yrothorax  en  dessus.  Chaperon  en  demUcercte^  presque  uniformément  re- 
levé  en  rebord  tranch4int;  obliquement  coupé  au  bord  postérieur  des  joues, 
StUure  frontale  sans  saUUes.  Prothorax  arqué  en  arrière  et  sans  rebord  sur 
Us  deux  tiers  médiaires  au  moins  de  sa  base^  densement  ponctué,  Êcusson 
m  triangle  subiquilaténd.  Èlytres  à  stries  crénelées  par  des  points,  htier- 
9(dles  plamuseules  superficiellement  et  parcimonieusement  pointiiUs. 
ùessous  du  corps  de  la  coiileur  du  dessus.  Pieds  dune  teinte  plus  claire. 
Premier  article  des  tarses  postérieurs  une  fois  plus  grand  que  le  suteant. 

Afihodm  polUeatus,  £iughs.  Natiirg.  t.  U(,  p.  888,  64. 

Long.,  0»,0051  à  0»,0059  (2  1/4  à  2 2/3  1.). 
PATfflB.  L'Ukraine.  (Reiche.) 
Obs.  Par  sa  couleur  cet  insecte  se  rapproche  des  Anomius. 

JkpUméium  montlTiigufl,  Erichson.  Oblo7ig  ;  médiocrement  con  • 
vexe  et  luis&nt  en  dessus.  Chaperon  presque  en  dend-cercle  obtus  en  de- 
vant, presque  uniformément  relevé  en  rebord  tranchmt,  obliquement  coupé 
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au  bord  poêtérieur  des  joiuet .  Suture  pnmlaie  $mu  saUUe$ .  Tête  et  ftotkenx 
noirs  ou  d*un  brun  noir  :  le  second  bissubsinueusement  arqué  en  arrièrs  et 
sans  rebord  sur  les  trois  cinquièmes  midiaires  de  sa  base;  densemesU  nutr- 
qués  de  points  un  peu  inigaux^  laissant  un  petit  eepace  imponetué  près  du 
milieu  des  côtés.  Êcusson  brun^  enjriangle  à  côtés  subcurviUif9ieSy  parfois 
rétréci  en  devant.  Êlytres  d'un  brun  de  poix;  tTune  teinte  plus  claire  i 
Fépaule  et  graduellement  à  ^extrémité;  à  rainurelles  étroites,  à  peine 
.crénelées.  Intervalles  plans ^  finement  et  peu  densement  ponctués.  Pieds 
iun  flave  rouge  ou  rougedtre.  Dessous  du  corps  brun  ou  brun  noir. 

Aphodiui  montivagtu,  Erich.  Natury.  t.  UI,  p.  889,  66. 


Long.,  0-,0045 à  0™,0056 (2  à  2 1/21.)  ;  —  larg.,0-,0017  à  0-,00I8 

(3/4  à  4/5  1.). 

Patrie.  Les  Alpes  de  la  Styrie. 

Obs.  Quand  la  matière  colorante  a  été  moins  abondante,  la  couleur  du 
dessus  du  corps,  surtout  celle  des  élytres,  est  plus  rougeâtre. 

Leskpb.  Montanus,  Rosbnhaubr;  praecox,  Erichson;  picimanus^Ro- 
SENHAUER ,  quî  nous  sont  inconnus,  rentrent  probablement  aussi  dans  celte 
coupe. 

Dboxième  fraction.  Joues  transversalement  couptes  à  leur  bord  posté- 
rieur. Cuisses  postérieures  marquées  d'une  rangée  [de  points  piligères  for- 
mée de  huit  à  quinze  points.  Jambes  postérieures  terminées  par  une  cou- 
ronne de  soies  de  longueur  inégale  (Acrossus). 

Les  insectes  de  cette  coupe  ont  le  chaperon  plus  régulièrement  en  demi- 
cercle  que  chez  les  insectes  précédents.  Le  bord  postérieur  des  joues  est 
coupé  en  ligne  transverse,  au  lieu  de  Tètre  en  ligne  oblique. 

Tableau  des  espèces  de  France  : 

A  Corpê  une  fois  et  quart  k  peine  plus  long:  qu'il  n'est  large  i  la  base 
des  élytres,  médiocrement  ou  faiblement  eonvexe  sur  ces  dernières. 
Prothoraœ  densement  ponctué  au  moins  sur  les  cAtés.  IntervàUe$  des 
élytres  plans. 

Slfiru  glabres.  IWwi^le  mésostemal  marqué  de  points  grossiers  sar 
toute  sa  surface.  Êigtrêê  rouges  ou  noires.  d^msus. 
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66  Él^tm  garnies  de  quelques  poils  vers  l'extrémité.  Triangle  mésos- 

temal  marqué  de  points  grossier»  sur  la  partie  médiaire  de  sa  hase 

et  aux  angles  de  devant,  graouleusement  pointillé  sur  le  reste  de  sa 

surface.  Êlytret  soit  d*un  flave  cendré  ou  testacé  avec  les  stries  noi- 

r€S,  avec  ou  sans  taches  noires  sur  les  intervalles,  soit  noires  en 

partie  ou  en  totalité.  luridus . 

AA  Corp$  près  de  deux  fols  plus  long  qu*il  n*est  large  à  la  base  des  étuis  ; 

assex  convexe;  brun.  Triangle  mésostemal  rayé  d'une  ligne  médiane, 

lisse  sur  les  c6tés  de  cette  ligne,  grossièrement  ponctué  sur  le  reste 

de  sa  surface.  rufipes. 


Â  la  tète  de  cette  coupe  doit  figurer  l'espèce  suivante  : 

ApM^dlas  MmsculAtas,  Laxmann.  Oblong  ou  suballongé;  peu 
convexe  et  brillant  en  dessus.  Chaperon  en  demi-cercle  un  peu  obtus  en 
devant;  uniformément  rebordé;  coupé  en  ligne  transverse  au  bord  posté- 
rieur des  joues.  Suture  frontale  sans  saiUies,  Tête  et  prothorax  noirs; 
presque  impointillés:  le  second^  d'un  rouge  roux  sur  les  côtés;  arqué  en 
anière  et  sans  rebord  sur  les  deux  tiers  médiaires  de  sa  base.  Êcusson 
noir;  en  triangle  subéquilatéral.  Ëlytres  d'un  rouge  roux  ;  parées  chacune 
d'une  tache  orbiculaire  noire  vers  le  milieu  de  leur  disque;  à  stries  très- 
étroites f  faiblement  crénelées  par  des  points.  Intervalles  plans,  impoin^ 
UUés.  Dessous  du  corps  et  cuisses^  noirs  :  jambes  et  tarses  Sun  rouge  roux. 
Les  deux  derniers  arceaux  du  ventre  ordinairement  de  même  couleur. 

Scarabaeusbimaculatus^ljjaufmy  Nov. Comment.  Act.Petrop.  1770,  XIV,  1,  p.  5*93, 

pi.  ^,  Sg.  1,  a,  b. 
Scarabaeus  biptinetatuSj  Fabr.  Maut.  I,  10,  S9.   —  Uerbst,  Naturs.  t.  II,  p.  204, 

189,  pi.  16,  flg.  10.    —  Oliv.  Entom.  I,  3,  p.  303,  231,  pi.  28,  flg.  240.   — 

Paxz.  Faun.  Germ.  28,  9. 
Aphûdias  bipunetalui^  Fabr.  Syst.  Eleulh.  I,  76,  34.  —  Scronu.  Syn.  Ins.  .  I 

76,  48.  —  Ericbs.  Naturg.  t.  III,  p.  893,  69.  —  J.  ou  Val,  Gêner.   (Scarab.), 

pi.  6,  fig.  30. 
Aphodiut  bimaeuXatus,  Gxmi.  ET  Harold,  Catal.,  p.  1043. 

Long.,  0»,0090  à  0»,0112  (4  à  5  I.). 

Patrie.  Diverses  parties  de  TÂllemagne  et  de  hi  Russie  méridionale. 
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•S.  Aplittdlas  depreasns,  Kuoblann. 

Ovalaire;  peu  convexe.  Chaperon  en  demi-cercUf  muni  éCun  rebord  peu 
saillant,  buture  frontale  en  ligne  tramvene  presque  droite.  Tête  et  pro- 
thorax  cTun  noir  brillant  :  la  première  superficieUement  pointiUéô  :  le  se- 
cond bissubsinueusement  arqué  en  arrière  et  sans  rebord  sur  les  trois  quarts 
médiaires  de  sa  base  ;  densement  marqué  sur  les  côtés  de  points  un  peu 
inégaux f  plus  petits  et  plus  superficiels  sur  le  dos.  Ècusson  noir^  triangti" 
laire.  Êlytres  rouges  ou  noires  ;  luisantes  ;  à  stries  à  peine  crénelées.  Inter- 
valles planiusculesy  ponctués.  Dessous  du  corps  d'un  noir  luisant.  Triangle 
mésostemal  grossièrement  ponctué.  Cuisses  postérieures  marquées  tune 
rangée  de  sept  ou  huit  points  piUgères.  Pieds  noirs  :  tarses  roux. 

cf  Prothorax  plus  convexe.  Plaque  mëtasternale  légèrement  subconcave 
Éperon  des  jambes  de  devant  subparallèle  et  tronqué  &  son  extrémité. 

9  Prothorax  moins  convexe.  Plaque  métasternale  plane  ou  &iblement 
bombée.  Éperon  des  jambes  de  devant  plus  grêle  et  rétréci  de  la  base  à 
l'extrémité. 

Scarabaetu  deprettuê^  KuGEL.  Sehneid.  Mag.  t.  S,  62, 11.—  Fabb.  Ent.  Syst.  t.  IV, 
App.  p.  48S.  —  Panz.  Faun.  Germ.  SO,  1.  --  Patk.  Fann.  Snec.  I,  p.  15,  18. 

Aphodius  depre$9u»y  Illiq.  KAef.  Prenss.  28,  i9.^Id.  Mag.  I,  p.  29,  10.—  Stvbm, 
Verz.  p.  25,  13.  —  Id.  Deutsch.  Faun.  p.  136,  36.  —  Fabr.  Syst.  Eleuth.  I, 
p.  80,  55.—  Latr.  Hist.  t.  X,  p.  134,  30.—  Gyllenb.  Ins.  Suea.  I,  p.  33,  29.— 
Zbtterst,  Faun.  Lap.  p.  183,  15.  —  Id.  Ins.  Lap.  p.  115,  15.  —  Steph.  Syn. 
p.  201,  37.  —  ScPHiDT,  Zeitsch.  t.  II,  I,  p.  169,  73.  —  Hber,  Faun.  Col.  Helvet. 
I,  p.  530,  58.  —  Ebichs.  Naturg.  t.  III,  p.  896,  71.  —  L.  Redtenb.  Faun.  Austr. 
p.  434.— KusTEB,  Kaef.  Eur.  XVIII,  45.  — IIarolo,  Berl.  Zeitoch.  (1803),  Gemming. 
et  Harold,  p.  380,  44.  —  Catal.  (Scarab.},  p.  1046. 

Var.  a.  Dessus  du  corps  entièrement  noir.  Antennes  et  palpes  ordinal- 
ment  d*un  brun  de  poix.  Intervalles  des  élytres  parfois  un  peu  plus  den- 
sement ponctués. 

Aphodius  nigripeê,  ^uftsgb.  Faun.  Austr.  I,  116,  88,  var.  r-  —  Steph.  Uliiatr.  7 

t.  m,  p. 201.  —  Kibcbenbaum,  Stett.  Zeit.  (1847),  p.  21. 
Aphoditu  caminariui,  Faldebm»  Faun.  Taun.  Transcaucas.  I,  p.  201  (Reicie  et 

Saolct,  Ann.  Soc.  Ent.  1856,  303). 
Acrossui  gagatinuiy  MuLS.  Lamell.  p.  276  (en  partie). 
Aphodius  tUramenlarùiê,  Ebighs.  Naturg»  t.  III,  p.  897,  72. 
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Long.,  0,006'?  à  0,0085 (3  à  3  3/4  !•)  ; 
Larg.,  0,0026  à  Q,0036  (1  1/5  à  1  3/3  l.)>  à  la  base  des  élytres  ; 
—     0,0039  à  0,0039  (1  1/3  à  1  3/4 1.),  vers  la  moitié  des  étuis. 

Corps  ovalaire;  peu  convexe.  Chaperon  en  demi-cercle;  uniformément 
relevé  en  rebord  ;  peu  saillant  dans  sa  périphérie;  coupé  en  ligne  trans- 
verse  au  bord  postérieur  des  joues.  Suture  frontale  en  ligne  transverse  à 
peu  près  droite.  Tête  peu  convexe  ;  d'un  noir  luisant  ou  brillant,  lisse  ou 
superficiellement  ponctuée.  Antennes  d'un  rouge  livide,  à  massue  d'un 
noir  grisâtre.  Palpes  d'un  brun  rouge  ou  rouge  livide.  Prothorax  rebordé 
sur  les  côtés  et  sur  ceujL  de  la  base  ;  sans  rebord  sur  les  deux  tiers  mé- 
diaires  de  celle-ci  ;  arqué  en  arrière  et  d'une  manière  bissubsinueuse  à  son 
bord  postérieur;  médiocrement  convexe  ;  d'un  noir  luisant  ou  mi- brillant  ; 
densement  marqué  de  points  inégaux,  plus  petits  et  plus  légers  sur  le 
disque  que  sur  les  côtés.  Êcusson  aussi  large  en  devant  que  les  trois  pre- 
miers intervalles;  d'un  noir  luisant;  en  triangle  subéquilatéral  ;  à  côtés 
presque  droits;  obsolètement  ponctué  en  devant,  lisse  et  subcaréné  posté- 
rieurement. Êlytres  de  deux  liers  ou  de  trois  quarts  plus  longues  que  le 
prothorax  ;  à  peine  (cf  )  ou  moins  visiblement  (  9 }  élargies  de  la  base 
jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur;  faiblement  convexes  sur  le  dos  ;  pres- 
que chargées  d'un  faible  calus  vers  les  quatre  cinquièmes  des  cinquième  à 
huitième  intervalles  ;  glabres,  rouges  ou  d'un  rouge  roux  chez  les  uns, 
noires  chez  les  autres  ;  à  rainurelles  étroites,  à  peine  crénelées  par  les 
strioles.  Intervalles  plans  sur  les  côtés  ;  planiuscules  sur  le  dos  ;  marqués 
de  points  assez  rapprochés.  Dessous  du  corps  d'un  noir  brillant  ;  aspère- 
ment  marqué  de  gros  points  sur  les  côtés  de  postpectus.  Triangle  mésos- 
temal  grossièrement  ponctué  sur  toute  sa  surface.  Ventix  presque  glabre. 
Classes  postérieures  éparsement  ponctuées;  marquées  d'une  rangée  de  sept 
à  huit  points,  k  peine  étendue  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur.  Pieds 
Doirs  :  tarses  roux  ou  d'un  roux  livide  :  premier  article  des  postérieurs  à 
peu  près  aussi  long  que  les  trois  suivants  réunis. 

Cette  espèce,  ordinairement  peu  commune  en  France,  habite  les  contrées 
froides  et  tempérées  de  notre  pays. 

Obs.  La  variété  noire  a  souvent  été  confondue  avec  celle  également 
noire  de  VA,  luridus.  Schmidt  avait  déjà  remarqué  que  VA.  depressus  avait 
le  rebord  du  chaperon  moins  saillant,  les  élytres  glabres,  les  rainurelles 
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plus  étroites,  les  inlervalles  moins  plans.  M.  de  tiarold  a  neUemenl  dis- 
tingué ces  deux  espèces  dans  le  Journal  de  la  Société  entomologique  de 
Berlin,  Nous  pouvons  ajouter,  aux  signes  dont  il  s'est  servi  pour  séparer 
ces  deux  Acrosses,  les  trois  caractères  suivants,  qui  paraissent  avoir  échappé 
au  coup  d*œil  habile  de  ce  savant  observateur. 

Chez  Va.  depresstis^  la  suture  frontale  est  en  ligne  transverse  à  peu  près 
droite;  le  triangle  mésostemal  est  grossièrement  ponctué  sur  toute  sa  sur- 
face ;  les  cuisses  postérieures  ont  une  rangée  de  points  piligères  n'atteignant 
pas  ou  atteignant  à  peine  la  moitié  de  leur  longueur  :  cette  rangée  formée 
seulement  de  sept  à  huit  points. 

Chez  YA.  luridus^  la  suture  frontale  forme  dans  son  milieu  un  ac-gle 
dirigé  en  arrière  ;  le  triangle  mésostemal  est  grossièrement  ponctué  sur  les 
deux  cinquièmes  de  sa  base  seulement  et  densement  ou  granuleusement 
pointillé  sur  le  reste  de  sa  surface  ;  les  cuisses  postérieures  ont  une  rangée 
de  points  piligères  formée  de  quinze  points  ou  plus,  et  prolongée  ordinaire- 
ment jusque  près  des  trochantei's,  mais  d'une  manière  moins  régulière  en 
&e  rapprochant  de  ces  derniers. 


•••  ApliOilliis,larida0,  pABRiaus. 

Cvale  oblong;  faiblement  convexe.  Chaperon  en  demi-cercle^  muni  d^un 
rebord  réfléchi  et  tranchant.  Suture  frontale  en  angle  diiigé  en  arrière. 
Tête  et  prothorax  iun  noir  brillant  :  la  première  distinctement  ponctuée  : 
le  second  sans  rebord  sur  les  trois  quarts  médiaires  de  sa  base;  densement 
ponctué  même  sur  le  dos.  Êcusson  noiry  triangulaire^  ponctué.  Êlytres 
pubescentes  vers  l'extrémité;  à  rainurelles  noires^  à  peine  crénelées. 
Intei^alles  plans,  presque  bissérialement  pointillés  ;  tantôt  iun  ftave  testacé 
livide^  avec  ou  sans  taches  noires,  tantôt  noirs  en  partie  ou  en  totalité. 
Dessotis  du  corps  et  pieds  noirs.  Tarses  roussdtres.  Triangle  mésostemal 
grossièrement  ponctué  en  devant^  granuleusement  poifitillé  postérieure- 
ment. Cuisses  postérieures  munies  d'une  rangée  de  quime  à  dix-huit 
points  piligères. 

cf  Tète  et  proihorax  plus  superticiellement  ponctués  :  celui-ci  plus  con- 
vexe. Plaque  métasternale  plane  ou  légèrement  subconcave.  Éperon  des 
jambes  de  devant  parallèle,  tronqué  à  son  extrémité  et  fortement  courbé 
en  dessous. 
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9  T6te  et  prothorax  garnis  de  points  plus  marques  :  celui-ci  moins 
convexe.  Plaque  métasternale  faiblement  bombée.  Éperon  des  jambes  de 
devant  subhorizontal,  graduellement  rétréci  de  la  base  à  Texlrémité. 

Scaraboêus  luridut,  Fabr.  Syst.  Ent.  p.  19,  60.  —  Id.  Ent.  Syst.  p.  29,  91.  — 
Herbst,  Natursyst.  t.  II,  p.  264, 150,  pi.  18,  fig.  a.  —  Scbneid.  Mag.  I,  p.  260, 
g.  ^  Pahz.  Faun.  Germ.  47,  6.  —  Payk.  Faun.  Siiec.  t.  I,  p.  13,  16. 

Âpkoimê  rufipes^  Illig.  Kaef.  Preus.  p.  28,  18,  var.  y.  —  Latr.  Uist.  t.  X, 
p.  130,  var. 

Âphodiui  luridus,  Fabr.  Syst.  Eleulh.  t.  I,  p,  76,  37.  —  Sturm,  Dcutsch.  Faun. 
t  !,  p.  135,  35.  —  Gyllenh.  Ins.  Suce.  1. 1,  p.  33,  30.  —  Steph.  Illuslr.  t.  III, 
p.  201,  39.  —  ScHMiDT,  Zeilsch.  t.  II,  p.  167,  72.  —  Erichs.  Naturs.  t.  III, 
p.  894,  70.  •—  L.  Redtenb.  Faun.  Austr.  p.  434.  —  Harold,  Berlin.  Zeitschr. 
(1863),  p.  392,  48.  —  Gehminq.  et  Harold,  Catal.  (Scarab.),  p.  1052. 

Aphodim  nigripeg^  Scbônh.  Syn.  Ins.  I,  80.  —  Heer,  Faun.  Col.  Helv.  Helv.  I, 
p.  529. 

État  nokmal.  Êlytres  d*un  flave  cendré,  d'un  cendré  grisâtre  ou  flaves- 
cent,  ou  d*un  flave  testacé  livide  à  stries  noires;  parées  chacune  de  sept 
tacbes  noires,  plus  longues  que  larges,  en  parallélogramme  obliquiangle, 
disposées  sur  deux  rangées  divergentes  :  la  première,  obliquement  diri- 
gée de  la  partie  inférieure  du  calus  humerai  vers  le  milieu  de  la  suture, 
coa2posées  de  trois  taches  situées  sur  les  septième,  cinquième  et  troisième 
intervalles  :  la  seconde,  formant  un  arc  partant  du  même  point  et  abou- 
tissant vers  les  deux  tiers  de  la  suture,  composée  de  quatre  taches  placées 
sur  les  huitième,  sixième,  quatrième  et  deuxième  intervalles  :  les  taches 
des  septième  et  huitième  intervalles  souvent  réunies. 

Var.  a.  Élytres  sans  taches,  sur  les  intervalles,  à  rainurelles  seules 
noires. 

Saurabaeui  nigrosulcattUy  Marsu.  Ent.  Brit.  p.  27. 

Âerottut  itfrîdtfs,  MuLS.  ioc.  cit.  var.  A. 

Àphodim  luriduiy  Erighs.  ioc.  cit.  var.  a.  —  Uarold,  Ioc.  cit.  var. 

Var.  fi.  Taches  noires  des  élytres  soit  au-dessous  du  nombre  normal, 
soit  petites,  irrégulières. 

Scaraboêus  inlerpunciatus,  dgKBST^  Ârch.  IV,  p.  8,  pi.  19,  fig.  11. 

Àphodiut  lutanoê,  Fabr.  Syst.  Eleutti.  I,  77. 

Àcrossuê  luridusy  MoLS.  Ioc.  cit.  var.  B.  et  C. 

Apiiodiuâ  iai'idiM ,  Erichson,  Ioc«  cit.  var.  b.  —  Uarold,  Ioc.  cit.  var. 

Var.  C.  Taches  noires  des  intervalles  des  élytres  plus  allongées  que  dans 
4«  SÉRIE.  T.  II.  —  1869-  31 
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l'état  normal  :  les  postérieures  aa  moins  en  partie  unies  aux  antérieares  : 
celles-ci  parfois  en  parties  avancées  jusqu'à  la  base. 

Aerotiuê  ItirttftM,  MuLS.  loc.  cit.  tar.  D  et  E. 

Aphodùiê  hiriduiy  Eaicas.  lot.  cit.  var.  d.  —  Harolo,  loc.  cit.  far. 

Var.  d.  Taches  noires  des  élytres  dilatéesi  de  telle  sorte  que  les  étuis, 
ne  présentent  plus  la  couleur  foncière  que  vers  leur  extrémité  on  sur  les 
côtés. 

Searobaeui  vorte^ofia,  Hebbst,  Âreh.  IV,  p.  9,  pi.  15,  flg.  12. 

Àcroutu  Itirîdiif,  Mols.  loc.  cit.  var.  F,  G  et  H. 

Àphodiui  luridui^  Ebich.  loc.  ciU  var.  e  et  f.  —  Harold,  loc.  cit.  var. 

Var.  £.  Élytres  entièrement  noires. 

Le  Scarabi  jayet^  Giopfr.  Hist.  1. 1,  p.  83,  31. 

Scarabaeus  gagate$,  Muller,  Zool.  Dan.  Prodr.  p.  55,  475.  —  Ouv.  Entom.  1. 1, 

3,  p.  87,  9S,  pi.  24,  flg.  213. 
Searabaeui  urolor,  Hbrbst,  Arch.  IV,  p.  0,  30. 
Scaraboêui  rufipei,  IJbrbst,  Ifators.  t.  II,  p.  282,  174,  pi.  19.  flg.  3.  «—  Prbtssl. 

Bœhm.  Lus.  p.  96,  93,  pi,  3,  flg.  12. 
Coprii  gagatei,  Oliv,  Encyd.  MéUi  t.  V,  p.  148,  20. 

Scarabaeui  nigripes,  Fabr.  Entom.  Syst.  t.  I,  35, 111.— Panz.  Faun.  Germ.  47,9. 
Aphodiuë  mgripeSf  Stdrm,  Verz.  p.  22,' 9.  —  !d.  Deutscb.  Faun.  p.  134,  34.  — 

Fabr.  Syst.  Eleuth.  I,  p.  76.  36.  —  Gylleni.  Ins.  Soec.  I,  32,  28. 
Aphodiui  depUmatui^  MénftTR.  Catal.  p.  181.  —  Falubbm.   Faon.  Transe.  I,  258. 

(Reicbb  et  Saulcy,  Ann.  Soc.  Entom.  1856,  p.  303.) 
AcroêiUê  luridttêf  MuLS.  loc.  cit.  var.  I. 
Aphodiut  htriduê^  Erichs.  loc.  cit.  var.  g.  —  Harold,  loc.  cit.  var. 


Long.,  0",0067  à  0«,0100  (3  à  4  1/2  1.); 
Larg.,  0",0026  à  0»,0036Ci  1/5  à  i  2/3  I.),  à  la  base  des  élytres  j 
—  0»,0033  à  O^yOOiS  (1  1/2  à  2  1.),  vers  les  trois  cinquièmes  des 
étuis. 

Corps  ovale  —  oblong  ;  faiblement  ou  très-médiocrement  convexe.  Cha- 
peron en  demi-cercle;  uniformément  relevé  en  rebord  recourbé,  parais- 
sant, par  là,  muni  d'un  rebord  épais  quand  il  est  examiné  par  devant; 
coupé  en  ligne  transverse  au  bord  postérieur  des  joues.  Suture  frontale 
sans  saillie  ;  en  angle  dirigé  en  arrière  dans  sa  partie  médiaire.  Tête  d'un 
noir  luisant  ;  peu  convexe  ;  marquée  de  points  très-apparents  et  médio- 
crement rapprochés,  séparés  par  des  intervalles  noirs  ;  un  peu  ruguleuse 


APUODiBNs.  —  Aphodiw  483 

près  de  ses  bords.  Antennes  d'un  brun  rouge  ou  rouss&lre,  à  massue  d'un 
gris  obscur.  Palpes  d'un  rouge  brun  ou  brunâtre.  Prothorax  à  angles 
postérieurs  émoussés;  rebordé  latéralement  et  un  peu  aux  côtés  externes 
de  sa  base  ;  sans  rebord  sur  le  reste  de  celle-ci  et  bissubsinueusement  en 
arc  dirigé  en  arrière  ;  foibiemeut  ou  médiocrement  convexe  ;  d'un  noir 
laisaot;  densement  et  presque  uniformément  ponctué.  Êcusson  noir  ;  au 
moins  aussi  large  en  devant  que  les  trois  premiers  intervalles  ;  en  triangle 
faiblement  plus  long  que  large,  à  côtés  presque  droits  ;  densement  ponctué 
en  devant,  lisse  ou  subcaréné  postérieurement.  Èlytres  une  fois  environ 
plus  longues  que  le  prothorax  ;  faiblement  ou  médiocrement  et  régulière- 
ment convexes;  garnies  sur  leur  tiers  postérieur  de  poils  d'un  livide  cen- 
dréou  cendré  flavescenti  mi- relevés,  courts  et  parfois  peu  distincts;  à 
stries  et  rainurelles  noires  ou  brunes  :  celles-ci  assez  profondes  et  non 
crénelées  par  les  strioles  ;  ordinairement  parées,  chacune,  comme  il  a  été 
dit,  de  six  ou  de  sept  taches  noires,  disposées  en  quinconce  sur  deux 
rangées  divergentes^  dirigées  do  l'épaule  au  bord  suturai  :  ces  taches  par- 
fois nulles,  petites  ou  irrégulières  :  d'autres  fois  au  contraire  dilatées,  de 
manière  à  s'unir  entre  elles  ou  à  couvrir  toute  la  surface  des  étuis,  qui  sont 
alors  entièrement  noirs.  Intervalles  plans,  presque  bisérialement  et  fine- 
ment ponctués.  Dessous  du  corps  d'un  noir  luisant;  aspèremeut  ponctué 
sur  les  flancs  des  parties  pectorales  :  hérissé  sur  les  côtés,  sur  les  cuisses 
de  devant  et  à  l'anus,  de  longs  poils  d'un  livide  fauve  ou  flavescent. 
Triangle  mésosternal  grossièrement  ponctué  sur  sa  partie  antero-médiane, 
et  sur  une  partie  de  ses  bords  latéranx,  granuleusement  et  densement 
pointillé  sur  le  reste  de  sa  surface.  Lame  mésostemale  sillonnée.  Plaque 
mésostemaU  marquée  dépeints  assez  gros.  Cuisses  ei jambes  noires  :  les 
les  cuisses  postérieures  marquées,  près  de  leur  bord  antérieur,  de  points 
assez  gros  et  rapprochés;  garnies  d'une  rangée  de  points  piligères  éten- 
due presque  jusqu'aux  trochanters  et  formée  de  quinze  à  dix-huit  points  : 
les  jambes  ciliées  de  roux  ou  de  roussÂtre  extérieurement.  Tarses  roux  ou 
d'un  roux  nébuleux  :  premier  article  des  postérieures  aussi  long  que  les 
trois  suivants  réunis. 

Cette  espèce  est  commune  dans  la  plus  grande  parties  des  provinces  de 
la  France. 

Les  deux  ou  trois  premières  stries  sont  libres  et  subterminales  :  les  qua* 
triëme  à  sixième  ou  troisième  ft  sixième  vnriablement  unies  et  plus 
courtes  :  les  septième  et  huitième  sont  rarement  unies,  tantôt  subtermi- 
nales  tantôt  raccourcies. 


I 
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Les  rainorelles  sont  toutes  assez  profondes  et  non  ertaelées  par  les 
striales.  EU^s  égalent  environ  un  cinquième  de  la  largeur  du  deuxième 
interyalle. 

Helwig»  le  premier,  a  réuni  à  Tespèce  typique  les  prindpales  variélés 
qui  s'y  rattachent  ;  malgré  ses  observations  et  celles  d'IlUger,  la  variété 
gagates  a  été  longtemps  considérée  encore,  par  divers  entomologistes, 
comme  étant  une  e^spèce  particulière. 

VA.  luridus^  dans  son  état  normal,  se  distingue  sans  peine  de  toutes  les 
espèces  voisines  et  même  de  tous  les  Âphodiales  par  la  couleur  de  ses 
élytres. . 

Quant  à  la  variété  à  élytres  noires,  outre  les  caractères  indiqués  précé* 
demment,  elle  s'éloigne  encore  des  exemplaires  noirs  de  VA.  depres$us 
par  ses  élytres  régulièrement  convexes,  au  lieu  d'èire  plus  abruptement 
déclives  sur  les  côtés,  et  par  ses  hanches  postérieures,  chargées  de  petites 
granulations,  sur  un  fond  granuleusement  et  densement  pointillé,  tandis 
que  sur  l'A.  depreêtus  elles  sont  ponctuées  ou  aspèrement  ponctuées. 

De  Haan  a  fait  connallre  les  premiers  éUits  de  cet  insecte.  (Méiamorph. 
p.  33,  pi.  3,  fig.  4.) 


%1I.  Apltodinsi  rallpes,  Linné. 

SuballQngé;  médiocrement  convexe,  luisant  ou  brillant,  en  dessu$. 
Ckaperon  oblusement  en  demi- cercle.  Tête  et  prothorax  d'un  noir  brun  ou 
brun  noir  brillant  :  la  première  presque  lisse  :  le  second,  peu  profondé- 
ment ponctué  sur  les  côtés,  superficiellement  pointUlé  sur  le  dos.  Ècusson 
triangulaire;  lisse.  Élytres  brunes,  d^unbrun  rouge  ou  d'un  rouge  marron; 
à  stries  étroites,  crénelées.  Intei^aUes  planiuscules  on  subconvexes  ;  pres- 
que lissés.  Dessous  du  corps  noir  sur  la  poitrine,  rouge  brun  ou  marron  svr 
le  ventre.  Triangle  mésostemal,  lisse  sur  les  bords  de  sa  ligne  médiane, 
grossièrement  ponctué  sur  te  reste.  Pieds  (Tun  rouge  marron.  Cuisses  pos- 
térieures marquées  d'une  rangée  d environ  quinze  points  piligères. 

(f  Épistome  ordinairement  sans  saillie.  Prothorax  un  peu  plus  laïf  e. 
Plaque  mésosternale  faiblement  concave.  Éperon  des  jambes  de  devant 
plus  fort. 

9  Épistome  souvent  chargé  d'une  faible  gibbosité.  Prothorax  plus  pa- 
rallèle sur  les  côtés.  Plaque  métastemale  plane.  Éperon  des  jambes  de 
devant  plus  grêle. 
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SmiAtwi  fufipuy  LiNN.  Fjiqd.  Suec.  139,  403.  —  Id,  Syfit.  Nat.  i,  559,  80.  — 
Fa».  Syst.  Entom.  tO,  68.  —  Id.  Ent.  S;st.  I,  31,  110.  —  Ouv.  Entom.  I,  3., 
p.  87,  94,  pi.  18.171. 

ScarfAoeiuolAongut^  Scopoli,  Ent.  Cam.  p.  8,  19.  —  Herbst,  Naturs.  t.  II,  p.  261, 
159,  pi.  18,  flg.  2.  —  Paws.  Fann.  Germ.  47, 10.—  Payk.  Faun.  Suec.  1, 18, 18. 

Saanhami  capitatuM,  de  Geeb,  Mem.  t.  IV,  p.  268,  7,  pi.  10,  fig.  7. 

Coprù  rufipu,  Oiiv.  Encycl.  Métb.  t.  V,  148,  19. 

àphoiiut  rufipeê,  Stubm,  Verzeich.  p.  22,  8.  —  Id,  Deutscb.  Faun.  p.  133,  33.  ^ 
Fabr.  Sysl.  Eleulh.  t.  I,  p.  7ti,  3îJ.  —  Illig.  Mag.  1,  3,  lîJO.  — Duftsciî.  Faun. 
Ansir.  I,  11î$,  52.—  Gyilbnb.  Ins.  Suec.'I,  31,  27.  Steph.  Ilîuslr.  t.  III,  p.  200, 
35.  —  ScHMiiyr,  Zeitsch.  t.  II,  p.  167,  71.  —  Heer,  Faun.  Col.  Helv.  I,  529,  56. 
—  Ebichs.  Naturg.  t.  III,  p.  892,  68.  —  L.  Kedtenb.  Faun.  Austr.  p.  484.  — 
Habold,  Berlin.  Zeitsch.  1863,  p.  390,  45.— Gemming.  etHAROLO,  Catal.  (Scabab.), 
p.  1038. 

Âphoditu  muticus,  Steph.  Illustr.  t.  lU,  200,  36. 

Âeronttt  Itirtdus,  MuLS.  Lamellic.  p.  271,  2.  —  Kuster,  Kaef.  Eur.  IV,  73. 


Long.,  0«,0100  à  0»,0135  (4  1/2  à  6  1.); 
Larg.,  0",0042  à  0»,0050(1  7/8  à  2  1/2)  1.),  à  la  base  des  élyires; 
—    0-,004  à  0»,0530  (2  à  2  2/5  l.),vers les  irois  cinquièmes  des  ôluis. 

Corps  suballongé  ;  médiocrement  ou  peu  forlement  conveie  ;  luisant  ou 
brillant  en  dessus.  Chapertm  un  peu  obtusément  en  demi-cercle  ;  unifor- 
mément rebordé  ou  relevé  en  rebord  dans  sa  périphérie.  Joues  transversa- 
lement coupées  à  leur  bord  postérieur.  Tête  d'un  noir  brun  luisant  ou 
brillant;  presque  lisse,  superficiellement  pointillée.  ÈpUtome  offrant  par* 
fois  les  traces  d'une  faible  gibbosité.  Suture  frontale  à  peu  près  droite, 
souvent  peu  distincte.  AtUennes  d'un  jaune  rouge  ou  orangé.  Palpes  d'un 
rouge  jaune.  Prothoi'ox  écointé  entre  l'extrémité  de  ses  côtés  et  ceux  de  sa 
base  ;  muni  latéralement  d'un  rebord  épais,  qui  s'efface  graduellement  vers 
la  fin  de  l'écointure;  bissubsinueusemeni  arqué  en  arrière  et  sans  rebord 
&  sa  base;  médiocrement  convexe;  d*un  noir  brun  ou  d'un  brun  luisant, 
ordinairement  graduellement  moins  obscur  sur  les  c6tés  ;  densement  et 
peu  profondément   ponctué  sur   les  côtés,  lisse  ou  superficiellement 
pdntillé  sur  le  dos.  Êcusson  plus  large  en  devant  que  les  deux  premiers 
intervalles  des  élytres;  en  triangle  près  de  moitié  plus  long  que  large; 
brun  ou  d'un  bruu  rougeàtre,  lisse,  impointillé.  Êlytres  une  fois  et 
demie  environ  plus  longues  que  le  prothorax  ;  faiblement  élargies  depuis 
la  base  jusqu'aux  trois  cinquièmes  ou  deux  tiers  ;  en  général   faible- 
ment convexes  sur  le  dos;  parfois  d'un  brun  noir,  plus  ordinairement 
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branes  oa  d'un  brun  rougeâtre  luisant  ;  à  stries  étroites,  crtnelto  pu  des 
points  transTerses.  Intervalles  planinscules  en  devant,  souvent  en  partie 
convexiuscuies  ;  lisses  ou  superficiellement  pointillés.  Dessotu  du  corps 
brun  ou  brun  noir  sur  la  poitrine,  d*un  brun  rouge  ou  d'un  rouge  msurron 
sur  le  ventre,  garni  de  points  piiigères  sur  les  flancs  des  parties  pectorales. 
Triangle  mésottemal  rayé  d'une  ligne  médiane,  lisse  sur  les  côtés  de 
celle-ci,  grossièrement  ponctué  sur  le  reste  de  sa  surface.  Lame  tnéios- 
temale  canaliculée  à  la  base,  plane  ensuite.  Plaque  méUutemaU  lisse, 
impointillée.  Pieds  d'un  brun  rouge  ou  d'un  rouge  marron.  Tibias  anté- 
rieurs denticulés  sur  leur  moitié  basilaire  externe.  Cuisses  postérieures 
garnies  d'une  rangée  de  points  piiigères  prolongée  jusqu'au  quart  interne, 
formée  de  quinze  points  environ,  presque  lisses  et  marquées  de  très-petits 
points  sur  le  reste  de  sa  surface.  Tarses  plus  pâles  que  les  jambes  :  pre- 
mier article  des  postérieurs  à  peu  près  aussi  long  que  les  trois  suivants 
réunis. 

Cette  espèce  est  commune  dans  les  parties  septentrionales  et  dans  les 
régions  tempérées  de  la  France  ;  elle  est  plus  rare  dans  le  Midi.  On  la 
trouve  principalement  en  été  et  en  automne. 

Les  stries  ont  le  septième  de  la  largeur  du  second  intervalle  ;  elles  parais- 
sent variablement  profondes  suivant  l'état  planiuscule  ou  subconvexe  des 
intervalles.  La  première  s'unit  ordinairement  à  la  dixième  :  les  cinquième 
et  troisième  sont  subterminales,  tantôt  libres,  tantôt  unies  avec  les  neuvième 
et  huitième  :  les  quatrième  à  sixième  ou  septième  sont  ordinairement  plus 
courtes  et  variablement  pariales. 

Avant  VA.  rufipes  se  place  l'espèce  suivante  : 

Ajpliikltas  MiP|ietaBas,  Graells.  Suballongé;  convexe,  d'un  noir 
brun  IniUant  sur  la  tête  et  sur  le  prothorax,  d'un  brun  noir  presque  soyeux 
sur  les  élytres.  Tarses  d'un  roux  pâle.  Chaperon  en  demi-cercle,  muni  fun 
rebord  épais.  Prothorax  sans  rebord  sur  la  moitié  médiaire  au  moiM 
sur  sa  base;  éparsement  ponctué  sur  les  côtés,  superficiellement  sur 
le  reste.  Écusson  presque  aussi  large  en  devant  que  les  trois  premiers  in- 
tervalles; en  triangle  plus  long  que  large.  Êlytres  creusées  d'une  fossette 
vers  les  quatre  cinquièmes  des  cinquième  à  huitième  intervalles  ;  à  stries 
étroites,  à  peine  crénelées  par  des  points  :  les  deuxième  et  troisième  plus 
profondes  en  devant.  Intervalles  assez  d'itsem^nt  pointillés  :  les  internes 
subconvexes  :  les  externes  planinscules.  Triangle  mésostemal  rayé  po^i- 
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térieufemtni  it'ttfie  Uqm  .médiane  grossièrement  ponctuée  à  la  base^  mar- 
([Hé,  sur  le  reste^  de  points  moins  gros  sur  un  fond  pointiUé.  Cuisses  pos- 
térieures marquées  d'un  rangée  piUgère  de  quinze  à  dix-huit  points. 

Aphodius  corpêtanui^  Graell.  Ann.  Soc.  Entom.  de  Fr.  (1847),  p.  306,  pi.  4,  flg.  3. 
-  Harold,  Berlin.  Zeitseh.  (1863),  p.  391,  47. 


Long.,  0  ,0133àO«>,0135(5  1/3  à  61.); 
Larg.,  O^^OO^S  (3  I.),  &  la  base  des  éiytres  ; 
—      0™,0056  (3  1/3  I.),  vers  les  deux  tiers  des  étuis. 

Patrie  :  l'Espagne. 

Obs.  Cette  espèce  est  irès-dislincte  de  tous  les  autres  Acrosses,  par  la 
dépression  sitaée  vers  les  quatre  cinquièmes  des  étuis. 

Les  éiytres,  suivant  M.  de  Harold,- seraient  pubescentes  vers  Textrémité  : 
les  exemplaires  que  nous  avons  en  sons  les  yeux  ne  nous  ont  pas  paru 
oSrir  ce  caractère  ou  ne  l'ont  que  d'une  manière  microscopique. 

A  ce  groupe  des  Acrossus  se  rattachent  encore  les  deux  espèces  suivantes, 
qui  n'ont  pas  passé  sous  nos  yeux,  et  dont  nous  donnons  la  diagnose  d'après 
M.  de  Harold. 


A.  sA9»tma0,  MiNÊTRiÈs.  SubdepressuSjelongato-^vaUs^nUiduSy  oh- 
seure  nigro-piceus.  Caputmuticum^  clypeo  setni-^drculari^  margine  reftexo. 
Thorax  inœquaUter  remote  et  parce  punctatus,  basi  rotundalus.  Êlytra  cre- 
natO'Striata,  interstitOs  plants^  sat  dense  punjtatiSj  nitidis.  Antennœ  et 
palpirufo-picei  corpus  suJbtus  nigrum^  nitidum,  pedibus  piceis^  tarsis  rufes- 
centUms. 

Aphùdiui  gagatinus,  Ménâtr.  Catal.  raisonné  (1832),  p.  18S.  —  Harold,  Berlin. 
Eotom.  Zeitsehr.  (1863),  p.  398. 

Long.,0»0,133(5  1/31.). 
Patrie  :  Les  montagnes  du  Caucase. 


A«  sieulws ,  Harold.  Subdepressus,  nigro^piceus,  elyttis  apicem  ver- 
sus, subrufestenHbus.  Caput  sublilissime  punctulaium,  clypeo  stmirctrcu- 
Isri  reftexo.  Thorax  disco  Uevis^  laterilms  rectis^  inœqtialiter  parce  punc- 
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tatis.  ScuUUum  tiiangnlare^  basi  puncULtum,  Elytra  apice  pvbetemUa^ 
subiiliter  crenato  striataj  interti^tiis  planU, dense  subrtigose  punetatiSySub" 
sericeis,  Palpimfi  antennœ  piceœ,  clava  fusca.  Corpus  subtus  cumpedUm 
nigro-piceum^  tarsis  rufis. 

Aphoditu  iicului,  Harold,  Berlin.  Ent.  Zeitsch.  (1863),  p.  39î$. 


Long.,0%0117(5  1/41.) 
Patrie  :  la  Sicile. 

Obs.  a.  carpetano  simillimo,  at  elytrorum  interstitiis  planis  distinctus. 
Obs.  a.  Gagatino  quem  valde  approximat,  eljtris  rugulose  punctatis,  sub- 
sericeis  discedens. 

Quatrième  division.  Intervalles  des  élytres  soit  marqués  de  points  appa- 
rents sur  un  fond  densement  pointillé,  soit  grossièranent  et  ruguensement 
ponctués,  soit  rebordés  chacun  sur  les  c6tés;  non  relevés  en  toit.  Protho- 
rax  et  élytres  parfois  garnis  de  poils  au  moins  chez  Tun  des  sexes  :  les 
élyires  noires,  brunes,  d'un  rouge  brunûtse  ou  carminé.  Jambes  posté- 
rieures terminées  par  une  couronne  de  soies  de  lorigueur  inégale. 

sous-gbxre:  àmidobus 

.  Les  insectes  de  cette  division  par  leur  corps  peu  brillaot,  et  surtout  par 
les  caractères  fournis  par  les  intervalles  des  élytres,  semblent  trouver  une 
place  naturelle  après  ceux  de  la  précédente.  Ils  offrent  dans  la  ponctuation 
ou  la  disposition  de  ces  intervalles,  des  caractères  qui  ne  se  sont  pas  pré- 
sentés jusqu'ici.  Chez  les  uns,  ils  sont  marqués  de  points  plus  ou  moins 
apparents  sur  un  fond  densement  pointillé;  chez  quelques  autres  ils  sont 
grossièrement  et  rugueusement  ponctués,  ou  chargés  d'un  relief  longitu- 
dinal. 

Ils  ont  rarement  le  chaperon  presque  en  demi-cercle;  ils  n'ont  pas  les 
joues  tranversalement  coupées  à  leur  bord  postérieur,  comme  les  Acrosses; 
et  la  rangée  de  points  piligères,  quoique  moins  régulière  que  chez  ces  der- 
niers, se  prolonge  ordinairement  jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur  des 
cuisses. 

Les  étuis  qui  avaient  commencé  à  se  montrer  piligères  vers  leur  eilrô- 
mité,  chez  quelques-uns  des  insectes  de  la  division  précédente,  se  mon- 
trent plus  visiblement  garnis  de  poils  chez  les  Pubines  et  les  Trichonoles, 
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et  le  protborax  même  présente  chez  ces  derniers  ce  caractère  qu*il  n'avait 
pas  encore  offert.  Sous  ce  rapport,  ces  derniers  insectes  semblent  les  re- 
présentants des  Mélinoptères  qui  terminent  le  deuxième  sous-groupe. 

On  peut  les  partager  en  plusieurs  groupes  : 


A  ÊcMUon  examiné  d'airant  en  arrii;re,  aussi  large  en  devant  que  les  dcnx  premiers 

intervalles  des  étuis. 
B  JvueM  auguleuseinent  dilatées  latéralement,  aussi  larges  à  cet  angle  que  le  protho- 
rax à  ses  angles  de  devant.  (Amidorui.) 
BB  Joun  en  are  sur  les  côtés.  Chaperon  moins  large  du  côté  externe  des  Joues  que 

le  prothorax  k  ses  angles  de  devant. 
G  IntervaUei  des  élytres  rebordés  chacun  sur  les  côtés,  et  chargés  d*un  relief  lon- 
gitudinal. {Sigonii.) 
ce  Intervallei  des  élytres  non  rebordés  ;  ponctués  sur  un  fond  imperceptiblement 
pointillé.  Élytres  pubescentes.  Prothorax  glabre  (cOi  pubescent  (Ç).  (Ptiôi- 
mis). 
AA  Èeuuon  examiné  d'avant  en  arrière,  moins  large  en  devant  que  les  deux  premiers 
intervalles,  subparaUèle  sur  la  moitié  antérieure  de  ses  côtés.  Prothorax  et  ély- 
tres pubescents.  [Trichonotus.) 

A  Êeuêêon  examiné  d'avant  en  arrière,  aussi  large  en  devant  que  les  deux 
premiers  intervalles.  Joues  anguleusement  dilatées  latéralement, 
aus^i  laiges  k  cet  angle  que  le  prothorax  à  ses  angles  de  devant. 
{Amidorus.) 

a  IntervcUles  des  élytres  glabres;  marqués  de  points  peu  rapprochés  sur 

un  fond  granuleusement  et  densement  pointillé.  sericatus. 

aa  hUervaliêM  des  élytres  garnis  vers  l'extrémité  de  poils  fins  et  courts  ; 

raguensement  et  grossièrement  ponctués.  thermicola. 


%9.  Aplaodiiis  flerlctttas,  Schmiot. 

OhUmg;  très-médiocrement  convexe;  peu  luisant  en  dessus.  Chapeivn  en 
demi-hexagone,  tronqué  en  devant,  auriculé,  Êpistomegibbeux.  Tête  et  pro- 
thorax noirs  :  la  première  ponctuée;  le  second  rebordé  à  la  base,  dense- 
ment couvert  de  points  cycloîdes.  Êcusson  noir  brun,  triangulaire.  Elytres 
d'un  rwir  ou  bimn  soyeux;  à  stries  crénelées  par  des  points.  Intervalles 
planiuscules;  marqués  de  points  assez  rapprochés  sur  un  fond  finement  et 
densement  pointillé. Dessous  du  corps  noir.  Triangle  mésost^mal  ruguleuse" 
mentpointUlé  de  chaque  côté  de  sa  région  médiane,  grossièrement  ponctué 
mr  le  reste.  Cuiua  et  jambes  noires.  Tarses  d'un  rouge  brunâtre. 
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<f  Sulure  fronkile  chai^  de  trois  tabercoles  plus  ou  moins  prononcés, 
parfois  assez  faibles.  Plaque  métastemale  creusée  d'une  fossette. 

?  Suture  frontale  à  peine  relevée  à  ses  extrémités,  sans  tubercule  mi- 
diaire.  Plaque  métastemale  sans  fossette. 

5eara6anff  otetinis  f  Fm.  Entom.  System,  t.  I,  p.  35,  79. 

Aphodim  obêeurui?  Fah.  Sy»t.  Elaatli.  t.  I,  71,  14.  —  Eaicas.  Natinf .  k  UI. 

p.  853,  iO.  —  Gemmino.  etHAROLD,  Catâl.  (Scarab.),  p.  1054. 
Aphodiui  fertcolut,  (Zibolbr),  Scbmiot,  Gibmar's,  Zèitteh.  t.  If,  128,88.  —  Hsii, 

Fann.  Col.  HeW.  1. 1,  p.  520,  29.  —  Muu.  UneUie.  262,  88. 
Aphodiuê  oêiatieut,  Faldbrm.  Faon.  Transe.  I,  252.  —  Rbichb  et  Saolct,  Abb.  Soe. 

Entom.  de  Fr.  1850,  p.  393. 

Vab.  a.  Quand  la  matière  colorante  n'a  pas  eu  le  temps  de  se  dévelop- 
per, le  dessus  du  corps  et  surtout  les  élytres  passant  au  brun  chfttain  on 
au  châtain  rougeâtre  ;  plus  rarement  les  élytres  passent  au  rouge  de  nuances 
diverses. 

Aphodiut  dalmatinusy  ScRinDT,  loe.  cit.  p.  130. 
Aphodiui  sertcaltM,  MuLS.  loc.  cit.  Tar.  A. 

Aphodiut  bubuleui^  Faldbrm.  Fann.  Transe.  I,  p.  258,  (voy.  ReiCHC  et  Saulct,  Ann. 
Soe.  Entom.  de  Fr.  (1856),  p.  394. 

Long.,  0»,0059  à  O»,»?*  (2  8/4  à  3  1/3  1.); 
Larg.,  0">,0022  à  0«,0a38  (I  à  1/4 1.)»  à  la  base  des  élytres; 
--    0",0036  à  0«,0033  (  1  1/5  à  1/2 1.),  vers  les  deux  Uers  des  étuis. 

Corps  oblong;  très-médiocrement  convexe,  peu  luisant  en  dessus.  Cha- 
peron en  demi*hexagone ,  tronqué  en  devant,  auriculé  et  débordant  les 
yeux  ;  obliquement  coupé  au  bord  postérieur  des  joues  et  au  moins  aussi 
large  à  l'angle  latéral  de  celles-ci  que  le  prothorax  k  ses  angles  de  devant  ; 
moins  brièvement  relevé  aux  angles  antérieurs  que  dans  le  reste  de  sa  pé- 
riphérie. Èpistome  gibbeux  sur  son  disque.  Stiture  frontale  ordinairement 
très*trituberculeuse  chez  le  çf  ctinermechez  la  $  .  Tête  noire,  un  peu  lui- 
sante, ponctuée.  Antennes  brunes  ou  d*un  brun  rouge  à  massue  grise. 
Palpes  d'un  brun  rouge  ou  d*un  rouge  brun.  Prothorax  rebordé  sur  les 
côtés,  un  peu  écointé  entre  l'extrémité  de  ses  côtés  et  ceux  de  sa  base;  de 
manière  à  montrer  ses  angles  postérieurs  au  devant  du  calus  humerai  ; 
bissinueusement  en  arc  dirigé  en  arrière,  et  rebordé  à  la  base  ;  convexe  ; 
noir,  luisant,  très-densement  ponctué.  Ècusson  d'un  noir  brun,  aussi  large 
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eD  devant  que  les  trois  premiers  intervalles,  en  triangle  un  peu  subcordi-^ 
forme,  ponctué  à  la  base,  lisse  et  sabcarëné  postérieurement.  Élytres  une 
fois  et  quart  ou  une  fois  et  demie  plus  longues  que  le  prothorax  ;  un  peu 
élargies  depuis  la  base  jusqu'aux  deux  tiers;  &iblement  convexes  sur  le 
dos;  glabres,  luisantes,  d'un  aspect  soyeux,  parfois  noires  ou  d'un  noir 
chAtain  à  la  base  et  graduellement  moins  obscures  à  l'extrémité,  d'autres 
fois  d'où  brun  ou  chfttain  rougeâtre  ;  à  stries  étroites,  crénelées  par  des 
points  transverses,  médiocrement  rapprochés.  Intervalles  plans  ou  planius- 
cules  :  les  deuxième  et  troisième  souvent  légèrement  en  toit  en  devant  ; 
densement  et  finement  pointillés,  et  marqués  de  points  assez  gros  et  assez 
rapprochés.  Dessous  du  corps  noir  ou  brun.  Triangle  tnésostemal  granuleu- 
sèment  pointillé  sur  un  espace  compris  entre  sa  base,  sa  région  médiane 
et  ses  côtés,  grossièrement  ponctué  sur  le  reste  de  sa  surface.  Lame  mé- 
mtemale  plane,  granuleuse.  Lame  métastemale  plane,  chargée  d'une 
ligne  longitudinale  médiane  très-légère,  f'iaqtie  métastemale  assez  forte- 
ment ponctuée,  rayée  (  ?  )ou  sillonnée  (cf)  longitudinalement.  Cuisses  et 
jambes  noires  ou  d'un  noir  chfttain  :  les  cuisses  postérieures  assez  dense- 
ment ponctuées  ;  ordinairement  marquées  d'une  rangée  de  points  piligères 
prolongée  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur,  formée  de  six  à  dix  points. 
Tarses  d'un  brun  rouge  :  premier  article  des  postérieurs  au  moins  aussi 
long  ou  un  peu  plus  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  habite  les  provinces  méridionales  de  la  France.  On  la 
trouve  en  abondance,  pendant  l'été,  dans  les  pAturages  élevés  que  par- 
courent les  moutons  dans  la  chaîne  des  Alpes,  depuis  la  Grande-Char- 
treuse jusqu'à  la  mer.  On  la  trouve  également  dans  les  Pyrénées. 

Obs.  Les  trois  premières  stries  sont  ordinairement  libres  et  subtermi- 
nales :  les  quatrième  à  septième  variablemeni  pariales. 

Schoenherr,  dans  sa  Synonymie  des  Insectes ^  regardait  l'^p/i.  obscurus 
de  Fabricius,  comme  identique  avec  VA,  thermicoia  de  Stiirm,  et  il  avait 
sans  doute  de  bonnes  raisons  pour  le  dire.  Il  était  contemporain  du  pro- 
fesseur de  Riel,  il  avait  pris  le  Systema  Eleuthsratorum  de  ce  dernier  pour 
base  de  son  travail;  il  avait  eu  sous  les  yeux  des  insectes  dénommés  par 
l'illustre  danois.  Cependant,  d'après  M.  le  comte  de  Ranzau  (Stett.  entom. 
Zeit.  1846,  p.  49),  l'exemplaire  inscrit  sous  le  nom  d'obscurus  dans  la  col- 
lection de  Fabricius  serait  conforme  à  VA,  sericattLs  de  Schimdi.  Peut- 
être  le  professeur  danois  a-t-il  eu  en  sa  possession  des  A.  sericatus  et 
thermicoia^  et  les  confondant,  a-t-il  communiqué  quelques  thermicoia. 
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SOUS  le  nom  tïobsairtis.  Qaoiqu*it  en  soit  la  descriplioa  da  Scar.  ok$airu 
de  VEntcmologiu  syBtematicay  ne  permet  pas  de  résoudre  la  question.  Elle 
fait  si  douteusemeot  connaiire  l'insecte,  que  nous  lui  conserverons  le  nom 
de  sdicatus  sous  lequel  il  a  été  bien  décrit  par  Schimdt. 

VA.  êericaULs  sedistingue du  thermieola,  par  ses'élytres  glabres»  rayées 
de  stries  crénelées  par  des  points  transverses,  a«  lieu  d*avoir  des  raiou- 
relles,  rayées  par  des  strioles  transverses  ;  par  ses  intervalles  marqués  de 
points  médiocres,  sur  un  fond  densement  et  finement  pointillé,  au  lieu 
d'être  ruguleusement  ponctué,  etc. 


9B.  Aph«dliis  tMenaiealii,  Stubu. 

Oblong^  très-médiocrement  camexe  et  peu  lma$U  en  dessus.  Chapenm 
en  demi-hexagone^  tronqué  en  devant^  amiculé.  Suture  frowUU^  tritubercu- 
leuse.  Tête  et  prothorax  noirs  :  la  première  ruguleusement  ponctuée  :  le 
second,  rebordé  à  la  base^  densement  ponctué  ou  finement  ponctué.  Êau- 
son  brun;  triangiUaire.  Èlytres  brunes,  parfois  d'un  brun  rouge;  posté- 
rieurement  garnies  de  poils  courts  et  souvent  peu  distincts  ;  à  rainurelUs  à 
peine  crénelées  par  des  sUri4des.  InteroaUes  plans  ou  planiuscules,  légère- 
ment rebordés,  rugueusemertt  ponctués.  Dessous  du  corps  noir.  Triangle 
mésostemal  granuleusement  pointUléde  chaque  côté  de  sa  région  médiane, 
grossièrement  ponctué  sur  le  reste .  Cuisses  et  jambes  noires  ou  brunes  .•  tarses 
moins  obscurs. 

çf  Suture  frontale  chargée  de  trois  tubercules  dont  l'intermédiaire  plus 
saillant.  Épistome  chargé  d'un  relief  transverse  et  d'une  gibbosité  plus 
prononcée.  Prothorax  légèrement  ponctué  sur  le  dos,  aussi  large  posté- 
rieurement que  les  élytres  &  leur  base.  Plaque  métasternale  creusée  d'une 
fossette  peu  profonde. 

$  Suture  frontale  faiblement  ou  à  peine  trituberculeuse.  Épistome  sou- 
vent sans  relief  transverse,  chargé  d'une  gibbosité  plus  &ible.  Prothorax 
uniformément  et  densement  ponctué;  un  peu  moins  large  postérieurement 
que  la  base  des  élytres.  Plaque  méuisternale  sans  fossette. 

Aphodiut  ihermieola  (Creutzer),  Stuem,  Yen.  p.  44,  35,  pi.  2,  flg.  1,  t,  U.  — 
Ericu.  Naturg  t.  UI,  p.  854, 41.—  Gemiinq.  et  Hasold,  Catal.  (Scarab.),  p.  1061. 
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àpMàiu  o6Miir«f,  Ruo.  Faun.  Genn.  91,  1.  —  DuFneH.  Faun.  Austr.  I,  p.  09, 
1^.  —  ScnuvT,  Zéltoelir.  t.  If,  p.  1S8,  36.  —  Muls.  Lamellic.  p.  26i,  34. 

Qbs.  Quand  la  matière  colorante  a  été  moins  abondante,  la  couleur  est 
moins  obscure  ;  les  élytres  sont  d'une  couleur  marron  ou  d*uu  brun  rouge 
plus  dair  vers  rextr^nilé. 

Aphodiut  ohtcunn,  Muls.  loc.  cit.  Tar.  A  [mei^idionalù). 


Long.,  0»,0061  à  0'»,0078  (2  3/4  à  3  1/2  !.). 
Larg.,  0«',0024  à  0-,0030  (1  1/7  à  1  2/5  1  ),  àla base  des  élytres; 
—   0«,0028  à  O-jOOSô  (1  1/4  à  1  2/5  L),  vers  les  deux  tiers  des  étuis. 

* 

Corps  oblong  ;  très-médiocrement  convexe,  luisant  en  dessus.  Chaperon 
en  demi-hexagone,  tronqué  ou  subéchancré  en  devant;  auriculé  et  débor- 
daot  les  yeux;  obliquement  coupé  au  bord  postérieur  des  joues,  et  aussi 
large  à  l'angle  latéral  de  celles-ci  que  le  prothorax  à  ses  angles  de  devant  ; 
presque  uniformément  relevé  en  rebord,  tpistome  marqué  d'un  relief 
transverse  parfois  peu  apparent  ;  chargé  sur  sa  partie  postéro- médiane 
d'une  gibbosité  plus  ou  moins  prononcée.  Suture  frontale  chargée  de  trois 
tubercules  plus  faibles  chez  la  $  que  chez  le  a".  Tête  noire;  luisante; 
ponctuée  (cj* )  ou  rugueusement  ponctuée  (  9  ).  Antennes  d'un  rouge  fer- 
rugineux, à  massue  d'un  gris  brun,  palpes  bruns.  Prothorax  rebordé  laté- 
ralement; un  peu  écointé  entre  IVxtrémité  de  ses  côtés  et  ceux  de  la  base, 
de  manière  à  montrer  les  angles  postérieurs  au-devant  du  calus  humerai , 
bissinueusement  en  arc  dirigé  en  arrière,  et  rebordé  à  la  base  ;  convexe , 
noir,  luisant;  très-densement  et  uniformément  ponctué  sur  toute  sa  sur-* 
face  (  $  ),  plus  superficiellement  sur  le  dos  (c/*).  Ëcusson  noir  ou  brun  ; 
aussi  large  en  devant  que  les  trois  premiers  intervalles  ;  en  triangle  un  peu 
plus  long  que  large,  et  à  côtés  subcurvilignes  ;  ponctué  en  devant,  lisse  et 
subcaréné  postérieurement.  Élytres  aussi  larges  (o*)  ou  un  peu  plus  larges 
(9  )  en  devant  que  le  proihorax  à  sa  partie  postérieure;  une  fois  et  quart 
ou  une  fois  et  demie  plus  longues  que  celui-ci  sur  sa  ligne  médiane;  un 
peu  élargies  depuis  la  base  jusqu'au  deux  tiers,  arrondies  postéiieurement  ; 
faiblement  convexes  sur  le  dos;  ordinairement  d'un  brun  noir,  mais  par^ 
fois  d'un  brun  marron  ou,  plus  rarement  d'un  brun  rouge,  plus  clair  vers 
l'extrémité;  hérissées  postérieurement  do  poils  livides,  courts  et  souvent 
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peu  apparents;  à  raiuureUes  à  peiae  crénelées  par  des  strioles  transverses 
faibles  et  séparées  les  unes  des  autres  par  un  intervalle  quall«  fois  fixisà 
grand  que  leur  diamètre.  Intervalles  plans  ou  planiuscules,  paraissant 
légèrement  rebordés  sur  les  côtés  des  rainurelles,  rugueusement  ponctués, 
de  manière  à  constituer  entre  ces  points  des  lignes  en  relief,  longitu- 
dinales, irrégulières.  Dessous  du  corps  ordinairement  noir,  en  partie  lui- 
sant :  cuisses  de  devant  et  flancs  de  la  poitrine  hérissées  de  poils  blonds. 
Triangle  tnisostemal  granuleusement  et  denscment  pointillé  sur  chacun 
des  espaces  compris  entre  la  base,  les  côtés  et  la  région  médiane,  grossière- 
ment ponctué  sur  le  reste  de  sa  surface.  Lame  mésostemale  légèrement 
concave.  Plaque  métastemale  marquée  sur  les  côtés  de  points  piligères 
plus  gros  que  sur  son  disque.  Cuisses  ei  jambes  variant  du  brun  ou  brun 
noir  au  brun  rouge  ou  rouge  brun  :  les  cuisses  postérieures  assez  forte- 
ment ponctuées;  marquées  d'une  rangée  de  points  piligères  ordinairement 
prolongée  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur,  formée  de  six  à  dix  points. 
Tarses  bruns,  graduellement  moins  obscurs  vers  l'extrémité,  quelquefois 
d'un  brun  rouge  :  premier  article  des  postérieurs  au  moins  aussi  long  ou 
un  peu  plus  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  habite  nos  provinces  méridionales.  On  la  trouve  principa- 
lement sur  la  fin  de  l'été  et  dans  l'autonme. 

Ob8.  Elle  se  distingue,  comme  nous  l'avons  dit,  de  1'^.  sericalus  par  ses 
élytres  garnies,  sur  leur  dernier  tiers,  de  poils  fins;  rayées  de  rainurelles 
au  lieu  d'avoir  des  stries;  par  leurs  intervalles  rugueusement  ponctués; 
légèrement  relevés  en  rebord  sur  les  côtés  des  rainurelles. 

Les  rainurelles  ont  environ  le  cinquième  du  deuxième  intervalle.  Les 
trois  premières  sont  ordinairement  libres  et  subterminales  :  les  quatrième 
à  septième  variablement  plus  courtes  et  pariales. 

Après  VA.  thermicola  viennent  se  placer  les  espèces  suivantes  : 


Aphodius  cribrarius^  Brullé, 

Expéd.  se.  de  la  Grèee,  t.  III,  p.  171,  pi.  38,  flg.  11. 

Aphodiui  punetatitiimui^  (Objban),  CtUl.  (1837),  p.  161. 
Aphodhu  oh9curu$^  KiBiisw.  Berlin.  Eotom.  Zeitsch.  18^9,  p.  188. 

P.\TRiB  :  la  GrècCé 


APH0DIBH8.  —  Aphoditis  495 

Aphodms  fimùola^  Reiche  et  Saulcy. 
Ano.  Soe.  Entom.  de  Fr.  (1396),  p.  4Qâ. 

Patbis  :  la  Grèce. 

Aphodius  crihricolUSf  Lucas. 

Explor.  de  l'Alger.  £nt.  p.  200,  pi.  23,  flg.  il . 

Patrie  :  T Algérie. 


C.  Ecu$$on  aussi  large  en  deirant  que  les  deux  premiers  lotervalles.  Chaperon  moins 
laige  en  devant  que  les  angles  du  prethorax.  /nlervaUet  rebordés  [Sigorus). 


SO.  Apliedlas  p^reus,  Fabricius. 

ObUmg,  faiblement  convexe.  Chaperon  presque  en  demi-cercle,  ne  débor- 
dant par  les  y  eux.  Suture  frontale  tiituberculeuse.  Tête  et  prothorax  noirs, 
densement  ponctués  :  la  première  rugueuse  près  de  ses  bords  ;  le  second 
rebordé  à  sa  base.  Êcusson  noir,  subparalltle  ou  rétréci  en  devant. 
Êlytres  iun  rouge  brun  ou  h*unâtre,  postérieurement  garnies  de  poils  in- 
distincts, à  rainurelles  larges,  sans  striâtes,  entières.  Intervalles  relevés 
en  rebord  latéralement,*  ponctués  :  ceux  de  la  moitié  interne  comme  char- 
gés d^un  coi'donnet  longitudinal  ou  relief  en  forme  de  gnillochis.  Dessous 
du  corps  noir.  Triangle  mésosternal  marqué  de  gros  points. 

Scarabaeut  poreus,  Fabr.  Mant.  I,  8,  G7.  -—  Id.  Entom.  Syst.  f,  2C,  82. 

Scarabaeus  anaehoreta,  Pahz.  Faun.  Germ.  39,  1. 

Scarabaeus  turpis,  BfARSH.  Ent.  Brlt.  15,  21. 

Apkodus  poreus,  Stdbm,  Verz.  p.  27,  iH.  -^  Id.  Deutscfa.  Faun.  I,  89,  6.  —  Illio. 
Kaer.  Preuss.  31,  22.  —  Fabr.  Syst.  Eleuth.  I,  71,  16.  —  Latr.  Hist.  Nat.  t.  X, 
p.  124,  12.  —  DviTSCi.  Faan.  Austr.  I,  110,215.  —  Steph.  Illustr.  t.  III,  100, 
32.  —  ScmiiDT,  Zeitseli.  t.  II,  p.  131,  39.  ^  Hebr,  Faun.  Col.  Helv.  I,  B20,  31. 
—  MuLs.  LameUlc.  267,  8tf .  —  Ericrs.  Naturg.  t.  Ul,  p.  8tfS,  42.  —  Gemming. 
ctHAROLD,  Calai.  (iScarofc.))  P-  ^OH^. 

Obs.  Quand  la  matière  colorante  n'a  pas  eu  le  temps  de  se  développer 
complètement,  les  angles  antérieurs  du  prothorax,  les  élytres  et  les  pieds 
sont  d'nn  rouge  brunâtre  ;  Tanus  est  rouge. 
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Searabeus  rufienu,  Marsh.  Entom.  Brlt.  16, 32. 
Aphodiu»  ruflirtu,  Steph.  loe.  cit.  199,  83. 
Aphodiui  porciM,  MuLS.  loc.  cit.  var.  A  et  B. 


Long.,  0««,0033  à 0«»,0056  (1  1/2  à  2  1/2 1.);  —  larg.,  0«»,0018  à  0»,0(»8 

(4/5  à  1  1/2  I.). 

Corps  oblong  ;  faiblement  convexe  et  luisant  en  dessus.  Chaperon  près- 
qu'en  demi-cercle  obtus  en  devant;  ne  débordant  pas  les  yeux  ;  plus  étroit 
au  côté  externe  des  joues  que  le  prolhorax  à  ses  angles  de  devant;  pres- 
que uniformément  relevé  en  rebord  ou  moins  brièvement  aux  angles  de  la 
troncature.  Êpistome  chargé  d'un  relief  tranverse,  souvent  peu  distinct, 
surtout  chez  la  $  .  Suture  frontale  trituberculeuse.  Tête  d*un  noir  luisant; 
rugueusement  ponctuée.  Antennes  d'un  rouge  livide,  à  massue  d'un  gris 
rougeâtre.  Palpes  d'un  brun  rouge  ou  d'un  rouge  brun  livide.  Prothorax 
obtusément  arqué  et  rebordé  sur  les  côtés  ;  écointé  entre  lextrémité  de 
ceux-ci  et  ceux  de  la  base  ;  bissinueusement  en  arc  dirigé  en  arrière  et 
étroitement  rebordé  à  celle-ci;  convexe  (a')  ou  médiocrement  convexe 
(9);  d'un  noir  luisant;  presque  uniformément  et  densement  ponctué; 
offrant  parfois  une  trace  lisse  sur  la  ligne  médiane.  Écusson  examiné  d'avant 
en  arrière,  aussi  large  en  devant  que  les  deux  premiers  inlervalles,  soit 
en  triangle  à  côtés  subcurvilignes,  soit  rétréci  en  devant  et,  par  là,  un  peu 
subcordiforme  ;  noir  avec  la  pointe  souvent  d'un  rouge  brunâtre  ;  ponctué 
sur  sa  partie  antérieure,  lisse  et  souvent  subcaréné  postérieurement.  Êlytres 
une  fois  au  moins  plus  longues  que  le  prothorax;  faiblement  chargées  de 
puis  les  épaules  jusqu'aux  trois  cinquièmes  ;  peu  convexes  sur  le  dos;  gla- 
bres; d'un  rouge  violâlre  o.\  vineux  ;  luisant;  à  rainurelles  larges,  égales 
à  )a  moitié  de  la  largeur  des  intervalles,  presque  indistinctement  rayées  par 
des  strioles  iransverses,  non  crénelées  par  celle-ci.  Intervalles  plans  ;  re- 
levés en  rebord  sur  les  côtés  des  rainurelles,  ponctués,  chargés  chacun, 
sur  leur  milieu,  d'une  ligne  longitudinale  en  relief,  comme  comj^osée  de 
guillochis.  DeMous  du  corps  d'un  noir  brillant.  Flancs  des  parties  pecto- 
rales, granuleux  ou  aspèrement  ponctués  et  garnis,  ainsi  que  les  cuisses  de 
devant,  de  poils  d'un  livide  tlavescent.  Triangle  mésostemal  granuleuse- 
ment  et  densement  pointillé  et  marqué  de  granulations  ou  de  points  assez 
gros,  presque  nuls  sur  le  disque.  Lame  misosternaU  plane.  Piofue  méUis- 
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umak  marquée  de  petits  points,  et  ordinairement  marquée  avant  l'extré- 
mité d*une  impression  transverse.  Ventre  ruguleusement  ponctué.  Cuisses 
variant  du  noir  au  brun  ou  brun  rougeâtre;  les  postérieures,  lisses,  bril- 
lantes; marquées  de  petits  points  ;  notées  d'une  rangée  de  points  piligères 
étendue  ordinairement  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur  et  formée  de 
hait  à  dix  points,  mais  dont  les  quatre  ou  cinq  premiers  sont  parfois  seuls 
nettement  indiqués.  Tarses  d*un  rouge  testacé  livide  :  premier  article  des 
postérieurs  à  peine  aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  habite  une  assez  grande  partie  des  provinces  de  la  France, 
depuis  le  Languedoc,  jusqu'à  Paris,  et  même  un  peu  plus  au  Nord.  Elle 
est  médiocrement  commune  dans  les  environs  de  Lyon. 

ee  Intervalles  des  él}  ires  non  rebordés  ;  ponctués  »nr  un  fond  imperceptiblement 
pointillé.  Èlytres  pubescentes.  Prothorax  glabre  (cOi  pubescent  (9)'  (Pti6t- 
nus). 


St.  Aplaodius  lat»riii«,  Paykull. 


Oval.oblong;  faiblement  convexe.  Chaperon  en  demi-hexagone^  ne  dé- 
bordant pas  /(j,v  yeux  et  moins  large  au  côté  externe  des  joues  que  le  pro- 
thorax  à  ses  angles  de  devant.  Suture  frontale  sans  tubercules,  Ëpi$tome 
'jibbeiix.  Tête  et  prothorax  noirs^  densement  ponctués  :  le  second,  finement 
nbordéà  la  base;  glcibre  (0*),  pubescent  (  9  ).  Êcussonbrun,  subtriangu- 
taire.  Èlytres  garnies  de  poils  fins^  d'un  brun  rouge  ou  d'un  rouge  brun,  avec 
le  calus  humerai  et  ordinairement  quelques  taches  près  de  t extrémité, 
plus  claires;  à  slhes  faiblement  crénelées.  Intervalles  ponctués,  sur  un 
fond  densement  pointillé.  Triangle  mésosternal  granuleusement  pointillé. 
Poitrine  noire  :  ventre  et  pieds  d'un  bnm  fauve. 

çf  Prothorax  glabre.  Plaque  méiasternale  garnie  de  poils. 
9  Prolhorax  garni  de  poils.  Plaque  méiasternale  glabre. 

Scaro6ueiM  luiarius,  Paykull,  Faun.  Suec.  I,  17,  20.  -  Panz.  taun.  Germ.  47,  11. 

Afhodius  lutarius,  Illig.  Mag.  I,  28,  17-18.  —  Sturm,  Deuisch.  Faun.  I,  140,  39. 

—  DcFTscH.  Faun.  Austr.  113,  35.  —  Gyllenh.  Ins.  Suec.  I,  Si,  31.  —  Schmidt, 

4*  SÉRIE.  T.  II.  —  1869-  32 
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ZeiUeb.  t.  H,  139,  37.  —  Hieb,  Ftao.  Col.  Mt.  I,  5)D,  90.  —  Euob.  IXtiarz. 
t.  m,  p.  8îfd,  43.  ^  L.  RgDmo.  Fana.  Aottr.  p.  431.  —  Gnome,  et  Baou» 

CaUl.  {Scarab.)^  p.  1052. 
Aphodiut  immundui,  Faba.  Sjst.  Eleuth.  1, 77.  41. 


Long.,  0«>,0056  à  0'",0070  (2  1/2  à  3  1/8 1.); 
Larg.,  0>°,0022  à  0»>,0026  (1  à  1  1/5 1.),  à  la  base  des  élytres; 
—    0»,002i  à  0»,0033  (1  1/6  à  1 1/2 1.),  yers  les  trois  dnquièines 
des  étuis. 

Corps  ovale  oblong  ;  une  fois  et  demie  plus  long  qu'il  est  large  à  la  base 
desélytres;  faiblement  convexe.  Chaperon  en  demi-hexagone,  tronqué 
en  devant,  subarrondi  aux  angles  .antérieurs,  rebordé,  à  peine  auriculé  et 
ne  déboi  C.^:.i  pas  les  yeux,  plus  étroit  au  bord  externe  des  joues  que  le 
prothorax  à  ses  angles  de  devant.  Épistome  à  peine  chargé  d*une  iaible 
gibbosité.  Suture  frontale  peu  ou  point  saillante.  Tête  planiuscole  ;  noire 
ou  brune;  ponctuée.  Antennes  tantôt  brunes,  tantôt  d'un  brun  rouge  ou 
d*un  rouge  brun,  à  massue  de  cette  dernière  couleur.  Palpes  d'un  rouge 
brun  ou  brunâtre.  Prothorax  rebordé  sur  les  côtés,  élargi  d'abord  en  ligue 
court)e,  puis  faiblement  en  ligne  droite  ;  un  peu  écointé  à  l'extrémité  de 
ses  côtés,  de  manière  à  montrer  ses  angles  postérieurs  au  devant  dp  calus 
humerai  ;  bissinueusement  en  arc  dirigé  en  arrière  et  finement  rebordé  à 
la  base,  parfois  presque  sans  rebord  dans  le  milieu  de  celle-ci;  médio- 
crement convexe;  noir  (ou  d'un  noir  brun,  avec  les  angles  de  devant  ou 
les  côtés  d'un  rouge  brun  ;  glabre  et  densement  marqué  de  points  inégaux 
ou  entremêlés  de  points  plus  petits  (c/)  ou  densement  marqués  de  points 
presque  égaux  et  donnant  chacun  naissance  à  un  poil  livide  (  $  ).  ÊcuS" 
son  noir  ou  brun,  plus  large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles; 
en  triangle  un  peu  plus  long  que  large,  soit  à  côtés  presque  droits,  soit 
un  peu  rétréci  en  devant;  ponctué  à  sa  base,  subcaréné  postérieurement. 
Êlytres  à  peine  aussi  larges  en  devant  que  le  prothorax  à  sa  base  ;  une  fois 
et  quart  à  une  fois  et  demie  plus  longues  que  celui-ci  sur  sa  ligne  médiane; 
un  peu  élargies  depuis  la  base  jusqu'aux  quatre  septièmes,  arrondies  à 
l'extrémité  ;  faiblement  convexes  sur  le  dos,  convexement  subperpendicu' 
laires  sur  les  côtés,  subconvexeuient  déclives  postérieurement;  d*un  brun 
rougcâire  ou  rosâtre  mal  ;  tantôt  unicolores,  tantôt  d'un  rouge  rosat  sur  le 
calus  humerai,  soit  avec  soit  sans  une  courte  bande  ou  une  tache  d*un 
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roax  rofiàtre  vers  les  cinq  sixièmes  de  leur  longueur,  soit  enfin  plus  obscures 
sur  la  majeure  partie  de  leur  surE&ce»  avec  la  base  et  l'extrémité  seules 
d'im  brun  rose  ou  rosâtre  ;  garnies  de  poils  livides,  plus  courts  chez  le  cf 
qae  chez  la  $  ;  à  rainurelles  étroites,  peu  ou  point  crénelées  par  les  strioles. 
Intervalles  plans  ou  planiuscules  ;  marqués  de  points  petits  et  presque  bi- 
sérialement  disposés  sur  les  intervalles  de  la  moitié  externe,  avec  le  fond 
deosement  et  presque  indistinctement  pointillé.  Poitrine  brune;  garnie 
sur  ses  flancs  de  poils  d'un  livide  flavescent,  et  à  peine  ponctuée  sur  un 
fond  densement  pointillé.  Triangle  mésostemal  rayé  d'une  ligne  médiane; 
granaleusement  pointillé,  vers  la  base  et  les  côtés  marqués  de  points  plus 
gros  et  piligères.  Lame  mésostemale  chargée  d'une  ligne  caréniforme. 
Plaque  métastemale  ponctuée;  piligëre  chez  le  d* .  Ventre  d'un  roux  bru- 
nâtre ou  d'un  roux  tesiacé,  ponctué  et  garni  de  longs  poils.  Pieds  d'un 
roux  brun&tre  ou  d'un  roux  testacé  :  cuisses  antérieures  garnies  de  longs 
poils  blonds  ;  les  postérieures,  presque  imponctuées  en  devant,  marquées 
près  de  leur  bord  postérieur,  et  sur  toute  longueur,  de  points  piligères  ir- 
régulièrement disposés,  après  les  quatre  ou  six  premiers.  Tarses  posté- 
rieurs à  premier  article  aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  habite  la  Suède,  diverses  parties  de  l'Allemagne,  principa- 
lement les  provinces  du  Nord.  Elle  est  indiquée  dans  divers  catalogues 
comme  se  trouvant  en  France  :  nous  n'en  avons  pas  des  exemplaires  pris 
dans  notre  pays. 

Obs.  va.  lutarvus  est  facile  à  distinguer  du  porcus  par  ses  élytres 
moins  indistinctement  garnies  de  poils  ;  par  la  ponctuation  des  intervalles 
de  celle-ci  et  de  son  triangle  mésostemal;  du  scrofa  par  sa  taille,  par  ses 
joues  ne  débordant  pas  les  yeux  et  moins  larges  sur  les  côtés  de  celles-ci 
que  le  prothorax  à  ses  angles  de  devant,  etc. 

AA  Èeusion  examiné  d^avant  en  arrière  moins  large  en  devant  que  les  deux  premiers 
intenralles,  subparallèle  sur  la  moitié  antérieure  de  ses  côtés.  Prothorax  et  élytra 
pubescents  [Tnchonottu). 


Aghodïum  einereas,  Mulsant  et  Rey.  Oblong^  peu  convexe,  d!un 
noir  presque  mat  et  garni  de  poils  iun  livide  flavescent.  Chaperon  presque 
en  demi-urcU  tronqué  en  devant,  subauriculé.  Suture  frontale  sans  sail- 
lies. Prothorax  écointé  à  V extrémité  de  ses  côtés,  sans  rebord  à  la  base, 
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densetnenl  et  peu  profondément  ponctué,  Êcusmm  iun  Uen  ptus  Umg  qu$ 
large^  subparailèle  dam  m  première  moiUé.  Êlytres  à  ravmnUu  trèi- 
étroites,  peu  ou  point  crénelées.  Intervalles  plans,  super ficieUemmtptm' 
tUlés.  Dessous  du  corps  et  pieds  noirs.  Taches  dtun  bnm  rouge  :  prtmkr 
article  des  postérieurs  de  moitié  plus  long  que  le  suéoant. 

Àphodiui  einenueenê  (GemiAii,  teste  D.  Riicbb). 

Àphodûu  ctneretw,  HuLSAKret  Rey,  Opuee.  enlon.  t.  XIV,  p.  918. 


Long.,  0«,0036  (1  2/3  l.);  larg.,  0«,0018  (5/6  l.). 
Patrie  :  la  Sicile  (Reiche). 

Obs.  Le  nom  de  dnera^cens  ayant  été  appliqué  par  Kliig  à  une  antre  es- 
pèce, nous  n'avons  pu  le  conserver  à  celle-ci. 


st.  Aphodilvs  ser^f»,  Pabricius. 

Oblong;  faiblement  convexe;  mat  et  garni  de  poils  jaunâtres  en  dessus. 
Chaperon  en  demi- hexagone,  auriculé.  Suture  frontale  sans  saillies.  Tète 
et  pro thorax  noirs  ou  d'un  noir  brun  :  la  première  parfois  gibbeusesur 
Fépistome  :  le  second  sans  rebord  sur  la  majeure  partie  de  sa  base,  dense- 
ment  marqué  de  points  piligères.  Êcusson  de  moitié  au  moins  plus  long  qut 
large,  subparallèle  sur  plus  de  sa  moitié  basilaire,  Êlytres  brunes  ou  roxi- 
geâtres  à  Vextrémité;  à  rainurelles  assez  profondes,  non  crénelées.  Inter- 
valles plans,  bisérialement  marqués  de  grains  ou  points  piligères  :  le^ 
premiers,  en  partie  creusés  (Tun  sillon  longitudinal  médiaire.  Dessous  du 
corps  d'un  ncir  bnin.  Cuisses  et  jambes  brunes  ou  d^un  brun  rouge.  Tarses 
d*un  rouge  testacé;  premier  article  des  postérieurs  à  peine  aussi  long  que 
les  deux  suivants  réunis. 

cf  Épistome  peu  gibbeux,  pointillé  :  front  ponctué,  plaque  méta«ternale 
subconcave. 

9  Épistoiue  gibbeux,  peu  densement  pouclué  ainsi  que  le  front.  Pia- 
que  métasternale  plane. 
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StÊnbùeu»  serùfoy  Fabr.  Mant.  I,  p.  il,  09.  *-  Id,  Entom.  Syst.  I,  p.  3R,  138.  -~ 

Pamz.  Faun.  Germ.  47,  13. 
Sarabaeus  minutw,  Headst,  Naturs.  t.  Il,  p.  369,  163,  pi.  18,  flg.  7. 
Searaboeui  fuseiu,  Rossi,  Faun.  Etr.  Mant.  I,  p.  8,  10. 
Searohaeui  tomentosus,  Kugrl..  Schneid.  Hag.  p.  369,  80. 
ÂphoUuê  icrofa,  Illio.  Kaef.  Preusa.  p.  34.  39.  —  Crbotz,  Ent.  Vers.  p.  60,'  18. 

-Storh,  Deutscb.  Faun.  I,  p.  163,  56.-*FAam.  Syst.  Eleuth.  I,  80,  01.  —  Un. 

flist.  nat.,  t.  X,  134,  38.  —  Duftsch.  Faun.  Au-str.  I,  136,  43.  —  Gtllbmh. 

Ins.  Suec.  I,  41,  39.  —  Steph.  Illustr.  t.  3,  p.  307,  i55.  —  Scbiiidt,  Zeitscb. 

t.  II,  p.  133,  41.  —  Hebr,  Faun.  Col.  Helv.  I,  p.  {$31,  35.  -*-  Erichs.  Naturg. 

t.  III,  p.  857,  44.  —  L.  Redtbnb.  Faun.  Austr.  430.  —  J.  du  Val,  Gêner.  (Sca- 

nb.),  pi.  6,  flg.  38.  —  Gemmiro.  et  Harold,  CaUl.  (Searab.),  10(59. 
TncApfuXiM  terofa^  MuLS.  Lamellic.  394,  ete. 


Obs.  Quand  la  matière  colorante  ne  s*est  pas  complètement  développée 
la  couleur  normale  est  moins  obscure  ;  les  élytres  surtout  sont  d'un  rouge 
brun  sale,  plus  clair  vers  l'extrémité. 

rficAMoluaao'o/a,  MuLS.  loe.  cit.  var.  A. 


Long.»  0>»,0032  à  On,0033  (1  à  1/3  1.);  larg»  0»,0008  àOn^OOlO 

(2/5  à  3/7  I.). 

Carps  oblong;  une  fois  et  demie  plus  long  qu*il  est  large  ft  la  base, 
faiblement  convexe  ;  terne  et  garni  de  poils  luisants  et  mi-couchés  en  des- 
sus. Chaperon  csa  demi-hexagone,  tronqué  en  devant,  auriculé,  oblique- 
ment coupé  au  bord  postérieur  des  joues,  aussi  large  à  l'angle  externe  de 
celles-ci  que  le  prottaorax  à  ses  angles  de  devant;  moins  brièvement  relevé 
aux  angles  de  devant  que  dans  le  reste  de  sa  périphérie.  Épistome  gib- 
beux  (o^)  ou  presque  plan  (  9  )•  Suture  frontale  peu  ou  point  distincte. 
T^  planiuscule;  noire,  finement  ou  à  peine  pubescente,  pointillée  sur 
l'épistome,  ponctuée  sur  le  front  (c/*),  ou  peu  densement  ponctuée  (  $  ). 
Antennes  d'un  rouge  brun  à  massue  d'un  gris  obscur.  Palpes  brunâtres. 
Prothùrax  élargi  sur  les  côtés  d'abord,  et  assez  fortement  en  Ugne  courbe, 
puis  faiblement  en  ligne  presque  droite  ;  écointé  à  la  partie  postérieure  des 
côtés  ;  rebordé  à  ceux-ci  ;  en  arc  dirigé  en  arrière  et  sans  rebord  au 
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moins  sur  la  majeure  partie  de  ceoi-ci,  k  la  base  ;  médiocrement  conTexe  ; 
noir  ou  d'an  noir  brunâtre,  presque  sans  Inisant;  nniformément  marqué 
de  points  rapprochés,  donnant  chacun  naissance  à  nn  poil  brillant  jau- 
nâtre ou  d'un  jaune  doré,  mi-couché  ;  parfois  longitiidinalement  imponc- 
tué sur  sa  ligne  médiane.  Êcussonj  examiné  d*avant  en  arrière,  moins 
large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles  ;  parallèle  sur  la  moitié 
de  sa  longueur;  de  moitié  au  moins  plus  long  que  large  ;  noir,  garni  de 
poils  luisants.  Êlytret  un  peu  moins  larges  en  devant  que  le  prothorax  ; 
une  fois  environ  plus  longues  que  lui  sur  sa  ligne  médiane  ;  subparailèles 
ou  faiblement  élargies  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur,  arrondies  pos- 
térieurement; faiblement  convexes;  ordinairement  brunes,  souvent  brunes 
à  la  base  et  graduellement  d'un  brun  rouge  à  l'extrémité  ;  parfois  entière- 
ment d'un  bruD  rouge  ou  d'un  rouge  brun  ;  à  rainurelles  un  peu  moins 
étroites  postérieurement  qu'à  ta  la  base,  pnu  ou  point  crénelées  par  les 
strioles.  Intervalles  plans  ;  marqués  de  points  ou  de  petits  grains,  bise- 
rialement  disposés,  de  chacun  desquels  sort  un  poil  jaunâtre,  luisant,  mi- 
couché  :  les  premiers,  en  partie  creusés  d'un  sillon  longitudinal  médiaire. 
Dessous  du  corps  noir  ou  d'un  noir  brun;  garni  de  poils  livides,  plus  longs 
ou  plus  apparents  vers  les  flancs  de  l'antepectus,  aux  cuisses  de  devant  et 
vers  la  région  anale.  Triangle  mésostemal  granuleusement  pointillé.  LamB 
mésosiemaU  pointillée,  longitudinalement  sillonnée.  Ventre  parfois  d'an 
rouge  brun  à  l'extrémité.  Cuisses  ei  jambes  variant  du  brun  au  rouge  ou 
rougeâtre.  Cuisses  postérieures  éparsement  ponctuées  sur  un  fond  imper- 
ceptiblement ponctué  ;  garnies  d'une  rangée  de  points  piligères,  prolongée 
jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur.  Tarses  d'un  rouge  testacé  livide  :  pre- 
mier article  des  postérieurs,  moins  long  ou  aussi  long  que  les  deux  sui- 
vants réunis. 

Cette  espèce  habite  la  plupart  des  provinces  de  la  Fi*ance.  Elle  n'est  pas 
rare  au  printemps  dans  les  environs  de  Lyon. 

Les  rainurelles  ont  environ  le  quart  du  deuxième  intervalle,  les  trois  ou 
quatre  premières  sont  libres  et  subterminales,  les  autres  variablement  pa- 
riales. 


3«  Sous*6roupe.  Tête  jamais  entièrement  noire,  si  ce  n*est  chez  les  es- 
pèces ayant  les  élytres  au  moins  en  partie  d'un  flavc  ou  fauve  de  nuances 
diverses.  Chaperon  généralement  en  demi-hexagone.  Proihorax  jamais 
entièrement  noir,  si  ce  n'est  chez  les  espèces  à  élytres  au  moins  en  partie 
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flaves  ou  fauves;  ordinairement  noir  sur  le  dos,  et  d'un  rouge  de  nuance 
variable  ou  d'un  jaune  rouge&ire  sur  les  c6tés,  quelquefois  d'une  couleur 
presque  unifoime,  autre  que  la  noire.  iS/ytres  jamais  noires; le  plus  sou- 
vent d'un  flave  ou  fauve  de  nuances  variables,  ou  parfois  d'un  rouge  roux 
OD  d'nne  teinte  rapprochée.  Cuisses  intermédiaires  et  postérieures  jamais 
complètement  noires  ;  ordinairement  d'un  flave  livide,  d'un  flave  roussâtre, 
fuives  ou  d'un  rouge  pâle. 

Les  insectes  de  ce  groupe  peuvent  être  répartis  en  quatre  divisions  : 


A  Jaue$  non  coupées  transtersalement  à  leur  bord  postérieur. 

B  Intervalles  des  élytres  relevés  en  fonne  de  toit.  Tête  rouge  en  de- 
vant, noire  postérieurement.  Prothorax  noir  sur  le  dos,  d'un  rouge 
roux  sur  lescAtés.  I^*  Division. 

BB  Intervalles  des  élytres  ordinairement  plans,  planiuscules  ou   con- 
vexiuscules,  rarement  avec  tendance  de  se  relever  en  toit,  mais 
alors  prothorax  non  noir  sur  le  dos. 
G  Prothorax  jamais  noir  sur  le  dos,  d'une  couleur  presque  uniforme 
ou  faiblement  plus  paie  sur  les  côtés.  Tête  et  élytres  de  la  cou- 
leur du  protborax.  2*  Division. 

ce  Prothorax  noir,  soit  entièrement,  soit  au  moins  sur  le  dos,  avec 
les  côtés  généralement  d'un  flave,  d'un  fauve  ou  d'un  rouge  fauve 
ou  rouasâtre  de  nuances  diverses.  Élytres  rarement  d'un  rouge 
roux,  ordinairement  d'un  flave  ou  fauve  de  nuances  diterses,  avec 
ou  sans  lignes  ou  tacbes  noires  ou  obscures.  3«  Division. 

ÂA  Joues  transversalement  coupées  à  leur  bord  postérieur  et  débor- 
dant sensiblement  le  côté  externe  des  yeux.  Prothorax  noir,  avec 
les  côtés  ordinairement  d'un  flave  fauve  ou  d'un  rouge  roux.  Élytres 
fauves  ou  d'un  flave  fauve,  ordinairement  tacbées  de  noir,  ou  parées 
chacune  sur  leur  disque  d'une  grosse  tache  nébuleuse  ou  brunôtre; 
souvent  pubescentes.  4*  Diyision. 


l'«  DIVISION.  IfUervaUes  des  élytres  relevés  en  forme  de  toit.  Têt  rouge 
CQ  devant,  noire  postérieurement.  Chaperon  auriculé,  c'est-à-dire  non  coupé 
transversalement  au  boni  postérieur  des  joues.  Prothorax  noir  sur  son  dos, 
d'un  rouge  roux  sur  les  côtés.  Ècusson  plus  large  en  devant  que  les  deux 
premiers  intervalles.  Cwsses  intermédiaires  et  postérieures  d'un  rouge 
pâle.  Jambes  postérieures  terminées  par  une  couronne  de  soies  de  longueur 
inégale. 
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SOUS-GRNRE   LWABVS 

L*insecte  qui  constitue  cette  division  a  une  certaine  analogie  avec  quel- 
ques-uns de  ceux  de  la  division  précédente,  principalement  avec  le  Sigœrus 
porcus.  Il  a  comme  lui  les  élytres  d'un  rouge  roux  carminé;  mais  ii  s'en 
éloigne  par  sa  tête  d'un  rouge  roux  sur  l'épistome,  et  par  les  intervalles  de 
ses  élytres  en  forme  de  toit. 

Il  se  distingue  des  Âphodiates  de  la  division  suivante  par  son  protho- 
rax noir  sur  le  dos,  et  d'une  couleur  différente  snr  les  élytres. 


SS.  Apliediias  Xenlierl,  GEruiAR. 

Oblong;  convexe  et  luisant  en  dessus.  Chaperon  en  demi-hexagone,  au- 
riculé.  Suture  frontale  trituherculeuse.  Tête  d*un  rouge  roux  dans  sa  péri- 
phérie, noire  sur  son  disque.  Prothorax  écointé  à  ses  angles  postérieurs; 
sans  rebord  sur  la  moitié  médiaire  de  sa  base;  densement  ponctué;  noir, 
avec  les  côtés  iun  rouge  roux.  Êcusson  triangtdaire.  Élytres  dCun  ro\Lge 
roux  clairet  un  peu  carminé;  postérieurement  marquées  de  taches  noires; 
à  rainurelles  étroiteSy  non  crénelées  par  les  strioles,  munies  de  chaque 
côté  d'un  rebord  crénelé  d  la  base  des  intervalles  :  ceux-ci,  en  toit,  ponc- 
tués sur  les  côtés,  lisses  en  dessus.  Poitrine  brune.  Ventre  d'un  rouge  roux. 
Pieds  d*un  rouge  pâle.  Premier  article  des  tarses  postérieurs  un  peu  plus 
long  que  les  deux  suivants  réunis, 

çf  Suture  frontale  marquée  de  trois  tubercules;  l'intermédiaire  ordi- 
nairement plus  saillant.  Plaque  métasternale  subconveze. 

9  Tubercules  de  la  suture  frontale  nais  on  peu  prononcés.  Plaque  mé- 
tasternale plane. 


Âphodiut  Zwkeri,  Germar,  Mag.  t.  I,  p.  118,  6.  —  Schhidt,  Zeitsch.  t.  D,  p.  107, 
16.  —  Erichs.  Naturg.  t.  m,  p.  882,  39.  —  J.  do  Val,  G«ner.  (Scarib.),  pi.  6, 
flg.  *27.  —  Gemminq.  et  Harold,  Catal.  (Scarab.),  p.  1062. 
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Long.,0",0050(21/41.); 

Larg.,  Om,0020  à  0m,0022  (9/10  à  1  I.),  à  la  base  des  élyires; 
—    0n»,0024  à  0«,0025  (1  1/5  1.),  vers  les  trois  cînquîènies  des 
étais. 

Corps  oblong,  près  d'uae  fois  e!  demie  plus  long  sur  sa  ligne  médiane 
que  large  à  la  base  des  élylres  ;  Irès-médiocrement  convexe,  luisant  ou 
brillant  en  dessus.  Chaperon  en  demi-hexagone  ;  auriculé  ;  moins  briève- 
ment relevé  en  rebord  aux  angles  de  devant.  Suture  frontale  tritubercu- 
leuse.  TêU  noire  sur  son  disque,  d'un  rouge  ferrugineux  dans  sa  périphé- 
rie; rugueusement  ponctuée.  Antennes  d'un  rouge  testacé,  à  massue  grise. 
Palpes  d'un  rouge  testacé  ou  livide.  Frothorax  faiblement  et  oblusemeni 
arqué  et  rebordé  sur  les  côtés,  écointé  à  Vextrémité  de  ceux-ci,  de  manière 
à  offrir  les  angles  postérieurs  au  devant  de  la  cinquièn^e  strie  des  élytres  ; 
arqué  en  arrière  et  sans  rebord  à  la  base  ;  convexe  ;  densement  marqué  de 
points  inégaux,  en  partie  contigus  sur  les  côtés;  d'un  noir  luisant  sur  le 
dos,  passant  graduellement  au  rouge  roux  sur  les  côtés.  Êcusson  brun  ou 
d'un  rouge  brun  ;  plus  large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles  ; 
triangulaire,  ponctué,  avec  l'extrémité  lisse.  Êlytres  moins  larges  en  devant 
que  le  prothorax  sur  ses  côtés;  une  fois  ou  une  fois  et  quart  plus  longues 
qae  celai*ci  sur  sa  ligne  médiane  ;  im  pan  élargies  depuis  la  base  jusqu'aux 
trois  cinquièmes,  arrondies  à  l'extrémité;  médiocrement  convexes  sur  le 
dos,  convëxement  déclives  postérieurement,  à  partir  des  trois  cinquièmes; 
convexement  subperpendicnlaires  sur  les  côtés;  d'un  ronge  roux  clair  et 
un  peu  carminé  ;  marquées  postérieurement  de  quelquestaches  noires^ 
constituant  parfois  vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur  une  sorte  de  bande 
transverse,  étendue  depuis  la  suture  jusqu'au  septième  intervalle  ;  à  rai- 
nurelles  étroites,  peu  ou  point  crénelées  par  les  strioles  transverses,  et  re- 
levées en  un  rebord  crénelé  de  chaque  côté  à  la  base  des  intervalles.  In- 
tervalles en  toit  ;  ponctués  au  côté  externe  du  rebord  des  stries,  lisses  et 
presque  impointillés  sur  le  dos.  Dessous  du  corps  brun  sur  la  poitrine,  d'un 
rouge  roux  parfois  nébuleux  sur  le  ventre.  Triangle  mésostemal  marqué 
de  points  grossiers  sur  ses  côtés  et  sur  ceux  de  sa  base,  parsemé  de  points 
semblable  sur  sa  partie  discale,  depuis  la  base  jusqu'à  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur, granuleusement  pointillé  sur  le  reste.  Lame  mésostemale  en  goût- 
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tière.  Plaque  tnétastemale  finement  ponctuée.  Pieds  d'un  rouge  sale  on 
livide.  Cuisses  intermédiaires  et  postérieures  brillantes,  pardmonieusement 
pointillées;  marquées  d'une  rangée  de  points  piligères  presque  nulle  ou 
réduite  à  quelques  points.  Premier  article  des  tarses  postérieurs  un  peu 
plus  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  parait  être  très-rare  en  France.  On  la  trouve  dans  les  en- 
virons de  Paris  et  dans  quelques  autres  lieux  des  provinces  du  Nord  et  de 
l'Est  de  notre  pays. 

UA.  Zenkeri  se  distingue  aisément  de  tous  les  autres,  par  ses  inter- 
valles des  élytres  relevés  en  toit  et  par  la  forme  de  ses  rainurelles. 

3*  DIVISION.  Tête,  protkorax  et  élytres  jamais  noirs  :  ces  diverses  par* 
ties  d'une  couleur  presque  identique  à  celle  des  premières,  maisdiSërente 
suivant  les  espèces  :  soit  d'un  brun  de  poil  ou  un  brun  châtain,  soit  d*un 
rouge  de  nuances  différentes,  depuis  le  rouge  brunâtre  jusqu'au  rouge 
jaune  ou  au  jaune  rouge.  Chaperon  en  demi-hexagoue;  soit  auriculè,  soit 
obliquement  coupé,  mais  non  en  ligne  transverse  au  bord  postérieur  des 
joues.  Intervalles  ordinairement  plans  ou  planiuscules  ;  rarement  légère- 
ment testiformes.  Cuisses  intermédiaires  et  postérieures  d'un  rouge  pâle  ou 
d'un  flave  de  nuances  diverses. 

SOUS-OBNRE   ÀNOMWS 

Cette  division  sert  de  transition  de  la  précédente  ft  la  suivante.  Quelques 
espèces  montrent  encore  sur  quelques  intervalles  de  leurs  élytres  une  légère 
tendance  à  se  relever  en  toit  ;  mais  ni  la  tête,  ni  le  prothorax  ne  sont  en 
partie  noirs.  Tout  le  dessus  du  corps  est  d'une  couleur  presque  uniforme 
qui  varie  suivant  les  espèces  ;  à  mesure  qu'on  s'éloigne  des  premières  dont 
la  robe  est  un  peu  obscure,  on  arrive  à  des  espèces  dont  les  étuis  se  rap  - 
prochent  par  leur  teinte  claire  de  la  couleur  qu'ils  auront  dans  la  division 
suivante. 

Nous  partagerons  cette  deuxième  division  en  deux  sections  : 

A  Eeution  examiné  d'avant  en  arrière,  plus  large  en  devant  que  lea  deux 
premiers  intervalles  des  étuis,  en  triangle  un  peu  plus  long  que  large. 
(Anomius).  i^  Seetioo* 

Êeuiton  examiné  d'avant  en  arrière,  moins  large  en  devant  que  les 
deux  premiers  intervalles  des  étuis;  allongé,  parallèle  dans  sa  première 
moïi\6.[Erylut).  2*  Sedian. 


\ 
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\^  Section.  Êcus$on  examiné  d'avant  en  arrière,  plus  large  en  devant 
que  les  deax  premiers  intervalles  des  étuis,  en  triangle  un  peu  plus  long 
que  large. 

9  Jambii  poitérieures  terninëes  par  une  couronna  de  soies  de  longuenr  inégsle. 

{Anomius.) 


S4«  Ap1i«dllas  «Mteneiui,  Illioer. 

Oblong^  convexe^  tCun  rouge  roux  ou  d'un  rouge  châtain  et  brillant  en 
desêus.  Chaperon  obliquement  coupé  au  bord  postérieur  des  joues.  Suture 
frontale  sans  tubercules.  Tête  assez  finement  ponctuée.  Prothorax  parfois 
un  peu  plus  obscur  sur  le  dos;  écointé  aux  angles  postérieurs^  finement  re- 
bordé  à  la  base;  densement  et  uniformément  ponctué.  Êcusson  en  triangle 
subéquilatéral.  Élytres  à  stiHes  étroites^  légères^  faiblement  crénelées  par 
des  points.  IntervaUes  plans^  assez  densement  ponctués.  Dessous  du  corps 
et  pieds  roux.  Triangle  mésostemal  aspèrement  ponctué  sur  toute  sa  sur- 
face. Cuisses  postérieures  munies  d'une  rangée  de  douze  à  quinze  points 
piligères. 

Aphodnu  eoitaneui,  Iluo.  Mag.  t.  II  (1803),  p.  194,  U. 

Long.,  0" ,0067  (31.); 
Larg.,  0"^,0033  (1 1.)>  ^  la  base  des  élytres  ; 
—    0™,0028  (1  1/4 1.),  vers  les  deux  tiers  des  étuis. 

Corps  oblong,  convexe,  châtain  ou  d'un  rouge  châtain  et  luisant  ou  bril- 
lant en  dessus.  Chaperon  en  demi-hexagone,  échancré  et  plus  brièvement 
rebordê  en  devant,  obliquement  coupé  au  bord  postérieur  des  joues  ;  aussi 
large  à  Tangle  postérieur  de  celles-ci  que  le  prothorax  à  ses  angles  anté- 
rieurs. Suture  frontale  sans  tubercules.  Tête  châtain  ou  d'un  châtain 
brun;  assez  finement  ponctuée.  Antennes  d'un  flave  pâle.  Palpes  d*un  fauve 
livide.  Prothorax  écointé  entre  l'extrémité  de  ses  côtés  et  ceux  de  sa  base  ; 
en  arc  dirigé  en  arrière  et  finement  rebordé  à  la  base;  convexe;  dense- 
ment ponctué  ;  châlain  ou  d'un  rouge  châtain,  parfois  un  peu  plus  obscur 
snr  le  dos.  Êcusson  châtain  ou  d'un  rouge  châtain,  plus  large  en  devant 
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que  les  deux  premiers  intervalles  ;  en  triangle  plus  long  que  \xtgfi  et  I 
côtés  curvilignes  ;  ponctué  à  la  base,  lisse  postérieurement.  Élylreê  une 
fois  et  quart  à  une  fois  et  demie  plus  longues  que  le  prothoraz  ;  un  peu 
élargies  depuis  la  base  jusqu'aux  deux  tiers  ;  peu  fortement  convexes  sur 
le  dos  ;  d*un  rouge  châtain,  ou  châtain  ;  à  rainnrelles  très-étroites,  pres- 
que réduites  à  des  stries,  et  dentées  ou  crénelées  par  des  points.  In- 
tervalles plans,  assez  densement  ponctués  (cinq  ou  quatre  points  sur 
la  largeur  des  deuxième  et  troisième  intervalles  et  trois  sur  le  sixième). 
Dessotis  du  corps  et  pieds  roux.  Triangle  misostemal  aspèrement  ponctué 
sur  toute  sa  surface.  Cuisses  postérieures  munies  d'une  rangée  de  douze  à 
quinze  points  piligères. 

Cette  espèce,  plus  particulière  â  l'Espagne  et  au  Portugal,  se  trouve  aussi 
quelquefois  dans  le  midi  de  la  France,  suivant  M.  Reiche. 

Obs.  mm.  Gemroinger  et  Harold  rapportent  cette  espèce  au  Scarabaeus 
unicolor  d'Olivier.  Ce  dernier  Aphodiate  a  la  suture  frontale  trilubercu- 
leuse,  tandis  qu'elle  est  mutique  dans  Illiger  et  sur  les  exemplaires  du 
castanetis  qui  ont  passé  sous  nos  yeux.  D'ailleurs  la  description  de  l'au- 
teur français  est  si  courte,  qu'elle  laisse  peu  tellement  reconnaître  Tin- 
secte  dont  cet  auteur  a  voulu  parler. 


SS.  Aph«dliis  S«lt«rl,  MuLSANT  et  Rbv. 

Oblong,  convexe;  â^un  brun  châtain^  luisant  ou  brillant  en  dêêsuf.  Cha- 
peron obliquement  coupé  au  bord  postérieur  des  joues.  Suture  frontale  tri- 
tuberculeuse  chez  le  çf  •  Prothorax  finement  rebordé  à  sa  base,  densement 
marqué  de  points  inégalement  petits,  Écusson  triangulaire,  Èlytres  à  stries 
étroites,  crénelées  par  des  points.  Intervalles  planiuscules,  parfois  légère- 
ment en  toit;  marqués  de  points  très-petits  et  rapprochés  (au  moins  quatre 
irrégulièrement  disposés  sur  la  largeur  du  troisième  intervalle  et  trois  sur 
le  sixième).  Dessous  du  corps  brun  sur  la  poitrine,  fauve  testacé  sur  le  ven- 
tre. Tiiangle  mésostemal  soyeux,  grossièrement  ponctué  sur  sa  partie 
médiane  antérieure  et  sur  les  côtés,  granuleusem^nt  pointillé  sur  le  reste. 
Cuisses  postérieures  marquées  d'une  rangée  de  un  à  trois  points  piUgères, 

if  Suture  frontale  trituberculeuse.  Plaque  métastemale  concave. 
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9  Sature  frontale  sans  tubercules  distincts.  Plaque  mélasternale  pla- 
Dioscule. 


Aphodiut  Solieri^  McLS.  et  Rkt,  Opusc.  t.  XIV,  p.  S1:2. 

LoDg.,  0«n,0045(21.); 

Larg.,  0™,0020  (9/10 1.),  à  la  base  des  élytres  ; 
—    0™,0026  (1  1/5  1.),  vers  les  deux  tiers  des  étuis. 

Corps  une  fois  et  quart  environ  plus  long  qu'il  n'est  large  à  la  base  des 
élytres;  convexe,  d'un  brun  châtain,  luisant  ou  brillant  en  dessus.  Chape- 
ron  en  demi-hexagone  ;  tronqué  ou  subéchancré  en  devant  ;  moins  briève- 
ment relevé  en  rebord  aux  angles  antérieurs  que  dans  le  reste  de  sa  péri* 
pbérie.  Jùues  obliquement  coupées  à  leur  bord  postérieur  ;  émoussées  à 
leur  angle  postérieur  et  à  peu  près  aussi  larges  à  cet  angle  que  le  prothorax 
à  ses  angles  de  devant.  Suture  frontale  trituberculeuse  chez  le  çf ,  sans 
saillie  chez  la  Ç  .  Tête  peu  convexe;  d'un  brun  châtain;  ponctuée,  peu 
roguleuse.  Antennes  d'un  fiave  rouge,  à  massue  rosat.  Palpes  d'un  rouge 
Bave  ou  pâle.  Prothorax  élargi  d'avant  en  arrière,  faiblement  arqué  et  re- 
bordé sur  les  côtés;  en  arc  dirigé  en  arrière,  à  peine  bissinueux  et  fine- 
ment rebordé  à  la  base;  d'un  brun  de  poix  châtain,  graduellement  moins 
obscur  sur  les  côtés  ;  convexe  ;  densemcnt  marqué  de  points  inégalement 
petits,  plus  faibles  sur  le  dos  que  sur  les  côtés.  Êcusson  d  un  brun  châ- 
tain; plus  large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles  des  étuis  ;  en 
triangle  plus  long  qu'il  n'est  large  à  la  base,  à  côtés  presque  droits;  fai- 
blement ponctué.  Êlytreis  un  peu  plus  larges  en  devant  que  le  prothorax  à 
ses  angles  postérieurs  ;  une  fois  au  moins  plus  longues  que  celui-ci  sur  sa 
ligne  médiane  ;  un  peu  élargies  de  la  base  aux  deux  tier:s  de  leur  longueur, 
arrondies  postérieurement;  médiocrement  convexes  sur  le  dos,  déclives 
postérieurement,  convexement  subperpendiculaires  sur  les  côtés;  d'un 
bran  de  poix  châtain  brillant  ;  à  stries  étroites  crénelées  par  des  points. 
hHerwiUes  planiuscules,  parfois  légèrement  en  toit;  marqués  de  très-petits 
points  assez  rapprochés  (au  moins  quatre  irrégulièrement  disposés  sur  le 
timème  intervalle  et  trois  sur  le  sixième).  Dessous  du  corps  brun  sur  les 
parties  pectorales,  d'un  fauve  brunâtre  livide  sur  le  ventre.  Triangle  méso* 
stemal  soyeux,  grossièrement  ponctué  sur  sa  partie  médiane  antérieure  et 
sur  les  côtés,  granuleusement  ou  densement  pointillé  sur  le  reste.  Lame 


\ 
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mésoslerfuUe  plane.  Pieds  d'un  &uve  braufttre  livide.  Cuùseâ  Mitantes  : 
les  postérieures  marquées  de  points  peu  rapprodiés;  à  'rangée  de  points 
piligères  presque  nulle  ou  réduite  à  deux  points;  premier  article  des 
tarses  postérieurs  aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

Patbie  :  le  midi  de  la  France. 

Obs.  Cette  espèce  avait  été  prise  dans  les  environs  de  Marseille  par 
Solier,  et  nous  avait  été  envoyée  sous  le  nom  de  castaneus  par  ce  savant 
ami. 

Elle  a  de  l'analogie  avec  le  coêtaneus  d'Illiger  ;  mais  elle  s*en  distingue 
par  une  taille  plus  faible,  un  corps  proportionnellement  plus  court  et  moins 
étroit;  par  sa  suture  frontale  tritnberculeuse  chez  le  çf  ;  par  les  an^ 
postérieurs  des  joues  moins  vib  ;  par  son  chaperon  à  peine  aussi  lai^  à 
ses  angles  qu'à  ceux  de  devant  du  prothorax  ;  par  les  intervalles  de  ses 
élytres  moins  plans,  parfois  légèrement  en  toit,  et  marqués  de  points  plus 
petits,  moins  ronds,  plus  inégaux  ;  par  son  triangle  mésostemal,  en  grande 
partie  densement  et  granuleusement  pointillé,  au  lieu  d'être  aspèremeot 
ponctué  sur  toute  sa  surfiice  ;  par  ses  cuisses  postérieures  presque  sans 
rangée  de  points  piligères. 

A  ce  groupe  appartient  aussi  l'espèce  suivante  : 


ObUmgy  subcyUndrique^  convexe  et  brillant^  en  dessus.  Chapavn  obU- 
quetnent  coupé  au  bord  postiiieur  des  joues.  Suture  frontale  sans  tuber^ 
eûtes.  Tète  châtain  ou  tPun  châtain  brunâtre;  assa  finement  ponctaUe. 
Protlwrax  châtain  et  rouge  testacé  brunâtre^  souoent  plus  obscur  sur  te 
que;  finement  rebordé  à  la  base,  asse%  densement  ponctuit  mais 
plus  superficiellement  sur  le  dos.  Êcusson  en  triangle  plus  long  que  large. 
Èlytrcs  d'un  châtain  clair;  à  stties  étroites ^  crénelées  par  des  points,  bt- 
tervaUes  plans,  asseTi  densement  ponctués  (trois  points  sur  la  largeur  du 
troisième  intervalle,  deux  bissérûdement  disposés  sur  le  sixième).  Dessous 
du  corps  et  pieds  d'un  roux  testacé.  Tria$iglemésoslemal  aspèrementpou^ 
tué.  Cuisses  postérieures  munies  dune  rangée  de  six  ou  sept  points  piU- 
gères. 
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J^hodiuê  badins  (Dejean),  Catal,  3«  édit,  p.  162. 
AphoéUui  bœtieus  (Rambor]. 

Long.,  0^,0051  à  0«,0056  (2  1/4  à  2  1/2 1.); 
Lapg.,  0n>,0020  à  0m,0022  (7/8  à  1  l.),  à  la  base  des  élylres; 
—    0™,0026  (1  1/5),  vers  les  deux  tiers  des  étuis. 

Patrie  :  l'Espagne  (coUect.  Reiche). 

Obs.  Cette  espèce  a  beaucoup  d'analogie  avec  Y  A.  castanevs,  d'illiger, 
mais  elle  est  notablement  de  taille  plus  petite  ;  le  corps  proportionnellement 
plus  étroit  ;  le  chaperon  peu  échancré  ;  moins  relevé  en  rebord  aux  angles 
de  devant  ;  un  peu  moins  large  à  Fangle  postérieur  des  joues  et  avec  cet 
angle  moins  vif.  Les  individus  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux  nous  ont 
offert  un  caractère  distinctif  très-facile  à  reconnaître  :  les  cuisses  posté- 
rieures ont  une  rangée  de  points  piligères  non  étendue  jusqu'à  la  moitié, 
et  formée  seulement  de  six  ou  sept  points;  chez  VA.  castaneus  cette  rangée 
s'tend  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  longueur  des  cuisses  et  présente  douze 
à  quinze  points. 

aa  Jambes  postérieures  terminées  par  une  couronne  de  soies  presque  également  coût 
tes.  {Subrinus), 


S0.  ApM^dlus  llliyeri,  Harold. 

ObUmg  ou  siûfaUongé^  parallèle^  peu  convexe^  brUlanl,  d!un  rouge  roux 
plus  clair  sur  le$  élytres  que  iur  la  Ute  et  le  prothorax  m  dessus.  Chape^ 
ron  auiiculé.  Èpistome  gibbeux.  Pro thorax  arqué  en  arrière  et  sans  rebord 
à  la  base;  marqué  de  points  circulaires  entremêlés  de  points  plus  pelUs. 
Êcusson  en  triangle  un  peu  plus  long  que  large.  Êlytres  à  stries  fines  et 
crénelées  par  des  points.  Intervalles  planSt  superficiellement  pointUlés. 
Dessous  du  corps  et  pieds  ivn  rouge  roux.  Premier  ariieU  des  tarses  aussi 
long  que  les  trois  suivants  réunis. 

çf  Suture  frontale  à  peine  chargée  de  trois  saillie^  pouctiformes. 
$  Suture  frontale  mutique. 
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Âphodius  rufus^  iuio.  Mag.  If,  195,  18.  —  Sturm,  Deutsch.  Faun.  t.  I,  i4i,  42, 
pi.  14,  flg.  d,  D.  —  Ddftsch.  Faun,  Austr.  I,  137,  48.  —  Scbiiidt,  Zeilsch.t.  Il, 
p.  142,  15J.  —  Erichs.  Naturg.  t.  Ill,  p.  83C,  30.  —  Wolust.  Ios.  Hader. 
p.  224,  175.  —  L.  liEDTENB.  Faun.  Austr.  p.  429.  —  Gemming.  et  Haholo,  Ca- 
tal.  (Scarab.),  1058. 

Aphodiuê  lUigeri,  Harold.  Col.  (Scarab.),  p.  1029. 


Long.,  Oi»,0029  à  0'«,0036  (1  1/3  à  1  2/3  L);  — larg.,  0"»,0014  à  O-'jOOie 

(2/3  à  6/81.) 

Coi'ps  oblong  ou  suballongé,  parallèle,  faiblement  convexe,  d'un  ronge 
roux  et  brillant  en  dessus.  Chaperon  en  demi*hexagone,  à  peine  relevé 
en  rebord;  auriculé.  Êpistome  gibbeux.  Suffire  fnmtale  en  ligne  droite; 
mutique  (o^);  souvent  chaînée  de  trois  faibles  points  tubercnlifonnes. 
Tête  ponctuée  ;  parfois  entièrement  d'un  rouge  roux,  parfois  brune  sur  le 
front.  Antennes  et  palpes  d'un  rouge  roux  clair.  Proihorax  élai^  d'avant 
en  arrière,  arqué  et  finement  rebordé  sur  les  côtés  ;  arqué  en  arrière  et 
sans  rebord  à  la  base;  médiocrement  convexe;  d'un  rouge  roux;  assez 
densement  marqué  de  poinfs  cycloïdes,  entremêlés  de  points  plus  petits. 
Èaisson  examiné  d'avant  en  arrière,  aussi  large  en  devant  que  les  deux 
premiers  intervalles  :  en  triangle  un  peu  plus  long  que  large,  parfois  sub- 
anguleux sur  les  côtés  ;  lisse  ou  à  peine  marqué  de  quelques  points. 
Èlgtres  une  fois  et  quart  environ  plus  longues  que  le  pi  olborax;  parallèles 
jusqu'aux  deux  tiers  ;  peu  convexes  sur  les  cinq  premiers  intervalles  de 
chacune,  d'un  rojige  roux  plus  clair  4|ue  la  léle  et  le  prothorax  ;  à  stries 
fines  et  crénelées  par  des  points  transverses.  Intervalles  plans,  superfi- 
ciellement pointillés.  Dessous  du  corps  et  pieds  d'un  rouge  roux.  Tria$igle 
mésôstemal  granuleuseroent  pointillé  ;  rayé  d'une  ligne  médiane,  légère- 
ment relevé  en  rebord  do  chaque  côté  de  celle-ci.  Lame  mésostemaU  un 
peu  saillante,  tuisses  postérieures  brillantes  ;  finement  et  éparsement  ponc- 
tuées; «presque  sans  traces  de  la  rangée  de  points  piligères.  Premier  article 
des  tarses  aussi  long  que  les  trois  suivants  réunis. 

Cette  espèce  est  rare  en  France  ;  nous  en  avons  vu,  dans  la  collection 
de  M.  Reiche,  un  exemplaire  pris  dans  les  environ^ideNlmesparM.  Javet. 

Va.  imfm  se  dislingue  facilement  du  So/tert  et  des  espèces  voisines, 
par  sa  taille  plus  faible,  par  sa  couleur,  et  des  espèces  suivantes  par  la 
forme  de  son  écusson. 


/ 
I 
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3«  Section.  Êcusson^  examiné  d'avant  en  arrière,  moins  large  en  devant 
que  les  deux  premiers  intervalles  des  étuis,  allongé  ;  parallèle  dans  sa  pre- 
mière moitié.  Jambes  postérieures  terminées  par  une  couronne  de  soies 
presque  également  courtes  {Et-ytus), 

Aphodias  tiruniieas,  Klug.  SubaUongé,peu  convexe  et  d*un  rouge' 

roux  brillant  en  dessus.  Chaperon  auricuU,  Suture  frontale  mutique;un 

peu  anguleusement  dirigée  en  arrière,  dans  son  milieu.  Prothorax  bissub- 

^inueusement  arqué  en  airiêre  et  très-finement  rebordé  à  la  base,  finement 

et  superficiellement  ponctué,  li!cusson  presque  une  fois  plus  long  que  large, 

parallèle  sur  sa  moitié  antérieure.  Êlytres  faiblement  plus  larges  dans  leur 

milieu;  à  stries  crénelées  par  des  points.  Intervalles  plans,  superficielle' 

^ent  pointillés.  Dessous  du  corps  et  pieds  d'un  rouge  roux  flave.  Cuisses 

postérieures  marquées  d'une  rangée  de  points  piligères  jusqu'à  la  moitié  : 

premier  article  des  tarses  postérieurs  moins  long  que  les  deux  suivants 

réunis. 

^Pàodiut  brumeuê,  Klug,  Symb.  Phys.  V  (1845),  n»  6,  pi.  42,  fig.  6.  —  Gemming. 
et  Harolo,  Gâtai.  (Scarab.],  P*  1044. 
^phodiuM  cognatuê,  Dbjean,  Catal.  (1837),  p.  101.  —  Fairm.  Aan.  Soc.  Eatom.  de 

^'.  (1860),  p.  172.  (pars.) 
Aphoei9t€9  unicolor,  Lucas,  Explor.  Alg.  p.  264. 

Patiub  :  rÉgyple,  l'Algérie,  le  Portugal. 


S9«  Aphodius  ferruftineas,  Mulsan 


I  • 


OioT»Q;  faiblement  convexe  :  Sun  rouge  roux  pùle  ou  flave  et  bfillant  en 

^^Us .    Chaperon  auriculé.  Suture  frontale  saiUanU,  transversale,  subtn- 

^^^^ouieuse.  Prothorax  subarrondi  aux  angles  postérieurs,  arqué  en  «r- 

r^B  ee  finement  ou,  à  peine  rebordé  à  la  base;  presque  superficiel^ 

i^ment    marqué  de  points  inégaux.    Êcusson  d'un  tiers  plus  long  que 

''^e,  f^aràUMe  sur  sa  moitié  antérieure.  Ély  très  faiblement  plus  larges  un 

^^  ^|>rès  le  miUeu  .•  à  rainureOes  presque  réduites  à  des  stries  un  peu 

^^^^l€es.  Intervalles  plans,  superficiellement  pointillés.  Dessous  du  coiys 

^  W«<i«  d*tt»  rouge  roux  flave.  Cuisses  plus  fiaves,  presque  sans  traces  de 

**  ^^^ngée  de  points  pUigères  :  premier  article  des  tarses  postérieurs  àpeine 

^^  ^nx  deux  suivants  réunis. 

4*  sÉBiE,  T.  11.  —  1869-  3*^ 
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çf  Sulure  frontale  sensiblement  tuberculeose  sur  son  milieu,  relevée  à 
ses  exirémités.  Épistome  gibbeux.  Plaque  mélasternale  concave. 

9   Suture  frontale  à  peine  plus  saillante  sur  son  milieu  qu'à  ses  extré- 
mités. Épistome  à  peine  gibbeux.  Plaque  métasternale  plane. 

Aphadiui  ferrugineus,  MuLS.  LameUic.  p.  S33,  33.  —  Gbmming  et  Haroid,  Cata). 

(Scarab.)»  p.  1047. 
Aphodius  cognatuê  (pars.),  Fairm.  Ann.Soc.  Entom.  (1860),  p.  172. 


Long.,  0»,0051  à  Oin,0056  (2  1/4  à  2  1/2  1.); 
Larg.,  0«n,0022  (l  1.),  à  la  base  des  élytres; 
—    0"»,0025  (t  1/4)  sur  les  trois  cinquièmes  des  étuis. 

Corps  oblong,  une  fois  et  tiers  plus  long  sur  sa  ligne  médiane  que  large 
à  la  base  des  élytres;  faiblement  convexe;  entièrement  d'un  rouge  roux 
clair  ou  d'un  rouge  flave  ;  brillant  en  dessus.  Chaperon  en  demi-hexagone, 
auriculé.  Suture  frontale  saillante,  subtrituberculeuse.  Têie  ponctuée,  ru- 
guleuse  sur  Tépistome.  Antennes  d'un  rouge  flave,  à  massue  plus  pftié. 
Prothorax  arqué  et  rebordé  latéralement  ;  subarrondi  ou  subécointé  à  ses 
angles  postérieurs  ;  arqué  en  arrière  et  finement  ou  à  peine  rebordé  à  la 
base;  convexe;  presque  superficiellement  marqué  de  points  inégaux. 
Ècu&sony  examiné  d'avant  en  arrière,  à  peine  aussi  large  ou  à  peine  plus 
large  que  les  deux  premiers  intervalles  ;  d'un  tiers  au  moins  plus  long  que 
large,  parallèle  dans  sa  moitié  antérieure.  Élytres  un  peu  moins  larges  en 
devant  que  le  prothorax  sur  les  côtés,  de  trois  quarts  plus  longues  que 
celui-ci  sur  sa  ligne  médiane,  un  peu  élargies  depuis  la  base  jusqu'aux 
quatre  septièmes  ou  trois  cinquièmes  de  leur  longueur,  arrondies  à  l'extré- 
mité; à  peine  convexes  sur  les  quatre  intervalles  internes  de  chacune,  oon- 
vexement  déclives  sur  les  côtés,  et  d'une  manière  plus  abrupte  postérieure- 
ment ;  à  rainurelles  si  étroites  qu'elles  semblent  réduites  à  des  stries, 
faiblement  crénelées  par  des  strioles  presque  fonciiformesJntefvaUes  plans, 
superficiellementet  presque  indistinctement  pointillés.  Triangle  mésostemal 
granuleusement  pointillé.  Lame  métaslemaU  plane.  Ventre  garni  de  grains 
ou  de  points  piligères.  Cuisses  d'un  flave  rouge;  brillantes,  presque  im- 
pointillées,  presque  sans  traces  de  la  rangée  de  points  piligères.  Premier 
article  des  tarses  postérieurs  à  peu  près  égal  aux  deux  suivants  réunie,  ou 
parfois  moins  long. 
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Cette  espèce  est  esclusivemeiit  méridionale.  Noos  l'avons  prise  dans  les 
environs  de  Montpellier  et  en  Provence.  Nous  l'avions  reçue  dans  le  temps 
de  nos  amis  Solier  et  de  Fontenay. 

Obs.  Les  stries  ont  le  sixième  de  la  largeur  du  troisième  intervalle.  Les 
deux  premières  sont  libres  et  subterminales  :  les  autres  variablement  pa- 
riales. 

VA,  ferrugineus  se  distingue  sans  peine  du  hrwnnem  par  sa  taille  plus 
petite,  sa  couleur  plus  claire  ;  par  sa  suture  frontale  en  ligne  transversale 
droite  et  saillante  ;  par  son  écusson  plus  court  ;  par  ses  cuisses  postérieures 
presque  sans  traces  de  la  rangée  de  points  piligères,  etc. 

3«  Division.  Joues  non  coupées  transversalement  à  leur  bord  postérieur. 
Intervalles  des  élytres  non  relevés  en  forme  de  toit.  Protkorax  noir,  soit 
entièrement,  soit  au  moins  sur  le  dos,  avec  les  côtés  généralement  d'un 
tlave,  d'un  fauve  ou  d'un  rouge  fauve  ou  roussÂtre  de  nuances  diverses. 
Êlytres  rarement  d'un  rouge  roux  ou  d'un  flave  ou  fauve  de  nuances  di- 
verses, avec  ou  sans  lignes  ou  taches  noires  ou  obscures. 

Ces  insectes  se  répartissent  en  quatre  sections  : 

A  Êcusêon  examiné  d'avant  en  arrière  sensiblement  moins  large  que  les 
deux  premiers  intertaUes  des  élytres,  près  d'une  fois  plus  long  que 
large,  parallèle  sur  ses  deux  tiers  antérieurs.  1r«  Section. 

AA  Écusson  plus  large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles, 
triangulaire  ou  subtriangulaire. 
C  Êlytres  d'un  roux  testacé,  d'un  flave  fauve  ou  dnn  flave  cendré,  par- 
fois avec  la  suture  ou  le  rebord  suturai  noirs,  et  rarement  avec  le 
côté  marginal  noir  ou  obscur,  sans  tache  sur  le  reste  de  leur  sur- 
face. 2«  Section. 

BB  Elytres  avec  des  lignes  ou  une  ou  plusieurs  taches  noires  sur  leur 
surface. 

G  Êlytres  d*un  flave  de  nuances  diverses,  avec  des  lignes  ou  plusieurs 
taches  noires  sur  leur  surface.  3*  Section. 

ce  Êlytres  fauves  ou  d'un  roux  ou  fauve  testacé,  avec  une  grosse  tache 
nébuleuse  ou  brune  sur  la  surface  de  chacune.  i'  Section. 

i'*  Section.  Écusson  examiné  d'avant  en  anière  sendiblement  moins 
long  que  les  deux  premiers  intervalles  des  élytres,  près  d'une  fois  pins 
long  que  large  à  la  base,  parallèle  sur  ses  deux  tiers  antérieurs.  Prothorax 
sans  rebord  sur  le  milieu  de  sa  base  ;  noir  sur  le  disque,  d'un  tiave  rous- 
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sàtre  sur  les  côlés.  Jambes  posténeores  terminées  par  une  couronne  de 
soies  également  courtes. 


SOUS-GENRE  LÀBARRVS 

SS.  Apli«dUa«  liirldas»  Olivier. 

Oblongou  subaUongéy  suhsemùcylindrique  et  très-luisant  en  dessus^  Su- 
ture frontale  trituberculeuse.  Prothorax  écointé  aux  angles  postérieurs; 
sans  rebord  sur  les  deux  tiers  médiaires  de  sa  base;  d'un  flave  roussâtreà 
cette  dernière  et  sur  les  côtés,  noir  sur  le  reste,  Écusson  d^un  rouge  brun; 
notablement  moins  large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles^  près 
iune  fois  plus  long  que  large  et  parallèle  sur  les  deux  tiers  antérieurs^ 
quand  il  est  examiné  d'avant  en  arrière.  Élytres  convexement  subperpen- 
diculaires  postérieurement;  à  rainurdles  presque  réduites  à  des  stries, 
crénelées;  d'un  flave  rongeàtre,  avec  [intervalle juxtasutural  et  une  grande 
tache  discale  brunâtre.  Intervalles  presque  indistinctement  pointillés, 

cf  Plaque  métastemale  concave.  Éperon  des  jambes  de  devant  plus 
fort,  émoussé  à  son  extrémité. 

$  Plaque  métastemale  plane.  Éperon  des  jambes  de  devant  plus  grêle» 
terminé  en  pointe. 

Scarabaeus  lividuêy  Oliv.  £utom.  1. 1,  3,  86,  93,  pi.  26,  fig.  2*22. 

Aphodiut  lateralit,  FiBR.  Ent.  Syst.  t.  I,  p.  28,  89.  —  Id.  Syst.  Eleutb.  t.  I,  74, 
25. 

ScarabaeuB  vetpertinui,  Panz.  Faun.  Germ.  67,  3. 

Aphodius  lividui,  Crbotz.  Eut.  Vers.  i4,  12.  pi.  1,  fig.  7,  si.  —  Sturh.  Ven.  34, 
24.  —  Latr.  Hist.  nat.  t.  X,  p.  127.  —  Gtllenh.  Ins.  Suec.  1, 28,  22.  —  Stwb, 
niustr.  t.  m,  192,  14.  —  ScHMiDT,  Zeitsch.  t.  n,  p.  144,  57.  —  Heer.  Faon. 
Col.  Helf.  I,  524,  45.  —  Muls.  Lamell.  p.  235,  22.  —  Erichs.  Naturg.  t.  m, 
p.  837,  31.  —  WoLLAST.  Ins.  Mad.  p.  225,  176.  —  L.  Redtbnb.  Faun.  Anstr. 
p.  429.  —  Gemming.  et  Harold,  Catal.  (Scarab),  p.  1051. 

Aphodius  obsoeltus^  Fab.  Syst.  Eleuth.  t,  I,  p.  70  12. 

Searabaem  biluratut,  Marsh.  Ent.  Brit.  p.  15, 19. 

Var.  a.  Tache  noire  du  disque  du  prothorax  et  celles  des  élytres  dila- 
tées au  point  de  ne  laisser  apparaître  que  sur  les  côtés  la  couleur  flave. 

Aphodius  anachoreta,  Fabr.  Syst.  Eleuth.  1. 1,  p.  74, 28.  —  Sturm.  Deutsch.  Faun. 

I,  97, 11.  —  DurrsGH.  Faun.  Austr.  1. 1,  108,  22. 
Aphodius  limbatus,  Wied.  in  Gbrnar's.  Mag.  t.  IV,  p.  129,  96. 


APHODiBMs.  —  Aphùdius.  517 

Vab.  b.  Prothorax  moins  largemenl  noirfttre  sur  son  disque.  Élyires 
sans^tachesy  on  n'oifirant  leur  tache  discale  que  d'une  manière  à  peine 
apparente. 

5caiti6aeii«  Itmicoto,  Panz.  Faun.  Germ.  58,  6. 


Long., 0% 0039  àO™,0045  (1  3/4  à  2 1.);  —  larg.,  Oni,0()16  à  0«,0018 

(3/4  à  7/8  1.). 

Corps  sobsemi-cylindrique  et  très*Iuisant  ou  brillant  en  dessus.  CAa- 
pei*onen  demi-hexagone,  un  peu  abaissé  ou  subéchancbré  en  devant  j 
aoriculé.  Suture  frontale  tuberculeuse.  Tête  d'un  rouge  ou  roux  testacè  et 
ruguleusement  ponctuée  sur  Tépistome»  brune  et  plus  unie  sur  le  front. 
Antennes  et  palpes  d'un  flave  roussâtre.  Prothorax  rebordé  sur  les  côtés^ 
écointé  à  l'extrémité  de  ceux-ci  ;  peu  fortement  arqué  en  arrière  et  sans 
rebord  sur  les  deux  tiers  médiaires  de  sa  base;  convexe  :  d'un  flave  rous- 
sâtre sur  les  côtés  et  à  la  base  ;  marqué  sur  le  dos  d'une  grande  tache  noire^ 
couvrant  le  bord  antérieur  (depuis  une  sinuosité  postoculaire  jusqu'à 
l'autre),  ordinairement  prolongée  jusqu'aux  trois  quarts  ou  quatre  cin- 
quièmes de  sa  longueur;  noté  d'un  point  brun,  près  du  milieu  des  côtés; 
parsemé  de  points  circulaires  entremêlés  de  points  plus  petits.  Êcusson^ 
examiné  d'avant  en  arrière,  notablement  moins  large  que  les  deux  pre- 
miers intervalles;  près  d'une  fois  plus  long  que  large,  parallèle  sur  les 
deux  tiers  aniérieurs  ;  d'un  roux  brun,  lisse  et  postérieurement  incliné. 
Êlylres  de  trois  quarts  plus  longues  que  le  prothorax;  subparallèles  jus- 
qu'aux quatre  septièmes  de  leur  longueur  ;  médiocrement  convexes  sur  le 
dos;  d'un  flave  rougeàtre  ou  roussâtre,  avec  l'intervalle  juxtasuturalbrun  ; 
marquées  sur  leur  disque  d'une  tache  nébuleuse  ou  brunâtre,  couvrant  les 
troisième  à  septième  intervalles  depuis  la  base,  prolongée  jusqu'aux  cinq 
sixièmes  de  leur  longueur  sur  les  troisième  à  cinquième  ou  parfois  sixième 
intervalles,  de  moitié  plus  courte  sur  le  septième  ;  à  rainurelles  très-étroites, 
presque  réduites  k  des  stries,  crénelées  par  des  points  ou  strioles  trans- 
verses. Intervalles  plans,  presque  indistinctement  pointillés.  Dessous  du 
corps  d'un  flave  roussâtre,  garni  de  poils  livides.  Triangle  nUsosternal 
grossièrement  ponctué  à  la  base  et  sur  une  partie  de  ses  côtés  :  granuleu- 
sèment  ponctué  sur  le  reste,  avec  sa  partie  postérieure  lisse.  Lame  mésos- 
temale  non  saillante.  Cuisses  d'un  flave  livide  :  les  postérieures  marquées 
d'une  rangée  de  trois  ou  quatre  points.  Jambes  d'un  roux  flave  ou  d'un 
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fauve  rougc&ire  :  les  postérieures  garnie»  à  l'extrémité  d*ane  couronne  de 
soies  d'égale  longueur.  Tanes  ordinairement  plus  pâles  que  les  jambes  : 
premier  article  des  postérieurs  moins  long  que  les  deux  suivants  réunis. 
Cette  espèce  qui  parait  répandue  dans  diverses  parties  du  monde^est  gé- 
néralement peu  commune  en  France.  On  la  trouve  au  printemps  et  jusqu'en 
juillet.  Quand  le  temps  est  beau,  on  la  voit  parfois  voler  vers  le  coucher 
du  soleil. 

Obs.  VAph.  lividusj  par  sa  couleur,  par  son  prothorax  et  ses  élytres  ta- 
chés de  brun  se  distingue  facilement  des  espèces  de  la  coupe  précédente; 
par  son  prothorax  sans  rebord  à  sa  base  et  par  la  forme  de  son  ècnsson,  il 
ne  peut  être  confondu  avec  les  espèces  suivantes. 

Son  prothorax  et  ses  élytres  varient  sous  le  rapport  du  développement 
de  la  tache  brune  :  cette  tache  est  parfois  nulle  ou  presque  nulle  sur  les 
étuis. 

Les  transformation  de  cet  insecte  ont  été  suivies  par  Bouché  (Natnrg.  d. 
insek.  p.  190, 16).  La  larve  est  blanche,  avec  la  tète  d'nn  jaune  brunâtre 
et  les  mandibules  noires.  Elle  est  garnie  de  pieds  d'un  brun  rouge.  On  la 
trouve  au  printemps.  L'insecte  parfait  paraît  en  mai  ou  juin. 


^  Sectioh.  Êcusson  examiné  d'avant  en  arrière  plus  large  en  devant 
que  les  deux  premier9  intervalles  des  élytres,  triangulaire  ou  subtrianga- 
laire.  Élytres  d'un  roux  testacé,  d'un  flave  fauve  ou  d'un  flave  cendré, 
parfois  avec  la  suture  ou  le  rebord  suturai  noirs,  et  rarement  avec  le  côté 
marginal  noir  ou  obscur,  sans  tache  sur  le  reste  de  leur  surface. 


^OUS- GENRE  BODILVS 

A  Tête  au  moins  en  partie  d'un  rouge  roux  ou  d'un  rouge  testacé. 
Jambes  postérieures  terminées  par  une  couronne  de  soies  presque 
également  courtes.  [Bodilus), 
b  Prothorax  marqué  sur  son  dos  d*une  tache  brune  non  prolongée 
sur  toute  sa  largeur  jusqu*à  la  base;  écointé  à  Textrémité  de  ses 
bords  latéraux, 
c  Prothorax  rebordé  en  devant,  c'est-à-dire  rayé  d'une  ligne  trans- 
versale derrière  la  bordure  ant'<rieure.  Strioles  des  rainurelles 
obscures.  hydrochaeris. 
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et  Prothûraœ  non  nyé  d'une  ligne  trassverse  derrière  la  bordure 
antérieure.  Front  noir.  Strioles  des  élytres  de  la  couleur  des 
intervalles.  Êlytrtu  pubescentes  postérieurement,  xordidus. 

bb  Frotharax  marqué  sur  le  dos  d'une  tache  brune  prolongée  Jus- 
qu'à  la  bue. 

d  TêtB  entièrement  d'un  rouge  roux.  Êlytre$  de  même  couleur;  à 
rainurelles  peu  étroites,  crénelées  par  des  strioles  transverses. 
Prothorax  non  écointé.  ru  fus. 

dd  Tête  brune  sur  le  front.  Êlytres  d'un  faïUYe  livide  ou  d*un  flave 
rougeâtre  k  suture  brune;  è  rainurelles  très-étroites  ou  ré- 
duites è  des  stries. 

ê  Suture  frontale  plus  ou  moins  sensiblement  tuberculeuse. 

If  Corpe  ovale  oblong.  Suture  frontale  fiiblement  tuberculeuse. 
Prothorax  écointé.  Êlytres  d'un  flave  rougeâtre,  avec  la 
suture  et  les  bords  externes  bruns.  Intervalles  finement 
ponctués  sur  un  fond  indistinctement  pointillé.  lugens. 

If  Corps  subsemi-cylindrique.  Suture  frontale  distinctement 
tritiibercnleuse.  Elytres  d'un  flave  fauve  ou  rougefttre,  à  su- 
ture brune.  Intervalles  superficiellement  pointillés  sur  un 
fond  lisse.  nitidulus 

ee  Corps  oblong.  Suture  frontale  mulique.  Êlytrejt  d*un  flave 
pftle  ou   cendré,  presque  mates.   Intervalles  très-finement    ' 
ponctués,  sur  un  fond  imperceptiblement  pointillé.  immundus, 

A  A  Tête  entièrement  noire.  Suture  frontale  sans  saillies.  Jambes  pos- 
térieures terminées  par  une  couronne  de  soies  inégalement  lon- 
gues (Esymus).  Êlytres  à'un  flave  fauve  ou  rougefttre,  avec  l'in- 
tervalle juxtasntural  noir.  merdarius. 


M9.  Aplioflias  kydroclaaerlM,  Fabricius. 

SubaUongéfCOiwexe  et  luisant  en  dessus.  Suture  frontale  tnttiberculeiise. 
Prothorax  rebordé  en  devant;  écointé  à  ses  angles  postérieurs,  finement 
rebordé  à  la  base;  d^un  roux  testacé,  marqué  d^un  point  latéral  brun,  et 
d'une  tache  d*un  brun  noir,  couvrant  les  trois  cinquièmes  médiaires  du 
bord  antérieur  y  prolongée  jusqu*  aux  cinq  sixièmes  et  atteignant  la  base  sur 
la  Ugne  médiane,  Ecusson  triangulaire,  densement  ponctué.  Elytres  d'un 
roux  testacé;  obtusement  déclives  postérieurement;  à  rainurelles  crénelées 
par  des  strioles  obscures.  Intervalles  en  partie  convexiuscules,  densemetu 
pointillés.  Premier  article  des  tarses  posténeurs  égal  atix  deux  suivants 
réunis. 
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cf  Suture  frontale  relevée  à  ses  extrémités,  arméesar  sa  partie  médiane 
d'un  tubercule  subcorniforme.  Ëpistome  souvent  chargé  d'nn  relief.  Haque 
métastemale  creusée  d*une  fossette  peu  profonde. 

$  Suture  frontale  plus  faiblement  trituberculeuse.  Épistome  sans  saillie. 
Plaque  métastemale  sans  fossette. 

Searabaeu»  hydroehaeriij  Fabr.  Suppl.  Ent.  Syst.  p.  23,  73,  i. 

Aphodius  hydroehaerit,  Syst.  Elenth.  t.  I,  69,  6.  —  Illio.  Mag.  t.  II,  p.  193,  10. 

--  Ahrens.  Neu.  Scbrirt.  d.  Natur.  GeseHscb.  z.  UaUe,  t.  Il,  26,  1,  pi.  1,  fig.  13. 

—  ScHiiiDT,  Zeitseh.  t.  II,  p.  137,  47.  —  Hebr.  Fann.  Col.  HeW.  I,  !$22,  37.  — 

MuLS.  LameUic.  p.  217,  17.  —  Erichs.  Naturg.  t.  III,  p.  820,  19.  —  Wollast. 

Ins.  Mader.  p.  222,  173.  —  L.  Rbdtbrb.  Faun.  Austr.  p.  428.  —  GEnnmG.  et 

Harold,  Catal.  (Scarab.),  p.  1049. 
Aphoditu  meridionalU,  Villa,  Catal.  Eur.  dupl.  Suppl.  1835,  p.  48. 

Obs.  Quelquefois  la  tache  ponctiforme  brune  des  côtés  du  prothorax  est 
peu  distincte. 

D'autres  fois,  la  tache  brune  ou  d*un  brun  noir  du  disque  du  proth.orai 
est  plus  raccourcie  et  arrondie  postérieurement,  au  lieu  d*étre  en  angle 
dirigé  en  arrière. 


Long.,  0»,0078  à  0«,0100  (3  1/2  à  4  1/2  1.). 

Corps  suballongé,  convexe  et  luisant  en  dessus.  Ckaperon  en  demi- 
hexagone  ;  tronqué  ou  parfois  subéchancré  et  abaissé  en  devant,  et  alors 
légèrement  relevé  à  ses  angles  de  devant  qui  sont  émoussés  ;  moins  briè- 
vement relevé  en  rebord  à  ceux-ci  ;  auriculé.  Suture  frontale  tritubercu- 
leuse. Tête  faiblement  convexe,  d'un  rouge  ferrugineux  ou  brunâtre, 
sur  l'épistome,  souvent  plus  obscure  sur  le  front;  nigueusement (  9  )  ou 
ruguleusement  (c^)  ponctuée  sur  l'épistome,  plus  uniment  sur  le  front. 
Palpes  et  Antennes  d'un  flave  fauve.  Prothorax  rayé  d'une  ligne  transver- 
sale derrière  la  bordure  membraneuse  de  couleur  pâle  de  son  bord  a^ié* 
rieur,  paraissant,  par  là,  muni  d'un  rebord,  en  devant  ;  arqué  et  reborû4 
sur  les  côtés  ;  écointé  à  l'extrémité  de  ceux-ci,  de  manière  à  montrer  les 
angles  postérieurs  au  devant  de  la  cinquième  strie  des  étuis  ;  bissubsi- 
nueusement  en  arc  dirigé  en  arrière,  et  muni  d'un  rebord  moins  fin  ou 
plus  prononcé  dans  son  milieu  que  près  des  angles  postérieurs,  à  la  base  ; 
cilié  sous  la  partie  médiane  de  ce  rebord  ;  convexe  ;  luisant  ;  ponctué  sur 
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les  côtés  et  plus  légèremeei  sar  le  dos  ;  d'an  roux  testacé  ou  d'ua  fauve 
jaaae  ;  marqué  d'un  point  Doirâtre,  près  du  milieu  de  ses  bords  latéraux  ; 
paré,  sur  le  dos,  d'une  tache  brune,  ordinairement  presque  pentagonale, 
couvrant  les  trois  cinquièmes  médiaires  du  bord  antérieur,  subparallèle  ou 
UD  peu  rétfécie  d'avant  en  arrière  sur  les  côtés,  en  angle  très-ouvert  et 
dirigé  en  arrière  à  son  bord  postérieur,  ordinairement  prolongée  jusqu'à 
la  base  sur  la  ligne  médiane,  et  laissant  sur  les  côtés  de  cette  ligne  le  sixième 
de  sa  longueur  de  couleur  fondère.  Êcuss^m  aussi  large  en  devant  que  les 
trois  premiers  intervalles  des  étuis  ;  en  triangle  un  peu  plus  long  que 
lai^e  et  à  côtés  presque  droits;  d'un  rouge  brun  ;  ponctué  presque  jusqu'à 
l'extrémité.  Êlyires  une  fois  au  moins  plus  longues  que  le  prothorax  ;  sub- 
parallèles jusqu'aux  deux  tiers,  arrondies  à  l'extrémité  ;  médiocrement 
convexes  sur  le  dos,  obtuses  ou  subperpendiculairement  déclives  posté- 
rieurement; d'un  roux  testacé,  d'un  jaune  fauve  ou  d'un  fauve  rouge 
livide;  luisantes;  à  rainurelles  crénelées  par  des  strioles  transverses  obs- 
cures. Intervalles  en  partie  plans  ou  planiuscules,en  partie  convexiuscules  ; 
assez  densement  et  submguleusement  pointillés.  Dessous  du  corps  d'un 
roux  testacé  sur  une  partie  de  l'antepectus,  brun  sur  les  autres  parties 
pectorales.  Triangle  mésostemal  souvent  subcaréné  sur  sa  ligne  médiane  ; 
grossièrement  ponctué  à  la  base,  et  un  peu  sur  les  côtés,  granuleusement 
pointillé  sur  le  reste.  Lame  mésostemale  chargée  d'une  légère  ligne  éle- 
vée. Plaque  mésostemale  longitudinalement  sillonnée,  superficiellement 
pointillée.  Vmlre  d'un  jaune  ou  roux  testacé,  souvent  avec  le  bord  des 
arceaux  obscurs; rugueusement  ponctué.  Cuisses^  surtout  les  quatre  posté- 
rieures, brillantes;  d'un  flave  fauve  livide  ;  superficiellement  pointillées; 
marquées  d'une  rangée  de  points  piiigères  prolongés  jusqu'à  la  moitié  de 
leur  longueur,  formée^d'une  sixaine  de  points,plus  marqués  sur  les  intermé- 
diaires que  sur  les  postérieures.  Jambes  et  tarses  d'un  testacé  rougeàtre. 
Premier  article  des  tarses  postérieurs  aussi  long  que  les  deux  suivants 
réunis. 

Cette  belle  espèce  est  exclusivement  méridionale.  On  la  trouve  dans  les 
environs  de  Fréjus,  d'Hyères,  et  dans  d'autres  localités  de  la  Provence. 

% 

Obs.  Les  rainurelles  ont  environ  un  cinquième  de  la  largeur  du  troi- 
sième intervalle  ;  la  deuxième  est  souvent  unie  à  la  neuvième  ;  la  septième 
et  huitième  sont  ordinairement  plus  courtes  et  variables  ;  les  autres  varia- 
blement  unies. 

VA.  kfirochaeris  se  distingue  de  toutes  les  espèces  voisines  par  son  pro- 
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thorax  comme  rebordé  en  devant,  rayé  d'une  ligne  transversale  apr6s  la 
bordure  membraneuse  de  son  bord  antérieur,  par  la  tache  noire  de  son 
dos  presque  pentagonale,  laissant  la  base  de  couleur  foncière  sur  un  plus 
grand  espace  ;  par  la  couleur  obscure  des  strioles  des  rainurelles,  etc. 


,    FABRiaUB. 

SubalUmgéf  médiocrement  convexe  et  hriUant  en  desous.  Suture  fron- 
tale trituberctUense.  Pi'othorax  écolnté  aux  angles  posténenrs  et  finement 
rebordé  à  la  base;  ponctué  latéralement,  légèrement  ponctué  ou  pomtiUé 
sur  le  dos,  noir,  avec  les  côtés  et  plus  brièvement  la  base  iun  flave  rou- 
geâire  :  ceux-là  marqués  iun  point  h^n,  Êcusson  triangulaire,  ÈifftTes 
convexement  déclives  et  peu  distinctement  pubescentes  postérieurement; 
d'un  roux  flave,  avec  la  suture  brunâtre  ;  à  rainureltes  très-étroites^  pres- 
que réduites  à  des  stries;  crénelées,  Interoalles  en  partie  convexiuscules, 
pointillés  stir  les  bords  des  rainurelles,  lisses  sur  le  dos.  Cuisses  d^un  flave 
livide.  Poitrine  en  partie  iun  flave  brun, 

Scarabaeus  $ordiduiy  Fabb.  Syst.  Entom.  16,  liîi.  —  Id,  Entom.  Syst.  I,  20.  90.  — 
Herbst.  Arch.  p.  6,13,  pi.  19,  flg.  3.  —  Id.  Nators.  t.  U,  p.  146,  93,  pi.  12, 
fif.  9.  —  Oyy.  Entom.  t.  I,  3,  82,  87,  pi.  2î$,  fig.  S16.  —  Prbtssl.  Boeho.  Ins. 
66,  33.  —  Panz.  FauD.  Germ.  48,  2.  —  Payk.  Faun.  Suee.  I,  12, 1S.  —  Màxsa. 
Ent.  Brit.  10,  6. 

Aphodiuê  fordîdtif,  Illio.  Kaef.  Pr6UM.  32, 28,  etc.  ^  Creutz.  Entom.  Yen.  HO,  «, 
/S,  $.  —  Sturm.  Deutseh.  Faun.  I,  93, 9,  var.  a,  b,  e.  —  Duptsch.  Fann.  Anstr.  I, 
102,  17,  a.  —  MuLS.  Lamellic.  p.  220, 18. 

Aphodiui  sordidui,  Fabr.  Syst.  Eleutb.  I,  74,  26.  —  Gtlleni.  Ins.  Suec.  I,  26  19. 
—  Steph.  Illustr.  t.  III,  191,  12.  —  Schiiidt.  Zcitsch.  l.  II,  139,  49.  —  Heeb. 
Faun.  Col.  Helv  I,  822,  38.—  Erichs.  Naturg.  t.  III,  822,20.—  L.REDTEiw.FauD. 
Austr.  p.  427.  —  Harold,  Berlin,  Zeltsch.  1866,  p.  97.  —  Gbmiiino.  et  Harold, 
Catal.  (SCARAB.),  p.  1060. 

• 

Var.  a.  Elytres  marquées  chacune  à  Tépaule  d'un  point  obscur. 

Aphodiut  8ordidu9^  Creutz.  loc.  cit.  var.  a.  —  Sruftx.  loc.  cit.  var.  e.  —  DtJFTScir. 
loc.  cit.  var.  B.  —  àluLS.  Lamellic.  var.  B.  —  Erichs.  loc.  cit.  var. 

Var.  b.  Ëlylros  marquées  chacune  de  deu.\  points  obscurs  :  l'un  près  de 
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Tépautei  l'autre  vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur,  entre  la  première  et 
la  cinquième  strie. 

Seanbaeui  <ffÊadripuneMt»$,  Uddmann,  No?.  Spec.  p.  G,  ^.  —  Panz.  NatUff.  t.  XXIV, 

p.  if  4.  pi.  i,  fig.  4. 
Aphodhu  sonUdus,  Illio.  loc.  cit.  yar.  B.  —  Crbutz.  loc.  cit.  var.  d.  —  Stubm. 

loc.  cit.  Yar.  d.  —  Duptscr.  Faua.  Austr.  loc,  cit.,  yar.  7.  —  Erichs.  loc.  cit.  yar. 


Long.,  0«,0056  à  0«,0078  (2  1/2  à  3  1/2  1.)  ; 
Urg.,  O»,0029  àO«,0031  (1  1/3  à  i  2/5  1.),  à  la  base  desélytres; 
—    0»,0033  à  0",0035  (1  1/2  &  1 3/5 1.),  vers  les  trois  cinquièmes 
des  étuis. 

Corps  oblong  ou  suballongë;  médiocrement  convexe  et  brillant  en 
dessus.  Chaperon  en  demi-hexagone,  tronqué  ou  parfois  subéchancré  en 
devant;  moins  brièvement  rebordé  aux  angles  de  devant,  auriculé.  Suture 
frontale  trituberculeuse.  Tête  faiblement  convexe;  ponctuée;  d*un  rouge 
brun  ou  brunâtre  sur  Tépistome,  ordinairement  plus  obscure  sur  le  front. 
Palpes  et  antennes  d'un  flave  testacé  ou  d'un  fauve  livide.  Frotiwrax  non 
rayé  d'une  ligne  transversale  après  la  bordure  antérieure  ;  subarqué  et 
rebordé  sur  les  côtés,  écointé  â  l'extrémité  de  ceux-ci,  de  manière  à  mon- 
trer les  angles  postérieures  au  devant  de  la  cinquième  strie  des  étuis  ;  bis- 
sinueusement  en  arc  dirigé  en  arrière  et  finement  rebordé  à  la  base,  con- 
vexe; brun  ou  d'un  bnin  noirâtre  sur  la  majeure  partie  de  sa  surface: 
cette  partie  noirâtre  couvrant  le  bord  antérieur  depuis  une  sinuosité  posto- 
culaire  jusqu'à  l'autre,  plus  ou  moins  rapprochée  de  la  base,  qui  reste  en 
partie  d'un  jaune  testacé,  ainsi  que  les  côtés  :  ceux-ci  marqués  d*un  point 
bran  près  de  leur  milieu;  ponctué  sur  les  côtés,  plus  finement  et  plus 
superficiellement  sur  son  dos.  Êcusson  plus  large  en  devant  que  les  deux 
premiers  intervalles  des  étuis;  en  triangle  à  côtés  subcurvilignes,  un  peu 
plus  long  que  large;  d'un  brun  roussâtre,  ponctué  sur  sa  moitié  ou  ses 
deux  tiers  basilaires.  Êlytres  une  fois  et  quart  plus  longues  que  le  pro- 
thorax; subparallèles  ou  faiblement  chargées  jusqu'à  la  moitié,  un  peu  en 
ogive  postérieurement  ;  faiblement  convexes  sur  le  dos  ;  garnies  postérieu- 
rement de  poils  livides,  fins,  courts  et  peu  apparents;  d'un  fauve  ou  roux 
jaune,  ou  d'un  roux  flave,  avec  la  suture  brunâtre  ;  à  raînurelles  très- 
étroites,  presque  réduites  à  des  stries  crénelées  parles  lignes  transverses. 
Intenalles  en  partie  planiusculos,  en  partie  convcxiuscules;  pointilUîS  sur 
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le  bord  des  rainurelles,  lisses  sur  le  dos.  Dessous  du  corps  en  ptrlîe  brun 
et  en  partie  fauire,  ou  d'un  fauve  jaune.  Triangle  mésostemal  fublement 
saillant  sur  sa  ligne  médiane,  marqué  de  gros  points  à  ses  ang^  anté- 
rieurs et  sur  un  espace  semi-circulaire  du  milieu  de  sa  base,  grannleose- 
ment  pointillé  sur  le  reste.  Lame  mésostemale  canalicnlée.  Plaque  métas- 
temale  rayée  d'une  ligne  longitudinale,  presque  impointillée.  Ventre  d'un 
fauve  jaune,  ponctué  ;  garni  de  poils  d'un  livide  rouasfttre.  Cuisses  anté- 
rieures d'un  rouge  ferrugineux  ;  les  autres  d'un  flave  roussâtre,  brillantes, 
superficiellement  pointillées;  garnies  d'une  rangée  de  points  piligères, 
prolongée  jusqu'à  la  moitié  ou  plus  de  leur  longueur  et  formée  d'une  hui- 
taine de  points  :  cette  rangée  plus  marquée  sur  les  intermédiaires  que  sur 
les  postérieures.  Jambes  et  tarses  d'un  fauve  jaunAtre  ;  premier  article  des 
tarses  postérieurs  à  peu  près  égal  aux  deux  suivants  réunis. 

Celte  espèce  habite  principalement  les  parties  tempérées  et  septentrio- 
nales de  notre  pays.  Elle  est  médiocrement  commune  dans  les  environs 
de  Lyon. 

Obs.  Les  ndnurelles,  presque  réduites  à  des  stries,  ont  le  septième  on  le 
huitième  de  la  largeur  du  deuxième  intervalle.  Les  trois  ou  quatre  pre- 
mières stries  et  parfois  les  cinq  ou  six  premières  sont  libres  et  subtenni* 
nales  :  les  cinquième  et  huitième  sont  variablanent  pariales. 

VA.  sordidUs  est  facile  à  distinguer  deVhydrochaeris  par  son  prothorax 
non  rebordé  en  devant,  couvert  d'une  tache  noire  plus  grande,  moins  net- 
tement limitée;  par  ses  élytres  moins  brusquement  déclives  postérieure- 
ment;  à  rainurelles  ayant  des  strioies  non  obscures  ;  par  les  intervalles 
presque  impointillés  sur  leur  milieu,  etc. 


4i.  Apli«dia»  mf\His,  Moll. 

Oblong  ;  convexe  et  brillant  en  dessus.  Suture  frontale  trituberculeuse. 
Tête  (Sun  rouge  roux.  Proihorax  nonécointéàses  angles  postérieurs ^  arqué 
en  artûère  et  rebordé  à  sa  base,  assez  densement  et  assez  fortement  ponc- 
tué, même  sur  le  dos  ;  brunâtre  sur  son  disque,  d'un  ronge  brunâtre  sur  les 
côtés.  Ècusson  triangulaire.  Êlyires  obliquement  déclives  et  gUà^res  posté- 
lieurement;  ordinairement  d^un  rouge  roux  ou  d*un  rouge  ferrugineux;  à 
rainurelles  peu  étroites,  à  peine  crénelées  par  les  strioies.  Intervalles  en 
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parUe  convexiuscules,  superfideUement  pointillés.  Poitrine  brune.  Ventre 
etpedi  d^un  ronge  roux  livide. 

Scanbaem  rufus,  Mou.  Naturh.  Briefe  (178»),  I,  p.  160,  6.  ^ 

AphodùuMordiduê^  Iixio.  Kaef.  Preuss.  33,  25,  var.  y.  ^  Cbbutz.  Ent.  Vers,  p.  51, 

nr.  i,  )].  ^  Stubm.  Deutseh.  Faun.  1. 1 ,  p.  94,  var.  f,  g.  —  Duptsch.  Faon.  Aust. 

t.  1,  p.  102,  17,  var.  5.  «.  —  MuLS.  Lamellic.  var.  D,  E,  F. 

Aphodius  rufe$een$y  Fabr.  Syst.  Eleutb.  t.  f,  p.  74,  47.  —  Gyuenh.  Ids.  Suec.  I, 
27,  20.  —  Steph.  Illustr.  t.  III,  p.  190,  9.  —  Schmidt,  Zeitecb.  t.  II,  p.  138,  48. 
—  Hber,  Faan.  Col.  HeW.  I,  p.  522,  38.  —  ERiCHS.Natorg.  t.  )!(,  p.  823,  21 .  — 
Harold,  Berlin,  ZeiUch.  (1866),  p.  101.  —  Gemming.  et  Harold,  Catal.  ^Scarab.), 
p.  1058. 

Var.  a.  Élytres  d'un  rouge  roux  foncé,  marquées  chacune,  sur  leur  dis- 
que, d'une  tache  obscure  ou  noirâtre. 

ScartAaeus  fœtens,  Ouv.  Entom.  t.  I,  III,  p.  85,  92,  pi.  9,  fig.  71. 

Scarabaeutarcuatus,  Moll,  Katarh.  Brief,  t,  p.  164,  7. 

Aphodius  sordidus,  Illig.  loc.  cit.  var.  S.  —  Creutz.  loc.  cit.  var.  d.  t,  —  Sturm. 
loc.  cit.  var.  h,  i.  —  Doftsch.  loc.  cit.  var.  îj.  —  Muls.  Lamellic.  p.  222,  var. 
G,  U.  (hypsoypMuSj  areuatus). 

Aphùdius  rufeseensy  Erichs.  loc.  cit.  var. 

VAR.B.  Élytres  brunes,  ou  seulement  avec  le  bord  d'un  rouge  brunâtre. 

Aphodius  sordidus,  Illig.  loc.  cit.  var.  «.  —  Crbutz.  loe.  cit.  var.-  k.  ~  Sturh, 
loc.  cit.  var.  K.  —  Muls.  Lamellic.  var.  I  (mHanotus). 

Mphodius  rufoseenst  Schmiiit.  loc.  cit.  var.  $.  ^Erichs.  loc.  cit  var. 


Long.,  0»,0052  à  0»,0067  (2  1/3  à  8  1.)  ; 
Larg.,  0»,0020  à  0'",0025  (9  1/10  à  1  1/6  1.),  à  la  base  dos  élytres  ; 
—    0»,0025  àO'",(K)30  (1  1/6  à  1  1/3 1.),  vers  les  trois  cinquièmes 
des  étuis. 

Coips  oblong,  convexe  et  brillant  en  dessus.  Chaperon  en  demi-he^^a- 
gODe  ;  tronqué  en  devant;  moins  brièvement  relevé  en  rebord  à  ses  angles 
aotériears  ;  auriculé.  Suture  frontale  tritubercaleuse.  Tête  faiblement  con- 
vexe; poneloée  ;  ordinairement  d'un  rouge  roux,  parfois  d'un  rouge  roux 
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brunâtre  sur  le  front.  Antennes  d*ua  rouge  rose,  à  massue  d'un  rose  ceo- 
dré.  Palpes  d'un  rose  rouge.  Prothorax  non  rayé  d'une  ligne  transversale 
après  la  bordure  antérieure  ;  rebordé  et  oblusément  arqué  sur  les  c6lés  ; 
non  écointé  à  l'extrémité  de  ceux*ci  ;  en  arc  dirigé  en  arrière,  à  peine  tns- 
sinueux  et  finement  rebordé  à  la  base  ;  convexe  ;  noir  ou  brun  sur  le  dos. 
d'un  rouge  roux  foncé  sur  les  côtés  ;  non  marqué  ou  peu  distinctement 
marqué  d'un  point  brun  sur  les  côtés  ;  marqué  de  points  rapprochés  et 
très-apparents  même  sur  le  dos,  quoique  un  peu  moins  forts  que  sur  les 
côtés.  Ècusson  plus  large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles  des 
étuis  ;  en  triangle  subéquilatéral,  pointu,  et  à  côtés  presque  droits;  brun 
ou  d'un  brun  roux  ;  ponctué  sur  sa  partie  antérieure.  Êlytres  une  fois  à 
une  fois  et  quart  aussi  longues  que  le  prothorax  ;  un  peu  élargies  depuis 
la  base  jusqu'aux  trois  cinquièmes,  en  ogive  subarrondie  à  l'extrémité  ; 
convexes  sur  le  dos  ;  convexement  déclives  sur  les  côtés  ;  obliquement 
déclives  postérieurement;  glabres;  ordinairement  d'un  rouge  roux  foncé; 
parfois  obscures  sur  le  disque  ou  même  sur  une  plus  grande  étendue,  de 
manière  à  ne  laisser  que  le  bord  rougeâtre  ;  à  rainurelles  peu  étroites  ;  à 
peine  crénelées  par  les  strioles  transverses.  Intervalles  en  partie  plans, 
en  partie  convexinscules  ;  superficiellement  pointillés,  avec  leur  extrémité 
assez  fortement  ponctuée.  De^tous  (fu corps  brun  sur  la  poitrine,  d'un  rouge 
roux  sur  le  ventre.  Triangle  mésostemal  sans  saillie  sensible  sur  sa  ligne 
médiane  ;  grossièrement  ponctué  à  sa  base  et  sur  les  deux  tiers  des  côtés  : 
la  partie  basilaire  prolongée  en  forme  de  triangle  ou  presque  de  demi- 
cercle,  dans  sa  partie  médiane,  granuleusement  pointillée  sur  le  reste. 
Cuisses  d'un  rouge  roux  livide  :  les  quatre  postérieures  brillantes,  super- 
ficiellement pointillées  ;  garnies  d'une  rangée  [piligère  peu  marquée  sur  les 
postérieures,  de  quatre  ou  cinq  points  sur  les  intermédiaires.  Tihias  et 
tarses  d'un  rouge  roux  livide  :  premier  article  des  tarses  postérieurs  au 
moins  aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  parait  habiter  les  principales  parties  de  la  France,  surtout 
les  zones  froides  ou  tempérées.  Elle  n'est  pas  rare  dans  les  environs  de 
Lyon. 

Obs.  Les  rainurelles  sont  égales  au  quart  du  troisième  ou  du  deuxième 
intervalles.  Les  trois  premières  sont  ordinairement  libres  et  subtermi- 
nales  ;  parfois  les  quatrième  à  huitième  semblent  libres  et  presque  pro- 
longées jusqu'à  l'extrémité;  plus  ordinairement  les  quatrième  et  cinquième, 
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ou  cinquième  et  sixième  et  septième  et  huitième  sont  un  peu  plus  courtes 
et  pariales. 

VA.  rufescens  a  beaucoup  d'ïmalogie  avec  VA.  sordidus  et  nous  les  avions 
regardés  comme  constituant  une  seule  espèce  variable.  Mais  VA.  rufescens 
est  proportionnellement  plus  court,  plus  convexe  ;  déclive  en  ligne  moins 
convexe  ou  plus  droite  à  l'extrémité  des  élytres  ;  il  n'est  pas  écointé  à  Tex- 
trémité  du  prothorax,  de  telle  sorte  que  ses  angles  latéraux  se  trouvent  en 
dehors  du  calus  humerai  ;  ses  rainurelles  sont  au  moins  une  fois  plus  larges 
que  celles  du  sordidus  et  à  peine  crénelées;  ses  intervalles  sont  superfi- 
cieflement  pointillés  sur  toute  leur  surface,  au  lieu  d'être  sensiblement 
ponctués  sur  les  côtés  des  rainurelles;  sa  couleur  est  d'un  rouge  roux  de 
nuance  un  peu  variable  ;  la  couleur  plus  claire  des  côtés  du  prothorax  est 
moins  nettement  tranchée  d'avec  celle  du  disque  ;  les  côtés  n'ont  point  de 
point  noir  près  de  leur  milieu  ;  le  triangle  mésosternal  est  plus  visiblement 
marqué  de  points  grossiers  sur  ses  côtés;  la  lame  mésosternale  est  plane, 
plutôt  que  canaliculée;  la  rangée  de  points  piligères  plus  courte. 


49.  Aphodius  lodens,  Gr£Utzer. 

Oblong  ou  suballongé,  médiocrement  convexe  et  luisant  en  dessus.  Su- 
ture frontale  subtrituberculeuse.  Prothorax  écointé  à  ses  angles  postérieurs 
et  sans  rebord  dans  le  milieu  de  sa  base;  ponctué  plus  légèrement  sur  le 
dos;  brun,  avec  les  côtés  tun  rouge  roux  livide.  Êcusson  triangulaire.  Ély- 
tres d^un  flave  rougeâlre,  avec  la  suture  et  le  bord  externe  bruns;  à  stries 
crénelées.  Intervalles  finement  et  peu  densement  ponctués  sur  un  fond  im- 
perceptiblement pointillé.  Poitrine  brune.  Ventre  et  cuisses  iun  flave  fauve. 
Premier  article  des  tarses  plus  grand  que  les  deux  suivants  réunis. 

çf  Suture  frontale  faiblement  en  relief  à  ses  extrémités  et  chargée  d'un 
tubercule  assez  faible  sur  son  milieu.  Prothorax  plus  superficiellement 
pointillé,  à  éperon  des  jambes  de  devant  plus  fort. 

9  Suture  frontale  chargée  de  saillies  plus  faibles  ou  presque  nulles. 
Prothorax  moins  légèrement  ponctué  ou  pointillé.  Éperon  des  jambes  de 
devant  plus  grêle» 


528  LAMELLICOANES 

Aphodiuê  lugens,  Crrutz.  Eotom.  Vers.  p.  50,  17,  pi.  i,  flf.  10,  etc.  —  Sturm. 
Yen.  p.  29,  18.  —  Id,  Dcutseh.  FauD.  f,  lil,  40.  —  Doftsci.  Faun.  Anstr.  I, 
p.  lOi,  10.  —  ScmiiDT,  Zeitoch.  t.  II,  140, 50.  —  Mdls.  Lamellic.  324, 19.  - 
Emcbs.  Naturg.  t.  III,  p.  825,  22. 


Long.,  0»,0078  à  0»,0095  (3  1/1  à  i  1/4 1.)  : ^  larg.,  0-,0036  à O»,O048 

(I  2/3  à  1  1/8  L). 

Corps  oblong  ou  suballongé;  médiocrement  convexe  et  luisant  eu 
dessus.  Chaperon  en  demi-hexagone;  émoussé  aux  angles  de  devant  ;  assez 
faiblement  auriculé.  Suture  frontale  faiblement  tritubercolcuse.  Êpistome 
gibbeux.  Tête  d'un  rouge  roux  sur  Tépistome,  brune  sur  le  front  ;  roguleu- 
sèment  ponctuée  sur  le  premier,  d'une  manière  plus  unie  sur  le  second. 
Antennes  d'un  rouge  livide  ou  testacé,   à  massue  d'un  flave  orangé. 
Palpes  d'un  rouge  livide  ou  testacé.  Protharax  rebordé  sur  les  cOtés, 
écointé  entre  les  extrémités  de  ceux-ci  et  ceux  delà  base  :  bissubsinueuse- 
ment  en  arc  dirigé  en  arrière  et  à  peine  rebordé  ou  sans  rebord  dans  le 
milieu  de  sa  base  ;  médiocrement  convexe  ;  luisant,  noir  ou  d'un  noir  brun, 
avec  les  côtés  d'un  rouge  roux  ou  d'un  rouge  roux  livide,  parfois  briève- 
ment de  même  couleur  en  devant  et  k  la  base  ;  marqué  de  points  superfi- 
ciels sur  le  disque,  plus  prononcés  et  inégaux  sur  les  côtés.  Êcusson  plus 
large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles,  en  triangle  un  peu  plus 
long  que  large  et  à  côtés  subcurvilignes  ;  fauve  ou  d'un  fauve  brun&lre. 
Ëlytres  une  fois  et  quart  à  une  fois  et  demie  plus  longues  que  le  prothorax  ; 
faiblement  élargies  depuis  la  base  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur  ; 
faiblement  convexes  sur  le  dos  ;  d'un  flave  feiuve  ou  d'un  flave  rougeàtre; 
avec  la  suture  et  le  bord  externe  bruns  ou  brunâtres  ;  à  rainurelles  très- 
étroites,  presque  réduites  à  des  stries,  crénelées  par  des  lignes  ou  points 
transverses  :  les  cinq  premières  plus  profondes  et  plus  fortement  crénelées 
en  devant  qu'en  arrière.  Intervalles  plans  ou  planiuscules,  marqués  de 
points  petits  et  peu  rapprochés,  sur  un  fond  densement  et  presque  imper- 
ceptiblement pointillé.  Dessous  du  corps  brun  ou  en  partie  fauve  sur  les 
médi  et  potspeclus,  d'un  fauve  livide  sur  le  ventre  et  sur  une  partie  de 
l'antepectus.  Triangle  mésosteimal  granuleusemcnt  pointillé,  à  peine  mar- 
qué, sur  les  côtés,  d'une  rangée  de  points  plus  gros  ;  rayé  d'une  ligne 
médiane  sur  sa  moitié  antérieure.  Lame  mésostemale  canalicolée.  Plaque 
métasteiyiale  lisse,  superficiellement  pointillëe.  Cuisses  d'un  feuve  livide 
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ou  d'un  livide  fauve  :  les  postérieures  brillantes,  presque  impointillées  ; 
soperficieilement  marquées  de  trois  à  cinq  points  piligères.  Jambes  et 
Ume$  d*uii  rouge  roux  ou  d'un  rouge  fauve.  Premier  article  des  tarses 
postérieurs  un  peu  moins  long  que  les  trois  suivants  réunis. 

Cette  espèce  se  trouve  principalement  dans  les  parties  tempérées  et  sur- 
tout méridionales  de  notre  pays  ;  mais  elle  est  généralement  assez  rare  ou 
peu  commune.  Elle  se  montre  principalement  pendant  l'été. 

Obs.  Les  trois  ou  quatre  premières  stries  sont  libres  et  subterminales  : 
les  cinquième  et  sixième  souvent  plus  courtes  :  les  septième  et  huitième 
ordinairement  pariales. 

VA.  lugens  se  dislingue  des  hydrochaeris  et  sordidus  par  son  prothorax 
noir  jusqu'à  la  base  et  non  marqué  d'un  point  brun  près  du  milieu  des 
côtés  du  prothorax;  de  Vkydrochaeris  par  sou  front  brun,  par  ses  rainu- 
relles  très-étroites  et  non  crénelées  par  des  strioles  obscures  ;  du  sordidus 
par  ses  èlytres  glabres  ;  du  rufus  par  son  front  noir,  par  son  prothorax 
ècointé,  par  la  couleur  de  ses  élytres,  par  ses  rainurelles  très-étroites,  par 
ses  intervalles  dont  le  fond  est  densement  et  presque  indistinctement  poin- 
tillé ;  des  trois  espèces  précédentes  par  sa  suture  frontale  faiblement  tri- 
tuberculeuse. 


4S«  Apiiodlafl  nitldalas,  Fi^BRicins. 

SnbaU&ngéi  subsemiîrCylindriquej  médiocrement  convexe  et  brillant  en 
dessus.  Suture  frontale  trituberculeuse.  Tête  d^un  rouge  brunâtre  sur  l'épis- 
tomCf  brune  sur  le  front.  Prothorax  d  peine  rebordé  au  milieu  de  sa  base^ 
ftrttn,  at;ec  les  côtés  d^un  rouge  roux.  Ècusson  d'un  rouge  brunâtre;  trian- 
gulaire. Êlytres  glabres;  brillantes;  d^un  flave  fauve  ou  d'un  flave  rou- 
gedtrei  suture  brune;  à  stfiés  étroites  à  peine  crénelées  par  des  points. 
htenmUes  plans ^  Usses, superficieUeinent  pointillés.  Poitrine  brune.  Ventre 
et  cuisses  d^un  flave  rougeàire.  Premier  article  des  tarses  égal  aux  deux 
suivants  réunis. 

cr*  Suture  frontale  en  relief  à  ses  extrémités  ;  chargée  sur  son  milieu 
d'un  tubercule  saillant.  Prothorax  plus  superficiellement  pointillé.  Plaque 
4«  SERIE.  T.  u.  —  1869.  34 
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métasternale  plus  largement  sillonnée.  Éperon  des  jambes  de  devant  plus 
court,  plus  épais. 

Ç  Suture  frontale  plus  faiblement  en  relief  à  ses  extrémités,  chargée 
sur  son  milieu  d'un  tubercule  plus  affaibli.  Prothorax  plus  densement  et 
plus  fortement  ponctué.  Éperon  des  jambes  de  devant  plus  grêle* 

Searabaeus  nitidulus,  Fabr.  Entom.  Syst.  I,  p.  30,  94. 

Scarabaeus  ictericuê,  Moll,  Nat.  Brief.  1. 1,  -p,  18.  —  Patk.  Faun.  Saee.  I,  p.  17, 
21. 

ScarabaeuB  merdariusj  Panz.  Faun.  Germ.iS,  3. 

Aphodius  ictericuê^  Crbutz.  Ent.  Vers.  52,  15.  —  Duptsch.  Faun.  Aastr.  I,  108, 
20. 

Aphodiuê  nitiduku,  Fa.br.  Syst.  Eleuth.  I,  75,  32.  —  Stosm,  Deatseh.  Ftun.  I, 
95,  10.  —  Panz.  Faun.  Gcrm.  01,  2.  —  Gyllbnh.  Ins.  Suec.  I,  28,  21.  —  Steps. 
Illustr.  t.  m,  p.  192,  13.  -^  ScHMiDT,  Zeitseh.  t.  If,  Ul,  52.  —  Heer.  Faun. 
Col.  Helv.  229,  21.  —  Muls.  Lamellic.  p.  229,  21. i  —  Ericbs.  Naturg.  l.  HI, 
p.  826,  33.  —  WoLLAST.  Ins.  Mader.  p.  223, 164.  —  L.  Rbdtbnb.  Faun.  Anstr. 
p.  427.  —  Gbimino.  et  Harold,  Catal.  (Searab.),  p.  1054. 

Aphoditu  gihuê^  Schhidt,^ Zeitseh.  t.  If,  136,  46. 
Var.  a.  Quelquefois  le  prothorax  parait  entièrement  noir. 


Long., 0«,0045  à  0«,0056  (2 à  2  1/2  1.);  —  larg.,  0",0020  à  0«,0022 

(7/8  à  1  L). 

Corps  suballongé  ou  allongé,  subsemi-cylindrique,  médiocrement  con* 
vexe  et  brillant  en  dessus.  Chaperon  en  demi-hexagone,  abaissé  et  faible- 
ment ou  médiocrement  échancré  en  devant;  auriculé  ;  relevé  en  rebord 
plus  faible  à  sa  partie  antérieure.  Suture  frontale  trituberculeuse.  Tête  peu 
convexe  ;  ponctuée,  ruguleuse  sur  l'épistome  et  surtout  près  des  bords  de 
celui-ci,  lisse  sur  le  front  ;  d*un  rouge  roux  sur  le  premier,  brune  ou  noire 
sur  le  second.  Antennes  d'un  rouge  livide,  à  massue  d'un  gris  rougeâtre. 
Palpes  d'un  rouge  livide.  Prothorax  arqué  et  rebordé  sur  les  côtés,  peu 
sensiblement  moins  large  aux  angles  de  devant  qu'à  ceux  de  derrière; 
arqué  en  arrière  à  la  base,  et  à  peine  rebordé  dans  le  milieu  de  celle-ci  ; 
convexe  ;  superficiellement  pointillé  sur  le  dos,  marqué  de  points  moins 
petits  sur  les  côtés  ;  d'un  brun  noir&tre,  avec  les  côtés  d'un  rouge  roux, 
parfois  un  peu  brunâtre.  Êeusson^  examiné  d'avant  en  arrière,  plus  l^S^ 
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CD  devant  que  les  deux  premiers  intervalles  des  étuis  ;  en  triangle  d'un  tiers 
pins  long  que  large;  brun  ;  ponctué  à  la  base,  lisse  et  subcaréné  postérieu- 
rement. Êlytres  une  fois  au  moins  plus  longues  que  le  protborax  ;  subpa- 
rallëles  jusqu'aux  trois  cinquièmes;  médiocrement  convexes  snr  le  dos; 
brillantes;  d'un  jaune  ou  flave  fauve  ;  ou  d'un  ilave  ou  livide rougeâtre  ;  à 
rainurelles  très-étroites^  presque  réduites  à  des  stries,  à  peine  dentées  ou 
crénelées  par  des  points.  Intervalles  plans,  superficiellement  pointillés  sur 
un  fond  lisse.  Dessous  du  corps  fauve  sur  l'antepectus,  brun  sur  les  autres 
parties  pectorales,  d'un  fauve  flave  sur  le  ventre.  Triangle  mésosternal 
granuleusement  pointillé,  avec  une  rangée  de  points  plus  gros  près  de  ses 
côlés.  Lame  mésostemale  saillante.  Cuisses  intermédiaires  et  postérieures 
d'an  fauve  livide  ou  d'un  flave  îdiuve.  Jambes  et  tarses  rougeâtres.  Prewiêer 
article  des  tarses  postérieurs  aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

Celte  espèce  habite  la  plupart  de  nos  provinces.  Elle  n'est  pas  rare  dans 
les  environs  de  Lyon,  surtout  en  automne. 

Obs.  Les  deux  ou  trois  premières  stries  sont  ordinairement  libres  et  sub« 
terminales  :  les  quatrième  à  sixième  variablement  pariales  :  les  septième 
et  huitième  ordinairement  plus  courtes  et  pariales. 

VA.nitidulus  s'éloigne  des  A.  hydrochaeris  elsordidus  par  son  prothorax 
offrant  la  couleur  brune  prolongée  jusqu'à  la  base  ;  du  rufus,  par  sa  cou- 
leur et  par  son  frontbrun;  du  lugens  par  sa  suture  frontale  plus  sensible- 
ment trituberculeuse,  par  son  corps  subsemi-cylindrique  ;  par  ses  élytres 
de  couleur  foncière  extérieurement;  à  intervalles  à  fond  lisse,  au  lieu  d'être 
imperceptiblement  pointillé. 


44.  ApliedlMS  imiMiuidttS,  Crbutzkr. 

Ohlang,  faiblement  convexe  et  presque  mat  en  dessus.  Arrondi  à  ses 
angles  de  devant^  d  peine  auriculé.  Suture  frontale  sans  saUUes.  Êpistomê 
et  côtés  du  prothorax  d^un  rouge  roux  :  ce  dernier  finement  rebordé  à  la 
base^  d*un  rouge  roux  livide  sur  les  côtés  avec  le  dos  et  un  point  latéral 
brun.  Êcusson  triangulaire.  Èlytres  blondes  ou  d'un  (lave  cendré  ou  rou- 
geâire,  avec  la  suture  brunâtre  ;  à  stries  crénelées  par  des  points.  Inter- 
valles flans;  superficiellement  pointillés,  sur  un  fond  imperceptiblement 
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etdenscmeru  pointillé.  Poitiine  hnme.  Ventre  d'un  fauve  ftave.  Cvmes  im 
ftave  rougeâtre  livide-  Premier  article  des  tarses  postérieurs  au  moins  aussi 
long  que  les  deux  suivants  réunis, 

c/*  Suture  frontale  presque  indistinctement  saillante  à  ses  extrémités, 
sans  saillie  sur  son  milieu.  Plaque  métasternale  plus  largement  silloimée. 

$  Suture  frontale  sans  traces  de  saillies.  Gibbosilé  de  Tépistome  presque 
nulle  ou  indistincte. 

Aphodius  immtiiuftUjCRBUTZ.  £nt.  Vers.  87,16,  pi.  1,  fig.  0,  a.  —  Sturm,  Deulscb. 
Faun.  1,  Uâ,  41.—  Doftsch.  Fiud.  Anstr.  I,  103,  18.  —  Sgbiiidt,  Zeitscli.  t.  H, 
140,  51.  —  Heer,  Faun.  Col.  Uelv.  1,  523,  40.  —  Muls.  LameUic.  22G,  20.  - 
Erichs.  Naturg.  t.  III,  p.  8*27,  24. 


Long.,  0«,0050  à  0»,0056  (2  i/4à  2  1/2  1.)  ; 
Larg.,  0",0022  (i  1.),  à  la  base  des  élytres  ; 
—      0«',0026  (l  1/5 1.),  vers  la  moitié  des  étuis. 

Corps  oblong  ou  ovale  oblong,  faiblement  convexe  et  presque  mat  en 
dessus.  Chaperon  arrondi  à  ses  angles  antérieurs  et  paraissant  par  là  se 
rapprocher  du  demi-cercle,  légèrement  sinué  en  devant;  faiblement auri- 
culé.  Êpistome  faiblement  gibbeux.  Suture  frontale  sans  saillies.  Tête  fai- 
blement convexe  ;  ponctuée;  d*un  rouge  roux,  avec  le  front  souvent  obscur 
et  brun.  Antennes  et  palpes  d*un  fauve  livide  :  massue  de  celles-là  d*an 
tlave  orangé.  Prothorax  étroitement  rebordé  latéralement  et  à  la  base  ;  un 
peu  ou  à  peine  écointé,  entre  Textrémilé  de  ses  côtés  et  ceux  de  sa  base  ; 
en  arc  dirigé  en  arrière  et  à  peine  bissubsinueux  à  cette  dernière  ;  passa- 
blement (cf^)  ou  médiocrement  convexe  ;  luisant  ;  marqué  de  points  assez 
rapprochés  et  d'inégale  grosseur  ;  brun  sur  le  dos,  d'un  rouge  roux  livide 
sur  les  côtés,  et  marqué  près  du  milieu  de  ceux»ci  d'un  point  brun  :  la 
couleur  d'un  rouge  roux  livide,  parfois  étendue  sur  le  bord  basilaire. 
Êcusson  plus  large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles,  en  triangle 
un  peu  plus  long  que  large,  fauve  ou  d'un  fauve  brunâtre.  Élytres  une  fois 
environ  plus  longues  que  le  prolhorax  ;  un  peu  élargies  jusqu'à  la  moitié 
de  leur  longueur  ;  faiblement  convexes  ;  d'un  flave  cendré  ou  d'un  flavc 
rougeâtre,  presque  mates  ou  peu  luisantes,  avec  la  suture  obscure  ;  à  rai- 
nurelles  très-étroites,  presque  réduites  à  des  stries,  peu  profondes  ou 
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légères  postérieurement,  subcrénelées  ou  dentées  par  des  strioles.  Mer- 
voiles  plans,  superficiellement  et  finemeut  ponctués  sur  un  fond  densement 
et  presque  imperceptiblement  pointillé.  Dessous  du  corps  brun  ou  maculé 
de  fauve  sur  le  médi  et  postpectus,  fau\e  ou  d'un  fauve  livide  sur  le  ventre 
et  sar  une  partie  de  Tantepectus.  Triangle  mésostemal  granuleusement 
pointillé  et  marqué  d'une  rangée  de  points  plus  gros  sur  les  côtés.  Lame 
mésosUmale  canaliculée.  Plaque  métastemale  superficiellement  et  assez 
densement  pointillée.  Cuisses  d'un  fauve  livide  ou  d'un  livide  fauve  :  les 
postérieures  brillantes,  superficiellement  et  assez  densement  pointillées  ; 
presque  sans  traces  de  la  rangée  piligère.  Jambes  et  tarses  fauves.  Premier 
article  des  tarses  postérieurs  au  moins  aussi  long  que  les  deux  suivants 
réunis. 

Cette  espèce  habite  presque  toutes  les  provinces  de  la  France.  Elle  est 
commune  aux  environs  de  Lyon. 

Obs.  Les  deux  ou  trois  premières  stries  sont  libres  et  subterminales  :  les 
quatrième  à  sixième  variablement  unies  :  les  septième  et  huitième  ordi- 
nairement pariales. 

VA.  immundus  se  distingue  des  espèces  précédentes  par  son  chaperon 
arrondi  à  ses  angles  de  devant,  faiblement  auriculé  ;  par  sa  suture  fron- 
tale sans  saillies  ;  par  ses  couleurs  presque  sans  éclat. 


45.  Apliodiiis  merdarluM,  Fabricius. 

Oklong;  médiocrement  convexe ^  luisant  ou  brillant  en  dessus.  Suture 
frontale  sans  saUlies.  Tête  et  prothoi'ox  noirs  :  le  second  d'un  fiave  orangé 
à  ses  angles  de  devant  ou  sur  toute  la  longueur  de  ses  côtés;  sans  rebord 
dans  le  mUieu  de  sa  base,  Ëcusson  noir,  en  triangle  à  côtés  curvilignes, 
Êlytres  d'un  jaune  fauve  ou  d'un  flave  orangé;  à  stries  crénelées  par  des 
points.  Intervalles  planiuscules,  marqués  de  petits  points  assez  rapprochés 
sur  m  fond  imperceptiblement  pointillé.  Cuisses  postérieures  d'un  fauve 
souvent  brunâtre.  Dessous  du  corps  noir.  Pieds  fauves  ou  brunâtres. 

<f  Plaque  métastemale  très*concave.  Éperon  des  jambes  de  devant  fort 
et  arqué. 
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9  Plaque  métasternale  simple  et  éperon  de  jambes  de  devant  droit  et 
grêle. 

Scarabaeiu  merdarius,  Fabr.  Entom.  Syst.  19,  73.  —  Id,  Ent.  Syst.  App.  t.  IV, 
455,  123-124.—  Herbst,  Naliirs.  t.  Il,  p.  267, 162,  pi.  18,  fig.  ÎJ.  —  Ouv.Eût. 
I,  3,  94.  104,  pî.  19,  fig.  173.  —  Payk.  Faun.  Suec.  I,  22,  26.  —  Marsh.  Ent. 
Brit.  30,  52.  —  Freyssl.  Boebm.  Ins.  37,  55. 

Scarabaeus  çtitsçtitlit»,  Schrank,  Énum.  18,  29.  —  Panz.  Faun.  Germ.  48,  4. 

Àphodius  merdarîu8,  Illig.  KaeT.  Preus.  34,  28.  —  Fabr.  Syst.  Eleuth.  t.  I,  p.  80, 
52.  --  Sturm,  Verz.  p.  33,  23.  —  Id.  Deiitsch.  Faun.  Austr.  1, 123,  88.  —  Gtl- 
LENB.  Ins.  Suec.  I,  29,  23.  ^  Steph.  lUustr.  t.  III,  204,  45.  —  ScHinDT,  Zeitsch. 
t.  II,  p.  142,  53.  —  Heer,  Faun.  Col.  Helv.  524,  42.  —  Muls.  Lamellic.  231, 
22.  —  Erichs.  Nalurg.  t.  IIP,  p.  859,  62.  —  L.  Redtenb.  Faun.  Auslr.  p.  43.— 
Gemming.  et  Harold,  Catal.  (5cara6.),  p.  1053. 

Var.  a.  Prothorax  entièrement  noir. 

Scarabaeus  quisquilius,  Scrrank.  Énum.  p.  18,  29. 
Scarabaeus  foriorum^  Panz.  Faun.  Germ.  58,  9. 
Aphodius  merdarius,  Muls.  loc.  cit.  var.  A. 

Var.  b.  Prothorax  d'un  flave  orau^çé  sur  toute  retendue  de  ses  côtés. 

Scarabaeus  quisquilius^  Panz.  Faun.  Germ.  48,  4. 

Var.  c.  Élytres  noires  à  leur  côté  externe. 

Scafabaeus  ictericus^  Laichart,  Tyr.  Ins.  I,  14,  18. 

Scararbaeus  gelbinus,  Schrank.  Faun.  Boio.  I,  391,  353. 

Aphodius  foriorum^  DuFTSCH.  Faun.  Aust.  I,  146,  44.  —  Sgbmidt,  Zeitsch.  t.  n, 
p.  142,  54. 


Long.,0»,0038àO»,0045(l  1/2  à  2  1.);  — larg.,  0«,0017  à  O«,0a32 

(8/4  à  1  l.). 

Corps  oblong  ;  faiblement  convexe  et  luisant  ou  brillant  en  dessus. 
Chaperon  en  deini-hexagonc,  tronqué  en  devant,  émoussè  ou  arrondi  àses 
angles  de  devant,  et  se  rapprochant  alors  par  là  de  la  forme  semi-circu- 
laire ;  faiblement  auriculé.  Èpistome  faiblement  gibbeux.  Suhire  frantaU 
sans  saillies.  Tête  peu  convexe,  d'un  noir  luisant,  marquée  de  points  assez 
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rapprochés.  Antennes  et  palpet  d'un  fauve  brunâtre  ;  les  premières  à 
massue  flave  ou  d'un  flave  grisâtre.  Prothoraz  rebordé  latéralement; 
un  peu  écointé  entre  ses  côtés  et  ceux  de  sa  base  ;  bissubsinueusement 
arqué  en  arrière  et  sans  rebord  dans  son  milieu,  à  cette  dernière  ;  mé- 
diocrement convexe;  presque  uniformément  et  densement  marqué  de 
points  circulaires  entremêlés  de  points  phis  .petits  ;  noir,  avec  les  angles 
de  devant  et  parfois  toute  la  longueur  des  côtés  d*un  flave  orangé. 
Êamtm,  examiné  d'avant  en  arrière,  plus  large  en  devant  que  les  deux 
premiers  intervalles;  en  triangle  d'un  tiers  au  moins  plus  long  que  large,  k 
eôtés  curvilignes;  noir,  ponctué  à  la  base,  lisse  postérieurement.  Êlytres 
de  deux  tiers  plus  longues  que  le  prothorax  ;  à  peiHe  élargies  depuis  la  base 
jusqu'aux  quatre  septièmes  ;  faiblement  convexes  sur  le  dos  ;  d'un  jaune 
fauve  ou  d'un  flave  orangé,  avec  l'intervalle  juxta-sutural  et  le  rebord  hu- 
merai noirs  ;  à  rainurelles  très-étroites  et  presque  réduites  à  des  stries, 
ordinairement  crénelées  par  des  points  transverse^,  qui  parfois  les  débor- 
dent à  peine.  Intervalles  planiuscules  ou  convexiuscules  marqués  de  petits 
points  assez  rapprochés  sur  un  fond  densement  et  imperceptiblement  poin- 
tillé. DessoiLs  du  corps  d'un  noir  ou  noir  brun  brillant,  quelquefois  fauve 
ou  d'un  fauve  nébuleux  sur  quelques  parties.  Triangle  mésostemal  soyeux, 
granuleusement  pointillé  ;  rayé  d'une  ligne  médiane.  Lame  mésostemale 
légèrement  saillante.  Plaque  métastermUe  presque  impointillée.  Cuisses 
antérieures  d'un  brun  fauve  :  les  autres,  d'un  fauve  brunâtre  ou  d'un  fauve 
livide  ;  superflciellement  et  assez  densement  ponctuées  ;  marquées  d'une 
rangée  obsolète  de  trois  à  cinq  points  piligères.  Jambes  et  tarses  bruns 
ou  d'un  brun  fauve  :  Premier  article  des  tarses  postérieurs  un  peu  moins 
long  que  les  trois  suivants  réunis. 


Cette  espèce  est  commune  dans  toute  la  France. 


Obs.  Les  quatre  ou  même  cinq  premières  stries  sont  ordinairement  libres 
et  sublenninalea  :  les  septième  et  huitième  plus  courtes  et  pariales,  les 
cinquième  et  sixième  ou  quatrième  à  sixième  de  disposition  variable. 

UA.merdarius  se  distingue  facilement  des  autres  espèces  de  ce  gronpe, 
par  sa  taille  plus  petite,  et  surtout  par  sa  tête  entièrement  noire,  par  le 
premier  intervalle  des  élytres  et  la  partie  humérale  du  rebord  externe, 
noires  ;  par  ses  jambes  terminées  par  une  couronne  de  soies  courtes, 
égalies. 
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A  ce  groupe  se  rattache  l'espèce  suivante  : 


Apli«4tas  tersos,  Rosenhader. 

Oblong^  subparalUle^  médiocrement  convexe^  briUant  en  dessus.  StUMre 
frontale  sansioiUies.  Tête  et  prothorax  nom  :  le  second  Paoe  ou  rougeétre 
sur  les  côtés  et  parfois  à  son  bord  antérieur,  presque  écointé  aiux  angles 
postérieurs,  finement  à  la  base,  marqué  assest  densement  de  points  Sine- 
gale  grosseur.  Ëcusson  noir,  de  moitié  plus  long  que  large,  subpartdUleswr 
sa  moitié  antérieure.  Êlytres  ivn  blanc  fUwescent  ou  dfun  fiave  pâle  ou 
blanchâtre,  avec  Vintervalle  juxta-sutund  et  la  partie  antérieurement  dé" 
cUve  de  sa  base,  noirs;  d  stries  crénelées.  Intervalles  plamuscuUs,  superfi- 
dellement  pointillés.  Dessous  du  corps  noir.  Pieds  fauves.  Jambes  posté- 
rieures terminées  par  une  couronne  de  soies  d^inégale  longueur. 

Aphodiut  tertut,  Ericbs.  Naturg.  t.  Ut,  p.  8S9  (très-brièvement  indiqué  dans  ta  note 
située  au  Ims  de  la  page.)  —  Rosbnhauer,  Thiere  Ândalns,  p.  130. 

Aphodiw  suturaUs,  Lucas,  Explor.  de  l*Atgér.  p.  263. 


Long.,  0»,0035  à  0»,0040  (1  2/5  à  1  3/4  1.);  —  lai^.,  0»,0013  à  0-,0017 

(5/8  à  4/5  L). 

Patrib.  La  Sicile,  l'Espagne  méridionale,  le  Portugal. 

Cette  espèce  se  distingue  du  merdarius  par  son  corps  subparallèle  ;  par 
son  prothorax  émoussé  ou  presque  écointé  à  ses  angles  postérieurs  ;  par 
ses  élytres  d'un  blanc  flavescent  ou  d'un  flave  blanchâtre,  noires  sur  la 
partie  antérieure  déclive  de  sa  base,  et  surtout  par  son  écusson,  à  peine 
plus  large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles,  paraissant  (quand 
il  eàt  examiné  d'avant  en  arrière)  de  moitié  plus  long  que  large  et  subpa- 
rallèle  sur  la  moitié  antérieure  de  sa  longueur. 

Les  cuisses  postérieures  du  çf  sont  un  peu  anguleuses  à  leur  boni  pos- 
térieur. 
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3»  Section.  ÈeuMon,  examiné  d'ayant  en  arrière,  plus  large  en  devant 
qae  les  deux  premiers  intervalles,  triangulaire  ou  sublriangulaire.  Êlytres 
d*un  flave  de  nuances  diverses,  avec  des  lignes  noires  ou  plusieurs  taches 
noires,  le  plus  souvent  en  partie  presque  carrées.  Jambes  postérieures  ter- 
minées par  une  couronne  de  soies  de  longueur  inégale. 


SOUS-GBNRE  VOUNUS 

Diverses  espèces  de  ce  groupe,  par  suite  de  Textension  de  la  matière 
noire  sur  les  élytres,  offrent  parfois,  pour  la  reconnaissance  des  espèces, 
des  difBcnllés  plus  ou  moins  grandes  que  nous  avons  taché  d'aplanir. 

À  Prothorax  rebordé  à  la  base. 

A  Élytres  à  stries  noires,  ordinairement  sans  taebes  ou  n'en  offhint 

qu'âne  ou  deax  sur  les  intervalles.  Tête  noire.  Uneolatus, 

aa  ÉUftrti  marquées  sur  les  interralles  de  taches  plus  ou  moins 
nombreuses  et  en  partie  carrées. 

b  Élytres  marquées  de  taches  noires  isolées. 

c  Tête  entièrement  noire.  Cinq  taches  noires  sur  chaque  ély- 

tre.  tnelanostietus, 

ce  Tête  noire,  avec  les  cAtés  d'un  rouge  roux.  Sept  taches  isolées 

sur  chaque  élytre.  conspureatus. 

bb  Élytres  marquées  de  taches  noires  en  parties  unies. 

d  Tête  noire,  avec  les  côtés  fauves.  Élytres  parées  chacune  de 
de  deux  rangées  longitudinales,  incourbées  à  l'extrémité  et 
formées  de  taches  noires.  Ecusson  moins  large  k  la  base  que 
vers  la  moitié  des  côtés.  stietieus 

dd  Tête  entièrement  noire. 

e  Élytres  parées  chacune  d'une  tache  è  la  base  du  cinquième  in- 
tervalle, de  deux  groupes  de  taches  sur  les  quatrième,  troi- 
sième et  deuxième  intervalles  et  d'un  trait  subhnmértl,  noirs. 
Cuisses  d'un  jaune  p&le.  inquinatus, 

i?e  Élytres  parées  chacune  de  deux  rangées  longitudinales  in- 
courbées ou  arquées  à  leur  extrémité,  et  formées  de  taches 
noires. 

f  Rangée  interne  des  élytres  prolongées  jusqu'à  la  moitié  des 
étuis  :  la  rangée  externe  prolongée  jusqu'aux  cinq  sep- 
tièmes des  étuis.  Intervalles  neuvième  et  dixième  non  ou 
rarement  noirs.  pietus. 
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ff  Rangée  iateriM  pndMigée  Jotqii'âsx  tiers  o«  ileux  eioqiiiè- 
mes  des  étuis  :  Texteroe  prolongée  Jasqa'aux  deux  tiers. 
Septième  à  dixième  intervcMet  noirs  sur  une  partie  de  leur 
région  antérieure.  UttulAtuM. 


46.  Apliodtas  llne«lataB,  Illiokr. 

Atêt%  courte  cofwexe  et  brillant  en  detsus.  Suture  frontale  tritubereu- 
Utue.  Tète  noire.  Prothorax  rebordé  à  la  base;  densement  nurqué  deponUi 
inégaux;  noir^  avec  les  côtés  d*un  fauve  roux.  Ëcusson  triangulaire^  noir. 
Élytres  un  peu  plus  larges  vers  la  moitié  ;  d'un  fauve  roux^  avec  Vinteivalie 
juxta-suturaly  et  une  ligne  raccourcie  à  ses  extrémités,  sur  les  deuxième  à 
septième  ou  huitième  stries^  noirs  :  quelques-unes  de  ces  Ugnes  parfois  dila- 
tées et  unies  à  leurs  extrémités;  à  raùiurelles  crénelées,  plus  profondes 
sur  leur  milieu.  Intervdles  peu  densement  pointillés /les  quatrième,  sixième 
et  ^septième  parfois  en  partie  noirs.  Premier  article  des  tarses  postérieurs 
à  peu  près  égal  aux  deux  suivants  réunis. 

(f  Suture  frontale  chargée  d'un  tubercule  médiaire  très-prononcé.  Pla- 
que métastemaie  concave. 

$  Suture  frontale  chargée  de  saillies  moins  prononcées  et  presque 
égales.  Plaque  métastemaie  plane. 

Aphodiui  Hneolatui,  iLLio.  Mag.  t.  Il,  p.  191,  3.  —  MoLS.  Lamellic.  p.  237,  25. 
-^  GBimiNO.  et  Uarold,  Gâtai.  (Scarab.),  p.  1051. 

Aphodius  latercUii,  Brollé,  l^xpéd.  de  Morée,  t.  III,  p.  17 1 . 

Àphodiuë  nigrolineatus,  Rosbnh.  Beitr.  I,  p.  30. 

Obs.  Quelquefois  les  cAtés  du  prolhorax  n'ont  qu'une  &ible  traospareoce 
fauve. 

Var.  ».  Lignes  noires  des  élytres  en  partie  effacées. 

Var.  fi.  Quelques-unes  des  lignes  noires  des  stries  parialement  unies  au 
moins  à  l'une  de  leurs  extrémités,  par  une  tache  noire. 

Var.  y.  Quelques-uns  des  intervalles,  surtout  les  quatrième,  sixième  et 
septième  au  moins  en  partie  noirs. 
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Long.,  O-,0O89  à  0«,0050  (2  3/4  à  2  1/4 1.)  ; 
Larg.,  0»,0015  à  0»,0017  (2/3  à  3/4 1.),  à  la  base  des  élytres; 
-    0»,0028  à  0»,0018  à  0»,0020  (4/5  à  7/8  I.),  vers  la  moitié  de  la 
longueur  des  étuis. 

Corps  assez  court,  convexe  et  brillant  en  dessus.  Chaperon  en  demi- 
hexagone  ;  relevé  en  rebord  ;  auriculé.  StiUire  frontale  trituberculeuse. 
Tête  noire  ;  rugueusement  ponctuée.  Antennes  et  Palpes  d'un  brun  rouge 
ou  d'un  rouge  brun  :  les  premières  h  massue  grise.  Prothorax  rebordé  la- 
téralement, un  peu  écointé  entre  ses  côtés  et  ceux  de  sa  base  ;  en  arc  di- 
rigé en  arrière  et  plus  étroitement  rebordé  à  cette  dernière  ;  convexe  ;  den- 
sement  marqué  sur  les  côtés  et  plus  légèrement  sur  le  dos  de  points  d'iné- 
gale grosseur;  d'un  noir  brillant,  avec  les  côtés  d'un  fauve  roux.  Êcusson 
examiné  d'avant  en  arrière,  presque  aussi  large  en  devant  que  les  trois 
premiers  intervalles;  en  triangle  à  [côtés  curvilignes;  noir;  ponctué. 
Êlytres  de  trois  quarts  plus  longues  que  le  prothorax,  subparàUèles  dans 
leur  premier  tiers,  faiblement  renflées  dans  le  second,  médiocrement  con- 
vexes sur  le  dos;  fauves, d'un  fauve  roux  ou  d'un  roux  fauve,  avec  l'in- 
tervalle jaxta-sutural  noir,  et  parées  chacune  d'une  ligne  noire,  sur  les 
deuxième  à  septième  ou  huitième  stries  ;  la  huitième  noire  seulement  à  sa 
partie  antérieure  :  les  lignes  noires  des  septième  à  [cinquième  stries  nais- 
sant près  de  la  base  :  celles  des  quatrième  à  deuxième,  graduellement  rac- 
courcies en  devant  jusqu'au  tiers  antérieur  de  la  longueur  des  étuis  :  la 
ligne  noire  du  septième  intervalle  parfois  raccourcie  postérieurement  :  les 
autres  prolongées  jusqu'aux  trois  quarts  ou  quatre  cinquièmes  de  la  longueur 
des  étuis  :  quelques-unes  de  ces  lignes  souvent  unies  par  une  tache  noire  à 
leur  partie  antérieure  ;  parfois  ornées  sur  les  quatrième,  sixième  et  même 
septième  intervalles  d'une  bande  noire,  de  la  longueur  des  lignes  de  même 
couleur,  entières  ou  laissant  paraître  quelques  lambeaux  de  la  couleur  du 
fond  ;  à  rainurelles  crénelées  par  les  strioles,  plus  faibles  à  leurs  extrémités, 
plus  profondes  dans  le  milieu.  Intervalles  plans,  brillants,  marqués  de  points 
petits  et  peu  rapprochés.  Dessous  du  corps  noir,  avec  le  dernier  arceau 
ventral  ordinairement  fauve  ou  d'un  flave  fauve  à  son  extrémité.  Triangle 
mésostemal  soyeux,  granuleusement  pointillé.  Lame  mésosternale  presque 
plane  ou  légèrement  saillante.  Cuisses  intermédiaires  et  postérieures  im- 
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poîntillées  ;  d*un  faave  livide  ou  d*an  fauve  flave,  n*off)rant  que  quelques 
traces  de  la  rangée  piligère.  Jambes  et  tarses  fauves  :  premier  artide  des 
tarses  postérieurs  à  peu  près  égal  aux  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  est  exclusivement  méridionale.  Elle  nous  a  été  envoyée 
dans  le  temps,  des  Landes,  par  M.  Perris  ;  de  rHérault,  par  M.  Gaubil  ;  de 
la  Corse,  par  M.  Nourrisson.  Nous  l'avons  prise  dans  les  environs  de 
Montpellier. 

Obs.  Les  trois  ou  quatre  premières  stries  sont  ordinairemen  libres  et 
subterminales  :  les  quatrième  à  sixième  variablement  pariales  :  les  sep- 
tième et  huitième  pariales  et  plus  courtes. 


49»  Apli«Aia0  Hietoiaestlctas ,  Schmidt. 

Oblong,  convexe  et  luisant  ou  brillant  en  dessus.  Suture  frontale  tri^- 
bercuUuse,  Tête  noire.  Prothorax  muni  à  sa  base  iun  rebord  presque  nul 
dans  son  milieu;  marqué  de  points  inégaux^  plus  légers  sur  le  dos  {(f); 
noir  y  avec  Us  côtés  Sun  rouge  roux  ou  iun  rouge  fauve.  Ëcusson  noir, 
triangulaire.  Êlytres  variant  du  flave  pâle  au  flave  fauve^  ordinairement 
marqvées  de  quatre  taches  isolies  (deux  sur  le  troisiètne  intervalle .«  FmUé- 
rieure  au  tiers^  Vautre  aux  deux  tiers  ;  deux  sur  le  dnqfuième  :  t antérieure 
près  de  la  base.  Vautre  aux  deux  tiers)  et  d'une  ligne  longitudinale  sur  le 
miUeu  du  septième ,  noires  ;  parfois  marquées  de  quelques  autres  taches;  i 
stries  crénelées.  Intervalles  superficiellement  pointillés.  Cuisses  postérieures 
d'un  fauve  livide. 

çf  Suture  frontale  chargée  d'un  tubercule  médiaire  prononcé.  Prolho- 
rax  supercificUement  ponctué  sur  le  dos.  Plaque  métastemale  subconcave. 

$  Suture  frontale  faiblement  tuberculeuse.  Prothorax  assez  fortement 
ponctué  sur  le  dos«  Plaque  métastemale  plane. 

Aphodius  melarmtictus  (Scbuppbl),  Scbmiiit,  ZeiUch.  t.  II,  p.  153,  16S2.  —  Heeb, 
Faun.  Col.  Helv.  I,  p.  «20,  48.  —  Mulb.  Umellic.  2i0,  26.  —  Ebicbs.  Nalurg. 
t.  m,  p.  842, 38.  —  L.  Rbdtenb.  Faun.  Austr.  p.  430.  —  Gehuino.  et  HaotD, 
CaUl.  {Searab.),  p.  1053. 
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S€ar0b0eu$  eomipiircalitt,  Hebbst,  Naturs.  t*  II,  p.  140,  92,  pi.  12,  flg.  8.  — 
Prktssl.  Boebm.  Ins.  p.  102,  98,  pi.  1,  flg.  9.  —  Panz.  Faun.  Genn.47,  tf. 

Aphodhu  €onspurcatu$,  Illio.  Kaef.  Ppcum.  2»,  llî,  o.  —  Id.  Mag.  I,  24,  Ib,  b.  — 
Crboti.  Ent.  Vers.  2i,  5.  —  Sturm,  Vcpz.  p.  36,  26.  —  Id.  Deutech.  Faun.  I, 
i02, 14.  —  Ddptscr.  Faun.  Auslr.  1, 110,  26. 

Etat  normal  des  taches  des  êlytres.  [Êlytres  variant  du  flave  p&le  au 
flave  tirant  sur  le  fauve  ;  ornées  chacune  de  quatre  taches  et  d'une  courte 
ligne  ou  bande  longitudinale,  noires  :  les  deux  taches  les  plus  internes  situées 
sar  le  troisième  intervalle  :  l'antérieure,  tantôt  presque  carrée,  tantôt  une 
fois  plus  longue  que  large,  commençant  au  tiers  des  êlytres  :  la  postérieure 
carrée,  au  deux  tiers  :  les  troisième  et  quatrième  presque  carrées,  situées 
sur  le  cinquième  intervalle  :  l'antérieure,  près  de  la  base  :  la  postérieure 
aux  deux  tiers  :  la  bande,  située  sur  le  septième  intervalle»  ordinairement 
prolongée  du  sixième  antérieur  de  la  longueur  jusqu'à  la  moitié  ou  un  peu 
plus  ;  mais  variant  de  longueur,  parfois  réduite  à  une  tache  couvrant  les 
trois  septièmes  ou  quatre  septièmes  de  l'intervalle  ;  d'autres  fois  prolongée 
depuis  le  sixième  antérieur  jusqu'aux  quatre  septièmes. 

Obs.  Le  nombre  des  taches  noires  est  parfois  au  dessus  du  nombre 
normal  ;  ainsi  : 

Var.  a.  Êlytres  marquées  d'un  point  obscur  après  la  tache  postérieure 
du  huitième  intervalle. 

Var.  b.  Êlytres  parées  d'un  point  obscur,  après  la  tache  postérieure  (lu 
cmquième  intervalle. 

Var.  c.  Êlytres  parées  d'une  tache  noire,  sur  le  quatrième  intervalle,  à 
côté  de  l'antérieure  du  troisième  intervalle,  ou  parfois  antérieure  de  toute 
sa  longueur  à  cette  dernière. 

Var.  d.  Huitième  intervalle  paré  d'une  tache  noire,  vers  le  tiers  de  sa 
longueur. 

Var.  e.  Êlytres  ornées  des  taches  noires  précitées  soit  simples,  soit 
composées  et  variablement  unies. 

Obs.  i«  L'antérieure  du  cinquième  intervalle  unie  par  un  trait  noir  situé 
sur  le  quatrième  intervalle  à  l'antérieure  du  troisième  intervalle  :  3*  la  bande 
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du  septième  intervalle  unie  à  son  extrémité  à  la  postérieure  du  troisième 
intervalle  ;  3<»  celle-ci  unie  par  une  tacbe  située  sur  le  quatrième  intervalle 
à  la  postérieure  du  troisième  intervalle  :  4^  cette  dernière  avancée  jusqu'à 
l'antérieure,  etc. 


Long.,  0«,0045  à  0»,0060  (2  à  3  1.) ; 
Larg. ,  0»,0020  à  0»,0023  (7/8  à  1  I .),  à  la  base  des  élytres  ; 
—    0«,0022  à  0»,0025  (1  à  1  1/8  1.),  vers  la  moitié  des  étuis. 

Corps  oblong;  convexe  et  luisant  ou  brillant  en  dessus.  Chaperon  en 
demi-hexagone,  auriculé.  Êpistoine  obtusemenl  gibbeux.  Suture  frontale 
trituberculeuse.  Tête  noire;  rugueusement  (Ç)  ou  ruguleusement  (c/) 
ponctuée.  Antennes  d'un  rouge  livide,  à  massue  d'un  gris  obscur.  Palpes 
bruns.  Prothorax  rebordé  sur  les  côtés,  souvent  un  peu  écointé  entre  ceux- 
ci  et  ceux  de  la  base  ;  bissubsinueusement  et  assez  faiblement  arqué  en  ar- 
rière et  muni  d'un  rebord  affaibli  dans  son  milieu,  ft  la  base;  convexe; 
densement  marqué,  sur  les  côtés,  de  points  de  grosseur  inégale,  plus  légers 
sur  le  dos,  surtout  chez  le  cf  ;  noir,  avec  les  côtés  d'un  rouge  roux  ou 
d'un  fauve  roux,  marqués  d'un  point  obscur.  Êcmson^  examiné  d^avant  en 
arrière,  presque  aussi  large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles; 
en  triangle  à  côtés  curvilignes  ;  noir,  ponctué.  Ëlytres  une  fois  et  quart 
plus  longues  que  le  prothorax  ;  offrant  vers  la  moitié  de  leur  longueur  leur 
plus  grande  largeur;  médiocrement  convexes  sur  le  dos;  variant  du  flave 
ou  flave  testacé  ou  flave  tirant  sur  le  fauve  ;  avec  le  rebord  suturai  obscur, 
et  ordinairement  parées  de  quatre  taches  (deux  sur  le  troisième,  deux  sur 
le  cinquième  intervalle)  et  d'une  bande  longitudinale  sur  le  milieu  du  sep- 
tième intervalle,  noires;  à  stries  affaiblies  à  leur  extrémité;  crénelées  par 
les  strioles.  Intervalles  plans  ou  planiuscules,  superficiellement  pointillés. 
Dessous  du  corps  noir  ou  noir  brun,  avec  le  dernier  arceau  ventral  en  par- 
tie d'un  fauve  flave.  Triangle  mésosternal  soyeux  ;  granuleusement  poin- 
tillé. Lame  mésosternale  noire  ou  à  peine  saillante.  Cuisses  antérimires 
fauves  ou  obscures  :  les  autres  d'un  flave  pâle  ou  livide,  brillantes,  mar- 
quées d'une  rangée  obsolète  de  trois  ou  quatre  points  piligères.  Jambes  et 
tarses  d*un  fauve  flave.  Premier  article  des  tarses  postérieurs  aussi  long 
que  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  habite  les  différentes  zones  de  la  France  ;  mais  en  général 
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elle  est  pea  commune.  Elle  nous  a  été  envoyée  du  déparlement  de  la  Mo- 
selle par  M.  Nourrisson  ;  nous  l'avons  prise  dans  les  environs  de  Paris, 
dans  ceux  de  Lyon,  et  dans  le  Midi. 

Oas.  Les  deux  ou  trois  premières  stries  sont  ordinairement  libres  et  sub- 
terminales :  les  septième  |et  huitième  [souvent  pariales  :  [les  quatrième  et 
sixième  variablement  pariales  :  la  quatrième  s'unit  parfois  à  la  huitième  en 
enclosant  les  cinquième  à  septième. 


49.  ApiMdias  conspiurcafas,  Linmb. 

Oblong^  convexe  et  Mllant  en  dessus.  Suture  frontale  tntuberculeuse(d^) 
ou  peu  saillante  (  9  )•  Tête  noire,  avec  les  côtés  de  Cépistome  d'un  ronge 
roux,  parfois  obscur.  Prothorax  finement  ou  à  peine  rebordé  à  la  base  ; 
noir  avec  les  côtés  d*un  fauve  flave,  et  la  base  parfois  brièvement  d'un  rouge 
roux.  Êcusson  noir  y  triangulaire.  Elytres  d^un  jaune  fauve,  parées  chacune 
de  sept  au  huit  taches  noires  :  deux  sur  le  troisième  intervalle  (aux  deux 
cinquièmes  et  aux  deux  tiers)  :  une  aux  deux  cinquièmes  du  quatrième 
intervalle  :  deux  sur  le  cinquième  {près  de  la  base  et  aux  cinq  septièmes)  ; 
deux  sur  le  septième  {la  sixième  après  le  calus  :  la  septième  allongée  vers 
la  moiti^  ;  à  rainurelles  très-étroites,  crénelées.  Intervalles  plans,  super- 
pidlement  pointillés.  Poitrine  noire.  Ventre  en  partie  d'un  fauve  jaune. 
Cuisses  postérieures  d'un  flave  pâle. 

cf  Sature  frontale  chargée  d'un  tubercule  médiaire  prononcé.  Protho- 
rax plus  légèrement  ponctué  sur  le  dos.  Plaque  métasternale  creusée  d'une 
fossette. 

9  Suture  frontale  souvent  peu  saillante  même  sur  son  milieu.  Protho- 
rax moins  légèrement  ponctué  sur  le  dos.  Plaque  métasternale  plane. 

Scarabaeus  eomfunatus,  LmN.  Syst.  Nat.  10«  édit.  p.  348,  24.  —  Id,  1'2«  édit.  t.  i, 
p.  849,  34.  —  Patk.  Faon.  Suée.  1. 1,  p.  18,  22.  —  Marsh.  Ent.  Britt.  p.  12,  13. 

Aphodius  conspurcalm,  Gyllenh.  Ins.  Suec.  t.  I,  24,  17.  —  Steph.  lUustr.  t.  JU, 
p.  192,  18.  —  Sgbmidt,  Zeitsch.  t.  Il,  152,  61.  —  Heer,  Faun.  Col.  Helv.  I,  !i2t), 
47.  —  Erichs.  Naturg.  t.  Il[,  84G,  35.  —  Muls.  Lamellic.  p.  243  (Note).  —  J.  du 
Val,  Gênera  fScarab,),  pi.  6,  fig.  26.  —  Gemming.  et  Barold,  Catal.  (Scarab.), 
p.  104». 


544  LAMELLICORIIBS 

État  normal.  Êlyires  d'an  jaune  ou  flave  fauve,  parées  chacune  de  sept 
ou  huit  taches  noires  :  les  première  et  deuxième  en  parallélogramme  peu 
allongé,  ou  presque  carrées,  situées  sur  le  troisième  intervalle  :  la  première 
aux  deux  cinquièmes  ou  plus  :  la  deuxième  aux  deux  tiers  :  la  troisième, 
presque  carrée,  au  quart  ou  aux  deux  septièmes  du  quatrième  intervalle  : 
les  quatrième  et  cinquième  en  parallélogramme  peu  allongé,  ou  presque 
carrées  sur  le  cinquième  intervalle  :  la  quatrième  presque  attenante  à  la 
base  :  la  cinquième  vers  les  cinq  septièmes  :  les  sixième  et  septième  sur  le 
septième  intervalle  :  la  sixième,  presque  carrée  ou  triangulaire,  après  le 
calus  humerai  empiétant  un  peu  sur  le  huitième  intervalle  :  la  septième, 
allongée  en  forme  de  bande,  acuminée  postérieurement,  couvrant  environ 
le  tiers  médiaire  de  cet  intervalle;  ornées  parfois  sur  le  huitième  intervalle 
d*un  trait  longitudinal  entier  ou  entrecoupé  dans  son  milieu. 

Obs.  Les  six  premières  taches  sont  parfois  plus  ou  moins  petites  ou  ré- 
duites à  des  taches  ponctiformes.  La  deuxième  se  trouve  parfois  située 
presqu'à  la  moitié  de  la  longueur  de  l'intervalle.  La  sixième  ou  celle  do 
calas  cf  fait  parfois  défaut,  mais  souvent  elle  empiète  an  peu  en  devant 
sur  le  huitième  intervalle.  Parfois  la  septième  strie  est  noire  à  sa  partie  an- 
térieure ou  même  se  lie,  en  devant,  à  une  tache  sur  le  cinquième  intervalle. 
La  septième  tache  varie  dans  son  développement.  Assez  souvent  le  huitième 
intervalle,  outre  une  petite  tache  antérieure  liée  à  celle  du  septième  inter- 
valle, présente  un  trait  longitudinal  entier  ou  interrompu  dans  son  milieu. 


Larg.,  0-,0039  à  0«,0022  (1  3/4  à  3  1/3  1.)  ; 
Larg.,  0*,0020  à  0»,0022  (9/10  à  1 1.);  à  la  base  des  élylres; 
^    O-^OOSâ  à  0in,0034  (i  à  1/10  1.),  vers  les  quatre  cinquièmes 
des  étuis. 

Corps  oblong  ;  convexe  et  brillant  en  dessus.  Chaperon  en  demi-hexa- 
gone, auriculé.  Èpistome  obtusement  gibbeux.  Suture  frontale  trituber- 
culeuse(o*),  souvent  peu  distinctement  (  9  )*  f^^e  ruguleusement  ponc- 
tuée ;  noire,  avec  les  côtés  de  l'épistome  d'un  rouge  roux,  ou  seulement  avec 
une  faible  transparence  rouss&tre.  Antennes  d'un  rouge  brun,  à  massue 
obscure.  Palpes  bruns.  Pro thorax  étroitement  rebordé  latéralement;  un 
peu  écointé  entre  ses  côtés  et  ceux  de  sa  base;  bissinueusement  en  arc  di- 
rigé en  arrière  et  finement  ou  à  peine  rebordé  à  cette  dernière;  convexe; 
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marqué  de  points  inégaux,  moins  serrés  et  plus  légers  sur  le  dos  que  sur 
les  c6tés;  noir,  avec  les  côtés  et  souvent  brièvement  à  la  base  d'un  flave 
fauve  ou  d*uD  rouge  roux;  noté  d*un  point  obscur  et  parfois  obsolète  sur 
chaque  bordure  latérale.  Êcusson  un  peu  moins  large  en  devant  que  les  trois 
premiers  intervalles  des  étuis;  en  triangle  un  peu  plus  long  que  large,  et 
à  côtés  curvilignes;  noir,  ponctué,  caréné  posiérieurement.  Êlytres  une 
fois  et  quart  plus  longues  que  le  prolhorax  ;  offrant  vers  les  qualre  sep- 
tièmes de  leur  longueur  leur  plus  grande  largeur  :  à  suture  obscure;  co- 
lorées et  peintes  comme  il  a  été  dit;  à  rainurelles  très-étroites,  presque 
réduites  à  des  stiies,  crénelées  par  des  points  transverses.  Inteivalles 
plans;  superficiellement  pointillés.  Dessous  du  corps  noir  sur  la  poitrine, 
en  partie  d*un  fauve  jaune  sur  le  ventre.  Triangle  mésostemal  granuleu- 
sement  pointillé,  avec  une  rangée  de  gros  points  à  la  base  et  sur  les  côtés. 
Lame  mésosternale  plane,  parfois  granuleuse.  Cuisses  antérieures  d'un 
flave  pâle  ou  rougeâtre  :  les  autres  d'un  flave  pâle  ou  livide  :  les  posté- 
rieures presque  sans  traces  de  la  rangée  piligère.  Jambes  et  tarses  d'un 
flave  fauve  ou  rougeâtre.  Premier  article  des  tarses  postérieurs  à  peu  près 
égal  aux  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  habite  principalement  les'zones  froides  ou  tempérées  ;  elle 
parait  n*étre  pas  commune  en  France.  Nous  l'avons  prise  à  la  Chartreuse 
et  sur  les  montagnes  du  Lyonnais. 

Obs.  Les  trois  premières  stries  sont  ordinairement  libres  et  subtermi- 
nales :  les  autres  ont  une  disposition  variable  :  la  neuvième  s'unit  parfois 
à  la  quatrième  en  enclosant  les  cinquième  à  troisième. 

VA.  conspurcatus  a  été  souvent  confondu  avec  le  melanostictus ;  il  s'en 
distingue  par  une  taille  un  peu  plus  faible;  par  les  côtés  de  son  chaperon 
parés  d'une  tache  rouge  roux  livide,  réduite  parfois  à  une  faible  trans- 
parence rougeâtre  ;  par  son  prolhorax  presque  sans  rebord  à  la  base,  sur- 
tout dans  le  milieu  de  celle-ci  ;  par  la  disposition  et  le  nombre  généralement 
constant  des  taches  noires  des  éiytres.  Chez  le  melanostictus,  la  tache  du 
quatrième  intervalle  et  la  tache  attenante  au  bord  postérieur  du  calus  hu- 
merai manquent,  et  la  bande  longitudinale  du  septième  intervalle  est  plus 
avancée  et  régulière,  c'est-à-dire  couvre  toute  la  largeur  de  l'intervalle, 
tandis  que  dans  le  conspurcalus^  elle  est  plus  étroite  et  acuminée  postérieu- 
rement. 
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49.  Apli#dlas  InquiiiAtiiM,  Hbrbst. 

Oblong,  convexe  et  brillant  en  dessus.  Suture  frontale  trituberculeiue. 
Tête  noire.  Prothorax  finement  rebordé  à  la  base;  noir,  avec  les  angles  de 
devant  ou  les  côtés  iun  rouge  roux  ou  d'un  rouge  fauve.  Ëcusson  triangu- 
laire, noir.  Èlytres  variant  du  flave  fauve  au  flave  cendré,  avec  la  suture 
obscure;  parées  chacune  d'une  tache  et  de  deux  groupes  de  taches  noires: 
le  groupe  interne  antérieur  formé  de  trois  taches,  au  quart,  sur  les  deuxième 
à  quatrième  intervalles  ;  Vinteme  postérieur  formé  de  trois  taches  trian- 
gulairement  disposées,  vers  les  trois  cinquièmes  des  mêmes  intervalles:  la 
tache  simple,  à  la  base  du  cinquième  intervalle,  et  d'une  bande  longitudinale 
noire,  raccourcie  sur  le  septième  intervalle,  et  parfois  sur  les  sixième  n 
n::.j2me: les  tachesplus  ou  moins  dilatées  et  unies;  àstries  subcrénelécs. 
Intervalles  superficiellement  pointillés.  Cuisses  postéiieures  d^un  fiave 
livide. 

cf  Suture  frontale  chargée  d'un  tubercule  médîaire  saillant.  Prothorax 
plus  légèrement  pointillé  sur  le  dos.  Plaque  métasternale  subconcave,  gar- 
nie de  poils. 

9  Suture  frontale  peu  saillante  même  sur  son  milieu.  Prothorax  sensi- 
blement ponctué  sur  le  dos.  Plaque  métasternale  plane,  glabre. 

Le  Scarabégris  des  boueei,  Geoffr.  Hist.  t.  I,  p.  B%  iO. 

Scarabaeui  inquinatut,  Herbst,  Naturs.  t.  Il,  p.  156,  97.  —  Fabr.  Hant.  t.  I,  p.  9, 
74.  —  W.  Ent.  Syst.  1. 1,  p.  28,  88.  —  Prbyssl.  Boehm.  Ins.  p.  10!,  97,  pi.  3, 
flg.  10.  —  Panz.  Faun.  Germ  28,  7.  —  Id.  Faun.  Amer.  Prod.  p.  3,  9.  —  Payi. 
Faun.  Suec.  I,  19, 23. 

Scarabaeuê  distinctui,  Mullbr,  Zool.  Dan.  Prodr.  p   53,  456. 

Scarabaeus  conspurcatus,  Schrank.  Énum.  p.  4,  8. 

Aphodius  inquinatus,  Fabr.  Syst.  Eleuth.  t.  I,  73,  23.  —  Illig.  Mag.  t.  f,  p.  23,  15, 
a,  p.  —  Sturv,  Deutsch.  Faun.  I,  105,  16.  — Duftsch.  Faun.  Austr.  I,  111,  27. 
—  Gyllenh.  Ins.  Suce.  1,22,  15.  —  STEPH.Iliustr.  t.  III,*p.  193, 17.—  Schmidt, 
Zeltsch.  t.  II,  p.  156,  63.—  Hebr,  Faun.  Col.  Helv.  I,  526.  49.— Muis.  Laoïcllic. 
243,  27.  —  Erichs.  Naturg.  t.  Jlf,  p.  839,  32.  —  L.  Redtend.  Faun.  Ausir. 
p.  430.  —  Gehming.  et  Harold,  Catal.  {Scarab.),  p.  1050. 

Scarabaeui  attaminatuê ,  Marsh.  Ent.  BHt.  p.  13,  15. 


APHODiBifs.  —  Apliodius  547 

État  normal  des  tachbs  des  élytres.  Êlytres  d*un  jaune  fauve,  d'un 
flave  pAIe  ou  livide  ou  d'un  flave  cendré,  avec  la  suture  obscure  ;  .parées 
chacune  d'une  tache  et  de  deux  groupes  de  taches,  et  au  moins  d'une  bande 
longitudinale,  noires  :  le  premier  groupe  situé  au  quart  antérieur  de  la  lon- 
gueur des  étuis,  composé  de  deux  ou  trois  taches  unies  sur  les  troisième 
et  quatrième  et  souvent  deuxième  intervalles  :  le  deuxième  groupe,  ou  in- 
terne postérieur,  situé  un  peu  après  les  trois  cinquièmes  de  la  longueur 
des  étuis,  composé  de  trois  taches  triangulairement  disposées,  sur  les  troi- 
sième,  quatrième  et  deuxième  Intervalle  :  la  troisième  tâche  simple,  en 
parallélogramme  peu  allongé,  située  à  la  base  du  cinquième  intervalle  : 
la  bande  longitudinale,  sur  le  septième  intervalle  naissant  après  le  calus 
humerai  et  prolongée  jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur  dudit  intervalle  ;  or- 
dinairement marquées  d'un  trait  court  sur  les  neuvième  et  dixième  inter- 
valles, vers  le  quart  ou  le  tiers  de  leur  longueur  :  ces  traits,  celui  du  moins 
du  neuvième  intervalle,  souvent  transformé  en  une  bande  :  le  sixième  in- 
tervalle parfois  paré  d'une  bande  noire  plus  courte. 

Obs.  Le  prothorax  parait  parfois  entièrement  noir,  ou  avec  une  faible 
transparence  roussàtre  sur  les  côtés. 

Var.  a.  Tache  interne  postérieure  réduite  à  deux  taches  subponctiformes, 
ou  à  une  seule,  ou  même  parfois  entièrement  efiFacée. 

Var.  b.  Groupe  interne  postérieur  réduit  à  deux  taches  subponctiformes, 
sur  les  troisième  et  quatrième  intervalles  ou  parfois  complètement  efiacées. 

Var.  c.  Tache  basilaire  du  cinquième  groupe  interne  unie  par  son  angle 
postéro-interne  à  l'angle  antéro-externe  de  la  partie  du  groupe  interne 
antérieur  situé  sur  le  quatrième  intervalle. 

Obs.  L'union  de  ces  tachés  constitue  alors  une  bande  souvent  en  escalier 
obUquement  dirigée  de  la  base  du  cinquième  intervalle  au  quart  du  troi- 
sième ou  du  deuxième. 

Var.  d.  Semblable  à  la  précédente,  mais  oBrant  la  bande,  constituée  par 
l'union  des  taches,  prolongée  en  arc  de  cercle  jusqu'à  la  suture,  en  for- 
mant avec  sa  pareille  un  demi-cercle  enclosant  l'écusson. 

ViB.  e.  Semblable  à  la  précédente,  mais  offrant  toutes  les  taches  préci- 
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tées  non-soulement  unies,  mais  dilatées  jusqu'à  récossoo,  de  manièK  à 
constituer  une  grosse  tache  scutellaire  noire,  en  denii*cercle. 

Var.  f.  Élytres  offrant,  après  le  groupe  interne  postérieur,  trois  petites 
taches  en  arc  dirigé  en  arrière  et  constituant  souvent,  avec  l'interne  pos- 
térieure, une  sorte  de  cercle. 

Var.  g.  Bande  longitudinale  du  septième  intervalle  postérieurement  orne 
par  une  tache  sur  les  sixième  et  cinquième  intervalles,  avec  le  groupe  in- 
terne, postérieur  situé  sur  les  quatrième»  troisième  et  deuxième  intervalles. 

Obs.  Ordinairement  alors  les  huitième,  neuvième  et  dixième  intervalles 
sont  parés  chacun  d*une  bande  longitudinale  noire,  non  avancée  jusqu'à 
la  base  et  plus  ou  moins  raccourcie  postérieurement  :  la  bande  du  hui- 
tième intervalle,  au  lieu  d'être  entière,  est  souvent  composée  d'une  tache 
noire,  naissant  sur  la  partie  postérieure  du  calus  humerai,  séparée  par  un 
espace  de  couleur  foncière  de  la  tache  ou  bande  longitudinale  qui  la  suit. 

SearabaeuM  nMUuy  Panz.  Faim.  Germ.  58,  3. 
4pàodiia  nu^tUis,  Sturm,  Deutseh.  Fauo.  I,  103,  19. 

Var.  h.  Taches  du  groupe  interne  antérieur  unies  à  celles  du  groupe 
interne  postérieur  :  celles  du  groupe  antérieur,  unies  à  la  basilaire  du  cin- 
quième intervalle,  et  celle-ci  à  la  bande  longitudinale  du  septième  inter- 
valle :  celte  bande  postérieurement  liée  à  son  tour,  par  une  tache  située 
sur  chacun  des  sixième  et  cinquième  intervalles,  avec  les  taches  du  groupe 
interne  postérieur. 

Scarahaeuiinquinatuê^HEKt^i  tn  E(JESSLY*s,  Areh.  p.  6,  16,  pi.  19,  flf.  S. 
Searabaeuê  cen(ro-2inea(ui,  Panz.  Fauo.  Germ.  58,  1. 

Obs.  Pour  les  diverses  variations  de  cette  espèce,  |voy.  Mdls.  loc.  cit. 
var.  A.  à  N. 


Long.,  0-,0033  à  0«,0067  (1  1/2  à  3  1.); 
Larg.,  0»,0018  à  0'»,0022  (4/5  à  1 1.),  à  la  base  des  élytres; 
—    0^,0022  à  0«n,0025  (7/8  à  1  1/8  1,),  vers  la  moitié  des  étuis. 

Corps  oblong;  convexe  et  brillanti  en  dessus.  Chaperon  en  demihexa- 
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gone,  auricidé.  ÊpUtame  légèrement  gibbeux.  Suture  frontale  (ritubercu- 
ieose.  Tête  noire  ;  ruguleusement  ponctaée  sur  l'épistomey  plus  lisse  sur  le 
front.  Antennes  d'un  fauve  livide,  à  massue  fauve  ou  grise.  Palpes  fauves 
ou  d'un  fauve  livide.  Pro^/iorao:  rebordé  latéralement;  un  peu  écointë  entre 
ses  côtés  et  ceux  de  sa  base;  arqué  en  arrière  et  finement  rebordé  à  cette 
dernière  ;  convexe;  marqué  de  points  inégaux  plus  serrés  et  plus  pronon- 
cés sur  les  côtés  que  sur  le  dos,  surtout  chez  le  o*  ;  noir,  avec  les  angles 
antérieurs  ou  les  côtés  d'un  rouge  fauve  ou  fauve  roux.  Êcusson  examiné 
d'avant  en  arrière,  presque  aussi  large  en  devant  que  les  trois  premiers 
intervalles  ;  noir  ;  en  triangle  plus  long  que  large,  à  côtés  curvilignes  ; 
ponctué  à  la  base,  souvent  subcaréné  postérieurement.  Élytres  une  fois 
environ  plus  longues  que  le  protborax  ,  faiblement  dans  leur  milieu  ;  mé- 
diocrement convexes  sur  le  dos  ;  variant  du  jaune  fauve  au  flave  pâle  ou 
cendré,  à  suture  obscure,  et  marquées  de  taches  noires,  comme  il  a  été  dit  ; 
à  rainurelles  crénelées  par  les  strioles.  Intervalles  plans  :  les  internes  moins 
distinctement  pointillés  que  les  autres.  Dessous  du  corps  noir,  avec  l'extré- 
tùiié  du  ventre  d'un  roux  flave  ou  testacé.  Triangle  mésostemaly  soyeux, 
granuleusement  pointillé.  Lame  mésostèmale  légèrement  saillante.  Cuisses 
antérieures  fauves  ou  d'un  fauve  brunfttre  :  les  autres,  d'un  fauve  flave  ou 
livide  :  les  postérieures  marquées  d'une  rangée  de  trois  ou  quatre  points 
pitigères.  Jambes  et  tarses  fauves.  Premier  article  des  tarses  postérieurs 
aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  est  commune  dans  toutes  les  parties  de  la  France. 

Obs.  Les  deux  ou  trois  premières  stries  sont  ordinairement  libres  et 
subterminales  :  les  septième  et  huitième,  plus  courtes  et  pariales  :  les 
quatrième  à  sixième  de  disposition  variable  :  la  neuvième  s'avance  souvent 
vers  l'extrémité  de  la  quatrième. 

Le»  élytres  ont  à  l'extrémité  une  fine  pubescence,  peu  distincte  sans  le 
secours  d'un  instrument^de  fort  grossissement. 

VA.  inquinatus  s'éloigne  du  lineolatus  par  ses  stries  ordinairement  non 
brunes,  par  ses  élytres  parées  d'une  tache  simple  à  la  base  du  cinquième 
intervalle  et  de  deux  groupes  de  taches  sur  le  quatrième  et  troisième  in- 
tervalles, noires  ;  des  melanostictus  eXsticticus  par  sa  tète  entièrement  noire  : 
du  melanostictus  par  ses  élytres  offrant  des  taches  noires  unies  :  du  sticU- 
eus  par  ses  taches  ne  formant  pas  deux  rangées  longitudinales  arquées  ; 
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par  le  groupe  aiitériear  situé  au  quart  des  quatrième  et  troisième  ioler- 
valles  ;  du  fdctiu  par  ces  mêmes  caractères  ;  du  teauiatug  par  les  mêmes 
caractères  et  par  ses  cuisses  d*un  jaune  livide. 

Le  cf  se  distingue  d'ailleurs  de  celui  de  toutes  les  espèces  de  ce  groupe 
par  sa  plaque  métastemale  garnie  de  poils. 

La  variété  centrolineattis  se  rapproche  un  peu  de  quelques  variétés  du 
tessulatuî  ;  mais  \inquinat\u  a  le  corps  plus  allongé,  moins  élai^  posté- 
rieurement, moins  convexe  ;  les  cuisses  d'une  teinte  plus  claire,  et  des 
dispositions  différentes  dans  les  taches  des  élytres. 


Oblong,  convexe  et  luisant  en  dessus.  Suture  frontale  faiblement  tritu- 
berculeuse.  Tête  noire^  parée  de  chaque  côté  d'une  tache  d'un  fauve  Uvide. 
Prothorax  à  peine  rebordé  à  la  base^  noir^  avec  les  côtés  et  ceux  de  la  base 
d'un  jaune  fauve;  les  premiers  marqués  d^un  point  obscur.  Êcusson  notr^ 
subtriangulaire,  moins  large  à  la  base  que  vers  le  milieu  des  côtés.  Êlytres 
d^un  fauve  jaunâtre,  à  suture  et  partie  des  stries  obscures;  parées  chacune 
de  deux  rangées  longitudinales  formées  de  taches  noires  et  incourbées  d 
leur  extrémité  :  Vune  naissante  la  base  du  cinquième  intervalle,  aboutis- 
sant aux  deux  cinquièmes  ou  trois  septièmes  du  troisième  intervalle  :  la 
seconde  naissant  aprè^  le  coins,  terminée  un  peu  avant  V extrémité  par  trois 
ou  quatre  taches  situées  sur  les  cinquièmes  à  troisième  intervalles,  consU- 
tuant  un  ovale  parfois  incomplet,  enclosant  une  tache  pkis  pâle  qtie  la  cou- 
leur foncière.  Cuisses  d^un  jaune  pâle, 

« 

(/  Eperon  des  jambes  de  devant  plus  fort.  Plaque  métastemale  subcoD- 
cave. 

$   Éperon  des  jambes  de  devant  plus  grêle.  Plaque  métastemale  sans 
dépression. 

Searabaeut aticticus,  Panzer,  Faun.Germ.  58,  i. 
Scarabaeua  nemoralis,  Pânz.  Fauo.  Germ.  67,  1. 
Apkodiui  iti':ticu9,  Creutz.  Ent.  Vers.  26,  7.  —  Storii,  Deutsch.  Faun.  F,  106, 17. 
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DoFTSCB.  Faiui.  Auitr.  1, 113,  29.  —  Gylusnh.  Ins.  Suec.  1. 1,  23, 16.  —  Stbpr. 
niostr.  t.  m,  193,  16.  —  ScHMiDT,  Zeitsch.  t.  U,  1i$8,  64.  —  Heer,  Faun.  Col. 
HdT.  I,  527,  00.  —  MuLS.  Lamellic.  p.  285,  30.  —  Ericbs.  Naturg.  t.  UI,  844, 
34.  —  L.  Redtenb.  Faun.  Austr.  p.  430.  —  Gemuing.  et  Haaold,  Catal.  (Scarab.), 
p.  1060. 

Aphodius  prodromus^  Fabr.  Syst.  Eleutta.  I,  p.  70.  —  Illig.  Mag.  t.  I,  326. 


État  normal.  Êlytres  fauves  ou  d'un  fauve  livide  ou  flavescent,  à  suture 
obscare  et  stries  obscures  ou  brunes  ;  parées  sur  les  intervalles,  de  taches 
brunes  ou  noirâtres,  disposées  de  manière  à  constituer  deux  rangées  lon- 
gitudinales incourbéea  chacune  à  leur  extrémité  :  la  rangée  interne  naissant 
à  la  base  du  cinquième  intervalle  et  prolongée  jusqu'aux  deux  cinquièmes 
ou  trois  septièmes  du  troisième  intervalle,  composée  ordinairement  de  trois 
taches  :  la  première  ou  celle  de  la  base  du  cinquième  intervalle  plus  ou 
moins  allongée  :  la  deuxième,  presque  carrée,  au  tiers  du  quatrième 
intervalle,  souvent  accompagnée  d'une  petite  tache  sur  le  ciitquième  in- 
tervalle :  la  troisième  presque  carrée  située  vers  les  deux  cinquièmes  ou 
trois  septièmes  du  troisième  intervalle.  La  rangée  externe  naissant  après 
le  calus  humerai,  et  prolongée  jusqu'aux  cinq  sixièmes  du  troisième  inter- 
valle, composée  dans  son  état  ordinaire  de  cinq  à  sept  taches  :  la  première 
ordinairement  double,  composée  de  deux  taches  unies  ou  distinctes  sar  les 
septième  et  huitième  intervalles,  parfois  très-réduite,  d'autrefois  prolongée 
jusqu'aux  deux  cinquièmes  ou  plus  du  huitième  intervalle  :  la  deuxième 
située  vers  les  quatre  septièmes  ou  trois  cinquièmes  du  septième  intervalle  : 
la  troisième,  souvent  nulle,  contiguê  à  la  précédente  sur  le  sixième  inter- 
valle, prolongée  jusqu'aux  deux  tiers  :  la  quatrième  presque  carrée,  vers 
les  cinq  septièmes  du  quatrième  intervalle  :  la  cinquième  presque  carrée, 
située  sur  le  quatrième  intervalle,  un  peu  plus  avant  que  la  précédente  : 
la  sixième  sur  le  troisième  intervalle  sur  la  même  ligne  transversale  que 
la  quatrième,  parfois  accompagnée  d'une  petite  tache  sur  le  troisième  in- 
tervalle :  la  septième  petite  et  souvent  nulle,  située  sur  le  quatrième  inter- 
valle, plus  en  arrière  que  les  quatrième  et  sixième,  constituant  avec  les 
quatrième,  cinquième  et  sixième  une  sorte  d'ovale,  enclosant  une  tache 
plus  pâle  que  la  couleur  du  fond. 

Var.  a.  Quelquefois  les  taches  des  côtés  de  la  tète  et  celles  du  prothorax 
sont  réduites  à  une  transparence  fauve  ou  rougeâtre. 

MuLS.  Lamellic.  p.  336,  var.  A. 
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Var.  b.  Taches  des  élytres  en  partie  obsolètes  oa  efhcées. 

Obs.  La  troisième  tache  de  la  première  rangée,  Tune  des  deux 
taches  situées  après  le  calus,  la  troisième  ou  celle  du  sixième  intenralle, 
la  septième  ou  lu  postérieure  du  quatrième  intervalle  et  la  sixième  ou  celle 
du  troisième  intervalle,  de  la  rangée  externe,  sont  les  plus  sujettes  à  faire 
défaut. 

MuLS.  loc.  cit.  var.  6. 

Var.  c.  Rangées  internes  et  externes  formées  de  taches  en  partie 
unies. 

Obs.  Parfois  la  tache  basilaire  de  la  rangée  interne  s'allonge  sur  le 
cinquième  intervalle  de  manière  à  s'unir  à  la  tache  du  quatrième  inter- 
valle, et  celle-ci  à  celle  du  troisième. 

La  première  tache  de  la  rangée  externe  ou  celle  située  après  le  calus  se 
prolonge  plus  ou  moins  sur  les .  septième,  huitième  et  même  neuvième 
intervalles  :  celle  du  septième  intervalle  se  prolonge  jusqu'aux  deux  tiers, 
en  se  confondant  avec  la  deuxième  tache  de  cette  rangée. 

Le  Scarabaeus  equestriSy  Panz.,  Faun.  Gemi.,  58,  3,  parait  se  rapporier 
à  Tune  de  ces  dernières  variétés  ;  mais  les  quatrième,  cinquième,  sixième 
et  septième  taches  n'y  sont  représentées  que  par  une  tache  unique,  qui 
semble  constituer  la  cinquième  de  l'état  normal. 

Voyez  :  Panz.  Krit.  Rev.  t.  I,  p.  21 . 

Souvent,  dans  les  variations  que  présentent  les  élytres,  la  teinte  brune 
des  stries  se  montre  plus  foncée;  parfois  cette  matière  colorante  s*est 
répandue  d'une^manière  nébuleuse  sur  les  intervalles,  de  manière  à  rendre 
plus  confus  le  dessin  normal. 

Lon^.,  O^OOSQ  à  0»,0051  (l  3/4  à  2  1/4  1.); 
Larg.,  0'",0018  à  0'n,0025  (7/8  à  1  1/8  1.),  vers  la  base  des  élytres; 
—    O-.OOâi  à  0«",0028  (1  à  1  1/4  L),  vers  les  deux  tiers  des  étuis. 

Corps  obiong,  convexe  et  luisant  en  dessus.  Chaperon  en  demi-4iexa- 
goce,  faiblement  auric'lf''.   Suture  frontale  légèrement   trituberculeuse. 
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TêU  presque  lisse,  noire,  ayec  les  côtés  de  Tépistome  d'un  fauve  livide. 
Antmne$  d'un  fauve  livide,  à  massue  souvent  obscure.  Prothorax  étroite- 
ment rebordé  latéralement  ;  un  peu  écointé  à  ses  angles  postérieurs;  muni 
à  la  base  d'un  rebord  presque  indistinct  dans  le  milieu  de  celle-ci  ;  con- 
vexe; d'un  noir  luisant,  avec  les  côtés  et  parfois  une  partie  de  ceux  de  sa 
base  d'un  jaune  fauve  ou  d'un  fauve  livide  ;  marqué  près  du  milieu  des 
côtés  d'une  tache  ponctiforme  obscure,  qui  disparaît  quand  la  bordure 
fauve  est  rétrécie  ;  plus  ou  moins  sensiblement  pointillé  sur  toute  sa  sur- 
face, et  marqué  de  points  cycloides,  clair-semés  sur  le  disque  et  plus  nom- 
breux sur  les  côtés.  Êcusson  noir  ou  brun,  subtriangulaire,  moins  large 
en  devant  que  dans  le  milieu  de  ses  côtés  ;  presque  lisse,  sûbcaréné  pos- 
térieurement. Êlytres  une  fois  au  moins  'plus  longues  que  le  prothorax  ; 
oflrant  vers  les  deux  tiers  leur  plus  grande  largeur  ;  colorées  et  peintes 
comme  il  a  été  dit  ;  à  rainurelles  étroites  ;  crénelées  par  des  stries  trans- 
verses. Intervalles  presque  impointillés  ;  plans  près  de  la  base  :  les  deuxième 
et  troisième  au  moins  convexement  relevés  près  de  l'extrémité.  Poitrine 
brune,  avec  les  flancs  de  l'antepectus  d'un  fauve  jaune  :  flancs  du  médi- 
pectus  finement  râpeux  et  pubescents.  Triangle  mésostemal  noir,  avec  la 
région  médiane  souvent  en  partie  fauve  ;  finement  granuleux ,  avec  la 
région  longitudinale  médiaire  subconvexe  et  soyeuse.  Lame  mésostemale 
plane.  Ventre  brun  à  la  base,  d'un  fauve  jaune  à  l'extrémité.  Cuisses  d'un 
jaune  fauve,  brillantes,  superficiellement  pointillées:  les  postérieures 
marquées  d'une  rangée  de  deux  à  quatre  points  piligères.  Jambes  et 
tarses  d'un  fauve  rongefttre  :  premier  article  des  tarses  postérieures  à  peu 
près  aussi  long  que  les  trois  suivants  réunis. 

Cette  jolie  espèce  habite  principalement  les  bois ,  dans  les  parties  tem- 
pérées et  septentrionales  de  la  France. 

Elle  n'est  pas  rare  vers  la  fin  de  Tété  dans  la  forêt  de  Saint-Germain, 
près  Paris. 

Obs.  Les  trois  premières  stries  des  élytres  sont  ordinairement  subtermi- 
nales :  les  septième  et  huitième  plus  courtes  et  pariales  :  les  quatrième  à 
sixième  ou  troisième  à  sixième  plus  longues  et  variablement  pariales. 

VA.  sticticus  se  distingue  du  lineolatuSy  par  ses  élytres  parées  de  deux 
rangées  longitudiuales  incourbées  ou  arquées  à  leur  extrémité  et  formées 
de  taches  noires  ;  par  le  cinquième  intervalle  marqué  à  sa  base  d'une 
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tache  noire  ;  du  contpurcatuSf  ptr  le  nombre  et  la  disposition  des  taches 
de  ses  élytrcs,  dont  les  dernières  de  la  rangée  extrême  constituent  un 
ovale  complet,  ou  incomplet  postérieurement  ;'  des  ptcfus,  inquinattu  et 
tessvlatus  par  sa  tète  fauve  sur  les  côtés.  Il  s'éloigne  d'ailleurs  de  Yinquû 
natus  par  les  taches  de  ses  élytres,  constituant  deux  rangées  longitudi- 
nales incourbées  chacune  à  leur  extrémité  ;  par  la  tache  située  sur  le 
troisième  intervalle,  placée  vers  les  deux  cinquièmes  de  la  longueur  du  dit 
intervalle  ;  du  pictus  par  cette  même  tache  moins  postérieurement  située, 
et  par  le  septième  intervalle,  marqué  d'une  tache  noire  après  le  calus,  par 
les  dernières  taches  de  la  rangée  externe  triangulairement  disposées  sur  les 
cinquième,  quatrième  et  troisième  intervalles,  ou  constituant  avec  une  tache 
plus  postérieure  située  sur  le  quatrième  intervalle,  un  ovaleen  enclosant  une 
tache  plus  pâle  que  la  couleur  du  fond  ;  du  têsstUatus  par  ses  cuisses  d'an 
jaune  pâle  ;  par  la  rangée  externe  prolongée  jusqu'aux  cinq  septièmes  des 
étuis  et  sans  tache  sur  le  deuxième  intervalle  ;  par  ses  septième  et  dixième 
intervalles  non  noirs.  Il  s'éloigne  d'ailleurs  de  toutes  les  espèces  de  ce 
groupe,  par  son  écusson  plus  étroit  à  la  base  que  vers  le  milieu  de  ses 
côtés. 


6t.  Apli#iUos  pl0ta«,  Stubm. 

Oblong,  œnvexe  et  brillant  en  dessus.  StUure  frontale  trituJberctdeuse 
id*)  ou  peu  saillante  (  Ç  ).  Tête  noire,  Protkorax  rebordé  à  la  base;  noir, 
avec  les  angles  antérieurs  ou  les  côtés  d'un  rouge  roux.  Êcusson  triangulaire, 
noir.  Êlytres  iun  jaune  fauve,  à  suture  brune  ;  marquées  de  t4iches  noires, 
disposées  de  manière  à  constituer  sur  chacune  deux  rangées  longitudinales 
incourbées  à  l'extrémité  :  Vinteme  naissant  de  la  base  du  cinquième  inter- 
valle, et  prolongée  jusqu'à  la  moitié  du  troisième,  composée  de  quatre  tacites 
{les  deuxième  et  troisième  accolées)  :  la  rangée  externe  naissant  vers  le 
côté  postero-exteme  du  calus ,  prolongée  jusqu'aux  cinq  septièmes  des 
étuis,  formée  de  six  taches  {deux  sur  le  septième  intervalle,  une  sur  chacun 
des  cinquième  à  deuxième).  Dessous  du  corps  noir.  Cuisses  postérieures 
fauves  ou  d^un  fauve  livide. 

d'  Suture  frontale  chargée  d'un  tubercule  médiaire  saillant.  Prolhorax 
plus  légèrement  ponctué  sur  le  dos.  Plaque  mëtasternale  concave.  Caisses 
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postérieures  plus  dilatées.  Éperon  des  jambes  de  devant  plus  fort  et 
droit. 

?  Suture  frontale  faiblement  ou  à  peine  saillante  sur  son  milieu.  Pro- 
thorax  plus  parcimonieusement  ponctué  sur  le  dos.  Plaque  métastèrnale 
plane.  Éperon  des  jambes  de  devant  grêle  et  un  peu  incourbé. 

Aphodiw  pictuB^  Sturm,  beutsch.  Faim.  I,  100,  13.  ^  Ddptsch.  Faun.  Austr.  I, 
112,  28.  —  SCHMIDT,  Zeitsch.  t.  II,  p.  1S9,  65.  —  Heer,  Faun.  Col.  Helv.  I,  529, 
5t.  —  Mois.  Lamellic.  248,28.  ->Ericbs.  I^aturg.  t.  III,  p.  847,  36.  —  L.  Red- 
TERB.  Faon.  Austr.  p.  430.  —  Gemhing.  et  Harold,  Catal.  (5cara6.),  p.  1055. 

Âfhodiui  inquitiatus^  Creotz.  Ent.  Vers.  p.  24,  6.  var.  v},  pi.  1.  fig.  1. 

État  normal.  Êlytres  d'un  jaune  de  paille  ou  d'un  jaune  fauve,  à  suture 
brune;  parées  de  taches  noires  en  partie  presque  carrées,  disposées  de 
manière  à  constituer  sur  chacune  deux  rangées  longitudinales  incourbées 
à  leur  extrémité  :  l'interne  naissant  de  la  base  du  cinquième  intervalle  et 
prolongée  jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur  du  troisième  intervalle,  formée 
de  quatre  taches  :  la  première  en  parallélogramme  peu  allongé,  à  la  base 
du  cinquième  intervalle  :  les  deuxième  et  troisième  accolées  sur  les  qua- 
trième et  cinquième  intervalles,  vers  le  tiers  de  la  longueur  de  ceux-ci  :  la 
quauîème,  vers  la  moitié  de  la  longueur  du  troisième  intervalle  :  la  rangée 
externe  naissant  sur  les  septième  et  huitième  intervalles,  et  prolongée 
jusqu'aux  cinq  septièmes  de  la  longueur  des  étuis,  sur  le  deuxième  inter- 
valle^ formée  ordinairement  de  six  taches  :  la  première  située  à  la  partie 
antérieure  du  septième  intervalle,  triangulaire,  couvrant  une  partie  au 
moins  des  septième  et  huitième  intervalles  :  la  deuxième  allongée  vers  la 
moitié  du  septième  intervalle  :  les  troisième,  quatrième,  cinquième  et 
sixième  constituant  deux  lignes  transverses  en  échiquier,  vers  les  cinq 
septièmes  de  la  longueur  des  étuis,  sur  les  cinquième,  quatrième,  troi- 
sième et  deuxième  intervalles  :  celles  des  deuxième  et  quatrième  intervalles 
plus  antérieures  que  celle  du  cinquième  et  surtout  que  celle  du  troisième 

Obs.  Le  prothorax  est  parfois  assez  largement  d'un  rouge  roux  sur  les 
côtés  et  marqué  sur  ceux-ci  d'un  point  obscur.  D'autres  fois  il  est  faible- 
ment d'un  rouge  roux  seulement  aux  angles  de  devant. 

Var.  a.  Taches  des  élytres  brunâtres  ou  subobsolètes  et  souvent  au- 
dessous  du  nombre  normal. 
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».  L'ane  des  deuxième  on  troisième  taches  de  Tare  interne,  nolle. 

fi.  La  troisième  tache  de  l*arc  interne,  ou  celle  du  troisième  intervalle, 
nulle. 

r.  Les  dernières  taches  de  l'arc  externe  réduites  à  trois  ou  à  deux»  ordi- 
noirement  par  Tabsence  de  celle  des  deuxième  et  quatrième  intenralles. 

Var.^.  Taches  des  élytres  au-dessus  du  nombre  normal.  On  voit  quel- 
quefois :  1*  une  petite  tache  sur  le  deuxième  intervalle,  vers  la  moitié  de 
celui-ci,  à  côté  de  celle  du  troisième  ;  2"*  une  petite  tache  sur  le  sixième 
intervalle,  au  côté  interne  de  la  tache  allongée  du  troisième  intervalle  ; 
3"*  quatre  petites  taches  unies  en  croix  après  la  tache  postérieure  du  troi- 
sième intervalle. 


Long.,  O'»,0040  à  0«,0051  (l  3/4  à  2  i/2  1.); 

Larg.,  O'-.OOie  à  0»,0020  (3/4  à  9/10)  à  la  base  des  élytres. 

Corps  obloKg,  convexe  et  brillant  en  dessus.  Chaperon  en  demi -hexa- 
gone, auriculé.  Suture  frontale  trituberculeuse  {(f)  ou  peu  saillante  (  9  )• 
Tête  noire,  parfois  rougeâire  près  de  son  bord  ;  rugaeusement  ponctuée  sur 
l'épistome.  Antennes  d'un  rouge  livide,  à  massue  d'un  gris  obscur.  Palpes 
en  partie  bruns.  Prothorax  rebordé  latéralement  ;  un  peu  écointé  entre  ses 
côtés  et  ceux  de  sa  base  :  bissinueusement  arqué  en  arrière  et  faiblement 
rebordé  à  cette  dernière  ;  convexe  ;  marqué  de  points  inégaux  plus  pronon- 
cés et  plus  serrés  sur  les  côtés  que  sur  le  dos  ;  noir,  avec  les  angles  de 
devant  ou  les  côtés  d'un  rouge  roux  ou  d'un  fauve  roux,  et  marqués  d'un 
point  obscur.  Êcusson  un  peu  moins  large  en  devant  que  les  trois  premiers 
intervalles  ;  en  triangle  plus  long  que  large,  et  à  côtés  curvilignes  ;  noir. 
Élytres  une  fois  environ  plus  longues  que  le  prothorax  ;  légèrement  plus 
larges  vers  la  moitié  de  leur  longueur;  médiocrement  ou  peu  fortement 
convexes  sur  le  dos  ;  colorées  et  peintes  comme  il  a  été  dit  ;  à  rainurelles 
très-étroites  et  comme  réduites  à  des  stries  ;  crénelées  par  des  points  trans- 
verses. Intervalles  plans  et  superficiellement  pointillés.  Dessous  du  corps 
noir,  à  peine  nioins  obscur  à  l'extrémité  du  ventre.  Triangle  mésosternal 
granuleusement  pointillé,  avec  la  région  longitudinale  médiaire  subcon- 
vexe, soyeuse  et  rayée  de  fines  stries  longitudinales.  Lame  mésosternaU 
presque  plane  ou  faiblement  saillante.  Cuisses  f^inves  ou  d'un  fauve  livide: 
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les  postërieares  ordinairement  marquées  d*une  rangée  de  points  piligères 
peu  rapprochés»  souvent  prolongée  au  delà  de  la  moitié.  Jambe»  et  tarses 
fauves.  Premier  article  des  tarses  postérieurs  à  peu  près  égal  aux  deux 
suivants  réunis. 

Cette  jolie  espèce  habite  principalement  les  parties  tempérées  ou  septen- 
trionales. On  la  trouve  dans  les  environs  de  Lyon  au  printemps  et  en  au- 
tomne. Elle  est  généralement  peu  commune. 

Obs.  La  disposition  des  stries  est  très-variable.  Ordinairement  les  deux 
premières  sont  libres  et  subterminales  ;  mais  parfois  la  neuvième  s*unit  à  la 
deusièm^  en  enclosant  les  troisième  à  huitième.  Les  troisième  et  quatrième,  • 
cinquième  et  sixième,  septième  et  huitième  sont  alors  souvent  pariâtes. 

VA.  pictus  se  distingue  aisément  du  lineolatus  par  ses  élytres  parées  de 
taches  en  partie  carrées,  disposées  sur  deux  rangées  longitudinales  arquées 
ou  incourbées  chacune  à  leur  extrémité  interne  ;  du  melanostictus  par  ses 
ëlylres  parées  de  taches  plus  nombreuses  et  autrement  disposées;  des 
conspurcatus  et  sUcticus  par  sa  tète  entièrement  noire.  Il  a  de  Panalogie 
avec  le  sticticus  par  la  disposition  des  taches  ;  mais  dans  le  pictusy  la 
deuxième  tache  de  la  rangée  interne  est  formée  de  deux  taches  accolées  ; 
la  tache  du  troisième  intervalle  est  plus  postérieure  et  les  quatre  dernières 
de  la  rangée  externe  spnt  disposées  en  échiquier  ;  Técusson  est  plus  large 
&  la  base  que  dans  le  milieu  de  ses  côtés,  il  s'éloigne  du  tessulattis  par  les 
taches  des  élytres  en  partie  isolées;  par  la  rangée  interne  prolongée  jusqu'à 
la  moitié  de  la  longueur  du  troisième  intervalle;  par  la  rangée  externe 
prolongée  jusqu'aux  deux  tiers  ou  cinq  septièmes  de  la  longueur  des  étuis  ; 
par  les  neuvième  et  dixième  intervalles  rarement  en  partie  noirs  ;  par  le 
triangle  mésostemal  subconvexe,  soyeux  et  rayé  de  tines  rides  longitudi- 
nales sur  sa  région  médiaire;  par  ses  cuisses  fauves  ou  d'un  fauve  livide. 


ft«.  ApM^dias  tessnlAtos,  Paykuix. 

Courte  très-convexe  et  luisant  on  Inillant  en  dessus.  Suture  frontale  tri- 
tuberculeuse.  Tête  et  prothorax  noirs  :  ce  dernier  parfois  d'un  brun  rou- 
geâlre  aux  angles  de  devant  ou  latéralement^  rebordé  à  la  base.  Écusson 
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noir,  tfiangulaire,  Élytres  iun  fauve  jaune,  à  suture  obscure;  parées  de 
deux  rangées  longitudinales  incourbées  chacune àleur  extrémité  et  formées 
de  taches  noires  unies  :  la  rangée  interne  prolongée  jugqu^au  tiers  ou  deux 
cinquièmes  de  la  longueur  des  étuiSy  naissant  à  la  base  du  cinquième  inter- 
valle :  la  rangée  exiei^ne  naissant  après  le  calus,  couvrant  ordinairement  les 
septième  à  dixième  intervalles  jusqu'aux  trois  cinquièmes;  offrant  vers  les 
trois  cinquième  des  étuis  une  rangée  transverse  de  taches  en  échiquier  sur 
les  cinquième  à  deuxième  intervalles  :  les  taches  des  étuis  dilatées  parfois, 
de  manière  à  couvrir  presque  toute  leur  moitié  antérieure.  Cuisses  brunes 
oud!un  fauve  brun. 

cf  Cuisses  postérieures  anguleusement  dilatées  à  leur  partie  postérieure. 
Plaque  métastemale  faiblement  concave  et  glabre. 

?  Cuisses  postérieures  de  forme  ordinaire.  Plaque  métasternale  sans 
dépression. 

Scarahanu  inquinatus^  Guy.  t.  I,  m,  p.  84,  00,  pi.  S6,  fig.  221,  t,  6.  ^  Maisi. 
Ent.  Brit.  p.  13, 14. 

Searahoem  eorttaminalUM^  Pamz.  Faua.  Germ.  47,  7. 

ScarahoMS  leMuIo^ut,  Payk.  Faun.  Snec.  t.  I,  p.  20, 24. 

Àphùdiw  teMuloltit,  Crbutz,  Ent.  Vers.  20,  8,  pi.  i,  flg.  3-4.  —  Storm,  Deutseh. 
Ftun.I,  p.  iil,  19.  —  DuFTSce.  Faun.  Àustr.1, 113,  30.  —  Gtllbnh.  Ins.  Suce. 
I,  28, 18.  —  Stbph.  lUustr.  t.  H  ,  194,  118.  —  ScHMior,  Zcitech.  t.  II,  162, 66.— 
Hbkr,  Faun.  Col.  Helv.I,  p.  tî28,  52.  —  Muls.  Lamellic.  p.  281,  29.  —  Eaicas. 
Nature,  t.  m,  p.  849,  37.  —  L.  Redtenb.  Faun.  Auslr.  p.  130.  —  Gbhmiiig.  cl 
Harold,  Catal.  (Scarab.),  p.  1061. 


État  normal.  Êlytres  d'un  fauve  jaune;  à  suture  obscure;  parées  cha- 
cune de  deux  rangées  longitudinales  de  taches  noires;  chacune  de  ces 
rangées  incourbée  à  son  extrémité  :  la  rangée  interne  prolongée  jusqu'au 
tiers  ou  aux  deux  cinquièmes  des  étuis,  composée  de  quatre  ou  cinq  taches  : 
la  première  et  plus  externe,  en  carré  long,  située  à  la  base  du  cinquième 
intervalle,  liée  à  la  deuxième  :  celle-ci,  couvrant  le  quatrième  intervalle, 
depuis  la  base  jusqu'au  deux  cinquièmes  de  la  longueur  des  étuis,  ou 
d'autres  fois  interrompue  dans  son  milieu  et  divisée  en  deux  taches  :  ta 
troisième  en  carré  long,  couvrant  du  tiers  aux  deux  cinquièmes  du  troi- 
sième intervalle  :  la  quatrième  petite,  parfois  nulle,  liée  à  la  partie  médiaire 
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do  côté  interne  de  la  précédente,  située  sur  le  troisième  intervalle.  La 
rangée  extemei  prolongée  jusqu'aux  trois  cinquièmes  des  étuis,  naissant 
après  le  calus  sur  le  septième  intervalle  qu'elle  couvre  jusqu'aux  trois  cin- 
quièmes ou  un  peu  plus  de  la  longueur  de  celui-ci,  couvrant  presque  aussi 
longuement  ou  aussi  longuement  les  huitième,  neuvième  et  dixième  inter- 
valles ;  offrant  en  outre  trois  à  cinq  taches  noires  :  la  pins  externe  en  carré 
long,  couvrant  le  sixième  intervalle  des  trois  septièmes  aux  quatre  septiè- 
mes de  sa  longueur  :  les  quatre  suivantes  carrées  ou  petites,  situées  vers 
les  trois  cinquièmes  de  la  longueur  des  étuis,  sur  une  rangée  transversale 
en  échiquier,  sur  les  cinquième,  quatrième,  troisième  et  deuxième  inter* 
valles  :  les  deux  plus  internes  souvent  nulles. 

Var.  a.  Taches  des  ély  très  en  partie  effacées  ;  ou  au-dessous  du  nombre 
normal. 

«.  La  rangée  interne  offre  souvent  :  /s,  la  tache  du  deuxième  intervalle 
nulle  ;  r,  la  tache  du  quatrième  intervalle  parfois  rëàuite  à  sa  moitié  pos* 
térieure. 

9.  La  tache  du  sixième  intervalle  manque. 

e.  Les  taches  des  troisième  et  deuxième  intervalles  sont  souvent  nulles 

Var.  h.  D'autres  fois  les  taches  sont  au-dessuâ  du  nombre  normal. 

1}.  Sixième  intervalle  des  éljtres  paré  à  sa  base  d'une  tache  en  carré 
long,  servant  à  unir  la  rangée  interne  à  l'externe. 

f.  Cinquième  intervalle  orné  d'une  tache  carrée,  vers  les  deux  septièmes 
de  sa  longueur  :  d,  cette  tache  parfois  unie  à  celle  de  la  base  du  même 
intervalle. 

Var.  c.  Taches  des  élytres  dilatées  au  point  de  ne  laisser  entre  la  moitié 
antérieure  de  la  rangée  interne  et  l'écusson  que  quelques  taches  de  la 
couleur  foncière  ;  ou  même  (var.  n)  de  n'en  point  laisser. 

Var.  d.  Taches  des  deux  rangées  dilatées  au  point  de  se  réunir  et  de 
couvrir  plus  de  la  moitié  antérieure  de  l'élytre,  en  ne  laissant  apparaître 
que  de  faibles  espaces  de  la  couleur  foncière. 
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Long.,  0»,0033  à  0-,005l  (1  1/2  à  2  1/2  1.). 
Larg.,  O^.OOIQ  à0",0027  (4/5  à  1  1/4  1.),  à  la  base  des  élytres  ; 
—     0«,0025  à  0«,0030  (1  1/8  à  1 2/5  1.) ,  vers  les  deux  tiers  des  étais. 

Coiys  court,  très-convexe,  luisant  ou  brillant  en  dessus.  Chaperon  en 
demi- hexagone,  notablement  auriculé.  Suture  frontale  trituberculeuse. 
Tête  noire,  ruguleusement  ponctuée  sur  l'épistome,  lisse  et  pointillée  sur 
le  front.  Antennes  d'un  rouge  livide  à  massue  grise.  Pi*othorax  arqué  et 
'rebordé  sur  les  côtés,  à  angles  postérieurs  non  émoussés;  rebordé  à  la 
base  ;  convexe  ;  noir  ;  parfois  avec  une  transparence  rougeâtre  sur  les 
côtés,  ou  seulement  aux  angles  de  devant  ;  densement  marqué  latéralement, 
et  plus  parcimonieusement  sur  le  disque,  de  points  cycloîdes  entremêlés 
de  points  beaucoup  plus  petits.  Êcutson  plus  large  en  devant  que  les  deux 
premiers  intervalles  ;  en  triangle  plus  long  que  large ,  à  côtés  droits  ; 
noir.  Élytres  une  fois  au  moins  plus  longues  que  le  protborax  ^  un  peu 
élargies  jusqu'aux  trois  cinquièmes  ou  deux  tiers  de  leur  longueur;  con- 
vexes ;  colorées  et  peintes  comme  il  a  été  dit  ;  à  stries  étroites  et  crénelées 
par  des  points  ou  des  strioles  transverses. /ntert;a//e«  plans,  lisses,  superfi- 
ciellement pointillés.  Dessous  du  corps  d'un  noir  luisant,  rarement  d'un 
brun  jaunâtre  sur  une  partie  postérieure  du  ventre  :  flancs  du  médipectus 
aspèrement  ponctués  et  pube-scents.  Triangle  mésostemal  noir,  granuleu- 
'  sèment  pointillé  et  marqué  de  points  plus  gros  à  la  base  et  sur  les  côtés  ; 
rayé  d'une  ligne  longitudinale  médiaire.  Lame  mésosteimale  non  saillante. 
Cuisses  brunes  ou  d'un  fauve  brun  :  les  quatre  postérieures  souvent  d'un 
brun  rougeâtre,  marquées  d'une  rangée  de  trois  ou  quatre  points  piligères. 
Jambes  et  tarses  d'mi  brun  rouge,  ou  d'une  teinte  graduellement  plus  claire 
que  les  cuisses  :  premier  article  des  tarses  à  peine  aussi  long  que  les  deux 
suivants  réunis. 

Cette  espèce  habite  généralement  les  contrées  froides  et  tempérées  de 
la  France.  On  la  trouve  principalement  en  automne.  Elle  n'est  pas  rare 
dans  les  environs  de  Lyon. 

Obs.  Les  trois  premières  stries  sont  habituellement  subterminales  :  les 
quatrième  à  sixième  sont  ordinairement  plus  courtes  et  variablement 
pariales. 
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LU.  tessulatus  se  distingue  des  A.  lineoUUus,  melanosticttiSj  conspur- 
catm  et  inquifuitus  par  ses  élytres  parées  chacane  de  deux  rangées  longi- 
tudinales incourbées  ou  arquées  chacune  à  leur  extrémité,  et  offrant  les 
septième  à  dixième  intei*valles  en  partie  noirs  sur  leur  moitié  antérieure.  Il 
s'éloigne  du  stk'ticus  par  sa  tète  entièrement  noire,  pir  son  écusson  plus 
large  eu  devant  que  vers  le  milieu  de  ses  côtés,  il  a  plus  d*analogie  avec  le 
pictus,  mais  il  s'en  distingue  par  son  corps  plus  court,  plus  convexe,  plus 
élargi  postérieurement;  par  son  prothorax  souvent  tout  noir  ou  à  peine 
d*Qn  brun  rouge  aux  angles  de  devant  ou  près  des  bords  latéraux  ;  à  angles 
postérieurs  vifs  et  presque  rectangulaires,  au  lieu  d'être  émoussés  et  obtu- 
sément  ouverts,  plus  distinctement  rebordé  à  la  base,  moins  finement  et 
plus  densement  ponctué  ;  par  ses  éljtres  offrant  la  rangée  interne  des 
taches  noires  non  prolongée  jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur  des  étuis  ; 
par  la  rangée  externe  prolongée  seulement  jusqu'aux  trois  cinquièmes,  au 
lieu  de  l'être  jusqu'aux  deux  tiers  ou  cinq  septièmes  ;  par  les  intervalles 
sept  à  dix,  en  partie  noirs  sur  leur  moitié  antérieure  ;  par  son  triangle 
mésosternal,  simplement  rayé  d'une  ligne  médiane,  au  lieu  d^ètre  subcon- 
vexe et  rayé  de  fines  stries  longitudinales  sur  sa  région  longitudinale  mé- 
diaire  ;  par  ses  cuisses  ordinairement  brunes  ou  brunâtres. 

Le  c/*  se  distingue  d'ailleurs  de  celui  de  toutes  les  espèces  de  ce  groupe 
par  ses  cuisses  postérieures,  anguleuses  à  leur  bord  postérieur. 

Pvhs  de  VA.  tessidatiLS  doit  être  placé 
Aphodius  diUUatuêy  RAiCBB  et  Saulcy.  Aon.  de  la  Soc.  Ent.  de  Fr.  <185d),  p.  399. 

Long.,  0«>,0056  (2  1/2  1.);  —  larg.,  0™,003i  (1  2/5  1.). 
Patrie  :  la  Grèce. 

Ai  Prothorax  sans  rebord  à  la  base. 

Apitodlu»  niiicalatus,  Sturh,  Assez  court  ;  convexe  et  luisant  en 
dessus.  Suture  frontale  trUitiferculeuse.  Tête  noire,  avec  les  côtés  de  V épis- 
tome  et  une  partit  des  joues  d'un  rouge  roux.  Prothorax  sans  rebord  à  la 
^ase;  densement  ponctué  ;  noir^  avec  les  angles  antét*ieurs  ou  les  côtés  d'un 
rouge  roux.  Écusson  trianguMret  mir.  Élytres  un  peu  élargies  jusqu'aux 
4«  SERIE.  T.  II.  —  1869.  36 


562  LAMELLICORHBS 

quatre  septièmes,  d'un  rouge  roux  ou  d'un  rouge  fiave^ntarquées  de  diverses 
taches  presque  carrées,  noires  ou  (nnnes^  en  partie  accolées  deux  à  deux; 
à  rainurelles  étroites ,  à  peine  a'énelées  par  les  stnoles.  Intervalles  plans, 
ma  rqués  de  points  petits  et  rapprochés.  Dessous  du  corps  noir.  Pieds  fautes. 
Premier  article  des  tarses  postérieurs  un  peu  moins  grand  que  les  trois  sui- 
vants réunis. 

cf  Suture  frontale  chargée  sur  son  milieu  d'un  tubercule  plus  fort.  Pla- 
que métasternale  concave. 

Ç  Suture  frontale  chargée  sur  son  milieu  d'un  tubercule  peu  saillant, 
Plaque  métasternale  plane. 

Aphodius  fnacutatvs,  Sturm.  Verz.  p.  42,33.  —  /d.  Deutsch.  Faun.  I,  109,  28.  — 
DUFTSCH.  Fawn.  Aiist.  1, 114»  81.  —  Gyllenh.  Ins.  Suec.  t.  IV,  p.  249,  18-19.  — 
ScBiiiDT,  Zeiiscb.  t.  Il,  p.  108,  17.  »  Heer,  Faun.  Col.  Helv.  t.  f,  017, 18.  — 
Ericbs.  Nttury.  III,  p.  8SI,  38.  —  L.Redtvnb.  Faun.  Aastr.  p.  429.  —  Gshiuiig. 
et  Harolo,  Catal.  (Scarab.),  p.  iOt^d. 

Aphodius  têsiulatuê,  var.  a,  CRBinz.  Ent.  Vers.  p.  29,  pi.  1,  fif.  2,  A. 

Aphodiui  êtyriaeuit  Groimbr,  Steierm.  Col.  1841,  p.  40. 


État  normal.  Êlytres  d'un  rouge  roux,  plus  ou  moins  obscur,  d'un  rouge 
fauve  ou  d'un  rouge  flave,  marquées  de  diverses  taches  noires  ou  brunes, 
la  plupart  presque  carrées:  la  première,  à  la  base  du  cinquième  intervalle: 
les  deuxième  et  troisième  accolées,  situées  après  le  calus  humerai,  sur  les 
septième  et  huitième  intervalles  :  les  quatrième  et  cinquième  accolées, 
situées  sur  les  quatrième  et  cinquième  intervalles,  aux  deux  septièmes  de 
la  longueur  des  étuis  :  les  sixième  et  septième  accolées,  situées  sur  les 
deuxième  et  troisième  intervalles,  vers  les  deux  cinquièmes  de  la  longueur 
de  ceux-ci  :  la  septième  ou  celle  du  troisième  intervalle,  liée  par  son  angle 
antero-externe  à  l'angle  postero -externe  de  la  quatrième  :  les  huitième  et 
neuvième  accolées,  situées  sur  les  sixième  et  septième  intervalles,  vers  la 
moitié  de  la  longueur  de  ceux-ci  :  les  dixième  et  onzième  accolées,  situées 
sur  les  cinquième  et  quatrième  intervalles,  et  souvent  accompagnées  d'une 
douzième  tache  sur  le  troisième  intervalle,  vers  les  quatre  cinquièmes  de 
la  longueur  des  étuis. 

Obs.  Souvent  plusieurs  de  ces  taches  font  défaut,  surtout  les  première, 
<^^euxième,  troisième,  huitième,  neuvième  et  douzième* 
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Long.,  O-jOOAS  à  0«,0056  (2  à  2  1/2  1). 

Corps  assez  court;  convexe  et  luisant  ou  brillant  en  dessus.  Chaperon 
en  demi -hexagone;  auriculé.  Êpistome  gihheux.  Suture  frontale  {rnuber- 
culeuse.  Tête  rugueusemenl  ponctuée  ;  noire  ;  avec  les  côiés  de  T^pistome 
et  une  partie  des  joues  d'un  rouge  rouge.  Antennes  et  palpes  d'un  rou- 
geâtre  livide  :  les  premières  à  massue  grise.  Prothorax  rebordé  latérale- 
ment  ;  sans  rebord  à  la  base  ;  convexe  ;  densement  ponctué  ;  noir,  avec 
les  angles  antérieurs  ou  les  côtés  d'un  rouge  roux.  Êcusson  plus  large  en 
devant  que  les  deux  premiers  intervalles  ;  triangulaire  ;  noir.  Êlytres  une 
fois  environ  plus  longues  que  le  protborax  ;  un  peu  élargies  depuis  la  base 
jusqu'aux  quatre  septièmes  ;  médiocrement  convexes  sur  le  dos  ;  variant 
du  rouge  roux  au  rouge  flave  ;  marquées  de  diverses  taches  noires  ou 
bmnesy  comme  il  a  été  dit  ;  à  rainurelles  étroites,  à  peine  crénelées  par  des 
sti'ioles  transverses.  Intervalles  plans  ou  planiuscules^  marqués  de  points 
petits  et  assez  rapprochés.  Dessous  du  corps  d'un  noir  brillant.  Tnangle 
mésosternal  marqué  d'une  rangée  de  gros  points  sur  les  côtés.  Lame  mé- 
sostemale  saillante.  Pieds  fauves  :  les  quatre  cuisses  postérieures  marquées 
d'une  rangée  de  points  piligères  souvent  prolongée  sur  la  majeure  partie 
de  leur  longueur,  mais  parfois  en  partie  obsolète.  Premier  article  des 
tarses  postérieurs  un  peu  plus  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

Patbie  :  Diverses  parties  de  l'Allemagne  centrale  et  méridionale.  Cet  in- 
secte parait  se  trouver  principalement  dans  les  forêts. 

!•  Sbction.  Écusson  examiné  d'avant  en  arrière,  plus  large  en  devant 
que  les  deux  premiers  intervalles  des  élytres;  triangulaire.  Êlytres  fauves, 
d'un  flave  fauve  ou  d'un  fauve  testacé,  avec  une  grosse  tache  nébuleuse  ou 
brune,  sur  la  surface  de  chacune.  Joues  débordant  les  yeux,  arquées  en  ar- 
rière ou  obliquement  coupées  à  leur  bord  postérieur,  plutôt  que  trans- 
versalement coupées  à  ce  bord.  Êlytres  d'un  fauve  flave  ou  d'nn  fauve 
rougeâtre,  marquées  chacune  sur  leur  disque  d'une  grande  tache  nébu- 
leuse ou  brune.  Jambes  postérieures  terminées  par  une  couronne  de  soies 
de  longueur  inégale. 

SOU^GHNHË  KOttWii 

Les  insectca  de  cette  coupe  fom  la  transition  de  la  coupe  précédente  à  la 
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suivante.  Ils  n'ont  plus  les  élytres  d'une  couleur  foncière  aussi  rapprochée 
de  la  couleur  flave  ou  jaune  et  leurs  joues  ne  sont  plus  aussi  régulièrement 
arquées  extérieurement  que  chez  les  VoUnus  et  ces  dernières  ne  sont  pas 
coupées  à  leur  bord  postérieur  d'une  manière  transversale.  Mais  leurs 
élytres,  d*une  teinte  fauve  ou  d'un  fauve  flave  ou  rougeâtre  et  parfois  en 
partie  garnies  de  poils,  les  rapprochent  des  Mélinoptères. 


S9.  Apli^dlaB  «•nspntaSy  Cbeutzer. 

Oblong,  faiblement  convexe^  luisant  ou  brUlant  en  dessus.  Tête  twire^ 
parée  de  chaque  côté  de  Vépistomed^une  tache  d^un  flave  fauve.  Suture  fron- 
tale subtrituberculeuse  {(f)<^  presque  mutique  (  9  ).  Prothorax  noir,  avec 
les  côtés  et  souvent  une  partie  de  Id  base  dfun  flave  fauve.  Élytres  d'un  flave 
fauve  ou  livide;  parées  chacune  sur  leur  disque  tune  grosse  tache  nébu- 
leuse ou  brunâtre^  ordinairement  coupée  avant  V extrémité  par  une  bande 
transverse  pâle;  à  rainur elles  étroites  et  crénelées.  Intervalles  plans  (  9  ) 
ou  sxAconvexiuscules  (cf),  pointUléSy  peu  distinctement  pubescents  vers 
r extrémité.  Éperon  desjampes  de  devant  terminé  en  pointe  (cf  9)- 

if  Suture  frontale  chargée  de  trois  tubercules  ordinairement  très-dis- 
tincts. Tète  marquée  de  points  médiocrement  rapprochés.  Prothorax  ponc- 
tué avec  la  partie  antérieure  de  son  disque  presque  lisse.  Élytres  à  inter- 
valles subconvexiuscules,  garnis  postérieurement  de  poils  courts  et  très- 
fins,  souvent  peu  apparents.  Plaque  métasternale  déprimée  sur  sa  ligne 
médiane  et  graduellemement  relevée  vers  ses  bords.  Éperon  des  jambes 
de  devant  plus  fort,  atteignant  ordinairement  Textrémité  du  deuxième  ar- 
ticle des  tarses.  Corps  ordinairement  plus  court. 

9  Suture  frontale  offrant  à  peine  ou  n'offrant  pas  de  traces  de  tuber- 
cules. Tète  densement  ponctuée,  et  subruguleusement  prè<;  de  ses  bords. 
Prothorax  plus  densement  ponctué.  Élytres  à  intervalles  planiuscules,  gla- 
bres, garnis  seulement  vers  l'extrémité  de  poils  peu  distincte.  Plaque  mé- 
tasternale sillonnée  dans  son  milieu,  plane  sur  le  reste  de  sa  surface.  Épe- 
ron des  jambes  de  devant  dépassant  à  peine  ou  ne  dépassant  pas  la  moitié 
du  deuxième  article  des  tarses. 

• 

État  nmoral,  Élytres  d'un  flave  livide  ou  d'un  flave  livide  tirant  sur  le 
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iïuive»  parées  chacune  sor  leur  disque  d'une  grande  tache  nébuleuse  bru- 
nâtre ou  d'un  brun  fauve,  naissant  sur  la  moitié  postérieure  du  calus  sur 
les  septième  et  sixième  intervalles,  graduellement  raccourcie  en  escaliersur 
les  cinquième  et  quatrièmci  puis  sur  le  troisième  intervalle,  couvrant  pres- 
que jusqu'à  Textrémité  les  sixième  à  troisième  intervalles,  mais  tranversale- 
ment  coupée  avant  son  extrémité  par  une  bande  transverse  de  la  couleur 
du  food  ou  d'une  teinte  plus  claire. 

Aphodiui  consputuiy  Cbeutz.  Entom.  Vers.  p.  il,  il,  pi.  1,  flg.  6.  —  Sturh 
Deutsch.  FauD.  I,  98,  12.  —  Scbiiidt,  Zeitscb.  t.  II,  p.  145,  58.  —  Heer,  Faun. 
Col.  Helv.  I,  p.  524,  44.  —  Mdls.  LameHic.  p.  258,  31.  —  Ericbs.  Naturg.  t.  lU, 
p.  877,  57.  —  L.  Rrdt£I«b.  Faun.  Austr.  p.  433.  —  Gemhino.  et  Harold,  Catal. 
^carab.),  p.  1045. 

Aphodius  prodr&tnuê^  DuPTSCH.  Faun.  Austr.  I,  109,24. 

Var.  a.  Tache  nébuleuse  couvrant  presque  toute  la  surface  des  élytres 
même  les  deux  premiers  intervalles,  eu  laissant  seulement  de  couleur  fon- 
cière un  espace  basilaire  plus  ou  moins  restreint  entre  le  calus  et  l'écusson 
et  un  autre  espace  avant  l'extrémité  des  élytres. 

Var.  b.  Tache  des  élytres  postérieurement  raccourcie,  prolongée  seule- 
ment  jusqu'aux  trois  quarts,  c'est-à-dire  jusqu'au  point  oU,  dans  l'état 
normal,  commence  la  bande  trans verse. 

Vak.  c.  Tache  nébuleuse  des  élytres  offrant  des  espaces  plus  clairs. 

Aphodiut  anupureatuê^  Fabr.  Syst.  EleuUi.  t.  I,  p.  73,  22.  (D'après  M.  le  comte  de 
Ranzau,  StelUn,  Eatom.  Zeit.  (1846),  p.  49. 

Var.  d.  Tache  des  élytres  pâle  ou  obsolète. 

Aphodim  griseuit  Sghmidt,  Zeitsch.  t.  Uy  p.  135,  45. 

Long.,  0»,0045  à  0™,0051  (2  à  2  1/4  1.)  ; 
Larg.,  O^'.OOii  à  On,(M)18  (2/3  à  4/5  1.),  à  la  base  des  élytres  ; 
—    0«,0020  à  0»,0024  (  9/10  à  1  1/10 1.),  vers  les  quatre  septièmes 
des  étuis. 

Corps  oblong;  médiocrement  ou  assez  faiblement  convexe  en  dessus. 
Chaperon  en  demi-hexagone;  presque  uniformément  relevé  en  rebord  ; 
coupé  obliquement  en  arc  dirigé  en  arrière  au  bord  postérieur  des  joues. 
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et  au86i  large  à  l'angle  externe  de  ceHes-ci  qne  le  prolhorax  à  ses  angles 
de  devant.  Èpistame  chargé  d'une  gibbosité  obtuse  et  subcomprimée.  Su- 
ture frontale  trituberculense  (cf)  presque  sans  saillies  (  9  ).  Tête  noire, 
parée  de  chaque  côté  de  Tépistome  d'une  tache  d'un  roux  ou  flave  fauve, 
ou  d'un  roussâtre  livide,parfois  réduite  à  une  faible  transparence.  Antennu 
d'un  fauve  flave,  ou  livides  à  massue  d'un  gris  obscur.  Palpes  bruns,  en 
partie  d'un  fauve  livide.  Prothorax  rebordé  latéralement;  écointé  entre 
l'extrémité  de  ses  côtés  et  ceux  de  sa  base;  finement  rebordé  à  cette  der- 
nière et  presque  sans  rebord  dans  le  milieu  de  celle-ci,  et  bissnbsinueuse- 
ment  arqué  en  arrière  ;  convexe  ;  d'un  noir  luisant,  avec  les  côtés  d'un 
roux  ou  flave  fauve;  parfois  très-étroitement  de  môme  couleur  sur  les  côtés 
de  sa  base;  densement  ponctué,  plus  fortement  sur  les  côtés  que  le  dos. 
Ècusson  examiné  d'avant  en  arrière  à  peu  près  ou  à  peine  aussi  large  en 
devant  que  les  deux  premiers  intervalles;  en  triangle  plus  long  que  large; 
brun  ou  brun  noir,  superficiellement  ponctué  à  la  base.  Êlytres  une  fois  et 
quart  plus  longues  que  le  prothorax;  un  peu  élargies  jusqu'à  la  moitié  ou 
aux  quatre  septièmes  de  leur  longueur;  assez  faiblement  convexes  sur  le 
dos;  plus  abruptement  déclives  postérieurement  que  sur  les  côtés,  et 
colorées  et  peintes  comme  il  a  été  dit];  à  rainurelles  très-étroites,  presque 
réduites  à  des  stries,  crénelées  par  des  lignes  transverses.  Intervalles  pla- 
niuscules ou  convexiuscules  (çf),  peu  densement  pointillés.  Dessous  du 
corps  brun  ou  d'un  brun  noir,  luisant,  avec  l'extrémité  au  moins  du  ventre 
d'un  flave  fauve.  Triangle  mésosternal  granuleusement  pointillé,  avec  les 
côtés  marqués  d'une  rangée  de  gros  points.  Lame  mésostemale  lé^retnent 
saillante.  Plaque  métastemale  superficiellement  pointillée.  Cw^ses  d'un 
flave  livide  :  les  postérieures  brillantes,  superficiellement  pointillées  ;  mar- 
quées d'une  rangée  de  quatre  ou  cinq  points  piligères  peu  profonds.  Jambes 
d'un  flave  livide  ou  d'un  flave  brunâtre.  Tarses  bruns  ou  d'un  brun 
fauve  :  premier  article  des  postérieurs  au  moins  égal  aux  deux  suivants 
réunis. 

Cette  espèce  habite  principalement  les  parties  tempérées  et  septentrio- 
nales de  la  France.  Elle  est  commune  aux  environs  de  Lyon,  au  printemps 
et  en  automne. 

Obs.  Les  rainurelles  montrent  encore  leurs  deux  bords,  mais  ils  sont  si 
rapprochés  qu'elles  sont  presque  réduites  à  l'état  de  stries. 

Les  quatre  premières  stries  sont  ordinairement  libres,  suhterminales  :  les 
cinquième  et  sixième  sont  tantôt  libres,  tantôt  pariales  :  les  septième  et 
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Imitîème  sont  ordi&aifement  plas  courtes  et  parinles  :  la  neuvième  tô  lie 
parfois  à  la  cinquième. 

A  la  même  coupe  se  rattache  l'espèce  suivante  : 

Aplaodias  serotlnos,  Panzer.  Oblong,  médiocrement  convexe  et 
brillant  en  dessus.  Suture  frontale  faiblement  trituberculeuse  {cf)  ou  mu- 
Uque  (  9  ).  Tête  noire.  Prothorax  finement  rebordé  à  la  base,  noir,  avec  les 
angles  de  devant  ou  une  partie  des  côtés  d'un  roux  fauve.  Êcusson  trian- 
guUnre,  noir,  Êlytres  finement  ou  peu  distinctement  pubescentes  à  Cextré- 
m\té;iun  fauve  rougedtre,  marquées  chacune  S  une  grosse  tache  nébuleuse 
ou  brune ^  enclosant  ordinairement  vers  Vextrémité  une  tache  subairondie 
plus  claire  que  le  fond;  à  rainurelles  étroites  et  crénelées.  Intervalles  su- 
perficiellement  pointillés.  Premier  article  des  tarses  postérieurs  aussi  long 
que  les  trois  suivants  réunis, 

cf  Plaque  métastemale  concave. 

V  Piaquemétasternale  sans  dépression. 

Scarabaeus  «erottiuM ,  Panz.  Faan.  Germ.  67,  2. 

ApAodtta  $erotiiiM$a  CftSUTZ.  Ent.  Vers.  p.  61,  pi.  1,  flg.  11.  —  Sturu,  Deatsch. 
Fauo^  I,  15S,  51.  —  DuFTSCB.  Faun.  Austr.  I,  108,  23.  —  Schmidt,  Zeitsch. 
t.  U,  106,  115.  —  Heer,  Faun.  Col.  Ilelv.  I,  .116,  17.  —  EaiCHS.  Naturg.  t.  ill, 
p.  878,  îJ8.  —  L.  Rbotenb.  Fann.  Austr.  p.  432. 

Long.,  0»,0031  à  0«,0045  (1  2/5  à  2  1.); 
Larg.,  0»,001ô  à  0>»,0018  (2/3  à  4/5  I.),  à  la  base  des  êlytres; 
—    0»,0018  à  0",0022  (4/5  à  1  1.),  vers  les  deux  tiers  des  étuis. 

Corps  oblong,  médiocrement  convexe  et  brillant  en  dessus.  Chaperon 
en  demi- hexagone,  coupé  obliquement  ou  d'une  miinière  arquée  en  artièrei 
au  bord  postérieur  des  joues.  Sature  frontale  faiblemcni  trituberculeuse  (c/*) 
ou  mutique(9).  Tête  noire,  assez  densement  et  finement  ponctuée.  An- 
tennes d'un  rouge  brunâtre,  avec  la  massue  noirât;e.  Prothorax  finement 
rebordé  à  la  base  ;  noir,  avec  les  angles  de  devant,  et  souvent  la  subcon- 
vexité voisine  du  milieu  des  côtés,  rougeâtres;  plus  finement  ponctué  sur 
cette  deitiière,  marqué  sur  le  reste  de  sa  surface  de  points  uniformes  et 
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aiBez  serrés.  Èeu$êon  noir,  triaDguiaîfe,  fintiiMiil  ponctué.  &iyireêmneim 
au  moins  plus  longues  que  le  prothorax  ;  très-finement  ou  peu  distinole- 
ment  pubescentes  vers  reitréroité;  d'un  fauve  rougeâtre,  parées  d'une  grosse 
tache  nébuleuse  ou  brune,  laissant  ordinairement  libre  leur  périphérie, 
enclosant  le  plus  souvent  vers  les  trois  quarts  des  deuxième  à  cinquième 
intervalles  une  tache  orbiculaire  ou  en  ovale  transverse,  de  teinte  plus 
claire  que  la  couleur  foncière  et  postérieurement  bornée  par  un  arc  noir  ou 
noirâtre  ;  à  stries  assez  étroites  et  crénelées.  Intervalles  plans,  superficiel* 
lement  pointillés.  Dessom  du  corps  noir  sur  la  poitrine,  garni  de  poils  sur 
les  flancs  du  medipectus.  Ixime  mésostemale  non  saillante.  Ventre  brun, 
finement  ponctué  ;  garni  de  poils  grisâtres.  Pieds  d  un  brun  rouge  ou  d'un 
rouge  brun.  Jambes  postérieures  garnies  d'une  couronne  de  soies  de  lon- 
gueur inégale.  Premier  article  des  tarses  postérieurs  aussi  long  que  les  trois 
suivants  réunis. 

Patrie  :  l'Âlitriche,  la  Suisse. 

Obs.  Elle  se  distingue  de  l'espèce  précédente  par  sa  tète  noire,  etc. 

4«  Division.  Joues  transversalement  coupées  à  leur  bord  postérieur,  et 
débordant  sensiblement  le  côté  externe  des  yeux.  Prothorax  noir,  avec  les 
côtés  d'un  fiave  fauve  ou  d*un  rouge  roux.  Élytres  fauves,  d'un  flave 
fauve  ou  d'une  teinte  rapprochée  ;  tachées  de  noir  ou  parées,  sur  le  dis- 
que de  chacune,  d*une  grosse  tache  nébuleuse  ou  brunâtre  ;  souvent  pu- 
bescentes. Êcusson  au  moins  aussi  large  en  devant  que  les  deux  premiers 
intervalles  ;  triangulaire,  noir.  Cuisses  d'un  jaune  pâle,  d'un  jaune  roux  ou 
fauve.  Jambes  postérieures  terminées  par  une  couronne  de  soies  inégales. 

SOOS-GENRE  MSUNOPTEWIS 

Les  insectes  de  cette  division,  par  leurs  élytres  plus  ou  moins  pubes- 
centes, conduisent  naturellement  aux  Heptaulaques.  Ils  peuvent  être  parta- 
gés en  deux  sections. 

A  Prothorax  ni  régulièrement  arqué,  ni  ciUé  sur  les  c6tés  ;  noa  ou  à 
peine  rebordé  à  la  base;  à  angles  postérieurs  prononcés  et  presque 
régulièrement  ouverts.  Ë'ytre$  d*un  jaune  fauve  ou  d*une  teinte  rap- 
prochée; visiblement  pubescentes  chez  le  cfi  ordinairement  marquées 
chacune  sur  leur  disque,  au  moins  chez  la  9 ,  d'une  grande  tacke 
nébuleuse  ou  brunâtre  {MeUnoptenu).  !'•  Skgtmr 
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AA  Prothome  féfiUèMmtiit  tffié  sw  Ie«  eètéi^  au  rnôlnt  elièt  lé  c^i 
sooTeot  cilié  laWralemeAt;  rebordé  à  sa  ]>a$e,  trr^odi  on  mbatroiMU 

à  ses  angles  postérieurs.  Èlytrei  fauves,  d'un  roux  ou  flave  fauve, 
marquées  de  taches  noires  ou  brunes  ;  au  moins  garnies  vers  l'extré- 
mité de  poils  plus  on  moins  apparents  (Nimbus).  2t  Section. 

A  Prothorax  à  angles  postérieurs  prononcés  (Melinopterut). 

Tableau  des  espëcei;  de  France  : 

a  Suture  froniaie  ordinairement  tri  tuberculeuse.  Plaque  m^l««- 
temale  ponctuée  sur  toute  sa  surface.  Prothorax  ordinaire- 
ment sans  rebord  à  sa  base.  punctato-êulcatus. 

aa  Suture  frontale  sans  tubercule.  PUique  métastemàle  ponctuée 
seulement  près  de  ses  bords.  Prothorax  ordinairement  fine- 
ment rtbordé  à  la  base.  prodromui. 


S4.  Aiifeo4[l«0  p«aetata*0aleata0,  Sturm. 

(Mong  ou  subaUmgéy  très-médiocrement  convexe  et  luisant  ou  brillant 
en  dessus.  Tête  et  prothorax  noirs  :  la  première  chargée  d^une  saillie  sur 
l^ipiatùme  et  ordinairement  subtrituberculeuse  sur  la  suture  frontale  .•  le 
tuond  d^un  Jaune  faoïve  sur  les  côtés  et  souvent  sur  une  partie  au  moins  de 
sa  base,  ordinairement  sans  reboi'd  à  celle-ci.  Êlytres  tun  fauve  flavescent 
ou  livide j  parées  ordinairement  chacune  d'une  grande  tache  nébuleuse  ofi 
bnmey  raccowrde  en  devant  depuis  le  catus  jusqu'au  troisième  intervalle  ; 
à  rainureUes  étroites  et  crénelées.  Intervalles  planiusailesy  pointiHés  et 
fresque  glabres  {9)iOU  convextusaUes  et  densement  marqués  sur  les  côtés 
des  stries, de  pointa  donnant  ckaeun  naissance  à  un  poil  fin  dun  livide  jau- 
nâtre (o^).  Plaqiue  métastemàle  poinHUée  sur  sa  surface,  ovaUrirement 
concave  chest  le  cf.  Éperon  des  jambes  de  devantdu  cf  orâinaitement  tet^ 
miné  en  pomU. 

ff  Tête  superficieliemQnt  pointillée.  Èpisiome  caréné  postérieurement. 
Suture  frontale  tritnberculeuse,  légèrement  déprimée  entre  le  tubercule 
jnédiaire  et  les  latéraux,  de  manière  à  rendre  ces  tubercules  plus  marqués. 
Prothorax  rétréci  en  ligne  courbe,  d'airière  en  avant  sur  le  tiers  antérieur 
de  ses  cOtés,  légèrement  arqué  sur  le  reste  de  ceux-ci  ;  marqué  de  points 
cjcloîdes  sur  les  côtés  et  sur  la  moitié  postérieure  du  dos;  lisse  sur  la 
moitié  antérieure  de  (celui-ci.  Êlytres  une  fois  plus  longues  que  le  protho- 
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miC  ;  d'un  flave  Cauve»  offrant  songent  ft  peine  des  tracas  de  la  tache  nêba* 
lease;  visiblement  et  finement  pobesccntes  ;  à  intervalles  convexiascnles  oa 
subconvexes,  lisses  et  glabres  sur  le  dos,  marqués,  sur  les  cAtës  des  stries, 
de  deux  rangées  de  points  piligères  disposés  en  quinconce.  Plaque  mêlai' 
temale  ovalairement  concave  jusque  près  de  ses  bords,  ordinairement  fine- 
ment ponctuée  sur  toute  sa  surface  :  ces  points  garnis  de  poils  courts  et 
livides,  parfois  usés.  Eperon  des  jambes  de  devant  aussi  court  que  celai 
de  la  9  ,  grêle,  le  plus  souvent  graduellement  rétréci  en  pointe.  Corps  plus 
court  et  ordinairement  plus  faiblement  convexe. 

$  Tête  ruguleusement  ponctuée  près  des  bords  de  Tépistome.  Celui-ci 
chargé  d'une  carène  plus  faible.  Suture  frontale  ordinairement  à  peine 
trituberculeuse  ou  n'offrant  que  la  carène  épistoinale.  Prothorax  rétréci 
d'avant  en  arrière  en  ligne  courbe  sur  les  deux  cinquièmes  antérieurs, 
faiblement  élargi  ensuite  en  ligne  droite  jusqu'à  ses  angles  postérieurs, 
densement  ponctué,  mais  plus  légèrement  sur  la  moitié  antérieure  de  son 
dos.  Êlytres  une  fois  et  quart  plus  longues  que  le  prothorax,  plus  paral- 
lèles, ordinairement  marquées  de  la  tache  nébuleuse  on  en  offrant  des 
traces  peu  distinctement  pubescentes  ;  à  intervalles  plans  ou  plamoscoles, 
pointillés,  souvent  à  peine  plus  densement  sur  les  cfttés  qne  sur  le  dos. 
Plaque  mitastemale  plane,  creusée  d'un  sillon  médiaire,  glabre,  marquée 
sur  toute  sa  surface  de  points  petits  et  ordinairement  peu  distinctement 
piligères.  Éperon  des  jambes  de  devant  rétréci  en  pointe. 

État  normal.  Êlytres  d'un  fanve  pftie,  livide  ou  testacé,  ou  d'un  firn^e 
flavescent,  avec  la  suture  brune  ;  parées  d'une  grande  tache  nébuleuse 
d'un  fauve  brun  ou  brunâtre  ou  brune,  située  sur  le  disque  de  chacune,  et 
prolongée  presque  jusqu'à  l'extrémité  :  cette  tache,  couvrant  ordinairement 
le  calus  et  au  moins  sa  partie  postérieure,  sur  les  sixième  et  septième  in- 
tervalles, tantût  interrompue  après  la  partie  antérieure  du  calus,  pour  repa- 
raître vers  les  quatre  septièmes  ou  deux  tiers  du  sixième  intervalle  et  lais- 
sant les  autres  libres;  tantôt  couvrant  presque  jusqu'à  l'extrémité  les 
dixième,  neuvième,  huitième  et  septième  intervalles,  plus  racconrcie  en 
devant  sur  les  trois  derniers  que  sur  les  septième  et  sixième,  graduellement 
raccouiHîie  en  devant,  et  d'une  manière  scalariforme,  sur  les  cinquième  e: 
quatrième,  puis  sur  le  troisième  intervalle,  où  elle  commence  seulement  au 
quart,  aux  deux  cinquièmes,  et  rarement  aux  trois  cinquièmes  de  la  lon- 
gueur des  étuis,  en  laissant  de  couleur  foncière  le  sixième  antérieur  des 
cinquième  et  quatrième  intervalles  et  les  premier  et  deuxième  tout  entiers  : 
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cette  tache  souvent  parée,  an  peu  nvant  son  extrémité,  d'une  ligne  ou 
bande  lioéaire  transverse,  de  couleur  plus  pâle  ou  plus  flavescente  que  la 
couleur  foncière. 

Vab.  a.  Tache  nébuleuse  ou  brunâtre  des  élytres  sans  bande  transverse 
claire,  un  peu  avant  son  extrémité. 

àphodiui  prodromuij  var.  b,  Gtllenh.  Ins.  Suec,  1. 1,  36,  33  (9)* 

Aphodiutfnarginalit,  Stbph.  tllustr.  t.  lU,  p.  203,  43.  —Id,  Blan.  p.  164,  1306. 

Apkodiui  hirteUus,  Casteln.  Hist.  nat.  t.  II,  p.  0!5. 

Aphodiui  punetatO'iulcatui,  Erich.Ioc.  cit.  a.  —  L.  Redtenb.  Faun.  Austr.  p.  433. 
—  Tboms.  Scand.  Coleopt.  X,  p.  19.  —  Cemmino.  et  Harold,  Catal.  (Scarab.),  p. 
1056. 

Obs.  La  base  du  prothorax  est  souvent  au  moins  en  partie  d'un  jaune 

fauve. 

Vab.  b.  Tache  nébuleuse  des  élytres  parée,  avant  son  extrémité,  d'une 
bande  trans verse  linéaire  de  couleur  foncière  pâle. 

Àphodiut  punetatO'Sukaiui^  Sturm,  Deatsch.  Faun.  1. 1.  p.  118,  20,  pi.  18,  flf.  A, 
fi.  —  Ericbs.  Naturg.  t.  III,  p.  873,  54,  Tar.  b. 

MelinapteruM  prodromm^  Muu.  LameUic.  p.  283, 1  (en  partie). 

Var.  c.  Tache  nébuleuse  ou  brunâtre  des  élytres  en  partie  obsolète  ou 
peu  distincte. 

Vab.  d.  Tache  des  élytres  brune  ou  noirâtre,  dilatée  du  côté  de 
l'écusson. 

àpkodiÊU  ]nmelafo*fii(caliM,  Stdbii,  loe.  cit.  var.  b.  —  Ebicbs.  loc  eit.  var.  c. 

^Aodtiif  prodromaïf,  Gtubbn.  ioe.  eit.  var.  e.  —  Muls.  LameUie.  p.  288;  var.  H, 

(fixtentut). 

Long.,  0»,0039  à  0~,0061  (l  3/4  à  2  3/4  L); 
Larg.,  0»,00i5  à  0»,0020  ('2/3  à  9/10  I.),  à  la  base  des  élytres; 
—     0-,0022  à  0»,0028  (i  à  1  i/4  1.),  vers  les  deux  tiers  des  étuis. 

Corps  oblong;  très-médiocrement  convexe.  CAaper(>nendemi*hexagonc, 
transversalement  coupé  au  bord  postérieur  des  joues,  relevé  en  rebord. 
Êfùtame  postérieurement  chargé  d'une  faible  carène  dans  le  sens  longi- 
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tudinal.  Suturs  frtmiaU  ordinairement  6ablritubm*caleQse  »  au   moins 
chez  le  d*  i  quelquefois  rédaite  à  une  faible  trace  de  la  carène  précitée. 
Tête  noivey  ponctuée  (  9  )  ou  légèrement  pointillée  (c/*).  Antennes  d*uQ 
roux  tauve,  à  massue  d'un  gris  noir.  Prothorax  rebordé  sur  les  côtés;  à 
angles  postérieurs  non  émousséè  et  presque  rectangulairement  ouverts  ; 
ordinairement  sans  rebord  à  la  base ,  médiocrement  convexe  ;  noir,  avec 
les  côtés  et  souvent  une  partie  au  moins  de  sa  base  d'un  jaune  fauve  ; 
variablement  ponctué  suivant  les  sexes.  Êctisson  noir;  ponctué  à  la  base. 
Êlytres  une  fois  (cr*)  et  une  fois  et  un  quart  (  Ç  )  plus  longues  que  le  pro- 
thorax, faiblement  élai^ies  jusqu'au  tiers  ;  très-médiocrement  convexes; 
colorées  et  peintes  comme  il  a  été  dit;  à  rainurelles  très-étroites  et  créne- 
lées. Intervalles  d'une  convexité  et  d'une  ponctuation  variable  suivant  les 
sexes.  Dessous  du  corps  d'un  brun  noir  ou  noir  brun,  avec  les  côtés  de 
l'aniepectus  et  la  région  anale  ou  une  partie  du  ventre  d'un  feiuve  jaune. 
Plaque  métastemale  parfois  fauve  ou  d'une  teinte  plus  claire  ;  hérissée  de 
poils  livides  plus  apparents  et  plus  nombreux  sur  les  côtés  de  l'aniepectus, 
aux  cuisses  antérieures ,  sur  les  flancs  du  medipectus  et  sur  la  région 
anale.  Triangle  méspstemal  granuleusenient  pointillé,  avec  la  base  et  les 
bords  latéraux  marqués  de  points  assez  gros  ;  parfois  d'un  bran  fauve  ou 
fauve.  Lame  mésostemale  plane  ou  subcanalicùlée.  Cuisses  aniérieures 
fauves  ou  d'un  fauve  brunâtre  :  les  autres  variant  du  fauve  au  jaune  pftie  : 
les  postérieures  parcimonieusement  pointillées  ;  marquées  d'une  rangée 
de  trois  ou  quatre  points  piligères.  Jambes  et  tarses  fauves  ou  d'un  flave 
fauve  :  premier  article  des  tarses  postérieurs  à  peu  près  aussi  long  que  les 
deux  9uivai|ts  réunis. 

Cette  espèce  habite  toutes  les  parties  de  la  France.  On  la  trouve  abon- 
damment dans  les  premiers!  beaux  jours,  et  plus  cominunémeat  depuis  le 
mois  de  septembre  jusqu'à  l'arrivée  des  froids. 

Obs.  L'A.  punctato-sukatus  varie  dans  sa  taille,  et,  suivant  les  sexes, 
dans  sa  ponctuation  et  sa  pubescence.  La  tache  des  élytres  offre  aussi  des 
modifications  importantes  :  tantôt  elle  est  presque  indistincte,  surtout 
chez  les  çf  ;  tantôt,  par  un  excès  contraire,  elle  acquiert  une  teinte  plas 
foncée,  qui  ne  se  montre  bien  dans  tout  son  lustre  que  chez  les  $ ,  en 
raison  de  la  presque  nudité  de  tous  leurs  étuis  ;  souvent  elle  est  inter- 
rompue par  une  bande  linéaire  transverse  plus  pâle  que  le  fond  des 
étuis,  ou  comme  suivie  d'une  tache  brune  ou  brunâtre  enclosant  une 
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sorte  de  demi-lune  de  couleur  foncière  pâle.  Quelquefois  la  tache  prind* 
pale  s*est  dilatée  au  point  de  couvrir  toute  la  surface  des  élytres. 

VA.  punctato-stUaUm  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  conspntus,  mais 
il  est  ordinairement  d'une  taille  moins  faible  ;  il  a  la  tète  entièrement 
noire. 

Les  cf^  des  deux  espèces  sont  faciles  à  distinguer  :  celui  du  cansputus 
a  les  élytres  presque  glabres,  peu  distinctement  pubescentes  vers  l'extré- 
mité;  les  intervalles  à  peine  convexiuscules;  uniformément  marqués  de 
petits  points  peu  rapprochés;  l'éperon  des  jambes  de  devant  plus  fort  et 
plus  long;  la  plaque  métasternale,  en  général,  moins  largement  et  moins 
ovalairement  sillonnée. 

Celui  du  punctcuo-sulcatus  a  les  élytres  visiblement  garnies  de  poils 
fins  ;  les  intervalles  convexiuscules  ou  subconvexes,  impointillés  sur  le  dos, 
densement  pointillés  «ur  les  côtés  des  stries  ;  l'éperon  des  jambes  de 
devant  [plus  court  et  plus  grôle  ;  la  plaque  métasternale  ovalairement 
concave  et  marquée  de  petits  points  piligères. 

Quant  aux  9  >  il  est  quelquefois  assez  difficile  de  les  distinguer,  quand 
les  taches  fauves  de  Tépistome  sont  peu  distinctes  ;  cependant,  chez  le 
punctatO'Snlcatus,  les  joiles  sont  coupées  transversalement  à  leur  partie 
postérieure,  tandis  qu'elles  sont  arquées  en  arrière  chez  le  conspntus,  . 


&S.  Apbodlus  prodomuii,  Brabm. 

Oblang^  très-médiocrement  convexe  et  luisant  ou  brUlanl  en  dessus.  Tét$ 
et  prothorax  noirs  :  la  première,  chargée  d'une  saUlie  sur  Cépistome,  sans 
saillie  sur  la  suture  frontale  :  le  second,  dun  jaune  fauve  sur  les  côtés,  et 
souvent  sur  une  partie  au  moins  de  sa  base;  finement  rebordé  à  celle-ci. 
Élytres  d\m  fauve  flavescent  ou  livide,  parées  ordinairement  chaame  duns 
grande  tache  nébuleuse  ou  brune,  raccourcies  en  devant  depuis  le  calus 
jusqu'au  troisième  intervalle,  à  rainureUes  étroites  et  crénelées.  Intervalles 
plamuscules,  pointMés  et  presque  glabres  (  $  ),  ou  conveoduscules  et  dàn- 
sèment  marqués  sur  les  côtés  de  points  piligères.  Plaque  métasternale 
ponctuée  près  de  ses  bords:  largement  siUonnée  dans  son  milieu  (<f)' 
Éperon  des  jambes  de  devant  robuste,  ordinairement  obtus  et  incourbé  à 
VextrémUé  (cT). 

^  Tête  lisse  ou  superficiellement  pointillée.  Épistome  caréné  posléricu- 
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rement.  StUure  frontale  sans  saillies.  Prothorax  rétréci  en  ligne  courbe 
d'arrière  en  avant  snr  le  tiers  antérieur  de  ses  c6tés,  légèrement  arqaé  sar 
le  reste  de  ceux-ci  ;  parfois  presque  impointillé,  ordinairement  marqaé 
sur  les  côtés  de  points  peu  profonds.  Êlytres  une  fois  plus  longues,  que  le 
protborax  ;  d'un  flave  fauve,  offrant  souvent  à  peine  des  traces  de  la  tache 
nébuleuse;  visiblement  pubescentes;  à  intervalles  subconvexes,  lisses  et 
glabres  sur  le  dos,  marqués  sur  les  côtés  des  stries  de  deux  rangées  de 
points  piligères  disposés  en  quinconce.  Plaque  métastemale  largement 
sillonnée  sur  sa  ligne  médiane  ;  marquée,  près  de  ses  bords,  de  points  gla- 
bres ou  brièvement  piligères.  Éperon  des  jambes  de  devant  robuste,  ordi- 
nairement assez  longi  obtus  et  incourbé  à  son  extrémité. 

$  Tête  ponctuée  et  d'une  manière  ruguleuse  près  de  ses  bords.  £pis- 
tome  légèrement  saillant  sur  sa  partie  médiane  postérieure.  Suture  frontale 
sans  saillie.  Prothorax  rétréci  d'avant  en  arrière  en  ligne  courbe  sur  son 
tiers  ou  ses  deux  cinquièmes  antérieurs,  faiblement  élargi  ensuite  en  ligne 
droite  jusqu'à  ses  angles  postérieurs  ;  densement  ponctué  sur  les  côtés, 
marqué  sur  le  dos  de  points  moins  profonds  et  moins  rapprochés,  Èlytres 
une  fois  et  quart  ou  une  fois  et  tiers  plus  longues  que  le  prothorax,  parais- 
sant presque  glabres,  garnies  vers  l'extrémité  de  poils  courts  et  peu  appa- 
rents. Intervalles  superficiellement  et  peu  densement  pointillés  sur  le  dos, 
marqués  ordinairement  de  petits  points  un  peu  plus  serrés  sur  les  côtés  des 
stries.  Plaque  métastemale  sillonnée  longitudinalement  sur  son  milieus 
plane  sur  le  reste  de  sa  surface  et  marquée  près  de  ses  bords  de  points 
glabres  ou  brièvement  piligères.  Éperon  des  jambes  de  devant  rétréci  en 
pointe. 

Var.  a.  Prothorax  marqué  sur  les  côtés  d'une  tache  d'un  jaune  très- 
restreint. 

Var.  h.  Cette  couleur  claire  couvrant  parfois  les  côtés  de  la  base. 
La  tache  des  élytres  offre  des  développements  variables. 

Var.  c.  Parfois  elle  est  peu  marquée. 

Var.  d.  Ordinairement  elle  est  raccourcie  en  devant  depuis  le  calus  hu- 
merai jusqu'au  quart  ou  au  tiers  de  la  suture^  et  elle  ne  couvre  pas  les  deux 
premiers  intervalles. 
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Var.  0.  Assez  erdiDairem^nt  elle  offre,  vers  les  trois  quarts  ou  quatre 
cinquièmes  de  la  longueur  des  étuis,  une  bande  transverse  linéaire  de 
couleur  foncière  pâle. 

Var.  f.  D'autres  fois  la  tache  devient  plus  obscure,  prend  plue  d*eiten<- 
sion  et  s'avance  vers  la  suture,  au  moins  depuis  le  quart  de  la  longueur 
des  étuis  ;  parfois  elle  se  prolonge  presque  jusqu'à  l'extrémité. 

Var.  g.  D'autres  fois  elle  laisse  de  couleur  foncière  le  quart  postérieur 
des  étuis. 

/  SearabaeuM prodromus^hKABU.hiieïiï.  Mag.  I,  678,  30. —  Inseetenkal,  I,  p.  3, 0. 
Scarabaetu  contaminatut^  Payk.  Faun.  Suec.  I,  21,  35. 
Aphodiuê  contaminatutf  Illio.  Kaef.  Preuss  p.  26,  16,  var.  fi. 

^^kodbtiprodfwnuM^  ItLio.  Mag.  t.  I,  26,  16,  b.  —  Gtllehn.  Ins.  Suec.  I,  86, 33. 
—  Stiph.  ninstr.  t.  UI,  p.  203,  U. 

$  Scarabaitu  »phaceUUu9^  Panz.  Faun.  Germ.  (J8,  S.  —  Marsv,  Ent.  Erit.  it5,  ^0 

Aphodius prodromui^  var.  Illio.  Mag.  I,  27,  16,  fi, 

Aphodius  contaminatus,  tar.  Illio.  Kaef.  Preuss.  26,  16,  /. 


Long.,  0«,0048  à  0«,0078  (2  1/8  à  3  1/2  1.); 
Larg.,  0",0018  à  0«,0022  (4/5  à  1  1.),  à  la  base  des  élytres; 
—    0«,002S  à  0",0030  (1  à  1  2/5  l.),vers  les  trois  cinquièmes  des 
étuis. 

Cette  espèce  se  trouve  avec  la  précédente,  dans  la  plupart  de  nos  pro- 
vinces. 

L'A.  prodomus  a  tant  d'analogie  avec  le  punctato-sulcatus,  sous  le  rap- 
port de  la  forme  du  corps,  du  dessin  des  élytres  et  de  leur  pubescence, 
qu'il  a  été  regardé  par  le  plus  grand  nombre  des  auteurs,  comme  ne  cons- 
tituant avec  le  dernier  qu'une  seule  espèce. 

Erichson  a  signalé  comme  caractère  distinctif  spécial  ou  essentiel  du 
prodromus  çf  d'avoir  l'éperon  des  jambes  de  devant  obtus  et  incourbé  en 
dedans  à  son  extrémité;  tandis  que  chez  le  punctato-sulcatus  cet  éperon, 
dans  le  même  sexe,  est  terminé  en  pointe,  comme  chez  la  $  ,  et  pas  plus 
long  que  celui  de  cette  dernière. 

Ce  caractère  ne  nous  a  pas  paru  aussi  distinctif  que  le  dit  le  savant  enlo« 
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mologisle  de  Berlin.  On  trouve  en  e£Eet  assez  souvent  des  punctatO'Siâear 
tus  (f  dont  réperon  des  jambes  antérieures  est  obtus  et  incourbé  à  Yn- 
trémitéy  et  Ton  rencontre  quelquefois  des  prodromus  çf  chez  lesquels  ce 
éperon  est  graduellement  terminé  en  pointe.  Mais  chez  le  premier  l'éperon 
est  généralement  plus  gréte  et  plus  long  que  celui  de  la  $  . 

Quant  à  la  suture  frontale,  trituberculeuse  chez  le  punciato-tukatu  et 
mutique  chez  X^prodromus  ,  elle  n'offre  également  qu'un  caractère  équi- 
voque. Quand  la  larve  du  punctato-sulcatus  s'est  trouvée  dans  des  condi- 
tions défavorables  sous  le  rapport  de  la  nourriture,  l'insecte  parfait  se  res- 
sent de  la  privation  d'aliments  qu'il  a  endurée  dans  son  jeune  âge;  les 
saillies  de  sa  tête  se  sont  plus  ou  moins  réduites  et  ne  laissent  parfois  plus 
de  traces  de  leur  existence. 

Cependant  en  examinant  comparativement  les  cf  des  prodromus  expufic- 
latO'SidcatuSy  on  est  porté  à  admettre  les  deux  espèces.  Les  plus  grands 
exemplaires  du  premier  dépassent  généralement  d'un  quart  la  taille  des 
individus  les  plus  avantagés  du  second.  Chez  le  prodrormis  cT^  la  plaqua 
métasternale  est  plane  sur  la  majeure  partie  de  sa  surface;  elle  est  seule- 
ment creusée  d'un  sillon  longitudinal  médiaireplus  large  que  celui  delà  $ . 
Cette  plaque  est  lisse  sur  son  milieu,  et  ponctuée  seulement  près  de  ses 
bords  ;  mais  elle  n'est  pas  toujours  glabre,  comme  le  dit  Ericbson  :  les 
points  sont  parfois  brièvement  piligères. 

Chez  le  punctato-sulcatus  cf,  la  plaque  métasternale  est  ovalairement 
concave  jusque  près  de  ses  bords,  et  marquée  sur  toute  sa  surface 
de  petits  points  piligères,  mais  dont  les  poils  sont  souvent  usés  ou  peu 
distincts. 

Ces  différences  nous  semblent  les  plus  caractéristiques  entre  les  cf  des 
deux  espèces.  Ajoutons  que  chez  le  c/*  du  punctato-sidcatm  la  tétc  offre  le 
plus  souvent  au  moins  des  traces  des  tubercules  ;  que  les  élytres  sont  gar- 
nies de  poils  plus  fins  et  moins  apparents  ;  que  l'éperon  des  jambes  de  de- 
vant est  en  général  moins  fort. 

Quant  aux  $  du  prodromus  et  punctato-sulcatus /il  est  sovLYenilTb&' 
difficile  de  les  séparer.  La  plaque  métasternale  marquée  de  petits  points  sur 
toute  sa  surface  chez  le  second,  et  ordinairement  seulement  près  des  bords, 
chez  le  prodromus ,  nous  semblent  les  caractères  les  plus  propres  i  les  sé- 
parer. 

Les  variations  des  élytres  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  chez  te  p^tf^ 
tatO'Sulcatus. 
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A  ce  groupe  appartiennent  aussi  les  deux  espèces  suivantes,  qui  sont 
étrangères  à  la  France  : 


Aplie«iaspabeflcen«,  Sturm.  Suboblong,  médiocrement  convexe  et 
luisant  en  dessus.  Tête  et  prothorax  noirs  :  la  première  parfois  d'un  roux 
mgeâtre  sur  ses  bords  :  le  second  toujours  de  cette  couleur  sur  ses  côtés,  * 
ms  rebord  à  la  base,  Èpistome  légèrement  relevé  sur  la  partie  postérieure 
de  sa  ligne  médiane.  Suture  frontale  sans  soillies.  Ëlyires  d'un  roux  bru- 
nâire,  gaimes  de  poils  livides  (o*  ),  presque  glabres  et  ordinairement  mar- 
quées d^une  tache  nébuleuse  sur  leur  disque,  raccourcie  en  devant  depuis 
Uealiis  jusqu'au  troisième  intervalle {^  );  àrainur elles  étroites,  crénelées. 
Intervalles  pointillés  (  Ç  ),  sérialement  ponctués  près  des  stries.  Plaque 
métastemaU  concave  etpubescente  (cT).  Eperon  des  jambes  de  devant  ter- 
rmé  en  pointe  (cf). 

Âphodiui  pvbeseens,  Sturm,  Handb.  I,  iO,  30,  pi.  E,  fig.  5s.  —  Id.  Deutsch.  Faun. 
1, 1«0,  i7  (cf).  —  ScnMiDT,  Germar's  Zeîlsch.  t.  U,  p.  151,  60  (Ç).  —  Heer, 
Faon.  Col.  Helv.  I,  »2«,  46  (?).  ^  Erichs.  Naturg.  t.  UI,  p.  874,  M  (9<y).  ~ 
L.  Rbotkwb.  Fauo.  Austr.  p.  433.  —  Gemming.  et  Harold,  Catal.  (Scarab.),  1036. 

Long.,  0n>,0045  ù  On>,0056  (2  à  2  1/î  1.). 
Patrib  :  Diverses  parties  de  rÂllemagne. 


Apli^ëllws  Itmliatufl,  Germar.  Oblong,  très-médiocrement  convexe 
st luisant  ou  hrillant  en  dessus.  Tête  et  prothorax  noirs:  le  second  d*un 
roux  rougeâtre  sur  les  côtés;  finement  ou  à  peine  rebordé  à  la  base.  Êpis- 
lome  légèrement  saiUant  sur  la  partie  postérieure  de  sa  ligne  médiane.  Su- 
ture frontale  légèrement  trUuberculeuse.  Êlytres  d^un  roux  rougeâtre,  avec 
la  suture  et  le  bord  externe  bruns;  parées  chacune  sur  les  troisième  à  sep- 
^me  intervalle  d'une  tache  nébuleuse  non  avancée  jusqu*à  la  base,  pro' 
longée  jusqu'aux  deux  tiers  ou  trois  quarts,  parfois  en  partie  obsolète;  à 
ruinureUes  étroites,  crénelées.  Intervalles  assez  finement  ponctués,  peu 
^Hnctement  pubeseents.  Plaque  métastemale  faiblement  concave  (cf), 
plane  (  9  ). 

4«  sÉAiB«  T.  II.  —  1869,  37 


578  liMELIICORTfES 

Aphodius  limbatut  (ZiEGLER),  Germar,  Spec.  Ins.  112,  192.   —  Ericbs.    Naturg 
t.  UI,  p.  876,  S6.  —  L.  Redtenb.  Faun.  Austr.  p.  i32.  —  Gemminc.  et  Harold, 
Catal.  (Scarab.),  p.  1051. 

Aphodiui  catpiiUj  Menetr.  Catal.  p.  181. 

Aphodius  ca$pictu^  Falderm.  Faun.  Transe,  p.  2S5. 

Aphodius  eircumcinctu$^  SdmiDT,  Zeitsch.  t.  H,  p.  1i3, 250. 

Long.,  0»,0061  à  0«,0067  (1  3/4  à  3  L). 

Patrie  :  la  Russie  méridionale  ;  TÂutriche,  suivant  Germar. 

Obs.  Dans  Tétat  normal  la  tache  des  élytres  est  presque  également 
avancée  en  devant,  à  son  bord  antérieur. 

AA  Prothorax  à  angles  postérieurs  arrondis  ou  subtrrondis  (2Vtm6iff). 

Tableau  des  espèces  de  France. 
a  Prothorax  non  cilié  sur  les  côtés.     ^  obliteratut, 

aa  Proihora»  dlié  sur  les  côtés.  eontaMMoAif. 


fte.  Apliedlivji  •blitemtoA,  Panzbr. 

Oblonçj  convexe  et  luisant  ou  brilUmt  en  dessus.  Tête  et  prothornt  (Tan 
noir  bronzé  :  bords  de  la  première  et  côtés  du  second  d'un  roux  orangé  :  le 
prothorax  arqué  et  non  cUié  sur  les  côtés;  rebordé  à  la  base,  Êcusson  noir, 
triangulaire.  Êlytres  d'un  fauve  livide  on  testaeé  ;  très-hrièvement  pubes- 
centes;  parées  sous  le  calus  humerai  dune  bande  noire  prolongée  enmon 
jusqu'à  la  moitié,  et  de  deux  groupes  formés  chacun  de  trois  taches  noires  ou 
brunes  parfois  obUtérées,  sur  les  deuxième  à  quatrième  intervalles  :  Vundn 
quart  au  tiet*s  :  Vautre  vers  les  quatre  septièmes  des  étuis»  Stries  crénelées. 
Intervalles  convexiuscuIeSf  presque  lisses  et  glabres  en  devant.  Pieds  dun 
jaune  fauve  livide  :  genoux  hruns. 

d*  Suture  frontale  rudimentairement  saillante  à  ses  extrémités.  Épis* 
tome  sensiblement  gibbcux  sur  la  partie  postérieure  de  son  disque.  Pro- 
thorax suborbiculaire,  plus  arqué  sur  les  côtés,  faiblement  plus  étroit  en 
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arrière  qu'en  avant,  d'un  cinquième  ou  d'un  quart  plus  large  que  long, 
plus  parcimonieusement  et  plus  superficiellement  ponctué  sur  son  disque. 
Plaque  métasternale  subconcave.  Éperon  des  jambes  de  devan  t  plus  fort 
et  plus  sensiblement  courbé  en  dessous. 

$  Suture  frontale  sans  saillies.  Épistome  à  peine  gibbeux.  Prothorax 
proportionnellement  plus  court,  subarqué  sur  les  côtés,  aussi  large  en  ar- 
rière qu'en  avant;  d'un  tiers  plus  large  que  long,  plus  distinctement  ponc- 
tué sur  son  disque.  Plaque  métasternale  sans  dépression.  Éperon  des 
jambes  de  devant  plus  grêle  et  plus  horizontal. 


Âphoditu  ohliteratus  (Heyden),  Panz.  Faun.  Germ.  110,  3.  —  Schiiidt,  Germ. 
Zeitscb.  t.  II,  p.  1()4,  69.  —  Heer,  Faun.  Col.  Helv.  I,  tj28,  54.  —  Ericbs.  Na- 
torg.  t.  m,  p.  883, 61.  —  L.  Reotenb.  Faun.  Austr.  p.  433.  —  J.  du  Val,  Gêner. 
(Scarab.),  pi.  6,  flf.  29.  —  Gemming.  et  Uarolo,  CaUl.  (Scarab.),  p.  1054. 

âphoditu  tnni6ùitif,  Germar,  Spec.  Ins.  Nov.  110,  187. 

Melmopttrug  MUêrcUm^  Mdls.  Lamellic.  p.  288,  2. 


Etat  normal.  Èlytres  d'un  fauve  livide  ou  testacé,  parées  chacune  de 
deux  groupes  de  taches  noires  ou  brunes  et  d'une  bande  longitudinale  de 
même  couleur  :  le  premier  groupe  situé  du  quart  au  tiers  de  la  longueur 
des  étuis,  formé  de  trois  taches,  placées  chacune  sur  les  deuxième,  troi- 
sième et  quatrième  intervalles  :  celle  du  deuxième,  la  plus  postérieure  : 
celle  du  troisième  la  plus  avancée.  Le  deuxième  groupe  situé  vers  les 
quatre  septièmes  de  la  longueur  des  étais,  formé  de  trois  tacher,  placées 
chacune  sur  les  deuxième,  troisième  et  quatrième  intervalles  :  celle  du  troi- 
sième plus  avancée  que  ses  deux  voisines.  La  bande  formée  de  traits  lon- 
gitudinaux naissant  après  le  calus  humerai  et  prolongée  jusqu'à  la  moitié, 
plus  ou  moins,  de  la  longueur  des  étuis,  sur  les  septième  et  huitième  in- 
tervalles, accompagnée  souvent  d'une  tache  sur  le  sixième  intervalle. 

• 

Var.  a.  Groupe  antérieur  ayant  les  taches  au-dessous  du  nombre  nor- 

Ohs,  Tache  du  deuxième  intervalle,  ou  celle  du  troisième,  ou  l'une  et 
l'autre  obsolètes  ou  nulles  :  celle  du  quatrième  plus  rarement  effacée. 


580  LAXELLlCOaUfES 

Vab.  6.  Groupe  postériear  offrant  les  taches  au-dessous  du  nombre  nor- 
mal. 

Obs.  Celle  du  deuxième  intervalle  et  parfois  aussi  celle  du  troisièmei 
sont  sujettes  à  manquer  ou  à  se  montrer  peu  distinctes. 

Var.  c.  Bande  subhumérale  réduite  à  un  seul  trait  plus  ou  moins  court, 
et  parfois  peu  distincte. 

Var.  d.  Groupe  postérieur  offrant  parfois  une  petite  tache,  un  peu  plus 
postérieure  que  les  autres,  sur  le  cinquième  intervalle. 


Long.,  0»,0045  à  0-,0056  (2  à  2  1/2 1.)  ; 

Larg.,  0>n,00i5  à  0">,00'20  (2/9  à  9/iO  I.),  vers  la  base  des  élytres; 
—    On>,0020  à  0'n,0028  (9/10  à  1  1/4 1.),  vers  les  trois  cinquièmes 
des  étuis. 

Corps  oblong,  convexe  et  luisant  ou  brillant  en  dessus.  Chaperon  en 
demi-hexagone  ;  transversalement  coupé  au  bord  postérieur  des  joueSf 
tronqué  ou  ft  peine  écbancré  et  sans  abaissement  sensible  à  sa  partie  anté- 
rieure, émoussé  aux  angles  de  devant  ;  relevé  en  rebord  ;  rugueusement 
ponctué  sur  Tépistome.  Tête  noire,  avec  ses  bords  rougeâlres  ou  d'un 
rouge  roux  ;  hérissée  de  quelques  poils.  Antennes  noirâtres,  avec  les  deux 
premiers  articles  d*un  jaune  fauve.  Palpes  d*un  brun  rouge.  Prolhorax 
subarqué  et  non  cilié  sur  les  côtés,  offrant  un  peu  avant  lajnoitié  de  ceux-ci 
leur  plus  grande  largeur  ;  à  angles  postérieurs  subarrondis  ;  d'un  noir 
légèrement  bronzé,  avec  les  côtés  d'un  roux  orangé;  marqué  de  points 
assez  rapprochés,  plus  ou  moins  légers  sur  le  dos,  plus  prononcés  sur  les 
côtés.  Êcusson  en  triangle  à  côtés  un  peu  curvilignes  et  un  peu  plus  longs 
que  la  largeur  de  la  base  ;  noir,  avec  les  bords  ordinairement  d'un  fauve 
livide  ;  marqué  de  quelques  points  près  de  la  base.  Êlytres  un  peu  élargies 
jusqu'aux  deux  tiers,  convexes  ;  colorées  et  peintes  comme  il  a  été  dit  ;  à 
stries  n'ayant  pas  ou  ayant  à  peine  la  forme  de  raiuurelles,  crénelées  par 
des  points  transverses.  Intervalles  convexîuscules  ou  subconvexes,  lisses 
sur  leur  dos,  marqués,  près  des  stries,  de  très-petits  points,  donnant  cha- 
cun naissance,  au  moins  sur  la  moitié  postérieure  des  étuis,  à  un  poil  livide, 
presque  indistinct  et  parfois  usé.  Dessous  du  corps  noir  ou  brun,  ordinaire- 
ment, avec  l'extrémité  du  ventre  et  parfois  presque  avec  tout  le  ventre  d'un 
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roQX  orangé  et  hérissé  de  longs  poils  de  même  couleur.  Côtés  du  medU 
pectut  ponctués  et  garnis  de  poils  fins  et  obscurs.  Triangle  mésostemal 
presque  lisse,  avec  la  base  et  les  côtés  ponctués.  Lame  mésostemale  non 
saillante.  Pieds  d*un  flave  pâle,  d'un  flave  roussâlre,  ou  d*un  jaune  fauve 
liyide,  avec  les  genoux  marqués  d'une  tache  brune.  Cuisses  postérieures 
marquées  de  points  peu  rapprochés  et  piligères.  Premier  article  des  tarses 
postérieurs  presque  aussi  longs  que  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  parait  habiter  la  plupart  de  nos  provinces,  surtout  celles 
des  zones  tempérées  et  froides.  Elle  est  médiocrement  commune  aux  envi- 
rons de  Lyon. 

Elle  a  été  découverte  près  de  Heidelberg  par  Hôpfher,  désignée  sous  le 
nom  qu'elle  porte  par  feu  de  Heyden,  et  décrite  et  figurée  par  Panzer. 

Entre  VA.  obliteratus  et  le  amtammatus  se  place  Tespëce  suivante  : 

Apliodiaa  aflfliits,  Panzer.  Suballongéy  médiocrement  convexe  et 
luisant  ou  brillant  en  dessus.  Tête  et  pro thorax  d'un  noir  bronzé:  bords  de  la 
première  et  côtés  du  second  d'un  rouge  roux  ou  dun  roux  orangé.  Êpistome 
hérissé  de  poils,  Pi^othorax  arqué  et  faiblement  cilié  latéralement;  étroite- 
ment  rebordé  à  la  base.  Êctisson  noir,  triangulaire.  Êlytres  dun  jaune 
fauve,  brièvement  pubescentes  ;  parées  chacune  d'une  bande  longitudinale 
subhumérale,  et  de  deux  groupes  de  taches  noires  ou  brunes,  situées  sur  les 
quatrième,  troisième  et  deuxième  intervalles  ;  à  stries  crénelées.  Intervalles 
convemuscules,  marqués  près  des  stries  dune  rangée  de  points  piligères. 
Pieds  d'un  roux  fauve. 

Aphodiuâ  affimu,  Parz.  Faim.  Germ.  110,  1.  —  Ebichs.  Naturg.  t.  lU,  p.  882,  60. 

—  L.  Rbdtbnb.  FauD.  Austr.  438.  —  Gsmi.  et  Harold,  Cata!.  (Searab.),  1042. 
Àphodius  eiUaris,  Scmiiiyr.Zeitscb.  t.  II,  p.  164,  70. 


Long.,  0",0056  àO»,0067  (2  1/2  à  3  I.). 

Patbie  :  TÂutriche. 

Obs.  Cette  espèce  se  distingue  de  ses^deux  voisines  par  son  corps  plus 
étroit  et  paraissant  par  là  même  plus  allongé;  par  ses  pieds  d'un  roux 
fauve.  Elle  s'éloigne  de  VA.  corUamifiatus  par  son  prothorax  faiblement  cilié 
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et  par  ses  élytres  pins  faiblement  pubescentes.  EUese  distingue  de  Y  A.  oNi- 
teratus  par  son  prothorax  non  glabre  sur  les  côtés  et  par  ses  élytres  plas  vi- 
siblement pubescentes. 

Les  taches  des  élytres  ont  à  peu  près  les  mêmes  dispositions  que  chez 
les  deux  espèces  voisines  ;  mais  la  tache  du  groupe  antérieur,  située  sur  le 
quatrième  intervalle,  se  prolonge  parfois  jusqu^à  la  tache  du  même  groupe 
située  sur  le  même  intervalle. 


S9.  ApliOllIus  coiftteiiailiama,  Herbst. 

Oblong,  médiocrement  convexe  et  luisant  ou  brillant  en  dessus.  Tête  et 
prothorax  d'un  noir  bronzé  :  bords  de  la  première  et  côtés  du  second  £un 
roux  orangé,  Êpistome  hérissé  de  poils.  Prothorax  arqué  et  cilié  latiraU- 
ment,  étroitement  rebordé  à  la  base.  Êcusson  noir^  triangulaire.  Élytres 
d'un  jaune  fauve^  pubescentes^  parées  chacune  d^une  bande  langitudinde 
subhumérale  et  de  deux  groupes  composés  chacun  de  trois  tacheSy  nmres 
ou  brunes  :  le  groupe  antérieur  situé  des  deux  cinquièmes  aux  trois  sep- 
tièmes des  étuis  sur  les  premier  à  deuxième  intervalles  :  le  groupe  posté- 
rieur situé  des  quatre  septièmes  aux  trois  cinquièmes  des  mêmes  intervalles; 
à  stries  crénelées.  Intervalles  convexiuscules^  marqués  chacun^  près  des 
stries,  d^une  rangée  de  points  piligères.  Pieds  d^un  jaune  fUwe  Uwk.  Ge- 
noux bruns, 

cf  Suture  frontale  rudimentairement  relevée  à  ses  extrémités.  Êpistome 
sensiblement  chargé  d'une  gibbosité  ordinairement  subcaréniforme.  Pre- 
thorax  d*un  cinquième  plus  large  que  long;  moins  distinctement  ponctué 
sur  son  disque.  Élytres  plus  fortement  pubescentes.  Plaque  métaslernale 
concave.  Éperon  des  jambes  de  devant  plus  fort  et  plus  courbé  en  des- 
sous. 

9  Suture  frontale  sans  saillie.  Êpistome  à  peine  gibbeux.  Prothorax 
d'un  tiers  plus  large  que  long  ;  plus  distinctement  ponctué  sur  son  disque. 
Élytres  plus  brièvement  pubescentes.  Plaque  métastemale  sans  dépression, 
ou  h  peine  marquée  postérieurement  d'une  légère  fossette.  Éperon  des 
jambes  de  devant  plus  grêle  et  plus  horizontal. 
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Searabaeus  eontcmUnatus,  Hbrbst,  tnFuessL.  Arch.  p.  9,  ^8,  pi.  19,  flg.  13.  —  Id, 
Naturs.  t.  II,  p.  273, 167,  pi.  18,  fig.  11.  ^Fabr.  Eot.  Syst.  t.  I,  p.  35, 114. 

SatrfAaoiê  compurcatus,  Oiiv.  Ent.  1. 1,  III,  p.  81,  86,  pi.  25.  flg.  214. 

Scarabaeui  etlmrû,  Marsh.  Ent.  Brit.  14,  17. 

àphodius  contaminatus,  Illig.  Kaef.  Preuss.  p.  26,  16,  var.  a.  —  Id.  Mag. 
1. 1,  p.  26,  16.  —  Creutz.  Ent.  Vers.  34,  8,  pi.  1,  flg.  5.  —  Fabr.  Syst. 
Elenth.  1. 1,  p.  77,  39.  ^  Sturm,  BeuUch.  Faun.  t.  I,  p.  148,  46.  —  Duf- 
TSCH.  Faon.  Austr.  I,  122,  37.  —  Panz.  Faun.  Genn.  110,  2.  —  Gtllenh.  Ins. 
Saec.  I,  35,-32.  —  Stepb.  DIustr.  t.  UI,  p.  202,  40.  ^  Schmidt,  Zeitseb.  t.  II, 
p.  163,  68.  —  Hesr,  Faun.  Col.  ilelv.  I,  528,  53.  —  Erichs.  Naturg.  t.  III, 
p.  881,  59.  —  L.  Redtenb.  Faun.  Austr.  p.  433.  —  Gemmino.  et  Harold,  Catal. 
(Scarab.),  p.  1045. 

Melinoptenu  contamifiatu$^  MuLS.  LamellJc.  p.  291,  3. 


État  norual.  Êlytre^  d'un  jaune  fauve,  d'un  fauve  jaune,  ou  d'un  fau  ve 
livide  oa  testacé  ;  parées  chacune  de  deux  groupes  de  taches  et  d'une  bande 
longitudinale,  noires  ou  brunes.  Le  groupe  antérieur  composé  de  trois 
taches,  situées  sur  les  quatrième,  troisième  et  deuxième  intervalles  :  la  plus 
antérieure  vers  le  quart  ou  les  deux  septièmes  du  quatrième  intervalle  :  la 
suivante,  h  peine  plus  postérieure  sur  le  troisième  intervalle  :  la  suivante, 
vers  les  trois  septièmes  du  deuxième  intervalle.  Le  groupe  postérieur,  com. 
posé  également  de  trois  taches,  constituant  une  rangée  oblique  :  la  tache 
la  plus  antérieure  située  aux  quatre  septièmes  du  quatrième  intervalle  :  la 
suivante,  souvent  petite,  plus  raccourcie  en  devant  et  en  arrière  que  la  pré- 
cédente ;  la  plus  interne,  souvent  nulle,  située  aux^,  trois  cinquièmes  du 
deuxième  intervalle  :  la  bande  longitudinale  formée  d'un  trait  noir  ou  brun 
naissant  au-dessous  du  calus  humerai,  prolongé  ordinairement  jusqu'au 
quart  6u  un  peu  plus  de  la  longueur  du  septième  intervalle  et  d'une  autre 
bande  située  sur  le  sixième  intervalle,  naissant  d'un  point  un  peu  moins 
rdpproché  de  la  base  que  le  trait  précédent,  et  prolongée  plus  en  arrière  * 

Var.  a.  Groupe  antérieur  manquant  :  ^  de  la  tache  du  deuxième  inter- 
valle ;  —  7  de  celle  du  troisième  intervalle  ;  —  $  de  toutes  les  deux. 

Vab.  b.  Groupe  postérieur  manquant  :  «  de  la  tache  du  deuxième  inter- 
valle; —  §  de  celle  du  troisième  intervalle;  —  pL  de  toutes  les  deux. 
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Var.  c.  Bande  subbumérale  plus  ou  moins  incom(dète. 

Var.  d.  Cinquième  intervalle  paraissant  pourvu  d'une  petite  tacite  sur 
le  cinquième  intervalle,  à  peine  plus  avancée  que  celle  du  quatrième  inter- 
valle du  groupe  postérieur. 

Var.  e.  Bande  subhumérale  paraissant  parfois  prolongée  jusqu'après  la 
moitié  de  la  longueur  du  cinquième  intervalle,  mais  interrompue  dans 
son  milieu. 


Long.,  0«,0056  à  0«,0072  (2  1/2  à  1/4 1.)  ; 
Larg.,  0«,0015  à  0",0022  (2/3  à  1  1.),  vers  la  base  des  élytres  ; 
—    0»,0020  à  0«,0028  (9/10  à  1 1/4  L),  vers  les  deux  tiers  des  étuis. 

Corps  oblong;  médiocrement  ou  assez  faiblement  convexe  et  luisant  ou 
brillant  en  dessus.  Chapenm  en  demi-hexagone,  transversalement  coupé 
au  bord  postérieur  des  joues  ;  tronqué  ou  à  peine  subéchancré  à  sa  partie 
antérieure  ;  émoussé  à  ses  angles  de  devant  ;  relevé  en  rebord»  rugueuse- 
ment  marqué  de  points  piligères  près  des  bords  antérieurs  et  latéraux  de 
Tépistome,  presque  lisse  et  glabre  sur  le  reste.  Tête  noire,  avec  les  bords 
d'un  rouge  roux  plus  ou  moins  prononcé.  Antennes  variant  du  noir  au  brun 
ou  brun  rougeâtre  :  dans  le  premier  cas,avec  les  deux  premiers  articles  or- 
dinairement de  cette  dernière  couleur.  Palpes  d'un  rouge  brun  ou  brunâtre, 
parfois  avec  le  dernier  ou  les  deux  derniers  articles  plus  obscurs.  Prothorax 
subarqué  et  cilié  sur  les  côtés,  offrant  un  peu  avant  la  moitié  de  ceux-ci 
leur  plus  grande  largeur  ;  à  angles  postérieurs  subarrondis  ;  d'un  noir  lé- 
gèrement bronzé,  avec  les  côtés  d'un  rouge  roux  ou  d'un  roux  fauve  ;  mar- 
qué sur  les  côtés  de  petits  points  assez  rapprochés  ;  lisse  ou  presque  lisse 
sur  le  dos,  surtout  clfez  le  çf,  Êcusson  en  triangle  à  côtés  subcurvilignes, 
.à  côtés  plus  longs  que  la  largeur  de  la  base;  noir,  avec  les  bords  souvent 
pâles,  ponctué  près  de  la  base.  Élytres  un  peu  élargies  jusqu'aux  deux 
tiers;  médiocrement  convexes;  colorées  et  peintes  comme  il  a  été  dit;  à 
stries  n'ayant  pas  la  forme  de  rainurelles,  crénelées  par  des  points  trans- 
verses. Intervalles  subconvexes  en  devant,  planiuscules  en  arrière,  mar- 
qués, près  des  stries  et  sur  le  dos,  d'une  rangée  de  points  piligères  :  les 
poils  livides.  Dessous  du  corps  luisant,  noir  ou  brun,  avec  la  partie  posté- 
rieure et  parfois  la  majeure  partie  du  ventre,  d'un  roux  orangé  ;  hérissé 
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sur  ce  dernier  de  poils  de  même  couleur»  FUma  du  medipectus  marqués 
de  gnins  piligères  peu  serrés.  Triangle  misosUmal  presque  lisse,  avec  la 
base  et  les  côtés  marqués  de  points  plus  apparents.  Pieds  d*un  flave  ou 
jaune  pâle  ou  d*une  teinte  rapprochée,  avec  les  genoux  et  Textrémité  des 
tibias  bruns.  Cuisses  postérieures  marquées  de  points  peu  rapprochés  et 
piligères.  Premier  article  des  tarses  postérieurs  presque  aussi  long  que  les 
deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  habite  la  plupart  des  provinces  de  la  France.  On  la  trouve 
au  printemps  et  surtout  en  automne.  Elle  est  très-commune,  pendant  cette 
dernière  saison,  sur  les  montagnes  du  Beaujolais. 


DEUXIÈ^fE  RAMEAU 


LES  HEPTAULACATES 


Cabactêres.  Êlytres  creusées  chacune  de  sept  sillons  :  les  sixième  et 
septième  plus  larges  et  séparés  l'un  deM'autre{par  un  intervalle  plus  étroit. 
Tête  faiblement  ou  peu  fortement  convexe.  Chaperon  en  demi- hexagone 
tronqué  ou  à  peine  échancré  en  devant.  Yeux  noirs  ou  faiblement  voilés 
en  partie  par  le  bord  antérieur  du  prothorax.  Hanches  postérieures  un  peu 
obliquement  transverses,  laissant  à  découvert  une  partie  des  côtés  du  pre- 
mier arceau  ventral.  Jambes  postérieures  extérieurement  munies,  avant 
l'extrémité,  de  deux  dents  garnies  à  leurs  angles  postérieurs  de  quelques 
poils  spiniformes;  munies  à  leur  bord  postérieur  d'une  couronne  de  soies 
de  longueur  inégale.  Corps  oblong  ou  suballongé,  peu  convexe,  pubescent 
en  dessus. 

Les  Heptaulacates  se  rapprochênl[des  Melinoptères  pubescents,  par  leur 
corps  en  partie  au  moins  garni  de  poils  ou  de  duvet  en  dessus.  Plusieurs 
ont  aussi,  comme  les  insectes  précités,  les  joues  transversalement  coupées 
à  leur  bord  postérieur.  Mais  au  lieu  d'avoir  dix  stries  ,ils  n'ont  plus  que 
sept  sillons  séparés  par  les  intervalles  saillants.  Ils  se  séparent  de  nos 
Aphodiates,  c'est-à-dire  du  grand  genre  Aphodius,  dans  lequel  Erichson 
et  ceux  qui  l'ont  suivi  ont  persisté  à  les  laisser  par  deux  caractères  parti- 
culiers, dont  le  premier  surtout  a  une  certaine  valeur  physiologique  :  leurs 
hanches  postérieures  sont  subarrondies  à  leur  angle  postero-exteme,  un 
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obliquement  transverses  et  laissent  à  découvert  une  partie  des  côtés  du 
premier  arceau  ventral  ;  leurs  jambes  postérieures  sont  extérieurement  mu- 
nies de  deux  dents,  et  garnies  à  Tcxlrémité  de  poils  spiniformes  divergents 
plutôt  que  d'une  couronne  de  soie. 

Ce  rameau  est  réduit  au  genre  suivant  : 


Genre  Heptaulacus,  Hsptauuqub,  Mulsant. 

MULSART,  LamelUe.  (IStt),  p.  S96. 

Tableau  des  espèces  de  France  : 

a  Joua  non  sensiblement  arquées  à  leur  cM  externe.  Qnttre  premiers  inUrvàUt$ 

des  éljtres  plus  étroits  que  les  rainurelles. 

b  Chaperon  tronqué  et  non  abaissé  à  son  bord  antérieur;  transTersalement  coupé  au 
bord  postérieur  des  Joues. 

c  Tête  et  pruthorax  fouves  ou  d'une  teinte  rapprochée.  Chaperon  k 
angles  antérieurs  tifs.  £lytre$  blondes;  deuxième  et  quatrième 
cétes  marquetées  de  tacbes  brunes,  rainurelles  non  ponctuées,      sut. 

ce  Tète  et  prothorax  noirs.  Chaperon  à  angles  antérieurs  suharron- 
dis.  Élytret  blondes,  plus  on  moins  marquées  de  taches  brunes  sur 
les  cinq  premières  côtes,  rainurelles  ponctuées.  alpinus, 

66  Chaperon  abaissé  dans  le  milieu  de  son  bord  antérieur  ;  oblique- 
ment coupé  ou  arqué  en  arrière  au  bord  postérieur  des  joues.  Êïy~ 
treê  d'un  rouge  testacé,  marquées  de  taches  noires  ou  en  partie 
boires  sur  les  deux  Uers  internes  de  leur  largeur.  teitudiMirwts. 

aa  Jouée  arquées  à  leur  côté  externe  et  à  leur  bord  postérieur.  Tête  et 
prothorax  fauves  ou  d'un  fauve  rougeàtre.  Prothorax  k  peine 
écointé  à  ses  angles  postérieurs.  Éeuitony  vu  d'avant  en  arrière, 
subparallèle  sur  sa  moitié  antérieure.  Élytrcs  variant  du  brun  de 
poix  au  fauve;  à  intervalles  subconvexes,  plus  larges  que  chacune 
des  cinq  premières  rainurelles  :  celles-ci  médiocrement  profondes,  vitiotus. 


1.  Heptaulaeus  «us,  H£Rbst. 

SubaUongéy  pubescent.  Tête  fauve,  luisante.  Chaperon  en  demi'hexagtmet 
tûf'gement  tranqiié  en  devant,  à  angles  tmtérieurs  assez  vips.  Joues  non 
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smicuUes,  m  ligne  transverse  droite  à  leur  bord  postérieur.  Prothorax 
fauve  ou  d^un  rougeéUre  fauve,  plus  pâle  sur  les  côtés;  cilié  latéralement, 
éeomté  aux  angles  postérieurs,  Êlytres  ciUées  lat&alement;  blondes,  creu- 
sées chacune  de  sept  rainureUes  profondes,  entières,  à  peine  marquées  de 
strioUs  ;  toutes  plus  larges  que  les  intervalles  .•  ceux-ci  en  forme  de  côtes  : 
ks  deuxième  et  qtiatrième,  à  partir  du  rebord  suturai,  marquetés  de  taches 
noires. 

(f  Prothorax  légèrement  ponctué  sur  le  dos.  Jambes  de  devant  plus 
allongées,  sinuées  à  leur  côté  interne.  Éperon  subparallèle,  obtus  à  l'extré- 
mité. 

?  Protborax  uniformément  et  densement  ponctué.  Jambes  de  devant 
plus  larges,  non  sinuées  à  leur  côté  interne.  Éperon  graduellement  rétréci. 

Searabaeu»  nu,  HBRB8T,Faessl.  AreblT.  IV,  9,20,  pi.  10,  llg  14.—  Id.  Ntiurs.  t.  H. 
271,  165,  pi.  1{<,  fig.  0.  —  Fabr.  Mant.  I;  11,  9B.  —  Panz.  Ftun.  Germ.  28,  il. 
—  Marsh.  Eot.  Brit.  29,  tSO. 

&ara6aeitt  pti6e«eefM,  Ouv.  Ent.  I,  3,  p.  9i,  101,  pi.  24»  flg.  20tf ,  a,  b. 

5eiira6aeu5  quisquiHuê,  Scrrank,  Faun.  Boic.  1, 391. 

AphodiM»  $ut,  iLLiG.Kaef.  Preuss.  27, 17. —  Fabr.  Syst.  Eleath,  I,  78,  44.  —  Sturm, 
DeaUcb.  Faiin.  1, 1B1,  48.—  Duftsch.  Faun.  Austr.  1. 1,  126,  44.  —  Latr.  Hist. 
Nat.  t.  X,  p.  132,  23.  —  Gyllenh.  Ins.  Suec.  I,  39,  36.  —  Steph.  Ulustr.  t.  III, 
208,  S7.  —  ScHMiDT,  Zcilsch.  t.  II,  1,  p.  163.  67.  —  Heer,  Faun.  Ins.  Helv.  I, 
329,  5ÎJ.  —  Ericbs.  Nalurg.  t.  III,  p.  901,  7».  —  J.  dd  Val,  Gêner.  (Scarab.), 
pi.  7,  flg.  32.  —  L.  Redtenb.  Faun.  Austr.  434. 

ffcpfaiflaetif  «ui,  MuLS.  Lamellic.  296,  1. 

Oxyomm  sus,  Gehhdcg.  et  Harold,  Catal.  (Scarab.),  p.  1064. 


Long.,  0",Oa28  à  0™,0051  (l  1/4  à  2  1/4  !.); 
Larg.,  0",00i4  (2/3  1.),  à  la  base  des  élylres  ; 
—    0«»,0020  (9/10 1.),  vers  les  quatre  cinquièmes  de  celles-ci. 

Corps  oblong  ou  suballongé  et  peu  convexe  en  dessus.  Chaperon  en 
demi-hexagone,  largement  tronqué  et  sans  abaissement  sensible;  à  sa  partie 
antérieure  à  angles  de  devant  assez  vifs  ;  rebordé  ;  élargi  latéralement  en 
lipe  droite  d'avant  en  arrière  jusqu'à  l'angle  postero-exteme  des  joues. 
ioues  non  auriculées,  c'est-à-dire  ne  débordant  pas  extérieurement  le  bord 
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postero-esteme  de  répistome  dont  eUes  semblent  la  contmoation  ;  transver- 
salement coupées  à  leur  bord  postérieur  et  débordant  les  yeux.  Tête  très- 
faiblement  convexe  ;  fauve  ;  luisante  ;  marquée  de  poinls  peu  rapprochées, 
donnant  chacun  naissance  à  un  poil  livide.  Suture  frontale  sans  saillie  ta- 
berculeuse;  en  ligne  transversale  droite,  hérissée  de  poils  plus  longs. 
Palpa  et  parties  de  la  bouche  d'un  livide  fauve  ou  roussAtre.  Antennes 
d*un  flave  pftle,  à  massue  blonde.  Frothorax  incourbé  en  devant  sur  les 
côtés,  puis  à  peine  élargi  en  ligne  presque  droite,  écointé  à  ses  angles 
postérieurs  ;  rebordé  et  cilié  latéralement,  bissubsinu^isement  arqué  en 
arrière  et  à  peu  près  sans  rebord  à  la  base  ;  faiblement  convexe  ;  fauve  on 
d*un  rougefttre  livide  luisant  ordinairement,  plus  clair  sur  les  côtés  et  vers 
la  base  ;  marqué  de  points  également  forts  (  9  )  ou  plus  légers  sur  le  dis- 
que (cy)  :  ces  points  donnant  chactm  naissance  à  un  poil  d'un  blond 
livide  :  ces  poils  plus  longs  et  hérissés  sur  les  côtés,  plus  courts,  couchés 
et  souvent  usés  sur  le  dos.  Êcusson  fauve,  presque  impointillé;  en  trian- 
gle allongé.  Élytres  un  peu  moins  larges  en  devant  que  le  prolhorax  sur 
les  côtés  ;  près  d'une  fois  plus  longues  que  lui  ;  un  peu  élargies  jusqu'aux 
quatre  septièmes  de  leur  longueur  en  ogive  ou  subarrondies  postérieure- 
ment ;  rebordées  et  ciliées  latéralement  ;  blondes  ;  très-médiocrement  con- 
vexes :  chacune  d'elles  à  sept  rainurelles  entières,  lisses  ou  à  peine  mar- 
quées de  strioles  :  les  cinq  premières  aussi  larges  que  les  intervalles  :  les 
deux  extérieures  plus  larges.  Intervalles  relevés  en  forme  de  côtes  apla- 
nies :  les  cinq  premiers  au  moins  et  le  rebord  suturai  garnis  en  dessus  de 
deux  rangées  de  poils  d'un  blond  livide  naissant  de  points  situés  près  de 
leur  base  :  ces  poils  convergent  postérieurement  en  forme  de  guillochis  : 
le  sixième  presque  glabre  :  les  deuxième  et  quatrième  intervalles  (noo 
compris  le  rebord  suturai)  marquetés  sur  leurs  deux  tiers  antérieurs  ou  un 
peu  plus  de  cinq  taches  brunes  :  le  cinquième  sans  tache  ou  n'en  offrant 
qu'une  ou  deux.  Dessous  du  corps  blond  ou  d'une  teinte  rapprochée  ;  ponc- 
tué et  garni  de  poils  d'un  blond  livide.  Triangle  mésostemal  granuleuse- 
ment  pointillé.  Lame  mésostemale  étroite,  brune,  tranchante.  Plaque 
métastemale  plane  (c/  9  )  et  parcimonieusement  ponctué,  longitudinale- 
ment  sillonnée.  Pieds  d'un  ilave  blond  pâle.  Cuisses  postérieures  pointillées, 
rayées  sur  toute  leur  longueur,  vers  la  moitié  de  leur  page  inférieure,  d'une 
rangée  de  points  piligères.  Jambes  postérieures  terminées  par  une  cou- 
ronne de  poils  de  longueur  inégale.  Tarses  à  premier  article  au  moins 
aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis. 
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!9.  Heptaulaciis  alplnuii,  Dhapiez. 

Suballongi,  pubescent.  Tête  et  prothorax  noirs.  Chaperon  en  demi-hexa- 
gone, largement  tronqué  en  devant^  à  angles  antérieurs  subarrondis.  Joues 
non  auriculées,  en  ligne  transversale  droite  à  leur  bord  postérieur.  Protho- 
raz  cilié  latéralement^  écointé  à  ses  angles  postérieurs.  Êlytres  ciliées  latéra» 
kment,  blondes;  creusées  chacune  de  sept  rainurelles  subsulcif ormes ^  ponc- 
tuéeSy  toutes  plus  larges  que  les  intervalles  /  ceux-ci  en  forme  de  côtes  :  le^ 
cinq  premiers  à  partir  du  rebord  suturai,  plus  ou  moins  marqués  de  tacites 
brunes  au  noires. 

cf  Plaque  métasternale  subdéprimée  sur  son  disque  et  garnie  de  poils. 

9  Plaque  métasternale  presque  glabre  et  plane. 

Aphodius  cUpinWy  Drapiez,  Ann.  gen.  de  Phys.  Brux.  I  (1819),  p.  49,  pi.  4,  flg.  8. 

Aphodiiu  carinaitu  (Gebler),  Germ.  Ins.  Spec.  Nov.  111,  190.  -^  Dejean,  Catal. 
(1837),  p.  163.  —  Erichs.  Naturg.  t.  III,  p.  902,  76.  —  L.  Rbdtbnb.  Faun. 
Austr.  p.  43d. 

Heptaulacus  nivalis,  MuLS.  Lamellic.  p.  298,  2. 

Oxyomus  a/pinus,  Gemming.  et  Harold,  Catal.  (Scarab.),  p.  1063. 


Long.,  0«>,0033  à  0»,0045  (11/2  à  2 1.);  —  larg.,  0»,0011  àO",OOU 

(1/2  à  2/3  1.),  à  la  base  des  élytres. 

Corps  suballongé  et  peu  convexe  en  dessus.  Chaperon  eu  demi-hexagone, 
tronqué  ou  à  peine  subéchancré  et  sans  abaissement  sensible  à  sa  partie 
antérieure,  à  angles  de  devant  subarrondis  ;  rebordé  ;  élargi  latéralement 
en  ligne  droite,  d'avant  en  arrière  jusqu'à  l'angle  postero^externe  des 
joues.  Joues  non  auriculées,  c'est-à-dire  ne  débordant  pas  extérieurement 
le  bord  postero-externe  de  l'épistome  ;  transversalement  coupées  à  leur 
bord  postérieur  et  débordant  les  yeux.  Tête  très-faiblement  convexe  ;  noire; 
marquée  de  points  râpeux,  donnant  chacun  naissance  à  un  poil  d'un  fauve 
livide,  mi-couché  en  arrière.  Suture  frontale  souvent  peu  distincte,  en  angle 
très-ouvert  dirigé  en  arrière.  Palpes  et  parties  de  la  bouche  d'un  livide 
fauve.  Antennes  fauves»  à  massue  grise.  Prothorax  incourbé  en  devant  sur 
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les  c6téS|  puis  à  peine  élargi  en  ligne  à  peine  courbe,  écointë  à  ses  angles 
postérieurs;  rebordé  et  cilié  latéralement  ;  bissinueusement  arqué  et  sans 
rebord  à  la  base  ;  faiblement  conveie  ;  d'un  noir  un  peu  luisant  ;  marqué 
de  points  souvent  un  peu  râpeux,  moins  prononcés  ordinairement  sur  le 
dos  chez  le  o^,  donnant  chacun  naissance  à  un  poilmi-couché  d*un  livide 
jaunAire  ou  rous^âire.  Êcusson  noir  ;  en  triangle  plus  long  que  large,  à 
côlés  subcurvilignes,  lisse  et  impointillé,  au  moins  vers  rextiémiié.  Elytm 
un  peu  moins  larges  en  devant  que  le  prothorax  sur  ses  côtés  ;  près  d'une 
fois  plus  longues  que  lui,  un  peu  élargies  jusqu'aux  quatre  septièmes  de 
leur  longueur,  en  ogive  postéi  ieurement  ;  rebordées  et  ciliées  latéralement; 
blondes  ;  très-médiocrement  convexes  ;  chacune  d'elles  à  sept  rainurelles 
médiocrement  profondes,  subsulciformes  et  ponctuées  :  les  cinq  premières 
plus  larges  que  les  intervalles  :  les  deux  extérieures  plus  larges  que  les 
autres.  Intervalles  saillants  en  forme  de  côtes  subconvexes;  rayés  à  leur 
base  et  marqués  d'une  rangée  de  points  donnant  chacun  naissance  à  un 
poil  blanchâtre  convergeant  postérieurement  en  dessus  avec  son  pareil  en 
forme  de  gUillochis  :  les  deuxième  et  quatrième  intervalles  (non  compris 
le  rebord  suturai)  marqués  ou  marquetés  ordinairement  sur  leurs  deux  tiers 
antérieurs,  de  cinq  taches  brunes  :  les  premier,  troisième  et  cinquième 
marqués  de  taches  semblables  ordinairement  moins  nombreuses  :  ces  ta- 
ches parfois  aussi  nombreuses  sur  ces  trois  derniers  intervalles  et  étendues 
sur  les  rainurelles.  Dessous  du  corps  fauve,  ponctué,  garni  de  poils  d'un 
blanc  livide.  Triangle  mésostemal  granuleusement  pointillé,  brun&tre. 
Lame  mésostemale  étroite,  brune,  tranchante.  Plaque  mésostemale  longi- 
tudinalement  sillonnée  ;  garnie  de  poils  et  subdéprimée  sur  son  disque((y  ), 
plane  ou  presque  glabre  (  $  ).  Pieds  fauves  ou  d'un  fauve  pâle.  Cuisses 
postérieures  marquées  de  points  médiocrement  rapprochés,  donnant  cha- 
cun naissance  à  un  poil  d'un  livide  blond  ou  fauve,  non  disposés  en  ran- 
gée ;  sans  traces  d'une  raie  longitudinale  sur  leur  milieu.  Jambes  termi- 
nées par  une  couronne  de  poils  de  longueur  inégale.  Tarses  à  premier 
article  presque  aussi  long  que  les  trois  suivants  réunis. 

Cette  espèce  habite  principalement  les  contrées  alpines.  Elle  est  com- 
mune, durant  l'été,  dans  les  environs  de  Briançon  et  dans  diverses  autres 
parties  des  Hautes-Alpes. 

VH.  alpinus  se  distingue  du  sus  par  sa  tète  et  son  prothorax  noirs  ;  par 
sa  suture  frontale  en  angle  dirigé  en  arrière  ;  par  son  chaperon  subarrondi 
à  ses  angles  de  devant  ;  par  ses  élytres  ordinairement  roaiquées  de  taches 
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noires  sur  tous  les  intervalles;  par  ses  rainurelles  moins  profondes,  sulci- 
formes,  ponctuées  ;  par  les  intervalles  subconvexes  au  lieu  d'être  aplanis 
en  dessus. 

Suivant  MH.  Gemminger  et  Harold  (Catal.  Scarab.,  p.  1069),  YAph. 
esuriens  (Helfer,  Erichs.)  Natur.  t.  III,  p.  901,  ne  serait  qu'une  variété 
de  cette  espèce. 


.  9»  Hept»ial«eii«  testudlnurina,  Fabriqus. 

SubûlUmgé^  pubescent.  Tête  et  prothorax  noirs.  Chaperon  en  demi-hexa- 
goney  échancré  et  abaissé  dans  le  milieu  de  sa  partie  antérieure,  subarrondi 
atix  angles  de  devant.  Joues  subauriculées^  obliquement  coupées  et  arquées 
à  leur  bord  postérieur.  Prothorax  brièvement  cilié  sur  les  côtés,  écointé  à 
ses  angles  postérieurs,  Êlytres  très-brièvement  ciliées  latéralement;  d'un 
rouge  testacé  ;  marquées  de  taches  noires  ou  en  partie  noires  sur  les  deux 
titrs internes  de  leur  largeur  et  les  deux  tiers  de  leur  longueur;  creusées 
(Macune  de  sept  rainurelles  profondes,  peu  densement  ponctuées  ;  toutes 
plus  larges  que  les  intervalles  :  cetuc-ci  en  forme  de  côtes. 

if  Eperon  des  jambes  de  devant  courbé  en  crochet  à  son  extrémité. 

9  Éperon  des  jambes  de  devant  graduellement  rétréci  en  ligne 
droite. 


Scaràbaeus  testudînarius ,  Fabr.  Syst.  Ent.  19, 72.  —  Id.  Knl.  Syst.  1. 1,  p.  38, 122. 

—  Berbst,  Foessl.  Arch.  IV,  7,  21,  pi.  19,  fig.  7.  —  Id.  Nalurs.  t.  II,  p.  277, 
160,  pi.  18,  ag.  13.  —  Preyssl.  Boebra.  los.  95,  92.  ^  Oliv.  Ent.  t.  III,  p.  93, 
105,  pi.  20,  fig.  186.  —  Panz.  Faun.  Germ.  18,  12.  *-  Marsh.  Ent.  firit. 
28,  49. 

àphodius  tettudinariui,  Ijllio.  Kaef,  Preu^s.  35,  30.  —  Latr.  Uist.  Kat.  X,  133, 
27.  —  DuFTscH.  Faun.  Austr.  I,  127,  46.  —  Sturm,  Deutsch.  Faun.  1, 161, 155. 

—  Gyllenh.  Ids.  Suec.  I,  40,  37.  —  Steph.  Illustr.  t.  III,  208,  58.  —  Schmidt, 
Zeitocb.  t.  II,  133,  42.  —  Heer,  Faun.  Col.  HeW.  I,  521,  34.  —  Erichs.  Naturg. 
t.  01,  p.  904,  77.  ^  L.  Rbdtbnb.  Faun.  Austr.  435. 

Heptauiacui  teêtvdinariui,  Hols.  Lamellic.  p.  300,  3. 

(hyimui  fetrudînortitt,  Osmmino.  et  Harold,  Catal.  (Scarab.),  p.  1064. 
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Long.,  0",0038  à  0-,0039  (1  i/4  à  1  3/41.);  larg.,  0-,0013  (1/3 1.),  à  la 

base  des  élytres. 

Corps  oblong  ou  suballongé  et  peu  conyeie  en  dessus.  Chaperon  en 
demi-hexagoney  échancré  et  abaissé  dans  le  milieu  de  sa  partie  antérieure; 
subarrondi  aux  angles  de  devant  ;  à  peine  rebordé  ;  élargi  latéralement 
presque  en  ligne  droite  jusqu'à  Tangle  postero-exteme  des  joues  ou  peu 
sensiblement  dilaté  au  côté  externe  de  celles-ci.  Joues  subauriculées,  obli- 
quement coupées  et  arquées  en  arrière  ^  leur  bord  postérieur.  TUe  très- 
faiblement  convexe;  d'un  noir  peu  luisant  ou  presque  mat;  marquée  de 
points  piligères  ;  granuleuse  sur  Tépistome.  Suture  frontale  peu  distincte, 
sans  saillies  tuberculeuses  ;  en  ligne  transversale  faiblement  arquée  en  ar- 
rière. Palpes  et  parties  de  la  bouche  d'un  livide  fauve  ou  roussâtre.  An- 
tennes  fauves,  à  massue  noire.  Prothorax  un  peu  incourbé  en  devant  sur 
les  côtés,  puis  à  peine  élargi  d'avant  en  arrière  ea  ligne  presque  droite, 
écointé  à  ses  angles  postérieurs  ;  faiblement  rebordé  et  brièvement  cilié 
latéralement  jusqu'à  l'écointure  ;  sans  rebord  à  cette  dernière  et  au  bord 
postérieur  ;  bissinueusement  arqué  en  arrière  à  ce  dernier,  faiblement  con- 
vexe ;  d'un  noir  peu  luisant  ou  presque  mat  ;  marqué  de  points  cydoîdes 
très- rapprochés,  paraissant  parfois  presque  réticuleusement  ponctué; 
garni  de  poils  d'un  livide  fauve,  plus  longs  et  plus  apparents  sur  les 
côtés.  Êcusson  noir,  peu  disdnctement  pointillé  ;  en  triangle  allongé,  à 
côtés  presque  droits.  Élytres  un  peu  moins  larges  en  devant  que  le  pro- 
thorax sur  les  côtés;  un  peu  élargies  jusqu'aux  quatre  septièmes  ou  deux 
tiers  de  leur  longueur  ;  en  ogive  postérieurement;  rebordées  et  très-briève-- 
ment  ciliées  latéralement  ;  très-médiocrement  convexes  ;  d'un  rouge  tes- 
tacé,  en  partie  noires,  ou  parées  au  moins  sur  leurs  deux  tiers  aqtérieurs  et 
sur  les  deux  tiers  internes  de  leur  largeur,  de  taches  noires  près  de  la 
base,  ordinairement  brunes  postérieurement  :  ces  taches  variablement  en 
partie  noires  et  souvent  de  manière  à  montrer  deux  ou  trois  bandes  d'un 
rouge  testacé,  extérieurement  raccourcies;  chacune  d'elles  à  septrainu- 
relles,  peu  densement  ponctuées  :  la  première  et  la  deuxième  à  partir  de 
la  suture  à  peine  plus  larges  que  l'intervalle  :  les  troisième  et  quatrième 
de  moitié  plus  larges  :  les  cinquième  et  sixième  une  fois  plus  larges.  Inter- 
valles en  forme  de  côtes  étroites,  convexes,  rayés  à  leur  base  d'une  ligne, 
et  marqués  de  points  donnant  chacun  naissance  à  des  poils  blanchâtres  : 
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conyergents  postérieurement  en  dessus  a?ec  leur  pareil,  en  forme  de  gail- 
lochis  chez  les  divers  individus,  suivant  le  développement  des  taches 
noires  ou  brunes. 

VE,  testudinarius  se  distingue  aisément  des  H.  sus  et  carinatm  par 
son  êpistome  échancré  et  abaissé  dans  le  milieu  de  sa  partie  antérieure, 
granuleux;  par  ses  joues  coupées  d'une  manière  obliquement  transverse 
ou  un  peu  arquée  en  arrière  à  leur  bord  postérieur  ;  par  leurs  élytres  très- 
brièvement  ciliées  latéralement,  à  rainurelles  ponctuées,  plus  larges;  par 
leurs  intervalles  en  forme  de  côtes  étroites;  par  le  dessin  des  étuis. 

II  s'éloigne  d'ailleurs  du  P.  sm^  par  sa  tête  et  son  prothorax  noirs,  et  par 
ses  cuisses  postérieures  sans  traces  d'une  ligne  longitudinale;  du  carinatns 
par  sa  taille  généralement  plus  petite  ;  par  sa  suture  frontale  en  ligne 
transversale  légèrement  arquée  en  arrière.  Dessous  du  corps  noir  ou  d'un 
noir  brun,  parfois  brun  rougeâtre,  presque  mat;  garni  de  poils  d'un  livide 
fauve,  plus  longs  vers  la  région  anale  :  flancs  des  parties  pectorales  sub- 
aspèrement ponctués.  Trtanp/eméso^tenta/granuleusement  ponctué.  Lame 
mésostemalô  tranchante.  Plaque  métastemale  densement  ponctuée.  Pieds 
{aaves.  Cuisses  postérieures  marquées  de  points  assez  rapprochés  et  un  peu 
râpeux  donnant  chacun  naissance  à  un  poil  d'un  livide  fauve,  non  disposés 
en  rangée;  sans  traces  de  raie  longitudinale  sur  leur  milieu.  Jambes  termi- 
nées par  une  couronne  de  poils  de  longueur  inégale.  Tarses  à  premier 
article  au  moins  aussi  long  ou  plus  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  habite  la  plupart  cle  nos  provinces;  elle  ne  semble  rare 
nulle  part.  Elle  est  assez  commune  aux  environs  de  Lyon,  au  printemps 
et  en  autonme. 

Obs.  Les  quatrième  et  sixième  côtes  des  élytres,  après  le  rebord  sutu- 
rai, sont  plus  courtes  :  les  troisième  et  cinquième  enclosent  postérieure- 
ment la  quatrième  :  les  autres  sont  subterminales. 

Le  dessin  des  élytres  varie  un  peu. 


.    4.  Hepiaulaeas  villo«u0,  Gyllenhal. 

SubàUongé,  pvbescent.  Tête  d'un  roux  testacé  sur  V êpistome,  souvent 
ppu  foncé  sur  le  front.  Chaperon  endemi-hexagone,  tronqué  et  sans  abois- 
4«  SÉRIE,  T.  n.  —  1869.  38 
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sentent  en  devant^  subarrondi  aux  angles  antérieurs.  Joues  arquées  laté- 
ralement et  en  arrière.  Prothorax  fauve  ou  brunâtre,  brièvement  cilié  sur 
les  côtés;  à  peine  écointé  à  ses  angles  postérieurs.  Ècusson  subparallèle 
sur  sa  moitié  antérieure,  vu  d'avant  en  arrière.  Èlytres  brièvement  dUées 
latéralement;  variant  du  bnin  de  poix  au  fauve;  creusées  chacune  de 
sept  rainurelles  médiocrement  profondes  :  les  cinq  premières  moins  lar- 
ges que  les  intervalles  :  ceux-ci  subconvexes^  lisses,  marqués  sur  les  côtés 
de  leur  base  d'une  ligne  et  de  points  pUigères. 

Aphodifa  villoiu$,  Gtllenh.  Ins.  Suec.  I,  iO,  38.  —  Cohtis,  Brit.  Ent.  I,  pi.  27.  — 
Stepb.  Ulustr.  t.  III,  208,  56.  —  Scbmidt,  Germ.  Zeitsch.  t.  Il,  133,  40.  —  Heer, 
Faun.  ÙÀ.  Helv.  I,  t$21,  32.  — Erichs.  Naturg.  t.  III.  p.  OOi,  78.  —  L.  Redtenb. 
Faun.  Austr.  p.  438. 

Oxyomuê  vîUon»,  Gemmino.  et  Harold,  Catal.  (Scarab.),  p.  1081. 


Long.,  0«,0033  à  0«,0045  (1  1/2  à  2  1.). 

Corps  suballongé  et  peu  convexe  en  dessus.  Chaperon  en  demi-hexa- 
gone, tronqué  et  sans  abaissement  sensible  à  la  partie  antérieure,  à  angles 
de  davant  subarrondis  ;  rebordé.  Joues  auriculées,  c'est-à-dire  arquées  à 
leur  côté  externe  et  débordant  extérieurement  le  bord  latéral  de  l'épistoïne. 
Tête  très- faiblement  convexe  ;  rousse  ou  d'un  roux  testacé  sur  l'épistome, 
souvent  plus  foncée  sur  le  front  ;  marquée  de  points  un  peu  râpeux,  don- 
nant chacun  naissance  à  un  poil  livide  mi-couché  en  arrière.  Suture  fron- 
tale souvent  peu  distincte,  si  ce  n'est  à  ses  extrémités,  en  ligne  transver- 
sale presque  droite.  Palpes  et  parties  de  la  bouche  d'un  flave  roux.  An- 
tennes d'un  flave  pâle.  Prothorax  incourbé  en  devant  sur  les  côtés,  puis  en 
ligne  presque  droite  ou  à  peine  arquée,  faiblement  ou  à  peine  écointé  aux 
angles  postérielirs,  à  peine  plus  large  à  l'angle  externe  de  l'écointure  qu'à 
l'angle  de  devant  ;  faiblement  rebordé  et  cilié  latéralement,  sans  rebord  et 
à  peine  bissinueusement  arqué  à  la  base  ;  fauve  ou  d'un  fauve  rougeâtre, 
plus  clair  sur  les  côtés  que  sur  le  dos  ;  assez  densement  marqué  de  points 
donnant  chacun  naissance  à  un  poil  fin,  livide  et  couché.  Êcusson  &uve, 
étroit,  de  moitié  au  moins  plus  long  que  large  et  subparallèle  sur  sa  moitié 
antérieure,  quand  il  est  examiné  d'avant  en  arrière  ;  presque  impointillé. 
Élytres  à  peu  près  aussi  larges  en  devant  que  le  prothorax  sur  les  côtés  ; 
une  fois  ou  une  fois  et  quart  plus  longues  que  lui  ;  subparallèles  jusqu'aux 
deux  tiers,  arrondies  postérieurement  ;  médiocrement  convexes  ;  ordinai- 
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rement  d'un  brun  de  poix  sur  le  dos  et  moins  obscures  sur  les  côtés  ;  queK 
quefois  entièrement  fauves  ;  chacune  d'elles  à  sept  rainurelles,  médiocre- 
ment profondes;  les  cinq  premières  moins  larges  :  les  deux  externes  plus 
larges  que  les  intervalles.  Ceux-ci  médiocrement  saillants,  snbconvexes, 
rayés,  sur  les  côtés  de  leur  base,  d'une  ligne,  et  marqués  de  points  don- 
nant chacun  naissance  à  un  poil  blanc,  dirigé  en  arrière  d'une  manière 
peu  convergente  avec  son  pareil.  Dessous  du  corps  d'un  fauve  brunâtre 
ou  d'un  fauve  rougeâtre  ;  ponctué  ;  garni  de  poils.  Triangle  mésostemai 
granuleusement  pointillé.  Lame  mésostemale  saillante.  Plaque  métaster" 
naU  ponctuée;  longitudinalement  sillonnée.  Pieds  d'un  blond  fauve  ou 
rougeâtre.  Cuisses  postérieures  un  peu  aspèrement  ponctuées  et  garnies 
de  poils,  sans  rangée  piligère.  Jambes  terminées  par  une  couronne  de 
soies  inégales.  Tarses  à  premier  article  aussi  long  que  les  deux  suivants 
réunis. 

Cette  espèce  habite  les  parties  froides  ou  alpines.  Elle  a  été  prise  dans 
les  environs  de  Briançon  par  H.  Godart. 

VH.  viUosus  se  distingue  de  toutes  les  espèces  précédentes  par  ses  joues 
sensiblement  auriculées,  c'est-à-dire  arquées  en  dehors  et  débordant  les 
yeux  ;  par  son  prothorax  à  peine  écointé  à  ses  angles  postérieurs  ;  par  son 
écusson  subparallèle  sur  sa  moitié  antérieure,  ^uand  il  est  examiné  d'ayant 
en  arrière  ;  par  ses  intervalles  des  élytres  moins  saillants,  subconvexes  ; 
par  les  quatre  ou  cinq  premières  à  partir  de  la  suture,  plus  larges  que  les 
rainurelles,  lisses  sur  le  dos,  rayés,  sur  les  côtés  de  leur  base,  d'une  ligne, 
et  marqués  de  points  donnant  chacun  naissance  à  un  poil  peu  convergent 
postérieurement  avec  son  pareil,  et  qui,  en  raison  de  la  largeur  des  inter- 
valles, semble  au  premier  coup  d'œil,  naître  des  côtés  des  rainurelles;  par 
la  couleur  de  ses  étuis  ;  par  les  pieds  d'une  teinte  plus  jaunâtre. 


TROISIÈME  HAMEAU 

LES  AMMOECIATES 


Caractères,  Élytres  rayées  de  dix  stries,  y  comprise  la  voisine  du  rebord 
marginal,  et  dont  les  cinq  premières  seules  s'avancent  directement  jusqu'à 
la  base  :  les  sixième  et  septième  à  peine  avancées  jusqu'au  calus  humerai: 
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la  huitiëme  plus  raccourcie  en  devant  :  la  neuvième  inconrbée  vers  la  mar- 
ginale et  unie  à  celle-ci  un  peu  au-dessus  des  épaules.  Tête  voûtée,  cou- 
vexement  déclive  en  devant,  échancrée  àla  partie  antérieure  de  Tëpistome 
et  déprimée  derrière  cette  échancrure.  Partie  supérieure  des  yeux  voilée 
en  majeure  partie  ou  en  totalité  par  le  bord  antérieur  du  prothorax  :  ce 
bord  paré  d'une  bordure  membraneuse  ou  subcoriace  jaunâtre.  Êlytra 
longitudinalement  arquées  sur  le  dos.  Hanches  postérieures  parallèles, 
transverses  ou  subtransverses,  voilant  ou  à  peu  près  le  premier  arceau 
ventral.  Jambes  postérieures  armées  extérieurement,  avant  Textrémité,  de 
deux  dents  garnies  d'une  couronne  de  soies,  ainsi  que  le  bord  posté- 
rieur. 

Les  Âmmoeciates  se  rapprochent  des  Âphodiates  sous  le  rapport  de  la 
disposition  des  stries  de  leurs  élytres,  et  sous  celui  de  la  conformation 
extérieure  de  leurs  jambes  postérieures  ;  mais  ils  ont  la  tète  voûtée,  con- 
vexement  déclive,  échancrée  et  souvent  fortement  à  la  partie  antérieure  de 
l'épistome  et  déprimée  derrière  cette  échancrure.  Leurs  élyti*es,  arquée 
sur  le  dos,  leur  donnent  conjointement  aux  caractères  précédents  un  &ciès 
particulier.  Chez  les  dernières  espèces,  les  hanches  postérieures  tendent  à 
se  montrer  un  peu  obliquement  transverses. 

Ce  rameau  est  réduit  au  genre  suivant  : 


Genre  Ammoeâus^  àmmobci£,  Mulsant. 

MOLSAirr,  Lamelllc.  084i),  p.  302. 

Caiuctères.  Ajoutez  aux  précédents  : 

Corps  brièvement  oblong  ou  peu  allongé  et  glabre  en  dessus  ;  renflé  et 
gibbeux  postérieurement.  C/iaper(?n  presque  en  demi-cercle  ou  en  demi- 
hexagone,  avec  les  angles  antérieurs  plus  ou  moins  prononcés  de  chaque 
côtés  de  Téchancrure.  Prothorax  presque  en  ligne  droite  et  subparallèie 
sur  les  côtés;  sans  sillon  sur  sa  ligne  médiane  ;  sans  sillon  transverse  en 
dessus.  Êlytres  afquées  sur  le  dos,  offrant  le  sommet  de  cet  arc  vers  la 
moitié  au  plus  de  leur  longueur  ;  convexement  ou  abruptement  déclives 
postérieurement.  Palpes  maxillaires  à  dernier  article  subfusiforme,  aussi 
long  que  les  deux  précédents  réunis  :  le  deuxième  un  peu  moins  court  que 
.]e  troisième. 
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Tableau  des  espèces  de  France. 

a  ÉpUtomê  chargé  d'un  relief  transverae.  Prothoraœ  imponctué  sur  la  partie  anté- 
rieure du  dos.  Intervalles  des  élytres  saillants  postérieurement.  Repli  des  étuis 
sillonné  ^  la  base  {Ammoecius). 
h  Chaperon  ^  angles  de  devant  en  forme  de  dent.  Pro(Aorax  offrant  sur 
les  côtés  un  espace  Imponctué.  Élytres  rayées  de  stries  marquées  de 
points  crénelant  les  intervalles  :  ceux-ci  impointillés.  ekvatus. 

bb  Chaperon  à  angles  de  devant  subarrondis.  Prothorax  uniformément 
et  densement  ponctué  sur  les  côtés.  Élytres  à  rainurelles  rayées  par 
des  strioles  ne  crénelant  pas  les  intervalles  :  ceux-ci  impoiotillés.      6revw. 
aa  Ëpistome  sans  relief  transverse.  Prothorax  ponctué  sur  toute  sa  sur- 
face. Intervalles  des  élytres  plans  ou  planiuscules  sur  toute  leur  lon- 
gueur (iimalttf). 
e  Êcusson,  intervaUes  des  élytres  et  cuisies  postérieures  ponctués.       pyrenaeus. 


I.  Anamoeeiii»  ele^fatas,  Olivier. 

Otdong  et  ivn  noir  brillant  en  dessm.  Chaperon  chargé  d^un  relief  trans- 
verse^  échancré  en  devant  et  sans  rebord  à  cette  échancrure^  avec  les  angles 
tmléfieurs  en  forme  de  dent.  Tète  presque  impovnWUe  sur  son  disque  ;  à 
suture  frontale  sans  saillies.  Protkorax  à  angles  antérieurs  en  forme  de 
dent  obtuse;  inégalement  ponctué  sur  la  moitié  postérieure  du  dos^  dense- 
ment  ponctué  sur  les  côtés^  avec  un  espace  imponctué,  Élytres  assez  fai- 
blement voûtées  sur  le  dos^  convexement  déclives  postérieurement;  à  stries 
marquées  de  points  crénelant  les  intervalles  :  ces  points  éloignés  les  uns 
des  autres j  sur  la  moitié  antérieure  de  la  troisième  strie^  par  un  espace 
égal  à  trois  fois  leur  diamètre.  Intervalles  impointillés  ^  plans  en  devant, 
saillants  vers  Feztrémité,  Jambes  antérieures  chargées  en  dessous  d'une 
arête  raccourcie  en  devant.  CtUsses  postérieures  imponctuées. 

çf  Plaque  métasternale  concave. 

$  Plaque  métasternale  plane. 

Searabaem  cteoafiii,  Olivier,  Entom.  I,  III,  p.  89,  97.  —  Fabr.  Ent.  Syst.  I,  37, 
118. 

Âphodius  eleoatta,  Fabr.  Syst.  Eleuth.  I,  p.  79,  46. 

Ammoecius  efeoattis,  Muls.  Lamellic.  p.  302,  t.  —  ërichs.  Naturg.  t.  III,  p.  608, 
Note.  ~  J.  DO  Val,  Gêner.  (Scarab.),  pi.  7,  flg.  34.  —  GBinmo.  etUABOLD,  Catal. 
(ScaiabO,  p.  1063. 
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Long.,  0«,0056  à  0«,0067  (2  1/2  à  3  L); 
Larg.,  0>°,0022  (1  I.),  à  la  base  des  èlytres; 
—    0«,0028  à  0",0030  (1  1/5  à  1  2/5  L),  vers  les  deux  tiers  des 
èluis. 

Corps  obloog,  assez  faiblement  voûté  longitudinalement  jusqu'aux  trois 
septièmes  des  élytres,  convexement  déclive  postérieurement,  et  d*uB  noir 
brillant  en  dessus.  Chaperon  presque  en  demi-cercle,  largement  échancré 
en  devant,  avec  les  angles  antérieurs  en  forme  de  dent  ;  subauriculé.  TéU 
convexe  ;  chargée  sur  Tépistome  d'un  relief  transverse  ;  déprimée,  déclive 
et  granuleuse  au-devant  de  celui-ci  ;  sans  rebord  à  Téchancrure,  rebordée 
aux  angles  de  devant  et  sur  les  c6t^  ;  noire  ou  brune  ;  granuleuse  ou  assez 
fortement  ponctaée  sur  les  côtés,  presque  lisse  sur  son  disque  depuis  le 
relief  jusqu'à  la  suture  frontale  ;  aœez  finement  ponctuée  après  celle-ci. 
Suture  frontale  sans  saillies.  Palpes  et  parties  de  la  bouche  d'im  rouge 
testacé.  Antennes  de  même  couleur  ou  d'une  teinte  plus  jaunAtre.  Protho- 
rax  moins  avancé  au  milieu  qu'aux  angles  de  devant  ;  en  forme  de  deai 
émoussée  à  ceux-ci  ;  en  ligne  à  peine  arquée  en  dehors  et  subparallèle 
sur  les  côtés  ;  écointé  aux  angles  postérieurs  ;  coupé  en  ligne  transver- 
sale presque  droite  au  bord  postérieur,  avec  la  partie  médiaire  de  ce  bord 
faiblement  arquée  en  arrière  et  les  côtés  de  celle-ci  légèrement  sinués  ; 
rebordé  latéralement  et  à  la  base  ;  très-convexe  et  plus  élevé  d'avant  en 
arrière  ;  marqué  de  poinls  cycloïdes  assez  gros,  assez  serrés  sur  les  côtés 
en  laissant  imponctué  un  espace  voisin  des  deux  tiers  de  ceux-ci  :  ces 
points  inégalement  moins  rapprochés  et  souvent  très-espaces  sur  la  moitié 
postérieure  du  dos,  en  laissant  lisse  et  imponctuée  la  partie  antérieure  de 
celui-ci  sur  le  tiers  ou  la  moitié  de  sa  longueur    Êcusson  généralement  un 
peu  plus  large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles  des  étais 
triangulaire;  noir  ou  brun  ;  h  peine  ponctué  à  la  base,  lisse  et  subciréné 
postérieurement.  Èlytres  un  peu  plus  larges  en  devant  que  le  prothorai  à 
ran{;lc  interne  de  l'écointure  du  prothorax;  une  fois  et  tiers  au  moins  plus 
longues  que  celui-ci  sur  sa  ligne  médiane  ;  sensiblement  élargies  jusqu'aui 
deux  tiers,  subarrondics  postérieurement  ;  très-convexes  ;  voûtées  sur  leur 
ligne  médiane  depuis  la  base  jusqu'aux  trois  septièmes  ou  un  peu  plus, 
convexement  déclives  à  leur  partie  postérieure  ;  noires  ou  brunes  ;  &  stries 
assez  faibles  en  devant  ;  profondes  postérieurement,  marquées  de  points 
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qui  crtaèlent  assez  fortement  les  intervalles  :  ces  points  séparés  les  uns 
des  autres  sar  la  moitié  antérieure  du  troisième  intervalle  par  un  espace 
doable  ou  triple  de  leur  diamètre  longitudinal.  Intervalles  lisses,  impoin- 
tillés, plans  ou  planiuscules  en  devant,  convexes  ou  subcaréniformes  pos- 
térieurement. Repli  sillonné  ou  déprimé  sur  sa  partie  basilaire.  Dessous  du 
corp$  ordinairement  noir,  parfois  brun  ou  même  marron,  surtout  sur  le 
ventre  ;  granuleux  sur  les  côtés  do  la  poitrine,  ponctué  sur  le  ventre,  cilié 
de  poils  roussâtres  à  Textrémité  de  celui-ci.  Triangle  mésostemal  grossiè- 
rement poQctué,  avec  l'extrémité  lisse.  Plaque  métaslemale  lisse  ou  super- 
ficiellement poiniillée.  Pieds  ordinairement  noirs,  parfois  bruns  ou  marrons  : 
tarses  de  lacouleur  du  reste.  Cuisses  lisses,  impoinlillées,  ordinairement  mar- 
quées de  quatre  ou  cinq  points  de  la  rangée  piiigère.  Jambes  antérieures 
chargées  inférieurement  d'une  tranche  inerme  et  non  avancée  jusqu'au 
bord  antérieur  :  les  postérieures  terminées  par  une  couronne  de  soies  éga- 
lement courtes.  Tarses  postérieurs  à  premier  article  cilié  à  son  extrémité 
à  peu  près  aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  est  méridionale.  Elle  nous  a  été  envoyée,  dans  le  temps,  de 
Marseille,  par  Solier  ;  de  Draguignan,  par  Doublier  ;  des  Landes,  par 
M.  Perris;  nous  l'avons  prise  en  Provence.  Elle  a  été  trouvée  dans  les  envi- 
rons de  Lyon  par  le  colonel  de  Fontenay  et  par  Fondras. 

Obs.  Le  deuxième  intervalle,  après  le  rebord  suturai,  s'unit  ordinaire- 
ment au  huitième  :  le  troisième  au  cinquième  en  enclosant  le  quatrième  : 
le  sixième  au  huitième,  en  enclosant  le  septième. 


9.  Ammoeeias  bre^i»,  ËmCHSON. 

Brièvement  oblong  et  d'un  noir  brillant  en  dessus.  Chaperon  chargé  iun 
relief  transverse,  subtronqué  ou  assez  faiblement  échancré  en  devant  et 
rebordé  à  cette  échana^ure,  avec  les  angles  antérieurs  subarrondis.  Tête  à 
peine  pointillée  sur  son  disque  ;  à  suture  frontale  sans  saillies.  Prothorax 
à  angles  de  devant  obtus ,  à  peine  plus  avancés  que  la  partie  médiaire  du 
bord  antérieur,  uniformément  et  assez  densement  ponctué  sur  les  côtés  et 
sur  les  deux  tiers  postérieurs  du  dos.  Élytres  longitudinalement  voûtées 
sur  le  doSf  fortement  déclives  postérieurement;  àrainurelles  rayées  par  des 
strioles  qui  ne  crénUent  pas  lef  intervalles  :  ces  striâtes  séparées  les  unes 


600  LAVULICOUIBS 

des  autres  9ur  la  moitié  antérieure  de  la  troisièmeramureUe  par  un  espace 
à  peine  double  de  leur  diamètre  longitudinal.  Intervalles  impointiUés^  plans 
en  devant,  saillants  vers  Vextrémité.  Jambes  antérieures  chargées  en  des- 
sous  d'une  arête  bidentée^  avancée  jusqu'au  bord  antérieur.  Cuisses  posté- 
rieures imponctuées, 

cf  Plaque  métasternale  légèrement  concave. 
$  Plaque  métasternale  plane. 

Searabaeus  elevatuB,  Panz.  Faun.  Germ.  87,  1 .  —  Patk.  Faun.  Saec.  1,  38,  3i. 
Aphodiui  elevatusy  Sturm,  Deutsch.  Faon.  I,  170,  61.  —  Duptsch.  Faon.  Aastr.  I, 

129,  49.  — •  ScBMiDT,  Zeitsch.  t.  U,  p.  171,  176.  —  Hber,  Faun.  Col.  Hel?et  I, 

»30,  60. 

Psammodius  elevatus,  Gtixenb.  Ins.  Suec.  I,  6,  2. 

Atnmoecius  6reoM,  Eriges.  Naturg.  t.  III,  p.  907, 1.  — L.  Rbdtenb.  Faun.  Âuslr. 
p.  436.  —  RusTER,  Kaef.  Eur.  XVIII,  52.  —  Gemhlng.  et  Harold,  Catal.  (Searab.), 
p.  1063. 

Long.,  0»,0039  à  0«,0051  (1  3/4  à  2  1/4 1.)  ; 

Larg.,  0»,0020  (9/10  l.),  à  la  base  des  élytres; 

—     0",0025  (1  1/8 1.),  vers  les  trois  cinquièmes  des  étuis. 

• 
Corps  brièvement  oblong,  voûté  longitudinalement  jusqu'à  la  moitié  da 

dos  des  élytres,  convexement  et  fortement  déclive  postérieurement,  et  d'un 
noir  brillant  en  dessus.  Chaperon  presque  en  demi-hexagone,  largement 
subtronqué  ou  peu  profondément  écbancré  en  devant,  avec  les  angles  an- 
térieurs subarrondis  ;  auriculé.  Tête  convexe  ;  chargée  sur  Tépistome  d'un 
relief  transverse;  déclive  et  granuleuse  au  devant  de  celui-ci  ;  fsiiblement 
relevée  en  rebord  à  l'échancrure  et  sur  les  côtés ,  ponctuée  ou  granuleuse 
sur  ceux-ci,  lisse  et  souvent  un  peu  onduleuse  sur  le  disque  jusqu'à  la 
suture  frontale,  ponctuée  derrière  celle-ci  ;  noire,  avec  sa  périphérie  ordi- 
nairement rougeàtrc.  Suture  frontale  sans  saillies.  Palpes  et  parties  de  la 
bouche  d'un  rouge  testacé.  Antennes  variant  du  rouge  testacé  au  flave  rosat. 
Prothorax  à  peine  plus  avancé  aux  angles  de  devant  qu'au  milieu  du  bord 
antérieur  ;  subarrondi  aux  angles  précités  ;  presque  en  ligne  droite  et  sub- 
parallèle sur  les  côtés,  écointé  aux  angles  postérieurs  ;  coupé  en  ligne 
transversale  presque  droite  au  bord  postérieur,  avec  la  partie  médiaire  de 
ce  bord  légèrement  arquée  en  arrière,  et  les  côtés  de  celle-ci  faiblement 
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sinués  ;  rebordé  latéralement  et  à  la  base  ;  très-convexe  ;  plus  élevé^'avant 
en  arrière  ;  d'un  noir  brillant  ;  marqué  de  points  cycloldes  très-serrés  sur 
les  côtéSy  moins  rapprochés  sur  les  deux  tiers  postérieurs  du  dos,  avec  le 
quart  ou  le  tiers  antérieur  de  celui-ci  lisse  et  imponctué.  Êcusson  un  peu 
plus  large  en  devant  que  les  deux  premiers  intervalles  des  étuis  ;  triangu- 
laire ;  noir;  à  peine  ponctué  &  la  base,  lisse  et  subcaréné  postérieurement. 
ÊlytrM  un  peu  plus  larges  en  devant  que  le  prothorax  à  Tangle  interne  de 
l'écointure  du  prothorax  ;  une  fois  plus  longues  que  celui-ci  sur  sa  ligne 
médiane  ;  sensiblement  élargies  jusqu'aux  trois  cinquièmes,  subarrondies 
ou  eu  ogive  postérieurement  ;  très-convexes  ;  assez  fortement  voûtées  snr 
la  ligne  médiane,  depuis  leur  base  jusqu'à  la  moitié  ou  jusqu'aux  quatre 
septièmes,  fortement  et  parfois  presque  perpendiculairement  déclives  à  leur 
partie  postérieure  ;  noires  ;  à  rainurelles  plus  profondes  postérieurement, 
rayées  par  des  strioles  transverses  qui  ne  crénèlent  pas  sensiblement  les 
intervalles,  au  moins  sur  la  moitié  antérieure  des  quatre  premiers  :  ces 
strioles  séparées  les  unes  des  autres  sur  la  moitié  antérieure  de  la  troisième 
rainurelle,  par  un  espace  à  peine  double  de  leur  diamètre  longitudinal. 
Intervalles  lisses,  impointillés,  planiuscules  ou  légèremenX  convexes  en 
devant,  convexes  ou  en  toit  postérieurement.  Repli  sillonné  ou  déprimé  sur 
sa  partie  basilaire.  Dessous  du  corps  ordinairement  d'un  noir  luisant,  par- 
fois brun  ;  ruguieux  ou  granuleux  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  ponctué  sur 
le  ventre  ;  cilié  de  poils  d'un  gris  roux  à  l'extrémité  de  celui-ci.  Triangle 
mésosteimal  grossièrement  ponctué,  avec  l'extrémité  lisse.  Plaque  métas- 
temale  lisse  ou  superficiellement  ponctuée.  Pieds  noirs,  avec  les  tarses  d'un 
rouge  testacé.  Cuisses  lisses,  impointillées,  offrant  ordinairement  deux  ou 
trois  points  de  la  rangée  piligère.  Jambes  antérieures  armées  sur  leur  tran- 
che inférieure  de  deux  dents^:  l'une,  à  l'extrémité  ;  l'autre,  un  peu  après  : 
les  postérieures  terminées  par  une  couronne  de  soies  courtes.  Tarses  pos^ 
teneurs  à  premier  article  moins  long  que  l'éperon  extérieur  de  la  jambe, 
plus  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  quelques-unes  des  parties  tempérées  et 
froides  de  la  France.  Elle  a  [été  prise  par  Fondras  au  pied  du  Colom- 
bier (Ain). 

Obs.  Les  intervalles  ont  ordinairement  la  même  disposition  que  chez 
l'espèce  précédente.  ' 

Quelquefois  la  ponctuation  du  dos  du  protborax  est  irrégulièrement  au 
lieu  d'être  uniformément  disposée. 
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VA,  hrms  se  distingue  de  VeUvatm  par  sa  taille",  pi  as  petite;  par  ses 
élytres  moins  courtes,  moins  voûtées  sur  le  dos,  moins  abrnptement  dé- 
clives à  leur  partie  postérieure  ;  par  son  chaperon  presque  tronqué,  large- 
ment et  faiblement  échancré  en  devant,  rebordé  à  cette  entaille  et  à  angles 
antérieurs  subarrondis  ;  par  son  prothorax  subarrondi  et  peu -avancé  aux 
angles  de  devant,  densement  ponctué  et  sans  espace  imponctué  sur  les 
côtés  ;  uniformément  ponctué  sur  le  dos  et  sur  un  espace  pltis  avancé;  par 
ses  élytres  creusées  de  rainurelles  au  lieu  de  stries;  par  ses  rainurelles 
rayées  de  strioles  au  lieu  d'être  marquées  de  points  ;  par  ces  strioles  plus 
rapprochées  les  unes  des  autres  et  ne  crénelant  pas  les  intervalles  ;  par  les 
jambes  de  devant  chargées  en  dessous  d'une  carène  avancée  jusqu'au  bord 
antérieur  et  armée  d'une  petite  dent  à  son  extrémité  et  d'une  autre  vers  son 
milieu. 

Dans  les  Alpes  de  l'Autriche,  de  la  Styrie,  de  la  Carinthie,  du  Tyrol  et 
de  la  Suisse,  habite  l'espèce  suivante,  qui  parait  ne  pas  se  rencontrer  en 
France  : 

Ammoeelas  ffibboui,  Germar.  ObUmg,  d'un  noir  luisant  en  de$m. 
Chaperon  sans  relief  transverse  apparent^  faiblement  échancré  et  rebordé 
en  devant^  avec  les  angles  antérieurs  un  peu  enferme  de  dent»  Tête  gram- 
leuse  en  devant ^  à  suture  frontale  sans  reliefs,  Prothoi^ax  à  angles  anté' 
rieurs  peu  avancés  et  obtus  ;  marqué  sur  toute  sa  surface  de  points  pbu 
serrés  sur  les  côtés ^  entremêlés  de  points  plus  petits.  Élytres  longitudinale- 
ment  et  asse%  fortement  voûtées  sur  le  dos^  convexement  déclives  postérieu- 
rement; à  rainureUes  étroites ,  rayées  par  des  strioles  qui  ne  crénèUntpas 
les  intervalles  :  ceux-ci  pUins^  même  à  VextrémUéy  impointUlés.  Jambes 
antérieures  chargées  en  dessous  d'une  arête  avancée  jusqu'au  bordante- 
rieur f  munie  d^une  petite  dent  avant  son  milieu.  Cuisses  postérieures  inh 
ponctuées. 

Aphodius  gibbus,  Germar,  Faim.  Eur.  3,  2.  —  Scrmidt,  Zeitsch.  II,  p.  111,  21.  — 
Hber,  FauD.  Col.  Helv.  I,  517,  21. 

Ammoeciut  gihbus,  Erichs.  Naturg.  t.  III,  p.  908,  2.  —  L.  Reotbnb.  Faun.  Anstr. 
436.  —  KosTER,  Kaef.  Eur.  XVIU,  53.  —  Gemming.  et  Harold,  CaUl.  (Scamb., 
p.  1063. 

Oeâ.  VAph.  anthracinuSy  Schiiidt,  n'est,  suivant  Erichson,  que  Ton  des 
sexes  de  cette  espèce. 
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VA,  gibbut  se  distingue  du  hrevis  par  sa  taille  plus  petite»  par  son  corps 
pins  étroit  ;  par  son  épistome  sans  relief  transverse,  à  angles  antérieurs  en 
forme  de  dent;  par  son  protborax  ponctué  sur  toute  sa  surface  ;  par  les 
intervalles  de  ses  élytres  non  saillants  postérieurement,  si  ce  n'est  parfois  le 
rebord  suturai  ;  par  la  buitième  rainurellc  plus  courte  en  devant,  ue  nais-' 
sant  guère  que  vers  le  tiers  antérieur  des  étuis  ;  par  leur  repli  sans  dépres- 
sion sensible  et  ordinairement  cbargé  de  nervures  transverses  ;  par  ses 
ambes  de  devant  chargées  en  dessous  d'une  arête  non  munie  d'une  dent 
à  son  extrémité. 


9.  Ammoeelas  pjremiea*,  J.  du  Val. 

Ohlong^  (Tun  noir  brillant  en  dessus.  Chaperon  sans  relief  transverse 
apparent,  faiblement  échancré  et  à  peine  rebordé  en  devant,  à  angles  anti- 
Heurs  subdentiformes.  Tête  ruguleusement  grantUeusey  à  suture  frontale 
trituberculeuse  chez  le  cf.  Prothorax  d  angles  antérieurs  peu  avancés 
marqué  sur  toute  sa  surface  de  points  rapprochés,  entremêlés  de  plus  petits, 
Êcusson  ponctué.  Èlytres  voûtées  longitudinalement  sur  le  dos,  convexe- 
ment  déclives  postérieurement ,^  à  rainur elles  trhs-étroites,  rayées  par  des  . 

« 

strioles  qui  ne  crénèlent  pas  les  intervalles  :  ceux-ci  plans  sur  toute  leur 
longueur;  ponctués.  Jambes  antérieures  cliargées  en  dessous  d^une  arête  à 
peine  avancée  au  delà  de  la  moitié.  Cuisses  postérieures  ponctuées. 

Ammoecius  pyrenaeui,  J.  du  Val,  Gêner.  (Scarab.),  p.  130.  —  Gehhing.  et  Harold, 
Catal.  (Scarab.),  p.  1063. 


Long.,  0-.0040  à  0",0048  (1  3/4  à  2  1/8  1.)  ; 
Larg.,  0«,0020  à  0>",0032  (9/10  à  1  1.).  &  la  base  des  élytres; 
—    0'",0025  (1  1/8 1.),  vers  la  moitié  des  étuis. 

Coi'ps  oblong,  voûté  sur  les  élytres  et  convexement  déclive  à  la  partie 
postérieure  de  celles-ci.  Chaperon  presque  en  demi-hexagone,  largement 
et  légèrement  échancré  en  arc  en  devant,  avec  les  angles  de  devant  peu 
émoussés  ou  subdentiformes;  auriculé.  Tête  assez  faiblement  convexe  ; 
munie  d'un  rebord  étroit  dans  sa  périphérie;  ruguleuse  et  subgranuieuse; 
sans  relief  transverse  sur  l'épistome  ;  à  suture  frontale  trituberculease,  chei 
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le  çf  y  muUqoe  oa  presque  mutiqae  chei  la  9 .  Palpeê  et  AsUamei  d'an 
rouge  brun  ou  d'un  rouge  testacé  :  celles-ci  à  massue  grise.  Prothoraz  bi- 
blâment  avancé  aux  angles  de  devant  ;  presque  en  ligne  droite  et  snbpa- 
rallèle  sur  les  côtés,  faiblement  écointé  à  ses  angles  postérieurs,  et  parfois 
peu  distinctement  quand  l'insecte  est  examiné  d'arrière  en  avant;  coupé 
en  ligne  transversale  presque  droite  à  la  bfl(Se,  quand  il  est  examiné  d'ar- 
rière en  avant,  et  sensiblement  arqué  en  arrière  et  à  peine  subsinué  de 
chaque  côté  de  sa  partie  médiane;  très-étroitement  rebordé  sur  les  côtés 
et  à  la  base;  convexe;  relevé  d'avant  en  arrière  jusqu'à  la  moitié  de  sa 
longueur,  ou  plus  faiblement  sur  sa  seconde  moitié  ;  d'un  noir  brillant  ; 
uniformément  marquée,  sur  toute  sa  surface,  de  points  rapprochés  entre- 
mêlés de  points  plus  petits.  Êcusson  un  peu  plus  large  en  devant  que  les 
deux  premiers  intervalles;  triangulaire;  noir,  ponctué,  subcaréné  posté- 
rieurement. Èlytres  un  peu  moins  larges  en  devant  que  l'angle  externe  de 
l'écointure  du  prothorax  ;  une  fois  et  tiers  plus  longues  que  ce  dernier  sur 
sa  ligne  médiane  ;  assez  faiblement  élargies  jusqu'à  la  moitié  ;  arrondies  pos- 
térieurement ;  peu  fortement  convexes  sur  le  dos,  convexement  déclives 
3ur  les  côtés;  longitudinalement  voûtées  sur  le  dos  depuis  leur  base  jus- 
qu'à la  moitié  de  leur  longueur,  convexement  déclives  à  leur  partie  pos- 
térieure ;  noires  ou  d'un  noir  brun  ;  à  rainurelles  très-étroites,  rayées  par 
des  strioles  transverses  qui  ne  crénèlentpas  ou  crénèlent  à  peine  les  inter- 
valles :  ces  strioles  séparées  les  unes  des  autres  sur  la  moitié  antérieure 
du  troisième  intervalle  par  un  espace  trois  fois  plus  grand  que  le  diamètre 
longitudinal  de  celles-là.  Intervalles  plans  ou  planiuscules  sur  toute  leur 
longueur;  peu  densement  et  finement  ponctués  :  le  troisième,  près  de  six 
fois  aussi  large  en  devant  qu'une  rainurelle.  RepU  plan.  Dessous  du  corps 
noir,  luisant;  granuleux  sur  la  poitrine,  ponctué  sur  le  ventre,  cilié  à  l'ex- 
trémité de  celui-ci.  Triangle  mésostemal  peu  grossièment  ponctué.  Plaque 
mélastemale  ponctuée.  Pieds  ordinairement  noirs,  avec  les  tarses  d'un 
rouge  testacé  pâle.  Cuisses  assez  finement  ponctuées.  Jambes  antérieures 
armées  en  dessous  d'une  tranche  à  peine  plus  avancée  que  la  moitié  de 
leur  longueur.  Jambes  postérieures  terminées  par  une  couronne  de  soies 
presque  également  courtes.  Tarses  postérieures  à  premier  article  au  moins 
aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

Ce  espèce  a  été  découverte  dans  les  Pyrénées  par  Delarouzée. 

Obs.  L'A.  pyrenaeus  se  distingue  aisément  des  trois  espèces  précédentes 
par  sa  tôte  ruguleusement  granuleuse,  chargée  de  trois  tubercules  sur  la 
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suture  frontale  ;  par  son  écusson,  les  intervalles  de  ses  élytres  et  par  ses 
cuisses  marquées  de  points  assez  fins,  mais  très-apparents.  Il  s'éloigne 
d'ailleurs  des  A.  elevatus  et  brevis  par  son  prothorax  ponctué  sur  toute  sa 
surface,  par  les  intervalles  de  ses  ëlytres  plans  ou  planiu seules  sur  toute 
leur  longueur  ;  par  le  repli  des  étuis  plan  et  non  sillonné  sur  sa  partie  ba- 
silaire. 

Nous  possédons  un  Àmmoecie,  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  le  py- 
renaeuSy  mais  dont  les  pieds  sont  entièrement  d'un  beau  roux  ou  rouge 
roux.  Cet  individu  qui  semblerait,  à  première  vue,  constituer  une  espèce 
particulière  (pigiceps)  n'est  probablement  qu'une  variété  du  pyrenaeus. 

A  ce  genre  appartiennent  encore  les  espèces  européennes  suivantes  : 
frigiduSf  Brisout;  lusitanicuSy  Ericbson  ;  nitidus,  Kuster;  rugifrons^  âubé  • 
LevaUlanti,  Mulsant  et  Godart;  transylvanictis,  Kuster;  et  lenumtdtctij, 
MuLSAMT,  de  l'Algérie  et  peut-être  du  midi  de  l'Espagne. 


QUATRIÈME  RAMEAU 


LES   HEXALATES 


Caractères.  Élytres  rayées  de  dix  stries,  y  comprise  la  voisine  du  re- 
bord externe ,  et  dont  les  sept  premières  à  partir  de  la  suture  s'avancent 
directement  jusqu'à  la  base  :  la  huitième  raccourcie  en  devant  :  la  neu- 
vième à  peine  aussi  avancée  que  cette  dernière  et  non  liée,  près  de  l'épaule, 
à  la  marginale.  Tête  voûtée,  convexement  déclive  en  devant,  échancrée  à 
la  partie  antérieure  de  l'épistome ,  et  déprimée  derrière  cette  échancrure. 
Partie  supérieure  des  yeux  voilée  en  majeure  partie  ou  en  totalité  par  le 
bord  antérieiu*  du  prothorax  :  ce  bord  paré  d'une  bordure  membraneuse 
ou  subcoriace  jaunâtre.  Êlytres  subhorizontales  sur  le  dos  jusqu'à  la  moitié 
de  leur  longueur.  Hanches  postérieures  un  peu  obliquement  transverses 
et  laissant  à  découvert  une  partie  des  côtés  du  premier  arceau  ventral. 
Janibes  postérieures  ciliées,  à  peine  munies  extérieurement  de  fines  den- 
telles ;  sans  couronne  de  soie  à  Textrémité. 

Les  Hexalates  ont  de  l'analogie  avec  les  Ammoeciates  par  leur  tète 
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voûtée  et  échancrée  en  devant,  et  par  leurs  éiytres  ayant  au  lieu  de  raina- 
relles  des  stries  très-marquées  et  crénelées  par  des  points  :  mais  ils  diffè- 
rent de  tous  les  Âphodiens  précédents  par  deux  caractères  qu'on  n'observe 
pas  chez  ces  derniers  et  qui  se  généralisent  en  partie  chez  les  insectes  des 
deux  branches  suivantes  :  les  sept  premières  stries  des  éiytres,  au  lieu 
des  cinq  premières,  s'avancent  jusqu'à  la  base,  et  leurs  jambes  postérieures 
au  lieu  d'avoir  deux  dents  à  leur  côté  externe ,  ont  de  fines  dentelures  et 
manquent  d'une  couronne  de  soies  à  leur  extrémité. 

Les  Hexalates  sont  réduits  au  genre  suivant,  qui  lui-même  ne  renferme 
jusqu'à  ce  jour  qu'une  seule  espèce. 


Genre  Hexalus^  Hexale,  Mulsant  et  Key. 

MuiJàKT  et  Rey.  —  in  Mou.  Opuac.  ent.  t.  XIV  (i870),  p.  100. 

Hexalv»  simplicipes.  Mulsant  et  Rey. 

Oblong  ;  subparaUèle;  convexe  ;  d'un  noir  luisant  ou  brillant.  Chaperon 
échancré  et  abaisté  en  devant ^  subarrondi  à  ses  angles  antérieurs.  Suture 
fronteUe  peu  distincte.  Tête  finement  ponctuée.  Prolhorax  rebordé  à  la 
base,  marqué  de  points  irrégulièrement  peu  rapprochés,  plus  légers  sur  le 
dos  que  sur  les  côtés  ^  offrant  près  du  milieu  des  côtés  de  ceux-ci  un  espace 
imponctué.  Êcusson  plu^  étroit  que  les  deux  premiers  intervalles,  parallèle 
dans  sa  première  moitié.  Êlytres  à  stries  fortement  creusées.  Intervalles 
impointillés,  planiuscules  en  devant,  convexes  postérieurement.  Dessous  du 
corps  et  pieds  noirs, 

Hexaluê  simpUeipes,  Bfuu.  et  fiSY,  Aan.  Soc.  linn.  de  Lyon  (i870}|  et  Mdls. 
Opusc.  t.  XIV,  p.  200« 

Long.,  0«n,0045  (2  l.);  —  larg.,  0«,00I8  (4/5  1.). 

Corps  une  fois  et  quart  plus  long  qu'il  est  large  à  la  base  des  éiytres  ; 
subparallèle,  médiocrement  convexe,  d'un  noir  luisant  ou  brillant  en 
dessus.  Chaperon  presque  en  demi  hexagone,  subarrondi  à  ses  angles  de 
devant,  échancré  et  abaissé  k  son  bord  antérieur;  auriculé;^  faiblement 
relevé  en  rebord.  Tête  médiocrement  convexe  ;  légèrement  gibbeuse  der* 
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rière  Péchancnire  ;  non  ruguleose  ;  assez  finement  ponctuée.  Suture  fron 
taie  à  peine  indiquée.  Antennes  brunes,  à  massue  obscure.  Palpes  bruns. 
Prothorax  élargi  d'abord  en  ligne  courbe,  puis  subparallële  sur  les  côtés  ; 
paraissant  écointé  à  l'extrémité  de  ceux-ci,  de  manière  à  ofirir  les  angles 
postérieurs  au-devant  du  calus  humerai  des  étuis  ;  arqué  en  arrière  à  la 
base  ;  rebordé  à  cette  dernière  et  latéralement;  de  deux  tiers  plus  large 
que  long;  convexe;  marqué  de  points  irrégulièrement  pea  rapprochés, 
plus  légers  sur  le  dos  que  sur  les  côtés  ;  offrant  près  du  milieu  de  ceux-ci 
un  espace  imponctué.  Ëcusson,  examiné  d'avant  en  arrière,  plus  étroit  que 
les  deux  premiers  intervalles,  de  moitié  au  moins  plus  long  que  large  ; 
parallèle  dans  sa  moitié  antérieure.  Êlytres  un  peu  moins  larges  en  devant 
que  le  prothorax  ;  subparallèles  jusqu'aux  deux  tiers,  obtusément  arrondies 
postérieurement;  médiocrement  convexes  sur  le  dos,  convexement  dé- 
dives  postérieurement,  convexement  perpendiculaires  sur  les  côtés;  à 
dix  stries  fortement  crénelées  par  des  points  séparés  les  uns  des  autres 
par  un  espace  un  peu  plus  grand  que  leur  diamètre  :  les  sept  premières 
stries  avancées  jusqu'à  la  base  :  la  neuvième  non  liée  à  la  dixième,  à  peine 
aussi  avancée  que  la  huitième  :  celle-ci  atteignant  la  partie  postérieure  du 
calus  humerai.  Intei'valles  plans  ou  planiuscules  en  devant,  convexes  pos- 
térieurement ;  lisses,  impointillés.  Dessous  du  corps  d*un  noir  luisant  ou 
brillant.  Ventre  grossièrement  ponctué  et  brièvement  pubescent.  Pieds 
noirs.  Cuisses  postérieures  imponctuées.  Tibias  antérieurs  tridentés  exté- 
rieurement; les  intermédiaires  et  postérieurs  denticulé^  à  leur  côté 
externe.  Tarses  postérieurs  à  premier  article  parallèle,  aussi  long  que  les 
deux  suivants  réunis. 

Celte  espèce  nous  a  été  envoyée  dans  le  temps  par  M.  Crémière,  de 
Loudun. 


DEUXIÈME  BRANCHE 


LES  PLEUROPHORAIRES. 


Caractèrbs.  Organes  bucaux  entièrement  voilés  par  le  chaperon  ;  en  par- 
tie au  moins  membraneux.  Tête  entaillée  ou  échancrée  à. la  partie  anté- 
rieure de  l'épistome.  Prothorax  paré  en  devant  d'une  bordure  membra- 
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neose  oa  sabcoriace  jaiinfttre;  creusé^  dans  le  plus  grand  lumibre,  d'un 
canal  sur  la  seconde  moitié  de  sa  ligne  médiane  ;  parfois  non  creusé  de 
ce  sillon,  mais  alors  élytres  obliquement  coupées  à  l'angle  suturai  (an 
moins  chez  les  espèces  de  France).  Élytres  à  stries  plus  ou  moins  profondes, 
surtout  vers  Textrémité,  offrant  quelques-uns  des  intervalles  saiHants  vers 
l'extrémité.  Cuisses  postérieures  moins  renflées  que  les  antérieures.  Tarses 
grêles,  à  premier  article  parallèle.  Ongles  très-distincts. 

Les  Aphodiens  de  cette  deuxième  branche  se  reconnaissent  à  leur  cha- 
peron  fortement  entaillé  ou  échancré  en  devant  et  déprimé  derrière  cette 
échancrure,  et  aux  intervalles  des  stries  des  élytres  dont  la  plupart  on 
quelques-uns  an  moins  sont  saillants  postérieurement. 

D'autres  caractères,  mais  qui  n'apparaissent  que  d*une  manière  succès* 
sive  chez  les  diverses  espèces,  aident  encore  à  les  distinguer.  En  étu- 
diant ces  modifications,  on  peut  suivre  la  série  des  essais  t^tés  par  la 
nature  pour  arriver  aux  Lamellicornes  de  la  branche  suivante  ;  car 
si  les  premiers  Pleurophoraires  ont  encore  avec  les  Aphodiaires  une 
analogie  marquée,  les  autres  se  rapprochent  généralement  des  Ptommo- 
biaires. 

Le  Plagiogonus  arenarius^  parmi  nos  Lamellicornes  de  France,  semble 
destiné  à  servir  de  transition  entre  ces  deux  coupes.  Ses  élytres  n'ont  que 
les  cinq'premières  stries  avancées  jusqu'à  la  base  ;  sa  tête  est  moins  con  - 
vexe  et  simplement  ponctuée;  son  prothorax  n'offre  la  trace  d'aucun  sillon  ; 
ses  hanches  postérieures  sont  pai*allèles  et  voilent  le  premier  arceau  ven- 
tral ;  ses  jambes  postérieures  ont  encore  deux  dents  au  côté  externe.  Mais 
dès  qu'on  arrive  aux  Pleurophorates,  on  observe  dans  l'organisation  de  ces 
petits  animaux  un  caractère  auquel  on  a  peu  fait  attention  jusqu'ici,  et  qui 
a  cependant  une  certaine  importance  en  physiologie  :  les  hanches  posté- 
rieures sont  un  peu  obliquement  transverses  et  laissent  visible  une  partie 
des  côtés  du  premier  arceau  ventral.  Le  prothorax  commence  à  montrer 
un  canal  sur  la  partie  postérieure  de  sa  ligne  médiane  et  les  élytres  ont 
leurs  six  ou  sept  premières  stries  avancées  jusqu'à  la  base.  Les  Oxyomes 
se  lient  encore  aux  Plagiogones  par  leurs  jambes  postérieures  munies  de 
deux  dents  au  côté  externe,  et  par  leurs  étuis  voilant  le  pygidium.  Chez 
les  Pleurophores,  ce  dernier  segment  abdominal  est  en  partie  à  découvert, 
comme  il  le  sera  chez  la  plupart  des  Pleurophorates  suivants,  et  le  pro- 
thorax commence  à  montrer  des  égratignures  qui  se  convertiront  chez  les 
Rbyssèmes  en  sillons  transverses,  séparés  par  des  intervalles  élevés  et  con- 
vexes. Enfin  chez  ces  derniers  insectes  ce  segment  thoracique  est  garni  sur 
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les  côtés  et  à  la  base  des  cils  ou  des  soies  que  nous  retrouverons  chez  les 
Psammobiens. 

Ces  considérations  suffisent,  nous  le  pensons,  pour  justifier  la  marche 
que  nous  avions  suivie  et  les  divisions  que  nous  avions  établies  dans  notre 
première  édition. 

Les  Pleurophoraires  recherchent  les  uns  les  terrains  secs  et  sablonneux, 
les  autres  les  terres  humides.  Ils  se  nourrissent  principalement  de  matières 
végétales  en  voie  de  décomposition,  de  détritus  de  végétaux.  Ils  se  tien- 
nent souvent  cachés  pendant  le  jour,  et  volent  ou  montrent  une  activité 
plus  vive  aux  approches  de  la  nuit. 

Nous  partagerons  nos  Pleurophoraires  en  deux  rameaux  : 

a  Prothorax  non  creusé  d'un  sillon  sur  la  seconde  moitié  de  sa  ligne 
médiane.  Êlytres  offrant  seulement  leurs  cinq  premières  stries 
avancées  jusqu'à  la  base.  Hanche$  postérieures  trans verses,  pa- 
rallèles, voilant  le  premier  arceau  ventral.  plagiooonatbs. 

aa  Prothorax  creusé  d'un  sillon  sur  la  seconde  moitié  de  sa  ligne 
médiane.  Êlytres  offrant  leurs  six  premières  stries  avancées  jus- 
qu'à la  base.  Hanches  postérieures  obliquement  transverses, 
laissant  à  découvert  les  côtés  du  premier  arceau  ventral.  plburophorates. 


PREMIER    RAMEAU 


LES    PLAOIOGONATES 


Caractères.  Prothorax  non  creusé  d'un  sillon  sur  la  seconde  moitié  de 
sa  ligne  médiane.  Yeux  en  partie  apparents.  Êlytres  offrant  seulement 
leurs  cinq  premières  stries  avancées  jusqu'à  la  base.  Pyffidium  voilé  par 
les  êlytres.  Hanches  postérieures  transverses,  parallèles,  voilant  le  premier 
arceau  ventral.  Tibias  postérieurs  munis  de  deux  saillies  obliquement  trans- 
verses à  leur  côté  externe. 

Ce  rameau  est  réduit  en  France  au  genre  Plagiogonus. 

Avant  le  genre  Plagiogonus  doit  être  placé  le  suivant  : 

4*  siRiB.  T.  n.  —  1869.  39 
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Genre  Oloperus,  Olopère,  Mulsant  et  Rey. 

Caractères.  Chaperon  en  demi-hexagone,  entaillé  et  abaissé  à  sa  partie 
antérieure.  Tête  médiocrement  convexe  ;  non  chargée  de  papilles.  SiUure 
frontale  sans  saillies.  Yeux  en  partie  apparents.  Prothorax  non  sillonné 
sur  la  seconde  moitié  de  sa  ligne  médiane;  sans  traces  de  sillons  trans- 
verses ;  non  cilié  sur  les  côtés.  Êlytres  entières  à  l'angle  suturai  ;  sans 
épine'à  l'extrémité  de  la  suture.  Intervalles  plus  ou  moins  sensiblement 
relevés  à  leur  extrémité.  Hanches  postérieures  transverses,  parallèles,  et 
voilant  le  premier  arceau  ventral.  Pygidium  caché  par  les  élytres.  Jambes 
postérieures  terminées  par  une  couronne  de  soies  inégalement  courtes. 
Corps  court,  médiocrement  convexe  (1). 

Les  Olopères,  par  leur  prolhorax  non  creusé  d'un  sillon,  parleurs  ély- 
tres entières  à  l'angle  suturai,  semblent  destinés  à  former  la  transition  du 
rameau  précédent  aux  Pleurophoraires,  auxquels  ils  appartiennent  par  tous 
leurs  autres  caractères. 


Oloperus  nantis,  Fairmaire.  Obovalaire,  médiocrement  convexe, 
noir  ou  d*un  noir  brun,  avec  la  partie  postérieure  au  moins  des  élytres  tvn 
brun  rotige  ou  d'un  rouge  brunâtre.  Chaperon  entaillé  et  abaissé  à  sa  partie 
antérieure j  à  angles  de  devant  émoussés;  subauriculé;  cilié  sur  ses  côtés  et 
sur  ceux  des  joues.  Tête  ponctuée,  finement  granuleuse  ou  rugukuse  en 
devant.  Prothorax  écointé  à  ses  angles  postérieurs,  bissubsinueusemetU  et 
faiblement  en  arc  dirigé  en  arrière,  et  sans  rebord  à  sa  base;  assez  dense- 
ment  et  un  peu  inégalement  ponctué.  Êlytres  à  rainurelles  crénelées  par  des 
strioles.  Intervalles  presque  impointHléSy  plans  ou  planiuscules  en  devant, 
plus  ou  moins  sensiblement  en  partie  relevés  postérieurement. 

Apkùdius  fianus,  Fairmaire»  Aou.  Soc.  £nt.  de  Fr.  (1860),  p.  172. 
Plagiogonus  algiricus,  Uarold,  Berlin,  £nt.  Zeitsch.  (1863),  p.  388. 


(1)  Si  l'insecte  sur  lequel  repose  cette  coofM  se  trouvaH  en  Fmace,  bobs  serions 
obligé  de  modifier  les  caractères  indiqués  p.  144,  pour  nos  Pleurophoraires. 


APHOBiiM».  -^  Plagiogonus.  611 

Long.,0»,0039  àO«,0045 (1  3/4  à  2  1.). 
Pauu  :  r  Algérie. 

Obs.  Ordinairement  les  troisième  et  sixième  intervalles,  à  partir  du  sutu- 
rai, et  les  septième  et  neuvième  sont  unis  à  leur  extrémité. 

Cette  espèce,  par  son  prolhorax  non  sillonné  sur  sa  ligne  médiane  ;  par 
ses  élytres  entières  à  l'angle  suturai  ;  par  ses  intervalles  médiocrement 
saillants  à  leur  partie  postérieure,  semble,  plus  encore  que  la  suivante, 
destinée  à  servir  de  transition  entre  les  Aphodiaires  et  les  Pleuropho- 
raires. 

Elle  a  de  l'analogie  avec  VAphodius  pusilhiSf  dont  elle  se  distingue  prin- 
cipalement par  la  forme  de  son  chaperon. 


(kiare  PlagiogonuSt'PuoiùQOKBj  Mulsant. 

MiiUANT,  Lamellic.  (4842),  p.  106. 

CâittcrÈBES.  Chaperon  en  demi-hexagone  ;  entaillé  et  abaissé  à  sa  partie 
tntérieure.  Tête  médiocrement  convexe ,  non  chargée  de  papilles.  Suture 
firtmtaU  sans  saillies.  Yeux  en  partie  voilés  par  le  bord  antérieur  du  pro* 
thorax.  Prothorax  non  sillonné  sur  la  seconde  moitié  de  sa  ligne  médiane  ; 
sans  traces  de  sillons  transverses  ;  non  cilié  sur  les  côtés.  Êlytres  oblique- 
ment coupées  à  l'angle  suturai,  armées  d'une  petite  épine  à  l'extrémité  de 
la  suture.  Intervalles  en  partie  relevés  en  forme  de  côtes  vers  l'extrémité. 
Pygidium  voilé  par  les  élytres.  Hanches  postérieures  transverses,  parallèles, 
voilant  à  peu  près  entièrement  le  premier  arceau  ventral.  Tarses  à  premier 
article  des  postérieurs  parallèle. 


t.  FlfM^loi^onas  areiiarlos,  Olivier. 

Peu  aUongé,  noir  ou  d'un  noir  châtain,  brillant  et  médiocrement  con- 
nexe en  desiu».  Tête  ruguleusement  ponctuée  en  devant,  d'une  manière 
ymforme  postérieurement.  Prothorax  écointé  à  ses  angles  postérieurs  et 
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sans  rebord  à  ceux-ci,  ainsi  qiCà  la  base^  marqué  en  desnu  de  painis  cy- 
cloîdes.  Ëlytres  obliquement  coupées  à  V angle  suturai  et  muniee  éTunepetiU 
dent  à  V angle  suturai;  à  rainurelles  entières^  faiblement  rayées  par  des 
strioles.  Intervalles  presque  impoinUUés,  plans  en  devant^  relevée  en  forme 

de  côtes  postâieui^ement. 

(f  Tête  finement  et  légèrement  ponctuée^  surtout  sur  le  front.  Suture 
frontale  en  angle  dirigé  en  arrière. 

$  Tète  ruguleuse  en  devant,  uniformément  ponctuée  sur  sa  seconde 
moitié.  Suture  frontale  en  ligne  transversale  presque  droite.  Épistome  plus 
sensiblement  chargé  d'une  saillie  obtuse  sur  son  disque. 

Searahaeut  arenaritu,  Ouv.  Entom.  I,  III,  p.  96, 110,  pi.  2i,  fig.  206,  a,  b  (suivant 
Texemplaire  typique  existant  dans  la  collection  de  M.  Chevrolat). 

Scarabaeus  pusillus,  Pbbyssl.  Boebm.  Ins.  lOi,  100,  pi.  2,  a,  b.  —  Pari.  Faon. 
Germ.  58,  8. 

Scarabaeui  rhododactyluêj  Marsh.  Ent.  Brit.  p.  29,31. 

Aphodius  arenarius,  Ill!G.  Kaef.  Preuss.  p.  22,  10.  ^  Id,  Mag.  t.  I,  p.  21, 10.  — 
Crbutz.  Ent.  Vers.  18,  3.  —  Sturm,  Verz.  Î50,  43,  pi.  2,  flg.  8.  —  W.  Deutsch. 
Faun.  I,  176,  65.  —  Duftscb.  Faun.  Austr.  I,  129,  48.  —  Gtllbrh.  Ins.  Suec. 
I,  42.  p.  42  —  Steph.  niustr.  t.  lU,  p.  207, 54.  —  Schmidt,  Germ.  Zeit.  t.  lï,  110, 
20.—  Hber,  Faun.  Col.  HeW.  I,  517,  20.  »  Ericrs.  Naturg.  t.  m,  p.  900,74. 
—  L.  Rbotbnb.  Faun.  Austr.  p.  433.  —  J.  du  Val,  Geaer.'(Scarab.},  pi.  7,  flg.  31» 

Plagio'ganus  arenariui,  MoLS.  Lamellic.  p.  800,  1.  -n  GBionNO.  et  Habold,  Calai. 
(Scartb.),  1062. 


Long.,  0»,0028  à  0»,0033  (1  à  1  1/2  1.); 
Larg.,  0»,0008  (1/3  I.),  à  la  base  des  élytres; 
—    0'»,0011  (i/2  L),  vers  les  deux  tiers  des  étuis. 

Corps  peu  allongé,  médiocrement  convexe  sur  le  dos.  Chaperon  en  demi- 
hexagone,  échancré  ou  entaillé  avec  les  angles  antérieurs  de  cette  entaille 
parfois  transformés  en  une  dent  ;  rebordé  ;  ordinairement  plus  sensible- 
ment auriculé  chez  le  cf  que  chez  la  $  .  Tête  variant  du  noir  au  brun  noir, 
rarement  brune  ;  ruguleusement  ponctuée  près  du  bord  antérieur  de  Tépis- 
tome,  d'une  manière  uniforme  et  très-apparente  sur  le  reste  de  sa  sur- 
face (  Ç  )  ou  seulement  poinlillée  (o*).  Palpes  et  antennes  d*un  rouge  lititfe 
ou  brunâtre  :  les  dernières  à  massue  revêtue  d'une  pubescençe  grise.  Prth 
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/^^ama;  incofirbé  sur  la  partie  antérieure  de  ses  côtés,  subparallèle  ensuite, 
el  écointé  aux  angles  postérieurs;  rebordé  latéralement  jusqu'à  Textréniité 
de  la  partie  écointée  ;  sans  rebord  à  la  base  ;  convexe  ;  noir  ou  d'un  noir 
châtain,  brillant  ;  marqué  de  points  circulaires  entremêlés  de  points  très- 
petits  ;  très-finement  ponctué  sur  les  deux  tiers  postérieurs,  près  des  bords 
latéraux.  Êcusson  triangulaire,  d'un  noir  brun  ;  presque  lisse.  Êlytres  une 
fois  plus  longues  que  le  prothorax  ;  un  peu  élargies,  presque  en  ligne  droite 
jusqu'aux  quaure  septièmes,  subarrondies  postérieurement»  obliquement 
coupées  à  l'angle  suturai  et  munies  d'une  petite  dent  à  l'extrémité  de  la 
suture,  médiocrement  convexes  sur  le  dos,  convexement  déclives  latérale- 
ment^ noires  ou  d'un  noir  châtain  luisant  ou  brillant,  passant  parfois  à  une 
teinte  plus  claire  en  se  rapprochant  de  l'extrémité;  à  rainurelles  entières  e^ 
faiblement  rayées  par  des  strioles  séparées  les  unes  des  autres  par  un  espace 
égal  à  trois  fois  leur  diamètre.  Intervalles  presque  impointillôs,  plans  à  la 
base,  en  partie  au  moins  saillants  ou  en  formé  de  côtes  vers  l'extrémité, 
et  rendant  par  là  les  rainurelles  plus  profondes.  Dessous  du  corps  variant 
du  noir  au  brun  ou  même  au  brun  rougeâtre  sur  le  ventre.  Triangle  mé- 
sostemal  finement  pointillé,  concave  vers  son  extrémité.  Poitrine  ruguleu- 
sèment  pointillée  sur  les  côtés.  Ventre  lisse  ou  peu  distinctement  pointillé  ; 
garni  de  poils  peu  nombreux,  si  ce  n'est  vers  l'extrémité.  Pieds  d'un  rouge 
brun  ou  brunâtre.  Cuisses  lisses,  marquées  d'une  rangée  de  trois  ou  quatre 
points  piligères.  Jambes  assez  densement  garnies  de  poils.  Tarses  à  pre- 
mier article  au  moins  aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  n'est  pas  rare  dans  nos  provinces  du  Nord  et  dans  nos  ré- 
gions alpines,  surtout  dans  les  parties  sablonneuses. 

Obs.  Les  deux  premiers  intervalles,  à  partir  du  rebord  suturai,  sont  pro* 
longés  jusqu'à  l'extrémité  :  les  trois  suivants  graduellement  plus  courts  :  le 
troisième  souvent  uni  postérieurement  au  sixième  :  les  sixième  et  neuvième 
réunis  en  une  seule  côte,  vers  l'extrémité. 


DEUXIÈME    RAMEAU 

LBS    PLEUROPHORATES 

Caractères.  Prothorax  creusé  d'un  sillon  sur  la  seconde  moitié  au  moins 
de  sa  ligne  médiane.  Joues  obliquement  coupées  à  leur  bord  postérieur. 


614  luàMBUlCOHlflS 

Yeux  voilés  ea  majeure  partie  ou  en  totalité  par  le  bord  antétieur  éa  pro- 
thorax. Élytres  un  peu  moins  larges  en  devant  qoe  le  prothorai  sur  les 
côtés  ;  oflrant  leurs  six  ou  sept  premières  stries  aTancées  jwqu'à  la  hase. 
Hanches  postérieures  un  peu  obliquement  transverses,  faussant  à  déconerl 
la  majeure  partie  du  premier  arceau  Tentral.  Jambes  posténeures  terminées 
par  une  couronne  de  soies  très-courte  ou  nulle. 


/  simplemoit  ponctaëa.  Prothorax  non  cilié  et  sans  siHons  tnns- 
Terses.  Pt^îdtuHicomplétemeDt  voilé  parles  élytres.  Qay 

g.  S  «  -^  (  ^^^^^^'^  *^^^  >o^es  courtes  et  froesières  dans 
«  f  ^  «  I  son  pottrtoar  :  n*oflDrant  en  dessus  que  de  fiiibles 
^  ^  §  7      1     traces  de  sillons  transverses.  Pleurophonu. 


^    1  o  "S  .5  ^     /  Prothorax  garni  dans  son  pourtour,  ou  du  moins 
•S  o  s  ^      \     ^^^  s^  ^xàA  latéraux  et  postérieurs,  de  soies 
«  M  j5  H   .1     courtes  et  grossières;  creusé  en  dessus  de  sil- 
% l.j^ %%\     Ions  transTcrses,  séparés  par  des  tatervalles 
\  I  ^  V     élevés  et  convexes.  Rkni 


Genre  Oxyomus,  Oxtome,  de  Castclnan. 

Db  Ckmsxàjs,  Htot.  nal.  t.  n,  {iS40),  p.  9S. 

Cabâctères.  Chaperon  presque  en  demi-hexagone,  entaillé  en  devant. 
Tête  peu  fortement  voûtée,  simplement  ponctuée.  Prothorax  creusé  d'an 
sillon  sur  la  seconde  moitié  de  sa  ligne  médiane;  non  garni  de  cils  crini- 
f ormes  sur  ses  bords  latéraux  et  postérieurs  ;  non  creusé  de  sillons  traos- 
verses  en  dessus.  Pygidium  voilé  par  les  élytres.  Hanches  postérioares  un 
peu  obliquement  transversesy  raccourcies  de  dedans  en  dehois  dans  le 
sens  de  la  longueur  du  corps,  laissant  à  découvert  une  partie  des  côtés  du 
premier  arceau  ventral.  Tibias  postérieurs  munis  à  leur  côté  externe  de 
deux  dents.  Tarses'k  premier  article  parallèle.  Corps  subsemi-cylindrique. 

Ericbson  et  ceux  qui  Tont  suivi,  en  attachant  plus  d'importance  aux  or- 
ganes de  la  vie  de  nutrition  qu'à  ceux  de  la  vie  de  relation,  ont  laissé  l'io- 
secte  compris  dans  cette  coupe  dans  le  genre  Aphodius;  ils  nous  semblent 
avoir  méconnu  la  place  qu'il  doit  occuper. 

J.  du  Val,  entraîné  par  l'exemple  du  naturaliste  de  Berlin,  a  colloque 
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aussi  cet  ioseete  dans  le  genre  AphodiuSf  mais  il  a  adopté  comme  sous- 
genre  la  coupe  que  nous  avions  formée. 

MM.  Gemminger  et  Harold  ont  senti  la  nécessité  de  séparer  notre  Ox. 
porcùtua  des  Âphodiates,  et  do  le  conserver  dans  le  genre  Oxyomvs  ;  mais 
ils  lui  ont  adjoint  nos  Hiptatdacus  qui  semblent  s'y  trouver  moins  natu** 
rellement  accolés. 


1 .  Oxy ornas  iK»r««tv«,  Fabricius. 

SuhaUongé^  peu  luisant ,  ordinairement  noir  en  dessus.  Tête  peu  con- 
vexe^ légèrement  paintUlée.  Protkorax  rougeâtre  en  devant;  marqué  de 
points  cycUmUs  ;  creusé  d'un  canal  sur  la  seconde  moitié  de  sa  ligne  mé- 
diane. Èlytres  chacune  de  dix  sillons  rayés  par  des  strioles  transverses. 
Intervalles  éiroUs,  saUlants  et  tranchants, 

Searaboeus  porcatus,  Fabr.  Syst.  Eut.  20,  75.  —  Id.  Ent.  Syst.  I,  38,  126.  — 
Hbrbst,  Fdbssl.  Areh.  IV,  8,  24,  pi.  19,  flg.  9.  —  Id.  Nature,  t.  Il,  p.  27îJ,  168, 
pi.  18,  fig.  12.  —  PRESSLY.  Bochm.  Ins.  p.  32,  30.  —  Oliv.  Ent.  I,  III,  p.  96, 
109,  pi.  19,  flg.  178.  -—  Panz.  Faun.  Germ.  28,  3.  —  Payk.  Faim.  Suec.  I,  29, 
25.  —  Marsh.  Ent.  Brit.  p.  30,  64. 

Searabaeui  fenestralia^  Scoarank.  Énum.  p.  17,  28. 

Searabaew  faveolattUt  Moll,  Nat.  Brief.  1, 173,  19. 

Aphodiui  porcatusy  Illio.  Kaef.  Preuss.  p.  22,  9.  — Fabr.  Syst.  Ëleuth.  I,  81,  57* 
—  Late.  Hîst.  nat.  X,  p.  135,  32.  —  Duftsch.  Faun.  Austr.  I,  127,  47.  —  Stùrm, 
Deotseh.  Faun.  1, 164, 57.— Hber,  Faun.  Col.  Helv.  1, 251,  35.  —  Bricks.  Ifaturg. 
t.  m,  p.  906,  79.  ^  J.  DU  Val,  Gêner.  (Scarab.),  pi.  7,  fig.  33.  — -  L.  Rbdtbnb. 
Faun.  Austr.  43i. 

Piommodiuê  porcatus,  Gyuenh.  (us.  Suec.  I,  8,  4.  —  Stbpb.  Ulustr.  t.  UI,  p.  210, 
3. 

OxyommpofccUutyMuis.lAméiiic.  308,  1.  —  Gbmming.  et  Harold, Catal.  (Scarab.), 
p.  1064 


Long.,  0",0022  à  0",0028  (1  à  1/4  1.)  :  —  larg.,  0»,0012  (1/2  1.). 

Corps  suballongé,  subcylindrique  ;  d'un  noir  presque  mat  ou  peu  luisant 
en  dessus.  Chaperon  en  demi-hexagone,  entaillé  et  abaissé  en  devant,  sub- 
arrondi à  ses  angles  antérieurs  ;  faiblement  auriculé,  sans  rebord  apparent. 
Tête  peu  convexe  ;  presque  lisse,  gibbeuse  sur  le  milieu  de  Tépistome  ;  à 
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suture  frontale  sans  tubercules,  en  ligne  transversale  à  pea  près  droite. 
Yeux  à  moitié  voilés  par  le  prothorax.  Palpes  et  Antennes  d*un  rongeâtre 
livide  :  massue  de  celles-ci  souvent  à  peine  plus  obscure.  Prothorax  à 
peine  arqué  sur  les  côtés,  écointé  à  ses  angles  postérieurs  ;  rebordé  latéra- 
lement ;  subbissinueusement  arqué  ou  subanguleusement  dirigé  en  arrière 
et  sanfs  rebord  à  sa  base;  convexe;  rougeàtre  à  son  bord  antérieur;  cou- 
vert de  points  cycloîdes,  moins  profonds  vers  sa  partie  antérieure  ;  creusé 
d'un  canal  sur  la  seconde  moitié  de  sa  ligne  médiane;  souvent  un  peu  iné- 
gal ou  marque  d'une  faible  dépression  oblique  ou  subtransverse  sur  les 
côtés  de  ce  sillon.  Écusson  petit,  triangulaire.  Êlytres  une  fois  ou  une  fois 
et  quart  plus  longues  que  le  prothorax  sur  sa  ligne  médiane;  subparallèies 
jusqu'aux  deux  tiers,  subarrondies  ou  un  peu  en  ogive  à  l'extrémité  ;  mé- 
diocrement convexes  ;  ft  angle  antérieur  saillant  ;  noires,  brunes  ou  d'an 
brun  rouge;  creusées  chacune  de  dix  stries  sùldformes,  profondes,  rayées 
par  des  strioles  transverses.  Intervalles  étroits,  saillants,  en  forme  d'arêtes, 
trois  fois  plus  étroits  que  les  premiers  sillons.  Dessous  du  corps  noir  ou 
brun  ;  marqué  de  points  cycloîdes  sur  la  poitrine,  ponctué  sur  le  ventre  ; 
souvent  rougeàtre  d  l'extrémité  de  celui-ci.  Plaque  métastemale  ponctuée 
et  longitudinalemeut  sillonnée.  Pieds  d'un  brun  rouge  ou  d'un  rouge  brun 
ou  brunâtre.  Cuisses  ponctuées.  Jambes  terminées  par  une  couronne  de 
soies  de  longueur  inégale.  Tarses  à  premier  article  aussi  long  que  les  trois 
suivants  réunis. 

Cette  espèce  parait  habiter  toutes  les  provinces  de  la  France.  Au  déclin 
du  jour,  dans  les  belles  soirées  du  printemps,  et  de  l'automne,  on  est  sûr 
de  la  voir  voler.  On  la  trouve  abondamment  au  sein  des  débris  que  les 
rivières  rejettent  sur  leurs  bords,  à  l'époque  des  inondations. 

Obs.  Les  deuxième  et  sixième  intervalles,  à  partir  du  rebord  suturai 
s'unissent  ordinairement  à  leur  parlie  postérieure,  en  enclosant  les  qua- 
trième, troisième  et  cinquième  :  ces  deux  derniers  plus  courts  que  le 
quatrième  :  les  septième  et  neuvième  également  raccourcis  postérieure- 
ment. 

Quand  la  matière  colorante  s'est  incomplètement  développée,  la  couleur 
noire  passe  au  brun  ou  au  brun  rouge,  au  moins  sur  quelques  parties, 
principalement  sur  les  élytres  et^sur  le  dessous  du  corps. 
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Genre  Pleurophorus^  Pleurophorus,  Mulsant. 

MouANTi  Ltmellic.  (1849),  p.  ail 

Caractères.  Chaperon  eu  demi-hexagone,  entaillé  en  devant.  Tête  voû- 
tée, papilleuse.  Prothorax  creusé  d'un  canal  sur  la  seconde  moitié  de  sa 
ligne  médiane  ;  non  garni  de  soies  ou  cils  criniformes  sur  ses  bords  laté- 
raux et  postérieurs;  creusé  d*un  sillon  transverse  court  vers  ses  angles  an- 
térieurs; sans  sillons  transverses  sur  les  côtés  de  sa  partie  médiane. 
Hanches  postérieures  un  peu  obliquement  trans\erses,  laissant  à  découvert 
la  majeure  partie  des  côtés  du  premier  arceau  ventral.  Cuisses  de  devant 
échancrées  à  leur  bord  antérieur.  Tibias  postéiiew^s  quadridenticulés  à  leur 
côté  externe.  Pygidium  un  peu  laissé  à  découvert  par  les  élytres.  Mâchoires 
à  lobe  externe  membraneux  ou  subcoriace. 

Erichsou,  en  faisant  entrer  nos  Pleurophores  dans  son  genre  Psammo- 
dms,  nous  semble  avoir  méconnu  leur  véritable  affinité. 

Ce  genre  peut  être  partagé  en  deux  sous-genres  : 

a  Premier  article  des  tarses  postérieurs  parallèlesi  plus  long  que  les 

deux  suivants  réunis .  Pleurophorus . 

w  Premier  article  des  tarses  postérieurs  moins  long  que  les  deux  sui- 
vants réunis,  renflé  vers  l'extrémité.  PlatytQmus, 


t.  Plcuropliora«  ««sas,  Panzer. 

Allongé^  subcylindrique^  variant  du  noir  au  rouge  brun^  brillant  en  des- 
sus.  Tête  convexe f  papiUeuse.  Protharax  sillonné  aurdevant  du  rebord  de*  la 
base;  creusé  d'ttn  canal  sur  les  deux  tiers  postérieurs  de  sa  ligne  médiane; 
parsemé  de  points  enfoncés  subvaiioliques  ;  rayé  d^un  court  siUon  trans- 
verse  près  des  angles  de  devant  ;  impointillé  près  des  côtés.  Élytres  à  stries 
profondes  et  fortement  crénelées.  Intervalles  plans  et  impoiniiUés.  Cuisses 
de  devant  échancrées  à  leur  bord  antérieur.  Tarses  à  premier  article  pa- 
rallUe^  plus  long  que  les  deux  suivants  réunis. 
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8earttbaeu$  caetui^  PàStt.  Fimi.  Gens.  SS,  2. 

Aphodim  eae$ui,  Stumi,  Verz.  p.  57,  52.  -  Id.  DeoUcb.  Faim.  I,  167,  59.  — 
Fabe.  Syit  Elemb.  I,  p.  82,  65.  ^Latb.  flUl.  Kit.  X,  p.  136,  36.  —  Dumci. 
Fann.  Aostr.  I,  133,  32.  —  Beee,  Faon.  Col.  Helv.  I.  530,  61. 

Pi4Êmmodim  eae$u$,  Stepb.  Illnstr.  Brit.  Eot.  t.  III,  p.  210,  4.  —  Euon.  HatUf. 
t.  m,  p.  018, 1.  —  WoLUST.  loaeet.  Hadcr.  p.SSI,  182.  —  L.  Riotehb.  Fan. 
Aiistr.  437. 

PUwrophorus  eaenut  If  ou.  LameOie.  p.  313,  1.  —  J.  do  Val,  Gencr.  (Scank«). 
p.  8,  llg.  36. 

Pimmnodiuê  angustuB^  PaiLiFP.  Stett.  Eot.  Zeit.  1864,  p.  316. 

Pêommobiui  coeaia,  Gemming.  et  Habold,  Gêner.  (Searab.),  p.  1068. 


Long.,  0",0028  à  0-,0033  (1  i/4  à  1  1/3 1.);  -- larg.,  0^0018  à  O-,0092 

(4/5  à  1  l). 

Corp$  allongé»  subsemi-cylindrique  et  luisant  on  brillant  en  dessvs. 
Chaperon  presque  en  demi-hexagone,  assez  fortement  entaillé  à  sa  partie 
antérieure  ;  rebordé,  mais  plus  faiblement  dans  l'entaille  ;  faiblement  auri- 
culé.  Tête  TOÛtée  ;  papilleuse  ou  couverte  de  rides  entrecoupées  ;  souvent 
noire,  parfois  brune.  Antenne$  et  palpes  d'un  rouge  brunâtre  testacé.  Pro- 
thorax  presque  rectangulaire  à  ses  angles  de  devant  ;  peu  élargi  d'avant 
en  arrière  et  en  ligne  légèrement  arquée  ;  rebordé  latéralement  et  à  la 
base  ;  creusé  d'an  sillon  au  devant  du  rebord  basilaire  ;  convexe  ;  creusé 
d'un  canal  peu  ou  médiocrement  profond,  sur  les  deux  tiers  postérieurs 
de  sa  ligne  médiane;  marqué  d'un  sillon  transverse,  un  peu  en  arc  dirigé 
en  arrière,  naissant  de  chaque  angle  antérieur,  étendu  jusqu'au  quart  de 
la  largeur  ;  parsemé  de  gros  points  subvarioliques,  laissant  imponctué  l'es- 
pace voisin  des  bords  latéraux  ;  ordinairement  noir,  parfois  d'un  noir  brun. 
Êcuêsan  triangulaire,  noir  ou  brun,  un  peu  au-<iessous  du  niveau  des  étais. 
Êlytres  une  fois  et  quart  plus  longues  que  le  prothorax;  subparallèles, 
arrondies  postérieurement;  voilant  incomplètement  le  pygidium;  peu  for- 
tement convexes  ;  variant  du  noir  au  brun  ou  rouge  brun  ;  à  stries  pro- 
fondes et  fortement  crénelées  par  des  strioles.  IntçrviUUi  saillants,  plans 
et  impointillés  en  dessus.  Dessous  du  corps  noir  ou  brun  noir  ;  presque 
imponctué.  Pieds  courts  ;  d'un  rouge  flave  ou  d'un  rouge  fauve.  Cuisssi 
imponctuéts  ;  celles  de  devant  échanci*ée8  à  leur  bord  antérieur  :  celles  de 
derrière  un  peu  obliquement  transverses,  laisaaiu  apparaître  une  partie  des 


cAtés  du  premier  arceau  ventral.  Tarse$  à  premier  article  parall^e  plus 
loDg  quA  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  habite  la  plopart  de  nos  provinces.  Elle  est  commune  dans 
nos  environs.  On  la  voit  voler  après  le  coucher  du  soleil. 

OiH.  Le  deuxième  intervalle  des  Alytres,  à  partir  du  rebord  suturai,  est 
ordinairement  uni  postérieurement  au  quatrième  ou  au  sixième  en  enclo- 
sant les  troisième  à  cinquième  qui  sont  plus  courts  :  le  septième  plus  court 
que  le  huitième. 

%.  PlcuroplioraM  miIi violas,  Mulsânt. 

Suballongi^  subparallHey  variant  du  yioir  au  rouge  brun^  brillant  en  deS' 
sus.  Tête  voûtéôj  papiUeuse.  Prothorax  sillonné  au-devant  du  rebord  de  la 
base;  creusé  d'un  sUlon  léger  sur  le  tiers  postérieur  de  sa  ligne  médiane  ; 
rayé  Sun  sillon  transverse  près  des  angles  de  devant  ;  parsemé  de  gros 
points  subvarioliques  ;  impointUlé  près  des  côtés.  Êlytres  à  stries  profondes 
et  fortement  crénelées.  Intervalles  plans^  impointillés.  Cuisses  de  devant 
subichancrées  à  leur  bord  antérieur.  Tarses  à  premier  article  court,  renflé 
vers  son  extrémité. 

Oxifùmtu  iobulosug  (Dbjban),  Catal.  (1837),  p.  163. 

PUUytomus  iobuloêui^  MuLS.  Lamellic.  p.  310,  1. 

PUurophorus  sabulotuêj  J.  du  Val,  Gêner.  (Scarab.)»  pl.  8,  fig.  37. 

Piummodiui  sabuloius,  Wollast.  Ins.  Mader.  p.  230, 181. 

P»ammohki$  f«6u<oatM,  Gbimino.  et  Haroli>,  Catal.  (Scarab.),  p.  1069. 

Long.,  0»,0033  (1  1/2  l.)  ;  -  larg.,  0«,0014  (2/3  L). 

Corps  suballongé,  subparallèle,  luisant  ou  brillant  en  dessus.  Chaperon 
presque  en  demi-cercle,  échancré  en  devant,  sans  rebord  dans  cette  échan- 
crure,  rebordé  sur  les  côtés,  faiblement  auriculé,  obliquement  coupé  au 
bord  postérieur  des  joues.  Tête  voûtée,  papilleuse,  variant  du  noir  au  rouge 
testacé.  Antennes  et  palpes  d'un  rouge  p&le  ou  testacé.  Prothorax  avancé 
aux  angles  de  devant  ;  élargi  en  ligne  à  peine  arquée  sur  les  côtés,  écointé 
aux  angles  postérieurs  ;  arqué  en  arrière  à  la  base,  plus  étroitement  rebordé 
sur  les  côtés  qu'à  cette  dernière  ;  creusé  d'un  sillon  au  devant  du  rebord 
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Searabaeui  eaetut,  Vun.  Faun.  Germ.  3S,  2. 


/ 


4 


Aphodius  caesus,  Sturm,  Verz.  p.  87,  8î2.  —  Id.  Deutscl^    ^     ^ 
Fabr.  Syst.  Eleulh.  I,  p.  82,  65.  —  Latr.  HIst.  Nat.  f    %r%^  ^. 


FauD.  Austr.  I,  133,  32.  —  Heer,  Faun.  Col.  Uelv.  ^      \ 

Piammodiui  caesut,  Steph.  Illustr.  Brit.  Eut.  ^'^^  'a^ 
t.  m,  p.  913, 1.  «  WoLUST.  Inaect.  Mader.  V    "$    ^ 
Austr.  437.  S       ^ 

PUurûphorM  caeiuiy  MuLS.  Lamellic.  p.  31  f^ 
p.  8,  fig.  36. 

Psammodim  angustus^  Pbilipp.  Stett.  Eut 

P«aifiino6ttM  cae<iM,  Gemming.  et  Harot 


W 


Long.,  O'-jOOaS  à  0»,0033  (i 


i 
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Cof7?«  allongé,  subsf  K  ^  ¥ 
Chaperon  presque  epii  |  \  4 
antérieure;  rebordé;  i^  4  t»  ^ 
culé.  TêU  yoûtée  .v  1  *  *  '^ 
noire,  parfois  bn  4  | 
thorax  presque  a  ^ 
en  arrière  et 
base  ;  creuF 
d'un  cana' 
de  sa  Ilf 
en  arri 
lalar 


\\ 


% 


.  àC 


a  été  dëcoaverle 


par 


^ii  la  précédente  par  son  chaperon  échanccè  a 
»iié,  et  sans  rebord  dans  cette  échancrure;  para» 
légèrement  et  plus  brièvement  sillonné  sur  sa  ligne  mfc- 
le  premier  article  de  ses  tarses  postérieurs  plus  court  que  tes 
uivants  réunis  et  renflé  à  son  extrémité. 
^  nature  semble  faire  ici  un  essai  de  la  forme  que  présentera  cet  artidc 
^^<*x  l(^  Psanunobiaires. 

Les  intervalles  ont  ordinairement  la  même  disposition  que  chez  l'espèce 
précédente. 
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Bhysêemus. 
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é9ÊÊU9^  Rhtssbmb,  Haisant. 

JLamelUc.  (1842),  p.  314. 


<)n  demi-cercle,  entaillé  ou  échancré  en 
^nulations,  de  sortes  de  papilles  ou  de 
^ue  entièrement  voilés  par  le  bord 
en  devant  et  sinué  de  chaque  côté 
ins  avancé  à  ces  derniers  que 
ise,  de  soies  courtes  et  légère- 
onde  moitié  de  sa  ligne  mé- 
cé  vers  le  bord  antérieur  ; 
'usqu'aux  bords  latéraux, 
^teneurs  au  moins  sont 
>ix  ou  sept  premières 
virement  incomplètement 
.oparés  par  un  sillon.  Hanches 
.cs  côtés  du  premier  arjceau  ventral, 
maculées  à  leur  côté  externe  ;  non  terminées 
binées  par  une  couronne  de  soies.  Tants  posté- 
•^i'iicle  parallèle.  Ongles  courts,  mais  distincts. 


\ 


\ 


^4ez,  pour  les  espèces  suivantes  : 

^^  P^^^érieurement  marquées  de  deux  dépressions  ou  sillons,  diver- 

^   d'arrière  en  avant.  Ecusson  petit,  triangulaire.  Êlytres  échancrées  en 

îP^^^'^^^ri&es  ensemble  à  leur  base.  Postpectiis  offirant  au-  devant  de  chaque 

^^^  ^^^  postérieure  un  espace  triangulaire  dont  les  bords  sont  saillants. 

^^^^0tB  antérieures  ordinairement  rebordées  et  garnies  de  poils  sur  leur 

^^      ^  antérieure. 

Les  Rhyssèmes  aiment  en  général  les  lieux  secs,  et  se  nourrissent  prin- 
palement  de  matières  végétales  en  voie  de  décomposition. 

Ce»  insectes  semblent,  dans  cette  branche,  les  représentants  des  Psam- 
^^m  dans  la  branche  suivante. 
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basUaire  ;  convexe,  creusé  (f  nn  canal  peu  profond  et  ponctué  sur  le  tiers 
postérieur  de  sa  ligne  médiane  ;  marqué  d'un  sillon  transverse  un  peu  arqué 
en  arrière,  naissant  de  chaque  angle  de  devant  et  étendu  jusqu'au  tiers  de 
sa  longueur  ;  parsemé  de  gros  points  subvarioliques  laissant  imponctué 
l'espace  voisin  des  bords  latéraux  ;  ordinairement  noir,  parfois  brun  on 
même  d'un  rouge  brun  ou  brunâtre.  Êcusson  triangulaire,  brun  ou  rouge 
bran,  impointillé,  un  peu  abaissé  au-dessous  du  niveau  des  étuis.  Èiytra 
un  peu  plus  d'une  fois  plus  longues  que  le  prothoraz  ;  subparallèles  oa  à 
peine  élargies  jusqu'aux  trois  cinquièmes,  subarrondies  ou  un  peu  en 
ogive  postérieurement  ;  voilant  incomplètement  le  pygidium  ;  médiocre- 
ment convexes  ;  variant  du  brun  noir  au  rouge  brun  ou  brunâtre  ;  à  dix 
stries  profondes  et  fortement  crénelées  par  des  strioles  transverses.  Inter^ 
vaUes  saillants  ;  plans  et  impointillés  en  dessus,  plus  larges  en  devant  que 
les  stries  :  Dessous  du  corps  variant  du  brun  noir  au  rouge  brun  ;  presque 
imponctué.  Pieds  courts  ;  d'un  rouge  flave  ou  d'un  rouge  fauve.  CtUsses 
imponctuées  :  celles  de  devant  légèrement  échancrées  à  leur  bord  anté- 
rieur :  les  postérieures  un  peu  obliquement  transverses,  laissant  apparaître 
une  partie  des  côtés  du  premier  arceau  ventral.  Éperons  des  jambes  posté- 
rieures obtus  et  légèrement  renflés  à  l'extrémité.  Tarses  postérieurs  à  pre- 
mier article  plus  court  que  les  deux  suivants  réunis,  graduellement  renflé 
à  son  extrémité. 

Cette  espèce  habite  nos  provinces  méridionales.  EUe  a  été  découverte 
par  Fondras  qui  l'avait  envoyée  à  Dejean. 

Obs.  Elle  se  distingue  de  la  précédente  par  son  chaperon  échancré  en 
devant  plutôt  qu'entaillé,  et  sans  rebord  dans  cette  échancrure  ;  par  son 
prothorax  plus  légèrement  et  plus  brièvement  sillonné  sur  sa  ligne  mé- 
diane ;  par  le  premier  article  de  ses  tarses  postérieurs  plus  court  que  les 
deux  suivants  réunis  et  renflé  à  son  extrémité. 

La  nature  semble  faire  ici  un  essai  delà  forme  que  présentera  cet  article 
chez  les  Psammobiaires. 

Les  intervalles  ont  ordinairement  la  même  disposition  que  chez  l'espèce 
précédente. 
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Qeïïte  Rhytsemugj  Rhtssêios,  Halsant. 

MuUAirr,  Lamelllc.  (1842),  p.  314. 

Caractères.  Chaperon  presque  en  demi-cercle,  entaillé  ou  ëchancré  en 
devant.  Tête  voûtée;  couverte  de  granulations,  de  sortes  de  papilles  ou  de 
verrues.  Yeux  complètement  ou  presque  entièrement  voilés  par  le  bord 
antérieur  du  prothorax.  Protharax  arqué  en  devant  et  sinué  de  chaque  côté 
près  des  angles,  à  son  bord  antérieur,  moins  avancé  à  ces  derniers  que 
dans  son  milieu  ;  cilié,  sur  les  côtés  et  à  la  base,  de  soies  courtes  et  légère- 
ment renflées  à  l'extrémité  ;  creusé,  sur  la  seconde  moitié  de  sa  ligne  mé- 
diane, d*un  canal  souvent  plus  ou  moins  avancé  vers  le  bord  antérieur  ; 
rayé  en  dessus  de  sillons  transverses  non  étendus  jusqu'aux  bords  latéraux, 
séparés  par  des  intervalles  saillants  dont  les  deux  postérieurs  au  moins  sont 
interrompus  dans  leur  milieu.  Êlytrês  offrant  leurs  six  ou  sept  premières 
stries  avancées  jusqu'à  la  base.  Pygidium  ordinairement  incomplètement 
voilé  par  les  élytres.  Arceaux  du  ventre  séparés  par  un  sillon.  Hanches 
postérieures  laissant  à  découvert  les  côtés  du  premier  arceau  ventral. 
Jambes  postérieures  quadridenticulées  à  leur  côté  externe  ;  non  terminées 
ou  indistinctement  terminées  par  une  couronne  de  soies.  Tarses  posté- 
rieurs à  premier  article  parallèle.  Ongles  courts,  mais  distincts. 

Ajontez,  pour  les  espèces  suivantes  : 

Tête  postérieurement  marquées  de  deux  dépressions  ou  sillons,  diver- 
gents d'arrière  en  avant.  Ëcusson  petit,  triangulaire.  Êlytres  écbancrées  en 
arc,  prises  ensemble  à  leur  base.  Postpectus  oflrant  au-  devant  de  chaque 
hanche  postérieure  un  espace  triangulaire  dont  les  bords  sont  saillants. 
Cuisses  antérieures  ordinairement  rebordées  et  garnies  de  poils  sur  leur 
face  antérieure. 

Les  Rhyssèmes  aiment  en  général  les  lieux  secs,  et  se  nourrissent  prin- 
cipalement de  matières  végétales  en  voie  de  décomposition. 

Ces  insectes  semblent,  dans  cette  branche,  les  représentants  des  Psam- 
mobies  dans  la  branche  suivante. 
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Tableau  des  espèces  de  France  : 

a  Élytrei  offrant  les  iotaralies  tvtMèiie,  eiaqvièai»  M  aepUtee  à  partir  de  la   satoie 
plus  saillants,  sensiblement  earénés  ou  en  toit. 

h  IntervaUei  marquées  de  points  distincts;  plans,  fc  part  les  tioisième, 

cinquième  et  septième.  Marquetû 

66  IntetvoUei  troisième,  cinquième  et  septième  plus  saillants,  en  toit,  k 
arête  presque  lisse. 

e  Pfothorax  rayé  en  dessus  de  sillons  transrersaux  plus  ou  moins  ftù- 
Ues,  séparés  par  des  intemlles  peu  ou  inégalement  safllants»  pres- 
que lisses,  les  deui  postérieurs  seuls  interrompus  dans  leur  milieu. 
Cui$$9ê  intermédiaires  et  postérieures  imponctuées«  iuUigiuter, 

ce  Prothorux  rayé  en  dessus  de  sillons  transversaux  asses  profonds^ 

I  séparés  par  des  intenralles  saillants  et  vemiqueux  :  les  trois  derniers 

I  ou  tous  interrompus  dans  l^ur  milieu.  Cttùsei  intermédiaires  et 

postérieures  grossièrement  ponctuées.  Godarti, 

aa  IntervaUeê  des  élytres  presque  égaleipent  saillants. 

d  IntervaUei  des  stries  des  élytres  chargés  de  deux  rangées  longitu- 
dinales de  granulations  :  l'externe  plus  saillante.  Lame  mésoster- 
nale  étroite,  tranchante.  gifmamu. 

dd  IntervaUes  des  stries  des  élytres  chargés  d'une  seule  rangée  de 

grain  tubeiealeux  et  parfois  tfansTorses.  uerritawri. 


i  •  RIajraMieHaam  IHaur^iieil»  Rbchb. 

Oblong-allongi;  ixin  noir  de  poix  assez  obscur.  Chaperon  asse%  profon- 
dément ichancréy  avec  les  angles  acuminés.  Tête  à  bords  ronge âtres  ;  cou- 
verte i  assez  grosses  vernies.  Prothorax  garni  de  cils  jaunâtres  sur  les  côtés 
et  à  la  base  ;  quadrisillonné  transversalement  en  dessus  :  ces  sillons  forte- 
ment ponctués,  séparés  par  des  intervalles  élevés^  lisses  :les  deux  basHaires 
nterrompusparun  canal  creusé  sur  la  seconde  moitié  de  la  Ugne  médiane. 
Élytres  parallUes,  arrondies  à  Vextrémité^  sillonnées  de  rainurelks  cré- 
nelées. Intervalles  fixement  manfués  de  points  distincts^  plans^  avec  les 
troisième^  cinquième  et  septième  légèrement  carénés. 

Rhy$$emus  Marqueti,  Rbichb,  Griniir,  Catal.  (i808},  p.  76,  09. 


aphoduns.  **-^  Sky^emus.  623 

LoDg.,0»,0040(l  1.  8/4);  — larg.,0",0015  (3/3  l.). 

Patrie  :  les  environs  de  Béziers. 

Cette  espèce  a  été  découverte  par  M.  Marquet  à  qui  elle  a  été  dédiée. 

Obs.  Elle  se  distingue  aisément  des  suivantes  par  ses  intervalles  plans, 
marqués  de  points  distincts»  et  offrant  les  troisième,  cinquième  et  septième 
i^èrement  carénés. 


%.  ]ftl^ra««BaiMi  «iilclswiter,  Hclsant  et  Rey. 

ObUmg  ;  noir  ou  (f  im  noir  brun  et  mat  en  dessus.  Tête  souvent  tPun  rouge 
testacé  en  devant^  obsolétement  verruqueuse.  Prothorax  écointé  latérale- 
ment à  partir  des  quatre  septièmes  de  sa  longueur;  rayé  de  quatre  sillons 
transversaux  peu  profonds;  granuleux  ou  marqué  de  points  conftuentSf 
séparés  par  des  intervalles  faiblement  saillants^  si  ce  n'est  parfois  le 
deuxième:  les  deux  postérieurs  interrompus  dans  leur  milieu  par  un  canal 
longitudinal  à  bords  saillants.  Ëlytres  à  stries  étroites.  Intervalles  deuxième^ 
quatrième  et  sixième,  à  partir  du  rebord  suturai^  médiocrement  saUlanthy 
en  toUg  à  arête  entière  et  lisse  :  les  autres  peu  saillants  et  granuleux.  Lame 
mésostemale  peu  étroite,  obtuse  ou  convexe  sur  sa  tranche.  Pieds  Sun 
rouge  ferrugineux.  Cuisses  intermédiaires  et  postérieures  imponctuées. 

Bkffttemut  9uki§a$ler,  Hou.  et  Ret,  Mols.  Opusc.  En(om.  t.  IX(i8tf9},  p.  174. 


Long.,  0-.0040  à  0",0045  (1  3/4  à  2 1.)  ; 
Larg.,  0»,0014  (2/3  1.);  à  la  base  des  élylres; 
—    O-'.OOIS  (4/5  i.),  vers  les  trois  cinquièmes  des  étuis. 

Corps  oblong  ou  subailongé  ;  noir  ou  d'un  noir  brun  mat  en  dessus. 
Chaperon  presque  en  demi- cercle,  abaissé  et  notablement  entaillé  en  de- 
vant ;  faiblement  auriculé  ;  sans  rebord  dans  Téchancrure  et  parfois  sur  les 
côtés,  ou  fiaiblement  rebordé  à  ceux-ci.  Tête  voûtée,  noire,  avec  la  partie 
antérieure  souvent  d'un  rouge  testacé  ;  finement  ponctuée  ou  légèrement 
granuleuse  en  devant;  granuleuse  postérieurement;  chargée  d'une  saillie 
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sur  le  milieu  de  la  suture  frontale  qui  est  ordinaîranent  peu  distincte,  et 
de  deux  autres  de  chaque  cbié  du  yertex  :  ees  deux  dernières  servant  de 
limite  externe  à  deux  dépressions  divergentes  d'arrière  en  avant  et  souvent 
à  peine  marquées.  Antennes  et  palpei  d'un  rouge  testacé  ou  d*on  ronge 
brunAtre.  Prothorax  subparallèle  sur  les  quatre  septièmes  antérieurs  de  ses 
côtéSy  écointé  postérieurement,  en  arc  dirigé  en  arrière  à  la  base  ;  sans 
rebord  ou  à  peine  rebordé  ;  garni  k  ses  bords  latéraux  et  postérieurs  de 
soies  courtes,  livides,  souvent  en  partie  épilées  ;  très-convexe  ;  noir  ou 
d'un  noir  brun  mat  ;  marqué  en  dessus  de  sillons  transversaux  peu  profonds 
et  souvent  en  partie  à  peine  indiqués,  très-finèment  granuleux,  chez  les 
uns,  réticuleusement  ponctués  ou  marqués  de  points  confluents  chez  les 
autres,  séparés  par  des  intervalles  transverses,  lisses  chez  les  uns,  finement 
granuleux  chez  d'autres  :  ces  reliefs  ordinairement  peu  saillants,  si  ce  n'est 
parfois  le  deuxième  :  les  deux  antérieurs  unis  à  leurs  extrémités  :  les  deux 
postérieurs  souvent  faiblement  indiqués,  surtout  le  basilaire  :  les  deux  pos- 
térieurs interrompus  sur  la  ligne  médiane,  par  le  faible  canal  de  la  ligne 
médiane,  rendu  plus  sensible  par  ses  bords  latéraux  relevés.  Êcusson  petit, 
triangulaire,  noir.  Élytres  un  peu  moins  d'une  fois  plus  longues  que  le  pro- 
thorax ;  un  peu  élargies  jusqu'aux  trois  cinquièmes,  subarrondies  posté- 
rieurement; convexes;  longitudinalement  arquées  sur  le  dos;  noires  ou 
d'un  noir  brun  mat  ;  à  stries  étroites.  Intervalles  deuxième,  quatrième  et 
sixième,  à  partir  du  rebord  suturai,  saillants,  en  toit,  à  arête  généralement 
lisse  et  entière  :  les  autres,  moins  ou  peu  élevés,  granuleux  ou  chargés  de 
points  tuberculeux.  Pygidium  complètement  ou  presque  complètement 
voilé  par  les  élytres.  Dessous  du  corps  ordinairement  noir.  Lame  tnésos- 
temale  peu  étroite,  obtuse  ou  subconvexe  sur  l'arête.  Plaque  métastemak 
lisse  chez  les  uns,  granuleuse  chez  les  autres.  Ventre  lisse  ou  obsolétement 
ponctuée.  Pieds  d'un  rouge  brun  ou  ferrugineux.  Cuisses  intermédiaires  et 
postérieures  lisses  ou  obsolétement  ponctuées.  Tarses  grêles  :  premier 
article  des  postérieurs  aussi  long  que  les  deux  précédents  réunis. 

Nous  avons  trouvé  cette  espèce  en  Provence  ;  elle  a  été  prise  également 
en  Corse  par  M.  Revelière. 

Obs.  Les  deuxième  et  sixième  intervalles,  à  partir  du  rebord  suturai,  sont 
ordinairement  unis  à  leur  extrémité,  en  enclosant  les  troisième  à  cin- 
quième. 

EUç  offre,  suivant  les  individus,  quelques  différences  ;  ainsi  le  prothorax 
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est  variablement  finement  granuleux  ou  réticuleusement  ponctué  sur  ses 
parties  non  saillantes  ;  ses  reliefs  transversaux  sont  inégalement  faibles, 
lisses  ou  granuleux  ;  les  quatre  cuisses  postérieures,  lisses,  imponctnées  ou 
obsolètement  ponctuées,  etc. 

Néanmoins,  malgré  ces  variations,  le  A.  suldgaster  se  distingue  du  Go- 
darti,  avec  lequel  il  a  assez  d'analogie,  par  sa  tête  ordinairement  à  peine 
marquée  de  deux  dépressions  divergentes  sur  sa  partie  postérieure  ;  par 
son  protborax  moins  longuement  écointé  à  ses  angles  postérieurs  ;  à  sil- 
lons et  à  reliefs  transversaux  plus  faibles;  par  le  relief  basilaire  souvent  à 
peine  indiqué;  par  les  deux  reliefs  postérieurs,  faiblement  interrompus  sur 
la  ligne  médiane  ;  par  ses  élytres  plus  convexes,  plus  sensiblement  arquées 
loogitudinalement  sur  le  dos  ;  par  les  intervalles  moins  élevés  ;  par  son 
pygidium  à  peu  près  complètement  voilé  par  les  élytres  (du  moins  chez  les 
individus  que  nous  avons  eu  sous  les  yeux)  ;  par  sa  lame  métastemale  ; 
par  ses  quatre  cuisses  postérieures  imponctuées  ou  obsolètement  ponc- 
tuées; par  le  premier  article  des  tarses  postérieurs  à  peine  aussi  long  ou  à 
peine  plus  long  que  les  deux  suivants  réunis. 


3«  Rliyssemaa  QodiirtI,  Mulsânt. 

Oblong  ;  noir  et  mat  en  dessus.  Tête  ponctuée  ou  finement  granuletise  en 
devant,  rugueiisement  granuleuse  postérieurement.  Prothorax  écointé  sur 
la  seconde  moitié  de  ses  côtés,  rayé  de  qtiatre  siUons  transversaux  séparés 
par  des  intervalles  saillants,  presque  lisses  :  les  deux  basilaires  interrom- 
pus dans  leur  milieu  par  un  canal  longitudinal.  Élytres  à  stries  étroites. 
Intervalles  deuxième,  quatrième  et  sixième  à  partir  du  rébord  suturai, 
saillants,  m  toit,  à  arête  lisse  :  les  autres  moins  élevés,  chargés  de  grains 
tuberculeux.  Lame  mésostemale  assez  étroite,  obtuse  ou  convexe  sur  sa 
tranche.  Pieds  d^un  rouge  ferrugineux.  Cuisses  intermédiaires  et  posté* 
rieures  grossièrement  ponctuées. 

Long.,  0«,0030  à  0«,0039  (1  2/5  à  1  3/4  1.)  ; 
Urg.,  0«,0012  à  0»,00U  (3/5  à  2/3 lO,  ti  la  base  des  élytres; 
—    0«n,0016  à  O^.OOIS  (2/3  à  4/5  1.),  vers  les  trois  cinquièmes  des 
étuis. 

Corps  oblong  ou  suballongé,  noir  ou  noir  bruu  et  mat  en  dessus.  Gha- 
4«  sÉRiB.  T.  n.  1869.  40 


! 
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peron  presque  en  demi- cercle;  abaissé  et  notablement,  échancré  en  devant, 
faiblement  auriculé  ;  étroitement  rebordé,  surtout  dans  l'échancruTe.  TéU 
voûtée;  noire,  avec  la  partie  antérieure  parfois  d'un  rouge  testacé ;  ponc- 
tuée ou  finement  granuleuse  en  devant,  rugueusement  granuleuse  en 
arrière  et  d'une  manière  plus  saillante  vers  le  milieu  delà  suture  frontale; 
marquée  derrière  celle-ci  de  deux  dépressions  granuleuses  plus  ou  moins 
prononcées,  divergentes  d'arrière  en  avant,  et  souvent  rendues  plus  appa- 
rentes par  leur  côté  externe  saillant.  Antennes  et  palpe$  d*un  rouge  tes&cé 
ou  d'un  rouge  flave.  Frothorax  subparallèle  sur  la  moitié  antérieure  de 
ses  côtés,  écointé  sur  la  seconde,  en  arc  dirigé  en  arrière,  à  la  base;  à 
peine  rebordé  et  garni  de  soies  courtes  et  d'un  blanc  livide  à  ses  bords 
latéraux  et  postérieurs  ;  très-convexe  ;  noir  ou  d'un  noir  brun  mat,  marqué 
en  dessus  de  sillons  transversaux,  plus  ou  moins  distincts,  et  ponctués  on 
finement  granuleux,  séparés  par  des  intervalles  transverses  :  ces  reliefs  au 
nombre  de  quatre,  non  étendus  jusqu'aux  bords  latéraux,  en  partie  cou- 
verts de  granulations  :  les  deux  antérieurs  réunis  en  un  seul  à  chacune  de 
leur  extrémité  externe  :  les  deux  postérieurs  unis  de  même  :  le  deuxième 
séparé  du  troisième  par  un  sillon  obliquement  transverse  notablement  plus 
profond  que  les  autres  :  les  deux  basilaires,  et  plus  faiblement  les  deux 
antérieurs,  interrompus  par  un  canal  creusé  sur  la  ligne  médiane.  Êcussw 
petit,  triangulaire,  noir  ou  brun.  Êlytres  une  fois  environ  plus  longues  que 
le  prothorax;  un  peu  élargies  jusqu'aux  trois  cinquièmes;  peu  fortement 
convexes  sur  le  dos;  faiblement  arquées  longitudinalement  sur  le  dos; 
noires  ou  d'un  noir  brun  presque  mat  ;  à  stries  réduites  à  une  ligne  soit 
lisse,  chez  quelques-uns,  soit  ponctuée  chez  d'autres.  InUrvalUs 
deuxième,  quatrième  et  sixième,  à  partir  du  rebord  suturai,  saillants,  à 
arête  lisse,  entière  ou  peu  interrompue  :  les  autres  moins  élevés,  subcon- 
vexes et  chargés  de  gros  grains  ou  de  points  tuberculeux.  Py^tdîum  incom- 
plètement voilé  par  les  élytres.  Dessous  du  corps  ordinairement  noir,  faible- 
ment luisant,  avec  le  dernier  arceau  ventral  souvent  d'un  rouge  brunâtre. 
Lame  mésosternale  assez  étroite,  convexe  ou  obtuse  sur  sa  tranche.  Pla(pic 
mésostemale  subponctuée  ou  subgranuleuse.  Ventre  obsolètement  ponc- 
tué. Pieds  d'un  rouge  ferrugineux.  Cuisses  postérieures  et  surtout  inter- 
médiaires grossièrement  ponctuées.  Tarses  grêles,  à  premier  article 
des  postérieurs  subparallèle,  presque  aussi  long  que  les  trois  suivants 
réunis. 

Cette  espèce  est  méridionale.  On  la  trouve  sous  les  détritus,  dans  les 
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fossés  et  aatres  lieux  humides.  Elle  a  été  découverte  par  M.  Godart  dans 
les  environs  de  Narbonne.  Nous  Pavons  prise,  en  compagnie  de  MH.  Mayet 
et  Harquet,  dans  les  marais  de  Vendresi  près  Béziers,  où  elle  parait  com- 
mune. 

Le  Rhyssemus  Godarti  se  distingue  du  vermcosiis  par  son  prothorai 
écointé  aux  angles  postérieurs  sur  une  plus  grande  longueur  ;  rayé  de  sil- 
lons transversaux  plus  profonds,  séparés  par  des  intervalles  plus  saillants, 
par  le  deuxième  ou  même  par  tous  les  sillons  interrompus  sur  la  ligne  mé- 
diane ;  par  les  intervalles  alternes  des  élytres  plus  saillants  ;  par  ses  cuisses 
grossièrement  ponctuées  ;  par  le  premier  article  des  tarses  postérieurs  aussi 
long  que  les  trois  suivants  réunis. 


4.  mitymnemas  sermaiiias,  Linné. 

SubaUongé,  subparaUèUy  variant  du  noir  au  brun  rouge  et  mat  en  des- 
sus.  Tête  rougeâtre  sur  ses  bords ^  papilleuscy  postérieurement  marquée  de 
deux  dépressions  divergentes  d'arrière  en  avant.  Prothorax  écointé  sur  son 
tiers  postérieur:  rayé  de  quatre  sillons  transvtrses  finement  granuleux, 
séparés  par  des  intervalles  saillants  presque  lisses.  Êlytres  à  rainurelles 
itroUes  peu  ou  point  crénelées.  Intervalles  saillants  chargés  chacun  de 
deux  rangées  longitudinales  de  granulations  :  la  rangée  externe  plus  sail- 
lante que  Vmteme.  Lame  mésostemale  étroite  et  tranchante. 

çf  Plaque  mésostemale  concave. 

9  Plaque  mésostemale  plane,  au  moins  sur  ses  côtés. 

Wwitt  gtrmamsy  Linn.  Syst.  Nat.  12«  édit.  1. 1,  p.  566,  6. 

SearabaeuM  asper,  Fabe.  Syit.Ent.  p.  19,  77.  —  Id.  Ent,  Syst,  t.  I,  39,  128.  — 
Hmbst,  Fubssl.  Arch.  IV,  p.  8,  25,  pi.  19,  fig.  10.  —  Id.  Naturs.  t.  II,  p.  278, 
170,  pi.  18,  fig.  U.  —  Olit.  Entom.  t.  I,  m,  p.  94,  108,  pi.  23,  flg.  204.  — 
Panz.  Faim.  Germ.  47, 18. 

Aphodiui  asper,  Illio.  Kaef.  Prcuss.  p.  21,  8.  —  Fabr.  Syst.  Eleuth.  I,  p.  82,  61. 
—  Storm,  Deutech.  Faun.  I,  l65,  58.  —  Latr.  Hist.  Nat.  t.  X,  p.  128,  33.  — 
"Domci.  Faun.  austr.  1, 130,  50.  —  Hbbr,  Faun.  Col.  HelY.  i,  581,  62. 

Ptammêdiui  oitper,  Gtllbnh.  Ins.  Suec.  I,  p.  9,  5.  —  Stbph.  lUustr.  t.  lU,  p. 
211,  tf. 
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Oxyamui  atper^  de  Casteln.  Hist.  Ntt.  t.  II,  p.  98, 3. 

Rhyuemut  asper,  MuLS.  Lamellic.  p.  314, 1 .  —  Ericbs.  Naturg.  t.  III,  p.  910, 1. 
L.  Rbdtenb.  Fiun.  Austr.  p.  436. 

Rhyuemui  germanuif  Gemmino.  et  Habold,  Catal.  ($canib.}i  P-  1068. 


Long.,0«,0028  à  0»,0039  (1 1/4  à  1  3/4 1.);  —  larg.,  0-,0014  à  0-,00i8 

(2/3  à  4/5  1.). 

Corps  suballongé,  snbsemi-cylindrique  ;  noir  ou  d'un  noir  brno,  mat  oa 
peu  luisant  en  dessus.  Chaperon  presque  en  demi-cercle,  notablement  en- 
taillé en  devant,  sensiblement  déprimé  derrière  cette  entaille,  à  peine  au- 
riculé  ;  rebordé,  mais  à  peu  près  sans  rebord  dans  l'entaille.  Tête  voûtée  ; 
noire  ou  brune,  avec  le  bord  d'un  rouge  testacé;  couverte  de  grains  sail- 
lants ou  sortes  de  papilles;  souvent  marquée  de  deux  impressions  naissant 
(lu  vertex  et  obliquement  divergentes  d'arrière  en  avant,  jusqu'à  la  sa- 
ture frontale  :  celle-ci  en  ligne  transversale  un  peu  arquée  en  avant,  sou- 
vent peu  distincte.  Antennes  et  palpes  d'un  flave  rougeâtre.  Prothoraz 
subparallèle  sur  ses  deux  tiers  antérieurs,  écointé  sur  son  tiers  postérieur, 
en  arc  dirigé  en  arrière  à  la  base  ;  muni  sur  les  côtés  d'un  rebord  plus 
Baillant  et  tranchant  aux  angles  de  devant,  affaibli  ensuite  latéralement  et 
à  la  base;  garni  de  soies  courtes  et  d'un  blanc  livide  à  ses  bords  latéraux 
et  postérieurs  ;  très-convexe  ;  noir  ou  d'un  noir  brun  mat  ;  creusé  en  des- 
sus de  sillons  transverses,  séparés  par  des  reliefs  transverses  :  ces  reliefe 
au  nombre  de  quatre,  presque  lisses  ou  obsolètement  granuleux,  non  éten- 
dus jusqu'aux  bords  latéraux  :  le  postérieur  ou  les  deux  postérieurs  inter- 
rompus sur  la  ligne  médiane  par  un  canal  longitudinal  couvrant  le  tiers 
postérieur  ou  un  peu  plus  de  cette  ligne  :  les  deux  derniers  reliefe  ordi- 
nairement unis  à  leurs  extrémités.  Écusson  petit,  triangulaire,  noir  ou  brun, 
presque  impointillé.  Êlytres  une  fois  et  quart  environ  plus  longues  que  le 
prothorax  ;  subparallèles  jusqu'aux  deux  tiers,  subarrondies  postérieure- 
ment ;  médiocrement  convexes  sur  le  dos  ;  noires  ou  d'un  noir  brun  mat;  à 
stries  très-étroiles,  à  peine  crénelées  par  des  points  ou  des  striolcs.  Inter- 
valles saillants,  chargés  chacun  de  deux  rangées  longitudinales  de  petites 
granulations  :  la  rangée  externe  plus  élevée  et  plus  régulière  que  l'interne. 
Pygidium  incomplètement  voilé  par  les  élytres.  Dessous  du  corps  noir  on 
brun  mat.  Lame  mésostemale  étroite,  tranchante.  Poitrine  obsolètemeot 
ponctuée  et  finement  pubescente  sur  les  cAtés.  Plaque  métastemaU  lisse, 
longitudinalement  sillonnée.  Ventre  peu  ponctué.  Pieds  d'un  rouge  fouve 
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oa  d'an  rouge  testacé  ou  brunâtre.  Cuisses  intermédiaires  et  postérieures 
parcimonieusement  ponctuées.  Tarses  grêles  :  premier  article  parallèle  au 
moins  aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  parait  habiter  la  plupart  de3  provinces  de  la  France.  Elle 
n'est  pas  bien  rare  dans  les  environs  de  Lyon.  On  la  trouve  fréquemment 
dans  les  débris  rejetés  par  la  Saône  et  par  le  Rhône  lors  de  leui«  déborde- 
ments. 

Le  A.  germanus  s'éloigne  des  espèces  précédentes  par  les  intervalles  de 
ses  ëlytres  tous  également  saillants  et  bissérialement  granuleux,  et  du  ver- 
rucosus  par  sa  lame  mésosternale  étroite  et  tranchante,  etc. 


SubaUangé^}fiii>paralèUe  ;  noir  ou  brun  noir  et  mat  en  dessus.  Tête  verru- 
queusôf  postérieurement  marquée  de  deux  dépressions  assez  larges^  finement 
granuleuses  et  divergentes  barrière  en  avant.  Prothorax  écointé  latérale- 
ment  à  partir  de  la  moitié  de  sa  longueur ^  rayé  de  quatre  sillons  transverses 
granuleuXf  séparés  par  des  intervalles  saillants  et  verruqueux  :  les  deux 
postérieurs  interrompus  dans  le  milieu  par  un  canal  longitudinal.  Èlytres  d 
stries  étroites  et  stibcrénelées:  Intervalles  presque  également  saillants, 
chargés  d'une  seule  rangée  de  points  tuberculeux  ou  verruqueux  ordinaire- 
ment transverses.  Pieds  ivn  rouge  ferrugineux.  Cuisses  intermédiaires  et 
postérieures  grossièrement  ponctuées. 

(f  Plaque  mésosternale  concave. 

$  Plaque  mésosternale  plane  sur  ses  côtés. 

RytsemMs  verrueosuif  MuLS.  LameUie.  (1842),  p.   316,  2.  —  J.  dd  Val,  Gêner. 
(Scarab.),  pi,  7,flg.  35.  —  Gemming.  et  Harold,  Catal.  (Scarab.),  p.  1068. 


Long.,  0«,0036  à  0«,0040  (1  2/3  à  1  3/4 1.);  larg.,  0»,00i4  (2/3  1.),  à  la 

base  des  élylres. 

Corps  suballongé,  subparallèle  ;  d'un  noir  ou  noir  brun  mat  ou  peu  lui- 
sant en  dessus.  Chaperon  presque  en  demi-cercle,  entaillé  en  devant,  à 
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peine  abaissé  derrière  cette  entaille;  feiblement  auriculë,  légbremeBt 
rebordé  et  presque  sans  rebord  dans  l'entaille.  Tête  voûtée,  noire  oa  d'os 
noir  brun  mat,  couverte  de  grains  ou  sortes  de  verrues  ;  offrant  postMeo- 
rement  deux  dépressions  assez  larges,  divergentes  d'arrière  en  avant, 
densement  et  assez  finement  ponctuées  et  ordinairement  chargées  d'an 
gros  grain  saillant  vers  le  bord  postérieur.  Antennes  et  poipes  d'un  rooge 
testacé  ou  brunâtre.  Prothorax  subparallèle  ou  à  peine  arqué  sur  les  oMéi 
jusqu'à  la  moitié  de  ceux-ci,  écointé  postérieurement  ;  en  arc  dirigé  en 
arrière  à  la  base  ;  très-étroitement  rebordé  à  cette  dernière  et  sur  les  côtés; 
garni,  à  ses  bords  latéraux  et  postérieurs,  de  soies  courtes  d'un  blanc  liride, 
légèrement  renflées  à  l'extrémité  ;  très-convexe  ;  noir  ou  d'un  noir  bnm 
mat  ;  creusé  en  dessus  de  sillons  transverses,  ponctués  ou  obsolètemeat 
granuleux,  séparés  par  des  reliefe  saillants  et  verruqueux  :  ces  relie&aa 
nombre  de  quatre  :  les  deux  basilaires  interrompus  dans  leur  milieu  par 
un  canal  longitudinal  creusé  s.ur  la  seconde  moitié  de  la  ligne  médiane  : 
ces  deux  derniers  reliefs  unis  ou  confondus  en  un  seul  à  leurs  extrémités. 
Êcusson  petit,  triangulaire,  noir,  lisse  ou  indistinctement  pointillé.  Êlytns 
une  fois  environ  plus  longues  que  le  prothorax;  subparallèles  ou  à  peine 
élargies  jusqu'aux  deux  tiers,  arrondies  à  l'extrémité  ;  médiocrement  con- 
vexes sur  le  dos  ;  d'un  noir  ou  noir  brun  mat  ;  à  rainurelles  étroites,  i 
peine  dentées  par  des  strioles  ou  lignes  transverses  :  les  sept  première! 
avancées  jusqu'à  la  base.  Intervalles  en  toit,  à  peu  près  également  sail- 
lants, chargés  de  saillies  tuberculeuses  ou  verruqueuses  ordinairement 
transverses  :  les  huitième  et  neuvième  unis  en  devant  et  avancés  jusqu'à 
la  base.  Pygidium  incomplètement  voilé  par  les  élytres.  Dessous  du  ecrpi 
noir  ou  brun  noir  presque  mat.  PoUrine  subgranuleuse  sur  les  côtés.  Ho- 
que  méiastemale  presque  lisse  ;  longitudinalement  sillonnée.  Fenfra  peu 
densement  ponctué.  Pieds  d'un  brun  rouge.  Cuisses  postérieures  et  surtool 
les  intermédiaires  assez  grossièrement  ponctuées.  Tarses  grêles  :  premier 
article  des  postérieurs  subparallèle,  subdenté  extérieurement  dans  le  milieu 
de  sa  longueur,  presque  aussi  long  que  les  trois  suivants  réunis. 

Cette  jolie  espèce  est  méridionale.  Elle  nous  a  été  envoyée  dans  le  temps 
par  notre  ami  Solier. 

Obs.  Le  A.  verrucosus  se  distingue  du  germanus  par  son  prothorax 
écointé  sur  les  côtés  à  partir  de  la  moitié  de  sa  longueur;  creusé  en  dessos 
de  sillons  transverses  granuleux  séparés  par  des  reliefis  verruqueux;  par 
ses  intervalles  des  élytres  non  bissérialement  granuleux. 
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Les  grains  verruqueux  dont  les  élytres  sont  chargées  varient  un  peu  de 
forme  et  sont  parfois  incomplètement  séparés,  on  d'autres  fois  presque 
semi-granuleux.  La  lame  mësostemale  est  aussi  plus  ou  moins  étroite. 

A  ce  genre  appartiennent  aussi  quelques  autres  espèces  étrangères  à  la 
France  ;  nous  nous  bornerons  à  citer  la  suivante  : 


ASpericeps,  Chevrolat.  Oblong;  variant  du  noir 
au  brun  sur  la  tête  et  sur  le  prothorax-  et  parfois  au  brun  rouge  sur  les  ély^ 
très.  Tête  rougeâtre  sur  ses  bords;  granuleuse;  postérieurement  marquée 
de  deux  sillcns  divergents  faibles  ou  obsolètes^  ou  de  deux  ou  trois  petites 
sttUHes.  Prothorax  écointé  sur  son  tiers  postérieur  ;  marqué  de  sillons  gra- 
nuleux séparés  par  des  intervalles  saiUantSy  lisses  :  ceux-ci  au  nombre  de 
cmq  :  les  trois  postérieurs j  et  parfois^  mais  faiblement^  les  deux  antérieurs, 
séparés  par  le  canal  de  la  ligne  médiane  :  les  troisième  et  cinquième  unis 
près  de  cette  dernière  y  enclosant  le  quatrième  raccourci  à  son  côté  interne. 
Êfytres  à  rainur elles  étroites,  presque  légèrement  rebordées.  Intervalles 
subconvexes  owen  partie  vn  peu  en  toit,  crénelés  par  les  strioles  des  stries 
tt  ordinairement  rayés,  sur  leur  côtéinteme,  de  lignes  obliquement  trans- 
verses. 

Bhyttemus  oiperieeps,  Chbvrout,  Revue  de  Zool.  (1861),  p.  26Ô. 


Long.,  0«,0045  à  0">,0056  (2  à  2  1/2  1.)  ; 
Larg.,  0m,00i4.  (2/3  1.),  à  la  base  des  élytres  ; 
—     0»,0018  (4/5 1.),  vers  les  quatre  septièmes  de  celles-ci. 

Patrie  :  l'Algérie . 

Obs.  Cette  espèce  s'éloigne  des  autres  par  son  prothorax  à  fond  granu* 
leux,  n*oShmt  point  ou  presque  point  de  traces  d'un  relief  voisin  de  la  bor- 
dure antérieure,  chargé  de  cinq  autres  reliefs  :  le  troisième  uni  sur  les 
bords  du  canal  dorsal  avec  le  voisin  du  bord  externe,  et  enclosant  le  qua- 
trième intervalle  qui  reste  isolé  des  deux  autres  à  son  coté  interne  ;  par  le 
premier  ou  les  deux  premiers  intervalles  relevés,  souvent  un  peu  inter- 
rompus dans  le  milieu  ;  par  les  intervalles  des  élytres  marqués  sur  leur 
moitié  interne  de  petites  raies  un  peu  obliquement  transverses  en  arrière. 
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TROISIÈME    BRANCHE 


LES  PSAMMOBIAIRES 


Caractexibs.  Organes  bucaux  entièrement  voilés  par  le  chaperon  ;  en 
partie  membraneux.  Têie  voûtée,  convexement  déclive  en  devuit,  granu- 
leuse, papilleuse  ou  verruqueuse  ;  offrant  ordinairement  vers  sa  partie 
postérieure  deux  sillons  unis  en  forme  de  V,  divergents  d'arrière  en  devant. 
Yeux  voilés  en  partie  ou  en  totalité.  Bro thorax  creusé  d'un  sillon  sur  la 
partie  postérieure  de  sa  ligne  médiane.  Ëlytres  à  stries  plus  ou  moins  pro- 
fondes :  les  six  ou  sept  premières  avancées  jusqu'à  la  base.  InUrvaUes  en 
partie  au  moins  saillants  à  leur  partie  postérieure.  Pygidium  incomplète- 
ment voilé  par  les  ëlytres.  Postpectus  offrant  au  devant  de  chaque  hanche 
postérieure  un  triangle  ou  un  arc  antécoxol^  c'est-à-dire  un  espace  trian- 
gulaire ou  arqué,  limité  par  un  relief.  Hanches  postérieures  un  peu  obli- 
quement transverses^  laissant  à  découvert  la  majeure  partie  des  c6tés  da 
premier  arceau  ventral.  Cuisses  postérieures  presque  aussi  renflées  ou  plus 
renflées  que  les  antérieures.  Jambes  postérieures  extérieurement  munies 
de  cinq  à  huit  petites  dentelures  ou  de  trois  ou  quatre  dents.  Tarses  des 
pieds  postérieurs  épais  à  la  base,  diminuant  graduellement  de  grossear; 
à  premier  article  triangulairement  élargi  d'avant  en  arrière.  Ongles  rudi- 
mentaires  peu  distincts. 

Ajoutez  aux  caractères  précédents  : 

Chaperon  faiblement  auriculé  ;  à  peine  rebordé,  surtout  dans  le  milioi 
de  l'échancrure  antérieure.  Prothorax  muni  en  devant  d'une  membrane 
ou  bordure  subcoriace  d'un  livide  flavescent  ;  à  angles  de  devant  subar- 
rondis. Êcusson  triangulaire.  Êlytres  un  peu  moins  larges  en  devant 
que  le  prothorax  sur  les  côtés. 

Les  Psammobiaires  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  derniers  Pleuro- 
phorates  ;  mais  ils  offrent  dans  le  renflement  plus  remarquable  de  leurs 
cuisses  postérieures,  et  surtout  dans  la  conformation  de  leurs  tarses  pos- 
térieurs et  dans  l'état  rudimentaire  des  ongles,  des  caractères  qui  obligent 
de  les  en  séparer. 
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Le  nom  de  cette  branche  indique  les  lieux  fréquentés  par  ces  insectes. 
Ils  sont  encore  des  habitants  des  sables. 

Noos  les  diviserons  en  deux  genres,  pour  suivre,  comme  nous  l'avons 
bit  jusqu'ici,  la  marche  de  la  nature. 

Genres. 

non  cilié  sur  les  eàiéi  ;  non  creusé  en  dessus  de  sillons  tnns- 
Tenes  séparés  par  des  intenralles  saillants.  Postpectus  mar- 
I    I         gué  d*un  triangle  antécozal.  Diaitietta. 

cilié  sur  les  côtés  ;  creusé  en  dessusMe  sillons  transrerses  séparés    . 
£   I         par  des  intervaUes  saillants.  Postpectus  marqué  d'un  arc 

antécozal.  Psommobtuf. 


o 


Genre  DiasUctus^  Diastictb,  M ulsant. 

MouAirr,  Lamettlc.  (184)},  p.  8i8 

Caractères.  Prothorax  non  cilié  sur  ses  côtés  ;  non  creusé  en  dessus 
de  sillons  transverses  séparés  par  des  intervalles  saillants.  Postpectuê  mar- 
qué an  devant  des  hanches  postérieures  d'un  espace  triangulaire,  limité 
par  un  relief.  Tarses  postérieurs  à  premier  article  faiblement  triangu- 
laire. 

Les  derniers  Pleurophorates,  les  Rhyssèmes  nous  ont  offert  leur  pro- 
thorax  cilié  de  soies  courtes  et  la  partie  supérieure  de  ce  segment  creusée 
de  sillons  transverses,  séparés  par  des  reliefs  saillants. 

Chez  les  Diastictes,  qui  appartiennent  évidemment  à  la  branche 
nouvelle  par  leurs  ongles  rudimentaires,  la  nature,  en  nous  montrant  le 
segment  prothoracique  dépourvu  des  caractères  précédents,  revient  en 
arrière,  suivant  sa  marche  ordinaire,  pour  s'avancer  ensuite  d'une  manière 
graduelle  dans  la  voie  du  progrès. 
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1.  DlMitietus  irnlneratiis,  Sturm. 

Obovale,  convexe^  noir  ou  Sun  nùir  Imm^  peu  luùant  en  dessus,  ^o- 
thorax  marqué  iune  tache  Sun  rouge  irun ,  prU  de  ses  côté^  ;  au&k 
grossièrement  et  densement  ponctué;  creusé  Sun  canal  sur  la  seconde 
moitié  de  sa  ligne  médiane^  et  Sune  raie  ou  Sun  siUon  transverse  sur  Us 
flancs  de  son  disque,  Èlytres  sensiblement  arquées  sur  le  dos:  à  rainurelUs 
sulciformes  postérieurement;  rayées  par  des  strioles  à  intervalles  sail- 
lantSy  postérieurement  en  forme  de  côtes. 

Aphodiusvuineratus^SrfjïïM^  Deutsch.  FauD.  I,  175,  64,  pi.  IS,  flg.  D. 

Aphodiui  semi-punctalu$,  Bonelli,  Spee.  Faun.  Snbalp.  tnlleiii.  Soc.  a^e.  d.  Tor. 
p.  l»5,pl.  1,flf.  2. 

Piommohius  wOnerattUy  Hbbr,  Faun.  Col.  HelT.  I«  p.  S531,  2.  —  GsHiiuia.  et  fiAaoïo, 
Catal.  (Scarab.),  p.  1069. 

Dioiticiui  Môtilett,  MoLS.  LamelUe.  p.  319,  1. 

Pfammodttis  mUneratus^  Erighs.  Naturg.  t.  HI,  p.  91  i,  3.  —  L.  Rbdtbib.  Faim. 
Aastr.  p.  437.  —  J.  du  Val,  Gêner.  (Scarab.),  pi.  8,  flg.  39. 


Long.,  0",0028  (1  1/4 1.);  —  larg.,  0-,0014  (2/8 1.). 

Corps  obovalaire  ;  convexe  ;  d'un  noir  brun  peu  luisant  en  dessus.  Cha- 
peron assez  fortement  entaillé  à  sa  partie  antérieure.  Tête  d*un  noir  brun 
ou  brun  noir,  avec  la  partie  antérieure  ordinairement  d'un  rouge  testacé; 
finement  ponctuée  ou  finement  granuleuse  en  devant,  grossièrement  gra- 
nuleuse ou  papilleuse  postérieurement  ;  offrant  ordinairement  deux  légers 
sillons  réunis  sur  la  suture  frontale  et  divergents  en  devant.  Antennes  et 
ptdpes  d'un  rouge  testacé  ou  d'un  rouge  brunfttre.  Prothorax  assez  bi- 
blement  élargi  jusqu'aux  deux  tiers  et  écointé  postérieurement,  paraissant 
par  là  arqué  sur  les  côtés  ;  arqué  en  arrière  à  la  base  ;  à  pône  rebordé 
latéralement  et  surtout  à  son  bord  postérieur  ;  très-convexe,  d'un  noir 
brun,  avec  une  tache  suborbiculaire  d'un  rouge  brunfttre ,  près  du  milieu 
de  ses  côtés,  subrugueusement  et  densement  couvert  de  points  grossiers  ; 
creusé  d'un  canal  sur  la  moitié  postérieure  au  moins  de  sa  ligne  médiane  ; 
rayé  sur  chacun  des  côtés  de  son  disque,  d'une  ligne  ou  d'un  sillon  étroit, 
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tnmsvene,  non  étendu  jnsqa'au  bord  latéral,  tcusson  en  triangle  allongé, 
noir  on  brun,  impointillé.  Êlytres  une  fois  et  quart  plus  longues  que  le 
protborax  ;  sensiblement  élargies  jusqu*aux  quatre  cinquièmes  ou  deux 
tiers  ;  subarrondies  postérieurement  ;  très-convexes  ;  arquées  longitudina- 
lement  sur  le  dos  ;  d'un  noir  brun  ou  brunâtre,  sans  éclat  ;  à  rainurelles 
profondes,  rendues  sulciformes  postérieurement  par  la  saillie  des  inter- 
valles; rayées  de  striolesqui  ne  crénèlent  pas  les  intervalles  :  ceux-ci 
sobconvexes  près  de  la  base,  graduellement  en  forme  de  côtes,  c'est-à-dire 
plus  saillants  et  plus  étroits  vers  l'extrémité  ;  lisses  et  impoinlillés  :  ces 
intervalles  également  relevés,  excepté  le  voisin  du  bord  externe.  Dessous 
du  corps  d'un  noir  brun  ou  d'un  brun  noir  luisant.  Lame  mésostemale 
étroite,  tranchante.  Ventre  pubescent  sous  les  hanches ,  lisse  sur  le  reste. 
Pieds  d'un  roux  &uve  ou  d'un  rouge  fauve.  CtUsses  postérieures  à  peine 
aussi  renflées  que  les  antérieures,  lisses,  avec  quatre  points  piligères  dis- 
posés en  rangée.  Tarses  rétrécis  d'avant  en  arrière  ;  à  premier  article  fai- 
blement élargi  d'avant  en  arrière  ;  à  peine  aussi  long  que  les  deux  suivants 
réunis.  Ongles  rudimentaires,  indistincts. 

Cette  espèce  habite  principalement  les  zones  froides  on  tempérées  de 
la  France.  Elle  recherche  les  lieux  secs  ou  sablonneux  ;  elle  est  assez  rare 
dans  les  montagnes  des  environs  de  Lyou. 


Genre  Psammobius^  Psammobib,  Heer. 

Hm,  Faon.  eol.  behr.  (i8S8),  p.  SS1. 

CARAcràREs.  Prothorax  cilié  sur  les  côtés  et  souvent  à  sa  base  ;  creusé 
en  dessus  de  sillons  transverses  profonds,  non  étendus  jusqu'aux  bords 
latéraux,  et  séparés  par  des  intervalles  saillants.  Postpectus  marqué  au 
devant  des  hanches  postérieures  d'un  espace  arqué  en  devant,  limité  par 
un  relief.  Tarses  postérieurs  à  premier  article  obtriangulaire. 

Dans  le  genre  précédent,  le  prothorax,  n'offre ,  sur  les  côtés  de  son 
disqne,  qu'une  raie  ou  sillon  transverse  léger,  non  étendu  jusqu'aux  bords 
latéraux,  foible  essai  de  ce  que  la  nature  va  nous  offrir  chez  les  Psammo- 
bies.  .Ici  ce  premier  segment  du  tronc  est  creusé  de  quatre  sillons  trans- 


636  tAMBUlGOMIS 

verses  profonds»  séparés  par  des  iutervalles  saillants.  Il  nous  est  facile  de 
suivre,  chez  les  différentes  espèces  de  cette  coupe,  les  modifications  gra- 
duelles que  présentent  ce  segment  et  quelques  autres  parties  du  corps. 
Ainsi»  chez  la  première  espèce  »  le  prothorax  n'offre  sur  la  partie  posié- 
rieure  de  sa  ligne  médiane  qu'un  canal  très-court»  qui  s'allonge  chez  les 
autres:  ilestsans  cilsà  sa  base  et  il  est  garni  sur  les  côtés  de  cils  fins  et 
terminés  en  pointe»  qui  se  convertiront  chez  les  espèces  suivantes  ai  soies 
grossières»  courtes  et  renflées  à  leur  extrémité.  L'arc  antécoxal»  très-faible 
chez  la  première  espèce,  s'arrondit  davantage  chez  les  autres.  Les  jambes 
postérieures  munies  à  leur  côté  externe  de  petites  dentelures»  plus  ou 
moins  nombreuses  chez  les  premières  espèces,  se  montrent,  chez  le  pord^ 
coUiSf  armées  de  trois  ou  quatre  dents  assez  fortes  »  comme  elles  le  seront 
chez  les  Aegialiaires. 

Nous  avons  cherché  à  indiquer  cette  marche  dans  le  tableau  suivant  des 
Psammobies  de  France. 

a  Jambes  postérieures  extérieurement  munies  de  cinq  à  hait  dentelures.  Lame  mésos- 

ternale  étroite  et  tranchante. 
6  Prothorax  non  cilié  k  la  base,  garni  latéralement  de  cils  fins  et  ter^ 

minés  en  pointe.  6asaltf . 

bb  Prothorax  cilié  sur  les  câtés  et  à  sa  base  :  ces  cils  renflés  à  l'extré- 
mité. 
e  Prothorax  garni  latéralement  de  cils  grêles  et  allongés;  creusé  de 
sillons  transverses  ponctués.  Stries  des  élytres  rayées  de  points  ou 
de  strioles  crénelant  les  inter?alles.  exseu^tm. 

ce  Prothorax  garni  sur  les  côtés  et  à  la  base  de  soies  également  gros- 
sières, courtes  et  renflées  à  l'extrémité.  SUlons  transverses  du  pro- 
thorax et  stries  des  élytres  indistinctement  ponctuées.  '  *  sukieoOis. 

aa  Jambes  postérieures  extérieurement  armées  de  trois  ou  quatre  dents 
assez  fortes.  Lame  mésostemale  peu  étroite,  pianiuscule.  Prothorax 
muni  sur  les  côtés  et  à  la  base  de  soies  également  courtes  et  renflées 
à  l'extrémité.  poreieoUis. 


fl«  Psiuiaiia«bla«  feiuialiSy  Mulsamt  et  Rey. 

ObUmgy  convexe^  ordinaîrement  brun  ou  brun  noir  et  luisant  en  dasus, 
Êpistome  pourvu  en  devant  (fuite  entaiUe  à  côtés  arqués,  Prothoraz  garni 
sur  Us  côtés  de  dis  fins  et  terminés  en  pointe  sur  les  côtés ,  bissubsinué  et 
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non  cilii  à  la  base ,  creusé  de  quatre  sillons  transverses  ponctuiSy  séparés 
par  des  inteiifaUes  saMantSy  convexes  et  lisses ^  dont  les  trois  premiers  sont 
un  peu  dirigés  en  arrière  sur  la  ligne  médiane,  dont  le  postérieur  seul  est 
interrompu.  Élytres  à  stries  étroites^  ponctuées.  Intervalles  quatre  fois 
aussi  larges  que  les  striés,  imponctués,  plans  en  devant,  convexes  postée 
rieurement.  Jambes  postérieures  à  dnq  ou  six  dentelures. 


Long.,  O-.OOAOCl  3/4  l.); 
Larg.,  0«,0011  (1/2J.)»  ^  la  base  des  élytres; 
—    0™,0014  ;  (2/3 1.),  vers  la  moitié  des  étuis. 

CoiT)8  oblong,  convexe;  d'un  noir  brun  ou  brun  et  luisant  en  dessus. 
Chaperon  entaillé  en  devant,  avec  les  côtés  de  cette  entaille  arqués  chacun 
en  devant  ;  faiblement  auriculé,  à  peine  rebordé.  Tête  ordinairement  d'un 
rouge  testacé  près  de  son  bord  antérieur  :  assez  fortement  papilleuse  jus- 
qu'à sa  suture  frontale,  lisse  postérieurement  ;  offrant  deux  sillons  réunis 
sur  la  suture  frontale,  et  divergents  en  devant,  en  forme  de  V.  Antennes 
et  palpes  d'im  rouge  testacé.  Prothorax  à  angles  antérieurs  émoussés  et 
médiocrement  avancés,  subparallèle  ou  légèrement  arqué  sur  les  côtés, 
mais  'paraissant  plus  sensiblement  arqué ,  par  suite  de  la  déclivité  des 
angles  postérieurs  ;  subarrondi  à  ceuxrci;  denticulô  et  garni  latérale- 
ment de  cils  d'un  livide  blanchâtre  ou  tirant  sur  le  blond,  fins  et  terminés 
en  pointe,  au  lieu  d'être  renflés  à  l'extrémité  ;  non  cilié  à  la  base ,  étroite- 
ment rebordé  et  en  angle  ou  en  arc  bissubsinué  et  dirigé  en  arrière,  à 
cette  dernière  ;  convexe  ;  ordinairement  brun  ou  brun  noir;  luisant;  creusé 
de  quatre  sillons  transverses,  assez  grossièrement  marqués  de  points  mé- 
diocres  ou  peu  profonds,  séparés  par  des  intervalles  saillants  convexes 
et  lisses  :  ceux-ci  au  nombre  de  quatre,  non  compris  le  relief  voisin  con- 
tigu  au  bord  membraneux  antérieur:  le' deuxième  ordinairement  plus 
court  que  le  premier,  avec  lequel  il  est  uni  à  leurs  extrémités,  et  le  premier 
lié  aux  deux  derniers,  qui  sont  aussi  parialement  unis  à  ses  extrémités  : 
les  trois  premiers'  brièvement  appendices  en  arrière  ou  presque  unis  par  un 
court  relief  des  sillons,  sur  la  ligne  médiane  :  le  basilaire  interrompu  sur 
cette  ligne  par  un  canal  longitudinal.  Êcusson  triangulaire,  brun.  Élytres 
une  fois  et  demie  au  moins  plus  longues  que  le  prothorax  ;  sensiblement 
élai^es  jusqu'à  la  moitié,  subarrondies  postérieurement;  convexes  ;  longl- 
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todinalemeot  arquées  et  oflBraat  ▼en  le  tiers  oa  les  deux  dnquiènies  le 
point  le  plus  élevé  de  cet  arc  :  ordinairement  bnmes  ou  d*un  brun  noir  ;  à 
rainnreUes  étroites,  presque  réduites  à  des  stries,  crénelées  par  des  points  : 
les  six  premières  avancées  jusqu'à  la  base  ;  les  septième  à  cinquième  plus 
courtes.  hUervaUes  quatre  fois  aussi  larges  que  les  stries ,  imponctués  ; 
plans  ou  planiuscules  en  devant ,  convexes  ou  sobconvexes  postérieure- 
ment :  le  juxta-mai^al  à  peu  près .  aussi  élevé  que  le  huitième  prolongé 
à  peu  près  jusqu'aux  quatre  septièmes.  Dessous  du  corps  variant  du  brun 
au  fauve  brunâtre.  Lame  mésostemale  étroite  et  tranchante.  Arcantécoxal 
longitudinalement  très-court.  Ventre  muni  sur  chaque  arceau  d'une  rangée 
de  points  piligères.  Pieds  fauves  ou  d'un  feuve  brunâtre.  Cuisses  ciliées 
postérieurement  et  marquées  de  points  piligères  :  les  postérieures  plus 
parcimonieusement  ponctuées  et  plus  renflées  que  les  antérieures.  Jamba 
ciliées  :  les  tarses  postérieurs  triangulaires,  à  peine  aussi  longs  que  hirges, 
un  peu  moins  longs  que  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  est  méridionale.  Nous  Tavons  prise  en  Provence. 

Obs.  Le  P.  hasalis  se  distingue  aisément  des  espèces  suivantes  par  soo 
corps  oblong  et  moins  court  ;  par  son  épistome  dont  Tentaille  offre  <^hacuD 
de  ses  côtés  arqués  ;  par  son  vertex  lisse  ;  par  son  prothorax  non  cilié  à  sa 
base,  garni  sur  les  côtés  de  cils  fins  et  terminés  en  pointe  ;  chargé  de  relief 
dont  les  trois  premiers  sont  un  peu  prolongés  en  arrière  dans  leur 
milieu,  dont  le  dernier  seul  est  interrompu  sur  la  ligne  médiane  ;  par  ses 
jambes  postérieures  munies  de  cinq  ou  six  dentelures. 


«.  PsammoMn»  Inaeiilptii*,  Kustsr. 

Oblonçy  convexe  et  ordinairement  d^un  noir  MUant  en  dessus.  Proikorax 
garni  latéralement  et  sur  les  côtés  de  la  base  de  cUs  grUes^  assez  allonge, 
follement  renflés  à  t extrémité^  et  ordinairement  de  soies  plus  courtes  sur 
le  milieu  de  la  base;  creusé  de  quatre  siUons  transverses^  asse%  grossière- 
ment ponctués f  séparés  par  des  intervalles  saillants  convexes  et  lissa  :  les 
deux  postérieurs  interrompus  par  le  canal  de  la  ligne  médiane.  Éliytrei 
assez  faiblement  élargies  en  ligne  droite  jusqu*aux  trois  cinquièmes^  à  rà- 
nurelles  crénelées  par  des  sîrioks.  tntervaUes  deux  fois  plus  larges  fse 
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les  stries^  listes,  subconvexes  en  devant,  convexes  postérieurement.  Jotnèes 
postérieures  extérieurement  munies  de  huit  dentelures.  Premier  article 
des  tarses  postérieurs  demoitiiplus  long  que  large. 


pUeieoUis^  Ericiis.  Natorg-  t.  lU,  p.  910,  Note? 
Ptatmnodiui  imeulptus^  Kuster,  Kaef.  Enr.  XVIU,  i9. 
Pimmnodhts  acesntifer^  MULS.  et  Rbt,  Huls.  Opusc.  t.  IX  (18iS9),  p.  \TÀ, 
Pummobius  tiuculpfm,  Gemming.  et  Hârold,  Catal.  (Scarab.)}  p.  1068. 


Long.,  0»,0040  à  0",0045  (1  3/4  à  2  1.)  ; 
Larg.,  0"»,0012  (.^5 1.),  à  la  base  des  élytres  ; 
—    0"',0018  (4/51.),  vers  les  trois  cinquièmes  des  étuis. 

Corps  oblong;  convexe;  ordinairement  noir,  luisant  ou  brillant  en 
dessus.  Chaperon  aesez  fortement  entaillé  à  la  partie  antérieure  de  Tépis- 
tome.  Tête  ordinairement  noire,  aveclebord  antérieur  d'un  rouge  testacé; 
papilleuse,  creusée  de  deux  sillons  réunis  sur  le  vertex  et  divergents  en 
devant  :  ces  sillons  souvent  suivis  de  deux  autres  isolés  sur  le  vertex.  An- 
tennes et  palpes  d'un  rouge  brun  ou  testacé.  Prothorax  en  ligne  presque 
droite  sur  les  côtés ,  quand  il  est  examiné  latéralement,  mais  paraissant 
arqué  et  arrondi  à  l'angle  postérieur,  quand  il  est  examiné  en  dessus,  par 
l'effet  de  la  déclivité  de  l'angle  antérieur  et  surtout  du  postérieur  ;  rebordé 
latéralement  et  à  la  base  :  cilié  sur  les  côtés  et  sur  ceux  de  la  base  de  poils 
d'un  blanc  livide,  grêles,  assez  longs  et  légèrement  tronqués  à  l'extrémité  ; 
ordinairement  cilié  sur  la  partie  médiaire  de  la  base  de  soies  plus  gros- 
sières, plus  courtes  et  plus  renflées  ;  en  arc  dirigé  en  arrière  à  son  bord 
postérieur  :  cet  arc  un  peu  anguleux  dans  son  milieu  et  à  peine  subsinué 
sur  ses  côtés;  très-convexe  ;  ordinairement  noir  brillant;  creusé  de  quatre 
sillons  transverses  assez  grossièrement  ponctués,  séparés  par  des  intervalles 
saillants  convexes  et  lisses  :  ceux-ci  au  nombre  de  quatre,  non  compris  le 
relief  voisin  de  la  bordure  membraneuse  antérieure  :  les  premier  et 
deuxième,  troisième  et  quatrième  parialement  unis  à  leurs  extrémités  : 
les  deux  postérieurs  interrompus  dans  leur  milieu  par  le  canal  creusé  sur 
la  ligne  médiane  et  avancé  jusqu'au  bord  postérieur  du  deuxième  relief. 
Êcusson  triangalaire,  noir.  Élytres  une  fois  et  demie  au  moins  plus  lon- 
gues que  le  prothorax  sur  sa  ligne  médiane  ;  sensiblement  élargies  en 
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ligne  presque  droite  jusqu'aux  trois  cinquièmes  on  un  peu  plus  ;  arrondies 
postérieurement  ;  noires  ou  d'un  noir  brun  ;  convexes  ;  fiiiblement  arquées 
longitudinalemetit  sur  le  dos  ;  creusées  de  rainordies  rayées  par  des  strioles 
crénelant  les  intervalles,  et  dont  les  troirou  quatre  premières  surtout  sont 
plus  profondes  postérieurement.  Intervalles  une  on  deux  fois  plus  larges 
que  les  ndnurelles;  faiblement  convexes  en  devant,  plus  ou  moins  convexes 
postérieurement  ;  imponctués  :  le  juxta-marginal  plan  ou  planiuscule,  pro- 
longé presque  jusqu'à  l'extrémité.  Dessous  du  corps  variant  du  brun  noir 
au  brun  rouge.  Lame  mésostemale  étroite  et  tranchante.  Arc  antécoxal 
médiocrement  arqué.  Ventre  lisse  et  impointillé  sur  ses  arceaux.  Pieds  d'un 
brun  rouge  ou  d'un  brun  fauve.  Cuisses  marquées  de  points  pili^res  : 
les  postérieures  plus  renflées  que  les  antérieures.  Jambes  postérieures  ciliées, 
extérieurement  munies  de  huit  ou  neuf  petites  dentelures.  Tardes  postérieun 
à  premier  article  obtriangulaire,  de  moitié  plus  long  que  large ,  au  moins 
aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  est  méridionale.  Nous  l'avons  prise  dans  les  environs  de 
Grasse,  en  Provence. 

Obs.  Le  deuxième  intervalle  s'unit  ordinairement  avec  le  sixième,  eo 
enclosant  les  quatrième  et  cinquième  qui  sont  plus  courts,  ainsi  que  le 
septième  ;  quelquefois  le  deuxième  s'unit  avec  le  cinquième. 

Le  P.  insculptus  se  rapproche  du  basalis  par  sa  forme  oblongue,  moins 
courte  et  moins  renflée  que  chez  les  deux  espèces  suivantes  ;  mais  il 
s'en  distingue  par  sa  tète  creusée  de  deux  sillons  divergents  réunis  sur  le 
vertex  au  lieu  de  l'être  sur  la  suture  frontale,  par  son  vertez  creusé  der- 
rière ceux-ci  de  deux  autres  sillons  obliquement  transverses  ;  par  son  pro- 
thorax cilié  à  la  base,  chargé  de  reliefs  indépendants  les  uns  des  autres 
sur  la  ligne  médiane  ;  creusé  d'un  canal  longitudinal  avancé  jusqu'au 
deuxième  relief  ;  par  les  intervalles  des  élytres  moins  aplanis  ;  par  ses 
jambes  postérieures  munies  extérieurement  d'un  plus  grand  nombre  de 
dentelures  ;  par  le  premier  article  de  ses  tarses  postérieurs,  de  moitié  plus 
long  que  large. 

Cet  insecte  sert  de  transition  de  l'espèce  précédente,  chez  laquelle  le  pro* 
thorax  n'est  pas  cilié  à  la  base  au  P.  sulcicolUs.  Il  a,  comme  ce  dernier,  le 
segment  prothoracique  cilié  à  son  bord  postérieur,  mais  les  cils  des  parties 
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latérales  de  la  base  et  des  bords  latéraux,  au  lieu  d'être  courts  et  gros- 
siers, sont  fins,  plus  longs  et  faiblement  renflés  à  l'extrémité. 


S.  Psantmobiaii  •ulctcollis ,  Illiger. 


Obavale;  convexe;  variant  du  brun  noir  au  ^rouge  brunâtre  en  dessus, 
Proihorax  cilié  latéralement  et  à  la  base  de  soies  courtes  et  renflées  à 
l'extrémité;  creusé  de  quatre  sillons  transverses ^  lisses  ou  obsolètement 
ponctués:  sépafés  par  des  intervalles  saillants^  convexes  et  lisses  ;  les  deux 
derniers  interrompus  dans  le  milieu.  Êlytres  plus  larges  vers  les  trois 
cinquièmes;  drainurelles  un  peu  plus  larges  que  les  stries,  profondes, 
non  ponctuées.  Intervalles  saillants,  en  forme  de  côtes,  excepté  le  juxta- 
marginal  :  celui-ci  court.  Jambes  postérieures  à  huit  fines  dentelures  à  leur 
côté  externe:  premier  article  des  tarses  postérieurs  en  triangle  un  peu  plus 
long  que  large. 

Âphoâius  sulcicoUit,  Illig.  Mag.  I,  20,  7-8.  —  Pânz.  Faun.  Germ.  99, 1 .  ~  Sturm. 
Deutseli.  Faim.  I,  173,63,  pi.  15,  fig.  C.  —  DuFTSCH.Faun.Austr.  I,  131,  tfl. 

SearabaeuB  asper,  Patk.  Faun.  Suec.  I,  p.  29,  36. 

Piomimodius  tulcieollis,  GVLlbnb..  Ins.  Suec.  t.  I,  p.  9,  6.  —  S.  Farq.  et  Serv. 
Encycl.  Méth.  t.  X,  p.  359.  —  Stbph.  lUustr.  t.  III,  p.  211,  6.  —  Shuck.  Col. 
delin.  35,  319,  pi.  43,  fig.  7.  —  Muls.  LamelUc.  p.  321,  1.  -—  Erighs.  Naturg. 
t.  III,  p.  915,  3.  —  KusTER,  Kaef.  Eur.  XVIU,  50.  —  L.  Rbdtenb.  Faun.  Aualr. 
438. 

Psammobiut  iukicoUis,  Hbbr,  Faun.  Col.  HeW.  I,  531,  1. 

Pêammobùis  cnunatosukatus,  Gbimino.  et  Harold,  Catal.  (Scarab.),  p.  1068. 


Long.,  0«,0030  à  0°»,0033  (1  2/3  à  1  i/2  L); 
Larg.,  0«n,00il  (1/2  I.),  à  la  base  des  élytres; 
—    0™,00i3  (3/5  1.),  vers  les  trois  cinquièmes  des  étuis. 

Corps  obovale ,  convexe  ;  variant  du  brun  noir  au  rouge  testacé  en 

dessus.  Chaperon  assez  fortement  entaillé  à  la  partie  antérieure  de  l'épis- 

tome.  Tête  ordinairement  brune,  avec  la  partie  antérieure  graduellement 

d'un  rouge  brun  ou  d'un  rouge  testacé;  papilleuse;  creusée  de  deux 

4«  sÉms.  T.  n.  1869.  41 
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sillons  réunis  sur  ie  milieu  de  la  suture  frontale,et  divergents  en  devant  ;  ces 
sillons,  souvent  rendus  plus  profonds  sur  leurs  côtés  relevés,  et  ordinaire- 
ment suivis  9  sur  le  vertex ,  de  deux  sillons  parallèles,  mais  plus  affaiblis. 
Antennes  et  palpes  d*un  rouge  brun  ou  testacé.  Prothorax  en  ligne  à  pea 
près  droite,  quand  il  est  examiné  de  côté,  mais  paraissant  arqué  latérale- 
ment par  Teffet  de  la  déclivité  des  angles  de  devant  et  surtout  des  posté- 
rieurs ,  en  arc  dirigé  en  arrière  à  la  base  ;  à  peine  rebordé  à  cette  dernière 
et  faiblement  sur  les  côté  s  :  cilié  à  ses  bords  latéraux  et  postérieurs  de 
soies  également  courtes,  d*un  livide  blanchâtre,  renflées  à  leur  extrémité  : 
très-convexes  ;  brun  ou  d'un  brun  rouge  ;  creusé  de  quatre  sillons  trans- 
verses, lisses  ou  obsolètement  ponctués;  séparés  chacun ftar  an  intervalle 
saillant,  convexe  et  lisse  :  ceux-ci  au  nombre  de  quatre,  non  compris  le 
voisin  de  la  membrane  antérieure  :  les  deux  suivants  unis  à  leurs  extré- 
mités :  les  troisième  et  quatrième  également  unis  :  ceux-ci,  interrompus 
dans  leur  milieu  par  le  canal  creusé  sur  la  partie  postérieure  de  la  ligne 
médiane.  Ècusson  triangulaire,  brun.  Êlytres  une  fois  et  quart  plus  longues 
que  le  prothorax  sur  sa  ligne  médiane  ;  sensiblement  élargies  jusqu'aux 
trois  cinqiuèmes,  arrondies  postérieurement  ;  brunes  ou  d*un  brun  ronge; 
convexes  ;  longitudinalement  arquées  sur  le  dos  et  oflBrant  ordinairement 
vers  la  moitié  de  leur  longueur  le  point  le  plus  élevé  de  cet  arc  ;  creusées 
de  rainurelles  profondes,  surtout  postérieurement  ;  peu  distinctement  ponc* 
tuées,  ou  très-finement  granuleuses.  Intervalles  un  peu  plus  larges  que  les 
rainurelles  ;  lisses  :  les  huit  premiers,  à  partir  du  rebord  suturai,  élevés 
en  forme  de  côtes,  surtout  postérieurement  :  le  neuvième  ou  juxta-mar- 
ginal,  plan,  prolongé  presque  jusqu'à  l'extrémité.  Dessous  du  corps  brun 
ou  d'un  rouge  brun  ou  brunâtre.  Lame  misosteumale  étroite  et  tranchante. 
Arc  antécoocal  SL&sez  développé  longitudinalement.  Ventre  presque  lisse  ou 
marqué  sur  ses  arceaux  d'une  rangée  de  points  souvent  obsolètes  et  peu 
piligères.  Pieds  d'un  fauve  roux.  Cuisses  postérieures  au  moins  aussi  ren- 
flées que  les  antérieures,  lisses,  marquées  de  points  piligères.  Jambes  pos- 
térieures k  huit  petites  dentelures  à  leur  côté  externe.  Tarses  postérieurs 
à  premier  article  en  triangle,  un  peu  plus  long  que  large  ;  aussi  long  que 
les  deux  suivants  réunis. 


Cette  espèce  habite  presque  toutes  les  provinces  de  la  France  :  mais 
elle  parait  plus  rare  ou  moins  commune  dans  le  Midi  que  dans  nos  pro- 
vinces tempérées  ou  septentrionales. 
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Obs.  Le  troisième  intervalle  est  ordinairement  uni  à  son  extrémité  au 
huitième,  en  enclosant  les  quatrième  à  sixième  ;  le  cinquième  plus  court. 

Le  P.  sidekoliB  se  distingue  aisément  du  P.  2^a5(iiis,parsonprotliorax 
cilié  à  la  base  et  sur  les  côtés  de  soies  courtes  et  renflées  à  leur  extrémité, 
et  dn  P.  exsculptus,  par  les  sillons  de  son  prothorax  et  les  stries  de  ses 
élytres  imponctués  ou  peu  sensiblement  ponctués  ;  par  les  cils  latéraux  de 
son  prothorax,  plus  fins  et  plus  allongés  ;  par  le  premier  article  de  ses 
tarses  postérieurs  plus  court. 

MM.  Gemminger  et  Harold  ont  cru  reconnaître  le  P.  suldcolis  dans  le 
Scarabaeus  eruciatotulcatus  de  Preysseler  ;  mais  ni  la  description  ,  ni  la 
figure  donnée  par  son  auteur  ne  semblent  justifier  cette  opinion.  L'insecte 
décrit  par  cet  auteur  a  le  prothorax  uni  en  dessus,  et  semble  un  individu 
anormal  d'une  espèce  mal  indiquée,  à  en  juger  par  les  expressions  sui- 
vantes :  Elytris  sulcoHs  sulcis  novem  :  quartus  et  quintus  prape  suturam 
extemam  ultra  médium  secaru.  « 


^•blas  porelc«lll0,  Illiger. 

Obovale,  très-convexe,  d'un  noir  brun  ou  brun  rouge  en  dessus.  Êpistome 
largement  entaillé  en  devant.  Prothorax  dlié  sur  les  côtés  et  à  sa  base  de 
soies  courtes  et  renflées  à  V extrémité;  creusé  de  quatre  sillons  transverses, 
grossièrement  ponctués ,  séparés  par  des  intervalles  saiUants,  convexes  et 
lisses f  dont  les  deux  derniers  sont  interrompus  sur  la  ligne  médiane.  Êlytrcs 
ventrues^  très-convexes,  variant  du  brun  noir  au  brun  rouge;  à  rainurelles 
profondes,  surtout  sur  la  moitié  interne  du  dos,rayées  de  strioles  crénelant 
les  intervalles  :  ceux-ci  un  peu  plus  larges  que  les  stries^  imponctués  :  le 
juxta-marginal  court  et  saiUant.  Lame  mésosternale  peu  étroite,  planius-- 
cule.  Jambes  postérieures  exténeurement  munies  de  quatre  dents  assez 
fortes. 

Aphodim  poreicoUU,  Illio.  Mag.  t.  II  (1803),  p.  195,  20.  —  Erich.  Naturg.  t.  III, 
916,  Note.  —  J.  DU  Val,  Gêner.  (Scarab.),  pi.  8,  fig.  38.  —  Gbmmino.  et  Harold. 
Catal.  (Searab.),  p.  1069. 
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Long.,  0-,0036  à  0-,0045  (1  S/3  à  S 1.)  ; 
Larg.,  O-,0012  à  0-,0014  (1/3  à  %'Z  l),  à  la  base  des  élytres  ; 
—     0»,0016  à  0-,0020  (4/5  à  9/10 1.)»  vers  la  moitié  des  étois. 

Corps  obovale,  très-convexe  ;  variant  da  noir  bran  au  bran  rouge,  en 
dessus.  Chaperon  largement  entaillé  à  sa  partie  antteieare,  sensiblement 
auriculé;  faiblement  rebordé,  surtout  dans  l'entaille.  Tête  ordinairement, 
brane  ou  d*un  brun  noir  ;  fortement  verruqueuse  ;  offrant  deux  sillons 
réunis  sur  le  vertex  et  divergents  en  devant.  Antennes  et  palpes  d'un  roage 
brun&tre  ou  d'un  rouge  testacé.  Prothoraz  en  ligne  presque  droite  snr  les 
c6tés  ;  mais  paraissant  ordinairement  un  peu  arqué  en  raison  de  la  décli- 
vité de  Fangle  postérieur  ;  en  arc  dirigé  en  arrière  à  sa  base  ;  à  peine 
febordé  ;  cilié  de  soies  courtes,  livides  et  renflées  à  leur  extrémité,  sur  ses 
bords  latéraux  et  basilaires  ;  très-convexe  ;  ordinairement  brun  ou  brun 
noir  ;  creusé  de  quatre  sillons  transverses  ;  marqué  de  points  grossiers  eC 
parfois  un  peu  obsolètes,  séparés  chacun  par  un  intervalle  saillant,  convexe 
el  lisse  :  ceux-ci,  au  nombre  de  quatre,  non  compris  le  voisin  du  bwd 
antérieur  :  celui-ci  contigu  à  la  membrane  antérieure,  parfois  peu  pro- 
noncé :  le  premier  et  le  deuxième  unis  à  leurs  extrémités  :  les  deux  der- 
niers unis  de  même  et  interrompus  dans  leur  milieu  par  le  canal  creosé 
sur  la  partie  postérieure  de  sa  ligne  médiane.  ÊciLsson  triangulaire,  bmn. 
Êlytres  une  fois  plus  longues  que  le  prothorax  ;  ventrues,  c'est-à-dire 
arqués  latéralement;  très-sensiblement  élargies  jusqu'à  la  moitié  de  leur 
longueur,  arrondies  postérieurement;  très-convexes;  arquées  longitadi- 
nalement  sur  le  dos,  et  offrant  ordinairement  vers  le  quart  ou  le  tiers  dp 
leur  longueur  le  point  le  plus  élevé  de  cet  arc  ;  variant  du  noir  ou  brun  noir 
au  brun  rouge  ;  creusées  de  rainurelles  profondes ,  surtout  sur  la  moiiié 
interne  du  dos,  rayées  par  des  strioles  qui  crépèlent  un  peu  les  intervalles. 
Intei*valles  un  peu  plus  larges  que  les  rainurelles,  subconvexes,  imponc- 
tués :  le  juxta-marginal  aussi  élevé  que  les  autres,  mais  à  peine  prolongé 
jusqu'au  delà  de  la  moitié.  Dessous  du  corps  brun  ou  d'un  brun  rouge. 
Lame  mésosternale  peu  étroite,  subconvexe  ou  planîuscule.  Arc  aniétoxol 
assez  développé  longitudinalement.  Ventre  presque  lisse,  ou  offrant  sur 
chaque  arceau  une  rangée  transversale  obsolète  de  points  piligères.  Piei^ 
d'un  rouge  brun  ou  brunâtre.  Cuisses  grossièrement  ponctuées  :  les  pos- 
térieures moins  densement  garnies  de  points  piligères;  à  peu  près  aussi 
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renflées  que  les  antérieures.  Jambes  postérieures  esLtérieurement  munies  de 
trois  ou  quatre  dents  assez  fortes.  Tarses  postérieurs  à  premier  article 
obtriangulaire,  aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  est  méridionale.  On  la  trouve  en  Provence,  en  Languedoc, 
elle  est  rare  dans  les  environs  de  Lyon. 

Obs.  Le  neuvième  intervalle,  à  partir  du  rebord  suturai  ou  le  juxta- 
marginal  est  ordinairement  rayé  par  des  strioles  transverses,  et  ordinaire- 
ment à  peine  prolongé  au  delà  de  la  moitié  des  élytres  :  le  deuxième 
s'anit  ordinairement,  vers  l'extrémité,  avec  le  sixième,  en  enclosant  les 
troisième  à  cinquième  :  les  cinquième  à  septième  sont  habituellement  les 
plus  courts,  après  le  neuvième. 

Le  P.  porcicollis  se  distingue  aisément  de  toutes  les  autres  espèces  fran- 
çaises de  ce  genre  par  ses  jambes  postérieures  armées  extérieurement  de 
trois  ou  quatre  dents  assez  fortes. 


QUATRIÈME  BRANCHE 


LES    AEGIALIAIRES 


Cabact&rss.  Organes  bucaux  incomplètement  voilés  par  le  chaperon. 
Chaperon  presque  en  demi-cercle,  largement  tronqué  en  devant,  parfois 
légèrement  sinué  ou  échancré  dans  cette  troncature  ;  cilié  sur  les  côtés, 
fi^to convexement  déclive  en  devant;  granuleuse  ou  papilleuse;  sans  sail- 
lies sur  la  suture  frontale  ;  sans  sillons  divergents  sur  sa  partie  postérieure. 
Prothorax  cilié  sur  les  côtés  et  à  la  base  ;  non  creusé  d'un  canal  sur  sa 
ligne  médiane;  sans  sillons  transverses,  en  dessous.  Êlytres  faiblement 
arquées  longitudinalement,  découvrant  en  entier  le  pygidium.  Hanches 
postérieures  un  peu  obliquement  transverses,  laissant  à  découvert  une 
partie  des  côtés  du  premier  arceau  ventral.  Cuisses  ciliées  :  les  postérieures 
plus  renflées  que  celles  du  devant.  Jambes  intermédiaires  et  postérieures 
ciliées  :  extérieurement  munies  au  moins  de  quelques  dentelures.  Éperon 
externe  des  jambes  postérieures  parallèle  et  spatuliforme.  Ongles  petits  ou 
presque  rudimentaires. 


CU6  LAMBLLICOBRIS 

Ajoatez,  pour  les  espèces  soifuites  : 

Chaperon  non  aoricalé.  Manditules  cornées.  Mâchoires  à  deux  lobes  : 
nnterne  corné  et  denté  à  rextrémité  :  rexteme  coriace.  Pygidium  ordinai- 
rement non  complètement  Yoilé  par  les  élytres. 

Les  Aegialiaires,  qui  terminent  la  fiunille  des  Aphodiens,  ont,  comme 
ceux  de  la  branche  précédente,  les  hanches  un  peu  obliquement  trans- 
verses,  laissant  à  découvert  une  partie  des  côtés  du  premier  arceaa  da 
ventre.  Ces  insectes  se  rapprochent  encore  des  Psammobies  par  leur  pro- 
thorax cilié  sur  les  cAtés  et  à  la  base  ;  par  leurs  cuisses  postérieures  plus 
renflées  que  les  antérieures,  et  par  leurs  ongles  rudimentaires,  au  moins 
chez  les  dernières  espèces  ;  mais  ils  s'éloignent  de  tous  les  Lamellicones 
de  cette  famille,  par  leurs  parties  de  la  bouche  incomplètement  voilées  par 
le  chaperon,  et  devenues  en  partie  d'une  consistance  plus  solide  ou  cornée, 
par  suite  d'une  loi  physiologique  facile  à  comprendre.  Ds  laissent  pres- 
sentir l'état  plus  solide  et  plus  à  découvert  dans  lequel  se  montreront  ces 
parties  buccales  dans  la  famille  suivante. 

Les  Aegialiaires  sont  encore  des  amis  des  terrains  sablonneux,  dans  les- 
quels ils  vivent  des  débris  des  matières  oi|;aniaèes. 

Erichson,  dans  son  Histoire  naturelle  des  insectes  de  V Allemagne,  et  J.do 
Val,  dans  son  Gênera,  ont  divisé  les  insectes  de  cette  branche  en  trois 
groupes,  dont  ils  ont  en  partie  donné  les  caractères.  L'importance  de  qael- 
ques'uns  de  ceux-*ci  nous  oblige  &  partager  nos  Aegialiaires  de  France  en 
deux  genres. 

grêles,  mais  très-disUnets.  Jambeê  po»térieure$  étroites,  munies 
seulement  de  petites  dentelures.  Eperon  extérieur  de  ces  jambes 
parallèle  ou  rétréci  en  pointe.  DimaUa. 

g»  ^    rudimentaires,  peu  distincts.  Jamhet  poitérieuret  élargies  d'avant 
^    '         en  arrière,  munies  à  leur  côté  externe  de  sortes  de  petites  dents, 
et,  avant  l'extrémité,  d'une  forte  saillie  transverse.  Éperon  ex- 
terne de  ces  Jambes  aplati,  dilaté,  spatnliforme.  AegiaUê. 


A 


Genre  DimaUaf  Dimalie,  Mulsant  et  Rey. 

Caractères.   Ongles  grêles,  mais  très-distincts.  Jambes  posiéneures 
étroites,  munies  seulement  de  petites  dentelures  à  leur  côté  externe.  Êpenn 
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eitinear  de  eeB  jambes  parallèle  oa  rétréci  en  pointe.  Tanes  postérieurs 
de  longueur  médiocre.Protftorox  garni  à  la  base  de  poils  sétifonnes,  courts 
et  tronqués  ;  muni  sur  les  côtés  de  cils  presque  semblables.  Ailes  propres 
au  vol.  Corps  oblong. 

Ajoutez,  pour  l'espèce  suivante  :  Prothorax  rebordé  à  la  base. 

Cette  coupe  semble  représenter,  ici,  celle  des  Diastictes  dans  la  branche 
précédente. 


t.  Dlm»liA  «abvletl,  Patkull. 

Oblong^  convexe,  variant  du  noir  au  noir  binn  et  luisant  en  dessus.  Tête 
granuleuse  sur  la  moitié  antérieure,  marqué  de  points  cycloëdes  sur  la  pos- 
térieure. Prothorax  rebordé  à  labase,  couvert  de  points  cycloîdes  en  dessus. 
Êlytres  faiblement  élargies  jusqu'aux  trois  cinquièmes;  à  stries  profondes, 
creusées  de  points  fossettes  en  ovales  transverses.  Intervalles  à  peine  pliLS 
larges  que  les  stries,  assez  saillants,  convexes,  lisses, 

Searabaeus  iobuUti,  Patk.  Faun.  Suec.  I,  p.  27,  32,  —  Fabr.  Suppl.  p.  24,  125- 
126.  —  Panz.  Faun.  Oerm.  37,  8. 

Aphodhu  iobuleii,  Fabr.  Syst.  Elentb.  I,  81,  56.  —  Illig.  Kaef.  Preuss.  p.  21,  7. 
—  Snmi,  Deotsek.  Faun.  I,  169,  60,  pi.  15,  fig .  A.  -*  Utr.  Hiat.  Nat.  p.  10, 
131,  31. 

Piontmodim  êoHmlûti,  GYUBffH.  Ins.  Suée.  I,  7,  3.  —  Stbph.  Ulustr.  III,  210,  2.  — 
Hebr,  Faun.  Col.  HeW.  I,  532, 1.  —  L.  Rkdtenb.  Faun.  Austr.  p.  438. 

AêgiaUa  êobuleti,  ËRiCH.  Naturg.  t.  III,  p.  917,  1.  —  Gbmmijio.  et  Harolo,  Catal. 
(Scarab.),  1070. 

Long.,  0»,0051  à  0«,00P6  (2  1/4  à  2  1/2 1.)  ; 
Laif.,  0''',00i4  (2/3  1.),  à  la  base  des  élytres  ; 
—    0",0020  (7/8 1.  ),  vers  les  trois  cinquièmes  des  étuis. 

Corps  oblong,  convexe  ;  variant  du  noir  au  noir  brun  et  luisant  en 
dessus.  Chaperon  presque  en  demi-cercle,  obtus  ou  obtusement  tronqué 
en  devant  ;  À  peine  rebordé,  cilié  sous  ses  côtés.  Tête  convexe,  marquée 
de  points  cycloides  presque  contigus  sur  sa  moitié  postérieure,  granuleuse 
sur  l'antérieure.  Antennes  et  palpes  roses  ou  d*un  rouge  flave.  Prothorax 
presque  parallèle  sur  les  côtés;  émoussé  aux  angles  postérieurs;  en  arc 
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dirigé  ea  arrière,  à  la  base,  avec  la  partie  médiaire  légèrement  ai^olMise 
et  à  peine  bissubsinuée  de  chaque  côté  de  cet  angle  ;  étroitement  rdMrdé 
et  garni  de  cils  livides  et  courts  à  ses  bords  latéraux  et  postérieurs;  con- 
vexe ;  ordinairement  noir  ;  couvert  de  points  cycloïdes,  plus  serrés  sur  les 
côtés  que  sur  le  dos.  Ècmson  triangulaire,  imponctué.  Êlytres  une  fois  et 
demie  plus  longues  que  le  prothorax  sur  sa  ligne  médiane  ;  un  peu  élargies 
jusqu'aux  trois  cinquièmes,  arrondies  postérieurement  ;  peu  convexes  sur 
le  dos  jusqu'au  troisième  ou  quatrième  intervalle,  convexement  déclives 
sur  les  côtés  ;  légèrement  arquées  longitudinalement  ;  ordinairement  d'un 
noir  brillant ,  à  stries  profondes  creusées  de  points  fossettes  en  ovales 
transverses  qui  crénèlent  les  intervalles  :  les  six  ou  sept  premières  avancées 
jusqu'à  la  base.  Intervalles  à  peine  plus  larges  que  les  stries  ;  convexes  oa 
subconvexes,  rendus  un  peu  saillants  par  la  profondeur  des  stries  ;  presque 
lisses,  marqués  de  points  très-petits,  irrégulièrement  disposés.  Dessous  du 
corps  noir  ou  noir  brun,  brillant.  Lame  mésostemale  large  et  canaliculée. 
Plaque  métasternale  lisse.  Ventre  marqué  sur  ses  arceaux  d'une  rangée 
transversale  de  points  hérissés  des  poils  postérieurement.  Cuisses  brunes 
ou  d'un  brun  fauve  :  les  postérieures  plus  renflées  que  les  antérieures  ; 
lisses,  marquées  d'une  rangée  de  quatre  points  piligères  et  de  quelques 
autres  points.  Jambes  brunes  ou  d'un  brun  noir  :  les  postérieures  ciliées  à 
leur  côté  interne,  garnies  sur  leur  face  supérieure  d'une  rangée  longitudi- 
nale de  poils  flavescents  ;  armées  ordinairement  de  cinq  dents  k  leor 
côté  externe.  Tarses  d'un  rouge  testacé  :  premier  article  des  postérieurs 
moins  long  que  l'éperon,  aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  se  trouve,  mais  rarement,  dans  le  nord  de  nos  provinces  et 
dans  nos  montagnes  voisines  de  la  Suisse. 


Genre  Aegialia^  Aeoialib,  Latreille. 

Latrbillb»  Ganer.  criut.  et  Insect.  t.  II(4807)|  p.  96. 

Caractères.  Ongles  rudimentaires,  peu  distincts.  Jamhes  postérieMres 
élargies  d'avant  en  arrière,  munies  à  leur  côté  externe  de  sortes  de  p^tes 
dents,  et,  avant  l'extrémité,  d'une  saillie  transverse.  Éperon  externe  des 
jambes  aplati,  dilaté,  spatuliforme.  Prothorax  garni  à  la  base  deeilsséti- 
formes,  courts,  et  sur  les  côtés  de  cils  plus  flexibles,  longs  et  tenninés  en 
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pointe.  AU9S  impropres  an  vol.  Corp$  brièfemeni  ovalaire,  Yentra  ver»  la 
moitié  des  élytres. 

Ajoutez,  poar  Tespèce  suivante  :  Prolhorax  sans  rebord  à  la  base. 


!•  Aegtiiliii  lupenurliiy  FABRiaus. 


Courte  convexCf  variant  du  noir  au  brun^  et  luisant  ou  brUkmt  en  dessus. 
Tête  granuleuse  ou  papiUeuse.  Prothorax  sans  rebord  à  la  basey  lisse  en 
dessus.  Êlytres  ventrues  dans  leur  milieu^  à  stries  légères  et  finement 
ponctuées  y  avec  les  deux  ou  trois  internes  plus  prononcées.  Intervalles 
Ussesy  imponctués f  le  troisiime  six  fois  aussi  large  que  chacune  des  six 
stries  externes. 

Scarahaeui  ar«nariM«,  Fabr.  Mant.  I,  p.  11,  105.  —  Id,  Ent.  Syst.  I,  39,  130.  — 
Patk.  Faun.  Suec.  I,  27,  83. 

Scarabaeus  globostu,  Kdgbl  tu  Scbnkid.  Mag.  p.  514,  Si.  — •  Panz.  Faon.  Germ. 
87,2. 

Aphodiuê  globoêuiy  [luo.  Kaef.  Prenss.  20,  6.  —  Stuhm,  Deutseh.  Fann.  I,  171, 
62. 

Àphodiuê  arenorto,  Fabb.  Syst.  Eleuth.  1. 1,  82,  63. 

ÂigaUa  jfMojo,  Latr.  Gêner,  t.  H,  p.  97,  1.  —  Stbph.  Ilinstr.  t.  lU,  p.2là,  1.  — 
Sbock.  Col.  deliD.  36,  320,  pi.  44,  fig.  1.  —  Muls.  Lamellie.  p.  326,  1.  —  Ericb. 
Raturf .  t.  III,  p.  019,  3.  — -  L.  Rbdtbnb.  Fann.  Austr.  p.  438.  ^  J.  ou  Val,  Gê- 
ner. (Scarab.),  pL  8,  fig.  40.  —  Gshmiico.  et  Uarolo,  Catal.  (Scarab.),  p.  1069. 

Piammodius  ar§nariu$^  Gtllerb.  Ina.  Suee.  I,  6, 1 . 

Long.,  0»,0040  à  0«,0056  (1  3/4  à  2  1/2  I.); 
Larg.,  0«,0015  à  0<»,0018  (2/3  à  4/5  1.),  à  la  base  des  éiuis; 
-*    0-,0020  à  0»,0026  (9/10  à  I  1/61),  vers  le  milieu  des  étuis. 

Corps  court,  convexe;  variant  du  noir  au  brun,  et  brillant  en  de8su.<;, 
Chaperon  presque  en  demi-cercle,  tronqué  ou  subéchancré  en  devant, 
étroitement  rebordé;  garni  latéralement  de  cils  blonds.  Tête  convexe; 
papiUeuse  ou  granuleuse.  Antennes  et  palpes  d*un  rouge  testacé.  Prothorax 
un  peu  élargi  d'avant  en  arrière  sur  les  côtés;  subarrondi  aux  angles  pos- 
térieurs, ou  le  paraissant  par  l'effet  de  la  déclivité  de  ces  angles  ;  garni  de 
cite  blonds  sur  les  côtés  et  à  la  base  ;  en  arc  dirigé  en  arrière  et  sans  rebord 
à  celte  dernière  ;  une  fois  plus  large  à  celle-ci  que  long  sur  sa  ligne  mé- 
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diane;  convexe;  lisse,  brillant.  Êcusion  triangnlaire,  lisse,  thftrei  noe 
fois  et  demie  au  moins  plus  longues  que  le  prothorax;  ventrues,  c'est-à- 
dire  assez  fortement  élargies  jusqu'à  la  mmtié  de  leur  longueur,  subarron- 
dies ou  un  peu  en  ogive  à  l'extrémité  ;  convexes  ;  sensiblement  arquées 
longitudinalement  ;  à  neuf  stries,  non  comprise  la  marginale  :  les  six  ou  sept 
exuames  légères,  marquées  de  points  petits  et  souvent  <4)5olètes  :  les  deux 
ou  trois  voisines  de  la  suture  plus  prononcées.  IntervaUes  plans,  lisses  im- 
pointillés :  le  troisième,  six  fois  au  moins  aussi  large  qu'une  des  stries  de 
la  moitié  externe.  Repli  marqué  de  points  piligères  flavescents,  qui  font 
paraître  les  élytres  ciliées.  Dessous  du  corps  variant  du  noir  au  brun  rouge 
ou  fauve.  Lame  nUsostemale  étroite.  Ventre  ponctué.  Cuisses  ordinaire- 
ment d'un  noir  brun  ou  brunes,  garnies  de  dis  ou  de  poils  flavescents  : 
les  postérieures  plus  renflées  que  les  antérieures,  moins  ponctuées  que  les 
intermédiaires  et  garnies  près  du  bord  postérieur  d'une  rangée  presque 
complète  de  points  piligères.  Jambes  brunes  ou  d'un  brun  rouge,  ciliées: 
les  quatre  dernières  armées,  au  côté  externe;  de  trois  ou  quatre  den- 
telures, et,  avant  l'extrémité,  d'une  forte  saillie  transverse.  Éperon  externe 
des  postérieures  aplati,  ovalairement  renflé,  en  forme  de  spatule,  aussi 
long  que  les  trois  premiers  articles  des  tarses.  Tarses  d'un  rouge  testaoé  : 
premier  article  des  postérieurs  renflé  à  son  extrémité,  à  peine  aussi  long 
que  les  deux  suivants  réunis. 

Cette  espèce  se  tient  prindpalttnent  dans  les  sables  des  bords  de  la  mer. 
Elle  n'est  pas  rare  sur  quelques-unes  des  côtes  de  l'Océan. 

Dans  le  nord  de  l'Allemagne  habite  une  autre  espèce  de  cette  branche, 
qui  sert  à  faire  la  transition  des  Dimalies  aux  Âegialies. 

Aetftolflii  rafa,  Fabrious.  Corps  oJflong,  subcylindrique^  otU,  roux. 
Prothorax  rugtuux^  rebordé  à  la  base.  Êlytres  non  vm^rues^  d  stries  forUs 
ot  crénelées. 

Aphodiui  rufus,  Abr.  Syst.  Eleuth.  I,  7%  62. 
Àegialia  rufa,  Ericbs.  Natarg.  t.  III,  918, 1. 

Long.,  0»" ,00,45  à  0'",00,56  (2  à  2  1/2). 


NOTE 

SUR  UNE  NOUVELLE  ZÉOLITHE 

DU  PUY-DE-MARMAN 

(rUY-Dl-DÔIIB) 


PAR 


F.  QONNARD 

mttiimini  cnm.,  knam  ÈLkfm  de  l'éoou  ciifnuLB  mm  asts 

IT  iiAinitACTms» 


PNiMitée  à  la  Soelélé  d'AcriealUiN,  Btotolrft  utonlle  «t  ArU  atlltt  de  Lfon, 

dant  M  SétiiM  ds  19  noveoilire  48M. 


Au  mois  d*août  de  cette  année,  j'eus  occasion  de  faire  quel- 
ques excursions  minéralogiques  dans  le  département  du  Puy- 
de-Dôme,  et  notamment  au  Puy-de-Marman,  localité  classique 
pour  cette  intéressante  espèce  de  la  famille  des  zéolithes, 
qu'on  nomme  la  mésotype. 

Par  un  hasard  heureux  je  trouvai  des  ouvriers  occupés  à 
exploiter  le  basalte  dans  une  carrière  située  à  mi-côte  du  Puy , 
et  du  côté  de  la  route  de  Clermont-Ferrand  à  Issoire,  en  face  du 
village  des  Martres- de -Veyre  ;  je  pus  donc  me  procurer  aisé- 
ment un  certain  nombre  d'échantillons  de  mésotype,  soit  à 
rétat  cristallin,  soit  à  Tétat  fibreux.  Parmi  ces  échantillons, 
cinq  ou  six,  de  ceux  qui  étaient  cristallisés,  me  parurent 
ternes,  altérés,  comme  s'ils  eussent  été  un  instant  plongés 
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dans  un  liquide  corrosif,  et  retirés  presique  aussitôt,  de  telle 
sorte  queTattaque  n'eût  pu  se  produire  que  superficiellement. 

Je  remarquai,  sur  deux  de  ces  groupes  de  cristaux,  d*autres 
cristaux  plus  petits,  très-adhérents  aux  premiers,  et  formant 
des  groupes  qui  peuvent  atteindre  jusqu'à  trois  millimètres  de 
diamètre  ;  ils  sont  très-nets,  à  faces  miroitantes,  transparents 
ou  translucides,  et  présentent  Taspect  du  dodécaèdre  rhom- 
boïdal,  paraissant  ainsi  appartenir  au  premier  système  cris- 
tallin. 

Sur  les  trois  ou  quatre  autres  échantillons,  les  cristaux  sont 
d'une  nature  différente,  et  si  petits,  si  confus,  que  je  n'y  pus 
rien  reconnaître  ;  je  ne  m'occupai  doue  que  des  premiers,  me 
réservant  d'envoyer  les  autres  morceaux  à  M.  Pisani,  chimiste 
non  moins  que  minéralogiste  habile,  avec  qui  je  suis  en  re- 
lation, et  de  prendre  son  avis  à  cet  égard. 

Les  premiers  de  ces  petits  cristaux  présentent  les  caractères 
généraux  des  zéolithes,  sont  fusibles  avec  bouillonnement  au 
chalumeau,  et  font  gelée  avec  les  acides  ;  de  plus,  ils  rayent 
faiblement  la  fluorine,  et  possèdent,  par  conséquent,  comme  le 
plus  grand  nombre  des  zéolithes,  une  dureté  comprise  entre 
4  et  5.  Ne  pouvant  songer  à  prendre  leur  densité,  ou  à  déter- 
miner leur  composition  chimique,  car  j'avais,  et  j'ai  encore, 
trop  peu  de  matière  pour  cela,  je  n'avais  à  consulter,  pour  la 
détermination  de  l'espèce,  d'autre  caractère  important  que 
celui  de  la  cristallisation. 

Or,  parmi  les  zéolithes,  deux  espèces  seulement  appartien- 
nent au  premier  système  cristallin,  l'analcime  et  la  faujassite; 
les  formes  habituelles  caractéristiques  de  l'analcime  sont  in- 
variablement le  cube  triépointé,  le  leucitoèdre  ou  une  com- 
binaison assez  rare  du  leucitoèdre  avec  un  icositétraèdre  in- 
déterminé ;  celles  de  la  faujassite  se  réduisent  à  un  octaèdre 
simple  ou  maclé  ;  toutes  deux  sont  très-reconnaissables  d'ail- 
leurs. Je  pensai  donc  à  la  possibilité  d'une  espèce  nouvelle; 
toutefois,  j'envoyai  les  divers  échantillons  en  question  à  M.  Pi- 
sani, avec  prière  de  me  donner  son  avis. 
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M.  Pisani  me  répondit  que  les  cristaux,  sur  lesquels  j'avais 
attiré  spécialement  son  attention,  étaient  de  la  phillipsite;  il 
ajouta  que  M.  Descloizeaux,  auquel  il  les  avait  montrés,  était 
de  son  avis,  et  que  les  cristaux  en  question,  très-voisins,  en 
effet,  par  leurs  angles,  du  dodécaèdre  rhomboïdal,  et  en  ayant 
l'aspect,  n'étaient  en  réalité  que  des  macles  de  prismes 
rhomboîdaux,  telles  que  celles  qui  sont  figurées  dans  l'atlas 
du  Manuel  de  minéralogie  de  M.  Descloizeaux  (V.  plan.  30 
et  31,  fig.  179,  180  et  181). 

Ainsi,  au  petit  nombre  de  zéolithes  connues  en  France,  et 
qui,  pour  la  majeure  partie,  appartiennent  aux  terrains  vol- 
caniques du  plateau  central,  vient  s'ajouter  une  nouvelle  es- 
pèce, la  phillipsite  à  laquelle  M.  Descloizeaux  a  donné  le  nom 
de  christianite. 

Quant  à  la  formation  de  cette  zéolithe  sur  des  cristaux  de 
mésotype,  et  probablement,  en  partie  du  moins,  aux  dépens 
de  la  substance  de  cette  dernière,  elle  me  semble  se  rap- 
procher beaucoup  de  celle  des  cristaux  de  même  nature,  que 
Daubrée  a  observés,  entre  autres,  dans  les'bétonsdes  anciennes 
maçonneries  romaines  des  bains  de  Plombières,  et  qui  offrent 
l'apparence  d'un  prisme  rectangulaire  terminé  par  un  sommet 
à  quatre  faces  losanges  reposant  sur  les  arêtes  du  prisme. 
Certains  points  du  Puy-de-Marman ,  en  effet,  sont  le  siège 
d'infiltrations  d'eaux  calcarifères,  qui,  pénétrant  dans  l'inté- 
rieur des  géodes  de  niésotype,  ont  pu  y  apporter  l'élément 
calcaire,  qui  entre  pour  7  à  8  0/0  dans  la  composition  de  la 
phillipsite,  et  qui  manque  à  peu  près  complètement  dans 
celle  de  la  mésotype  proprement  dite;  celle-là  a  dû  lui  em- 
prunter, comme  le  fait  supposer  l'altération  des  cristaux  de 
mésotype,  une  partie  de  ses  autres  éléments  constituants. 
Restaient  les  autres  échantillons  dont  je  n'avais  pu  recon- 
naître la  cristallisation,  mais  que  je  supposais  formés  par  une 
action  analogue  à  celle  des  premiers.  M.  Pisani  y  a  constaté 
l'existence  de  petits  cristaux  de  eAa6a5îemaclée,espèce  non  en- 
core signalée,  de  même  que  la  précédente, au  Puy-de-Marman.  * 
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Si  donc,  aux  associations  de  la  mésotype  avec  les  deux 
autres  zéolitbes  dont  je  viens  de  parler,  on  ajonte  encore 
celles  de  cette  intéressante  espèce  avec  l'analcime  et  avec 
Taragonite  ;  si  on  y  joint,  en  outre,  la  stilbite  (d*après  Bonillet), 
la  scolésite  (d'après  l'analyse  de  Guillemin),  la  dolomie,  le 
calcaire  de  diverses  variétés  cristallines,  la  barytine  crétée, 
etc.,  on  voit  que  le  Puy-de-Marman  est,  sous  le  point  de  vue 
minéralogique  seul,  et  sans  qu'il  ait  besoin  d'autres  attraits, 
une  des  localités  du  département  du  Puy-de-Dôme  les  plus 
intéressantes  à  visiter. 

F.  GONNARD. 


NOTE 

SUR  UN  ÉCHANTILLON  DE  PANABASE 

TROUVÉ 

AD  CENTRE  D'UN  TUBERCULE  GLOBULAIRE  D'AZURITE  DE  GHESSY 

4 

PAR  F.  GONNARD 

DIGi^VISUa  CIVIL 


Préieatée  à  la  Société  d'AgricoUnre,  Histoire  natarelle  et  Artf  utiles  de  Lyon , 

dans  sa  Séance  du  17  Jnin  1870. 


— 4«^o4*-' 


Je  viens  présenter  à  la  Société  d'Agriculture  Tobservation 
suivante,  qui  peut  offrir  quelque  intérêt,  en  ce  qu'elle  touche 
à  la  théorie  de  la  formation  de  l'azurite  dans  les  marnes  argi- 
leuses de  Chessy  ;  toutefois,  comme  ce  n'est  qu'un  fait  isolé, 
je  me  borne  simplement  à  en  faire  mention. 

J'ai  trouvé  l'échantillon,  qui  fait  l'objet  de  cette  note  et  qui 
l'accompagne,  au  milieu  d'un  lot  d'échantillons  d'azurite  de 
Chessy.  Il  présente  à  l'extérieur  le  reste  de  son  enveloppe 
d'azurite  (variété  compacte  ou  terreuse.  —  Minéralogie  et  Pé- 
iralogie  des  environs  de  Lyon^  par  A.  Drian,  page  94);  à  l'in- 
térieur, il  off^re  une  substance  d'aspect  métalloïde,  couleur 
gris  d'acier,  d'un  éclat  très-vif,  à  cassure  conchoïdale,  et  re- 
couverte ça  et  là  d'une  matière  verdâtre,  qui  pénètre  dans  la 
masse  par  de  petites  fissures,  et  qui  annonce  une  décomposi- 
tion partielle.  L'aspect  de  ce  minéral  pouvait  laisser  quelque 
incertitude*  les  caractères  extérieurs  s'appliquant  également 
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à  Tune  et  à  l'autre  des  deux  variétés  de  Tancienne  espèce 
cuivre  gris  ;  un  essai  m'apprit  que  j'avais  à  faire  à  la  variété 
antimonifère,  désignée  sous  le  nom  de  Panabase  par  Beudant. 
Cet  échantillon  renferme  en  effet  du  soufre,  de  Tantimoine, 
du  cuivre  et  une  petite  quantité  de  fer.  J'ai  recherché  égale- 
ment l'argent  fréquent  dans  ce  genre  de  minerai  ;  mais  je 
n'en  ai  point  trouvé,  même  à  l'état  de  traces. 

Sa  densité,  prise  à  IS""  5,  est  représentée  par  le  nombre 
4,738.  Il  vient  s'ajouter  à  la  liste  des  espèces  mentionnées  jus- 
qu'ici dans  le  département  du  Rhône,  mais  comme  une  rareté, 
et  prend  place  à  côté  du  cuivre  gris  arsenical,  ou  tennantite^ 
qui,  d'après  M.  A.  Drian,  ne  se  trouve  qu'en  petits  nodules 
dans  le  quartz  hyalin  laiteux,  et  dans  les  pyrites  cuivreuses 
de  Sain-Bel. 

F.  GONNARD. 


OBSERVATIONS 

FAITES  JOURNELLEMENT 


SDR  L4 


HAUTEUR  DES  EAUX  DE  LA  DURANGE 


»» 


A   L  ECHELLE  DU  PONT  SUSPENDU,  AU  DROIT  DE  LA  VILLE 
DE  MANOSQUE  (BASSES*ALPSS) 

DU   1"  AVRIL  AU   31    DÉCEMBRE   1868  ' 

PAR 

ANT.  JOANNON 


Présentées  à  la  Société  d'Agriculture,  Histoire  naturelle  et  Arts  ulilei  de  Lyon 

dans  sa  Séance  du  S  féyrler  1869 


Messieurs, 

J'ai  rhonneur  de  déposer  sur  le  bureau  deux  tableaux 
dressés  à  la  demande  de  notre  savant  et  regretté  confrère, 
M.  Foumet. 

L'un  indique  le  nombre  des  pluies  d'orage  tombées  à  Ma- 
nosque,  en  Provence,  du  l**'  avril  au  31  décembre  1868,  la 
direction  des  vents  avant  et  pendant  leur  chute  et  quelques 
autres  circonstances. 

Notre  regretté  confrère,  qui  considérait  les  vents  soufflant 
de  l'Est  comme  sereins  dans  toute  la  France,  avait  été  surpris 
lorsque  je  lui  avais  afGrmé  qu'en  Provence  les  pluies  d'orage 
étaient  le  plus  souvent  conduites  par  les  vents  d'Est  et  Sud- 
Est,  et  il  m'avait  prié  de  le  faire  constater. 

4«  SÉRIE.  T.  u.  —  1869.  42 
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Or,  il  résulte  du  tableau  que  les  vingt-neuf  pluies  inscrites 
sont  tombées  : 

Une  par  le  vent  du  Sud  ; 

Neuf  par  l'Ouest  et  le  Sud-Ouest; 

Dix-neuf  par  l'Est  et  le  Sud-Est. 

Ces  pluies  ont  été  assez  souvent  abondantes,  mais  toujours 
d'assez  courte  durée  ;  les  plus  longues  ont  duré  quatre  heures. 
Quatre  ont  été  accompagnées  de  grêle. 

Sur  vingt-neuf,  deux  seulement  sont  tombées  la  nuit, 
toutes  les  autres  ont  été  diurnes,  et,  sur  les  vingt-sept  pluies 
de  jour,  on  n'en  a  constaté  que  trois  le  matin,  les  vingt-quatre 
autres  sont  tombées  le  soir. 

La  petite  ville  de  Manosque  est  située  dans  la  région  de 
l'olivier,  sur  la  rive  droite  de  la  Durance,  à  82  kilomètres  au 
nord  de  Marseille. 

Le  second  tableau  indique  la  hauteur  des  eaux  de  la  Du- 
rance  observée  quotidiennement  à  midi  à  l'échelle  du  pont 
suspendu  de  Manosque. 

Ce  bulletin  constate  que,  durant  la  période  du  1"  avril  au 
31  décembre  1868,  la  Durance  a  atteint  son  maximum  d'élé- 
vation le  1^*^  octobre,  à  3°^  30  au-dessus  de  l'étiage,  se  rap- 
prochant ainsi  de  la  Seine,  dont  le  maximum,  pour  1868,  a 
été  3*°  10  au-dessus  de  l'étiage  le  31  décembre,  mais  diffé- 
rant considérablement  de  ce  fleuve  pour  son  minimum. 

En  effet,  tandis  que  la  Seine  s'abaissait,  à  la  Gn  de  septem- 
bre, à  1°*  au-dessous  de  l'étiage,  la  Durance,  descendue  à  son 
plus  bas  niveau  les  1®%  17  et  18  avril,  indiquait  encore  l'^OS 
au-dessus  de  l'étiage. 

Il  me  sera  facile  de  continuer  ces  observations  et  je  le  ferai 
volontiers,  si  la  Société  pense  qu'elles  puissent  avoir  quelque 
utilité. 

Lyon,  29  janvier  1869. 
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CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 


SUR  L'ANNÉE  1869 


DANS  LA  CREUSE 


— <lo<K>fr*- 


L'année  1869  est  une  année  toarmentée,  remarquable  sur- 
tout par  la  douceur  exceptionnelle  de  son  hiver,  et  j'entends 
par  son  hiver  décembre  1868,  plus  janvier  et  février  1869, 
car  l'hiver  météorologique  doit  commencer  au  V^  décembre 
d'une  année  pour  finir  au  1^"*  mars  de  l'année  suivante,  autre- 
ment on  ne  saurait  à  laquelle  des  deux  années  rapporter 
l'hiver. 

La  moyenne  thermométrique  de  décembre  1868  (8'',76  au- 
dessus  de  zéro)  est  la  plus  haute  qui  ait  été  observée,  pour 
décembre,  dans  la  Creuse,  depuis  1827,  et  les  moyennes  de 
janvier  et  février  1869  sont  également  très-hautes. 

Quand  on  voit  les  moyennes  de  décembre  et  février  être 
supérieures  aux  moyennes  d'avril,  on  doit  s'étonner  d'un 
pareil  résultat.  Il  est  vrai  que  les  vents  du  Sud  qui,  durant  cet 
hiver  extraordinaire,  ont  soufflé  pendant  70  jours  sur  90,  non- 
seulement  ont  contribué  à  la  clémence  de  l'hiver,  mais  en  ont 
été  Tunique  cause.  Aussi,  quand  on  pourra  prédire  les  vents 
qui  souffleront  pendant  un  hiver  donné,  on  pourra  prédire  à 
coup  sûr  la  douceur  ou  la  rigueur  de  cet  hiver. 

Les  prairies  sont  restées  verdoyantes  pendant  les  trois 
mois  de  décembre,  janvier  et  février,  et  le  bétail  paissait 
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chaque  jour  dans  les  champs  comme  au  mois  de  mai.  Les  jar- 
dins avaient  pris  leur  avance  jsur  le  printemps  et  les  légumes 
que  l'on  mange  en  avril  et  mai  se  mangeaient  cette  fois  en 
janvier. 

Un  étranger  qui  n'aurait  pas  connu  le  climat  de  la  Creuse  et 
qui  serait  venu  y  passer  cet  hiver  aurait  eu  peine  à  croire 
que  dans  ce  pays  le  thermomètre  varie  de  55"". 

Août,  septembre  et  octobre,  qui  sont  des  mois  pluvieux, 
ont  été  très-secs,  et  les  cultivateurs  ont  eu  beaucoup  de  peine 
pour  labourer  les  terres  et  les  préparer  à  recevoir  les  semences 
d'automne. 

La  neige,  qui  se  montrait  encore  au  mois  d'avril,  est  tombée 
en  abondance  les  27,  28  et  29  octobre,  et  couvrait  la  terre 
d'une  couche  de  dix  centimètres  d'épaisseur. 

Le  mois  d'ottobre  a  présenté  une  singulière  particalarité. 
Les  16  premiers  jours  ont  été  très-<;hands ,  donnant  UM 
moyenne  de  14%66,  et  les  15  derniers  très-froids,  donnant 
une  moyenne  de  â%62,pius  froide  que  la  moyenne  de  tout  le 
mois  de  novembre.  Le  31  octobre,  le  thermomètre  est  des* 
cendu  à  9^,50  au-dessous  de  séro^  et  les  betteraves  et  les 
pommes  de  terre.  Surprises  par  une  température  ^ussi  froide, 
ont  été  gelées  en  partie  dans  les  champs.  A  la  date  du  l^**  no- 
vembre, les  étangs  étaient  compléten^ent  gelés. 
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1869.  —  26"«  ANNEE 


COMMISSION  METEOROLOGIQUE 

COMMISSION  DES  ORAGES 

-    DES   LYON 


-<><^- 


ORAGES  DE  1869 


DARS 


LE  DÉPARTEMENT  DU  RHONE 


FÉVRIER,  13.  —  it/on,  grêle. 

Mars,  2.  —  ThuHnSj  LoirCy  tonnerres. 

12.  —  I^on,  grésil. 

Avril,  15.  —  Cercié,  VArhresle^  Loire,  Lyon,  tonnerres  à 

2  h.  l/2s. 

16.  —  A  6  h.  1/2  s.  Saint e-Foy-r Argentier e,  Loire,  Lyon, 
tonnerres. 

23.  —  VArbresle,  tonnerres. 

24.  —  Thurins,  Loire,  Lyon,  tonnerres. 
27.  —  A4  h.  1/2  s.,  Loire,  Lyon^  tonnerres. 
Mai,  6.  —  ioirc,  tonnerres. 

7.  —  A  5  h.  m.,  Tarare,  Loire,  Lyon,  averses,  tonnerres. 

8.  —  Orage  à  Courzieux. 

9.  —  Loire,  tonnerres.  Courzieux,  orage* 

10  —  De  4  h.  à  5  b.  1/2  s.,  Poleymienx,  pluie  abondante, 
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éclairs  fréquents;  la  foudre  est  tombée  sur  la  nouvelle  église, 
une  bannière  et  un  dais  ont  été  brisés  ;  —  lyoïi,  tonnerres. 

11.  —  DuernCj  tonnerres,  Caurzieux^  orage. 

20.  —  kGk.m.^  Saiute'Fmf-FArgetttière,tonn€iTes;—ie 
5  à  6  b.  du  soir  orage  venant  du  département  de  la  Loire,  et 
dominant  à  Haute-Rivoire,  grêle;  —  Saint-Laurcnt-de-Cha- 
tnousset,  grêle;— BrulUalUs,  grêle;  —Bibost,  grêle.  — Z'Ar. 
bresle^  tonnerres;  un  second  orage  passe  à  Saint-Marcel,  où 
il  donne  de  la  grêle  en  assez  grande  quantité. 

Troisième  orage  de  5  b.  l/2à6  h.  s.  kClaveisolles,  grêle  assez 
forte;  —  Saint'Didier'Sur'Beaujeu,  brouillard  épais  avant  l'o. 
rage,  forte  pluie  mêlée  de  grésils,  éclairs  assez  fréquents,  la 
foudre  est  tombée  sur  un  bâtiment,  a  blessé  deux  hommes  et 
tué  une  vache.  A  la  même  heure,  près  d'Avenas,  la  foudre  a 
tué  un  homme  et  une  vache. 

Loire,  Lyon,  averses  et  tonnerres. 

21.  —  A  2  h.  1/2,  Loire;  Lyon,  averse  et  tonnerres. 

26.  —  Loire,  tonnerres  ;  —  Lyon,  tonnerres  de  1 1  h.  du  m. 
à  7  h.  s.,  grêle  et  averse  à  2  h.  s. 

30.  —A  2  h.  s.,  Pomeys,  pluie  torrentielle;  —  Sainte-Foy- 
FArgentière,  tonnerres  ;  —  Saint-Romain-de-Popey  et  Saint- 
Forgeux,  grêle. 

Juin,  8.  —  Lyon,  pJuie  et  tonnerres  dans  la  soirée  et  la 
nuit. 

9. —  lotrcfArôi-e^/c,  tonnerres;  —  Sainte-Foy-TArgm- 
tièré,  pluie  avec  grêle  et  tonnerres. 

12.  —  Loire,  tonnerres. 

^3.  —  A  3  h.  m. 9  Loire,  TAttnVw,  tonnerres. 
14.  —  La  nuit  et  le  matin,  Loire,  Lyon,  tonnerres. 
19.  —  A5  h.  1/2  s.,  ZotVc,  tonnerres;  —  Lyon,  averse, 
grêle  et  tonnerres. 

26.  —  Loire,  tonnerres. 
30.     -  Temand,  grêle. 

Orage  avec  grêle  occasionnant  de  grands  dégâts  aux  vignes, 
passant  par  Zamwre,  Vaux,  SaitU-Ètienne-la-Varenne,  Oda- 
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nos  et  Quàteié.  Cet  orage  s'est  formé  sur  Taréte  des  MoUères. 

Juillet,  1^'.  —  Lantigné^  grêle  et  orage. 

2.  —  TerwmA  eiSainie-Pauley  grêle. 

Un  orage  semblable  à  eelui  du  30  juin  ravagea  encore  les 
communes  de  Lamurep  Viouar,  Saint-Étienne-la-Varenney 
Odenas  et  Quincié. 

A  4  h.  3/4  s.,  Loire,  Lyon,  tonnerres. 

13.  —  Un  Orage  avec  grêle  des  plus  désastreux  se  forma 
sur  Tarête  des  Sauvages  et  ravagea  les  vignes  de  GrandiHs, 
Chambost- Amendes,  Saint-Jvst-d'Avray,  Rivolet,  Cogny,  Mont- 
melcu  et  Blacé. 

Bourg  de  Thizy,  grêle. 

Mor^sols,  pluie,  grêle  et  tonnerres  c 

Duerne,  Loire,  tonnerres. 

A  6  h.  s.,  et  dans  la  nuit,  Lyon,  tonnerres. 

24.  — '  De  midi  40  à  1  h.  10,  Thurins,  grêle  et  tonnerres  ; 
Messimy,  grêle  ;  —  Grézieu-ta-Varefme,  pluie  très-forte  mêlée 
de  quelques  grêlons,  éclairs  très- fréquents  et  très-intenses, 
la  foudre  est  tombée  sur  une  maison  du  bourg. 

Loire,  tonnerres. 

Un  orage,  formé  sur  l'arête  de  Saint-Rigaud,  ravagea  par 
la  grêle  les  céréales  de  Monsols,  Saint-Christophe  et  Trades. 
A  2  h.  s.,  orage  au  S.  de  Grézieu-la-Varenne. 

25.  —  A  2  h.  s.,  Lyon,  averse  et  tonnerres. 

29.  —  A  1  h.  s.,  Sainte-Foy-V Argentier e,  tonnerres. 

AJ6  h.  s.,  Thurins,  tonnerres. 

31.  —  Orage  avec  grêle  formé  sur  le  massif  Riverie,  qui 
ravagea  Saint-Didier-sous-Riverie,  Saint- Sor lin,  Momant  et 
Taluyers. 

Un  autre,  formé  sur  le  chaînon  Saint- André,  ravagea  Saint- 
Laurent-^ Agny ,  et  Orliénas. 

A  4  h.  1/2  s.,  Loire,  Lyon,  tonnerres. 

Au  nord  du  département,  un  orage  semblable  à  celui  du 
24  juillet  détruisit  les  céréales  de  Monsols,  Saint-Christophe 
et   Trades. 
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Août,  ^^  —  De  8  h.  1/2  à  9 h.  s.,  Pommiers^  tempête, forte 
pluie  mêlée  de  beaucoup  de  grêle,  éelâirs-  fréquents  ;  — 
Ville-sur- Jamiaux,  grêle;  —  Loire,  Thurms,  Lyon,  ton- 
nerres. 

2.  —  Sainte-Foy-rArgentière^  tonnerres. 

5.  —  Loire^  tonnerres. 
30.  —  Loire,  tonnerres. 

ftl.    —  Loire,  Lyon,  tonnerres. 

Septembre,  l**  —  Loire^  tonnerres. 

6.  —  Loire,  tonnerres, 

Nuit  du  21  au  22.  —  Dueme,  éclairs  et  tonnerres. 

29.  —  A  7  h.  s.,  Lyon,  éclairs. 

30.  —  A  8  h.  s.  et  la  nuit,  Lyon,  Tarare,  Loire,  éclairs. 


LISTE  ALPHABÉTIQUE 


DES 


lEIBRES  CORRESPONBANTSBE  LA  COIIIS&ION  lÊTËO&OLOfilQDE 


-o-^<< 


BASSIN  DE  LA  SAONE 

MM.  BiBuviLLBy  garde  du  géoie  à  DAle  (Jura). 

Colin,  garde  du  génie  à  Montbéliard  (Doubs). 

Dransart,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Saint-Jean-de-Losne 
(Côte-d'Or). 

DuBoiSi  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Chalon  (Sa&ne-et-Loire). 

École  normale,  Bourg  (Âin). 

ÉcoLB  NORMALB,  Villefranche  (Rh6ne), 

FouBTON,  garde  du  génie  à  Gray  (Haute-Loire). 

Grandcbavin,  garde  du  génie  à  Besançon  (Doubs). 

Le  Bouueur  de  Gourlon  (Arthur),  à  Gourion  (Gôte-d'Or). 

Mateux,  casemier  au  Fort-de-Joux  (Doubs). 

Morand,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Dijon  (G&te-d'Or). 

Perrin,  garde  du  génie  au  fort  Lamotte  à  Lyon  (Rhdne). 


BASSIN  DU  RHONE 

MM.  Bbrthier,  chef  cantonnier  à  Cercié  (Rhône). 

BoRELLY,  astronome  à  Marseille  (Bouches-du-Rhdne). 
Broalier,  chef  cantonnier  à  Sainte-Foy-rÂrgentière  (Rhône). 
Ghabert,  chef  cantonnier  à  Saint-Laurent-d'Oingt  (Rhône). 


672      COBRfiSPONDÂlfTS  DE  LA  COMMISSION  MIKt^OROLOGIQUE 

Chassaone,  chef  cantonnier  à  Saint-Nîzier-d'Azergnes  (Rhône). 

DESRocHESy  chef  cantonnier  à  Tarare  (Rhône). 

FoHEST,  chef  cantonnier  à  Monsols  (Rhône). 

Ceoeges,  chef  cantonnier  à  Dueme  (Rhône). 

GiBAUD,  chef  cantonnier  à  Loire  (Rhône). 

Fourneaux,  chef  cantonnier  à  Coblize  (Rhône). 

HospiTAUERs  (Les)  du  Grand-Saint-Bemard  (Valais). 

Plantamour,  astronome  à  Genève  (Saisse). 

Romand,  chef  cantonnier  à  TÂrbresle  (Rhône). 

SiMONi  garde  du  génie  aux  Rousses  (Jura). 

ViALLBTON,  instituteur  à  Thurins  (Rhône). 
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JaÉEs  BUNCHES  :  Dijon,  2,  4,  5,  12, 13.  Sainte Jean-de-Losne,  4,  5. 

JUPÊTES  :  Courlon,  22,  23, 24,  31 .  Gray,  31 .  Fort  Lamotte,  31 .  Saint-Jeanrde-Losne,  2, 29,  31 . 

ERocilurds  :  Courlon,  13,  14  Dijon,  5,  10, 12, 13,  H,  15, 27, 28.  Fort  de  Joux,  du  5  au  10, 

*2,  13,  16,  19.  Montbéliard,  5,  du  12  au  15,  28,  31.  Verdun,  13,  14.   Villefranche,  5,  6, 

''8,  10,  12.  13,  14.  Lamotte,  5,  14,  21,  20.  Saint- Jean-de-Lotne,  8,  14.  Clialon,  7,  8, 

Ï3,  14,  IS.  16.  Trévoux,  5,6,  7,8,  11. 
MELEES:  Vetoul,  du  11  au  28.  Gray,  du  12  au  15,  du  18  au  28.  Fort  de  Joux,  du  0  au  27. 

^mt-Jean-de-Losne,  du  11  au  14,  du  19  au  27.  ViUefranche,  25,  26.  Bourg,  du  11  au  16, 

«la  19  au  27.  Fort-Lamotte,  23,  24,  26.  Chalon,  du  19  au  26. 
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Altitudes  en  mètres.  —  Le  1^'  chiffre  est  l'altitude  au-dessus  du  cours  d'eau  le  pins  rap' 
proche.  Le2«est  l'altitude  absolue,  n,  p,  seuls  indiquent  une  chute  de  oeige  ou  de  pluie  dont  la 
quantité  est  inappréciable,  et  dont  la  valeur  est  comptée  comme  étant  d'un  dixième  de  niillim^^re 
n,  agouté  au  chiffre,  indique  que  la  quantité  d'eau  résulte  de  la  fusion  de  la  neige.  Dans  1^^ 
colonnes  des  vents  —  indique  un  calme  parfait,  le  ?  des  vents  indécis,  le  signe  *  indique  que  la 
cote  est  au-dessous  du  zéro  del'étiage. 

Les  personnes  qui  voudront  bien,  en  échange  de  nos  tableaux,  nous  envoyer  les  obsen'atioDS 
qu'elles  recueillent,  sont  priées  de  les  adresser  à  U  Commission  hydrométrique,  Mairie  de  Lyon- 
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GiÉsiLS  :  Saint^Jean-âc-losne,  28. 

îurèTEs  :  Courhn,  1,  3,  11,  12,  28.  Gray,  1.  Dijon,  'iS.Montbéliard,  1,  26.  Ville  franche,  i . 
hrt-Lamotte,  1,  \%,  Saint- JeanrdeLosne,  1,  13. 

BiouiLURDS  :  Courlon,  5,  16,  22.  Gray,  5.  Dijon,  4,  5,  6,  20,  23.  Fort  de  Joux,  4, 10,  11, 
y^,  22,  23,  :4.  Montbéliard,  4,  5,  6,  16,  17,20,  21,  24.  Villcfranche,  17,  20,  26.  Bourg, 
21,  22.  Port'Lainotte,  8,  16.  Saint- Jean-dcLosne,  5,  6,  16,  17.  Trévoux,  22. 

ULéEs  BUNCHES  :  Courlon,  7,  8,  14.  Dijon,  7,  8,  14,  16.  Saint-Jean-de-Losne,  S,  10,  17. 

Obîles:  Fort  Lamoite,  13,  2S. 

&EiÊEs  :  Courion,  7,  8.  Gray,  24.  Dijon,  17.  Saint- Jeanrdc-Losne,  14. 

^^iwuUes:  FortLainotte,  13,  28.  Saint- Jeai^de-Loinc,  28.  Chalon,  27,  28.  Trévoux,  28. 
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Altitudes  bn  mètres.  —  Le  !«>'  chiffre  est  l'altitude  au-dessns  du  court  d'eau  le  plus  np* 
proche.  Le  â«  est  l'altitude  absolue,  n,  p,  seuls  indiquent  une  chute  de  neige  ou  de  pluie  dut 
la  quantité  est  inappréciable,  et  dont  la  valeur  est  comptée  comme  étant  d'un  dixième  de  milH- 
mèlre.  n,  ajouté  au  chiffre,  indique  que  la  quantité  d'eau  résulte  de  la  fUsion  de  la  neife.Daos  )e> 
colonnes  des  vents—  indique  un  calme  parfait,  le  ?  des  vents  indécis,  le  signe  *  indique  que  U 
cote  est  auHlessous  du  zérodel'étiage. 

Les  personnes  qui  voudront  bien,  en  échange  de  nos  tableaux,  nous  envoyer  les  obsemtioDv' 
qu'ellesrccueillent,  sont  priées  de  les  adresser  à  la  Commission  hydrométriput  Mairie  de  Ljfon. 
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^luuis  :  VmouI,  du  16  au  10.  Dijon,  11.  Monlbitiard,  13.  Vtl(«/Vwi«A«,  8,  14.  Saint- 

JniSEE  .■  Ddl»,  la,  13. 

l"!Èns  :  Ctmrlon,  1,2,3,  33,  24.  Mon,  du  23  lu  39.  MotUbéliard,  1 ,  3.  Fort  Umolte,  3. 

*""WeoiHie-t««ne,  19,24. 

tiÉH  BUBCHM  :  Sain(-/eon-de-j:->*ne,  10,13,26,20,31. 
''î'Éis  :  yB«,«i,  7,  8,  9,  10.  Cray,  4,  8,  9,  10,  12.  23,  24,  23,  30,  31.  Dijon,  7,  8,  9,  26, 

^'i9,  31.  Bourg,  i.  Saint-Jean-de-Unu,  4,  8,  9,  14.  16,  17. 
'"Wlék:  Coarlon,  2).  MoiUbéliard,  2,  6.  Dàtt,  3.   Port-Umotle,  1,  2.  Sainl-Jeaa-ite- 

•f»'.  1,  2.  CAoton,  1,  2,  3,  13,  20,  27.  Tràiotu:,  2,  3. 
'"^iU  ;  Groy,  1.  Dijon,  3.  Fort  Lamotte,  12.  Sai«tJcart4e-Loêne,i\. 
""lauK:  Dijon,  i.  AMCMfvn,  2.  Saint^tan-dt-tMnt,  ll.Fprl  d«  Jottx,i. 
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Altitudes  en  mètres.  —  Le  l*''  chiffre  est  l'altitude  au-dessus  du  cours  d*eao  le  plus  rap- 
proché. Le2«  est  l'altitude  absolue,  n,  p,  seuls  indiquent  une  chute  de  neige  ou  de  pluie  dooi  U 
quantité  est  Inappréciable,  et  dont  la  valeur  est  comptée  comme  étant  d*un  dixième  de  millimètre. 
Il,  ajouté  au  chiffre,  indique  que  la  quantité  d'eau  résulte  de  la  fusion  de  la  neige.  Dans  le^ 
colonnes  des  vents  —  indique  un  calme  parfait,  le  ?  des  vents  indécis,  le  sipe  *  indique  que  \^ 
cote  est  au-dessous  du  zéro  de  l'étiage. 

Les  personnes  qui  voudront  bien,  en  échange  de  nos  tableaux,  nous  envoyer  les  obserfaitoo^ 
qu'elles  recueillent,  sont  priées  de  les  adresser  a  la  Commisêion  hydrométrifftUyMu^riedeLpn. 


Sm(kêe.  —  AVJrtl  ■«••• 


HAUTEUR  ITES  EIVlilUQB 

Slf  MÈTRES* 


UIHH  AUX  ÉCHILLIS  Dl 


DIRECTION  DES  VENTS. 


•  « 


1,63 
1,70 
1,66 
Mi 
1,68 

i,7l 
1,70 
1,69 
1,69 

i.73 

1,73 
1,72 
1.71 
1,72 
1,73 
1,7S 
1,69 
1,71 
1,6^ 
1,70 

1,71 
1,69 
1,67 
1,68 
1,67 
1,66 
1,65 
1,68 
1,74 
1,72 


1,96 
2,02 
1,99 
2,06 
2,00 
2,09 
2,09 
1,90 
1,86 
1,»1 

1,95 
1,90 
1,82 
1,70 
1,S8 
n^7 
1,76 
1,96 
2,1tf 
2,10 

1,96 
1,83 
1,58 
1,33 
1,20 
0,98 
0,91 
0,74 
0,72 
0,69 


1,65 
1,75 
1,T1 
1,70 
1,70 
1,81 
1,82 
1,67 
1,59 
1,59 

1,60 
1,60 
1,54 
1,49 
1,34 
1,17 
1,26 
1,60 
1,83 
1,84 

1,71 
1,53 
1,35 
1,09 
0,91 
0,76 
0,63 
0,52 
0,35 
0,21 


1,68 
1,73 
1,76 
1,66 
1,71 
1,79 
1,85 
1,80 
1,69 
1,60 

1,59 
1,58 
1,56 
1,49 
1,4^ 
1,36 
1,32 
1,53 
1,78 
1,92 

1,84 
1,70 
1,56 
1,43 
1,80 
1,21 
1,08 
0,99 
0,92 


BASSIN 
Dell  SilieiipMfife. 


BASSIN  DoDOUBS  !,        DASSIN 


3 
> 

• 

§ 
s» 

Q 

Fort 
ido  Joux 

il 

1 
J 

5h. 
s. 

■idi. 

nidi. 

9  h. 
m. 

4  h. 

8. 

tfb. 

m. 

£ 

N 

S 

NE 

NE 

NE 

E 

NE 

0 

NB 

SO 

NE 

0 

KO 

0 

SE 

SO 

S 

E 

S 

SO 

0 

SO 

S 

0 

N 

NE 

SO 

NE 

N 

0 

N 

NO 

SO 

NE 

N 

0 

N 

0 

SO 

0 

SO 

0 

0 

S2 

£ 

0 

NE 

0 

NO 

NE 

£ 

NE 

NO 

0 

0 

NE 

E 

S 

NO 

0 

S 

SE 

E 

S 

SO 

0 

N 

SE 

E 

SO 

SE 

0 

NO 

SE 

E 

NE 

SE 

0 

S 

SE 

E 

S 

SE 

SO 

S 

E 

SO 

S 

S 

SO 

S 

SO 

SO 

SO 

S 

0 

S 

S 

SO 

SO 

S 

0 

S 

0 

SO 

NE 

SO 

0 

m 

N 

NO 

NE 

NO 

0 

N 

NO 

N 

N 

N 

0 

NE 

SE 

SO 

N 

NE 

0 

N 

NE 

NE 

SO 

N 

0 

N 

NE 

NE 

NE 

N 

0 

S 

E 

E 

SO 

SE 

0 

S 

NO 

SE 

N 

N 

0 

S 

NE 

SE 

NE 

N 

0 

S 

NO 

SE 

SO 

E 

0 

N 

NE 

SE 

NE 

N 

0 

N 

NE 

NE 

NE 

N 

0 

N 

NE 

£ 

NE 

N 

Mil, 
I 

3 
i 
$ 
6 

7 
8 
9 
10 

U 
12 
13 
U 
)S 
16 

n 

1S 
(9 
10 

21 

n 

23 
U 

26 
27 
28 
29 

il 

Tiiil. 

UftÊ 


^OQALOM  :  Port  de  Joux^  3, 11, 13,  17, 18,  19,  21 .  $atll^J0an-d0-Lo<fle,  2. 

Hau»  :  SaUU^Jean^^Loênej  23,  lunaire. 

iMNims  :  VnouL,  15.  Gray,  du  15  au  18»  27.  Dijon^  4, 15, 24, 27.  Fort  de  Joux,  10  à  4  h.  8., 
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^Us  :  MontbéUard,  18.  Besançon,  14. 

CUsua:  SahU^ean^-dô-Loenê,  16, 18. 

;^y«8;  Veeoyi^  15.  Gray,  15.  Saint-Jeat^-^te-Loene  16. 

^■ooUa:  D&kj  5.  PartLemotU,  17, 18.  28.  Trévoux,  4, 18. 
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^^Es  lUiiciBS  :  Dijon,  20.  Saint'JeatHie^Loine,  20.  Courlon,  20. 
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Altitodeb  en  ukTKRS,  —  Lc  !«•  chiffre  est  raltitndc  au-dessus  du  cotlrs  d'eau  le  ph»  rap- 
proché. Le  5f  estraltitude  absolue,  n,  p,  seuls  indiquent  une  chute  de  neige  on  de  piiûe  doot 
la  quantité  est  inappréciable,  et  dont  la  valeur  est  comptée  comme  étant  d*nn  dfifème  de  niiti- 
mètre.  n,  ajouté  au  chiih'e,  indique  que  la  quantité  d'eau  resuite  de  la  fusion  de  la  veife.  Daos  \c> 
colonnes  des  vents—  indique  un  calme  parfait,  le  ?  des  vents  indécis,  le  signe  *  indique  que  h 
cote  est  au-dessous  du  zéro  Je  Tétiage. 

Les  personnes  qui  voudront  bien,  en  échange  de  nos  tableaux,  nous  envoyer  les  obsemtioDs 
qu'elles  recueillent,  sont  priées  de  les  adressera  la  CammUnon  hydroméiriquet  Êhvritdttfon. 
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J8,  20,  21,  25. 
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OwHiiiEs  :  Fort  de  Joux,  7. 

^vnsBs:  Me,  11, 15, 19,  21,  29.  Fort  Lamotte,  7,  10,  21,26.  Chahn,  20,  21,  22. 
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IrasUïS  ;  Groy,  8.  ForI  de  Joux,  8,  27.  i 

onibéliard,  8,de  3  ï  6  b.  B.  Dile.  9  ï  4  b.  S.  Fort 

"»»«*,  8.  dans  la  soirée  et  dans  la  nui 

:  14,  de  minuit  au  malin.  19  a  9  h.  1/2  s.  Bourg, 

".  U,  19, 21 .  Saint-Jean-de-tA>,„c,  8,  U 

i  11  h.  30  m.  CouHon,  8,  13.  Seïonçwi,  8.  Dijan, 

8.13.21. 

rEWÉfis  :  Fort  de  Joux,  1  y,  1 0.  For!  Lam 

1(8,19.  SaM-Jean-dt-Loine,  30.  Co«rlon,13,30. 

^"■JM,  13,  10. 

tociLUWw  :  Fort  <fc  Joux,  1,  3,  9,  10,  iO 

22,  23.  Monlbéiiard.  2,  3,  6.  Bourg,  23.  Saint- 

JMB-<fc-£«,„e,*iO,2*. 

ourton,  2,  3, 17,  23,  24. 

tiÈLia  :  Croy,  8.  ForI  tfe  Jou^n,  27.  âfont 
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Altitudes  en  mètres.  —  Le  1«'  chiffre  est  Taltitude  au-dessus  du  cours  d*eau  le  plas  rap- 
proché. Le  2«  est  l'altitude  absolue,  n,  p^  seuls  indiquent  une  chute  de  neige  ou  de  pluie  dont  la 
quantité  est  Inappréciable,  et  dont  la  valeur  est  comptée  comme  étant  d*undixième  de  millimètre. 
n,  syouté  au  chiffre,  indique  que  la  quantité  d'eau  résulte  de  la  fusion  de  la  neige.  Dans  le» 
colonnes  des  vents  —  indique  un  calme  parfait,  le  ?  des  vents  indécis,  le  signe  *  indique  qoe  U 
cote  est  au-dessous  du  zéro  deTétiage. 

Les  personnes  qui  voudront  bien,  en  échange  de  nos  tableaux,  nous  envoyer  les  obserration^ 
qu'elles  recueillent,  sont  priées  de  les  adresser  à  la  Commi$$ion  hydramétrique,  Mairie  de  Lyon. 
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ÎONïERREs  :  Gray,  13,  24.  Port  de  Joux,  13.  Monlhiliard,  1  à  8  h.  s.,  2  à  6  h.  1/2  8.,  13  k  6  h., 
H.UnDit,  17  à  3  h.  s.,  30,31  à  5  b.  s.,  D()te,  1,  15,  à 2  h.  s.,  25.  Bowrjf,  13  de7  à  9h.  s., 
'^i  de  2  à  6  h.  s.  Fort  Lamotte,  2  à  4  b.  3/4  s.,  13  à  6  b.  s.  et  la  nuit,  25  à  2  b.  s.,  31  à 
*h.  1/2  s.  Saint-Jean-de-Losnc,  1  à  4  b.  R.,  24,  31  à  3  b.  s.  Besancon^  1,  3,  12,  31. 
Courion,  3  à  5  h.  1^2  s.,  13.  24,  27,  81.  Dijon,  1,  13,  24,  31. 

ffiiPÈTES  :  Fort  de  Joux,  24.  Dijon,  30. 

wiLLARDs  :  Port  deJoux,  2,  6,  10,  14.  Monthéliard,  du  7  au  10.  Port  Lamotte,  3.  Saint- 
^MH-<ic.Lof«tf,  7,  8,  9.  Besançon,  8.  Dijon,  2,  8. 

masEs:  Montbéliard,  iS.Dôle,  1,  4.  Port  Lamotte,  25. 

rELes  :  Montbéliard,  13.  Dàle,  15. 
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3,22 
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Brooilurds  :  CowWo»,  9,  10,  W.Dijon,  9.  10.  11,  21,  24,  30. 31.  FortdeJoux,  1,  2,  3.  12, 
Î5, 26,  28,  29.  Montbéliard,  1«%  0,  7,  10,  11,  13,  22.  Verdun,  11,  21,  30.  Fort  Lamotte, 
10,  11,  18,  20,  21,  27.  Villefranche,  du  5  au  11,  21,  27.  Saint-Jcan-de-Losne,  du  9  au  13, 
21,29.  30.  CAoio»,  10,  11,  21. 

iMPÊTEs  :  Courlon,  17,  19.  Dijon,  16, 17,  18,  19.  Fort  de  Jowb,  17.  Monthéliard,  M,  Saint- 
hanrde-Losne,  14, 16. 

GftiLES  :  Montbéliard,  20. 

^eUes  :  Courlon,  du  2  au  8,  13,  du  25  au  31.  Dijon,  du  U^  au  7;  10,  13,  21,  22,  du  26 
au  31.  Bourg,  du  26  au  30.  Gray,  2,  5,  6,  20,  21,  22,  26,  27,  29,  80.  Fort  de  Joux,  du 
1*'  au  5,  12,  13, 14,  du  21  au  31.  Fort  Linotte,  du  26  au  31.  Saint-JeatHie-Loine,  du  2 
«u  7.  du  26  au  31 . 

l'ELÉEs  BUNCHES  :  Fort  lomotte,  13,  14.  Saint-Jean-de-Losne,  21. 

Y^ks  :  Gray,  9,  23,  24. 

AVERSES:  Gray,  15.  Dôle,  1,  9,  16,  17,  20. 

*'«BOULÉES:  Dôle,  14. 


MÎSVHi  DE  Ik  COHMISSION   MiTéoaOIOGIQVB . 

TABLEAU  I. 

Stfflnes  mensnelles  des  ploies  et  neiges  en  millimètres,  tombées  sur  les  diverses 
stations  et  hauteurs  moyennes  de  la  SaOne  en  1869. 
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a 
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26,0 

C0 

65,0 

o 

34,2 

Janvier  .  , 

.  .      29.8 

ir.,0 

Février  , 

.      45,2 

39,1 

43,0 

23,0 

37,G 

Mars  .  , 

,  .      88,9 

57,3 

58,0 

68,7 

68,2 

Avril   .  . 

,  .      53,4 

25,1 

66,0 

28,0 

43,1 

Mai .  .  , 

.  .    116,6 

» 

104,0 

83,0 

» 

Juin.  . 

.  .      57,2 

» 

72,0 

49,0 

» 

Juillet.  . 

,  .      35,0 

» 

61,0 

35,0 

» 

Août   .  , 

.  .      24,4 

» 

32,0 

15,0 

» 

Septembre, 

,  .      76,3 

» 

» 

49,0 

» 

Octobre  .  , 

.  .      72,4 

» 

» 

31,2 

» 

Novembre . 

.  .    112,4 

» 

64,0 

79.0 

» 

Décembre . 

,  .      56,6 

» 

85,0 

39,3 
516,2 

» 
» 
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el.    768,2 

» 
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29,6 

» 

)» 

87,4 
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83,2 

» 

13,4 

23,8 

51,0 

36,4 

31,0 

142,0 

105,0 

186,4 

118,0 

137,8 

158,0 

70,2 

142,4 

50,2 

105,2 

40,0 

47,4 

59,3 

47,8 

48,6 

94,0 

34,1 

60,3 

53,2 

60,4 

133,0 

69,3 

177,5 

83,8 

115,9 

70,3 

77,4 

99,5 

45,4 

73,1 

137,4 

130,2 

» 

68,2 

» 

56,6 

62,7 

» 

27,8 

» 

» 

804,9 

m 

673,0 
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BASSIN  DE  LA  SAONE  INFÉRIEURE. 


MOIS. 


Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai . 

Juin. 

Juillet 

Âoûi 

Septembre 

Octobre  . 

Novembre 

Décembre 

Total  annu 
Uoyenn^^el 


31,6 
11,3 
77,2 
10,8 
98,6 
50,8 
36,7 
11.3 
36,0 
46,3 
66,6 
34,9 


«A 


512,1 


20,6 
22,0 
65,2 
24,6 
122,2 
42,0 
51,1 
7,7 
39,4 
44.9 
65,0 
34,6 


S 


539,3 


47,3 
36,0 
78,1 
97,7 

117,8 
86,7 
33,1 
28,9 
72,0 
53,3 

114,2 
69,0 


834,1 


10,0 
24,5 
41,0 
18,5 
98,5 
18,6 
19,5 
11,3 
33,5 
33,1 
64,1 
29,0 


401,6 


27,4 
23,4 
65,4 
37,9 
109,3 
49,5 
35,1 
14,8 
45,2 
44,4 
77,5 
41,9 


571,8 


» 

37,3 
» 

M 
» 
» 

» 
•M 


HAUTEURS  MOYENNES 

de  la  Saône. 


S    9 


va 


» 


1,76 
1,69 
2,02 
1,69 
1,70 
1,69 
1,69 
0,8-2 
1,69 
1,70 
1,78 
1,90 


20.13 
1,68 


2,80 
1,62 
2,72 
1,67 
0,95 
1,13 
0,17 
-0,36 
-0,33 
0,00 
1,49 
2,89 


14,75 
1,23 


2,54 

1,36 

2,43 

1,38 

0,79 

0,85 

-0,16 

-0,73 

-0,79 

-0,43 

1,14 

2,55 


10,93 
•0,91 


2,49 
1,52 
2,34 
1,53 
1,02 
1,13 
0,44 
0,00 
-0,13 
0,22 
1,21 
2,36 


14,13 
1,18 


1,69 

0,62 

1,53 

0,70 

0,16 

0,43 

-0,49 

-0,71 

-0,88 

-1,04 

0,15 

1,58 

3,74 
0,31 


TABLEAUX 


D£    LA 


COMISSION  HYDROMËTRIQUE 


Bhône    1869 
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PLUIES  ET  NEIGES  EN  MILLIMETRES. 
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1,6  0,6 
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RHÔNE  SCPÂRlEOlABC^I 


£  S 

P3 


153  1 465  12491 


g  l^S 
372|lll6ll8,» 


2,814,7"     n.     n. 


4,8 


0,8 
0,6 


4,8 


0,4 


0,9 
0,3 
1,4 


0,8 
6,6 

1>' 


3,0 
3,8 


0,1 
0,2 


i,8 
2,6 

1,2 


0,5"    0,9 
'  "  1.3 


6,0' 


l 


1,0 
8,0 

12,0 
4,0 
7,0 


0,4  13,7 

•     • 

15.2 

V         • 

4,0 

^      « 

1,3 

«     « 

0,8 

0,4 


•    •   •      I 


2,0 
4,0 


1,8 
0,6 
0,2 


Mal. 
Nenb 


2,8 
3,3 
0,4 


3,4 


1,4 


16,5 

17,0 

1,7 


62,2 
10 
6,2 


11,0 
3,0 
4,0 
1,2 


31,5 
12 
2,6 


1,0 


8,6 

4,6 

13,6 


58,7 
12 
4,9 


8,0 
6,6 

• 

3,4 


1,8 


0,4 


26,1 
10 
2,6 


13,2 
4,0 
4,0 


0,4 
0,6 


1,6 
2,2 


8,0 
3,2 


29,0 
9 
3,2 


18,0 
7 
2,6 


3,8 
1,6 

3,6 


17,0 
7 
2,4 


2,2 

1,4 
2,4 

2,0 


1.6, 
•••In. 


1S,8 
9 
1.8 


7,0 


7.0 

1 

7,0 


1.4 

7,0 

1.4 
1.4 


1S,3 
11 

1.4 


14,6 
8,8 
4,2 


2,0 


4,4> 
0,8» 


49,6  16,4 
11  I     5 
4,51  3,3 


»,1 
23,6 

0,3 


36,9 
7 
5,3 


0,2" 
n. 


22.0 
29,0 
7,0 
3,0 


93,2 

11 

8,5 


1,8 

10,2 

0,4 


15,8 
8 
1,9 


V 
1.3 

2,5 
1.5 

0.:; 


i; 

3.1 
4,3 

3.3 

1.0 

M 

97,3 
21 
4,6 


Altitudes  en  mètres. — Le  !•'  chiffre  est  l'altitude  au-dessus  du  cours  d'eau  le  plus  rapproché. 
Le  2«  est  l'altitude  absolue,  n,  p,  seuls  indiquent  une  chute  de  neige  ou  de  pluie  dont  la  quantité 
est  inappréciable,  et  dont  la  valeur  est  comptée  comme  étant  d'un  dixième  de  millimètre,  n, 
s^outé  au  chiffre ,  indique  que  la  quantité  d'eau  résulte  de  la  fusion  de  la  neige.  Dans  les 
colonnes  des  vents  —  indique  un  calme  parfait,  le  ?  des  vents  indécis,  le  signe  *  indiqne  qoe 
la  cote  est  au-dessous  du  zéro  de  l'étiage. 

Les  personnes  qui  voudront  bien,  en  échange  de  nos  tableaux,  nous  envoyer  les  observation 
qu'elles  recueillent,  sont  priées  de  les  adresser  ^  la  Commission  hydrométrique ^  Mairie  de  Lyon. 
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ToxNERRES  :  Les  Rousses^  5. 

Halos  :  Thurins,  24  lunaire.  Sandwick,  27,  28  lunaires.  Genève,  5,  27,  30  lunaires. 

Grésils  :  Maneille,  27. 

AUROBES  BORÉALES  :  Sondwick,  4,  5, 12,  16, 17,  24. 

Gelées  :  Sainte-FoyVArgentiére,  22.  Dueme,  22.  Thurinf,  2.  Loire,  2,  du  20  au  27. 

Tempêtes  :  Loire,  31.  Marseille;  31. 

BROiiLLARins  :  S ainte-Foy-V Argent ière,  du  12  au  16.  Dueme,  11,  12.  Thurim,  6, 10,  12,  13, 
17,  25.  Loire,  du  6  au  14,  17,  18,  19.  Les  Rousses,  6,  7,  8.  Marseille,  17.  Saint-Bernard, 
i,2, 4,  6, 7,  8, 14, 16, 21,  29,  30,  31.  Genève,  5, 7,  15,  16, 28.  29. 

Gelées  blanches:  Thurim,  2.  Sainte-Foy-VArgentière,  22.  MarseiUe,  20.  Lotre,  5,  13, 14. 
^cwciji?,2,5,22,31. 


Rhône.  —  Février  ISMI. 


n,  p,  seuls  indiquent  une  chute  de  neige  ou  de  pluie  dont  la  quantité  est  inappréciable,  et 
dont  la  valeur  est  comptée  comme  étant  un  dixième  de  millimètre,  n,  iQOutée  au  chiflftie,  indique 
que  la  quantité  d*eau  résulte  de  la  fusion  de  la  neige.  Dans  les  colonnes  des  vents  —  indique  on 
calme  parfait,  le  ?  des  vents  indécis. 

Les  personnes  qui  voudront  bien,  en  échange  de  nos  tableaux,  nous  envoyer  les  observations 
qu'elles  recueillent,  sont  priées  de  les  adresser  à  la  Commiision  hjfdrométriquef  Mairie  de  Lyon, 
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Brouillards:  Loire,  8, 10, 10,  17,  20,  27.  U$  Rousses,  4,  22,  23, 24,  27.  Marseille,  4,  8, 
6,  9,  14.  Saint-Bernard,  du  1  au  4,  M,  13,  du  18  au  28.  Genève,  8,  6,  7,  8.  Thunns, 
20,  24. 

Aurores  boréales  :  Marseille,  2.  Sandwich,  2,  4,  6,  9, 10,  11,  12,  27. 

Halos  :  Marseille,  18,  lunaire,  23,  solaire  et  lunaire.  Genève,  10,  12,  18  solaires. 

Tontibrres  :  Marseille,  1  à  8  b.  3/4  s.,  nuit  du  19  au  20. 

Tempêtes  :  Tarare,  1, 19.  VArbresle,  M 9,  28.  Dueme,  17.  Loire,  1.  Marseille,  1,0,  nuit 
du  26  an  27,  28. 

Gelées  buncbes  :  Genève,  9,  18,  10, 17.  I^tre,  10,  18, 28. 

Averses  :  Marseille,  nuit  du  19  au  20. 

Grésils  :  Marseille,  28. 

Grêles  :  MarseiUe,  nuit  du  19  au  20. 

BoLmss  :  Marseille,  24. 


Rhône.  —  mmrm  19«S. 
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n,  p,  seuls  indiquent  une  chute  de  neige  ou  de  pluie  dont  la  quantité  est  inappréciable,  et 
dont  la  valeur  ei»t  comptée  comme  étant  un  dixième  de  millimètre,  n,  Routée  au  chiffre,  indique 
que  la  quantité  d'eau  résulte  de  la  fusion  de  la  ueige.  Dans  les  colonnes  des  vents  —  indiqoe  un 
calme  parfait,  le  ?  des  vents  indécis. 

Les  personnes  qui  voudront  bien,  en  échange  de  nos  tableaux,  nous  envoyer  les  observations 
qu*elles  recueillent,  sont  priées  de  les  adresser  à  la  Commntion  hydrométrique.  Mairie  de  Lyon. 
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Grêles  :  Jfawrtle,  1, 10,  11,  29,  31. 

Ater^^es:  Dueme,  1,  2.  Marseille,  27,  20. 

BRoniLARns:  Thurins,  U,  22,  26.  Les  Bousses,  16,  18,  19.  Marseille,  25.  Saint-Bernard,  1, 

,,^'3,4,6,7,  9,10,11,15,  16,  17,19,20,21,27,28,29,  30. 

ijELÉEs  :  Lotrc,  4,  5,  8,  9,  14,  15,  17,  29,  30,  Si .  Marseille,  9,  25,  29. 

TONSERBES  :  ThuHnf,  2.  Loire,  2.  Les  Rousses,  2  à  6  h.  s.  Marseille,  10  à  9  h.  s.,  12  à  8  h.  s., 

22,  23  de  2  à  5  h.  m.,  29  à  3  h.  35,  m.  et  à  6  h.  1/2  s.,  31  à  4  h.  45,  m. 
ÎWPÈTBS:  Cercié,  2,  3.  Tarare,  2,  3.  LArbresle,  1,  2,  4,  11,  23.  Saint c-Foy-VArgentière,  2, 

3,  17.  Dueme,  3,  10.  Marseille,  1, 2,  3.  4,  5,  6,  18. 
WULÉES:  Sainte-Foy-VArgentière,  27.  Thurins,  6. 
^RÉsiLs  :  Sainte-Foy-l'Argentiére,  27. 
Boudes  :  lf.r,eîMe,  18. 
^^Uks  blanches  :  Marseille,  25,  30.  Genhe,  18,  31 . 
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Altttodbs  bn  MèîiiBS.— Le  1*'  ehiffire  est  l'altitude  ta-dessus  du  eoors  d'eau  le  plus  npprock. 
Le  2«  est  l'altitude  absolue,  n,  p,  seuls  indiquent  une  chute  de  neige  ou  de  pluie  dont  la  quantité 
est  inappréciable,  et  dont  la  valeur  est  comptée  comme  étant  d'un  dixième  de  millimètre,  r, 
ijouté  au  chiffre ,  indique  que  la  quantité  d'eau  résulte  de  la  HiaiOB  de  la  neige.  Dans  les 
colonnes  dos  vents  —  indique  un  calme  parlUt,  le  7  des  tents  indéeis,  le  signe  *  indique  qve 
la  cote  est  au^lessous  du  xéro  de  l'étiage. 

Les  personnes  qui  voudront  bien,  en  échange  de  nos  tableaux,  nous  eoToyer  les  ebsenratioo 
qu'elles  reeueiltent,  sont  priées  de  les  adresser  I  la  CommiMion  hffdrotnitriqHe^Mminêdel^fM. 
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BfiouiLLARDS  :  Dueme,  21,  22.  Les  Rousses,  1.  Saint-Bernard,  du  1  au  4,  du  8  au  24,  27, 

27,  29,  30.  . 

Halos  :  Thurins,  17  solaire.  Genève,  17,  18  solaires. 
Tonnerres  :  VArhresle,  9.  Sainte-Foy-VArgentière,  9  à  2  b.  3/4  m.  Thurins,  13  à  3  h.  m. 

Loire,  9,  12,  13,  14,  19,  26.  Les  Rousses,  6,  8.  MarseilU,  6,  8,  9,  10  de  9  h.  ^  minuit; 

14,  à  9  h.  18  m.;  30,  de  10  li.  s.  à  2  h.  m.  Genève,  6,  de  2  h.  42  à  4  h.  30  m.  à  l'ONO; 

7,  de  8  b.  1/4  à  4  h.  1/2  à  PO;  8  à  7  b.  3/4  ii  1*0.  k  8  b.  s.  au  NO,  9  de  minuit  ft  1  b.  1/2 

m.;  14,  de7b.  20à8b.  48  s. 
Tempêtes  :  Cereié,  13.  VArbresle,  11,  30.  Us  Rousses,  8.  Marseille,  U 
Gelées  blanches  :  Tarare,  17.  Sainte-Foy-VArgentière,  '28,  20,  27.  Dueme,  4. 
Grêles  :  Sainte-Foy-VArgeniière,  9.  Les  Rowses,  6. 
Averses  :  ManeiUe,  21. 
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n,  p,  seuls  indiquent  une  chute  de  neige  ou  de  pluie  dont  la  quantité  est  inappi^ciable,  et 
dont  la  valeur  est  comptée  cooi me  étant  un  dixième  de  millimètre,  n,  aûoutée  au  chiffre,  indique 
que  la  quantité  d*eau  résulte  de  la  fusion  de  la  neige.  Dans  les  colonnes  des  vents  ~  indique  un 
calme  parfait,  le  ?  des  vents  indécis. 

Les  personnes  qui  voudront  bien,  en  échange  de  nos  tableaux,  nous  envoyer  les  ohserratioDs 
qu'elles  recueillent,  sont  priées  de  les  adresser  k  la  CommiistQn  hydrotné trique^  Mairie  de  Ljfon. 


RMne.  —  draille*   1S«9« 


eouTLUBDS:  MarseilUj  ».  Saint-Bemard,  du  1»  au  6,  8, 9,  14, 17,  âS,  26, 29. 
^us  :  Genève^  30  solaire. 

6?rKERRES  :  Sainte-Foy-VArgentière,  29  à  1  h.  s.  Dueme^  nnit  du  13  au  14.  rAurtiu,  24  à  12  h. 
1/2,  29.  à  6  h.  s.  Loire,  %  13,  24,  31 .  Les  Bçusset,  14.  Marteille,  18  à  l'O,  25  à  4  h.  m., 
*28,  de  8  à  10  h.  s.,  30,  à  8  h.  s.  au  NO.  Saint-Bernard,  24,  de  5  à  8  b.  1/4 s.,  28,  à8  h.  s., 
31,  à  Sb.  1/2  s.  Gen^tf,  13,  de  9  b.  3/4  s.  à  minuit,  25,de2h.  à  2  ta.  25  8.,  30,  le  soir  ^l'E. 
^vPèTES:  UArbretle,  4.  MarseilUy  14. 
KÉLEs  :  Ifoftfolf ,  1 3.  Saint-Bernard,  31 . 
ERSES:  (Jefiéoe,  25. 
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Altitudes  en  hêtres.— Le  1  •'  chiffire  est  Taltitude  au-dessus  do  cours  d*eaa  le  plus  rapproebé. 
Le  2«  est  l'altitude  absolue,  n,  p,  seuls  indiquent  une  chute  de  neige  ou  de  pluie  dont  la  quantité 
est  inappréciable,  et  dont  la  Taleur  est  comptée  comme  étant  d'un  dixième  de  millimètre,  n, 
^)outé  ao  chiffe ,  indique  que  la  quantité  d'eau  résulte  de  la  fusion  de  la  neige.  Dans  les 
colonnes  des  vents  -—  indique  un  calme  parfait^  le  ?  des  Tcnts  indécis,  le  signe  *  indique  qoe 
la  cote  «st  au-dessous  du  zéro  de  l'étiage. 

Les  personnes  qui  voudront  bien,  en  échange  de  nos  tableaux,  nous  envoyer  les  obsenation 
qu'elles  recueillent,  sont  priéesdeles  adressera  la  Commii$ionhydrùmétriquej  Mairie  de  Lifo». 
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ToNitEiRES  :  Saint-Bernard,  9  à  9  h.  s.  au  N.  Genève,  1,  de  8  h.  1/2  à  10  h.  1/4  s.,  .%  du  S. 
à  re.  L'Àrbreile,  1.  Sainte-Eof^VArgeniière,  2,  30.  Thurins,  du  1  au  2.  Loire,  1,  »,  30,  31 
MwTHiUe,  1  âi  8  h.  et  à  11  b.  55  s.,  2  à  4  b.  m.,  11,  li  à  10  b.  s.,  17,  18  matin  et  soir, 
19  dans  la  soirée.  Lee  Botueei,  1,5. 

TEvnhvs  :  L'Arbreele,  18.  MareeiUe,  7,  15. 

BB0DU.URD8:  Saint-Bernard,  1,  2,  3,  du  5  «i  12,  du  14  au  21,  27,  28,  29.  Duerne,  30.  Mar- 
seille, 24,  25.  Lee  Boueui,  2. 

Averses  :  Dueme,  15.  ManeiUe,  18. 

Haios:  Genève,  14,  15,  31  soUires.  ManeitU,  10  lunaire. 

GRftLBs  :  MmrteiUe,  18. 

GeUes  blamcbes  :  Le$  Bwuiei,  12, 13. 
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n,  p,  seuls  Indiqsent  unB  chute  de  neige  ou  de  pluie  dont  la  quiattlé  est  inappi^oaiile,  r( 
dont  la  valeur  est  comptée  comme  étant  un  dixième  de  raillimèire.  n,  iveutée  au  chifre,  iodi^Be 
que  la  quantité  d'eau  résulte  de  la  fusion  de  la  neige.  Dans  les  colonnes  des  vents  —  indique  sd 
calme  parfait,  le  ?  des  vents  indécis. 

Les  personnes  qui  voudront  bien,  en  échange  de  nos  tableaux,  nous  envoyer  les  obsenatiaM 
qtt*ellesrecueiUent|  sont  priées  de  Les  adresser  à  la  CMimiaftea  AytfriMNeIrif  «e,  JTmrie^  if»». 


Rbâne.  —  Septembre  1991I. 
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Altitudes  en  métrés.— Lai*' cliiinreestraltitpdeao-dessus  du  eoarsd'eau  le  plus  npprMbé. 
Le  2«  est  TalUtude  absolue,  n,  p^  seuls  indiquent  une  chute  de  neige  on  de  pluie  dont  U  quantité 
est  inappréciable,  et  dont  la  valeur  est  comptée  comme  étant  d'un  dixième  de  millimètre,  n, 
ajouté  au  iiilffre ,  indique  que  la  quantité  d*eau  résulte  de  la  fusion  de  la  neige.  Dans  les 
colonnes  des  vents  —  indique  un  calme  parfait,  le  ?  des  vents  indécis,  le  signe  '*'  indique  qoe 
la  cote  est  auHlessons  du  zéro  de  Tétiage. 
Les  personnes  qui  voudront  bien,  en  échange  de  nos  tableaux,  nous  envoyer  les  observation 
||  qu'elles  recueillent,  sont  priées  de  les  adresser  ^  la  Çom/mmion  hydroméirique^  Mairie  de  L^n. 
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ToNiaiiBis  :  StUntê-Foy-VÂrgentière^  l«r.  iotVe,  1,2.  Lei  Rauuet^  2.  Gtnàve,  1»,  7  h.  s., 

2  à  2  h.  1/2  et  à  4  h;  s.,  17,  de  9  b.  1/4  à  10  h.  1/4  m. 
Tempêtes:  LMrôreate,  20,  22.  Sainte- Foy-VArgentière,  !•'. 
AvEBSEs  :  Genève,  17. 
(Prèles  :  Le$  Rouœê,  2. 

Grésils  :  Sainte 'Foy-VArgentière,  28.  Thurim,  28.  Loire^  1«'.  Genàoe^  27. 
Brooillaeos:  Sainte- Foy-VArgentière,  du  7  au  13.  Thurint,  10,  31.  Loire,   du   .*$  au  11.  Lee 

^outm,  7.  MareeiUe,  8,  6,  8,  13,  26.  Saint-Bernard,  1,2,  3,  4,  9, 10, 14,  16,  du  19  au 

^,  28,  27,  29.  Genève,  10,  12,  13. 
Halos  :  Genève,  16  solaire  et  lunaire. 
Oelébs:  ^inte-Foy^^Argeniière,  19.  Ihutne,  16.  Thurin»,  27.  Loire,  23,26,  28  à  31.  Saint- 

Bernard^  du  18  au  81 .  Genève,  du  26  &u  31. 
Gtiiss  BU]|GBBS  :  SomU-FogAArgeniière,  18.  MaruiUe,  24,  26.  Genève,  19,  26.  lotre,  18. 
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ft,  p,  seuls  indiquant  une  chute  de  neige  ou  de  pluie  dont  la  quantité,  est  inappréciable,  et 
dont  la  Taleur  est  comptée  comme  étant  un  dixième  de  millimètre,  fi,  ijontée  au  cbiCfre,  Indique 
que  la  quantité  d'eau  résulte  de  la  fusion  de  la  neige.  Dans  les  colonnes  des  fcnts  —  indique  on 
calme  parfait,  le  ?  des  vents  indécis. 

Les  personnes  qui  voudront  bien,  en  échange  de  nos  tableaux,  nous  envoyer  les  observations 
qu'elles recueillent,sont  priées  deles  adresser  à  la  Commtstton  hydrométrique^  Mairie  dt Lyon. 
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,  ALirnnmERKtius.— LeC'cUI&esiiralUtaddait-detinidaunndleuilepliu  npF*^ 
LeS'ut  rtllltiidflabMhie.  n,]»,  Muls  iDdJqoentnne  thate  da  neife on  de  plnie  dont  ItqualiU 
eit  iupprtctable,  et  danl  U  Ttteur  est  comptée  eoMine  itani  d'nn  dlilËme  de  aiUintire.  r. 
^outé  an  chiffre ,  Indique  qne  U  quantité  d'eau  résulta  de  la  fuiion  de  la  neige.  Dans  lu 
colonnes  dos  venu—  indique  un  calme  parfait,  le  7  des  venUladécli,  le  lifoe  *  Indique  fu 
la  cota  est  «u-de»Mu*  du  iéro  de  l'éUage. 

Les  personne*  qui  voudront  bien,  en  échange  de  nos  tableaux,  nous  envoyer  les  obumUa 
qu'elles  reeneilleot,  tout  priées  de  les  adresser  lia  Comoiiallo»A]MrMi^trifva,JMrtt  de  iyM. 
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Brooillards:  Thurins,  9,  28.  Loire,  du  6  au  11,  20,  21.  Les  Rousses,  14,  22,  23.  Marseille,  17. 

Saint-Bernard,  du  1«'au  6,  du  8  au  12,  14,  du  16  au  29.  Genève,  6,  7,  9,  du  10  au  14. 
Tonnerres  :  Marseille,  7,  23. 
ÎEMPÈTEs  :  VArbresle,  17.  Us  Rousses,  17. 
Giboulées  :  Les  Roitsses,  14. 
tiRÉsiLs  :  Sainte  Foy-VArgentière,  28. 
Gelées:  Sffmfc-Fr)y-ri4rflfcnfièrc,  du2  au6.  Loire,  du   2  au  11,  13,   14,  du  2i  au  30.  Les 

tiousses,  du  1"  au  6,  du  25  au  31.  Marseille,  26,  27,  28. 
Gelées  blanches  :  Loire,  du  13  au  19.  Marseille,  24. 
'»ALos:  Genève,  13,  16,  31  solaires,  17  lunaire.  Thurins,  16  solaire,  20  lunaire. 
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TABLEAU  II. 

Smes  nensiellés  des  ploies  et  oeiges  eB  mUlimètres,  lombèes  sor  les  diverses 
stations  du  dèparleneiit  dn  RhAne  et  aotres  anneies  ea  1869. 
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DR   LA 


#        _* 


SOCIETE  IMPERIALE  D'AGRICULTURE 

fflSTOIRE  NATURELLE  ET  ARTS  UTILES 

DE  LYON 


^h><^>Jîa- 


BUREAU 

MM. 
Henri  Chevreau  G.  0.  ^ ,  Sénateur,  Préfet  du  département  du  Rhône, 

président  d'honneur. 
Chaurano,  président. 
PiATON  P. ,  vice-président. 
LoRENTi  Ph.,  secrétaire  général. 
Faivre  j^  ,  secrétaire  adjoint. 
MuLSANT  ^  j  bibliothécaire  archiviste. 
DuMORTiER  Eug. ,  trésorier. 
Locaro  igs^ ,  conservateur  des  machines  et  instruments  agricoles. 

MEMBRES  TITULAIRES 

PAR  ORDRE    d'ancienneté  DE  NOMINATION 

MM» 

iSâO.       Durand  ^(^ ,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  impériale,  rue  du 

Plat,  5. 
i  833.       MuLSANT  ^  y  bibliothécaire-adjoint  de  la  Ville,  quai  St-Vincent,  35. 

w 

1834.  JouRDAN  0.  ^ ,  médecin  ,  directeur  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, doyen  de  la  Faculté  des  sciences ,  etc.,  rue  Gentil,  37. 

1838.  FouRNET  4^,  oflScier  de  Tordre  des  saints  Maurice  et  Lazare, 
professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  à  la  Faculté  des  scien- 
ces, cours  de  Brosses,  4. 

PROCÈS-VERBAUX   1868.  1 


Il  T\Bt£AU 

flLM« 

1839.       QuiNsoN  ^,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  impériale,  rur 

Saint-Joseph,  33. 
1848.        PoTTON  (Ariste),  médecin,  rue  du  Plat,  8. 
1844.        GuiNON  ^,  teinturier,  rue  Bugeaud,  6. 

1847.  Jordan  (Alexis),  propriétaire,  rue  de  TArbre-Sec,  40. 
DupoRT  (Saint-Clair)  i^,  propriétaire,  rue  de  la  Charité,  30. 

1848.  '     RoDET  fg^,  directeur  de  l'École  impériale  vétérinaire. 

Vezu  ,  pharmacien,  cours  Morand,  5, 

Perroud,  de  l'ordre  d'Albert-le-Valeureux  de  Saxe,  naturaliste, 

quai  Saint-Vincent,  43. 
MoNTERRAD,  (Amédée)  l)^,  propriétaire,  rue  Royale,  39. 
LocARD  ^,  ex-ingénieur  du  chemin  de  fer  de  Saint-Étienne  h 

Lyon,  rue  de  la  Reine,  59. 

1849.  Glenard  ^,  directeur  de  l'École  de   médecine,  avenue  de 

Noailles,  47. 
Desormes   (Clément)i  ingénieur-constructeur  de  locomotives, 
quai  Castellane,  30. 

1850.  Arlès-Dufour  C.  4^,  place  Thotozan,  19. 

1851.  TissERANT  (Eugène)  î^ ,  professeur  à  l'École  impériale  vétérina  ire. 
1853.        Buy  (Jean),  propriétaire,  rue  d'Egypte,  3. 

1853.  Terver,  naturaliste,  quai  Pierre-Scize,  90. 

GiRARDON  ^,  professeur  à  l'École  des  beaux-arts,  quai  Cas- 
tellane, 19. 
DuMORTiER  (Eugène),  avenue  de  Saxe,  97. 

1854.  De  Pommerol  ^,  propriétaire,  rue  Saint-Dominique,  15. 
Sauzey  (Abel)  ^,  conseiller  de  préfecture,  cours  Napoléon,  3t. 
Bonnet  0.  ^,  ingénieur  en  chef  des  pohts  et  chaussées,  rqe  de 

la  Bourse,  55. 
PiATON  (Claudius),  teinturier,  rue  delà  Quarantaine,  3. 

1855.  Chavanis  (Lucien)  {^,  propriétaire,  quai  Saint-Vincent,  34. 

1856.  JoANNON  (Ant.)  ^,  quai  Tilsit,  33. 

1857.  H.  LoRENTi  ^,  professeur  de  mathématiques  au  Lycée,  rue 

Monsieur,  6. 

1858.  BiÉnux  (Camille),  propriétaire,  me  Lanterne,  31 . 

1859.  Tabourin  4^,  professeur  à  l'École  impériale  vétérinure. 

1860.  Chaurand,  commandeur  de  l'ordre  Pie,  chevalier  de  Saint-Gré- 

goire-le-Grand,  avocat,  rue  Sala,  33. 
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MM. 

1860.  Eymard  (Paul),  ancien  fabricant,  rue  Constantine,  22. 
Raoot  ^f  agent  voyer  en  chef,  quai  FuichirQn,  24. 

1861.  GoBiN,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  place  Saint-Jean,  8. 
DusEiGNEUR  ^,  cours  Moraud,  27. 

Ph.  LoRENTi,  professeur  à  l'École  La  Martinière,  cours  Mo- 
rand, 22. 
Charvériat,  propriétaire,  rue  d'Algérie,  23. 

1862.  Delocre,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  de  la  Reine,  38. 
Loir  ^,  professeur   à   la  Faculté   des   sciences,  rue  Males- 

herbes,  33. 

1863.  LuuYT  ^,  0.  de  l'ordre  de  Saint-Olaf  de  Suède,  ingénieur  des 

mines,  place  Napoléon,  15. 
NoouÊs,  professeur  au  collège  d'OulIins  et  à  TÉcoIe  centrale,  rue 
de  la  Sara,  22,  à  Oullins. 

1864.  Fatvre  4t^,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  avenue  de 

Noailles,  54. 
Gromier,  professeur  à  l'École  de  médecine,  place  Samt-Nizier,  6. 
Rey  ^,  professeur  à  l'École  impériale  vétérinaire. 
Falsan,  à  la  Chaux,  commune  de  Saint-Cyr-au-Mont-d'Or. 
PiATON  (Pierre),  propriétaire,  rue  Ravez,  9. 

1865.  BnjjouD  (Gabriel),  rue  Victor-Arnaud,  21. 
Pariset  (Alexis),  rue  Royale.  29. 

PÉRiCAUD  (Antonin),  avocat,  rue  Saint-Dominique,  14. 
Saint-Cyr  (François),  professeur  à  l'Ecole  impériale  vétérinaire. 
JouRDAN  (Gabriel),   ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  quai 

Saint- Vincent,  53. 
Tavernier  (Jean-Claude),  directeur  de  la  Compagnie  du  gaz  de 

Lyon,  cours  Bayard,  6. 

1866.  Marnas,  teinturier,  quai  Castellane,  11. 

1868.       LoRTBT  (Louis),  professeur  à  l'École  de  médecine,  avenue  de 
Noailles,  69. 
FÉLissENT  (Léon),  quai  de  l'Archevêché,  27. 
Maurice  (Jean-François),  rue  Sainte-Hélène,  41 . 
Perret  (Adrien),  directeur  de  la  Condition  des  soies,  rue  Saint- 

Polycarpe,  7. 
Thioluer  (Antoine),  ingénieur,  cours  Morand,  29. 
Dou'ÊNNE  (Joseph-Marius),  manufacturier,  quaiTilsit,  26. 
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MEMBRES  VÉTÉRANS 

B&M* 

1818.       J.4NS0N  0.  ^,  professeur  honoraire  à  l'École  de  médecine,  à 

Chiroubles  (Rhône). 
1821.        Rivière,  propriétaire,  à  Monlmerle(Ain.) 
1839.        JuRiE  ^,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  impériale,  rue  de  l'Im- 
pératrice, 38. 
DuPASQuiER,  de  l'ordre  des  saints  Maurice  et  Lazare,  architecte, 
rue  Saint- Joseph ,  3. 
1833.        Buisson,  pharmacien,  rue  Vaubecour,  42. 
1833.        HÉNON,  médecin,  ex-directeur  de  la  Pépinière  départementale, 
cours  Morand,  56. 
Reverchon  4^,  propriétaire,  place  Sathonay,  6. 
1835.        Lecoq  :§:,  ancien  inspecteur  général  des  Écoles  vétérinaires,  à 
Versailles. 
GuiMET  0.  ^,  manufacturier,  place  de  la  Miséricorde,  1. 
GuiLLARo  (Louis),  chef  d'institution,  montée  des  Génovéfains,  9. 
1842.        Michel  {^,  teinturier,  rue  Ravez,  9. 

1847.  Carrier,  de  l'ordre  de  l'Éperon-d'Or,  médecin,  rue  Saint-Do- 

minique, 13. 

1848.  Mouterde  ^,  rue  Madame,  34. 
1853.        PoNCET,  place  des  Ten^eaux,  6. 


Dans  la  séance  du  15  décembre  1837,  la  Société  a  décidé 
que  ses  membres,  titulaires  et  vétérans,  seraient  répartis  sui- 
vant la  nature  de  leurs  travaux,  en  trois  sections  égales, 
sous  les  dénominations  suivantes  :  V  Section  des  scietices 
physiques  et  naturelles;  V  Section  iV agriculture  ;  3"  Section 
d'industrie. 
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TABLEAU  DES  SECTIONS 


MEMBRES  TITULAIRES 


Sciences. 

Agriculture, 

Industrie. 

MM* 

MM. 

MM. 

MULSANT. 

Durand. 

Fournet. 

JOUKDAN. 

QUINSON. 

GUINON. 

PoTTON  (Ariste). 

DupoRT  (St-Clair). 

LOCARD. 

Jordan. 

MONTERRAD. 

Desormes  (Clément) 

RODET. 

TlSSKRANT. 

Arlès-Dufour. 

Vezu. 

BuY  (Jean). 

Dumortier  (Eug.). 

Pebroud. 

De  Pommerol. 

PiATON  (Claudius). 

Glénard. 

Sauzey  (Abel). 

Tabourin. 

GiRARDON. 

Chavanis  (Lucien). 

Eymard  (Paul). 

Ter  VER. 

JOANNON  (Ant.). 

Ragot. 

Bonnet. 

BiÉTRix  (Camille). 

DUSEIGNEUR. 

H.  LORENTI. 

Chaurand. 

Loir. 

GOBIN. 

Charvériat. 

LUUYT. 

Ph.  LoRENTI. 

Faivre. 

PiATON  (Pierre). 

Delocre. 

Gromier. 

Pariset. 

NoGuès. 

BiLLIOUD. 

Tavernier. 

Rey. 

PÉRICAUD. 

Marnas. 

Falsan. 

Saint-Cyr. 

Perret. 

JouRDAN  (Gabriel). 

Félissent. 

Thioluer. 

LORTET. 

Mauric^. 

Douenns. 

ASSOCIÉS  VÉTÉRANS 


Sciences  .  . 
Agriculture  .  . 
Industrie  .  .  * 


MM.   JaNSON.  — HÉNON.  —  LeCOQ.  —  Gun.LARD.  —  PONCET. 

MM.  JuRTE.  —    Sauzey.  —  Rivière.  —  Carrier. 
MM.  DuPASQUiER. — Buisson.  —  Reverchon.  —  Guimet. 
—  Michel.  —  Mouterde. 


▼I  TABLEAr 


CH4!«GE]fE5TS   SC&yE3iUS    DÂ3iS    LE    PERS055BL    DE   LA    SOCIÊTÉ 

FE5DAXT    L*A55ÉE    1868. 

Membres  tUulaireê  nommés 
MM.  FÉLrssEvr. 

LOBTFT. 

Maurice. 

Pebret. 

Thioluer. 

DOCENXE. 

Membres  carretpondants  nommés 

MM.  Malinowski. 
Leriche. 

Membres  titulaires  passés  aux  vétérans 
MM.  Carrier. 

PONCET. 

Membres  titulaires  décédés 

MM.  Vachon  (21  février). 
Mathevon  (13  juin). 

Membres  vétérans  décédés 
MM.  LoRTET  (36  mai). 
Sauzey  (22  mars). 
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Associes  OORRESPONDANTS 


AiGuaLON,  propriétaire,  à  Toulon  (Var). 

.Vlexandre,  directeur  de  l'École  des  arts  et  métiers,  à  Munich  (Bavière). 

AnnenkaW)  à  Moscou. 

Ansberque,  vétérinaire  des  équipages  du  train. 

.\pBTz,  président  de  la  Société  des  naturalistes  d'Altenbourg. 

AuDiBERT,  pépiniériste,  à  Tonnelle  (Gard). 

Auzoux  $,  médecin,  rue  Ant.  Dubois,  à  Paris. 

Aymard  (Auguste),  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  du  Puy  (Haute- 
Loire). 

Aynès,  juge  au  tribunal  de  Bourg  (Ain). 

Barral,  directeur  du  Journal  de  FAgricuUurey  à  Paris. 

Bastet,  pharmacien,  à  Orange  (Vaucluse). 

BAUER(de)...,  à  Munich  (Bavière). 

Bellardi,  naturaliste,  à  Turin. 

Bbrthaud  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  en  retraite 
à  Chalon-sur-Saône. 

Rertholon,  propriétaire-cultivateur,  à  Temay  (Isère). 

Bbrtoloni  (Giuseppe),  professeur  à  Bologne  (Italie). 

Besson  0.  ^,  conseiller  d'État,  à  Paris. 

BiANCONi  (Giuseppe),  docteur,  à  Bologne  (Italie). 

Blanchbt  (Rodolphe),  naturaliste,  à  Lausanne,  canton  de  Vaud. 

BoissoNEAU,  naturaliste,  à  Paris. 

BoNjEAN,  pharmacien,  à  Chambéry. 

Bonnet,  professeur  d'agriculture,  à  Besançon  (Doubs). 

BossHART,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  Munich  (Bavière). 

BossiN,  màrcband-grainier,  à  Paris. 

Bouchard  (Louis),  membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France, 
à  Paris. 

BouÉ  (Ami),  membre  de  l'Académie  impériale  des  sciences,  à  Vienne 
(Autriche). 

Bodillet,  naturaliste,  à  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

Boulard,  secrétaire  du  Comice  agricole  de  Chftlons-sur-Marne. 

BouLLENOis  (Frédéric de),  ex-secrétaire  delà  Société  séricicole,  à  Paris. 

BouRCiER  (Jules),  ancien  consul  général  à  Quito  (Pérou),  aux  Batignolles. 
cité  des  Fleurs,  20,  à  Paris. 


VIII  TABLEAU 

MM. 

BouRRiT  (Georges),  professeur  d'aslronomie,  à  Athènes. 

Bouteille  (Hippolyte),  conservateur  du  musée  d'histoire  naturelle  de  Gre- 
noble (Isère). 

BoYRON,  docteur  en  médecine  (Allier). 

Brandt,  membre  de  TAcadémie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg. 

Briot  (Charles)  <^,  professeur  au  Lycée  Saint-LouiSy  à  Pans. 

Brun  ET  de  la  Grange  ^^  inspecteur  au  Ministère  de  Tagriculture  et  du 
commerce,  à  Paris. 

Buisson,  propriétaire. 

BuQUET  (Lucien),  entomologiste,  rue  Sainte-Clotilde,  50,  à  Paris. 

CALiGNT(de),  à  Versailles. 

Cap,  chimiste,  rue  des  Trois-Frères,  9,  à  Paris. 

Capellini  (Jean),  professeur  à  lUniversité  de  Bologne* 

Catalan  (Méril),  chirurgien  h  Chêne  (canton  de  Genève). 

Cazin,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de- 
Calais). 

Chaubardel-Dubreuil,  directeur  de  la  Ferme-école  de  MaroUes  (Indre-et- 
Loire). 

Chamousset,  chanoine,  à  Chambéry. 

Charmeton  ^,  à  Roanne  (Loire). 

CHARikRE  (Aristide),  Ahua  (Creuse). 

Chavanis  (Auguste),  propriétaire,  à  Graves,  près  d'Anse. 

Cha VANNE,  professeur  d'histoire  naturelle,  à  Lausanne  (Suisse). 

Chavignerie  (de  la),  directeur  de  la  Revue  agricole. 

Cherpin,  propriétaire,  aux  Charpennes  (Rhône). 

Chevrbul  C.  ^,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Jardin-des-Plantes, 
à  Paris. 

CiALDi,  commandant  de  la  Marine  des  États-Pontiticaux,  à  Rome. 

CoiONET  (François),  manufacturier,  à  Paris,  rue  Bleue,  7. 

Coignet  (Louis),  manufacturier,  à  Paris,  rue  Bleue,  7. 

CoLLOMB  (Edouard),  géologue,  à  Paris. 

Collongeon  (de),  propriétaire,  à  Saint- Vallier  (Drôme). 

Coquand,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

CoRCELLEs  (Francisque),  à  Paris. 

Cuvper  (de),  professeur  à  l'Université  de  Liège  (Belgique). 

Dalmas,  membre  de  la  Société  d*agricuUure  de  l'Ardèche,  à  Privas. 

Damour,  membre  de  la  Société  géologique  de  France,  à  Paris. 
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Darloz  ^,  propriétaire,  à  Belley  (Ain). 
Daurier,  propriétaire-agriculteur,  à  Nancy. 

Dausse  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  en  retraite,  à  Gre- 
noble. 

Decroix  ^Maurice),  prof)riétaire,  à  Hyères. 
Delessb  (Achille),  ingénieur  des  mines,  à  Paris. 

Delormb,  médecin-vétérinaire,  à  Arles  sur  le  Rhône. 

Depiont  «^,  lieutenant-colonel  du  génie,  rue  de  la  Reine,  59,  à  Lyon. 

Deriont,  à  Saïgon  (Cochinchine). 

Devellbt,  professeur  de  mathématiques,  à  Lausanne  (Suisse). 

DoHRN,  président  delà  Société  entomologique  de  Stettin. 

DoLLFus-AussET,  manufacturier,  à  Mulhouse. 

D'Oussières  0.  (gi^  général  de  brigade,  à  Besançon  (Doubs). 

DuBoccHAOE,  ex-pair  de  France,  propriétaire,  à  Grenoble  (Isère). 

DuBRUNFAUT,  chimisto-manufacturier,  à  Paris. 

DuBus,  directeur  honoraire  du  Muséum  de  Bruxelles. 

DuMONT  (Aristide),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  avenue  d*An* 

tin,  25,  à  Paris. 
DuvEROER,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Versailles. 
Ebray,  ingénieur  attaché  au  chemin  de  fer  de  Tarare. 
Erhenbbrg,  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin. 
Favre,  professeur  à  l'Université  de  Genève. 
Favrot  (Charles),  chimiste,  à  Paris. 

Fayb,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  Montbrison  (Loire). 
Fellenberg  (Louis-Rodolphe  de),  ex-professeur  à  l'Unive-rsitéde  Lauzanne, 

à  Rosenbuhl,  près  Berne. 
Ferry  (de),  maire  de  Bussières  (Saône-et-Loire). 
Fleischer,  directeur  de  l'Institut  agricole  de  Hohenheim  (Wurtemberg). 
Fraas,  professeur  d'économie  politique,  à  Munich  (Bavière). 
GAU.LARD  (Ferdinand),  horticulteur,  à  Briguais  (Rhône). 
Garella  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Paris. 
Garnier,  bibliothécaire-adjoint  de  la  ville  d'Amiens  (Somme). 
Gayot  (Eugène  )  ^ ,  ex-chef  de  la  division  des  haras  au  Ministère  de 

l'agriculture. 
Gensoijl (Joseph),  manufacturier,  à  Saint-Donat(Drôme). 
GioRDANo ,  ingénieur  des  mines,  à  Turin. 
Gors  (de)  i^  ,  capitaine  du  génie,  à  Alger. 


X  TABLEAU 

MM. 

Goux ,  vétérinaire,  à  Agen. 

Graff,  ingénieur  civil  des  mines,  à  Grenoble. 

Gbas  (  Scipion  )  ^ ,  ingénieur  en  chef  des  mines,  à  Paris. 

Gray  (John  ),  conservateur  du  Muséum  britannique  de  Londres. 

Grat  (  Georges  ),  conservateur-adjoint  au  Muséum  britannique  de  Londres. 

Gros  ^  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Cahors. 

GrunerO.  ^,  ingénieur  en  chef  des  mines,  inspecteur  général,  à  Paris. 

Gubrin-MAnevalb  ^  ,  naturaliste,  rue  des  Beaux-Ârts,  4,  à  Paris. 

Guettât,  ingénieur  civil,  à  Rive-de-Gier  (  Loire  ). 

GniLLARD(  Achille),  docteur  ës-sciences,  à  Paris,  rue  Laval,  15. 

GciuoRY  aîné  ^  ,  président  de  la  Société  industrielle  d*Angers. 

GniscARDi,  géologue,  professeur  à  l'Université  de  Naples. 

Gutot(  Jules)  0.  ^ ,  rue  de  Paris,  à  Batignolles. 

Harlan,  naturaliste,  à  Philadelphie  (États-Unis). 

Hedde  (Isidore)  ^ ,  quai  de  l'Archevêché,  37. 

HÉLOT  (  R.  P.  ) ,  missionnaire  en  Chine. 

Hbnwood,  ingénieur  des  mines,  à  Penzance  (  Cornouailles  ). 

HiGos  (Samuel),  consul  de  France,  à  Penzance  (Cornouailles). 

HuzARD  fils  ^ ,  médecin-vétérinaire,  rue  de  TÉperon,  5,  à  Paris. 

Idt,  propriétaire,  à  Villefranche  (  Rhône  ). 

Inoo  (  d' Vincent  ) ,  naturaliste,  à  Calatagirone  (  Sicile  ). 

Itier  (Jules),  0.  4(» ,  ex-receveur  de  la  douane,  à  Marseille. 

Jacob  ^ ,  vétérinaire  militaire  en  retraite,  à  Nancy. 

Jacquelain,  professeur  de  chimie,  à  Paris. 

Jacquier,  propriétaire  agriculteur,  à  Saint-Vérand  (  Rhône  ). 

Jannbnot,  professeur  d'agriculture,  à  Besançon. 

Jaubert,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  ft  Toulon. 

JoLiBOis  ^,  curé  de  Trévoux. 

JoLT,  professeur  de  zoologie  à  la  Faculté  de  Toulouse. 

Jordan  (Alfred) ,  propriétaire  &  Chassagny  (Rhône). 

KoHLER,  professeur  et  bibliothécaire ,  à  Porrentruy  (Suisse). 

Rriegk,  professeur,  à  Francfort-sur-Mein. 

Labouisse  (Alain) ,  chirurgien  aide-major. 

Lartet,  naturaliste,  rue  Lacépède,  15,  à  Paris. 

Laval  4!^,  inspecteur  honoraire  des  ponts  et  chaussées ,  à  P&ris. 

UvERRièRE  (Jules),  rue  de  6renelle-8t-Germain,  84,  à  Paris. 

Lavizzari  ,  docteur  ès-sciences  physiques,  à  Mendrizio  (Tessin). 
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MM. 
Lecoq  0.  ^f  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont  (Pay*de*Dôme). 
Lenoir  (Jean-Michel-Benjamin) ,  à  Mendoza  (République  Argentine). 
Lbrichb,  médecin,  rue  Laval  prolongée,  6,  &  Paris. 
Lequin  (Auguste-Louis)  4^,  ex-régisseur  de  la  bergerie  de  Lahayevaux 

(Vosges). 
Letmerie,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 
L1NDBR11A.YER-HERMAMN ,  médecin ,  &  Athènes. 
LocARD  (Amould) ,  ingénieur  civil,  ancien  élève  de  TÉcole  Centrale  de 

Paris. 
LcBunxET  ^f  directeur  de  l'École  impériale  d'agriculture  de  la  Saul- 

saie  (Ain). 
Lom ,  chef  de  service  des  lignes  télégraphiques. 
Lombard  ,  voyer  en  chef,  à  Bourg. 

LuizET  (Gabriel) ,  propriétaire  et  pépiniériste,  à  ÉcuUy  (Rhône). 
Madinier,  ancien  secrétaire  du  Comice  agricole  de  Givors  (Rhône). 
Maone  ^,  directeur  de  l'École  impériale  vétérinaire  d'AIfort  (Seine). 
Malinowski,  professeur  au  collège  d'Alais  (Gard).* 
MANoniNY,  propriétaire,  à  Montargis  (Loiret). 
Manoot  DE  VnjjsRAiN,  propriétaire,  à  Crescia  (Jura). 
Mancnta  (d'),  professeur  à  lUniversité  de  Sassari  (Sardaigne). 
Marschall  (Comte  de),  naturaliste,  à  Vienne  (Autriche). 
Marchand,  pharmacien,  à  Fécamp. 
Marcou  (Jules),  ex-professeur  à  l'École  polytechnique  fédérale  de  Zurich, 

à  Paris. 
Marié-Davy  ^,  attaché  à  l'Observatoire  de  Paris. 
Martin-Burdin  ,  pépiniériste ,  à  Chambéry 
Masslof,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture,  à  Moscou. 
Matheron  ,  ingénieur  civil ,  à  Marseille. 

MÉRiAN  (Peter),  professeur  et  président  de  la  Société  des  naturalistes  deBAle. 
Millet-d'Aubenton  ,  membre  de  la  Commission  forestière  des  Pyrénées,  à 

Paris. 
Mn^E-EDWARDs  C.  ^,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  à  Paris. 
Moll  0.  ^,  professeur  d'agriculture  au  Conservatoire  impérial  des  Arts 

et  Métiers,  à  Paris. 
Mondot  de  Laoorce  ^ ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  en 

retraite,  à  Auxerre. 
MoNiN  (Etienne-Frédéric),  médecin  à  Mornanl  (Rhône). 


^If  TABLEAU 

MoNTBOvzuR  (R.  P.) ,  missionnaiie  dans  la  Nouvdle-Calédonie. 

MoBBT  DE  PooHviLLE  »  andai  soos-prèfei  de  Lonhans. 

MoTTABD  y  médecin^  directeur  da  jardin  d'expérimentation  de  SaîntrJean- 

de-liaorû»ine  (Savoie). 
Mouton  ^^  ancien  secrétaire  do  Comice  agricole  de  Beanjeu  (Rhône). 
MuNETy  propriétaire,  à  Labergement,  près  de  Thoissc]^  (Ain). 
Nanzio  (Fernando  de),  ex-directear  de  l'École  royale  vétérinaire  de  Nulles. 
Nayubs,  propriétaire,  à  Condrieu  (Rhône). 

NnriiBE  ^^  ex-directeur  de  l'École  impér.  d'agricult.  de  la  Saulsaie  (Ain). 
PAiisgvAL*GRANDif  AisoN  (de)  ^,  cx-président  de  l'Académie  des  sciences  de 

Ifâcon. 
Patellani,  professeur  d'anatomie  à  l'École  vétérinaire  de  Milan. 
Payot,  naturaliste,  à  Chamounix  (Haute-Savoie). 
Pépin,  chef  de  l'École  de  botanique,  au  Jardin-des-Plantes,  à  Paris. 
Perner  ,  conseiller  auliqjoie,  &  Munich. 

Pebnt  (l'abbé),  missionnaire  apostolique,  au  Su-tchuen,  en  Chine. 
Pbrrel  ,  propriétaire  agriculteur,  à  Soucieu-en-Jarret  (Rhône). 
Perbet  ^,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon. 
Perris  (Edouard)  4|^,  conseiller  de  préfecture,  à  Montnde-Marsan  (Landes). 
PiERRABD  j^,  chef  de  bataillon  du  génie,  en  retraite,  à  Verdun  (Meuse). 
PiGORiNi  (Pietro),  directeur  de  l'Observatoire  de  Parme  (Italie). 
PiNONDEL  DE  LA  Berthoche  ,  agriculteur,  à  la  Verpillière  (Isère). 
Plantamour  ,  professeur  d'astronomie ,  à  Genève. 
PoEY  (Andrès) ,  directeur  de  l'Observatoire  de  Ja  Havane. 
PoNAT  (de),  propriétaire,  à  Gueugnon  (Saône-et-Leire). 
PouRiAU ,  sous-directeur  de  l'École  d'agriculture  de  Grignon ,  officier  de 

l'ordre  du  Medjidié. 
Pravaz  (Gabriel),  officier  de  l'Université,  au  Pont-de-Beauvoisin. 
QuiSNiN,  propriétaire,  à  Orgon  (Bouches-du-Rhône). 
Rambuteau  (Jacques  de)  0.  igr,  propriétaire,  à  Charnay,  près  Mâcon. 
Reichendach,  directeur  du  Jardin  botanique,  à  Dresde. 
Hegimbeau  (Jacques),  pharmacien ,  à  Vienne  (Isère). 
liEjAUNiER ,  propriétaire,  &  Cublize  (Rhône). 
Renard  ,  secrétaire  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 
Reverchon  ,  agriculteur,  à  Diémoz  (fsère). 
Reviglio  (d') ,  à  Turin. 
Ret,  expert  de  la  manufieu^ture  des  tabacs,  à  Paiis. 
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Richard,  vétérinaire  et  médecin»  me  de  Grendle-^Saint-Honoré  »  13,  à 

Paris. 
Robert  (Eugène)  ^,  à  Sainte-Tulle  (Basses-Alpes). 
Robinet  ^^  professeur  du  cours  sur  l'industrie  de  la  soie,  à  Paris. 
Rocher,  ingénieur  du  gaz ,  à  Udine. 

Rocco-Raoazoni,  membre  de  l'Académie  royale  d'agriculture  de  Turin. 
RoNDOT  (Natalis),  délégué  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Lyon,  à  Paris. 
Royer  de  la  Batïb,  propriétaire,  à  Chassagny  (Rhône). 
Saint-Martin  (de) ,  professeur  de  chimie ,  à  Turin. 
Saint-Tri viBR  (Camille  de),  propriétaire,  à  Vauxrenard  (Rhône). 
Sanlaville  (Benoît),  ex-trésorier  du  Comice  agricole  de  Beaujeu  (Rhône). 
Sava  (d'  Robert) ,  paléontologiste ,  à  Aix. 

Schiodte,  conservateur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Copenhague. 
Seguin  (Jules) ,  ingénieur  civil ,  à  Paris. 
Serpieri  ,  directeur  du  Lycée  Raphaël  à  Urbino  (États-Pontficaux). 
SisMONDA  (Angelo) ,  professeur  à  l'Université  royale  de  Turin. 
Sobrero  ,  professeur  à  rUniversilô  de  Turin. 
SocHTiNG ,  membre  de  la  Société  de  physique,  rue  de  l'Église-St-Msiihi'fs 

15,  à  Berlin. 
Spae  ,  secrétaire-adjoint  de  la  Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique 

de  Gand. 
Stolz,  œnologisle,  à  Mulhouse  (Haut-Rhin). 
Tagliabue  ,  directeur  du  jardin  Litta,  à  Lainate  (Lombardie). 
Tarento  (Emmanuel),  à  Calatagirone  (Sicile). 
Tendre,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Naples. 
Terrel  des  Chênes  (Edmond) ,  propriétaire  à  Villié  (Rhône). 
Thénard  (Paul) ,  propriétaire ,  au  château  de  Talmey  (Côle-d'Or). 
Thorel  ,  curé  à  Spm,  près  Champagnol  (Jura). 
TissiER  fils,  chimiste ,  à  Paris. 
Valperga  di  Civrone  (comte  de) ,  à  Turin. 
Vbronette-Lamotte  (de) ,  propriétaire,  à  Beaune  (Côte-d'Or). 
Verreaux  (Jules) ,  naturaliste-voyageur,  rue  Turenne,  45,  à  Paris. 
Verrolles  (Monseigneur) ,  vicaire  apostolique  du  Leao-tung. 
Villa  ,  directeur  de  la  Monnaie,  à  Milan. 

Vole  (Georges)  *,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Paris. 
Vh^leneuve-Flayosse  (de)  ^,  professeur  à  l'École  des  mines,  à  Paris. 
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ViLLBRs  (A. -P.  de) ,  naturaUBte,  à  Montpellier  (Hérault) 

Watton  ,  mAdecin ,  à  Valréas  (Vaudose). 

Weittenweber  y  membre  de  TAcadémie  de  Dresde. 

Wellembergh,  médecin,  directeur  de  FÉcole  royale  vétérinaire  dUtrecht. 

Westwood,  membre  de  la  Société  linnéenne  de  Londres,  conservateur  du 
Muséum  d*Oiford. 

WiLLERMoz ,  directeur  de  l'École  d'horticulture,  à  Écolly  (Rhône). 

WooDzxcKi  (comte) ,  naturaliste. 

YvART  0.  4^,  ex-inspecteur  général  des  Écoles  vétérinaires  et  des  Bergeries 
impériales,  à  Boulogne-sur-Mer. 

Zbntner  (de) ,  capitaine  du  génie ,  ancien  directeur  de  TÉcole  polytechni- 
que d*Athènes ,  ft  Munich. 

ZuNOEL,  médecin-vétérinaire,  à  Mulhouse  (Haut-Rhin). 
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SÉANCE  DU  8  JANVIER  1869 
Préaldeaee  de  H.   CHAVRAIVI» 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  18  décembre  1868  est  lu  et  ap- 
prouvé. 

M.  Thiollier  et  M.  Douênne  nommés  aux  dernières  élections  membres 
titulaires  dans  la  section  de  Tindustrie  reçoivent  leurs  diplômes. 

La  Société  est  instruite  du  décès  de  M.  Foumet,  par  une  lettre  de  M.  le 
doyen  delà  Faculté  des  sciences.  M.  le  Président  rappelle  les  vives  inquié- 
tudes que  la  maladie  de  Féminent  professeur  a  données  à  la  Société  d'agri- 
ctilture  et  à  toutes  les  Compagnies  qui  le  comptaient  au  nombre  de  leurs 
membres  ;  il  dit  quel  douloureux  retentissement  sa  fin  prématurée  aura  dans 
le  monde  savant  et  déclare  la  séance  levée  en  signe  de  deuil. 
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SÉANCE  OU  11$  JANVIER  186d 


Préflldeaee    de   M.  CHAVBANB 

La  Société  d'agriculture  de  la  Drôme  donne  avis  d'un  projet  d'asso^- 
ciation  séricicole  en  vue  de  remédier  autant  que  possible  aux  désastres 
de  la  sériciculture,  et  demande  que  la  Société  d'agriculture  de  Lyon  veuille 
bien  se  faire  représente!'  par  une  délégation,  à  la  réunion  qui  doit  avoir  lieu 
à  Valence  le  30  janvier. 

M.  le  Président  rappelle  que  le  projet  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Drôme  est  le  même  qu'a  essayé  de  mettre  à  exécution  la  Société  d*agricul- 
ture  de  Lyon  en  1867;  il  dit  que  les  statuts  de  l'association  projetée  ayan 
été  communiqués  à  tous  les  corps  et  à  toutes  les  personnes  que  la  sérici- 
culture intéresse  à  un  degré  quelconque,  la  Société  d'agriculture  de  la 
Drôme  en  a  eu  connaissance  indubitablement,  et  demande  de  quelle  ma- 
nière il  convient,  eu  égard  à  ces  diverses  circonstances,  de  répondre  aux 
propositions  de  cette  Société. 

M.  Jourdan  pense  qu'en  présence  du  déplorable  état  de  la  sériciculture, 
toutes  les  forces  doivent  s'unir  pour  essayer  de  conjurer  le  fléau  ;  pour  sa 
part,  quoiqu'il  ait  lui-même  rédigé  le  programme  de  V Association  séricicole 
jn^atique  du  bassin  du  Rhône,  et  fait  pour  la  réalisation  de  ce  projet  tout  ce 
qu'il  lui  a  été  possible  de  faire,  M.  Jourdan  est  disposé  à  mettre  de 
côté  toute  considération  d'amour-propre,  et  à  s'associer  firanchement  à  toute 
tentative  sérieuse  faite  en  vue  du  résultat  que  la  Société  d'agriculture  de 
Lyon  n'a  pu  obtenir;  il  propose  donc  de  soumettre  à  l'approbation  de  la 
Société  la  nomination  d'une  délégation  qui  assistera  à  la  réunion  du  30  jan- 
vier. 

La  proposition  de  M.  Jourdan  est  mise  aux  voix  et  adoptée  à  l'unanimité. 
M.  le  Président  prie  MM.  P.  Eymard,  Jourdan,  Pariset,  Perret  et  Sauzey  de 
vouloir  bien  s'entendre  avec  lui,  à  la  fin  de  la  séance,  pour  le  choix  des  dé- 
légués. 

M.  Gagnât  9  juge  de  paix  à  Joyeuse  (Ardèche),  donne  lecture  du 
mémoire  suivant  sur  les  maladies  des  vers  à  soie  et  les  moyens  d'y  re- 
médier. 
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Obaervatioiis  générales  sur  les  eaiiaes  de  la  Maladie 

des  Yers  *  sole. 

C*est  une  simple  déposition  que  je  viens  faire  devant  vous.  Depuis  dix 
ans  je  poursuis  un  but,  celui  de  fixer  l'opinion  sur  les  causes  de  la  maladie 
du  ver  à  soie,  but  sur  l'importance  duquel  il  n'est  pas  besoin  d'insister  :  ni 
mes  efforts,  ni  ceux  de  mes  confrères,  n'ont  pu  y  parvenir.  J'ai  fait  partie  de 
la  Conunission  de  Paris,  j'ai  assisté  à  plusieurs  de  ses  séances;  mais  à 
Paris  la  question  était  peut-être  un  peu  dépaysée,  et  elle  n'a  pas  été  com- 
plètement examinée.  Je  me  présente  devant  vos  assises,  Messieurs,  avec  une 
confiance  pliis  intime.  Voici  ma  déposition. 

La  maladie  de  la  pomme  de  terre,  qui  s'était  manifestée  vers  1846,  fut 
pour  moi  une  première  cause  de  préoccupation,  car  il  me  semblait 
qu'un  changement  survenait  dans  la  température,  mauvais  pour  les  plantes, 
et  en  même  temps  que  les  vers  à  soie  devenaient  plus  déUcats.  Cette  même 
année ,  la  pluie  tomba  avec  tant  de  ténacité  au  printemps  et  en  été,  que  le 
blé  même  souflnt  beaucoup  sur  plante.  C'est  particulièrement  à  partir  de 
cette  époque  que  les  éleveurs  de  Vaucluse  constatèrent  la  dégénérescence  de 
leurs  insectes  et  qu'ils  abandonnèrent  le  grainage  local.  11  en  fut  de  même 
dans  les  divers  lieux  où,  comme  dans  le  Comtat,  le  mûrier  vit  dans  un  sol 
aqueux  et  fertile.  Maints  propriétaires  même  des  Cévennes,  placés  dans  des 
conditions  identiques  et  rarement  heureux,  par  cela  même,  dans  leurs 
éducations,  se  virent  plus  maltraités  encore  à  partir  de  1846.  Je  citerai, 
entrcautres,  M.  Benjamin  Verny,  propriétaire  de  plus  de  deux  mille  quintaux 
de  feuilles  dans  les  plaines  arrosées  d'Âubenas,  et  M.  de  Gigord,  de  Joyeuse, 
dont  les  mûriers  ont  le  pied  dans  l'eau,  dans  son  domaine  de  Coussac.  Ces 
propriétaires  ne  se  rendant  pas  précisément  compte  de  la  cause  qui  les 
f^dsait  échouer,  persistaient  à  prendre  leurs  cocons  pour  graines  dans  leurs 
propres  chambrées,  et  le  mal  empirait  chez  eux.  Ils  ont  été  comme  surpris 
de  voir  de  l'amélioration  dans  leurs  récoltes,  depuis  qu'ils  ont  été  forcés, 
comme  tout  le  monde,  de  recourir  aux  graines  étrangères ,  et  par  consé- 
quent, de  renouveler  chaque  année  leur  semence.  —  On  comprend.  Mes- 
sieurs, la  dégénérescence  d'une  race  nourrie  invariablement,  durant 
plusieurs  générations,  d'une  pâture  débilitante,  telle  que  celle  qui  provient 
d'arbres  vivant  le  pied  dans  l'eau.  La  race  oppose  sans  doute  ses  propres 
forces  à  l'insuffisance  de  l'aUmentation,  mais  cette  résistance  finit  naturel- 
lement par  l'épuiser  et  par  mettre  son  économie  en  désordre. 
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Bref,  je  réfléchissais  déjà  beaucoup  en  1846.  Je  me  demandais  si,  la 
pomme  de  terre  étant  devenue  malade  à  force  d'humidité  dans  le  sol  et  dans 
l'air,  la  môme  cause  n'affaiblirait  pas  le  mûrier  au  point  de  ne  donner  à 
son  nourrisson  qu'une  alimentation  mauvaise,  d'autant  que  j'avais  déjà  sous 
les  yeux  nombre  d'exemples  dont  je  viens  de  citer  quelques-uns. 
Néanmoins,  dans  ma  pensée,  il  fallait,  pour  que  mon  appréhension  se  réa- 
lisât, que  l'humidité  se  prolongeât  longtemps  avant  et  pendant  le  printemps, 
car  alors,  de  même  que  les  longues  pluies  d'été  et  d'automne  avaient  fini  par 
amener  la  maladie  de  la  pomme  de  terre,  de  même  les  longues  pluies  du 
printemps  pouvaient  affecter  le  mûrier  et,  par  voie  de  solidarité,  sa  chenille; 
et  de  même  encore  que  la  cause  devenant  générale  pour  la  ponune  de  terre, 
l'effet  était  devenu  général;  de  même  aussi,  la  cause  pouvant  devenir  géné- 
rale pour  le  mûrier,  l'effet,  c'est-à-dire  la  maladie  des  vers  à  soie  pouvait 
devenir  générale,  c'est-à-dire  épizoolique.  Or,  mes  préoccupations  à  ce 
sujet  augmentèrent,  lorsqu'en  1851,  je  m'aperçus  des  premiers  symptô- 
mes de  la  maladie  de  la  vigne,  qui  ne  me  semblait  pas  sans  rapport  avec 
celle  de  la  parmentière  :  c'est  qu'en  même  temps  les  plaintes  touchant  notre 
bombix  allaient  grandissant.  En  1852,  il  plut  jusque  bien  avant  dans  le  mois 
de  juin.  On  peut  se  rappeler  que  la  Sa6ne  déborda  dans  ce  mois  pendant 
plusieurs  jours.  Cette  même  année  nos  grainages  des  Cévennes  furent  sem- 
siblement  touchés,  quelques-uns  même  qui  avaient  eu  la  vogue  jusque 
là  furent  abandonnés.  Du  reste,  l'automne  fut  si  humide  qu'une  sorte  de 
moisissure  avait  gagné  jusqu'à  nos  graines,  prédisposées  qu'elles  étaient 
peut-être  parla  grande  humidité  qui  avait  présidé  à  leur  confection.  La 
vigne,  cette  année,  fut  sérieusement  marquée  d'oïdium. 

Hais  tout  cela  n'était  encore  que  le  prélude  de  cette  mitiorie  qui  devait 
frapperlavégétationdansun  vaste  rayon.  Cette  métiarie  s'accentua  for- 
tement en  1853.  La  pluie  tomba  tout  le  printemps  sans  la  moindre  alterna- 
tive de  vent  du  nord  :  aussi  les  vignes  furent-elles  couvertes  de  moisissure 
de  très-bonne  heure.  —  Les  pluies  de  printemps  et  d'été  sont  d'ordinaire 
accompagnées  de  quelques  coups  de  tonnerre  ;  il  n'en  fut  rien  en  1853,  et 
peu  dans  les  années  suivantes.  —  Quant  au  mûrier,  il  ne  fut  plus 
possible  de  douter  de  sa  participation  dans  la  maladie  végétale  :  ses 
feuilles,  dont  les  unes  {étaient  jaunies,  d'autres  ternes,  se  crispaient  et 
finissaient  par  tomber  comme  en  automne  ;  leur  odeur  normale  avait  fait 
place  à  une  puanteur  vraiment  alarmante.  Tout  cela  me  rappelait  les  fones 
de  la  pomme  de  terre  en  1846,  car  l'analogie  était  frappante.  Je  m'em- 
pressai d'adresser  quelques  échantillons  de  feuilles  à  M.  le  Ministre  de 


PROCBS-TEIUIAUX  XIX 

l'agriculture,  qui  les  envoya  à  l'examen  de  deux  savants,  MM.  Montagne  et 
Robinet.  Je  sus  plus  tard,  par  le  rapport  de  ces  Messieurs,  que  d'autres 
envois  avaient  été  faits  au  même  nûnistëre,  dans  le  même  but,  du  Gard,  de 
Vaucluse  et  du  Cantal,  ce  qui  fut  pour  moi  la  preuve  évidente  que  le  phé* 
nomëne  n'était  pas  purement  local.  J'ai  reproduit  ce  rapport  dans  quelques* 
unes  de  mes  petites  publications  :  permettez-moi  néanmoins  de  vous  en 
donner  lecture  ici. 

«  De  nouvelles  feuilles  de  mûrier  malade,  dit  M.  Montagne,  ont  été 
adressés  par  M.  Gagnât,  de  Joyeuse,  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture, 
qui  les  transmet  à  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture,  pour  con- 
naître son  opinion  touchant  la  nature  du  mal  et  les  moyens  à  mettre  en 
usage,  s'il  en  existe,  pour  le  prévenir  ou  y  porter  remède.  Ces  feuilles  ont 
été  renvoyées  à  mon  examen  par  M.  le  Président,  et  je  viens  rendre  compte 
de  mes  observations. 

«  La  simple  inspection  des  feuilles^de  l'Ardècbe  m'a  montré  qu'elles  por- 
taient, k  quelques  différences  près,  les  mêmes  altératicms  que  celles  reçues 
du  Gard,  du  Cantal  et  de  Vaudnse,  sur  lesquelles  j'ai  eu  l'honneur  de  lire, 
dans  la  dernière  séance,  on  rapport  qui  m'est  commun  avec  mon  honorable 
confrère,  M.  Robinet. 

«  Ces  différences,  dont  je  viens  de  parler,  consistent  principalement  dans 
la  nuance  des  tadies  sur  lesquelles  se  montre  le  parasite  fusisporium  cingu- 
latùm,  et  dans  la  couleur  primordiale  de  celui-ci.  C'est  ainsi  que  j'ai  pu  ob- 
server le  champignon  sur  une  feuiUe  à  peine  altérée  dans  sa  couleur  ver{e 
normale,  bien  loin  de  présenter  ces  taches  de  rouille  que  j'avais  toujours 
vues  en  être  le  siège.  Â  moins  que  cela  ne  tienne  à  la  nature  de  la  feuille 
qui  semble  appartenir  ^  une  variété  différente  de  mûriers,  je  ne  saurais 
véritablement  dire  d'où  peut  dépendre  cette  circonstance  inaperçue,  mais 
je  pense  qu'il  doit  en  être  tenu  compte  pour  compléter  l'histoire  de  notre 
parasite. 

«  Toutefois,  ce  n'est  pas  là  le  cas  le  plus  ordinaire,  car  avec  l'âge  se 
manifeste  toujours  la  tache  brune  dont  il  a  été  question  dans  le  premier 
rapport. 

«  La  seconde  particularité  que  j'ai  notée  en  examinant  les  feuilles  de 
l'Ardèdie,  c'est  que  dans  l'origine,  le  fusisporium  offre  une  nuance  incar- 
nate passant  au  gris  lilas  avant  d'arriver  au  brun  qui  est  la  couleur  de  l'état 
adulte.  »  —  Je  vous  ferai  remarquer  en  passant.  Messieurs,  que  ces  cou- 
leurs sont  à  peu  près  celles  de  Tergot  qui  pousse  dans  l'épi  du  seigle  dans 
les  années  humides.  L*ergot  est  d'abord  gris  lilas  puis  brun  foncé.  —  «  Ces 
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diiEhrences  n'en  apportent  d'ailleurs  aucune  dans  l'organisation  du  cham*» 
pignon. 

«  Je  terminerai  en  ajoutant  que  j*ai  pu  m'assurer  sur  ces  derniers  échan- 
tillons que  le  parasite  est  endogène,  c'est-àrdire  qu'il  nait  sous  la  cuticule 
de  la  feuille,  qu'il  déchire  bientôt  pour  se  montrer  à  sa  surfiice,  et  qu'il 
n'est  pas  primitivement  nu. 

«  Quant  aux  causes  présumées  de  la  maladie  et  à  la  description  du  cham- 
pignon qui  l'occasionne  ou  l'accompagne,  je  ne  puis  que  renvoyer  à  ce  qui 
a  été  dit  dans  le  rapport  précédent. 

ce  J'éprouve  un  bien  vif  regret  d'être  obligé  d'avouer  que  ces  causes,  qui 
paraissent  résider  dans  les  conditions  météorologiques  et  conséquemment 
sont  hors  de  notre  portée,  ne  nous  laissent  que  peu  d'espoir  d'arriver  à 
trouver  un  remède  ou  même  un  préservatif  efficace  contre  cette  grande  ca- 
lamité séricicole.  —  Signé,  Hontaone.  » 

Tel  est  ce  rapport  qui  est  passé  inaperçu  et  qui  eut  dd  être  le  pomt  de 
départ  de  toutes  les  études  et  redierches  subséquentes.  Ce  qu'on  a  peine  à 
comprendre,  c'est  que  le  public  en  ait  été  tellement  détourné,  qu'il  n'en  a 
plus  été  question  depuis.  Je  me  suis  souvent  demandé  si  cet  étranges  outdi 
n'est  pas  venu  de  nos  succès  exceptionnels  obtenus  avec  les  graines  d'Italie 
en  1853,  1854  et  1855. 

Quant  à  moi,  Messieurs,  mes  observations  devinrent  plus  attentives, 
plus  serrées.  Je  parcourais  les  ateliers,  et  partout  l^gatUne  éclatait  sous  des 
formes  diverses,. ici  plus  intense,  là  plus  bénigne.  Sa  coïncidence  avec  le 
mauvais  état  des  feuilles  était  telle  qu'il  me  semblait  toucher  du  doigt  leur 
rapport.  —  hàgatUne  a  toujours  existé  ;  elle  n'a  fait  que  se  compliquer  eu 
se  généralisant.  Au  début,  la  menuaille,  les  fiévri^ux,  les  tapissiers  for- 
maient son  caractère  général;  en  1855, la pébrine (points  brûlés)  a  dominé; 
en  1857,  c'est  la  flacherie.  Cette  même  année,  des  chambrées  entières,  ayant 
bonne  apparence  i\  premièrc  vue,  ne  purent  mûrir.  Après  huit,  dix  jours 
d'attente,  on  finissait  par  les  enfouir  par  charretées  daos  la  terre.  Les  vers 
examinés  à  Tintérieur  n'offiraient  aucun  principe  soyeux.  A  partir  de  là,  les 
formes  se  sont  confondues  et  elles  n'ont  plus  eu  de  caractère  général  bien 
tranché,  hormis  en  1868  oh  la  flacherie  a  dominé.  —  La  même  année  1853, 
il  ne  restait  plus  un  seul  grainage  sain  dans  le  Comtat  ni  dans  d'autres  con- 
trées identiques  ;  il  n'en  restait  à  peu  près  plus  en  France  en  1 854,  encore 
moins  en  1855,  ni  en  Italie  en  1856,  sauf  sur  quelques  points  peu  nom- 
breux. 

Les  feuilles  furent  phis  particulièrement  puantes  en  1856.  On  peut  se 
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souvenir  des  longues  pluies  qui  tomberait  âu  printemps  de  cette  année, 
pluies  suivies,  monotones,  sans  orages,  sans  coups  de  tonnerre.  Aussi  la 
gatUne  fûtrelle  très-intense  dans  une  grande  partie  de  l'Europe. 

Écoutons  M.  de  Quatrefages,  page  108  de  son  ouvrage  de  1 859  :  « . . .  Dans 
les  Cévennes,  l'apparition  du  mal  a  coïncidé  avec  le  commei^cement  d'une 
série  ininterrompue  de  cinq  ou  six  années  à  printemps  et  étés  pluvieux,  à 
froids  lardiis:  Souvent  les  éducations  ont  dû  se  &ire  au  milieu  des  conditions 
climatériques  les  moins  favorables.... Ces  mêmes  intempéries  ont  certaine- 
ment agi  sur  la  qualité  des  feuilles;  elles  n'ont  pu  se  développer  et  mûrir 
comme  à  l'ordinaire.  Dans  un  moment  où  les  vers  auraient  eu  le  plus  be- 
soin d*uDe  nourriture  parfaitement  s^ne,  on  n'avait  sous  la  main  qu'un  ali- 
ment de  qualité  inférieure.  En  ce  sens,  la  qualité  des  feuilles  a  dû  influer 
aussi  d'une  manière  fâcheuse. ...» 

Vous  vous  étonnerez,  Messieurs,  en  voyant  ces  lignes,  que  le  célèbre 
académicien  n'ait  pas  poursuivi  l'opinion  qui  place  la  principale  cause  de  la 
gaUine  dans  la  maladie  végétale,  amenée  elle-même  par  les  intempéries  : 
c'est  que  cette  opinion  s'est  un  peu  confondue  dans  les  matériaux  im- 
menses réunis  par  le  savant,  et  qu'il  n'a  pas  mis,  ou  qu'il  ne  lui  a  pas 
été  donné  de  mettre  ensuite  au  triage  tout  le  temps  qu'il  aurait  fallu. 

J'arrive  à  l'année  1858,  que  je  regarde  dans  un  sens  comme  lapins  dé- 
sastreuse, bien  que  la  température  fût  des  meilleures,  parce  que,  à  partir  de 
là,  nos  pas  se  sont  égarés  déplus  en  plus.  On  se  rappelle  qu'une  commis- 
sion vint  cette  année  dans  le  Midi  pour  étudier  les  maladies  dont  on  s'y 
plaignait.  Or,  grâce  à  un  temps  exceptionnellement  bon  (nous  étions  trahis 
par  la  nature  elle-même),  vents  du  nord,  vents  du  nord-est,  point  de  pluie, 
point  de  vents  humides;  dans  tout  le  mois  de  mai,  nos  végétaux  se  cou- 
vrirent du  feuillage  le  plus  irréprochable.  Le  vin  fut  abondant,  la  récolte 
de  cocons  relativement  bonne.  Le  prix  du  vin  tomba  de  60  à  90  fr.  l'hecto- 
litre, cdni  des  cocons  de  8à  5  fr.  le  kilogramme.  Naturellement  la  Com- 
mission se  retira  favorablement  impressionnée.  Un  rapport  sur  l'état  des 
végétaux  fut  publié  :  il  concluait  à  notre  méprise  sur  la  nature  et  la  gravité 
des  fléaux  dont  nous  nous  plaignions.  Dieu  sait  si  nous  nous  étions  trompés. 
Bref,  l'opinion  est  restée  depuis  dans  le  sens  de  ce  rapport,  sans  qu'il  ait 
été  possible  de  lui  faire  faire  un  pas  au  delà.  Voilà  pourquoi  je  dis  que  l'an- 
née 1858  a  été  particulièrement  désastreuse. 

Je  poursuis.  L'année  1 859  fut  très-pluvieuse  et  par  conséquent  des  plus 
mauvaises  ;  les  années  suivantes  ne  furent  guère  plus  propices.  Le  vin  re- 
monta au  prix  de  60  fr.  et  les  cocons  se  retrouvèrent  à  7  ou  8  fr. 
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La  preuve  manifeste  que  la  maladie  des  vers  à  soie  tire  sa  principale 
source  de  Talimentation,  c*est  que  cette  maladie  est  devenue  intense  à  me- 
sure que  celle  des  végétaux  l'est  devenue  asssi,  que  Tune  a  accompagné 
Fautive  pas  à  pas,  et  la  preuve  de  la  maladie  végétale  a  été  trop  évidente  pour 
qu'il  puisse  y  avoir  du  doute  à  cet  égard, 

Voici  deux  vieilles  opinions  qui  ont  un  rapport  direct  avec  la  thèse  en 
jeu.  L'une  est  d'Olivier  de  Serres  et  l'autre  de  M.  Rast,  agrégé  au  Collège  des 
médecins  de  Montpellier  : 

«  Je  confesse,  dit  Olivier  de  Serres,  que  toujours  l'once  de  graines 
ne  rend  les  cinq  ou  six  livres  de  soie,  voire  quelquefois  ne  faire  rien  du 
tout  :  quand  par  Tinfélicité  de  la  saison,  la  feuille,  se  trouvant  mal  qua- 
lifiée par  mauvaise  nourriture,  cause  diverses  maladies  aux  vers  :  quand 
la  peste  se  fourre  parmi  ce  bétail,  ou  quand  par  autres  accidents  tout  se 
meurt.  » 

H.  Rast,  de  son  côté,  s'exprime  ainsi  à  la  fin  d'un  rapport  qu'il  adressait 

au  gouverneur  du  Languedoc,  en  1739  :  a  Il  résulte  de  tout  ce  qui 

précède  que  plus  la  feuille  de  mûrier  est  sèche  et  moins  nourrie,  mieux  les 
vers  à  soie  réussissent  ;  au  contraire,  que  toute  nourriture  trop  humide  et 
trop  succulente  leur  est  nuisible  et  funeste.  » 

C'est  justement,  Messieurs,  le  cas  dans  lequel  nous  nous  trouvons,  mais 
avec  ce  caractère  général  qui  est  résulté  de  pluies  g^érales  pendant  une 
série  de  piîntemps  et  d'étés,  lesquelles  ont  trempé  les  terres  partout,  les 
terres  montagneuses  comme  les  terres  de  plaine.  Celles-ci  ont  eu  nabu^elle- 
ment  plus  d'eau,  mais  aussi  ont-eUes  été  frappées  les  premières  et  avec  plus 
d'intensité. 

Je  citerai  encore  à  l'appui  de  la  même  dièse,  un  document  daté  de  1780, 
émanant  d'un  prétendu  paysan  des  Cévennes,  qui  cadie,  je  crois,  un  savant 
du  nom  de  Boissier  de  Sauvage. 

Ce  prétendu  paysan,  se  trouvant  un  jour,  dit-il,  au  marché  d'Alais,  en- 
tendit sur  la  place  des  gens  qui  s'entretenaient  de  mûriers  et  de  vers  à  soie; 
chacun  donnait  son  avis,  et  en  définitive  personne  ne  fut  d'accord.  De  re- 
tour dans  son  village,  notre  paysan  fit  part  de  la  conversation  qu'il  avait  en- 
tendue à  un  homme  de  ses  voisins  qui  passait  pour  être  de  grande  expëiiettce, 
et  cet  homme  lui  parla  ainsi  : 

«  —  Feu  mon  père  m'a  souvent  répété  cette  maxime  qu'il  avait  apprise  da 
sien  :  Ne  mets  pas  des  asperges  oîi  11  peut  venir  de  belles  laitues;  quand  tu 
planteras,  commence  par  examiner  la  qualité  du  terrain.  Vois  cette  montagne, 
qui  est  garnie  d'oliviers,  de  vignes  et  de  mûriers  ;  elle  m'a  beaucoup  coôlé. 
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cela  est  vrai  :  maia  aussi,  elle  me  rend  bieo  ;  ce  n'est  pourtant  qu'un  rocher 
depuis  le  haut  jusqu'en  bas.... •  J'y  (dantai  des  oliviers  et  de  la  vigne.  Ces 
deux  plants  pénètrent  et  si  la  racine  trouve  une  fpnte  dans  le  rocher,  elle  s'y 

loge  et  s'y  entretient Je  voulus  y  mettre  des  mûriers  et  voici  comment 

je  raisonnai  :  Si  je  plante  là  un  mûrier  sauvage,  il  viendra  fort  lentement, 
et  ne  prospérera  jamais  beaucoup,  parce  que  les  racines  du  mûrier  ne  pé- 
nètrent pas  ;  elles  rampent  tuit  qu'elles  trouvent  de  la  terre  ;  il  n'y  en  a  pas 
ici  plus  d'un  pan  et  demi  ;  il  faut  donc  y  mettre  un  mûrier  franc;  il  viendra 
mieux  parce  qu'il  a  plus  de  sève  que  l'autre  :  mais  la  vivacité  de  la  sève  sera 
tempérée,  et  par  l'ardeur  du  soleil  et  par  le  peu  de  nourriture  qui  n*en  don- 
nera à  la  feuille  que  ce  qu'il  en  fiEiudra  pour  la  rendre  plus  délicate,  et  ceux 
qui  l'achèteront  s'en  trouveront  bien  pour  l'éducation  des  vers  à  soie. 

«  —  Compère  voisin,  dit  le  paysan,  un  petit  moment  de  réflexion  ;  votre 
père  a  planté  des  mûriers  greffés  sur  la  montagne,  et  je  crois  qu'il  a  eu  rai- 
son puisque  vous  le  dites  :  mais  pourquoi  en  a-t-il  planté  dans  le  petit 
champ  qui  est  au  pied  ?  voilà  ce  que  je  ne  comprends  pas,  car  il  y  a  de  la 
terre  là;  les  arbres  ont  bien  de  quoi  se  nourrir  et  s'étendre. 

«  —  Cela  est  vrai,  reprit  le  voisin,  mais  ne  m'interromps  pas,  je  vais  t'ins- 
truire  :  j'ai  donné  les  raisons  qui  avaient  déterminé  mon  père  à  mettre  des 
mûriers  francs  sur  la  montagne  oti  il  n'y  avait  pas  deux  pans  de  terre  en 
profondeur  et  cinq  de  largeur  ;  des  raisons  à  peu  près  semblables  l'ont  obligé 
de  se  servir  du  même  plan  pour  le  petit  champ  qui  est  en  bas.  Le  rocher 
s'avance  dans  les  terres  ;  le  champ  dont  tu  paries  est  sur  ce  rocher  :  il  n'y  a 
pas  phis  d'un  pan  et  demi  ou  deux  pans  au  plus  de  terre  dans  quelques  en- 
droits  ;  elk  est  d'ailleurs  légère.  Il  fallait  donc  y  mettre  un  plant  plus  nourri. 
Aussi  vois-tu  que,  quoiqu'il  soit  de  l'espèce  de  ceux  dont  la  feuille  est  grande, 
celle-ci  est  cependant  médiocre,  et  les  sucs  en  sont  moins  nourrissants  - 
c'est  ce  qu'il  &ut. 

«  Au  contraire^  on  a  planté  des  mûriers  sauvages  autour  du  champ  qui 
joint  ma  maison,  parce  que  le  terrain  en  est  excellent  ;  il  aurait  donné  trop 
de  nouniture  à  l'arbre;  la  feuille  serait  devenue  épaisse  et  grossière  et  au- 
rait £ût  tort  aux  vers  à  soie.  C'est  la  raison  pour  laquelle  le  compère  Guil- 
lot,  qui  en  élève,  a  toi]gours  beaucoup  de  porcs  (vers  à  soie  malades  de 
trop  de  nourriture  qui  leur  cause  la  mort),  parce  que  ses  mûriers  qui  sont 
greffés  se  trouvent  dans  un  terrain  gras  qui  leur  donne  trop  de  nourriture  ^ 
j'ai  phmié  également  des  mûriers  sauvages  de  l'autre  côté  du  ruisseau,  le 
long  de  mon  petit  pré,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  d'humidité  qui  fournit  à  la 
sève  assez  d'abondance,  dont  les  mûriers  francs,  ou  plutôt  la  feuille,  se 
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trouveraient  mal.  On  doit  observer  la  même  chose  dans  les  pays  où  il  pleut 
souvent,  à  moins  que  les  terres  ne  soient  absolument  maigres,  et  qu'elles 
n'aient  pas  de  profondeur  ;  car  une  terre,  quelque  maigre  qu'elle  soit,  qui 
a  cinq  à  six  pans  de  profondeur,  doit  être,  dans  un  pays  pluvieux  surtout, 
plantée  de  mûriers  sauvages.  Toute  l'attention  que  j'aurais  serait  de  choisir 
la  pourrette  venue  de  graines  de  mûriers  d'Espagne  par  préférence  à  d'autres. 
La  feuille  en  est  plus  fournie,  et,  dans  un  terrain  maigre  et  profond,  sans 
être  nourrie,  elle  rend  toute  la  substance  nécessaire. 

«  Cependant  si  ce  terrain  n'était  que  de  sable,  et  qu'à  quatre  ou  cinq 
pans  il  n'y  eût  pas  une  certaine  fr^cheur  ou  d'humidité,  j'y  mettrais  des 
mûriers  francs. 

«  Tu  vois  bien,  compère  Caillou,  que  mon  père  avait  raison  ;  je  pratique 
ses  leçons  et  je  m'en  trouve  fort  bien  :  ma  feuille  est  trè^-recherchée  et  je 
la  vends  mieux  que  mes  voisins  ;  il  n'en  faut  pas  plus  de  l'une  que  de  l'autre . 
Fais  de  même  et  laisse  parler  tous  ceux  qui  le  voudront. 

«  —  Je  me  range  de  votre  avis,  dit  le  paysan  ;  j'ai  une  petite  plantation 
de  50  mûriers  à  faire  dans  un  terrain  qui  est  fort  maigre,  j'y  mettrai  des 
mûriers  entés  ;  j'en  ai  une  autre  à  &ire  dans  un  terrain  assez  gi*as,  j'y  plan- 
terai des  mûriers  sauvages.  » 

Le  sens  de  cet  écrit,  qui  remonte  à  près  d'un  siècle,  ne  vous  échappera 
pas.  Voyez,  Messieurs,  combien  nos  devanciers  comprenaient  mieux  que 
nous  l'influence  de  l'alimentation  dans  les  élevages  de  vers  à  soie  ;  combien 
ils  étaient  fins  observateurs.  Ils  redoutaient  le  mûrier  franc  dans  les  terrains 
riches,  parce  que  la  feuille  en  est  trop  succulente  et  nourrie,  et  fait  tort 
aux  vers  à  soie  ;  par  la  même  raison,  ils  ne  voulaient  pas  des  mûriers  greffés 
dans  les  pays  trop  pluvieux  :  le  mûrier  sauvage  seul  devait  occuper  ces 
pays. 

En  partant  de  ces  principes,  devons-nous  nous  étonner  qu'une  immense 
épizootie  ait  saisi  nos  insectes,  lorsque  ,d'une  part,  par  l'effet  d'une  certaine 
mitéorie^  tous  les  terrains  ont  été  trempés  d'eau  pendant  de  longues  années, 
et  que,  d'autre  part,  non-seulement  il  ne  reste  presque  plus  de  mûriers 
sauvages  sur  nos  terres,  mais  encore,  que  nous  avons  greffift  nos  mûriers 
des  espèces  de  feuilles  les  plus  grossières  et  les  plus  succulentes.  Comment 
nous  étonner  enfin,  dans  ces  conditions,  que  nos  races  aient  dégénéré, 
que  leurs  germes  soient  devenus  mauvais  ! 

Une  particularité  vous  rendra  plus  sensible  l'affection  dont  le  mûrier  est 
atteint  de  nos  jours.  En  1864,  la  température  semblait  s'être  améliorée  un 
peu,  et  par  suite  la  végétation  :  je  pus  pariaitement  comparer  les  feuilles  de 
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plaine  avec  celles  de  coteau.  Un  jour,  un  homme  du  monde  (je  dis  homme 
du  monde  par  opposition  à  praticien)  soutenait  en  ma  présence  que  les 
feuilles  n'étaient  pour  rien  daiis  la  maladie  des  vers  à  soie,  en  faisant  cette 
objection  superficielle,  que  si  les  feuilles  étaient  mauvaises,  les  vers  prenant 
part  au  même  repas,  seraient  tous  également  frappés,  comme  si  les  feuilles 
procédaient  à  la  manière  de  rarsenic.  «  —  Persisterez-vous  dans  votre  opi- 
nion, lui  dis-je,  si  je  vous  prouve  que  les  feuilles  sont  malades?  —  Non, 
dans  ce  cas,  »  me  répondit*il.  C'était  pendant  les  vers  à  soie,  le  temps  était 
pluvieux.  On  m'avait  apporté  à  la  fois  des  feuilles  de  plaine  abritée,  et  des 
feuilles  de  coteau  à  tous  les  vents.  J'allai  en  chercher  à  son  insu  une  poignée 
de  chaqueespèce.  « — Examinez,  lui  dis-je,  et  portez  ù  l'odorat  successive* 
ment  les  deux  poignées  de  feuilles,  et  dites-moi  si  vous  n'y  trouvez  pas  de 
différence?  «Il  fut  frappé  delà  puanteur  desfeuillesde plaine,  etde  la  presque 
bonneodeurde  celles  de  coteau.  « — Ehbien,ai-je  repris,  les  feuilles  ont  eu, 
en  général,  de  1853  à  1656,  la  puanteur  quevous  remarquez  dans  la  poignée 
qui  provient  de  la  plaine.  Or,  vous  savez  que  l'épizootie  des  vers  à  soie  a 
pris  toute  son  extension  dans  cette  période  de  temps,  non-seulement  en 
France,  mais  en  Italie,  en  Espagne,  et  plus  loin  môme.  »  Je  n'ai  pas  besoin 
d'ajouter  que  mon  interlocuteur  renonça  à  sa  thèse,  qu'il  soutenait,  du  reste, 
au  hasard,  et  qu'il  fut  depuis  plus  partisan  que  moi-même  de  l'opinion  op* 
posée. 

Voici  une  autre  particularité  à  l'appui  de  cette  même  opinion,  ou  plutôt 
un  feit  pour  lequel  j'insist^*ai  auprès  devons.  Messieurs,  parce  que,  outre 
qu'il  porte  son  témoignage,  il  renferme  en  soi  une  révélation  utile.  Les 
races  polyvoltines,  en  France  comme  ailleurs,  ont  un  élevage  en  juillet, 
c'esl-àKlire  à  une  époque  où  tout  est  sec,  atmosphère,  sol,  alimejit.  Or,  la 
graine  de  cetélevage  a  constamment  réussi,  hormis  le  casoU  l'éleveur,  pour 
utiliser  quelques  vieilles  feuilles  du  printemps,  a  fait  cet  élevage  avec  ces 
feuilles.  Dans  ce  cas,  coconage  et  graine,  graine  surtout,  ont  beaucoup 
moins  bien  prospéré.  Il  y  a  plus,  j'ai  vu  réussir  plusieurs  fois  en  automne 
des  vers  dont  les  congénères  avaient  échoué  au  printemps  :  c'est  lorsque 
le  temps  avsôt  été  sec  et  que  ces  vers  avaient  été  nourris  exclusivement  des 
secondes  feuilles.  Ce  fait,  que  je  vous  prie  de  retenir.  Messieurs,  trouvera 
plus  loin  son  application. 

Pour  ce  qui  est  de  la  flacherie,  maladie  dont  on  a  fait  particulièrement 
quelque  bruit  dans  ces  derniers  temps,  et  qui  n'est  qu'une  forme  de  la  gat- 
Une,  elle  s'explique  focileinent.  On  a  pu  remarquer  que  cette  maladie  a  joué 
dans  nos  échecs  un  des  principaux  rôles  depuis  1859,  et  qu'elle  a  été  plus 
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ou  moins  répandue  selon  le  degré  d'humidité  de  l'année.  Or,  on  Ta  plus 
partiealièrement  remarquée  en  1866, 1867,  et  surtout  en  1868.  Elle  a  été 
en  effet  plus  générale,  et  en  voici  la  raison.  Dans  les  années  1865, 1866,  et 
encore  plus  en  1867,  la  saison  d'hiver  a  été  très-phivieuse  jusque  en  avril. 
Lemûrier  a  donc  vécu  dans  l'eau  des  mois  entiers.  Ses  premières  ponsses, 
aqueuses,  mal  constituées  par  cela  même,  et  peu  propres  à  des  nourrissons 
naissants,  n'ont  pu  que  doter  ceux-ci  d'un  tempérament  faible  et  ino(«iplet, 
de  sorte  qu'à  l'état  adulte,  et  plus  encore  au  dernier  Age,  qui  est  celui  du 
travail,  ils  ont  été  pris  tout  à  coup  de  &iblesse  et  sont  morts  de  la/lockerie, 
laquelle  n'est  autre  chose  que  la  maladie  des  tripes  oumorts^/Mx,  aggravée 
et  compliquée  par  l'influence  épidémique,  et  que  l'on  sait  être  due  en  géaé* 
rai  à  l'humidité.  Cette  maladie  asurtout  &it  des  ravages,  en  1868,  sur  les  re- 
productions européennes  de  toute  espèce.  La  pluie  est  tombée  pendant  tout 
l'hiver  de  1867,  s'est  arrêtée  en  avril,  alors  qu'elle  est  nécessaire  aux  plan- 
tes, et  a  repris  en  mai  pendant  les  éducations.  Il  y  aeu  plus,  du  SO  au  95 
mai,  le  ciel  a  été  de  plomb  et  la  température  si  froide  que  le  therm(«iètre 
était  descendu  à  la  glace  sur  beaucoup  de  points.  Les  feuilles,  néanmoins, 
n'ont  gelé  que  dans  quelques  bas-fonds;  grftceau  léger  vent  qui  les  a  agi- 
tées ;  mais  toujours  est-il  que  celles  qui  n*ont  pas  été  grillées  sont  restées 
jaunies  et  complètement  inertes  pendant  plusieurs  jours.  Or,  du  20  au  25 
mai,  les  vers  étaient  sortis  de  la  quatrième  mue,  et  il  leur  fallait  de  grandes 
quantités  de  feuilles.  On  leur  en  donnait,  mais  naturellement  ils  avaient 
peine  à  mûrir,  la  pâture  étant  misérable  de  gomme  et  de  sucre.  Ils  mûrirent 
enfin,  mais  avec  une  constituticm  qui  devait  se  transmettre  aux  progénitu- 
res, et  voilà  pourquoi  en  1 868,  malgré  une  température  passable,  les  repro- 
ductions ont  échoué  presque  toutes,  non  pas  sous  Corme  de  pitrmef  fiUe  de 
la  gaUine,  mais  sons  celle  de  hfiaeherieUée  aussi  à  la  gaUme  par  des  liens 
non  moins  étroits  de  parenté. 

Suivant  le  journal  Les  Mondes,  on  aurait  prononcé  les  parolea  suivantes, 
dans  la  séance  de  l'Académie  des  sciences  du  14  septembre  1868  :  «...  Le 
succès  des  procédés  de  M.  Pasteur  a  dépassé  toutes  les  esptamces  ; 
la  graine  choisie  par  le  mode  de  sélection  au  microscope  a  partout  réussii 
excepté  dans  les  localités  où  elle  a  été  sous  l'influence  de  graine  nub 
lade  ;  la  production  en  cocons  et  en  soie  est  devenue  ce  qu'elle  était  autre- 
fois, avant  l'apparition  de  la  maladie,  ou  môme  plus  considérable...» 
Commente  qui  voudra ,  Messieurs ,  une  pareille  assertion  à  laquelle 
est  resté  étranger,  très-certainemem ,  l'illustre  savant.  Je  ne  signale 
qu'un  inconvénient,  c'est  que  le  gouvernement  peut  être  détourné  vers  ce 
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mirage  et  nous  abafidonner,  lui  pourtant,  dont  la  aoUkitude  pour  notre 
industrie  ne  peut  être  mise  en  doute  par  personne. 

J'ai  écrit  à  M.  Pasteur,  j'ai  écrit  à  M.  le  maréchal  Vaillant,  j'ai  écrit  par- 
tout, que  le  microscope  nous  conduisait  droit  au  Japon.  En  effet,  ou  la  ma- 
ladie cesse  ou  elle  continue  :  si  elle  cesse,  nous  avons  médiocrement  be*- 
soîn  du  microscope,  et  si  elle  continue,  à  quoi  nous  servira-t-il?  J!irai,  armé 
de  cet  instrument,  chez  mon  voisin  ;  j'y  trouve  des  corpuscules  ;  je  parcour- 
rai mon  village,  les  villages  voisins,  mon  canton,  mon  département  ;  je 
pourrai  ne  pas  mettre  la  main  sur  la  centième  chambrée  qui  sera  restée 
saine,  car  dans  toutes  les  épidémies,  il  reste  quelque  chose  de  sain,  et  alors, 
pourenfinir,j'irailoin,  très-loin,  dans  le  Caucase,  dans  la  Chine,  dans  le  Ja- 
pon, plus  loin  si  je  peux.  Si  le  sort,  au  contraire,me  favorisant,  je  tombe  sur 
un  lot  non  malade  dès  le  début,  me  voilà  satisfait,  piais  pour  peu  de  temps, 
car  ce  qui  est  sain  cette  année  peut  ne  l'être  pas  l'année  prochaine,  et  en- 
core cette  année  même,  si  je  n'ai  pas  ce  qu'on  appelle  la  maladie  des  cor- 
puscules, je  puis  avoir  la  flacheriCt  les  peltts,  les  gros^  les  gras^  les  /y- 
vreuXf  les  tapissiers^  toute  la  cohorte  enfin  de  maux  issus  de  la  gattiM.  Je 
me  hâterai  d'ajouter,  cependant,  que  je  ne  repousse  pas  absolument  le  mi* 
croscope  ;  nous  verrons  même  dans  la  suite  comment  il  pourrait  en  être  tiré 
quelque  profit.  » 

Je  ne  terminerai  pas  cette  rapide  ébauche  sans  vous  faire  part  d'une  ob- 
servation qui  vous  semblera  un  peu  hors-d'œuvre.  Il  y  a  eu  trouble  atmos- 
phérique, et  les  oiseaux  s'en  sont  ressentis  eux-mêmes,  car  leur  nombre  a 
beaucoup  diminué  dans  certains  climats,  particulièrement  dans  les  nôtres. 
—  On  a  voulu  trouver  la  cause  unique  de  la  disparition  de  ces  êtres  inté- 
ressants dans  la  destruction  des  nids.  C'est  une  cause,  sans  doute^  cause 
qu'on  doit  combattre  par  tous  les  moyens  possibles  ;  mais  ce  n'est  pas 
l'unique.  £n  effet,  l'alouette,  la  grive  de  montagne,  la  grive  des  vignes, 
le  pluvier,  etc.,  déposent  leurs  œu&  dans  les  vastes  forêts  du  Nord  où,  car 
tes,  l'homme  ne  va  pas  les  chercher,  et  cependant  ces  variétés  et  tant  d'au- 
tres font  défaut  plus  qu'autrefois  dans  nos  zones.  -*  Le  Coirou,  dans  l'Ar- 
dèche,  est  un  plateau  élevé  où  des  myriades  d'oiseaux  de  passage  se 
posaient  chaque  année  depuis  des  siècles  :  on  n'y  en  voit  presque  plus  de- 
puis plus  de  dix  ans.  L'oiseau  peut  se  comparer  au  navire  à  voiles  qui  ne 
part  guère  que  lorsque  le  vent  est  favorable  :  seulement  l'oiseau  est  pressé 
par  la  saison,  et  il  part  ;  mais  si  le  vent  est  contraire  et  de  nature  à  le  lasser 
au  lieu  de  l'emporter,  il  prend  une  autre  direction,  cherche  les  passages, 
et  arrive  en  biaisant  &  sa  destination  ordinaire,  ou  dans  une  climature  pro- 
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pre  qoeloonque.  Ne  voil-on  pas  dans  le  (ait  qae  je  signale  ooe'^minre  de  plus 
de  la  perturbation  almo^érique  qui  se  produit  en  Europe»  et  dans  certai- 
nes parties  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 

Voilà,  Messieurs,  les  points  généraux  sur  lesquels  j'ai  voulu  app^r 
toute  votre  attention.  Mitéorit  inciémente  dont  le  caractère  général  est 
l'humidité,  r^^nantdepuis  ld45,  avec  {dus  de  suite  depuis  1851;  maladie 
végétale  résultant  de  cette  méUorit  ;  gattm»  des  vers  à  soie  résultant  de  la 
maladie  végétale,  passant  à  l'état  d'épizootie  en  se  généralisant  :  telle  est 
la  chdne  que  je  livre  à  votre  examen,  espérant  fermement  que  vous  en  ferez 
découler  de  très-utiles  pratiques  propres  à  améliorer  la  grande  industrie 
dont  votre  ville  tient  la  tète.  Il  n'y  a  pas  d'^et  sans  cause,  et  lorsque  cause 
et  effet  sont  bien  connus  et  leur  rapport  bien  établi,  on  n'est  pas  si  éloigné 
des  moyens  à  prendre.  . 

A  la  fin  du  dix-septième  siècle,  vous  le  savez,  Messieurs,  le  même  fléau 
ravagea  nos  pays,  et  à  coup  sûr  les  pays  voisins  ne  furent  pas  épargnés  : 
il  dura  vingt-cinq  ans.  Les  intempéries  furent  si  violâtes  dans  cette  période 
qu'une  année  —  il  me  semble  avoir  lu  en  1693  —  tout  manqua  en 
France  :  blé,  vin,  légumes,  fruits,  cocons.  A  cette  époque  l'industrie  soie- 
rière  était  loin  d'avoir  l'importance  qu'elle  a  aujourd'hui.  Le  gouverneur 
du  Languedoc  se  borna  à  punir  d'une  amende  de  vingt^cinq  livres  les  pro- 
priétaires qui  détruisaient  leurs  mûriers  et  en  même  temps  à  faire  venir 
quelques  onces  de  graine  de  Tétranger,  pour  r^nérer,  autant  que  possi- 
ble, ht  sériciculture  qui  était  à  son  dernier  cran.  Dans  l'état  de  nos  lumières, 
nous  devons  aller  au  delà,  et  trouver  d'autres  moyens  de  sauver  cette  in- 
dustrie. Nous  en  trouverons,  si  une  fois  nous  nous  rendons  bien  maîtres  de 
la  question,  si  enfin  nous  parvenons  à  bien  nous  entendre. 

Je  vous  ferai  remarquer  enfin,  et  je  termine  mon  exposé,  que  cet  au- 
tomne même,  les  feuilles  ont  présenté  sur  beaucoup  de  points  un  phéno- 
mène qui  a  frappé  les  agriculteurs  :  elles  se  sont  tout  à  coup  et  avant  leur 
maturité,  crispées  et  desséchées  sur  l'arbre,  pendant  les  pluies  de  sept^n- 
bre,  et  sont  tombées  d'elles-mêmes  en  grande  partie.  Si  je  mentionne 
cette  particularité,  ce  n'est  que  pour  vous  montrer  la  sensibilité  du  mûrier, 
venant  évidemment  d'une  affection  quelconque  dans  l'arbre,  que  déguise 
le  plus  souvent  son  feuillage  vert,  mais  qui  se  trahit  parfois  par  ce  feuil- 
lage même  aux  yeux  les  plus  distraits.  Le  phénomène  dont  je  parle  ne  s'est 
pas  produit  d'une  manière  uniforme  :  mais  en  cela,  il  a  beaucoup  d'analo<> 
gie  avec  ce  qui  a  lieu  pour  la  vigne,  pour  les  fruitiers,  pour  les  choux,  pour 
les  gazons,  pour  la  pomme  de  terre,  et,  si  Ton  veut  même,  pour  les  orangers 
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d'Hyères,  pour  les  pommiers  de  la  Normandie,  et  aussi  et  surtout  pour  les 
vers  à  soie  qui,  bien  que  provenant  de  la  même  semence,  marchent  inéga- 
lement dans  la  môme  contrée,  dans  le  même  village,  dans  la  même  mai- 
son et  même  dans  les  diverses  parties  d'un  même  atelier.  Rare»ent  un 
fléau  est  sans  solution  de  continuité  :  s'il  en  était  autrement,  on  verrait  des 
espèces  entières  bientôt  disparaître. 

Je  viens  de  prononcer  le  mot  sensibilité  en  parlant  du  mûrier.  Nul  doute 
que  les  intempéries  n'aient  ameûé  cette  sensilûlité  dans  la  plante  ;  mais 
une  autre  cause  ne  Taurait-elle  pas  préparée  ?  Les  plantes  s'entretiennent 
d'elles-mêmes,  en  principe,  avec  leurs  propres  dépouilles,  et  ici  la  compo- 
sition de  l'engrais  est  enharmonie  parfaite  avec  la  nature  et  les  besoins  de 
la  plante.  Si  on  s'avisait,  par  exemple,  d'enlever  des  forêts  les  détritus  qui 
s'y  forment  par  les  feuilles  qui  tombent  des  arbres,  on  verrait  bientôt  ces 
forêts  s'appauvrir  et  se  détruire.  Or,  nous  avons  habitué  le  mûrier  à  donner 
deux  dépouilles  et  pas  une  ne  lui  profite.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu  s'affaiblir  à 
la  longue,  et  contracter  plus^de  sensibilité. 

Maintenant,  Messieurs,  j'aurai  terminé  ma  tâche  quand  je  vous  aurai  fait 
connaître  les  moyens  pratiques  que  je  déduis,  pour  ma  part,  de  la  thèse 
que  je  viens  de  développer  devant  vous  si  imparfaitement. 

PREMIER    MOYEN 

Une  météorie  pernicieuse  a  altéré  la  végétation,  et  celle-ci,  par  voie  de 
suite,  les  vers  à  soie.  En  1863,  je  me  suis  vivement  associé  à  la  pensée  d'al- 
ler au  Japon ,  afin  de  déplacer  le  germe  du  ver ,  de  le  sevrer  de  l'Europe  enve- 
veloppée  de  cette  mfetéorie.  Aujourd'hui,  c'est  un  autre  genre  de  déplacement 
que  je  demande. — Je  me  hâte  dédire  que  je  ne  viens  pas  proposer  l'abandon 
immédiat  du  Japon  ou  de  toute  autre  provenance  étrangère,  car  avant  de 
supprimer  une  chose  nécessaire,  il  faut  s'être  mis  en  mesure  de  la  rempla- 
cer, je  présenterai  seulement  une  considération.  Les  Japonais,  fort  bons 
observateurs,  ne  faisaient  pas  de  graine  ou  presque  pas,  et  pour  cause, 
avant  notre  arrivée,  dans  les  contrées  basses  et  fertiles  :  quelques  provinces 
montagneuses  et  de  petite  production  avaient  seules  le  monopole  de  la  àd' 
licate  semence,  et  c'est,  selon  toute  probabilité,  ce  qui  avait  donné  lieu  à 
cette  industrie  de  cartons  quonous  avons  trouvée  établie  chez  eux.  Depuis 
l'arrivée  des  Européens,  c'est  au  contraire  dans  les  centres  fertiles  et  les 
plus  producteurs  que  la  grenaison  s'est  successivement  le  plus  développée. 
Or,  Messieurs,  il  y  a  là  un  danger  pour  nous  que  nous  ne  saurions  trop 
signaler  à  nos  importateurs,  lesquels,  par  cela  même,  on  serait  heureux  de 
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voir  se  former  en  nne  sorte  d'association.  Ils  s'éclaireraient  les  uns  les  an- 
tres, ils  se  soutiendraient,  et  ils  courraient  moins  le  risque  d'être  dupes  des 
Japonais  et  d'en  faire. 

Je  reviens  au  nouveau  genre  de  déplacement  dont  la  proposition  précède. 
Il  consiste  à  reculer  simplement  nos  grenaisons  detrenteou  quarante  jours, 
c'est-à  dire  de  les  porter  de  juin  en  juillet  ou  août.  Je  n'ai  en  vue  ici  que 
nos  grandes  races  d'Europe. 

Quelques  explications  sont  nécessaires' 

Du  l«r  juillet  au  10  août,  la  température  est  ordinairement  sèche,  les  mû- 
riers poussent  leurs  secondes  feuilles,  et  par  conséquent  celles-ci  viennent 
en  temps  sec.  Si  donc  on  reporte  l'éducation  pour  graine  dans  cet  inter- 
valle, on  n'aura  à  craindre  ni  l'humidité  de  l'air,  ni  l'aquosité  des  feuilles. 
On  aura  de  plus  l'air  libre  dans  Tatelier,  vu  la  température  estivale,  et  on 
réalisera,  en  quelque  sorte,  l'éducation  en  plein  air,  sans  les  inconvénients. 
En  outre,  pour  soustraire  le  plus  possible  l'éducation  pour  graines  à  l'in- 
fluence épidémique,  il  convient  de  la  faire  petite,  de  dix  granunes  au  plus, 
et  de  ne  l'établir  que  dans  les  départements  de  petite  production,  sur  des 
points  exposés  au  nord.  Enfin,  pour  combattre  le  cryptogame  qui  se  déve- 
loppe dans  les  feuilles  et  en  altère  la  qualité,  on  devra  donner  de  l'énei^ 
à  celles-ci,  en  les  soufirant  sur  l'arbre  deux  fois  :  une  fois  quand  elles  com- 
mencent de  pousser,  et  une  autre  fois  vers  le  deuxième  âge  des  vers ,  avec 
du  soufre  pur,  suMimé  et  lavé. — L'efficacité  du  soufrage  est  incontestable, 
et  on  est  vraiment  étonné  qu'on  n'ait  pas  usé  de  ce  moyen  pour  le  mûrier 
comme  on  en  a  usé  pour  la  vigne  et  pour  d'autres  végétaux.  Lorsqu'on  conq>are, 
dans  pmla  caagne,  une  vigne  qui  a  été  soufrée  à  sa  voisine  qui  ne  l'a  pas 
été,  on  trouve  cette  difiérence  :  dans  la  première,  le  feuillage  est  d'un  v^ 
pur,  sain,  d'un  vernis  qui  plaît  à  l'œil;  dans  l'autre,  le  feuillage  est  terne, 
mat,  cendré  et  puant.  Mes  plus  belles  récoltes  de  cocons,  d^uis  le  règne 
de  la  gatUne^  répondent  aux  années  où  j'ai  pu  soufrer  des  mûriers  seule- 
ment pour  les  trois  premiers  ftges  des  vers.  Le  soufrage,  dans  les  conditions 
que  je  propose,  est  une  dépense  insignifiante.-'--  Quant  à  l'atelier,  il  devra 
regarderie  nord-est  par  son  plus  grand  côté,  être  relativement  spacieux, 
ouvert  jusqu'au  toit,  blanchi  fraîchement  à  la  chaux  et  pourvu  d'une  che- 
minée à  bon  tirage,  où  l'on  ne  fera  que  des  feux  clairs,  et  seulement  lors- 
que  le  thermomètre  (Réaumur)  descendra  au-niessous  de  16  degrés,  ou  que 
Tair  extérieur  sera  stagnant  et  lourd. 

Tel  est  ce  premier  moyen.  Il  est  logique,  il  est  révélé  par  l'âevage  d'été 
des  polyvoltins,  il  est  sanctionné  par  l'expérience.  Cest  ici  que  le  micros- 


PR0CB8-VBRBÂUX  XXXI 

cope  pounraîl  trouver  qudque  application,  en  nous  permettant  peut-être  de 
choisir,  pour  commencer,  des  races  exemptes  de  corpuscules,  signes  de  la 
pébrine  ;  —  tandis  que  d'un  autre  côté,  on  pourrait  éviter  la  flacherie  en 
ayant  grand  soin  de  ne  prendre  les  mêmes  races  que  dans  des  contrées  se- 
dies,  montagneuses  et  de  petite  production. 

DEUXiilIK   MOYEN 

Les  races  japonaises,  du  moins  celles  des  provinces  montagneuses, 
n'ayant  pas  contre  elles  une  longue  hérédité  comme  celles  d'Europe,  il 
pourra  ne  pas  y  avoir  pour  elles  de  déplacement  de  saison  ;  et  de  plus,  elles 
pourront  être  poussées  jusqu'à  vingtrcinq  grammes.  À  part  ces  modifica- 
tions qui  impliquent  celles  relatives  aux  feuilles  et  au  chauffage,  il  sera 
observé  pour  leur  éducation  les  mêmes  règles  et  conditions  que  pour  l'éle- 
vage d'été  des  grandes  races  d'Europe. 

Ainsi,  les  deux  éducations  se  suivront  et  les  mêmes  mûriers  pourront,  à  la 
rigueur,  alimenter  l'une  et  l'autre  :  l'une  avecîeurs  premières  feuilles  et  l'au- 
tre avec  leurs  secondes. 

TROISIÈIIE  MOYEN 

Parmi  les  races  polyvoltines,  il  en  est  d'assez  rémunératrices  que  nous 
devons  cultiver  jusqu'à  des  temps  meiQeurs  pour  un  quart,  un  cinquième  de 
notre  récolte.  Nous  le  pouvons  sans  en  acheter  les  semences  des  Japonais, 
puisque  celles  que  nous  faisons  dans  nos  milieux  1  es  plus  malades  réussis, 
sent  à  peu  près  constamment.  La  petite  éducation  pour  graine  peut  se  faire 
dans  les  grands  centres  de  production,  dont  les  éleveurs  auront  ainsi  sur 
place  et  sans  frais,  une  partie  de  leur  approvisionnement  de  semence.  Inu- 
tile d'ajouter  que  cette  petite  éducation  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  été,  et  que 
l^on  ne  doit  y  affecter  que  des  espèces  à  beaux  cocons. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  moyens  que  je  propose  pour  nous  exonérer  le 
plus  tôt  possible  du  tribut  de  quinze  millions  que  nous  payons  à  l'étranger 
pour  achat  de  graine.  Ces  moyens,  qui  ne  préjugent  pas  les  vôtres, 
Messieurs,  se  réduisent,  vous  le  voyez,  à  trois  petites  éducations  pour 
graine,  parfaitement  praticables.  Et,  lorsque  le  fléau  aurait  perdu  de  son 
intensité,  l'éducation  des  polyvoltins  serait  supprimée  dans  les  grands  cen- 
tres de  production  et  remplacée  par  les  petites  éducations  japonaises  du 
printemps,  qui  seraient  remplacées  elles-mêmes  par  les  petites  éducations 
d'été;  et  enfin,  les  grandes  races  d'Europe,  celles  dont  les  produits  répon- 
dent le  mieux  aux  besoins  de  la  fabrique  française,  reviendraient  comme 
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autrefois  occuper  seules  les  grands  œntres  producteurs;  avec  cette  ëSk- 
rence,dont  je  crois  qu'il  faut  tenir  grand  compte»  que  des  récoltes  de  cocons 
provenant  de  feuilles  grasses  et  aqueuses,  c'est-à-dire  appartenant  à  des 
mûriers  plantés  en  terrains  aqueux  ou  fertiles,  ne  devront  jamais  être  con- 
verties en  graine,  et  que  le  soufrage  ne  devra  jamais  être  entièrement  dé* 
laissé. 

Il  me  resterait  encore,  Messieurs,  à  vous  parler  d'un  plan  d'organisation 
des  petites  éducations  pour  graines  'dans  les  départements  de  petite 
production,  et  d'une  méthode  particulière  de  grainage;  mais  je  m'arrètei 
ayant  déjà  trop  longtemps  abusé  de  votre  bienveillante  attention. 

é 

Après  cette  lecture,  M.  Gagnât  reçoit  des  mains  de  M.  le  Président  un  je- 
ton de  présence  en  souvenir  de  la  séance  dans  laquelle  il  a  bien  voulu  faire 
part  à  la  Société  du  fruit  de  ses  observations. 

M.  Mulsant  signale  l'emploi  des  cendres  comme  très-favorable  aux  mû- 
riers plantés  dans  un  sol  humide.  M.  Maurice  déclare  que  dans  les  mêmes 
circonstances,  l'emploi  des  cendres  lui  a  toujours  donné  d'excellents  ré- 
sultats 

M.  Jourdan  présente  quelques  observations  à  l'appui  des  idées  émises 
par  M.  Gagnât  siu*  les  effets  nuisibles  d'une  feuille  trop  succulente  au  point 
de  vue  de  la  reproduction.  «  Les  plus  larges  feuilles  que  j'ai  jamais  vues,  dit 
le  savant  professeur,  sont  celles  que  produit  Tile  de  la  Bartelasse,  près 
d'Avignon,  et,  de  mémoire  d'homme,  on  n'a  jamais  fait  de  graines  dans 
cette  localité.  L'auteur  du  remarquable  travail  que  la  Société  vient  d'en- 
tendre croit  que  la  flacherie  dérive  de  la  pébrine  et  de  la  gattine,  mais  cette 
maladie  a  existé  de  tout  temps,  et  toutes  les  espèces  de  chenilles  peuvent 
en  être  atteintes;  qu'une  pluie  froide  succède  à  une  pluie  chaude,  les  che- 
nilles prennent  alors  la  dyssenterie,  elles  meurent  pour  la  plupart,  et  bientôt 
on  ne  voit  plus  que  des  peaux  desséchées  suspendues  aux  feuilles  des 
arbres.  » 

M.  Mulsant  rappelle  qu'en  1834,  nos  bois,  étant  infestés  par  la  Chrisorée, 
une  pluie  froide,  qui  survint  en  mai,  leur  donna  la  dyssenterie  et  nous 
débarrassa  en  deux  jours  de  ce  fléau. 

M.  P.  Ëymard  demande  qu'une  Commission  soit  nommée  pour  examiner 
le  procédé  curatif  queM.  Plantard  a  employé,  paralt-il,  avec  succès,  contre 
une  maladie  qu'il  croit  être  celle  qui  sévit  actuellement  dans  les  vignobles 
du  Midi.  La  Commission  nommée  se  compose  de  MM.  Buy,  Félissent  et 
Sauzey. 
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SÉANCE  DU  22  JANVIER  1869 
Préaldeoee    de  M.  CHAVBAIVB 

Le  procès-verbal  est  lu  et  approuvé. 

M.  Personnat  adresse  une  lettre  pour  demander  le  patronage  et  l'appui 
de  la  Société  en  faveur  d'une  association  séricicole  en  voie  de  formation,  et 
qui  aurait  pour  but  Tapprovisionnemeut  direct  de  la  sériculture  française  en 
graines  du  Japon.  Cette  association  aurait  au  Japon  un  représentant  spé- 
cialement attaché  à  contrôler  la  provenance  des  graines  qui  doivent  être 
mises  à  la  disposition  des  sériciculteurs  français. 

M.  le  Président  de  la  Société  et  M.  le  Secrétaire  de  la  Commission  des 
Soies  rendent  compte  des  entrevues  qu'ils  ont  eues  séparément  avec 
M.  Personnat.  Tout  en  déclarant  que  les  sympathies  de  la  Société  sont 
naturellement  acquises  à  toute  entreprise  ayant  pour  but  la  protection  delà 
sériciculture,  il  ont  cru  devoir  faire  des  réserves  en  ce  qui  concerne  le  patro- 
nage sollicité,  la  Société  n'ayant  pas  encore  une  connaissance  suffisante  des 
conditions  dans  lesquelles  se  forme  la  nouvelle  association  et  de  ses  moyens 
d'action. 

La  Société  reçoit  plusieurs  opuscules  de  L.  de  Martin,  de  Montpellier. 
M.  Billioud  veut  bien  se  charger  de  prendre  connaissance  de  l'ouvrage 
intitulé  V Engrais  pour  rien^  dont  M.  Delagarde  a  fait  hommage  à  la  Société. 

M.  le  Président  dépose  le  discours  qu'il  a  prononcé  sur  la  tombe  de 
M.  Fournet. 

«  Messieurs, 

€  Les  paroles  profondément  émues  que  vous  venez  d'entendre  vous  ont 
fait  connaître  le  savant  illustre  dont  la  perte  laisse  un  si  grand  vide  dans 
l'enseignement  scientifique  de  notre  ville  et  l'académicien  dont  les  intéres- 
santes conununications  savaient  toujours  captiver  l'attention  d'un  auditoire 
d'élite.  Je  voudrais  pouvoir,  à  mon  tour,  rappeler  à  votre  mémoire  les 
patientes  recherches,  les  savantes  observations  de  l'infatigable  confrère 
dont  les  travaux  donnaient  tant  de  charmes  à  nos  séances  et  tant  de  prix  à 
nos  Annales.  Mais  une  simple  nomenclature  des  sujets  traités  par  M.  Four- 
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net  dépasserait  les  limites  dans  lesquelles  je  dois  me  renfermer  pour  ne  pas 
abuser  de  votre  attention. 

c  Des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  révéleront  un  jour  les  trésors  de 
science  que  notre  regretté  confrère  a  déposés  dans  la  plupart  des  publica- 
tions françaises  et  étrangères.  Les  Annales  de  VAwoerqntf  le  BiiUetin  géo- 
logique^ les  Annales  de  chimie  et  de  physique,  VEcho  du  monde  savanl^  les 
Compte  rendus  de  F  Académie  des  sdenees^  la  Revue  du  Lyamuàs,  les 
Annales  de  V Académie,  nous  présentent  de  nombreux  témoignages  de  Far- 
deur  avec  laquelle  M.  Foumet  se  livrait  à  l'étude  de  toutes  les  questions 
de  minéralogie  et  de  géologie  qui  préoccupent  le  monde  savant.  Mais  au- 
cune publication  n'a  été  sous  ce  rapport  aussi  favorisée  que  nos  Annales. 
Par  son  assiduité  à  nos  séances  et  par  la  préférence  accordée  à  nos  Annales 
pour  les  communications  de  ses  découvertes,  M.  Foumet  nous  a  toujours 
donné  le  plus  incontestable  témoignage  de  son  attachement  à  la  Société 
impériale  d'agriculture. 

€  En  publiant,  en  1866,  un  résumé  historique  de  lliydrométrie,  il  rap- 
pelle, avec  une  salis&ction  qu'il  ne  cherche  pas  à  dissimuler,  que,  nommé 
professeur  de  minéralogie  et  de  géologie  à  Lyon,  en  1832,  époque  de  la 
création  de  la  Faculté  des  sciences,  il  publia,  dans  hi  première  livraison  de 
nos  Annales  de  1837,  un  exposé  sommaire  de  ses  vues  au  sujet  de  l'orogra- 
phie de  la  contrée. 

a  Nommé  membre  de  notre  Compagnie  en  1838,  et  plus  tard  appdé  à 
l'honneur  de  la  présider,  il  n'a  jamais  cessé  de  lui  apporter  le  riche  tribut 
de  ses  études.  Enfin,  fidèle  à  cette  préférence  et  convaincu  de  l'importance 
des  services  que  la  météréologie  peut  rendre  à  l'agriculture,  il  a  voulu 
que,  chaque  année,  nos  Annales  enregistrassent  toutes  les  observations  de 
la  Commission  hydrométrique  et  de  la  Commission  des  orages. 

«  S'il  n'a  pas  été  donné  à  M.  Foumet  de  découvrir  toutes  les  lois  qui 
régissent  les  phénomènes  météorologiques,  il  aura  du  moins  la  gloire 
d'avoir  imprimé  à  ce  genre  d'observations  une  vive  impulsion  et  une  di- 
rection vraiment  scientifique,  d'avoir  créé  dans  le  bassin  du  Rhône  une 
organisatiou  qui,  maintenant,  s'étend  à  toute  la  France  et  à  une  partie  des 
nations  voisines  et  enfin,  d'avoir  ainsi  préparé  un  recueil  d'observations 
dont  il  sera  peut-être  permis  un  jour  de  déduire  certaines  lois  générales. 

€  Les  soufirances  des  derniers  mois  [de  sa  vie  n'avaient  pu  ralentir  son 
ardeur  pour  ses  études  de  prédilection,  et,  affaibli  par  la  douleur  et  la  pri- 
vation de  sonuneil,  il  ne  manquait  pas  un  jour  d'enregistrer  à  la  même 
heure  toutes  les  indications  fournies  par  ses  instrameots;  il  ne  s'intéressait 
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pas  moins  vivement  à  nos  travaux,  et  il  fallait  toute  Tautorité  des  instances 
dictées  par  la  piété  filiale  pour  Tempècher  de  se  rendre  à  nos  séances 
lorsque  ses  forces  épuisées  devaient  nécessairement  trahir  son  courage. 

«  Observateur  attentif  et  éclairé  de  toutes  les  merveilles  de  la  création, 
il  ne  pouvait  méconnaître  l'intelligence  suprême  qui  a  tout  ordonné  avec 
une  sagesse  infinie.  Après  avoir  éloquemment  décrit  les  phénomènes  que 
ratmospbère  offre  à  notre  admiration,  il  ajoute  :  «  Pour  ma  part,  je  ne 
(c  connais  pas  de  plus  agréables  délassements  que  ceux  qui  me  sont  four- 
ce  nis  par  le  changeant  spectacle  du  ciel.  Sans  lui,  combien  de  fois  n'au- 
«  rais-je  pas  cédé  à  l'ennui  des  longs  trajets  sur  certains  terrains  constam- 
cc  ment  identiques  I  Cependant  Dieu  ayant  tout  fait  avec  nombre,  poids  et 
<(  mesure,  ces  phénomènes  sont  soumis  aux  règles  générales  de  la  créa- 
«  tion.  » 

«  Notre  savant  et  regretté  confrère,  fidèle  à  cette  profession  de  foi,  a 
demandé  au  Dieu  créateur  que  lui  avaient  révélé  le  ciel  et  la  terre  les  con- 
solations dont  il  avait  besoin  à  ses  derniers  moments,  et  il  les  à  reçues 
avec  la  fermeté  et  la  résignation  de  l'homme  de  bien  et  du  chrétien. 

«  Puisse  l'exemple  de  son  amour  du  travail  et  de  ses  vertus  susciter  à  la 
science  de  nouveaux  adeptes,  qui,  suivant  la  carrière  qu'il  a  tracée,  ajou- 
tent un  nouvel  éclat  au  nom  honoré  qu'il  laisse  à  sa  famille.  » 

M.  le  Président  dépose  ensuite  le  programme  ci-joint,  adopté  par  la 
Conmiission  de  renseignement  agricole,  pour  servir  de  base  aux  leçons  qui 
doivent  être  faites  dans  les  écoles  d'Écully,  de  Villeurbanne  et  de  Saint- 
Genis. 

1.  Delà  profession  agricole  :  Importance,  avantages,  dignité,  devoirs, 
étude.  Divisions  de  ragricnlture,  définition. 

3.  Propriétés  physiques  des  sols  :  consistance,  couleur,  densité,  humi- 
dité, absorbsion  du  colérique,  des  sels,  des  gaz;  —  état  d'agrégation, 
de  division,  de  perméabilité. 

3.  Premières  notions  de  chimie  agricole.  Formation  des  sols.  —  Prin- 
cipales substances  qui  composent  les  terres  arables.  —  Classifica- 
tion. Géologie. 

i.  Lumière,  chaleur,  électricité. 

5.  Régions  agricoles.  —  Influence  du  climat. 

6.  Défrichement.  —  Êpierrèment. 

7.  Assainissement  du  sol.  Drainage  par  rigoles  ouvertes  ou  empierrées, 
par  tuyaux. 
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8.  Irrigatkms.  Eaux  :  qoalités,  omugasingfss,  ooodnile.  Disponloik  du 
sol  suivant  diiKrents  systèmes. 

9.  Amendement  poor  corriger  et  compléter  le  sol  :  çhanlage,  marnage, 
écobuage,  colmatage.  —  Plâtre,  cendres,  phosphates  de  disait  m>^ 
riaox  salpêtres,  sds  solnbles. 

10.  Engrais  organiques  d'origine  animale.  D^uiDes  des  animaux  : 
chair,  sang,  os,  poils,  corne,  etc.  Déjections  solides  et  liquides.  Fu- 
mier de  ferme,  purin,  guano. 

1 1 .  Engrais  organiques  d'origine  végétale.  Paille,  feuilles,  mousses,  tour- 
bes, marcs,  etc.  —  Végétaux  enfouis  pour  servir  d'engrais  :  sarrazin, 
lupin,  etc.  Composts. 

13.  Instruments  de  labourage  à  bras  et  attelés.  Bêches,  piodies,  houes. 
—  Charrues,  buttoirs,  herses  rouleaux,  houes  à  cheval. 

13.  Opérations  concernant  le  labourage:  labours  ordinaires;  défonce- 
ment.  Entretien  du  sol  :  sarclage,  binage. 

14.  Botanique  agricole.  Nutrition,  organes  qui  l'accomplissent:  racines, 
tiges,  feuilles,  etc.  Branches,  bourgeons,  boutons.  Forme  extérieure, 
structure,  fonctions. 

15.  Reproduction  ;  organes  qui  l'accomplissent  :  fleurs,  phénomènes  de  la 
fécondation.  —  Graines,  fruits.  —  Germination;  marcotage, bou* 
tures,  greffe. 

16.  Suite  delà  précédent legon. 

17.  Choix  des  semences,  choix  des  porte-graine  végétaux  annuels  et 
bisannuels,  durée  des  graines. 

18.  Semailles  à  la  volée,  —  en  ligne,  rayonneur  semoir. 

19.  Transformation  ;  ^- préparation  du  plant  en  pépinière,  extraction. — 
Habillage  des  racines  et  des  tiges.  Plantation  à  la  main  et  à  la  charrue. 

20.  Céréales  :  blé,  principales  variétés,  seigle. 
31.  Avoine,  orge,  maïs,  millet,  sarrazin. 

33.  Légumineuses  :  haricots,  fèves,  pois,  lentilles. 
33.  Oléagineuses  :  colza,  navette,  pavot,  camëline. 
24.  Plantes  textiles,  chanvre,  lin. 

35.  Fourragères  légumineuses  :  trèfle,  sainfoin,  luzerne;  vesces,  poisgris, 
gesses,  etc. 

36.  Fourragères  diverses  :  céréales  mais,  orge  d'hiver  moha.  Crucifères  : 
choux,  colza,  navette,  etc.  mélanges  hâtife  pour  fourrage. 

37.  Prairies  naturelles  :  choix  des  plantes  suivant  le  terrain.  Création, 
entretien  d'une  prairie,  renouvellement.  PAturages  temporaires. 
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28.  Racines  alimentaires  :  pommes  de  terre,  carottes,  betteraves,  navels, 

topinambours. 
39.  Racines  industrielles  :  utilisées  pour  l'extraction  du  sucre,  de  la  fécule, 

de  l'alcool,  etc. 

30.  Assolement. 

31.  Récolte  de  fourrages,  fanage,  emmeulage;  —  faux,  —  machine  à 
faucher,  à  fener,  à  râteler. 

32.  Récole  des  grains  :  javelage,  noyette,  meule.  —  Faucille,  sape,  faux  ; 
machines  à  moissonner. 

33.  Récolte  des  racines  à  la  main,  au  battoir.  Ensilotage. 

34.  Clôtures  sèches  :  palissades,  fascines,  fils  de  fer. 
Clôtures  volantes  :  parcs,  pâturage  au  piquet. 
Clôtures  vives,  plantation,  entretien  des  haies. 

35.  Chemins  vicinaux,  d'exploitation.  Avantages  pour  l'agriculture,  créa- 
tion entrelien. 

Voitures  à  deux  et  à  quatre  roues,  —  tombereaux,  tonneaux  à  purin. 

36.  Constructions  rurales,  habitation  du  cultivateur,  orientation,  dispo- 
sition, granges,  hangars,  greniers,  cour,  emplacement  du  fumier, 
fosses  à  purin. 

37.  Logement  du  bétail.  Dimensionsi  arrangement  intérieur,  disposition 
des  crèches  et  des  râteliers.  Matériel  du  service  alimentaire. 

38.  Plantes  parasites.  —  1"*  champignons,  ergot,  carie,  rouille,  charbon, 
hizoctone.  2«  Cuscute,  guy,  orobanche,  etc.;  moyens  d'en  préserver 
les  récoltes. 

3D.  Animaux  nuisibles  aux  récoltes  :  charançon,  obuite,  fausse-teigne, 
cecydomie.  —  Altises,  etc.  —  Chenilles,  hannetons,  etc.  moyens  de 
les  détruire. 

40.  Animaux  destructeurs  des  animaux  nuisibles  :  oiseaux,  hérisson, 
taupe,  crapaud,  insectes. 

Après  avoir  donné  lecture  des  art.  6  et  7  du  règlement,  M.  le  Prési- 
dent rappelle  par  suite  de  quelles  circonstances  le  renouvellement  de  la 
Commission  de  présentation  n'a  pas  eu  lieu  dans  la  séance  désignée  ;  il 
invite  ses  collègues  à  procéder  aux  élections  par  bulletins  de  liste  au  scru- 
tin secret,  pour  les  trois  sections  dans  l'ordre  suivant  :  sciences,  agricul- 
ture, industrie. 

Lès  votes  recueillis,  la  Commission  de  présentation  se  trouve  composée 
ainsi  qu'il  suit  : 
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Section  des  sciences  : 

HM.  JOURDAN, 
RODET, 

Vezu, 

GOBIN, 

Delocre. 

Section  d'agriculture  : 

MM.  Tisseront, 
Buy, 

Chavanis, 
Sauzey, 

JOANNON. 

Section  d'industrie  : 

MM.  Locard, 

PlATON  Cl. 

Tabourin, 
p.  Eymard, 
Loir. 

M.  ie  Trésorier  dépose  ses  comptes  de  1868  et  le  projet  de  budjet  pour 
1869.  Ces  pièces  sont  renvoyées  à  l'examen  de  la  Commission  des 
finances. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société  générale  des  agriculteurs  de 
France  a  l'intention  de  se  réunir  à  Lyon  à  l'occasion  du  Concours  régio- 
nal ;  il  propose  à  la  Société  de  se  mettre  dès  à  présent  en  rapport  avec  la 
Société  générale  des  agriculteurs  de  France  et  de  la  remercier  du  choix 
qu'elle  a  bien  voulu  faire  de  la  ville  de  Lyon  pour  se  réunir. 

M.  Sauzey  pense  que  la  convocation  dont  M.  le  Président  vient  de  par- 
ler ne  doit  s'adresser  qu'aux  membres  de  la  Société  générale  appartenant 
au  département  du  Rhône,  et  que  chacune  des  villes  où  aura  lieu  un  con- 
cours régional  doit  être  le  siège  d'une  réunion  semblable.  L'observation  de 
M.  Sauzey  donne  lieu  à  une  discussion  de  laquelle  il  semble  ressortir  que, 
la  ville  de  Lyon  étant  seule  désignée  dans  les  comptes  rendus  de  la  So- 
ciété générale  des  agriculteurs  de  France,  il  s'agit  bien  d'une  réunion 
spéciale  ou  d'un  congrès  qui  se  renouvellera  d'ailleurs  tous  les  ans,  dans 
une  des  villes  désignées  pour  les  concours  régionaux,  ei  qui,  pour  Tannée 
1869,  aura  lieu  à  Lyon. 
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M.  le  Président  fait  connaître  la  décision  ministérielle  qui  fixe  le  con- 
cours régional  entre  le  17  et  le  25  avril;  il  ajoute  que  la  Société  pourrait 
émettre  un  vœu  afin  d'obtenir  une  époque  plus  favorable,  mais  qu'il  est 
peu  probable  qu'on  revienne  sur  une  décision  qui  n'a  pas  été  prise  sans  de 
puissants  motifs. 

M.  Sauzey  dit  qu'on  a,  dû  établir  deux  séries  pour  la  tenue  des  concours 
régionaux  en  1869  et  que  le  département  de  la  Creuse  ayant  fait,  à  raison 
de  sa  position  géographique,  reculer  son  concours  jusqu'au  mois  de  juin, 
le  département  du  Rhône  qui  n'a  pas  les  mêmes  raisons  à  faire  valoir,  n*a, 
selon  toute  probabilité,  aucun  sursis  à  espérer. 

M.  Joannon  donne  lecture  de  son  compte  rendu  du  traité  de  comptabilité 
agricole  de  M.  Soulier,  instituteur  à  Beaumont  (Ardèche).  Après  un  exposé 
de  la  méthode  adoptée  par  l'auteur,  M.  Joannon  termine  ainsi  son  ana- 
lyse : 

a  Le  système  d'écritures  professé  par  M.  Soulier  résulte  moins  d'innova- 
tions que  de  retranchements  heureux  opérés  dans  les  méthodes  commer- 
ciales de  comptabilité. 

«  Peut-être  devraitr^il  être  revu  dans  plusieurs  doses  détails. 

«  La  manière  de  procéder  à  l'importante  opération  de  l'inventaire  annuel 
y  est  à  peine  indiquée. 

«  Les  leçons  qui  accompagnent  chacune  de  ses  parties  sont  incomplètes 
et,  pour  être  bien  comprises,  réclament  la  parole  du  maître. 

ce  Mais  le  cadre  parait  très-bon. 

Cl  II  est  suffisant  pour  rendre  au  cultivateur  un  compte  très-exact  de  ses 
opérations. 

o  Assez  élastique  pour  se  prêter  aux  besoins  de  chaque  exploitation. 

«  Et  si  simple,  que  peu  d'instants  chaque  soir  et  une  journée  à  Tépoquo 
de  l'inventaire  doivent  suffire  à  toutes  les  écritures  qu'il  exige. 

(c  Je  vous  propose  donc,  Messieurs,  d'inviter  M.  Soulier  à  perfectionner 
encore  et  à  compléter  son  œuvre. 

a  Et  en  attendant  d'adresser  à  cet  intelligent  instituteur  des  félicitations 
et  des  encouragements.  »> 
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SÉANCE  DU  29  JANVIER  1869 


Présidence  de  M.  CHAUBANB 


Le  procès-verbal  est  lu  et  approuvé. 

La  Société  reçoit  du  Ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  deux  exemplaires  du  rapport  de  M.  le  docteur  Guyot^  sur  la 
viticulture  du  Nord-Ouest. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  donne  avis  que  la  distribution  des 
récompenses  aux  sociétés  savantes,  à  la  suite  du  concours  de  1868,  aura 
lieu  à  la  Sorbonne,  le  3  avril,  à  la  suite  de  quatre  jours  de  lectures  pu- 
bliques, 

M.  le  Président  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Ârdècbe  adresse  des 
remerclments  pour  la  réponse  qui  a  été  faite  à  sa  demande  de  coopération 
en  faveur  d'un  essai  d'association  dans  l'intérêt  de  la  sériciculture;  il  trans- 
met l'ordre  du  jour  de  la  séance  qui  doit  avoir  lieu  à  Valence  le  30  jan- 
vier. 

M.  le  Président  dit  qu'il  représentera  la  société  à  la  réunion  de  Valence 
et  prie  ceux  de  ses  collègues  auxquels  leurs  connaissances  donnent  le 
plus  d'autorité,  de  vouloir  bien  apporter  le  contingent  de  leurs  obser- 
vations. 

La  correspondance  épuisée,  M.  le  Président  déplore  la  funeste  réali- 
sation des  prévisions  dont  la  Société  a  été  entretenue  dans  la  dernière 
séance  et  dit  que  le  décès  de  M.  Potion  vient  de  créer  un  nouveau  vide 
dans  ses  rangs.  «  Pour  me  conformer  aux  dernières  volontés  de  notre 
cher  collègue,  ajoute  M.  le  Président,  j'ai  dû  m'abstenir  de  prendre  la 
parole  sur  sa  tombe,  permettez.  Messieurs,  qu'ici  du  moins,  je  rende  à  sa 
mémoire  l'hommage  d'un  dernier  adieu. 

«  Messieurs, 

«  Cette  lugubre  nécropole  semble  retentir  encore  des  adieux  que  nous 
adressions,  il  n'y  a  que  quelques  jours,  à  l'un  de  nos  plus  illustres  con- 
frères et  déjà  un  nouveau  deuil  nous  réunit  autour  d'une  nouvelle  tombe 
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prête  à  recevoir  l'excellent  confrère  que  la  mort  vient  de  ravir  encore  à 
notre  affection; 

«  Ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  appartient  d'apprécier  les  savants  travaux, 
les  nombreuses  et  profondes  recherches,  les  patientes  observations  du  doc- 
teur Potton,  et  je  ne  saurais  m'en  plaindre;  car  la  meilleure  partie  me  reste. 
Quelques  nombrenx  que  soient  les  titres  que  la  science  lui  a  créés  à 
l'estime  et  à  la  considération  de  ceux  qui  se  sont  voués  avec  lui  à  la  noble 
et  glorieuse  mission  de  soulager  et  guérir  ceux  qui  souffrent,  la  bonté  de 
son  cœur,  son  dévouement  et  sa  charité  lui  ont  assuré  des  droits  plus  puis- 
sants encore  à  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens. 

(c  Né  à  Bourgoin  en  1810,  notre  confrère  commença  ses  études  au  petit 
séminaire  de  Crémieux  et  vint  les  achever  au  collège  de  Lyon.  Après  avoir 
passé  quelques  années  comme  externe  à  l'École  [de  médecine  de  Lyon  el 
avoir  suivi  les  cours  de  la  Faculté  de  Paris,  il  fut  admis  à  l'internat  des 
hôpitaux  de  Lyon,  cette  féconde  pépinière  de  toutes  les  illustrations  qui  ont 
rendu  si  justement  célèbre  le  corps  médical  de  notre  ville. 

«  Lagépérosité  de  l'âme  de  notre  confrère  trouva  au  début  de  sa  carrière 
de  grands  devoirs  à  remplir  et  lui  inspira  la  précoce  maturité  dont  il  avait 
besoin  pour  s'acquitter  de  la  mission  que  la  Providence  lui  envoyait. 
Sa  mère,  restée  veuve  avec  six  enfants  dont  il  était  Talné,  était  venue  se 
fixer  à  Lyon,  et  le  jeune  docteur  accepta  courageusement  les  obligations 
de  père  de  famille  qui  s'offraient  à  lui. 

«  Après  avoir  été  pendant  plusieurs  années  médecin  de  l'hospice  de  l'An- 
tiquaille il  s'était  adonné  entièrement  aux  soins  de  sa  clientèle  et  X  l'étudt; 
des  questions  d'hygiène  et  de  salubrité  qui  intéressent  à  un  si  haut  degré 
les  habitants  et  les  administrations  de  nos  grandes  cités. 

«  D'abord  lauréat  et  ensuite  membre  et  président  de  la  Société  de  méde- 
cine il  a  toujours  pris  une  part  active  à  ses  travaux.  Les  notices  qu'il  a 
publiées  sur  les  docteurs  Prunelle  et  Brachet,  ses  études  sur  la  goutte,  in- 
terrompues par  cette  cruelle  maladie  à  laquelle  il  a  succombé,  se  distin- 
guent par  la  simplicité  et  l'élégance  du  style  :  qualités  remarquables  qui 
lui  ouvert  les  portes  de  l'Académie. 

«  Entré  dans  la  Sociélé  impériale  d'agriculture  en  1843,  il  a  pris  part 
à  toutes  les  discussions  qui  se  rapportaient  à  l'objet  de  ses  études  ;  nos 
Annales  mentionnent  plus  spécialement  son  rapport  sur  les  tableaux  en 
relief  des  objets  d'histoire  naturelle  pour  l'étude,  soit  de  l'anatomie  simple, 
soit  de  l'anatomie  pathologique.  Ses  recherches  et  observations  sur  le  mai 
des  vers  ou  mal  de  bassine,  affection  ëruptive  qui  atteint  quelquefois  1rs 
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personnes  employées  à  la  filature  des  cocons,  son  Mémoire  sur  le  dalto- 
nisme et  quelques  autres  travaux  de  moindre  importance  sur  le  plâtrage  des 
vins,  la  viticulture  et  Thorticulture. 

(c  Homme  doué  de  qualités  profondément  sympathiques,  praticien 
dévoué  à  ses  malades,  confrère  dont  les  relations  étaient  toujours  sûres  et 
agréables,  le  docteur  Potion  avait  su  se  concilier  l'estime  et  Taffection  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient  et  surtout  s'attirer  la  reconnaissance  des 
nombreux  malheureux  auxquels  il  prodiguait  ses  soins  avec  un  désintéres- 
sement dont  eux  seuls  pourraient  dire  retendue. 

«  Il  savait  que  Dieu  a  promis  de  faire  miséricorde  à  ceux  qui  sont  mi- 
séricordieux et  qu'il  avait  des  droits  à  cette  divine  faveur,  aussi  a-t-il  de- 
mandé et  reçu  les  dernières  consolations  de  la  religion  ;  sentant  sa  fin 
approcher,  il  a  appelé  auprès  de  lui  son  épouse  déjà  éprouvée  par  de 
longues  souffrances,  son  fils  et  ses  deux  filles,  et  leur  a  adressé,  avec  une 
nouvelle  affirmation  de  ses  convictions  religieuses,  et  les  recommandations 
dictées  par  la  tendresse  paternelle,  ce  suprême  adieu  qui  ne  s'effacera 
jamais  de  leur  mémoire  et  restera  pour  eux,  comme  pour  nous,  le  gage  de 
son  bonheur  et  Tunique  consolation  qui  puisse  adoucir  la  douleur  de  celte 
cruelle  réparation.  » 

La  société  entend  deux  rapports  d'admissibilité  lus  par  M.  Piaton  P.  et 
M.  Chaurand. 

M.  le  Président  nomme  M.  Perroud  de  la  Commission  des  soies  et 
M.  Loir  du  Comité  de  publication,  pour  combler  les  vides  qu'a  l'aissés  le 
décès  de  M.  Fournet. 

M.  Delocre  rappelle  les  détails  qu'il  a  donnés  au  sujet  de  l'expédition  au 
Pôle  nord  projetée  par  M.  Gustave  Lambert  et  ajoute  de  nouveaux  déve- 
loppements concernant  les  plans  du  hardi  navigateur,  ses  chances  de 
succès  et  les  avantages  scientifiques  et  industriels  attachés  à  l'heureuse  issue 
de  son  entreprise. 
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SÉANCE  DU  «  FÉVRIER  1869 
Présldonco  de  M.  CHACRAND 

Le  procès  verbal  est  lu  et  approuvé. 

M.  Âlléon  annonce  l'envoi  d'un  Traité  de  comptabilité  agricole  qu'il 
demande  &  soumettre  &  l'appréciation  de  la  Société;  M.  Joannon  veut  bien 
se  charger  d«  l'analyse  de  ce  travail. 

M.  Â.  Foumet  adresse  à  la  Société  le  portrait  de  son  père.  La  Société 
reçoit  avec  une  vive  reconnaissance  ce  précieux  souvenir  d'un  membre 
regretté  et  décide  que  son  immage  sera  encadrée  et  placée  dans  la  salle 
des  réunions. 

La  Société  est  informée  du  décès  de  M.  Buisson  membre  vétéran. 

M.  le  Président  parle  de  la  réunion  qui  a  eu  lieu  à  Valence,  le  30  janvier 
et  à  laquelle  la  Société  d'agriculture  de  la  Drôme  avait  convoqué  toutes 
les  Sociétés  savantes  des  régions  séricicoles.  La  réunion  était  présidée  par 
M.  le  Préfet  de  la  Drôme  ;  étaient  présents  les  Présidents  des  Sociétés 
d'agriculture  de  la  Drame,  de  l'Ârdècbe,  du  Rhône  et  de  Vaucluse  ;  la 
Société  d'agriculture  de  Lyon  était  en  outre  représentée  par  MM.  Dusei- 
gneur  et  Parizet.  L'institution  d'une  Commission  permanente  à  été  adoptée, 
mais  la  composition  n'en  a  pas  été  définitivement  arrêtée. 

La  question  d'un  règlement  et  d'une  détermination  d'attributions  a  été 
renvoyée  à  cinq  membres  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Drôme  et  à 
MM.  les  Présidents  des  Sociétés  représentées  à  la  réunion.  Diverses  lectures 
ont  été  faites,  diverses  propositions  mises  en  avant,  mais  aucune  résolution 
définitive  n'a  été  prise.  La  Société  d'agriculture  de  la  Drôme  fera  con- 
naître les  décisions  qui  seront  prises  ultérieurement. 

M.  Joannon  dépose  sur  le  bureau  le  tableau,  dressé  à  la  demande  de 
M.  Foumet,  des  orages  observés  à  Manosque  pendant  l'année  1868,  ainsi 
que  le  tableau  des  hauteurs  de  la  Durance  pour  tous  les  jours  de  l'année. 
L'honorable  membre  donne  lecture  d'une  notice  présentant  le  résumé  des 
indications  de  ces  deux  tableaux. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Mulsant  signale  comme  une 
observation  incontestable  et  très-ancienne,  que  le  vent  dominant  pendant 
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les  trois  jours  qui  suivent  les  quatre-temps  règne  ensuite  presque  eiclusi- 
vement  pendant  trois  mois.  M.  Péricaud  dit  qu'il  a  lui-même  observé  le 
fait;  il  ajoute  seulement  que  le  vent  qui  doit  dominer  est  celui  qui  souffle 
à  Tépoque  même  des  quatre-tmnps. 

M.  le  Président  demande  si  la  loi  qui  vient  d'être  énoncée  est  confirmée 
par  les  observations  que  M.  Lorenti  (H.) s'est  proposé  de  faire  au  sujet  de  la 
règle  Bugeaud.  M.  Lorenti  répond  qu'il  fera  aisément  rentrer  dans  la  série 
de  ses  observations  la  vérification  de  cette  loi,  pourvu  toutefois  qu'elle  soit 
nettement  définie. 

M.  Joannon  adresse  quelques  questions  relatives  aux  moyens  de  conti- 
nuer les  observations  météorologiques  de  M.  Foumet.  M.  Loir  dit  que  des 
que  le  règlement  de  certaines  questions  administratives  encore  pendantes 
le  permettra,  M.  Lafon,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  sera  proba- 
blement, en  sa  qualité  de  directeur  de  l'observatoire,  chargé  de  diriger  et 
de  réunir  les  travaux  de  la  Commission  hydrométrique.  M.  le  Président 
recommande  à  la  sollicitude  des  membres  de  la  Commission  hyromédriqne 
la  continuation  des  travaux  de  M.  Foumet. 

M.  Noguès  dépose  sur  le  bureau  la  série  de  ses  études  minéralogiques  à 
l'exposition  universelle  de  1867  et  donne  quelques  détails  sur  les  causes  qui 
ont  un  moment  troublé  l'industrie  métallurgique  en  France. 

M.  le  Président  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les  difiTérences  qui 
peuvent  se  remarquer  dans  la  rédaction  des  mercuriales,  relativement  aux 
mesui*es  et  aux  évaluations  des  marchandises.  En  dépit  de  efforts  du  gou- 
vernement pour  nous  donner  un  système  de  mesures  uniformes,  les  mer- 
curiales, dit  M.  le  Président,  ont  conservé  certaines  traditions  locales 
qui  exigent  un  calcul,  lorsqu'on  veut  rapporter  les  prix  indiqués  à  ceux  de 
l'unité  légale  ;  ce  calcul,  d'ailleurs,  demande  une  clé  que  le  lecteur  ne  pos- 
sède pas  toujours.  Les  liquides  sont  mesurés  ici  à  Thectolitre,  là  au  muid, 
ailleurs  à  la  bordelaise;  le  fourrage  est  tarifé  à  Paris  tant  les  cinq  cents 
bottes,  peu  de  gens  en  province  savent  ce  que  c'est  que  celte  mesure;  les 
animaux  de  boucherie  sont  cotés  dans  certaines  mercuriales  au  poids  net, 
dans  d'autres  encore  à  tant  les  quatre  quartiers  ;  en  outre,  pour  chaque  genre 
de  bétail,  il  existe  un  mode  d'appréciation  particulier.  Ces  restes  d'usages 
locaux  donnent  lieu  à  des  pertes  de  temps  et  à  des  erreurs,  et  rendent  sou- 
vent les  mercuriales  inutiles,  et  bien  que  la  presse  ait  déjà  souvent  signalé 
ces  inconvénients,  l'habitude  a  persisté.  Ne  serait-il  pas  du  devoir  de  la 
Société  de  solliciter  du  Ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  une  réforme  qui,  tout  en  respectant  la  liberté  des  transac- 
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lions  et  en  permettant*  à  Pacheteur  et  au  vendeur  d'employer  le  langage 
qui  leur  paraîtra  le  plus  commode,  rendrait  les  mercuriales  intelligibles 
partout  et  dispenserait  le  lecteur  de  tout  calcul  de  conversion? 

La  proposition  qui  précède  est  appuyée  par  plusieurs  membres  et  obtient 
l'assentiment  unanime  de  la  Société ,  l'examen  de  la  question  est  en  con- 
séquence renvoyé  à  une  commission,  composée  de  MM.  Billioud,  Biétrix 
et  Joannon. 

M.  Noguès  donne  le  résumé  de  quelques  observations  recueillies  pen- 
dant les  dernières  vacances,  dans  le  nord  de  l'Italie.  Ces  observations,  qui 
se  rapportent  à  l'agriculture,  à  la  géographie  physique  et  à  la  géologie, 
feront  l'objet  d'un  travail  spécial  dont  M.  Noguès  donnera  lecture  dans  une 
prochaine  séance. 

M.  le  Président  rappelle  que  le  Concours  régional  aura  lieu  du  17  au 
35  avril  et  que  les  déclarations  devront  être  faites  avant  le  20  mars. 


SÉANCE  DU  12  FÉVRIER  1869 


rrésldence  de  M.  CHAUBAND 


Le  procès-verbal  est  lu  et  approuvé. 

M.  le  recteur  de  l'Académie  communique  une  circulaire  dans  laquelle 
S.  Exe.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  fait  appel  aux  Sociétés  sa- 
vantes pour  obtenir  des  informations  relatives  à  des  encouragements  qui 
doivent  être  attribuées  aux  travaux  des  savants  disséminés  dans  la  pro- 
vince. La  question  donne  lieu  à  la  nomination  d'une  commission  composée 
de  MM.  Joannon,  Pariset,  Piaton  (P.),  Rodet  et  Sauzey. 

M.  le  Président  fait  observer  que  ceux  de  ses  collègues  qui  appartien- 
nent à  l'enseignement  se  trouvaient  naturellement  désignés  pour  répondre 
h  la  demande  du  Ministre,  mais  qu'ils  auront  nécessairement  à  s'occuper 
de  la  question,  en  dehors  de  la  Société,  l'Académie  ayant  dû  recevoir  une 
communication  semblable  à  celle  dont  la  Société  vient  de  prendre  connais- 
sance. 

M.  Jourdan  dit  que  l'Académie  a  été  consultée  pour  l'attribution  d'une 
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prime  de  milSe  francs,  dans  l'étendne  de  sa  eûconscriplîon  qm  oompvend 
les  départements  de  rAin,  de  la  Loire,  de  Saône-el-Loire  et  dn  RhAne. 

M.  À.  Foumet  transmet  une  note  sur  les  tiembleinents  de  tene,  de 
M.  Perret,  professeur  honoraire  à  la  Facolté  des  sciences  de  Dijon.  Ce 
travail  est  renvoyé  à  la  Commission  de  publication. 

M.  Ar.  Dumont  développe  un  vaste  projet  d'irrigation  pour  la  vallée 
du  Rhône.  11  y  aurait  à  établir  une  division  en  trois  zones.  Des  recherches 
et  des  études  très-consciencieusement  fiâtes  permettent  d'aCBrmer  que  la 
zone  inférieure  serait  très-facilement  arrosée  au  moyen  de  machines  tiéva- 
toires,  et  la  zone  moyenne  par  un  canal  qui  prendrait  naissance  dans  les 
environs  de  Condrieu.  Quant  à  la  zone  supérieure,  c'est  la  seule  qui  pré- 
senterait quelques  difficultés,  parce  que  l'eau  y  fait  défaut.  La  plus-value 
des  teirains  peut  être  évaluée  à  150  ou  300  fir.  en  moyenne»  par  hectare  ; 
il  est  donc  facile  de  calculer  quel  accroissement  apporterait  à  la  richesse 
publique  un  travail  que  les  études  préliminaires  évaluent  seulement  à 
40  millions.  Pour  mener  à  bien  une  semblable  entreprise,  l'intervention 
du  gouvernement  serait  indispensable,  au  moins  au  point  de  vue  de  l'exé- 
cution ;  le  rôle  des  syndicats  devrait  se  borner  à  un  rôle  de  surveillance  et 
de  répartition.  Les  Sociétés  d'agriculture  pourraient  puissamment  con- 
tribuer à  faire  cesser  un  état  de  choses  regrettable  en  formulant  des  vœux 
pour  que  le  gouvernement  se  décide  enfin  à  faire  profiter  les  riverains  dn 
Rhône  de  la  magnifique  source  de  fécondité  que  la  nature  a  mise  à  leur 
portée  et  qui  s'écoule  actuellemenC  sans  aucune  utilité  pour  l'agriculture. 

Après  la  communication  de  M.  Ar.  Dumont,  et  sur  la  proposition  de 
M.  P.  Eymard,  il  est  nommé  une  Commission,  composée  dellM.  Joannon, 
Ragot,  Sauzey  et  Tisserant,  pour  rédiger  la  formule  d'un  vœu  qui  sera 
transmis,  au  nom  de  la  Société,  pour  que  le  gouvernement  veuille  bien 
prendre  en  considération  l'utilité  d'un  réseau  d'irrigation  pour  la  vallée 
du  Rhône. 

M.  Sauzey  dit  que  sur  les  100  millions  votés  pour  des  travaux  de  draina- 
ges, 1 ,  100,000  fr.  seulement  ont  été  dépensées  et  que  rien  n'empêcherait,  les 
opérations  de  drainage  ayant  été  interrompues,  que  le  reste  de  la  somme 
soit  affectée  à  des  irrigations. 

Suivant  M.  Tisserant,  les  100  millons  votés  devaient  s'appliquer  à  un 
vaste  projet  d'ensemble  dont  les  avantages  auraient  été  considérables  pour 
le  nord  de  la  France,  mais  qu'on  s'est  borné  à  des  opérations  locales. 
L'honorable  membre  ajoute  que  dans  les  Vosges  des  compagnies  syndi* 
cales  sont  organisées  pour  jouer,  au  point  de  vue  des  irrigations,  le  rôle 
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que  M.  Âr.  Diimont  assigne  à  ces  assodaiions,  c'est-à-dire  pour  surveiller 
la  répartition. 

M.  Sauzey  dit  qu'il  a  été  promulgué»  en  1845,  une  loi  connue  de  peu  do 
personnes,  et  qui  prouverait  cependant  quelle  importance  le  gouvernement 
attachait,  à  cette  époque,  à  la  question  des  irrigations. 

Consulté  sur  la  valeur  d'un  projet  de  dérivation  pour  amener  les  eaux  du 
Rhône  à  la  Croix-Rousse,  en  arrosant  le  plateau  bressan,  M.  Ar.  Dumont 
répond  que  ce  projet,  dont  la  dépense  présumée  s'élèverait  à  50  millions, 
serait  trop  dispendieux  eu  égard  à  l'utilité  qu'on  en  retirerait.  La  ville  do 
Lyon  a  autant  d'eau  qu'il  lui  en  faut  pour  ses  besoins.  Quand  elle  en  man- 
quera, elle  n'aura  qu'à  augmenter  la  surface  de  âllration  et  à  installer  une 
machine  de  pins  ;  l'eau  qu'on  se  procure  ainsi  se  vend  70  centimes  le  mètre 
cube  et  n'en  coûte  que  5.  On  a  pensé  à  amener  de  l'eau  à  la  Croix-Roussc 
et  à  l'utiliser  comme  force  motrice,  mais  cette  force  coûterait  dix  fois  plus 
cher  que  la  vapeur.  Certainement  il  y  a  quelque  chose  à  faire  du  côté  du 
haut  Rhône,  seulement  c'est  d'une  autre  façon  qu'il  faut  attaquer  le  pro- 
blème. Ce  qui  semble  le  plus  rationnel,  c'est  de  prendre  les  eaux  du 
Rhône  à  l'embouchure  de  l'Ain  et  de  les  amener  au  pied  des  Balmes  vien- 
noises; de  cette  manière  ont  pourrait  se  procurer  des  chutes  à  peu  de  frais 
et  arroser  des  terrains  qui  manquent  absolument  d'eau. 


SÉANCE  DU  19  FÉVAIER  1869 
Présidence  de  H.  CHAVBAMD 

Le  procès  verbal  est  lu  et  approuvé. 

M.  le  Président  donne  connaissance  de  la  réponse  qui  a  été  faite  à  la 
lettre  de  M.  le  recteur  de  l'Académie,  par  la  Commission  spéciale  nommée 
à  cet  effet,  réponse  qui  a  dû  être  transmise  avant  la  réunion  de  la  Société. 
Deux  questions  étaient  posées  ;  l'une  relative  à  la  composition  du  jury 
appelé  à  prendre  connaissance  des  travaux,  l'autre  concernant  la  rédac- 
tion du  règlement  des  concours.  La  Commission  a  cru  devoir  proposer, 
pour  la  composition  du  jury,  la  réunion  en  comité  du  Président,  du  Secré- 
taire et  de  deux  membres  de  chaque  Société  savante  ;  elle  a  ensuite  de- 
mandé que  la  rédaction  du  règlement  soit  confiée  à  ce  même  comité. 
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La  Société  reçoit  de  M.  Gomsard  de  Majdle  des  semences  de  blé 
Iiybride  Galland,  avec  une  inslraction  sur  la  coltiire  de  cette  oéféak  et 
une  lettre  dans  laquelle  M.  de  Mayolle  dit  qu'il  a  obtenu  Ténonne  lende- 
ment  de  47  hectolitres  à  Thectare  et  demande  que  ses  essais  soient  con- 
trôlés par  de  nouvelles  expériences.  M.  Cbaurand  se  charge  de  faire  sur 
SOS  terres  Tessai  des  semences  mises  à  la  disposition  de  la  Société. 

M.  le  Président  rappelle  la  discussion  qui  a  eu  heu  au  sujet  des  congrès 
(|ue  la  Société  des  agriculteurs  de  France  se  propose  de  tenir  à  Toccasicm 
des  concours  régionaux  ;  il  fait  ensuite  connaître  la  réponse  adressée  par 
M.  Drouyn  de  Lhuys,  Président  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
aux  offres  de  service  de  la  Société  d*agriculture  de  Lyon  ;  cette  lettre  con- 
tient encore  les  dispositions  adoptées  par  le  conseil  d'administration  pour 
l'organisation  des  congrès  régionaux. 

La  Société  entend  des  rapports  d'admissibiUté  qui  sont  lus  par  M.  Jour- 
dan  et  par  M.  Sauzey. 

M.  Tisserant  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  chargée  de 
rédiger  la  formule  d'un  vœu  en  laveur  du  projet  d'irrigation  pour  la 
vallée  du  Rhône,  développé  par  M.  Â.  Dumont  dans  la  dernière  séance. 


Irrif  atâoB  de  la  vallée  ém  KMne 

«  Messieurs, 

«  Dans  votre  dernière  séance,  l'un  de  vos  honorables  correspondants, 
M.  Aristide  Dumont,  est  venu  vous  entretenir  d'un  projet  d'irrigation  d'une 
partie  de  la  vallée  du  Rhône,  au  moyen  d'une  dérivation  des  eaux  de  ce 
fleuve.  Dans  une  improvisation  chaleureuse,  avec  un  langage  précis  et 
convaincu,  il  a  fait  ressortir  les  immenses  avantages  que  plusieurs  localités 
du  sud-est  et  du  midi  de  la  France  trouveraient  dans  l'exécution  de  tra- 
vaux dont  Tétude  le  préoccupe  vivement  depuis  un  assez  grand  nombre 
d'années,  et  la  possibilité  de  faire* servir  à  l'arrosage  une  partie  des  eaux 
du  Rhône  sans  nuire  à  l'intérêt  de  la  navigation.  11  vous  a  parlé  de  plusieurs 
projets,  longuement  et  conscicHcieusement  élaborés,  mais  surtout  d'un 
canal  d'irrigation  de  la  Basse-Valoise,  qui  aurait  sa  prise  aux  Roches  et 
permeurait  d'arroser  les  plaines  situées  dans  les  communes  du  Péage-de- 
Roussillon,  de  Salaises,  de  Sablons,  de  Saint-Rambert,  d'Ânseyron,  de 
Saint- Romain-d'Albon,  de  Beausemblant  et  de  l'Âveyron,  sur  une  surfoce 
d'environ  2,000  hectares. 
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a  Tout  ce  qui,  dans  un  travail  de  xette  nature,  pouvait  être  prévu  par 
la  science  de  l'ingénieur  unie  à  celle  de  Téconomiste  Ta  été.  Les  moyens 
d'exécution,  le  volume  d'eau  nécessaire,  le  trajet  des  rigoles  principales, 
rétablissement  des  réservoirs,  les  dépenses  à  effectuer,  les  plus  values 
probables,  le  prix  de  rabonnemeni  à  faire  payer  aux  propriétaires  dont 
les  terrains  seraient  arrosés,  ont  été  calculés  et  fixés. 

«  Confiant  dans  le  résultat  d'études  sérieuses,  M.  Dumont  voudrait  vous 
associer  en  quelque  sorte  à  son  œuvre  personnelle,  en  la  plaçant  sous  votre 
patronage.  II  vous  demande  votre  appui  moral. 

«  L'accueil  bienveillant  de  la  Compagnie  ne  pouvait  lui  faire  défaut. 
Vous  ne  pouviez  vous  montrer  indifférents  à  une  proposition  qui  a  tant  de 
rapports  avec  le  but  essentiel  de  votre  existence,  comme  Société  d'agri- 
culture, et  rester  volontairement  étrangers  à  la  réalisation  d'une  idée  dont 
les  bienfaits  pourront  s'étendre  un  jour  aux  campagnes  qui  environnent 
Lyon,  et  contribuent  à  l'approvisionnement  de  nos  marchés. 

«  Vous  avez  renvoyé  à  une  Commission  composée  de  MM.  Joannon, 
Ragot,  Sauzey  et  Tisserant,  le  soin  de  formuler  votre  approbation  générale 
aux  projets  de  M.  Dumont,  et  le  vœu  tendant  à  prier  le  gouvernement  de 
venir  efficacement  en  aide  à  leur  exécution  par  des  subventions.  Dans 
l'accompliseement  de  sa  tâche  rendue  facile  par  les  développements  dans 
lesquels  notre  honorable  correspondant  est  entré,  votre  Commission  s'est 
inspirée  des  sentiments  unanimes  d'adhésion  qui  se  sont  fait  jour  parmi 
vous,  et  des  avis  particuliers  qui  se  sont  produits. 

«  Ce  n'est  pas  la  première  fois,  Messieurs,  que  les  vues  de  M.  Dumont, 
sur  la  possibilité  de  dériver  utilement  les  eaux  du  Rhône  pour  l'arrosage  des 
plaines  du  Midi,  vous  sont  soumises.  En  1859,  si  je  ne  me  trompe,  elles 
ont  reçu  de  votre  Compagnie  l'accueil  le  plus  sympathique.  Un  de  nos 
collègues,  qui  a  laissé  dans  cette  enceinte  les  meilleurs  souvenirs,  et  à 
Lyon  des  travaux  importants,  M.  l'ingénieur  Gros  vous  a  fait,  à  cette  époque, 
un  rapport  sur  un  projet  de  M.  Dumont,  qui  embrassait  à  la  fois  l'irrigation 
des  plaines  de  la  Provence  et  du  Languedoc,  et  l'approvisionnement  en 
eau  potable  des  villes  de  Nimes,  Montpellier,  Avignon,  Beaucaire,  etc.,  etc., 
rapport  dont  les  conclusions  favorables  ont  été  adoptées. 

«  Rien  de  ce  qui  était  alors  projeté  n'a  été  fait.  M.  Dumont  ne  s'est  point  re- 
buté, il  a  continué  ses  études,  il  les  a  complétées,  variées,  précisées.  Comme 
tous  les  hommes  convaincus  de  la  justesse  de  leurs  idées,  il  en  a  poursuivi 
la  réalisation,  sans  se  laisser  arrêter  ou  décourager  par  les  obstacles. 
Tant  d'efforts,  nous  nous  plaisons  à  l'espérer,  ne  seront  point  infructueux. 

PROC.  VERB.    1869.  4 


L  PROCKS-VERBAUX 

«  Nous  nous  préoccupons  tous  da  renchérissement  des  denrées  de  pre- 
mière nécessité,  de  l'accroissement  qui  se  tait  remarquer  partout  dans  la 
consommation  des  objets  essentiels  à  la  vie  et  au  bien-être,  de  la  nécessité 
de  pourvoir  par  des  moyens  plus  puissants  à  la  satisfaction  de  besoins 
devenus  encore  plus  impérieux  par  l'habitude.  Tout  le  monde  comprend 
Futilité  des  chemins  de  fer,  des  voies  de  terre  et  d'eau  pour  la  diffusion  et 
l'exportation  des  produits,  Turgence  de  perfectionner  les  instrumeuts  de  la 
culture,  de  multiplier  les  agents  de  fertilisation  du  sol. 

«  L'eau  est  un  des  agents  les  plus  nécessaires  et  les  plus  puissants  de  la 
production,  et  M.  Dumont  s'étonne  avec  raison,  et  nous  nous  étonnons 
avec  lui,  que  l'on  n'ait  presque  rien  fait  jusqu'à  présent  pour  utiliser  les 
ressources  que  nous  offre  pour  cet  objet  celui  de  nos  fleuves  dont  le  débit 
est  le  plus  considérable,  dont  les  eaux  sont  le  plus  abondantes  précisément 
dans  le  temps  où  les  arrosages  sont  le  plus  efficaces,  d'un  fleuve  qui  coule 
dans  une  contrée  dont  le  sol  est  pourvu  presque  partout  de  richesses  na- 
turelles, oh  la  perméabilité  de  la  terre  et  les  chauds  rayons  d'un  soleil  méri- 
dional rendent  les  arrosages  plus  nécessaires,  mais  aussi  en  multiplient  les 
effets. 

«  La  création  de  prairies  luxuriantes  sur  les  galets  et  les  graviers  inertes 
et  stériles  des  bords  de  la  Moselle,  par  des  dérivations  successives  des  eaux 
de  cette  rivière,  fournissent  un  exemple  de  la  puissance  des  irrigations  pour 
la  production  de  l'herbe.  Les  effets  merveilleux  des  arrosages  dans  la 
Campine  belge,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  sur  les  lisières  de  la  Crau 
d'Arles,  et  surtout  dans  les  plaines  du  Piémont  et  de  la  Lombardie  où 
coulent  le  Tessin  et  le  Pô,  offrent  des  preuves  non  moins  remarquables  du 
rôle  que  pourrait  jouer  le  Rhône  dans  le  Dauphiné,  la  Provence  et  le  Lan- 
guedoc, si  une  portion  de  ses  eaux  recevait  la  même  destination. 

«  Comment  se  fait-il  que  les  enseignements  que  nous  a  légués  l'antiquité 
au  sujet  des  grandes  irrigations  soient  restés  si  longtemps  sans  effets  pour 
nous  ?  que  les  exemples  que  je  viens  de  rappeler  soient  encore  si  peu 
suivis? 

«  n  est  dans  la  destinée  des  grands  travaux  d'utilité  publique  de  pro- 
voquer au  début  des  craintes  ou  des  résistances.  Ils  touchent  à  des  intérêts 
si  divers  !  L'esprit  est  d'abord  frappé  par  les  difficultés  de  leur  exécution  et 
par  les  dépenses  qu'ils  doivent  occasionner.  Quant  à  leurs  avantages  futurs, 
à  leurs  bienfaits,  on  les  relègue  volontiers  dans  le  domaine  des  probabilités, 
sinon  dans  le  pays  des  rêves.  Les  chemins  de  fer,  la  télégraphie  électrique, 
n'en  étaient-ils  pas  encore  là,  en  France,  il  y  a  vingt  à  trente  ans. 
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«  On  le  comprend  mieux  pour  le  percement  de  Tisthroe  de  Suez.  Les 
savants  d'une  nation,  dont  l'esprit  positif  nous  a  souvent  précédés  dans  la 
voie  du  progrés,  avaient  décidé  que  ce  percement  était  impraticable;  M.  de 
Lesseps  ne  s'est  point  laissé  surprendre  ni  arrêter  par  leurs  fâcheux 
pronostics,  par  les  décourageantes  oppositions  d'un  peuple  ordinairement 
mieux  inspiré  ;  il  a  poursuivi  son  but  sans  relâche,  avec  la  croyance  qu'il 
l'atteindrait  si  des  capitaux  suffisants  lui  étaient  livrés.  La  France,  Lyon 
surtout,  ont  eu  foi  à  cette  ardente  conviction,  à  l'exactitude  de  recherches 
et  d'études  longtemps  et  consciencieusement  faites  ;  le  succès  n'est  plus 
douteux  aujourd'hui,  on  peut  calculer  le  nombre  de  jours  qu'il  faudra  pour 
terminer  cette  j^gantesque  entreprise. 

a  La  création  du  canal  Saint-Louis  n'est- elle  pas  un  témoignage  tout  aussi 
actuel,  aussi  évident,  sous  de  moindres  proportions,  des  hésitations  de 
l'esprit  public  et  des  administrations  à  l'égard  des  conceptions  les  plus 
utiles? 

«  Nous  ne  voulons  pas  établir  de  comparaison  entre  les  vastes  entreprises 
dont  des  nations  entières  sont  appelées  à  profiter  et  les  projets  de  M.  Aris- 
tide Dumont,  nous  voulions  seulement  rappeler  combien  les  hommes  de 
conviction  et  d'initiative  peuvent  accomplir  de  grandes  choses  quand  ils 
sont  soutenus  par  une  volonté  énergique  et  poursuivent  l'application  de 
vérités  fécondes. 

«  L'arrosage  n'exclut  aucun  des  moyens  propres  à  accroître  la  fertilité 
du  sol.  Pour  les  terrains  arides  rien  ne  peut  le  suppléer.  Et  s'il  est  légi- 
time de  recourir  au  crédit  public,  à  l'intervention  du  gouvernement  pour 
procurer  à  l'agriculture  les  engrais  qui  lui  manquent,  pour  aider  les  pro- 
priétaires à  dessécher  les  terrains  humides,  pour  opérer  l'assainissement 
de  contrées  rendues  insalubres  par  des  eaux  stagnantes,  il  ne  l'est  pas 
moins  d'y  songer  pour  rendre  à  la  culture  ou  amener  à  une  prodution  plus 
variée  et  plus  considérable  de  vastes  terrains  brûlés  ou  échauff/^s  sans  profit 
par  le  soleil  sous  l'heureux  climat  du  Languedoc  et  de  la  Provence. 

«  La  dérivation  des  eaux  d'un  fleuve  ou  d'une  grande  rivière  en  vue 
des  irrigations  coûte  cher  sans  doute,  mais  lorsqu'elle  peut  être  effectuée 
sans  nuire  aux  intérêts  de  la  navigation,  son  obstacle  principal  est  dans  la 
dépense.  Il  y  a  là  une  difficulté  dont  nous  ne  voulons  pas  nier,  ni  amoin- 
drir l'étendue.  Mais  la  mesure  résolue,  on  peut  procéder  librement  à  des 
travaux  d'ensemble,  et  ce  sont  les  seuls  qui  emportent  de  grands  résultats. 

«  Les  embarras  que  l'on  rencontre  dans  l'utilisation  des  cours  d'eau  plus 
faibles  et  plus  rapides  descendant  des  montagnes,  pour  être  parfois  d'une 
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autre  nature,  ne  sont  pas  toujours  moindres.  Ils  expliquent  et  justifient 
souvent  l'impuissance  des  particuliers  et  des  communes  pour  la  réalisation 
de  projets  dont  personne  ne  conteste  Futilité.  Ce  sont  indépendamment  des 
frais  considérables  nécessités  par  l'établissement  des  digues  et  des  réser- 
voirs supérieurs,  les  droits  des  usines  construites  sur  les  chutes  et  les 
rivières,  et  les  raisons  d'intérêt  public  qui  forcent  à  respecter  ces  droits  et 
à  conserver  des  industries  indispensables  aux  localités. 

«  Faut-il  ajouter  que  le  volume  des  eaux,  que  l'étendue  des  sur&ces  que 
Ton  peut  arroser  n'est  pas  toujours  en  rapport  avec  le  prix  des  travaux  à 
entreprendre. 

«  La  Société  aurait  désiré  sans  doute  que  le  projet  spécial  qui  lui  a  été 
soumis  et  pou^  lequel  on  demande  son  approbation  eût  intéressé  plus 
directement  Lyon  et  le  département  du  Rhône.  Mais  permettez-nous  de 
vous  rappeler  que  ce  n'est  point  à  sa  condition  de  chef-lieu  d'un  départe- 
ment français  que  Lyon  emprunte  son  importance,  le  poids  dont  il  pèse 
dans  les  destinées  du  pays,  mais  à  sa  population,  à  ses  grandes  industries, 
à  sa  position,  à  son  passé,  à  son  avenir,  à  sa  richesse,  à  son  intelligence, 
enfin  à  des  idées  de  conservation  et  d'éconooûe  politique  sagement  libérale 

qui  feront  la  gloire,  je  ne  sais,  mais  le  salut,  je  le  crois,  des  sociétés  mo- 
dernes. 

«  Quelque  séduisant  que  soit  un  projet,  il  ne  vaut  qu'autant*  qu'il  est 
réalisable  et  qu'il  peut  conduire  à  quelque  chose  d'utile.  Celui  de  M.  Du- 
mont  a  paru  à  votre  Commission  présenter  ce  double  caractère.  Mais  il 
faut  les  moyens  de  l'exécuter,  et  si  modérées  que  soient  les  dépenses  qu'il 
entraînerait,  on  peut  se  demander  néanmoins  si  la  spéculation  privée 
osera  l'entreprendre,  si  le  crédit  public  ou  l'esprit  d'association  répon- 
dront à  l'appel  qui  leur  sera  adressé.  Ces  motifs  ont  naturellement  fait 
penser  (^  riecourir  à  l'appui  moral  et  matériel  de  l'État. 

«e  L'idée  qu'une  paffliit<le  1^  somme  de  100,000,000  fr.,  mise  à  la  dis- 
position du  Ministère  pour  riencourager,  pour  faciliter  l'exécution  du  drai- 
nage, parla  loi  du  17  juillet  1856,  pourrait  être  employée  à  aider  à  la  for- 
mation de  compagnies  qui  se  chargeraient  d'effectuer  les  travaux  nécessaires 
à  l'arrosage  des  plaines  du  Rh6ne  est  une  idée  juste.  Sur  ces  100,000,000  fr., 
1,111,790  seulement  ont  été  prêtés.  Il  reste,  comme  on  le  voit,  une  belle 
marge,  et  ce  n'est  pas  se  montrer  bien  téméraire  et  bien  exigeant  que  de 
demander  qu'une  part  des  fonds  restés  disponibles  reçoivent  une  destina- 
tion avantageuse  à  une  contrée  que  ses  conditions  de  climat  et  de  sol  n'ap- 
pelaient pas  à  profiter  beaucoup  du  bénéfice  de  la  précédente  loi.  et  de 
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former  le  vœu  qu'une  nouvelle  loi  intervienne  au  besoin,  pour  que  la 
Société  du  Crédit  foncier  ou  toute  autre  reçoive  par  des  actes  analogues  à 
ceux  du  28  mai  1858  et  suivants,  des  droits  ou  immunités  relatifs  à  des 
prêts  ou  subventions  pour  les  irrigations. 

d  Pourtant,  Messieurs,  au  moment  de  terminer,  un  doute,  ou  si  vous  aimez 
mieux,  une  question  se  présente  à  mon  esprit  :  les  projets  de  M.  Dumont 
ont-ils  beaucoup  de  chance  d'être  favorablement  accueillis  par  le  gouver- 
nement, par  nos  législateurs,  et  d'en  recevoir  des  appuis  W*els?  J'ai  peur, 
je  l'avoue,  que  l'antagonisme  existant  entre  les  intérêts  de  la  batellerie  du 
Rhône  et  ceux  des  plaines  que  le  fleuve  traverse,  antagonisme  devenu 
plus  grand  par  l'ouverture  prochain  du  canal  Saint-Louis,  ne  leur  soit 
funeste. 

a  Le  service  de  la  navigation  ne  s'élevera-t-il  pas  contre  l'exécution  de 
travaux  pouvant  diminuer  d'une  manière  sensible  la  hauteur  des  eaux  dans 
les  passes  artificielles  situées  entre  Avignon  et  Lyon?  Et  dans  la  lutte  qui 
surgira  entre  l'agriculture  et  l'industrie  est-il  bien  sûr  qne  la  première  ne 
sera  pas  vaincue? 

«  C'est  là  notre  crainte.  Mais  puisque  M.  Dumont  affirme  que  l'on  peut 
donner  satisfaction  aux  aspirations  des  populations  agricoles  du  Midi, 
sans  porter  atteinte  aux  droits  et  aux  besoins  du  commerce  international, 
et  de  notre  industrie  fluviale  et  maritime,  nous  ne  voyons  plus  de  motifs 
pour  hésiter  à  vous  demander  un  vote  en  faveur  de  ses  projets. 

«  Comme  conclusion  de  ce  qui  précède,  votre  Commission,  Messieurs, 
a  l'honneur  de  soumettre  à  votre  approbation  le  projet  suivant  de  délibé- 
ration : 

ce  La  Société  impériale  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles 
de  Lyon,  émet  le  vœu  : 

l""  Que  les  études  entreprises  par  M.  Aristide  Dumont,  ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussée,  pour  l'utilisation  d'une  partie  des  eaux  du 
Rhône  à  l'irrigation  des  plaines  voisines  de  ce  fleuve  soient  prises  en  très- 
sérieuse  considération  par  le  gouvernement; 

2«  Qu'une  portion  de  la  somme  de  100,000,000  fr.  mise  à  la  disposition 
du  gouvernement  par  la  loi  du  27  juillet  1856,  pour  encourager  les  tra- 
vaux du  drainage  et  restée  presque  sans  emploi,  soit  affectée  à  subven- 
tionner les  personnes  ou  lés  compagnies  qui  se  chargeraient  d'exécuter, 
sous  le  contrôle  de  l'État,  toutes  les  op^Talions  nécessaires  pour  l'arrosage 
desdites  plaines  et  particulièrement  pour  l'exécution  du  projet  de  canal 
d'irrigation  de  la  Basse-Valoise  dont  le  plan  est  ci-joint. 
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a  Votre  Commission  vous  propose  également  de  décider  que  cette  déli- 
bération sera  adressée  en  votre  nom  à  S.  Exe,  M.  le  Minisire  de  l'agri- 
culture, du  commerce  et  des  travaux  publics. 

«  Elle  vous  propose  aussi  de  remercier  M.  Dumont  pour  sa  communi- 
cation et  de  lui  faire  donner  avis  de  la  décision  que  vous  allez  prendre. 

M.  Pariset  demande  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  soumettre  à  l'examen 
d'une  Commission  le  projet  Guichard,  lequel  avait  pour  but  de  venir  en 
aide  à  l'industrie  de  la  soie  en  mettant  à  son  service  une  force  motrice 
obtenue  au  moyen  d'une  dérivation  d'une  partie  des  eaux  du  Rhône  supé- 
rieur. Sur  les  observations  que  présente  à  ce  propos  M.  Tisseranl,  il  est 
décidé  que  la  question  sera  renvoyée  à  la  Commission  qui  s'est  déjà 
occupée  du  projet  de  M.  Dumont  et  que  cette  Commission  s'adjoindra  trois 
nouveaux  membres,  MM.  Delocre,  Gobin  et  Pariset. 

M.  Pariset  rapelle  qu'un  projet  d'irrigation  a  été  présenté  par 
M.  A.  Dumont  à  la  Commission  de  l'enqnête  agricole,  et  que,  dans  ce 
projet  qui  embrassait  100,000  hectares,  il  était  question  de  dériver  un 
cinquième  ou  un  sixième  du  débit  du  Rhône.  Dans  ces  proportions,  ajoute 
M.  Pariset,  n'y  aurait-il  pas  un  danger  pour  l'avenir  de  la  navigation? 

M.  Tisserant  fait  observer  qu'il  n'a  point  terminé  son  rapport  sans  sa 
préocuper  des  intérêts  de  la  navigation  auxquels  M.  A.  Dumont  a  pour- 
tant affirmé  qu'il  ne  serait  porté  aucun  préjudice.  Il  ajoute  que  d'ailleurs 
le  projet  dont  il  est  question  aujourd'hui  n'est  pas  le  même  que  celui  dont 
M.  Pariset  vient  de  parler. 

M.  Gobin  présente  quelques  considérations  sur  la  possibilité  de  profiter 
des  circonstances  propres  au  régime  du  Rhône,  pour  concilier  les  intérêts, 
en  apparence  opposés,  de  l'agriculture  et  de  la  navigation.  Le  projet 
relatif  au  Rhône  inférieur  a  été  conçu  de  façon  à  laisser  encore  une  pro- 
fondeur de  1  m.  60  à  2  m.  aux  basses  eaux,  ce  qui  suffit  amplement  à  la 
batellerie.  A  l'époque  des  crues  qui  tombe  ordinairement  en  avril,  on 
peut,  sans  aucun  inconvénient  pour  la  navigation,  donner  aux  agriculteur? 
toute  l'eau  dont  ils  ont  besoin  ;  toutefois,  si  par  une  circonstance  exep- 
tionnelle,  les  crues  venaient  à  être  retardées  et  qu'il  fût  absolument  im- 
possible de  diminuer  le  débit  du  fleuve  sans  entraver  la  navigation,  il 
serait  facile  de  suspendre  momentanément  les  irrigations.  Ces  mesures 
devraient  faire  l'objet  d'un  règlement  spécial  dont  Texécution  serait  con- 
fiée aux  ingénieurs  chargés  du  service  de  la  navigation  ;  elles  exigeraient 
aussi  quelques  travaux  mais  tout  à  fait  accessoires  et  peu  coûteux. 
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M.  Parisct  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

flaclflines  considérations  sur  Tétat  actuel  de  llndnstrlc 

de  la  sole  A  Lyon 

Messieurs, 

Bien  que  la  science  et  Tagricullure  soient  vos  études  de  prédilection,  je 
viens  vous  prier  de  vous  occuper  d'un  problème  économique  dont  la  solu- 
tion intéresse  vivement  Tindustrie  sérigène  à  Lyon. 

Vous  savez  que  depuis  son  origine,  Tindustrie  de  la  soie  s'est  éloignée 
du  régime  de  la  manufacture  pour  adopter  celui  des  ateliers  isolés.  Là  se 
trouve  le  patron,  chef  d'atelier,  propriétaire  du  matériel  de  fabrication  ; 
sous  ses  ordres  travaillent  des  compagnons  et  des  apprentis.' C'est  le 
patron  qui  loue  le  travail  de  l'atelier  au  fabricant  possesseur  de  la  matière 
première  :  il  est  complètement  indépendant. 

Les  règles  de  l'apprentissage,  sévèrement  observées  et  la  hiérarchie  de 
l'autorité  rigoureusement  maintenue,  faisaient  de  l'atelier  un  tout  parfaite- 
ment homogène,  et  les  forces  de  chacun,  à  quelque  degré  qu'il  fût  occupe 
concouraient  à  la  prospérité  de  la  fabrique. 

Cette  prospérité  est  attestée  par  l'accroissement  du  nombre  des  métiers 
qui  de  dix-sept  mille  en  1806,  s'éleva  à  quarante  mille  en  1835. 

Non  pas  que  cet  accroissement  ait  eu  lieu  sans  variations  :  aucune 
industrie  ne  peut  compter  sur  de  semblables  conditions.  Mais  la  lutte 
contre  la  concurrence,  les  crises,  les  chômages  sont  des  épreuves  :  en 
sortir  victorieuse,  c'est  pour  une  industrie  affirmer  sa  vitalité. 

La  fabrique  de  Lyon  eut  ses  épreuves  :  elle  trouva  dans  sa  forte  orgn- 
ni^fation  toutes  facilités  pour  reprendre  après  chaque  temps  d'arrêt  un  élan 
plus  puissant  et  elle  n'a  pas  cessé  de  progresser,  si  on  compare  sa  position 
après  des  périodes  de  dix  ans  ou  de  quinze  ans. 

Outre  la  constitution  régulière  des  ateliers,  d'autres  causes  favorisaient 
le  travail  de  nos  ouvriers  citadins. 

La  mode  demandait  des  élofTcs  façonnées,  des  velours,  des  étoffes  riches, 
des  broderies,  tissus  qui  exigent  un  long  apprentissage,  de  rinlelligcncc, 
de  l'habileté  manuelle,  et  qui,  en  conséquence,  sont  largement  rémunérés. 

Les  salaires  variaient,  car  la  demande  delà  main-d'œuvre  était  fié- 
quemment  supérieure  à  l'offre  ;  et,  si  les  besoins  de  bien-être  augmentaioni 
peu  à  peu  dans  l'atelier,  si  les  conditions  matérielles  continuaient  do 
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s'améliorer,  le  produit  du  travail  permeltait  encore  à  Touvrier  de  constituer 
une  petite  épargne  ;  dans  tous  les  cas  il  était  rémunérateur. 

Ce  taux  élevé  des  salaires  était  soutenu  par  ce  fait  que  la  production  des 
étoffes  était  proportionnée  aux  besoins  de  la  consommation  :  la  difficulté 
des  communications  limitait  le  nombre  des  intermédiaires  et  obligeait  les 
commissionnaires  à  se  pourvoir  à  Tavance  des  soieries  qu'ils  voulaient  avoir 
pour  les  foires  et  pour  l'ouverture  des  saisons  ;  les  fabricants  produisaient 
donc  sur  commande  et  étaient  exposés  à  peu  de  risques  :  ils  ne  produisaient 
pas  pour  la  vente  sur  banque. 

Enfin,  les  prix  de  la  matière  première  étaient  sensiblement  constants,  et 
un  seul  fléau  était  redouté  :  la  gelée  blanche.  Les  soies  récoltées  en  France, 
auxquelles  se  joignaient  quelques  balles  de  provenance  italienne  :  tel  était 
Tapprovisionnement  suffisant  pour  la  fabrique. 

Cet  état  de  choses  a  été  complètement  modifié,  et  j'appelle  votre  atten- 
tion sur  une  des  conséquences  de  cette  transformation  :  la  diminution  du 
nombre  des  métiers  dans  la  ville  de  Lyon  oti  Ton  en  comptait,  je  crois, 
vingt  mille  seulement  en  186G. 

Il  y  a  un  reflux  constant .  des  ouvriers  tisseurs  vers  les  campagnes  ; 
d'autre  part,  les  ateliers  de  Lyon  n'ont  plus  d'apprentis  ;  les  compagnons, 
essentiellement  nomades,  ne  veulent  plus  accepter  aucune  autorité.  L'an- 
cienne organisation  de  l'atelier  n'existe  donc  plus  :  c'est  un  péril  qui  peut 
menacer  la  prospérité  future  de  l'industrie  lyonnaise. 

L'histoire,  sans  remonter  au  delà  d'un  siècle,  montre  la  population 
ouvrière  tantôt  croissante,  tantôt  décroissante  ;  mais  toujours  ces  oscilla- 
tions ont  eu  une  cause  accidentelle,  momentanée,  cause  qui  agissait  en 
même  temps  sur  la  production.  Aujourd'hui  il  n'en  est  pas  de  même,  et 
c'est  ce  qui,  suivant  moi,  rend  la  situation  très-grave.  La  production  ne 
s'arrête  pas,  et  la  prospérité  de  l'industrie  n'est  pas  troublée.  Le  chiffre  total 
des  transactions  en  étoffes  de  soies  est  en  1868  comme  en  1850  de  trois 
cent  soixante-dix  à  quatre  cents  raillions  de  francs. 

Des  changements  nombreux,  il  est  vrai,  peuvent  être  constatés  :  ainsi, 
le  fabricant  ne  reçoit  plus  les  commissions  longtemps  d'avance,  et  n'a  plus 
de  saisons  définies  ;  il  est  en  relations  avec  une  foule  d'intermédiaires  avec 
lesquels  les  transactions  n'ont  rien  de  régulier  ;  il  est  obligé  de  spéculer. 
En  outre,  les  prix  des  matières  premières  font  depuis  quinze  ans  des  sou- 
bresauts effrayants,  et  sont  influencés  par  l'état  des  nombreux  marchés 
européens  et  asiatiques.  Enfin  la  guerre  d'Amérique  a  fermé  aux  fabriques 
un  débouché  important,  et  les  droits  presque  prohibitifs,  imposés  à  New- 
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York  sur  les  étoffes,  menacent  de  gêner  longtemps  récoulemcnt  du  trop 
plein  de  la  production  européenne  :  de  là  naît  une  concurrence  ardente  et  di- 
recte pour  notre  fabrique  sur  les  marchés  de  l'Europe  oîi  elle  était  sans  rivale. 

Mais  ces  changements  n'ont  pas  modifié  la  production  :  avec  une  mer- 
veilleuse élasticité,  l'industrie  supporte  et  les  dangers  d'un  mouvement 
d'affaires  exagéré,  et  les  malaises  nés  d'événements  politiques  imprévus, 
et  les  crises  économiques,  et  les  déficits  des  récoltes.  La  fabrique  de  Lyon 
produit  et  continuera  de  produire. 

D*où  vient  donc  que  la  population  ouvrière  diminue  ? 

De  l'insuffisance  du  salaire  : 

Il  y  a  quelques  ouvriers  tisseurs  qui  gagnent  mille  à  onze  cents  francs 
par  an  ;  le  plus  grand  nombre  gagnent  six  cents  francs  environ  ;  il  y  en  a 
qui  gagnent  moins.  Prélevez  le  loyer  qui  est  de  cent  francs  par  métier  et 
voyez  ce  qui  reste  dans  ce  modique  budget  pour  la  nourriture  et  pour 
l'entretien.  Viennent  les  maladies  et  les  chômages  ;  comment  l'équilibre 
sera-t-il  conservé  ? 

La  base  de  la  main-d'œuvre  est  le  tarif  créé  en  1848  :  depuis  cette 
époque  les  prix  des  façons  sont  demeurés  stationnaires. 

Et,  malgré  la  cherté  des  subsistances,  la  moindre  qualité  des  matières 
premières,  les  prix  des  façons  ne  peuvent  pas  être  augmentés,  parce  que 
les  étoffes  les  plus  recherchées  sont  les  étoffes  dont  la  main-d'œuvre  est 
peu  élevée,  et  parce  que  le  métier  de  la  ville  a  pour  concurrent  le  métier 
de  la  campagne  et  le  métier  automatique,  qui  tissent  aussi  bien  l'étoffe 
unie.  C'est  ce  que  vous  a  déjà  dit  notre  collègue,  M.  Paul  Eymard,  il  y  a 
quelques  mois. 

La  loi  de  l'ofire  et  de  la  demande  s'impose  au  travail  de  l'homme,  vous 
n'en  doutez  pas  ;  et,  comme  preuve,  je  pourrais  vous  montrer  le  salaire 
journalier  des  ouvriers  teinturiers  s'élevant  à  quatre  francs  parce  que  la 
teinturerie  est  prospère,  et  que  dans  celte  branche  de  notre  industrie,  la  de* 
mande  de  la  main-d'œuvre  est  au-dessus  de  l'offre. 

Or,  la  main-d*œuvre  est  partout  offerte  aux  fabricants,  et  ils  produisent 
plus  qu'ils  ne  devraient  produire,  s'ils  voulaient  limiter  la  production  à  la 
demande  immédiate  de  la  consommation.  Comment  dans  de  semblables 
conditions  le  salaire  aurait-il  chance  d'être  augmenté  ? 

Voici  donc  le  problème  nettement  posé  :  «  Les  ouvriers  quittent  la  ville 
de  Lyon  parce  qu'ils  n'ont  plus  un  salaire  leur  permettant  d'y  vivre.  » 

Faut-il,  comme  le  gisait  M.  Paul  Eymard,  désespérer  de  la  situation  si 
la  mode  ne  revient  pas  aux  étoffes  façonnées  ? 
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£n  attendant  que  nos  femmes  portent  des  robes  à  fleurs,  et  que  nous 
mettions  des  habits  de  velours,  ne  peut-on  rien  essayer  pour  aider  Fouvrier 
à  tirer  meilleur  pairti  du  salaire  auquel  il  est  réduit? 

Comment  la  Société  d'agriculture  peut-elle  intervenir  ? 

Les  ouvriers  ont  cherché  un  secours  dans  Tassociation  :  mais,  faute 
d'instruction,  ils  laissent  se  perdre  une  grande  partie  des  forces  que  con- 
tient la  coopération. 

Je  ne  fais  pas  allusion  aux  associations  de  production  dans  l'industrie 
de  la  soie,  elles  ne  sauraient  réussir.  Mais  je  veux  parler  des  associations 
de  crédit  et  de  consommation.  Les  institutions  de  crédit  populaire,  si 
florissantes  et  si  puissantes  en  Prusse,  n'ont  malheureusement  pas  été 
comprises  à  Lyon,  et  nos  ouvriers  tisseurs  n'en  tirent  aucun  parti.  Les 
résultats  des  sociétés  de  consommation  si  répandues  en  Angleterre  étaient 
plus  faciles  à  observer;  de  nombreuses  associations  d'épiceries  ont  été 
fondées  :  elles  sont,  je  crois,  à  la  Croix-Rousse,  au  nombre  de  vingt,  com- 
prenant près  de  trois  mille  ouvriers,  et  trois  nouvelles  sociétés  de  boulan- 
gerie vont  être  créées.  Le  résultat  de  ces  associations  a  été  d'assurer  aux 
ouvriers  des  denrées  de  meilleure  qualité  sans  réaliser  une  diminution 
sensible  de  dépense  :  néanmoins,  il  y.  a  là  un  principe  vrai  qui  doit  tôt  ou 
tard  porter  des  fruits  :  ne  serait-il  donc  pas  utile  d'encourager  le  dévelop- 
pement du  mouvement  coopératif?  La  méfiance  et  la  jalousie  naissent  vite 
dans  une  réunion  de  personnes  ignorantes,  et  paralysent  les  meilleures 
inspirations  :  instruisons  les  ouvriers,  secouons-les  de  leur  indifférence, 
montrons-leur  quelles  ressources  les  Anglais  et  les  Prussiens  ont  trouvées 
dans  les  institutions  coopératives. 

S'arrêtant  à  ce  premier  point  de  vue,  la  Société  ne  pourrait-elle  offrir  un 
prix  à  l'ouvrage  élémentaire  qui,  sous  une  forme  attrayante,  serait  le  plus 
apte  à  populariser  les  idées  d'économie  politique,  et  à  montrer  ce  que 
l'association  peut  ajouter  au  bien-être  par  l'épargne,  par  le  crédit  mutuel  ? 
Il  me  semble  qu'un  semblable  livre,  en  instruisant  et  moralisant,  ferait  du 
bien  ;  et  ce  livre  nous  pourrions  le  répandre  dans  les  comices,  car  il  serait 
utile  aux  ouvriers  de  l'agriculture  autant  qu'aux  ouvriers  de  Tindustrie. 
Un  autre  moyen  pour  augmenter  les  ressources  de  l'ouvrier  tisseur  a  clé 
proposé  :  ici  la  Société  peut  plus  directement  et  plus  immédiatement  so 
prononcer.' 

Quelques  personnes,  partant  de  ce  principe,  que  le  iiiélicr  automatique 
fait  journellement  plus  de  travail  que  le  métier  mu  à  bras,  se  sont  pré- 
occupées de  la  transformation  du  petit  atelier  en  atelier  mécanique  :  il  faut, 
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disent-elles,  donner  à  l'ouvrier  à  domicile  une  force  motrice  permettant 
d'accroître  la  production  jouraalière  et  dépensant  moins  qu'elle  ne  rap- 
porte. 

M.  Aristide  Dumont,  que  nous  écoutions  dans  la  dernière  séance  avec 
un  vif  intérêt,  nous  a  dit  que  la  vapeur  était  la  force  motrice  le  meilleur 
marché.  Il  noas  a  parlé,  tout  en  le  déclarant  irréalisable,  du  projet  élaboré 
par  M.  Guichard  pour  fournir  aux  ateliers  de  la  Croix-Rousse  un  moteur 
hydraulique.  D'autres  inventeurs  ont  confiance  dans  l'air  comprimé. 

La  Société  d'agriculture,  bien  qu'elle  n'ait  pas  à  se  prononcer  sur  un 
moteur  spécial,  ne  pourrait-elle  pas  demander  à  ses  savants  et  à  ses  ingé- 
nieurs d'étudier  la  question  ?  Elle  viendrait  en»  aide  à  l'industrie  lyonnaise 
en  formulant  un  avis  sur  la  voie  qu'il  convient  de  suivre,  et  en  indiquant 
quelle  force  motrice,  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  pourrait  être  emma- 
gasinée ou  distribuée  à  domicile,  si  toutefois  la  création  de  petits  ateliers 
automatiques  devait  être  encouragée. 

Nous  n*oublierons  pas  que  résoudre  scientifiquement  la  question  ne  serait 
pas  suffisant,  et  que  la  solution  doit  être  industriellement  praticable.  Le 
travail  du  métier  exige  en  e&et  une  grande  régularité  et  une  grande  dou- 
ceur dans  les  mouvements  ;  les  moindres  variations  occasionnent  de 
graves  imperfections  dans  la  fabrication. 

Évidemment,  le  concours  que  je  demande  à  la  Société  d'agriculture  ne 
satisfaira  pas  les  impatients,  mais  sera-t-il  inutile  ?  Donner  une  preuve  de 
bonne  volonté  en  s*occupant  de  ces  divers  projets,  ne  serait-ce  pas  déjc'^ 
accomplir  un  devoir  ? 

Je  sais  que  lesouvriers  voudraient  l'application  de  remèdes  plus  actifs  : 
ils  murmurent  contre  l'élévation  des  loyers  ,  ils  demandent  la  suppression 
des  octrois.  Mais  serait-il  raisonnable  que  nous  nous  occupions  de  trans- 
former la  propriété  immobilière  ?  Serait-il  prudent  que  nous  discutions 
des  impôts  prélevés  par  la  ville  ? 

Et,  à  propos  des  octrois,  n'est-il  pas  bizarre  que  les  producteurs,  c'est- 
à-dire  les  agriculteurs  qui  fournissent  aux  villes  le  vin,  la  viande  et  le 
bois,  demandent  la  suppression  des  octrois  parce  qu'ils  espèrent  surélever 
les  prix  de  leurs  produits  et  gagner  davantage,  tandis  que  les  consomma- 
teurs croient  obtenir,  par  la  suppression  des  octrois,  une  diminution  du 
prix  des  denrées?  Qui  surviendrait  entre  «es  dcu^  plaideurs  pour  pfofiler 
de  la  situation  nouvelle  ? 

Écartant  les  questions  qu  il  faudrait  trop  longuement  développer,  j(' 
viens  aujourd'hui,  Messieurs,  simplement  vous  soumeure  deux  proposition^ 
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que  je  crois  acceptables  par  la  Société  :  vous  vous  occupez  avec  tant  de 
sympathie  du  sort  de  la  sériciculture  que  vous  ne  voudrez  pas  demeurer 
indifférents  au  sort  de  l'industrie  sérigène. 
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!•  Un  prix  est  offert  au  meilleur  ouvrage  élémentaire  qui,  sous  forme  d'un 
récit  attrayant,  aura  cherché  à  populariser  les  véritables  et  saines  idées 
économiques,  et  a  montré  les  ressources  qu'offre  l'association. 

Dire  que  cet  ouvrage  doit  prendre  place  dans  les  bibliothèques 
populaires  et  dans  les  distributions  de  prix  faits  dans  les  comices,  c'est 
indiquer  l'esprit  et  l'impoitance  de  l'ouvrage  demandé. 

2«  Une  Commission  est  nommée  pour  examiner  si  l'on  viendrait  en  aide 
aux  ouvriers  tisseurs  lyonnais  en  leur  fournissant  les  moyens  de  trans- 
former leurs  métiers  en  métiers  automatiques  ;  si  la  distribution  d'une 
force  motrice  à  domicile  pourrait  être  faite  économiquement  ;  si  les 
projets  présentés  dans  la  pensée  de  venir  ainsi  en  aide  à  Tradustrie  séri- 
gène, et  en  paiticulier  le  projet  de  M.  Guichard,  paraissent  remplir  le 
but  et  méritent  de  recevoir  l'appui  moral  de  la  Société. 

M.  Loir  communique  le  travail  qui  suit,  transmis  par  M.  Roussille, 
professeur  de  chimie  à  l'École  d!agriculture  de  la  Saulsaie. 


Beehcrehes  des  prlneipes  ImmédlAte  de  qvelqnes  Variétés  de  Mé 

cultivées  en  Dombes 

Parmi  les  diverses  variétés  cultivées  dans  les  Dombes,  deux  surtout 
ont  une  grande  importance  et  méritent  une  place  spéciale  que  nous  leur 
réservons  pour  un  avenir  prochain  ;  elles  sont  connues  sous  la  dénomi- 
nation de  blé  de  pays,  variété  rouge  et  variété  blanche. 

L'objet  de  cette  communication  est  l'étude  de  quelques  variétés  dont  on 
a  tenté  l'acclimatation  ;  deux  sont  d'hiver,  les  blés  bleu  et  rouge  d'Ecosse  ; 
une  de  printemps,  le  blé  Fern.  • 

Dahs  les  recherches  qui  suivant,  on  s'est  spécialement  attaché  à  déter- 
miner les  principes  immédiats  qui  ont  une  importance  directe  au  point  de 
vue  industriel  ou  agricole. 

La  détermination  des  proportions  de  farine  et  de  son  devait  naturellement 
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occuper  une  place  importante  :  mais  que  doit-on  entendre  par  son?  Est-ce, 
comme  le  disent  les  boulangers  et  les  meuniers,  toute  la  partie  du  grain 
que  Ton  doit  éliminer  pour  obtenir  des  farines  susceptibles  de  fournir  du 
pain  blanc;  ou  bien  la  partie  ligneuse  seule,  comme  le  veulent  quelques 
chimistes,  tels  que  MM.  Liebig  et  Mège-Mouriès.  L'opinion  des  naturalistes 
qui  entendent  par  son  l'enveloppe  cirtïcale  du  grain  semble  préférable. 
Toutefois  deux  déterminations  ont  eu  lieu  :  une,  relatée  sous  la  rubrique 
richesse  industrielle  se  rapporte  à  la  définition  adoptée  dans  le  commerce  ; 
la  seconde  est  celle  adoptée  en  anatomie  végétale. 

La  mouture  du  blé  a  eu  lieu  à  l'aide  d'un  petit  moulin  à  bras  et  le  blu- 
tage a  été  opéré  à  l'aide  des  tamis  de  soie  les  plus  fins.  La  seconde  déter- 
mination a  été  effectuée  en  enlevant  par  un  lavage  rapide  toutes  les  parti- 
cules de  farines  restées  adhérentes  au  son. 

RICHESSE  INDUSTRIELLE 

I  —  Blé  BLEU. 

Farine 73  96 

Son 24  04 

II  —  Blé  rouge  d*Écossb. 

Farine •     • 73  77 

Son 26  23 

III    —  BLé  DE  PRINTEMPS  FSRN. 

Farine 77  97 

Son 22  03 

RICHESSE  ABSOLUE 

I  —  Farine 80  14 

Son 19  86 

II  —  Farine 7«  74 

Son , 24  26 

III  —  Farine 80  57 

Son 19  43 

Mais  de  telles  déterminations  seraient  totalement  insuffisantes,  sans  celle 
de  la  composition  brute  du  blé;  sans  celle  de  la  richesse  des  farines  en 
gluten  et  celle  du  son  en  matières  grasses. 

La  détermination  de  la  richesse  des  farines  en  gluten  a  eu  lieu  par  les 
procédés  ordinaires  et  a  donné  les  résultats  suivants  : 

1 13  18    0/0 

ir 9  î$2    0/0 

III 15  46    0/0 
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La  détermination  des  matières  grasses  conienaes  dans  le  son  a  été  con- 
sidérée comme  la  plus  importante  ;  parce  qu'il  est  généralement  donné  aux 
bétes  de  boucherie  pour  finir  leur  engraissement  ou  aux  femelles  nour- 
liciëres  pour  augmenter  la  sécrétion  du  lait  et  la  richesse  de  celui*ci  en 
matière  butyreuse  ;  le  procédé  employé  a  été  Tépuisement  par  le  sulfure  de 

carbont. 

I i  88   0/0 

U i  79    0/0 

m 2  il   0/0 

Enfin,  voici  la  composition  brute  des  divers  grains  : 

BLÉ  BLBO  VLk  D*i00SSI  BtA  TBMSf 

Eau li  20  li  10  15  32 

Matières  organiques.     .    Si  80  84  22  82  78 

Matières  minérales    .    .      1  72  1  68  1  90 

Voici  maintenant  les  rendements  obtenus  sur  une  pièce  de  terre  dont  la 
composition  a  été  également  recherchée  et  est  donnée  ci-dessous  : 

Blé  bleu 2,576  kil.  de  grain  à  l'hecUre. 

Blé  rouge  d*Écosse 1,419         —  — 

BléFern 1,956         —  — 

Composition  du  terrain  : 

Sol  siliço-argileux  avec  forte  proportion  de  fer,  mélangée  de  nombreux 
cailloux  roulés. 

COMPOSITION   CfflllIQUB   BRUTE 

Silice  insoluble 88  994 

—  soluble 0  161 

Alamine 3  082 

Oxyde  de  fer  insoluble 2  808 

—  soluble 0  275 

Chaux 0  263 

Magnésie 0  151 

Potasse 0  104 

Soude • 0  004 

Acidcf  carbonique -     .  0  658 

>-    sulfurique 0  153 

—  phosphorique 0  060 

Chlore traces  sensibles 

Matière  organique  insoluble 2  170 

—         —  soluble 1  140 

Total.     ...    100  023 
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M.  Tisserant  fait  observer  que  les  indications  de  M.  Roussilie.sont  infé- 
rieures aux  moyennes  adoptées  par  les  agriculteurs,  pour  exprimer  la 
richesse  des  céréales.  M.  Péricaud  appuie  les  observations  de  M.  Tisserant. 
M.  Glénard  pense  que  M.  Roussille  a  opéré  ses  évaluations  par  des  procé- 
dés particuliers  qui  demanderaient  à  être  connus.  M.  Loir  annonce  que  la 
note  de  M.  Roussille  aura  un  complément  dans  lequel  on  trouvera  pro- 
bablement l'explication  des  différences  qui  viennent  d'être  signalées. 

M.  Loir  montre  une  loupe  perfectionnée  au  moyen  de  laquelle  on  peut 
procéder  à  l'examen  superficiel  et  par  transparence,  des  graines  de  vers  à 
soie  ;  cet  instrument  est  dû  à  M.  Fasse. 


SÉANCE  DU  26  FÉVRIER  1869 
Présidence  de  IH.  CHAURAIVD 

Le  procès  verbal  est  lu  et  approuvé. 

La  Société  reçoit  du  Ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  les  Études  sur  la  viticulture  de  la  France ^  de  M.  le  docteur  Jules 
Guyot,  et  la  lettre  adressée  par  M.  Pasteur,  membre  de  l'Institut,  à  M.  le 
maréchal  Vaillant,  sur  le  grainage  séricicole. 

La  Préfecture  transmet  copie  de  l'arrêté  en  date  du  5  février  par  lequel 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  fixe 
la  composition  du  jury  pour  le  concours  d'animaux  de  boucherie  qui  aura 
lieu  à  Lyon  le  17  mars.  Chacune  des  deuxième  et  troisième  sections  de  ce 
jury  devant  compter  un  membre  de  la  Société,  l'Administration  demande 
que  deux  noms  lui  soient  désignés;  le  choix  de  la  Société  se  porte  sur 
M.  Chaurand  et  M.  Tisserant. 

M.  Barnoud  demande  qu'une  Commission  prise  au  sein  de  la  Société 
veuille  bien  se  charger  de  contrôler  les  expériences  qu'il  se  propose  de 
faire  sur  l'engrais  Boutin  ;  il  appelle  ensuite  l'attention  sur  une  moisson- 
neuse de  son  invention  dont  un  petit  modèle  a  été,  par  ses  soins,  déposé 
sur  le  bureau. 

Après  avoir  donné  quelques  détails  sur  l'emploi  de  l'engrais  Boutin, 
M.  le  Président  nomme  pour  surveiller  les  expériences,  une  Commission 
composée  de  MM.  Biétrix,  Billioud  et  Gromier,  à  laquelle  M.  Dusuzeau  est 
prié  de  s'adjoindre  ;  M.  le  Président  renvoie  ensuite  à  une  Commission 
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composée  de  MM.  Delocre,  Gobin  et  Luuyt,  la  moissonneuse  de  M.  Bar- 

noud. 

M.  lelVésident  dépose  le  discours  qui  a  été  prononcé  le  2  février,  par 
M.  Dubail,  sur  la  tombe  de  M.  Buisson. 

M.  Dumortier  présente,  au  nom  du  frère  Ogérien,  quatre  volumes  de 
VHistoire  naturelle  du  Jura. 

La  Société  reçoit  encore,  par  Tintermédiaire  de  M.  Dusuzeau,  le  TraUé 
(T Arboriculture j  le  Potager  Moderne  ei  Y Amanach  Agricole  de  M.  Gressent. 

La  correspondance  étant  épuisée,  M.  le  Président  présente  à  ses  collègues 
M.  de  laLoyère,  M.  de  Saint-Victor  et  M.  Terrel  des  Chênes  délégués  par 
l:i  Société  des  agriculteurs  de  France  pour  développer  devant  la  Société 
d'agriculture  de  Lyon,  le  plan,  l'organisation  et  le  but  du  prochain  Congrès 
agricole. 

Après  avoir  rappelé  les  offres  de  coopération  de  la  Société  et  les  remer- 
ciments  adressés  à  cette  occasion  par  M.  Drouyn  de  Lbuys,  président  de 
la  Société  des  agriculteurs  de  France,  M.  de  la  Loyère  dit  ce  que  la  nouvelle 
association  se  propose  de  feire  et  ce  qu'elle  attend  des  diverses  associations 
agricoles  du  pays. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  a  pour  but  d'étendre  les  bienfaits 
de  l'association  à  tous  les  membres  de  la  nombreuse  population  agricole 
du  pays,  de  faire  que  le  mouvement  des  idées  se  propage  sur  tous  les  points 
du  territoire,  que  les  agriculteurs  puissent  communiquer  entre  eux,  dis- 
cuter leurs  intérêts,  s'éclairer  mutuellement  sur  leurs  besoins.  Pour  obtenir 
ce  résultat,  des  réunions  sont  nécessaires  et  il  convient  qu'elles  aient  lieu 
sur  un  grand  nombre  de  points.  La  Société  des  agriculteurs  de  France  a 
donc  eu  l'idée  de  convoquer  des  congrès  régionaux  et,  pour  ne  pas  dé- 
tourner les  agriculteurs  de  leurs  occupations,  elle  a  choisi  l'époque  des 
concours  régionaux  et  les  villes  où  doivent  se  tenir  ces  assemblées. 

La  nouvelle  association  regarde  comme  d'un  heureux  présage  que  l'une 
de  ses  premières  réunions  ait  lieu  à  Lyon  et  elle  se  félicite  de  cette  circon- 
stances qui  ne  peut  que  brillamment  inaugurer  la  série  de  ses  travaux.  La 
Société  des  agriculteurs  de  France  n'est  pas  régulièrement  constituée, 
n'ayant  pas  encore  obtenu  l'approbation  de  ses  statuts,  mais  cette  consé- 
cration de  son  existence  lui  sera  indubitablement  accordée  d'ici  à  peu  de 
temps;  à  cet  égard,  il  ne  doit  point  y  avoir  d'inquiétude,  et  M.  de  la  Loyère 
est  autorisé  à  dire  que  M.  Drouyn  de  Lhuys  a  donné  une  promesse  officieuse. 
En  attendant,  les  réunions  auront  lieu  sous  l'empire  de  la  loi  de  1868. 

Ces  réunions  seront  d'autant  plus  utiles  qu'elles  contiendront  plus  d'as- 
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sistants  ;  il  importerait  donc  que  toutes  les  Sociétés  agricoles  de  la  circons- 
cription du  Concours  régional  fussent  convoquées.  La  durée  des  réunions 
devra  permettre  de  prendre  connaissance  des  travaux  sérieux  qui  ont  Tagri- 
culture  pour  objet  et  de  porter  la  discussion  dans  toutes  les  branches  de 
cette  grande  industrie. 

Pour  le  Congrès  qui  doit  se  tenir  à  Lyon,  il  serait  peut-être  bon  de  le 
diviser  sur  trois  sessions  ou  en  trois  journées  dans  lesquelles  on  s'occu- 
perait successivement  de  Fagriculture  générale,  de  la  viticulture  et  de  la 
sériciculture.  Un  comité  d'organisation  devra  préparer  un  règlement.  Ce 
comité  se  composera  de  cinq  membres  et  d'un  secrétaire  ;  deux  membres 
seront  choisis  parmi  ceux  de  la  Société  d'agiîculture.  La  Société,  au  nom 
de  laquelle  M.  de  la  Loyère  a  pris  la  parole,  ne  fait  d'ailleurs  que  proposer 
les  moyens  qui  lui  paraissent  les  meilleurs,  et  elle  demande  que  les  asso- 
ciations agricoles  lui  prêtent  l'appui  de  leurs  conseils,  persuadée  que,  sur 
certains  points,  elles  seules  peuvent  prononcer  en  connaissance  de  cause  ; 
elle  demandera,  par  exemple,  si  dans  les  réunions  qui  doivent  avoir  lieu 
à  Lyon,  il  &ul  laisser  l'entrée  absolument  libre,  ou  si,  dans  l'intérêt  de 
l'ordre,  il  vaut  mieux  exiger  une  rétribution  de  tout  assistant  qui  ne  serait 
ni  agriculteur  ni  membre  d'une  société  agricole. 

Après  cet  exposé,  M.  de  la  Loyère  termine  en  sollicitant  des  adhésions 
et  en  &isant  observer  que,  dans  le  département  du  Rhône,  les  adhésions 
ont  été  peu  nombreuses  eu  égard  à  l'importance  agricole  de  la  contrée. 

M.  Jourdan  dit  que  la  Société  ne  peut  pas  être  mieux  représentée  que  par 
son  président  au  sein  du  Congrès  ;  cet  avis  ayant  rallié  l'unanimité  des 
suffrages,  M.  le  Président  accepte  la  mission  qui  lui  est  dévolue  et  prie 
M.  Billioud  de  s'adjoindre  à  lui. 

Plusieurs  avis  sont  émis  sur  l'opportunité  de  rendre  le  congrès  public  ou 
d'en  restreindre  l'accès  aux  personnes  qui  seront  munies  de  cartes  délivrées 
par  les  sociétés  agricoles.  M.  Jourdan  pense  que  les  associations  agricoles 
de  la  circonscription  du  Concours  sont  assez  nombreuses  pour  qu'il  n'y  ait 
aucune  utilité  à  rendre  les  réunions  tout  à  fait  publiques.  La  question 
est  d'ailleurs  rangée  parmi  celles  qui  devront  être  tranchées  par  le  Comité 
d'organisation. 

M.  Sauzey  feit  observer  qu'il  n'y  a  pas  à  se  préoccuper  de  la  possibilité 
de  se  réunir,  bien  que  l'association  ne  soit  pas  encore  reconnue  légalement, 
puisqu'avant  même  la  loi  de  1868,  l'ancien  état  de  choses  donnait  à  l'Admi- 
nistration le  droit  d'autoriser  toute  réunion,  moyennant  une  déclaration 
préalable  et  la  désignation  du  but  précis  de  la  réunion. 
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M.  Wiadiîf,  chef  de  dhrîâon  à  la  PitCBCtim,  dii  qa'il  est  charge  de  dé- 
clarer officteUement  que  l'AdainialratioD  avtorîiert  tooles  les  rètnionsde 
la  Société  des  aipcaliears  de  France. 

M.  Tervel  des  Chênes  donne  lecture  d'an  projet  de  circnlaîre  qni  ohtient 
'e  ntier  assentiment  de  la  Société. 


SÊAMCE  DU  5  MARS  1860 
Présldcnee  de  H.  CVAVBAIVB 

Le  procès-yeribal  eçt  lu  et  approuvé. 

La  Société  reçoit  dix  lois  de  gndnes  de  vers  à  soie  choisies  par  M.  Pas- 
tenr  ;  une  partie  destinée,  sar  la  deonDde  du  Ministre  de  rinsferaction  pu- 
Mîqnei  à  Tinstitoteur  de  Villefranche,  est  réservée»  le  reste  est  mis  à  la  dis- 
position de  la  Commission  des  Soies. 

Le  Ministre  de  l'agricaltarei  du  commerce  et  des  travaux  publics,  dans 
dans  une  circulaire  adressée  aux  associations  agricoles,  revendique  pour 
le  gouvernement  seul  le  droit  de  décerner  une  prtme  tFhonnewr  à  la 
meilleure  exploitation  agricole  ;  les  Sociétés  agricoles  sont  en  conséquence 
priées  de  qualifier  autrement  les  récompenses  qu'elles  croient  devoir  dé- 
cerner. Après  avoir  fait  (Server  que  la  Société  n'a  jamais  qualifié  aucune 
des  récompenses  qu'elle  décerne  de  manière  à  prêter  à  l'équivoque  signalée 
dans  la  circulaire  ministérielle,  M.  le  Président  anncmce  qu'il  écrira  pro- 
chainement à  ce  sujet  et  pour  demander  l'allocution  de  la  prime  dépar- 
tementale de  1869. 

M.  Locard  donne  lecture»  au  nom  de  la  Commission  des  finances,  des 
comptes  de  l'exercice  de  1868  et  du  projet  de  budget  pour  1869  ;  ces  deux 
documents  reçoivent  Tapprobation  de  la  Société. 

M.  Sauzey  prend  la  parole  pour  une  communication  relative  à  la  Commis- 
sion hydrométrique  et  à  la  Commission  des  orages. 

Il  est  inutile,  dit  M.  Sauzey,  de  s'arrêter  à  mettre  en  évidence  l'utilité  des 
observations  météorologiques  ;  tous  les  hommes  instruits  en  reconnais- 
sent l'importance,  tant  au  point  de  vue  pratique  qu'au  point  de  vue 
purement  scientifique,  et  tous  comprennent  que  la  sdence  ne  peut  être 


établie  que  sur  des  sfiriee  séculaires  de  GEÛts  patiemmenl  et  méthodique* 
menl  enregistrés.  Notre  regretté  eoUègae,  M.  Foiumet  s'était  voué  fMresque 
exclusivement  à  la  création  et  à  la  direction  d'une  Commission  météorolo- 
gique; grâce  à  son  infatigable  activité,  cette  Commission  a  éHé  constituée 
d'une,  façon  définitive  ;  ses  membres  sont  nommés  par  H.  le  Séftateur, 
Préfet  du  Rhône  ;  elle  reçoit  une  subvention  annuelle  et  publie  périodique- 
ment ses  travaux.  Plus  tard,  M.  Leverrier  ayant  voulu  étendre  sur  la  France 
un  vaste  réseau  d'observations  pour  détermina  d'une  façon  précise  la 
marche  et  la  formation  des  orages,  une  Commission  des  orages  fut  créée 
à  Lyon,  et  c'est  encore  M.  Fonmet,  qui,  en  raison  de  ses  connaissances 
spéciales  et  de  longs  services  rendus  aux  sciences  d'observation,  fut 
cbai^  de  recruter,  d'organiser  et  de  diriger  cette  Commission.  Une  mort 
prématurée  étant  venu  arracher  M.  Foumet  &  ses  travaux,  la  Société  ne 
doit-elle  pas  tenir  à  honneur  de  perpétuer  son  œuvre,  d'en  assurer  le  fonc- 
tionnement normal,  constant,  régulier,  le  perfectionnements^  y  a  Ueu»  et 
de  faire  que  la  mort  de  notre  savant  collègue  n'intorrompe  pas  la  série  des 
observations,  ne  frappe  pas  de  stérilité  la  masse  des  documents  déjà  accu- 
mulés? 

Les  membres  de  la  Commission  hydrométrique  et  de  la  CommissîoD  des 
orages  font  déjà,  pour  la  plupart,  partie  de  la  Société  d'agriculture  ;  les 
autres  pourront  y  être  admis  pins  tard,  au  moins  comme  cwrespondants 
et  alors  ces  deux  Commissions  seront  comme  des  commissions  perma- 
nentes de  la  Société.  Il  semble  donc  qu'il  y  aurait  avantage  à  devancer 
cette  époque  et  à  demander  à  l'Administration  qu'elle  veuille  bien  autoriser 
la  réunion  de  la  Commission  hydrométrique  et  de  la  Commission  des  orages 
à  la  Société  d'agriculture.  La  Société  a  toujours  eu,  d'ailleurs,  les  rapports 
les  plus  intimes  avec  ses  deux  Commissions  et  a  de  tout  temps  donné  l'hos- 
pitalité à  leurs  publications  dans  ses  Annales  ;  elle  doit  donc  désirer  une  fu- 
sion plus  complète.  Quant  à  l'Administration,  vu  la  grande  confiance  qu'elle 
accorde  à  la  Société  et  dont  elle  a  donné  tant  de  preuves,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'elle  accueillerait  favorablement  une  demande  dans  ce  sens, 
qu'elle  se  dessaisirait  volontiers,  en  faveur  de  la  Société  d'agriculture,  du 
privilège  de  nommer  les  membres  de  la  Commission  hydrométrique  et  de 
la  Commission  des  orages,  qu'elle  consendrait  sans  peine  à  réunir  trois 
budgets  en  un  seul  et  ne  manquerait  pas  de  profiter  de  l'occasion  qui  s'offre 
d'introduire  une  simplification  dans  ses  attributions  si  multipliées. 

Par  suite  de  ces  considérations,  je  proposerai  donc,  dit  en  terminant 
M.  Sauzey,  que  la  Société  nomme  une  Commission  pour  formuler  un  vœu 
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qui  sera  soumis  à  rapprobalion  de  M.  le  Sénateur»  Préfet  du  Rhéne»  pour 
la  réunion  de  la  Commission  hydrométrique  et  delà  Commission  des  orages, 
en  qualité  de  commissions  permanentes,  à  la  Société  d'agriculture. 

Avant  de  mettre  aux  voix  la  proposition  de  H.  Sauzey,  M.  le  Président 
demande  s'il  faudrait  maintenir  deux  commissions  distinctes  on  si  une 
seule  serait  nécessaire.  M.  Sauzey  pense  qu'une  seule  commission  pourrait 
être  chargée  de  l'ensemble  des  observations  météorologiques.  Il  est  toute- 
fois tenu  compte  d'une  observation  de  M.  Gobin,  qui  représente  que  les 
deux  commissions  étant  actuellement  séparées,  leur  réunion  ne  pourrait 
avoir  lieu  que  par  la  suite  et  après  l'adoption  de  certaines  mesures  tran- 
sitoires. 

M.  Jourdan  pense  qu'avant  de  nommer  une  commission  pour  formuler 
un  VŒU,  la  Société  devrait,  pour  éviter  le  désagrément  possible  d'un  refus, 
pressentir,  par  une  démarche  officieuse,  les  intentions  de  l'Administration. 

Sur  cette  observation,  il  est  décidé  que  le  Bureau  se  réunira  pour  donner 
connaissance  à  l'Administration  du  projet  développé  par  M.  Sauzey,  avant 
de  formuler  aucune  demande. 

M.  le  Président  annonce  pou9  la  prochaine  séance  le  rapport  de  la 
Commission  de  l'enseignement  agricole  et  demande  que  les  conclusions  en 
soient  adoptées  par  anticipation,  l'Administration  désirant  connaître  les 
résolutions  de  la  Société  avant  d'attribuer  des  fonds  pour  Texercice  de 
1869. 

M.  Delocre  donne  les  appréciations  de  la  Commission  chargée  d'examiner 
la  moissonneuse  de  M.  Bamoud. 

La  Commission  a  eu  sous  les  yeux  un  modèle  au  dixième  de  la  grandeur 
naturelle  et  a  entendu  les  explications  de  l'inventeur.  Les  parties  en  fer  da 
modèle  sont  pleines,  mais  en  réalité  elles  doivent  être  en  fers  d'angle,  ce 
qui  rendra  l'appareil  moins  coûteux  et  plus  maniable.  Le  jeu  des  faux  ne 
présente  aucun  danger  et  la  disposition  du  tirage  parait  avantageuse.  L'in- 
venteur a  prévu  l'inconvénient  des  terrains  pierreux  et  a  construit  sa  ma- 
chine de  façon  que  la  partie  où  les  faux  agissent  puisse  se  soulever  fiidle- 
ment  ;  il  résulte  de  là  que  le  chaume  est  coupé  un  peu  plus  haut,  mais 
cette  circonstance  qui  serait  désavantageuse  dans  une  faucheuse  est  sans 
importance  dans  une  moissonneuse.  L'appareil  est  monté  sur  deux  roues  ; 
l'une  de  ces  roues  est  folle,  ce  qui  doit  faciliter  les  changements  de  direc- 
tion ;  l'autre  roue  suffit  pour  les  transmissions  de  mouvement.  Telle  qa'die 
est,  la  machine  de  M.  Bamoud  peut  recevoir  de  notables  perfectionne- 
ments ;  entre  autres  choses  à  signaler,  on  peut  dire  que  la  vitesse  des  ftux 
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semble  trop  considérable,  mais  en  résumé,  l'invention  parait  bonne  et 
mériterait  d'être  encouragée.  Toutefois,  la  Commission  ne  peut  pas  se 
prononcer  aussi  catégoriquement  que  si  elle  avait  vu  fonctionner  l'appareil. 
D'après  M.  Bamoud,  le  prix  d'une  faucheuse  exécutée  d'après  le  modèle 
mis  sous  les  yeux  de  la  Société  devrait  s'élever  à  mille  francs. 

Des  observations  sont  présentées  par  M.  Tisserant,  M.  P.  Eymard, 
M.  Jourdan,  sur  la  complication  du  systtaie  de  M.  Bamoud,  sur  les  dan- 
gers que  courent  les  ouvriers  auprès  des  instruments  tranchants  mus  par 
des  machines,  sur  l'insuccès  presque  constant  des  tentatives  fedtes  en  vue 
d'imiter  mécaniquement  le  travail  de  l'homme  et  enfin  sur  les  circons- 
tances imprévues  par  suite  desquelles  une  machine  qtti  sembleirréprochable, 
tant  qu'elle  n'est  pas  sortie  de  l'atelier  du  constructeur,  se  trouve  souvent 
arrêtée  dès  les  premiers  pas  sur  le  terrain. 


SÉANCE  DU  13  BfARS  1869 
Présidence  4e  H.  CBAVRANB 

Le  procès-verbal  est  lu  et  approuvé. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  Locard  rappelle  que  la  Société  a  voté 
des  fonds  pour  la  reliure  des  procès- verbaux  et  insiste  sur  l'utilité  de  cette 
mesure.  M.  Mulsant  dit  que  les  procès-verbaux  d'un  certain  nombre 
d'années,  qu'il  ne  peut  pas  présentement  déterminer,  sont  reliés  depuis  long- 
temps, et  que  pareille  mesure  sera  prise  pour  les  suivants,  dès  qu'ils  auront 
été  mis  à  sa  disposition. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'un  rapport  sur  l'enseignement  agricole 
pendant  l'année  1868  et  sur  les  leçons  qui  doivent  être  faites  en  1869. 

M.  Tisserant  présente  quelques  observations. 

A  l'égard  du  projet  présenté,  je  l'accepte,  dit  M.  Tisserant,  pour  la  pre- 
mière moitié  de  l'année,  mais  je  fais  mes  réserves  pour  le  second  semestre. 
Le  principe  de  la  parité  entre  les  professeurs  chargés  des  conférences, 
semble  être  admis,  mais  cette  parité  serait  plus  apparente  que  réelle  si  l'un 
des  professeurs  faisant  dix  conférences  et  l'autre  cinq,  pendant  le  premier 
semestre,  les  choses  continuaient  ainsi  pendant  toute  la  durée  de  l'exercice. 
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Rien  ne  justifie  cette  difiEérence  ;  on  peut  même  dire,  en  se  bornint  au  point 
de  vue  de  Tutilitéi  qu'on  arriverait  à  une  répartition  antre  que  odle  qui  a 
été  pr(^K)6ée,  s'il  s'agissait  de  choisir  entre  deux  programmes,  dont  Tan 
comprendrait  les  notions  générales  d'agriculture,  l'autre  l'élnde  du  bélail. 
Toutefois,  je  ne  réclamerai  que  l'absolue  parité,  et  si  l'administratioB  veut 
bien  autoriser  la  continuation  des  conférences,  je  prierei  la  Société  d'eia- 
miner  sérieusement  la  question,  avant  d'émettre  un  avis  sur  le  projet  coa- 
mis  à  son  apfnrobation. 

M.  Locard  pense  que  la  question  doit  être  renvoyée  à  la  Commission  des 
conférences  ;  le  travail  de  cette  Commission  sera  transmis  à  la  Commission 
des  finances  qni  décidera  quant  à  ce  qui  la  concerne,  qui  verre  si  la  Sodélé 
ne  s'engage  pas  au  delà  de  ses  ressources  et,  dans  le  cas  od  le  projet  serait 
adopté  pour  le  premier  semestre,  aure  à  examiner  s'il  convient  d'orga- 
niser l'enseignement  sur  des  bases  qui  ne  pourraient  pas  être  mainte- 
nues. 

M.  le  Président  répond  aux  observations  qui  viennent  d'être  présentées, 
que  son  rapport  contient  deux  parties  bien  distinctes,  la  première  relative 
à  l'exercice  clos,  la  seconde  à  Texereice  qui  s'ouvre.  La  première  partie, 
n'étant  que  le  résumé  des  opérations  accomplies,  n'exigeait  pas  la  réunion 
d'une  Commission  ;  quant  à  la  seconde,  sauf  un  point  sur  lequel  la  Société 
a  une  décision  nouvelle  à  prendre  et  qui  est  l'assimilation  des  rétributions 
accordées  à  chaque  conférence,  elle  ne  contient  qu'un  rappel  de  résolu- 
tions déjà  prises,  savoir  :  l'emploi  de  six  cents  francs  pour  des  leçons  dans 
trois  écoles  du  département,  le  projet  de  confier  vingt  conftrences  à 
M.  Dusuzeau,  dix  à  M.  Peuch,  et  de  demander  quelques  conférences  spé- 
ciales à  M.  Terrel  des  Chênes  et  à  M.  Pulliat. 

M.  Mulsant  rappelle  qu'un  agriculteur  du  canton  de  Thizy  fiait  depuis 
plus  de  dix  ans  des  conférences  gratuites  dans  les  communes  de  ce  canton, 
à  la  grande  satisfaction  de  toutes  les  personnes  qni  peuvent  y  assisler  ;  il 
ajoute  que  plusieurs  maires  demandent  qu'une  somme  de  deuxeents  francs 
soit  allouée  à  ce  zélé  propagateur  de  l'enseignement  agricole,  pour  lin- 
demniser  en  partie  du  temps  qu'il  sacrifie  à  Tinstruction  de  ses  voisins. 

A  la  demande  de  M.  Insérant  et  de  M.  Locard,  M.  le  Président  bit  con- 
naître la  composition  de  la  Commission  qui  s'es^  occupée  de  l'organisation 
des  conférences  agricoles  et  k  laquelle  il  appartient  de  traiter  les  questions 
qui  viennent  d'être  agitées.  La  Commission  se  composait  à  Forigine  de 
MM.  Delocre,  Faivre,  Poumet,  Glénard,  Mathevon,  Piaton  P.,  Sauzeyet 
Tisserant.  tIM.  Foumet  et  Mathevon  déeédés  sont  rem(rfacês  par  MM.  Joan- 
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DOR  el  SaÎDt^Cyr,  et  la  Coiiuiiission  est  iansédiatement  convoquée  pour  la 
fin  de  la  séance. 

M.  Joannon  donne  lecture  de  son  rapportsur  les  éléments  de  complabililé 
agricole  de  M.  Âlléon.  M.  Ailéon  mérite  des  éloges  pour  s'être  efforcé  de 
faire  apprécier  TiitiUté  d'une  comptabilité  agricole,  mais  le  modèle  qu'il 
propose  ne  saurait  être  recommandé  qu'après  avoir  été  remamé  et  perfec- 
tionné. Le  compte  général  des  récoltes  renferme  les  choses  les  plus  dispa- 
rates, au  point  qu'il  est  impossible  de  reconnaître  le  prix  de  revient  d'un 
hectolitre  de  vin  ou  d'un  quintal  <le  froment.  En  outre,  M.  Ailéon  s'élève 
comre  Texploitaticm  par  des  colons  &  mi-fruit,  exploitation  qu'il  regarde 
comme  incompatible  avec  tout  progrès  ;  à  cet  égard,  l'hononUe  rappor- 
teur n'hésite  pas  &  dire,  avec  preuves  &  l'appui,  qu'il  est  d'un  avis  diamé- 
tralement opposé. 

M.  Billioud  transmet,  au  nom  de  M.  de  Longuerue,  Président  de  la  So- 
ciété d'agriculUire  de  Bordeaux,  le  n^  du  10  janvier  1869  du  Journal  d'a- 
grkuUure  et  ghorUculture  de  la  Girandey  qui  contient  le  programme  d'une 
série  d'études  sur  la  culture  de  la  vigne,  rédigé  par  M.  de  I/mguerue. 

M.  Jourdan  a  une  communication  à  faire  sur  la  découverte  récente  d'un 
crâne  humain  dans  une  couche  identique  à  celle  des  bords  de  la  Seille  où, 
il  y  a  une  douzasoe  d'années,  fut  trouvée  une  tété  d'éléphant  de  Sibérie. 
Vu  l'heure  avancée.  M.  Jourdan  remet  à  la  séance  prochaine  cette  commu- 
nication qui  demande  certains  développements  sur  l'éléphant  de  Sibérie  et 
sur  le  rhinocéros  à  nez  cloisonné  dont  les  restes  se  trouvent  presque  tou- 
jours dans  les  mêmes  terrains. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'im  article  des  comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  dans  lequel  il  est  question  de  l'utilisation  des  engrais 
des  villes. 

A  l'occasion  de  cette  communication,  M.  Gobin  donne  les  détailssnivants  : 

A  Paris,  l'utilisation  des  engrais  se  fait  par  la  précipitation  des  matières 
organiques  au  moyen  du  sulfate  d'alumine  ;  on  s'en  est  trau  à  cette  solu- 
tion et  la  question  parait  être  résolue  maintenant.  A  Londres,  l'abondance 
des  eaux  distribuées  à  la  consommation  de  la  ville  fait  des  égouts  de  véri- 
tables rivières  qui  servent  à  colmater  d'immenses  terrains  situés  sur  les 
bords  de  la  mer.  Les  eaux  sont  élevées  par  des  machines,  et  la  municipa- 
lité espère  rentrer  dans  ses  déboursés  par  la  plus  value  des  terrains  farû- 
lisés.  A  Reims,  les  égouts  déversent  par  seconde  900  litres  d'une  eau 
chargée  de  toutes  les  déjections  de  la  ville,  dans  une  petite  rivière  dont  le 
débit  s'abaisse  quelquefois  è  quatre  ou  cinq  cents  litres  ;  il  y  a  donc  urgence 
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à  organiser  un  système  de  vidanges  moins  insalubre.  Il  s'est  présenté  une 
compagnie  qui  doit  précipiter  les  matières  organiques  au  moyen  de  cer- 
taines substances  qu'on  trouve  abondamment  dans  la  localité  et  qui  espère 
réaliser  des  bénéfices.  Deux  procédés  peuvent  être  employés;  ou  bien  un 
traitement  par  le  lignite,  la  chaux,  la  cendre  pyriteuse,  substances  qui 
abondent  dans  la  montagne  de  Reims  et  qui  contiennent  du  carbone,  du 
sulfure  et  du  sulGsite  de  fer,  du  sulfate  d'allumine,  etc. ,  ou  bien  un  traitement 
par  la  houille,  le  sulfate  de  fer  et  la  chaux.  Le  premier  procédé  donne  un 
dép6t  boueux  qu'on  peut  employer  comme  engrais  ;  le  pra  de  revient  serait 
de  0,04  c.  le  mètre  cube  d'eau  épurée  et  le  produit  pourra  se  vendre  0,06  c. , 
soit  dix  francs  la  tonne.  Par  le  second  procédé,  on  obtient  une  matière  qui 
peut  servir  de  combustible,  soit  pour  l'industrie,  soit  pour  le  chauffage  do- 
mestique; le  prix  de  revient  serait  de  0,01  c.  plus  élevé  que  par  le  premier 
procédé,  mais  l'épuration  serait  plus  complète.  Les  deux  procédés  peuvent 
d'ailleurs  être  employés  alternativement,  le  prenûer  pendant  l'hiver,  le  se- 
cond pendant  l'été.  En  hiver,  les  boues  essorées  seraient  utilisées  comme 
engrais  ;  en  été,  le  combustible  obtenu  par  le  procédé  à  la  houille  serait 
facilement  desséché.  A  Lyon,  il  n'y  a  aucun  système  à  l'étude,  pour  chan- 
ger l'état  de  choses  actuel.  Il  faut  reconnaître  cependant  que  les  égouts  ne 
donneraient  aucun  sujet  de  plainte,  s'ils  ne  recevaient  que  les  eaux  ména- 
gères, les  eaux  de  pluie  et  les  liquides  des  fosses  d'aisance,  mais  depuis 
l'introduction  des  eaux  à  domicile,  les  matières  retirées  des  fosses  ont 
tellemment  perdu  de  leur  titre  comme  engrais,  que  leur  valeur  ne  couvri- 
rait pas  les  frais  de  transport  ;  on  s'en  débarrasse  donc  par  le  chemin  le 
plus  court  en  les  déversant  clandestinement  dans  le  Rhône,  dans  la  Saône, 
ou  dans  l'égout  le  plus  voisin.  Telle  est  la  cause  tout  à  fait  extra-règlemen- 
taire  de  l'infection  de  nos  égouts. 

M.  Locard  dit  qu'à  Paris  les  égouts  ne  reçoivent  que  les  eaux  des  ruis- 
seaux et  des  fontaines  publiques,  qu'à  Londres,  l'abondance  des  eaux  suffit 
pour  un  nettoyage  satisfaisant  et  que  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dans  le 
système  adopté  à  Lyon,  c'est  l'admission  des  eaux  ménagères,  par  l'intermé- 
diaire des  fosses  d'aisances,  dans  certains  égouts.  Cette  disposition  rend  nos 
égouts  si  infects  pendant  l'été,  qu'on  est  forcé  d'y  déverser  de  grandes  quan- 
tités de  sulfate  de  fer. 

'  H.  Jourdan  s'élève  fortement  contre  ce  procédé  barisare  qui  consiste  à 
débarrasser  une  ville  de  ses  déjections  en  infectant  les  rivières  et  en  pri- 
vant l'agriculture  d'une  précieuse  source  de  fécondité.  A  cet  égard,  dit 
l'honorable  membre,  les  Chinois  se  montrent  plus  civilisés  que  nous  et  font 
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preuve  d'un  esprit  plus  pratique.  On  a  cru  réaliser  un  progrès,  à  Lyon,  en 
adoptant  des  appareils  diviseurs  qui  retiennent  les  parties  solides  et  déver- 
sent les  liquides  dans  les  égouts.  En  Chine,  on  n*a  pas  commis  cette  faute  : 
les  agriculteurs  chinois  savent  que  de  toutes  les  déjections  humaines,  c'est 
l'urine  qui  jouit  du  pouvoir  fécondant  le  plus  énergique,  et  ils  la  recueillent 
précieusement.  Ds  ouvrent  sur  la  voie  publique  des  lieux  d'aisance  pour  les 
passants;  tous  les  villages  comptent  un  certain  nombre  de  ces  réduits  dont 
la  destination  est  indiquée  par  les  inscriptions  les  plus  explicites. 

M.  Buy  rapporte  qu'à  Marseille  les  choses  se  passent  sans  dommage 
pour  l'agriculture  et  sans  inconvénient  pour  la  salubrité,  par  l'emploi  de 
fosses  mobiles,  dont  le  service  se  fait  avec  la  plus  grande  régularité. 

M.  Tisserantdit  qu'à  Lyon  on  a  tout  subordonné  à  la  question  de  salu- 
brité, sans  réussir,  parce  qu'on  s'est  arrêté  à  moitié  chemin.  L*honorable 
membre  cite  des  villes,  Avignon,  Nîmes,  Francfort,  où  l'enlèvement  des 
matières  fécales  se  fait  en  toute  saison  et  à  toute  heure  de  la  journée,  sans 
perte  de  matière  et  sans  gène  d'aucune  sorte  pour  les  habitants.  Ici,  dit 
H.  Tisserant,  il  y  a  des  habitudes  prises  dont  il  semble  qu'on  ne  puisse  pas 
s'écarter.  Un  industriel  propose-t-il  un  système  qui  parait  avantageux, 
avant  de  lui  permettre  de  mettre  son  système  en  pratique,  on  lui  impose 
des  conditions  onéreuses,  celle  par  exemple  d'avoir  à  sa  disposition  cinq 
cents  voitures.  Il  résulte  de  là,  que  les  services  restent  entre  les  mêmes 
mains  et  que  les  abus  se  perpétuent. 

M.  Tavemier  dit  qu'après  avoir  essayé  les  engrais  chimiques  de  M.  G. 
Ville,  M.  Mottard,  propriétaire  des  environs  de  Lyon,  a  reconnu  qu'il  y 
avait  avantage  pour  lui  à  employer  le  sulfate  d'ammoniaque  de  préférence 
à  l'engrais  humain.  M.  Mottard  a,  en  conséquence,  vendu  tout  le  matériel 
qui  lui  servait  à  faire  transporter  sur  ses  terres  les  engrais  de  la  ville.  Il  y 
a  actuellement,  dit  encore  M.  Tavemier,  une  compagnie  Richer  qui  se  sert 
de  fosses  mobiles  pour  l'enlèvement  des  urines  et  qui  iiBJ[>rique  du  sulfiite 
d'ammoniaque  dans  la  proportion  de  trois  a  quatre  millions  de  kilo- 
grammes par  an. 

M.  Dumortier  pense  que  les  fosses  creusées  dans  le  sous-sol  sont  in- 
compatibles avec  la  salubrité,  à  cause  des  infiltrations  qu'on  ne  peut  ja- 
mais empêcher  absolument.  Il  ajoute  qu'en  Ecosse,  cinq  ou  six  villes  ont 
déjà  adopté  le  système  des  fosses  mobiles. 

A  la  suite  de  cette  discussion,  M.  le  Président  demande  si  la  Société  se 
croit  suffisamment  éclairée  pour  formuler  un  vœu  qui  serait  soumis  à  l'Ad- 
ministration. 
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M.  P.  Eymard  rappelle  qu'un  vobu  a  déjà  été  émis  par  la  Société. 

M.  TisBerant  fiiit  observer  que  la  question  a  élé  souvent  débattue,  et  que 
toutes  les  fois  qu'elle  est  revenue  sur  le  tapis,  M.  Glénard  a  répondu  qu'une 
Onnoiission  spéciale  en  était  chargée. 


SÉANCE  DU  19  MARS  1869 
Présidence  4e  M.  CMAtimAND 

Le  procès-verbal  est  lu  et  approuvé. 

La  correspondance  contient  une  lettre  dans  laquelle  M"*  Nivel  fait  des 
propositions  au  sujet  d'un  lot  de  graines  de  vers  à  soie  obtenues  dans  des 
circonstances  particulièrement  ftivorables,  en  vue  des  prochaines  éduca- 
tions. Ces  propositions  sont  renvoyées  à  la  Commission  des  Soies. 

La  Société  reçoit  le  tableau  des  observations  météorologiques  recueillies 
par  M.  Charriera  à  Ahun  (Creuse),  en  1868.  Ce  travail  est  renvoyé  au 
Comité  de  publication. 

M.  le  Président  opère  entre  les  trois  sections  du  Comité  de  piéseotation 
la  répartition  des  rapports  de  classement;  ces  rapports  devront  être  lus 
dans  la  séance  du  16  avril  en  vue  des  élections  qui  auront  lieu  dans  la 
séance  du  38. 

A  la  demande  de  M.  le  Président,  M.  Tisserant  fait  connaître  les  résolu- 
tions de  la  Commission  des  conférences  agricoles  au  sujet  du  rapport  (né- 
senté  dans  la  dernière  séance. 

La  Commission  accepte  les  propositions  du  rapport  pour  le  premier 
semestre  de  1869  ;  dix  conférences  seront  confiées  à  H.  Dusuzeau,  cinq 
à  M.  Peuch,  avec  parité  complète  pour  la  rétribution  attribuée  à  chaque 
conftrence.  En  outre,  des  leçons  seront  faites,  par  des  homnes 
spéciaux,  dans  trois  écoles  communales  du  département,  jusqu'à  concur- 
renœ  de  la  somme  disponible.  Si  Tallocatioa  nécessaire  pour  la  con- 
tinuation de  renseignement  pendant  le  second  semestre  est  accordée,  la 
Société  aura  à  délibérer  sur  la  répartition  la  plus  convenable  du  nond)re 
des  conférences  pour  chaque  partie. 

M.  Locard  fait  connaître  les  résolutions  de  la  Commission  des 
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La  fépaititioa  proposée  a  été  acoeptée  pour  le  pramier  semestre,  jusqu'à 
amonmace  de  ia  somnie  de  3,0tt)  fr.,  y  compris  les  600  fr.  destinés  à  ré- 
munérer les  leçons  qui  doivent  élre  faites  dans  les  écoles  primaires.  Les 
3,000  fr. ,  répartis  ainsi  qu'il  vient  d'éti^  dit,  ont  été  votés,  la  Société  a,  par 
conséquent,  le  droit  d'en  déterminer  l'emploi.  De  nouvelles  propositions 
devront  être  faites,  quand  il  s'agira  du  second  semestre. 

Les  résolutions  que  la  Société  vient  d'entaidre  sont  mises  aux  voix  et 
adoptées. 

M.  Tisserant  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le  concours  d'animaux  de 
boucherie. 

GOUCOURS  D'ANIMAUX  DE  BOUCHERIE  DE  LYON 

Le  Concours  d'animaux  de  boucherie  de  Lyon  s'est  ouvert,  cette  année, 
le  16  mars.  Les  opérations  du  jury  étaient  dirigées  par  M.  MalOi  Inspeoteur 
général  de  l'agriculture. 

La  dîstiribution  des  prix  a  eu  Uen  le  lendemain  17,  en  présence  d'une 
foule  nombreuse  attirée  par  cette  solenoilé,  qui  revêt  toujours  à  Lyon 
un  certain  éclat. 

Après  une  courte  allocution  de  M.  le  Secrétaire  général  IL  Cézan,  qui 
pi'éBÎdait  la  séance,  M.  Tisserant,  membre  du  jury,  a  lu  le  rapport  suivant  : 

Messieurs, 

Ce  n'est  point  sans  hésitation  ni  sans  regi*et  que  j'ai  encore  accepté  cette 
fois  la  mission  de  rendre  compte  des  opérations  du  jury  et  des  jugements 
qu'il  a  portés  hier  sur  le  Concours. 

Cette  tâche  appartenait  de  droit  à  M.  l'Inspecteur  général  de  Fagriculture 
qui  a  dirigé  hier  nos  travaux  ;  nous  aurions  tous  vivement  désiré  qu'il  eût 
bien  voulu  se  la  réserver. 

Il  venait  pour  la  première  fois  parmi  nous,  et  il  me  pardonnera  de 
vous  le  dire  en  sa  présence,  la  variété  et  l'étendue  de  ses  connaissances 
agricoles,  sa  longue  expérience  du  bétail  lui  auraient  permis  de  substituer  à 
une  sèche  analyse  des  éléments  de  l'exhibition  un  enseignement  dont  nous 
aurions  tous,  exposants  et  juges,  fait  notre  profit. 

C'eût  été  pour  lui  une  occasion  de  vous  présenter  des  aperçus  compara- 
tifs entre  les  races  du  Nord  etoelles  de  notre  région,  de  vous  dire  où  nous 
en  sommes,  quel  degré  d'intérêt  oRre  le  Concours  de  Lyon  et  si  le  pro- 
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gramme  que  noiis  soiyons  est  le  plus  propre  à  conduire  au  résultat  que  le 
gouvernement  s'est  proposé  en  créant  l'institution.  CeifïX  été  aussi, 
Messieur&y  un  puissant  attrait  pour  cette  réunion. 

M.  l'Inspecteur  général  a  voulu  laisser  à  un  membre  du  jury  Tbonneur 
de  le  suppléer  en  ce  moment.  Pour  moi,  à  qui  cet  honneur  pârilleux  échoit, 
après  de  nombreuses  épreuves  du  niômc  genre,  il  ne  me  reste  qu'un  seul 
moyen  de  ne  pas  vous  rendre  trop  sensible  le  sacrifice  que  sa  réserve  vous 
impose,  c'est  de  ne  pas  abuser  de  votre  patience  et  de  ne  pas  vous  mettre  à 

une  trop  longue  épreuve. 

Les  concours,  vous  le  savez,  sont  un  enseignement  public  et  des  moyens 
de  démonstration.  Ils  sont  les  résultats  les  plus  saillants  d'expériences  qui 
se  poursuivent  sur  tous  les  groupes  d'animaux  d'un  grand  pays.  Pour  pou- 
voir en  déduire  des  données  capables  de  servir  de  direction  et  de  règle 
aux  éleveurs  et  aux  engraisseurs,  il  faut  du  temps,  sans  doute  ;  mais  je  me 
demande  si  depuis  plus  de  vingt  ans  que  ce  Concours  se  reproduit  à  Lyon, 
quelque  Eut  zootechnique  considérable  et  particulier  à  la  ré^on  ne  s'en 
est  pas  encore  dégagé  ;  je  me  demande  si  le  programme  du  Concours  suffit 
à  nos  conditions  actuelles,  s'il  doit  toujours  rester  renfermé  dans  les 
mêmes  termes,  marquer  les  mêmes  buts,  sanctionner  les  mêmes  efforts,  en- 
courager les  mêmes  actes. 

Peut-être  y  aurait-il  quelque  opportunité  à  soumettre  dès  aujourd'hui 
aux  hommes  éminents  qui  sont,  en  ces  matières,  les  consdUers  de  l'Admi- 
nistration, la  proposition,  où  si  l'on  aime  mieux,  la  pensée  de  rechercher 
si  ce  programme  répond  aux  progrès  et  aux  vues  nouvelles  de  la  science 
zootechnique,  si,  pour  donner  satisfaction  aux  intérêts  de  l'avenir,  il  tient 
assez  de  compte  du  présent  et  du  passé. 

Je  reviendrai  dans  un  instant  sur  ce  sujet. 

353  animaux  de  toute  catégorie  ont  été  présentés  et  examinés. 

Ils  comprenaient  : 

46  bœufis  et  vaches, 
170  moutons, 
37  porcs. 

Les  chiffres  ont  été  pour  les  trois  années  précédentes  : 

BoDolii  et  Vtehes.  /  Hovtons.        Porcs.         TolasK. 

1866 85      110     55     350 

1867 75      140     40     355 

1868 78      40     53     170 
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Mais  il  y  a  cette  année  une  diCBrence  énorme  dans  le  noBibra  des  sajels 

de  l'espèce  bovine  présentés.  Elle  serait  compromettante  pour  le  Concours 
de  Lyon,  si  on  ne  pouvait  l'attribuer  à  des  causes  temporaires  et  acciden- 
telles :  la  disette  et  le  prix  élevé  des  fourrages  dans  quelques  localités,  le 
mauvais  temps,  probablement  aussi  l'ouverture  récente  d'exhibitions  à 
Montbrison  et  à  Nevers,  dans  les  villes  situées  au  centre  de  pays  d'élevage 
et  d'engraissement,  et  enfin  l'absorption  désolante  exercée  par  le  Concours 
et  la  consommation  de  Paris  sur  la  province. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  aussi  de  regretter  l'abstension  d'en- 
graisseurs  que  Lyon  avait  accueillis  gracieusement  et  applaudis  sans  mar- 
chander et  qui,  eux  aussi,  se  sont  laissés  éblouir  par  des  succès  remportés  à 
Paris,  au  point  d'oublier  et  de  dédaigner  peut-(^tre  le  théâtre  de  leurs  pre- 
mières victoires. 

ESPÈCE    BOVINE 

Elle  comprenait  : 

34  bœufs  concourant  isolément, 
4  bœufe  en  une  bande, 
8  vaches  ou  génisses. 

Ces  animaux  appartenaient  aux  treize  races  suivantes,  variétés  ou  grou- 
pes industriels  suivants  : 

Charollais 8 

Bressan 8 

Comtois 2 

Bourbonnais. 4 

Morvandeau 1 

Auvergnat 1 

Durham 3 

Durham-CharoUais 13 

Durham-Cotentin 1 

Durham-Bourbonnais 3 

Ayr-Bressan ,  1 

Devon-CharoUais.  .  .  • 1 

Charollais-Bourbonnais 1 

Cette  diversité  d'origine,  je  l'ai  déjà  fait  observer  plusieurs  fois,  indique 
beaucoup  de  variété  dans  le  bétail  de  la  contrée  et  de  nombreuses  tenta- 
tives de  remaniement  sous  rinfluence  des  concours.  Je  voudrais  pouvoir 
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ajoaier  n^o«id*lnd  qne  tonteft  les  lemalÎTes  de  ce  genre  ont  donné  de&ié- 
snltats  satisfiûsants»  sont  poiinaivies  avec  esprit  de  suite  et  dans  nn  bot 
d'amélioration  progressive.  Midhenreusement  plusienra  d'entre  elles  ne  sont 
que  des  softes  d'accidents  dûs  à  des  volontés  indiriduelteB  et  temporaires, 
des  exceptions  qui  ne  sont  appelées  à  fournir  aucune  dénonstration  poâ- 
tive,  utile  à  la  solution  du  problème  économique  de  ia  production  de  k 
viande  à  bon  marché. 


BOEUFS  DE  TROIS  ANS  AU  PLVS 

Cette  catégorie  ne  renfermait  que  cinq  animaux.  Inférieure  comme  nom- 
bre à  ceDes  de  toutes  les  années  antérieures  jusqu'en  1851 ,  elle  laissait  de 
plus  tellement  à  désirer  sous  le  rapport  du  mérite  et  des  qualités  de  formes 
ou  d'engraissement,  que  le  Jury  s'est  vu  dans  la  dure  nécessité  de  réserver 
le  premier  prix. 

Un  deuxième  prix  a  été  décerné  à  M.  le  marquis  de  Montlaur  pour  un 
bœuf  durham-charolais  âgé  de  34  mois,  d'une  trèsrbosoe  conformation, 
mais  dont  l'état  d'engraissement  n'était  pas  assex  parfait 

Un  troisième  prix  est  échu  à  un  bœuf  devon-charolais  provenant  préci- 
sément d'une  de  ces  alliances  sur  lesquelles  j'appellerai  votre  attention. 


B(BUfô  DE  QUATRE  ANS  AU  PLUS 

Cette  catégorie,  plus  nombreuse  et  en  somme  mieux  composée  que  la 
précédente ,  renfermait  9  individus  parmi  lesquels  i  durham-charolbis, 
1  charoUais,  3  bressan  et  1  comtois. 

Un  bœuf  charoUais,  d'une  belle  conformation  et  bien  engraissé,  a  valu  le 
premier  prix  à  M.  Bignon  de  l'Allier. 

C'est  la  seconde  fois,  si  je  ne  me  trompe,  que  M.  Bignon  expose  à  Lyon. 
Nous  applaudissons  de  grand  cœur  aux  succès  qu'il  a  remportés,  et  d'au- 
tant plus  qu'ils  lui  arrivent  par  une  race  qui  a  toutes  nos  préférences. 

t*  Classe.  —  1"  Catéfforle. 

Races  charollaise  et  nivernaise  pubes 

Réduite  à  six  animaux  par  suite  de  l'attribution  d'un  prix  dans  la  classe 
précédente  au  bœuf  de  M.  Bignon,  cette  catégorie  était  peut-être  la  plus 
belle  et  la  mieux  composée. 
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Le  iireiiMer  prix  a  été  déeeroé  à  M.  André  Bellard,  un  de  nos  epcpeaints 
éflsiérileSy  qui  s'esl  plaeé  en  pen  de  temps  au  premier  rang»  parmi  les  en- 
graisseurs  delà  régional  qui,  lui  du  moins»  nous  reste  fidèle.  Le  bœuf  qui 
lui  vaut  celte  récompense  e&l  très-certainement  un  animai  remarquable  par 
l'ampleur  el  Téquilibre  presque  parfait  de  ses  ionnes,  par  son  étal  d'engrais- 
sement et  son  poids  de  1»306  kilog, 

Pourtanti  nous  ne  croyons  pas  nous  montrer  trop  difficiles  et  trop  sévères, 
en  disant  qu*il  pèche  par  un  défaut  d'ouverture  dans  les  épaules  et  qu'il  lui 
manque  un  peu  de  ce  quelque  chose,  sans  quoi  il  n*y  a  pmnt  de  perfection 
incontestable,  quelque  chose  de  malaisé  à  exprimer,  mais  que  les  connais- 
seurs saisissent  et  qu'on  appelle  dans  les  animaux  de  boucherie  la  distinc- 
tion et  la  haute  finesse. 

Quoique  peu  nombreux,  le  groupe  charolhis  était  beau.  Il  affirmait  de 
nouveau  sa  prééminence  signalée  sur  tous  les  aotres  groupes  de  la  circons- 
cription. U  justifiait  encore  une  fois  de  plus  la  préférence  que  nous  avons 
toujours  marquée  pour  lui,  et  nos  idées  sur  l'importanoe  du  rôle  qu'il  est 
appelé  à  jouer  dans  l'avenir,  de  la  place  qu'il  doit  occuper  un  jour  quand 
le  temps  et  l'expérience  auront  mis  chaque  chose  en  son  lieu  et  pennis 
d'opérer  les  déclassements  qu'il  est  facile  d'entrevoir  aujourd'hui. 


!•  ë-* 


Races  bressane  et  comtoise  pures 

Cette  catégorie,  comme  la  suivante  du  reste,  a  eu  souvent  le  privilège 
d'embarrasser  le  jury.  Les  bœufs  inscrits  sous  le  nom  de  bressans  ne  jus- 
tifient pas  toujours,  il  s'en  faut  bien,  cette  qualifiation.  Que  faire  dans  cette 
occurrence?  user  d'un  pouvoir  discrétionnaire  et«  malgré  les  déclarations 
formelles  des  exposants,  déclasser  des  animaux  dont  la  provenance  et  l'ori- 
gine réelle  sont  douteuses,  les  rejeter  dans  d'autres  catégories  et  leur  re- 
fuser des  récompenses  que  leurs  qualités  individuelles  devaient  sûrement 
leur  attirer?  Le  jury  s'y  est  décidé  quelquefois,  mais  toujours  avec  hésita- 
tion et  pressé  par  l'évidence  des  foits. 

Peut-être  le  bœuf  qui  a  été  placé  au  premier  rang  dans  la  catégorie  qui 
nous  occupe,  aurait-il  pu  devenir  l'objet  d'une  semblable  exécution  ?  La 
Commission  spéciale  qui  avait  à  statuer  n'a  pas  osé  le  faire. 

Quand  au  bœuf  n''  11,  auquel  on  a  attribué  une  somme  300  fr.,  mise 
à  la  disposition  du  jury  par  l'Administration  municipale,  c'est  bien  un  pur 
bressan,  dit-on. 
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Mais  que  les  éieveuis  de  cette  contrée  me  permettent  de  leor  dire,  en 
aocentaant  cette  fois  davantage  :  Votre  race  est  fine  et  passablement  pré- 
coce, je  l'accorde,  toutefois  elle  laisse  tant  &  désirer,  sous  le  rapport  des 
formes  comme  race  de  boucherie,  qu'il  arrivera  sans  doute  un  moment  où 
le  jury  tolérera  systématiquement,  l'intrusion  de  charoUais  et  de  bourbon- 
nais douteux  dans  sa  catégorie,  afin  de  n'avoir  pas  le  regret  de  donner  des 
récompenses  k  des  animaux  trop  défectueux.  On  bien,  ce  qui  vaudrait  infi- 
niment mieux,  il  refusera  les  prix. 

La  préférence  accordée  à  des  animaux  d'origine  indécise,  qui  ne  sont 
franchement  ni  charoUais,  ni  bourbonnais,  mais  présentent  de  meilleures 
conditions  de  formes,  n'est-elle  pas  précisément  la  condamnation  de  votre 
race,  un  avertissement  qu'elle  a  besoin  d'être  perfectionnéa? 

Faites  comme  vos  voisins  de  la  Savoie.  On  contestait  l'existence  d'une 
race  tarentaise  ouiarine,  oh  ne  la  trouvait  nulle  part  suffisamment  carac- 
térisée ;  des  intrus  se  paraient  indûment  de  son  nom,  jetaient  la  confusion 
dans  les  concours.  Les  Savoisiens  ont  réuni  à  Moutiers,  le  i  juin  1866, 
une  sorte  de  congrès  dans  lequel  ils  ont  appelé,  avec  les  éleveurs,  des 
hommes  indépendants  et  désintéressés,  et  Ift,  avec  les  animaux  sous  les 
yeux,  le  véritable  type  tarentais  a  été  dégagé  et  débarrassé  pour  longtemps 
du  parisitisme  et  de  l'envahissement.  Son  portrait,  tracé  de  main  de  maître 
par  un  agronome  habile,  M.  Tochon,  de  Lamotte-Servolex,  peut  servir 
aujourd'hui  de  moyen  de  reconnaissance  et  de  pierre  de  touche  pour  ju- 
ger tout  ce  qui  voudrait  se  présenter  sous  une  dénomination  usurpée. 

Que  les  défenseurs  convaincus  des  animaux  bressans,  laissant  un  jour  à 
l'écart  le  patriotisme  et  l'amour  très-respectable  du  clocher,  se  constituent 
en  jury,  rassemblent  les  sujets  les  plus  purs  et  les  plus  beaux  selon  eux  de 
la  race  bressane,  en  éliminant  avec  soin  les  fémelins,  si  ces  derniers  y  con- 
sentent, les  dauphinois,  les  bourbonnais  et  les  pseudo-charollais,  et  quand 
il  aura  été  convenu  d'un  commun  accord  que  c'est  bien  le  type  bressan 
qu'on  a  seul  sous  les  yeux,  qu'on  en  fasse  une  description  exacte,  l'ordre 
alors  se  rétablira  et  nous  aurons  pour  l'avenir,  sinon  un  code,  du  moins 
une  règle  qui  nous  guidera  dans  nos  appréciations. 

Si  cette  idée  que  je  suggère  n'est  pas  goûtée,  eh  bien  !  que  les  éleveurs 
ou  engraisseurs  de  la  Bresse  nous  envoient  l'an  prochain  ce  qu'ils  ont  de 
mieux  en  purs  bressans  comme  graisse  et  surtout  comme  conformation, 
nous  verrons  alors  de  quel  côté  est  l'erreur  ou  l'illusion. 

Pour  moi  qui  crois  connaître  les  mérites  intrinsèques  de  la  race  bres- 
sane, son  fort  et  son  faible,  qui  suis  en  règle  avec  elle,  car  j'en  ai  dit  tout 
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le  bien  qu'on  peut  raisonnablement  en  dire,  qui  recherche  la  vérité  sans 
me  préoccuper  du  reste  et  qui  voudrais  engager  les  éleveurs  dans  une  voie 
sérieuse  d'amélioration ,  je  regrette  d'être  obligé  d'en  arriver  à  m'expliquer 
aussi  nettement,  mais  enfin  il  y  a  des  choses  qui  doivent  être  dites  au  moins 
une  fois. 


t*  Claiifte.  —  S*  CtKiégorîe. 

Races  auvergnate,  d'âubrac,  limousine,  bourbonnaise,  du  Mézenc, 

dauphinoise  et  leurs  .analogues. 

Six  animaux  seulement  représentaient  les  groupes  dont  voilà  la  longue 
et  peu  scientifique  énumératîon.  C'est  une  race  qui  n'en  est  pas  une,  à  dire 
vrai,  la  bourbonnaise  qui  a  remporté  le  1"  et  le  2«  prix.  C'en  est  une 
autre  qui  disparaît,  la  vieille  race  du  Morvan,  et  dont  le  bœuf  de  M.  An- 
dré Bellard  doit  être  un  des  derniers  demeurants,  qui  a  obtenu  le  3«. 


S'  ClaMe.  —  4*  Ciité«orte. 

Toutes  races  ou  sous-races  françaises  ou  étrangères 

PUBE8  ou  croisées  NON  DÉSIGNÉES  CI-DB$SUS. 

Formée  d'abord  de  douze  sujets,  cette  catégorie  s'est  trouvée  réduite  & 
huit  par  suite  de  l'attribution  de  quatre  prix  dans  les  catégories  précédentes. 

Quatre  durham-charoUais,  un  durham  cotenlin,  un  charollais-bourbon- 
nais  et  deux  durham- bourbonnais  restaient  en  présence. 

Ce  sont  ces  deux  derniers  qui  ont  obtenu  le  premier  et  le  deuxième  prix. 
Deuxdurham-cbaroUais  ont  eu  le  troisième  prix  et  une  mention  honorable 

s*  Classe.  —  ¥  ICHES. 

Elles  avaient  été  distribuées  pour  la  première  fois,  à  Lyon  du  moins,  en 
deux  catégories,  les  jeunes  et  les  vieilles.  Chacune  d'elles  ne  renfermait  que 
quatreanimaux;  mais  le  nombre  était  petit  et  le  mérite  était  grand.  Le  défaut 
de  concurrents  n'ôtait  rien  ici  à  Thonneur  des  récompenses,  car  les  qualités 
existaient  d'une  manière  absolue  et  sans  comparaison.  Aussi  de  huit  bétes 
(une  seule  faisait  ombre  au  tableau),  sept  ont-elles  obtenu  des  récompenses. 
La  mieux  engraissée  peut-être  était  une  vache  durham  appartenant  à  M.  le 
marquis  de  Montlaur. 

Le  jury  n'a  pu  lui  accorder  qu'une  mention  honorable  à  cause  d'une 
défectuosité  locale  grave,  héréditaire  dans  quelques  familles  de  cette  race. 

4*  ClttMe*  —  Bandes  de  bœufs 

Une  seule  bande  a  été  présentée  et  encore  manquait-elle  de  plusieurs  des 
qualités  sans  lesquelles  les  bandes  ne  sauraient  aspirer  à  la  plus  haute  ré- 
procès-verbaux  18C9.  6 
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compense  :  l'unité  incontestable  d'origine,  rbomogtoité  des  firmes  et  des 
caractères,  les  rapprochements  dans  les  volumes  et  les  poids.  Comme  en 
définitive  il  y  avait  là  de  grands  et  bons  animaux,  dont  l'abattage  sera  c^- 
tainement  très-avantageux,  le  jury  a  décerné  un  deuxième  prix. 


ESPÈCE    OVINE 

On  comptait  six  lots  de  moutons  jeunes.  Cinq  provenaient  de  croise- 
ments du  south-down  avec  les  races  berrichonne  et  charmoise. 
..  La  Commission  spéciale  chargée  de  juger  cette  partie  du  Concours  a  cru 
constater  un  fait  que  nous  nous  empressons  de  consigner  ici  et  qu'il  sera 
intéressant  de  vérifier  plus  tard  ;  c'est  la  convenance  du  croisement  south- 
down-berrichon  et  la  supériorité  des  lots  de  ce  nom. 

Dans  la  catégorie  des  races  françaises  diverses  pures,  quatre  lots  avaient 
été  présentés,  trois  bourbonnais  et  un  mérinos,  les  premiers  ont  remporté 
les  deux  prix. 

Celle  des  races  étrangères  réunissait  sept  lots,  dont  trois  south-down- 
berrichons  ou  bourbonnais.  Qnoique  très-variée  dans  sa  provenaoce  cette 
catégorie  a  été  trouvée  assez  belle  pour  recevoir  en  sus  des  prix  une  men- 
tion honorable. 

ESPÈCE   PORCINE 

Les  animaux  de  cette  espèce  concourant  isolément  éuiient  distribués  en 
deux  classes  :  Races  françaises  jntres  :  races  étrangères  et  races  croisées. 
Vingt  et  un  sujets  étaient  exposés.  Presque  tous  étaient  très-remarquables 
par  des  formes  indiquant  la  précocité,  par  un  grand  poids  et  un  état  très- 
avancé  de  graisse.  Aussi  la  Commission  a-t-elle  ajouté  aux  sept  prix  portés 
au  programme  trois  mentions  honorables  et  c'était  justice. 

Trois  bandes  appartenant  aux  races  bressane  et  charoUaise  se  disputaient 
le  prix  de  la  troisième  classe. 

Ces  dernières  races  ne  sont  pas  parfaites,  nous  le  savons  bien  ;  il  en  est 
de  plus  précoces.  Mais  parmi  les  races  françaises  pures  de  tout  alliage  an- 
glais, il  n'en  est  aucune,  pensons-nous,  qui  leur  soit  réellement  supérieure 
pour  l'ensemble  des  qualités  et  qui  réponde  mieux  aux  conditions  écono- 
miques de  la  facilité  de  l'élevage  et  de  l'engraissement,  de  la  rapidité  de 
la  croissance,  de  la  valeur  et  de  l'abondance  des  produits  et  de  l'adaptation 
à  une  exploitation  étendue  et  fructueuse. 


PROCBS-VERRAU\  LXXXTII 

Dans  les  bornes  d'une  appréciation  indépendante  et  modérée,  nous  avons 
épuisé  à  leur  égard  toutes  les  formules  de  Féloge,  nous  n'insisterons  pas. 

Tel  a  été,  Messieurs,  le  concours  de  1869,  tels  sont  les  jugements  d'en- 
semble et  les  observations  principales  auxquels  il  a  donné  lieu. 

11  a  établi  de  nouveau  et  mis  dans  une  évidence  plus  complète  deux  faits 
importants  :  1^  la  valeur,  je  dirai  même,  l'excellence  pour  le  service  de  la 
boucherie  du  groupe  charollais-nivernais,  et  la  convenance  de  son  croise- 
ment avec  le  durbam  ;  3<»  le  nombre  et  la  diversité  des  alliances  des  races 
entre  elles  ou  avec  des  animaux  de  provenance  étrangère. 

J'ai  constaté  et  proclamé  assez  souvent  ici  même  le  premier  de  ces  faits 
pour  n'avoir  plus  besoin  d'y  revenir.  Il  n'est  pas  constesté. 

Le  second  n'est  point  particulier  à  la  région  dont  la  ville  de  Lyon  est  le 
centre  ;  il  se  retrouve  et  se  reproduit  partout  jusqu'à  l'abus,  et  il  tend  à  se 
généraliser.  Est-ce  un  bien?  Est-ce  un  mal?  C'a  été  un  bien.  Mais  Texpé- 
rience  qui  se  poursuit  depuis  longtemps  déjà,  n'a-t-elle  encore  fourni  sur 
ce  point  aucune  donnée  positive?  N'est-elle  point  encore  suffisante  pour 
permettre  de  donner  à  la  rédaction  des  programmes  plus  de  précision  et  de 
limiter  le  champ  dans  lequel  il  pourrait  être  utile  et  désirable  de  voir  s'exer- 
cer l'influence  des  encouragements  et  les  efforts  de  la  production? 

Permettez-moi  de  vous  soumettre  à  ce  propos  quelques  rapides  appré- 
ciations. Sous  le  point  de  vue  que  j'envisage,  la  circonscription  de  Lyon  est 
comme  une  image  de  la  France  entière.  La  variété,  l'inconstance  du  cli- 
mat et  la  diversité  de  la  production  animale  en  sont  le  caractère  dominant. 
Dans  de  telles  conditions,  il  me  parait  impossible  de  songer  à  poursuivre 
la  réalisation,  même  pour  la  boucherie,  d'un  type  unique  d'animaux,  par 
conséquent  d'y  recommander,  d'y  employer  partout  indistinctement  le  croi- 
sement avec  l'une  des  races  perfectionnées  de  l'Angleterre. 

Des  deux  procédés  zootechniques  auquels  ont  peut  recourir  pour  pro- 
duire plus  de  viande  ou  pour  améliorer,  dans  le  sens  des  formes  et  de  la 
précocité,  la  sélection  et  le  croisement  individuel  ou  industriel  sont  seuls 
susceptibles  de  recevoir  une  application  générale. 

Le  premier  est  sûr  mais  lent  dans  son  action,  l'autre  plus  expéditif  mais 
plus  chanceux  n'est  plus,  à  mon  avis,  qu'un  moyen  empirique,  lorsqu'il  est 
pratiqué  sans  suite,  sans  règle  précise,  à  titre  d'essai,  sans  autre  but  que 
de  créer  des  sujets  rares  et  isolés,  destinés  à  figurer  dans  la  macédoine  des 
croisements  divers. 

Je  ne  voudrais  décourager  personne  et  surtout  je  ne  pense  point  à  con- 
tester aux  éleveurs  la  liberté  de  se  livrer  aux  fantaisies  de  leur  imagination, 
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mais  j'ai  peu  de  sympathie,  je  ravoaey  poar  certains  genres  d'expèrimeo- 
tation  et  poar  les  animaux  de  hasard. 

La  zootechnie,  dont  il  est  un  peu  de  mode  de  médire  aujourd'hui,  a  bien 
des  progrès  à  faire  encore  ;  il  lui  resle  plus  d*une  loi  à  découvrir,  plus  d'un 
précepte  à  formuler,  je  ne  l'ignore  pas.  Pourtant  elle  n'est  pas  tout  à  fait  à 
son  enfance.  Et  si  elle  ne  connaît  point  tous  les  secrets  que  cachent  les 
phénomènes  de  l'hérédité,  du  moins  l'observation  attentive  et  raisonnée 
des  faits,  la  pratique  des  éleveurs,  les  comparaisons  auxquelles  conduisent 
les  exhibitions  publiques,  les  analogies  enfin  nous  en  ont  bien  révélé  qud- 
ques-nns. 

11  me  semble  que  l'on  pourrait,  des  maintenant,  trouver  dans  cet  ensei- 
gnement et  dans  ces  découvertes  la  solution  de  quelques  problèmes  tou- 
chant le  rôle  et  l'avenir  des  concours. 

Quels  sont  donc  les  groupes  qui  représentent,  dans  la  région,  l'espèce  bo- 
vine partout  prépondérante  dans  les  concours?  En  avant  et  au-dessus  des 
autres  le  charoUais  et  le  nivernais  ;  puis  par  lettre  alphabétique,  le  bourbon- 
nais, le  bressan,  le  comtois,  le  salers  et  le  tarentais.  Ils  sont  les  foyers 
d'une  production  considérable  ;  ils  ofirent  aux  recherches,  aux  essais,  aux 
méthodes  d'amélioration  une  base  largement  suffisante. 

Qu'à  l'égard  des  groupes  insignifiants  ou  mal  définis  on  procède  au 
moyen  d'une  sélection  qui  élève  leur  niveau,  je  le  conçois  ;  mais  ce  que  je 
conçois  moins,  c'est  que  dans  notre  circonscription  on  indique  encore  au- 
jourd'hui comme  utilement  praticable,  que  l'on  encourage  même  au  besoin 
leur  alliance  entre  eux  ou  avec  d'autres  groupes  indigènes  ou  des  races 
très>perfectionnées. 

Le  privilège  de  cette  dernière  alliance,  si  c'en  est  un,  devrait  ce  me  sem- 
ble être  réservé  à  un  petit  nombre  de  races,  jusqu'à  ce  que  l'expérience  ait 
définitivement  prononcé  sur  l'étendue  du  cercle  dans  lequel  il  conviendra 
de  restreindre  pour  quelque  temps  l'emploi  de  la  méthode  difficile  et  com- 
pliquée des  croisements. 

Quand  cette  voie  de  perfectionnement  a  été  ouverte  nous  n'avions  peut- 
être  pas  le  droit  de  dire  aux  chercheurs  :  Ne  vous  égarez  pas  dans  des 
tentatives  qui  ne  vous  conduiront  qu'à  des  résultats  purement  accidentels 
et  sans  importance.  On  nous  aurait  peut-^tre  répondu  :  Laissez-nous 
faire,  le  croisement  recèle,  il  met  en  jeu  des  puissances  qui  vous  sont  in- 
connues. 

Mais  aujourd'hui,  si  je  ne  m'abuse,  les  alliances  sans  but  déterminé,  sans 
suite  ou  aboutissement  possible,  sans  autre  résuhat  que  des  productions 
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isolées,  dénuées  de  tout  lien,  de  toute  sanction  zootechnique,  bonnes  tout 
au  plus  k  figurer,  le  cas  échéant,  dans  un  concours,  qui  comptent  peu  dans 
l'industrie  animale  et  ne  fournissent  que  des  enseignements  négatifs,  n'ont 
plus  rien  à  nous  apprendre. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'ici  même  et  ailleurs,  je  manifeste  de  la 
surprise  à  la  vue  de  ces  mariages  réunissant  des  races  indigènes  ou  étran- 
gères disparates,  le  sangdurham  aux  sangs  les  plus  divers.  En  ce  moment, 
j'irai  plus  loin,  j'exprimerai  le  vœu,  tout  personnel,  que  l'Administration 
n'admette  désormais  dans  les  concours  de  boucherie,  à  titre  d'animaux 
croisés,  que  ceux  provenant  de  l'alliance  d'une  race  supérieure  avec  quel- 
ques-uns des  groupes  essentiels  d'une  circonscription  ;  que  dans  les  con- 
cours de  reproducteurs  elle  restreigne  à  des  limites  plus  précises  et  plus 
étroites  encore  la  catégorie  correspondante. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  se  dispose  à  tenir  un  congrès  agri- 
cole dans  notre  ville  le  mois  prochain  ;  elle  voudra,  je  le  suppose,  réserver 
une  de  ses  séances  à  l'examen  des  .quçstipns  intéressant  la  connaissance 
et  l'amélioration  du  bétail  de  la  région.  En  voilà  une  bien  digne  de  fixer 
son  attention  et  qui  n'est  peut-être  pa^  facile  à  résoudre.  Si  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  lui  trouve  une  solution  pratique,  satisfaisante  et  si, 
à  son  sujet,  elle  ne  se  borne  pas  à  changer  de  côté  la  pierre  de  Sysyphe, 
elle  aura  du  premier  coup  affirmé  sa  compétence  zootechnique  et  son  utilité  et 
inauguré  brillamment  et  fructueusement  la  série  de  ses  travaux  dans  notre 
province,  où,  pour  le  dire  en  passant,  s'il  y  a  quelque  chose  à  décentraliser 
ce  n'est  pas  assurément  l'agriculture. 

Quarante-neuf  éleveurs  ou  ^engraisseurs  ont  concouru  à  l'exhibition, 
vingt-neuf  vont  être  appelés  pour  recevoir  des  récompenses. 

Cette  proportion,  relativement  grande,  n'est-elle  pas  une  réponse  victo- 
rieuse au  préjugé  encore  très-répandu  que  les  prix  dans  les  concours  d'a- 
nimaux de  boucherie  sont  toujours  décernés  à  quelques^  exposants  heureux 
ou  privilégiés? 

Quelques-uns  des  noms  que  vous  allez  entendre  proclamer  étaient  nou- 
veaux pour  nous;  nous  leur  souhaitons  la  bienvenue. 

Parmi  les  autres,  ceux  de  MM.  Arragon,  Bellard,  Desvigne,  Gelot,Larzal, 
Magnin,  Michon,  Perdrix,  Serre,  Thevenon,  Thoral,  sont  de  vieilles  con- 
naissances, nous  serons  toujours  enchantés  de  pouvoir  les  applaudir. 
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M.  Joannon  donne  lectore  cf  one  notice  sur  rimportation  dn  bteil  d'oa^ 
tre-mer  à  llarseille,  pendant  l'année  1868. 


Vous  m'avez  autorisé  à  vous  présenter  annuellement  Tétat  du  bétail  in- 
troduit d'outre-mer  à  Marseille  et  livré  à  la  consommation  française  ;  f  ai 
rbonneur  de  vous  soumettre  ce  tableau  pour  Tannée  1868. 

Les  quantités  de  bétail  arrivées  par  mer  à  Marseille,  en  1867,  s'élevaient 
au  double  des  plus  fortes  importations  antérieures  ;  il  était  entré  : 

Bœu&  sardes 26,911 

—    algériens 24,111 

Total 51,022    bœufs. 

Moutons  algériens 269,367 

11  a  été  introduit  en  1868  : 

Bœufs  sardes ,    .     .     .  15,718 

^    algériens 25,930 

Total 41,648    bœu&. 

Moutons  sardes 13,995 

—      algériens 370,698 

Total 384,693    moutons. 

Différence  sur  1867  : 

En  moins 9,374    bœu&. 

En  plus 115,326    moutons. 

On  voit  que  s'il  y  a  eu  déficit  dans  Timportation  des  bœufs,  la  différence 
vient  des  expéditions  sardes  qui  ont  fléchi,  tandis  que  celles  de  l'Algérie  se 
sont  encore  élevées. 

On  remarquera  aussi  ce  chiffre  considérable  de  370,698  moutons  algé- 
riens introduits  en  1868. 

Il  ne  faut  point  y  voir  un  signe  de  prospérité. 

En  1867,  rile  de  Sardaigne  et  l'Algérie  vendaient  leur  bétail  feule 
d'herbe  pour  le  nourrir. 
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L*Algérie  a  continué  à  vendre  le  sien  en  1868,  comme  dernière  ressource 
après  deux  années  de  disette. 

Les  deux  fatales  années  1866  et  1867  ont  coûté  à  l'Algérie  en  animaux 
morts  de  misère,  ou  dévorés  faute  d'autres  aliments  par  les  populations 
affamées,  du  quart  au  tiers  de  son  capital  bétail. 

Aujourd'hui  il  faut  reconstituer  les  troupeaux,  et  déjà  le  prix  des  bœufs  a 
haussé  de  15  à  30  pour  cent. 

L'exportation  en  sera  certainement  affectée  et  Marseille  ne  verra  pas  de 
quelque  temps  affluer  dans  son  port  les  arrivages  considérables  de  ces 
dernières  années. 

C'est  un  mal  sans  doute,  mais  le  progrès  peut  en  sortir.  % 

Jusqu'à  présent  en  effet,  l'industrie  du  bétail  dans  notre  colonie  avait  été 
partagée  entre  l'indigène  et  l'Européen,  ce  dernier  ne  s'adonnant  guère 
qu'à  l'engraissement,  tandis  que  l'indigène  s'occupait  seul  de  l'élevage; 
est-il  besoin  de  dire  qu'il  y  apportait  son  incurie  ordinaire,  laissant  ses 
animaux  s'accoupler  au  hasard  et  disputant  lui-même  au  jeune  le  lait  trop 
rare  de  la  mère. 

Mais  la  hausse  des  prix  du  bétail  en  diminuant  les  profits  de  l'engrais- 
sement, va  augmenter  ceux  de  l'éleveur,  et  conduire  les  colons  européens 
à  faire  naître  et  à  élever  eux-mêmes. 

Notre  savant  collègue,  M.  Tisserant  vous  a  dit  ici,  il  y  a  quelques  années, 
quels  étaient  les  mérites  et  les  défauts  du  bœuf  algérien  ;  qu'on  songe  à 
améliorer  cette  race  par  elle-même  ou  par  de  judicieux  croisements,  il  y  a 
certainement  quelque  chose  à  faire  pour  elle  ;  or  cette  amélioration  le  co  - 
Ion  européen  seul  petit  la  tenter . 

11  est  permis  d'espérer  que  des  types  de  bétail  perfectionné  et  des  mé- 
thodes plus  intelligentes  d'élevage  sortiront  ainsi  de  la  crise  actuelle. 

J'ajouterai  quelques  mots  sur  la  vente  en  France  des  fourrages  algériens, 

1868  a  été  pour  le  Tell  une  année  d'herbes,  et  il  n'a  pas  été  possible  de 
faire  tout  consommer. 

Plusieurs  colons  ont  fauché  leurs  excêdeuts,  les  ont  pressés  et  envoyés 
à  Cette  et  à  Marseille,  où  il  y  avait  pénurie. 

Les  acheteurs  ont  hésité  quelque  temps  en  face  de  ces  foins  blancs 
comme  la  paille,  et  d'apparence  grossière;  car,  dans  les  années  fertiles,  les 
chaumes  des  graminées  africaines  prennent  les  dimensions  de  petits  ro- 
seaux; mais  les  chevaux  en  les  mangeant  de  bon  appétit  ont  donné  gain 
de  cause  à  l'Algérie. 

Aujourd'hui  ces  fourrages  sont  acceptés  dans  presque  tout  le  Midi  ;  ils  se 
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vendent  assez  couramment  à  Marseille  fr.  9  les  cent  kilogr.  hors  barrières  ; 
et,  comme  point  de  comparaison,  je  dirai  que  les  meilleurs  foins  do  Bour- 
gogne s'y  vendent  en  même  temps  fr.  13,50  les  cent  kilogr. 

Cette  différence  de  fr.  3,50  s'amoindrirait  si  les  foins  du  Tell  étaient  ré- 
coltés avec  plus  de  soin,  mieux  purgés  de  diverses  crucifères  et  ombellifères 
bien  moins  herbacées  que  ligneuses,  et  surtout  d'un  petit  panicaut  trop 
multiplié,  Veryngium  tricuspidatumy  que  les  animaux  rejettent  avec  grand 
dégât  de  bon  fourrage.  Toutefois  le  prix  de  fr.  9  est  déjà  rénumérateur  pour 
le  colon. 

Comme  fait  parallèle  il  est  intéressant  de  noter  pour  1868,  l'importation 
de  quantités  considérables  de  fourrage  américain  en  Angleterre  où  les  prix 
étaient  exceptionnellement  élevés.  Ce  fourrage  d'excellente  qualité,  parait-il, 
a  été  parfaitement  accueilli  sur  le  marché  de  Londres. 

D'après  les  renseignements  publiés,  les  prairies  d'où  sont  expédiés  ces 
foins  ne  donneraient  qu'un  produit  annuel  d'environ  trente  quintaux  mé- 
triques par  hectare,  résultat  qui  ne  témoigne  pas  en  faveur  du  sol  amé- 
ricain ou  du  traitement  dont  il  est  l'objet. 

Les  prairies  un  peu  soignées  de  la  vieille  Europe  produisent  mieux  que 
cela. 

Ainsi,  grâce  à  l'amélioration  des  transports,  les  marchandises  même 
d'une  mince  valeur  peiivent  être  protitablement  expédiées  au  delà  des 
mers. 

L'Algérie  continuera  dans  les  années  d'abondance  à  envoyer  au  midi  de 
la  France  un  utile  contingent  de  fourrage,  mais  jusqu'à  ce  que  la  produc- 
tion y  soit  régularisée  par  l'irrigation,  rien  ne  sera  plus  variable  que  les 
récoltes  de  notre  colonie  ;  dans  l'état,  le  produit  d'un  hectare  de  pré  y 
oscille  suivant  les  saisons  entre  dix  et  cinquante  quintaux  métriques;  notre 
Midi  fera  donc  bien  de  ne  pas  trop  se  fier  à  cette  importation  et  de  con- 
server avec  soin  ses  excellentes  prairies  arrosées. 

Sur  la  proposition  de  M.  Locard»  il  est  décidé  que  la  notice  de  H.  Joan- 
non  sera  transmise  au  Ministre  de  la  guerre. 

M.  Tisserant  demande  si  le  diss  (arundo  festucoides)  se  trouve  en  notable 
quantité  dans  les  prairies  naturelles  de  TAfrique?  M.  Joannon  répond  que 
cette  graminée  presque  ligneuse  caractérise  plutôt  les  coteaux  stériles,  par- 
ticulièrement des  terrains  calcaires  ;  il  dit  aussi  qu'on  trouve  communé- 
ment, dans  les  parties  incultes,  Valfa^  végétal  très-dur  qui  semble  ne  se 
plaire  que  dans  le  désert. 
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M.  Piaton  (P.)  donne  lecture  d'un  passage  de  l'annuaire  scientifique  de 
M.  Dehérain  où  sont  rapportées  les  mesures  qui  viennent  d'être  prises  en 
Angleterre,  pour  la  réorganisation  du  bureau  mélëorologique  de  Londres 
et  le  développement  de  l'œuvre  fondée  par  l'amiral  Fitz-Roy.  M.  Piaton  fait 
remarquer  que  le  rôle  assigné,  à  la  Société  Royale  est  précisément  celui  que 
les  propositions  de  M.  Sauzey  tendraient  à  faire  prendre  à  la  Société  d'a- 
griculture de  Lyon,  pour  continuer  l'œuvre  de  M.  Foumet. 


SÉANCE  DU  16  AVRIL  1869 
Prévldenee    de   M.   CHAURAND 

Le  procès- verbal  est  lu  et  approuvé  : 

En  réponse  à  une  demande  adressée  par  M.  le  Secrétaire  de  la  Commis- 
sion des  soies,  M.Pasteur  envoie  de  Saint-HippoIyte,seize  grammes  de  graines 
de  vers  à  soie  saines,  el  trois  lots  de  graines  malades.  L'envoi  est  accom- 
pagné d'une  lettre  en  date  du  26  mars,  dans  laquelle  M.  Pasteur  donne  les 
détails  les  plus  circonstanciés  sur  la  provenance  et  les  qualités  des  graines 
qu'il  met  à  la  disposition  de  la  Commission  des  soies  en  vue  de  ses  pro- 
chaines éducation.  (F.  à  la  fin  du  procès-verbal.) 

La  Société  reçoit  une  lettre  de  rappel  au  sujet  de  la  demande  contenue 
dans  une  circulaire  ministérielle  du  19  juin  1868,  et  dont  copie  a  été  trans- 
mise par  la  Préfecture,  le  16  octobre  dernier.  Le  Secrétaire  rappelle  qu'il 
s'agissait  de  proposer  des  moyens  pratiques  et  efficaces,  susceptibles  de 
servir  de  base  à  l'adoption  de  mesures  législatives  pour  la  destruction  obli- 
gatoire et  générale  des  hannetons,  et  que  la  question  a  été  renvoyée  à  une 
Commission  composée  de  MM.  Charvériat,  Mulsant,  Perroud  et  Tisserant. 
M.  le  Président  convoque  cette  Commission  pour  la  fin  de  la  séance. 

M.  le  Président  annonce  que  le  rapport  sur  l'enseignement  agricole  a  été 
transmis  à  la  Préfecture.  Il  ajoute  que  la  Société  a  encaissé  les  2,000  fr. 
destinés  à  rénumérer  les  conférences  du  premier  semestre  et  qu'une  somme 
de  400  fr.  est  en  outre  mise  à  sa  disposition  pour  l'achat  d'ouvrages  sur 
Tagriculture,  qui  doivent  être  répartis  entre  les  bibliothèques  communales 
et  les  écoles  du  département.  La  Société  entend  les  rapports  de  classement 
des  comités  de  présentation. 
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M.  le  Président  nomme  les  six  commissions  suivantes  pour  visiter  les  di* 
verses  parties  du  Concours  régional  et  préparer  des  rapports  dont  la  lec- 
ture sera  donnée  en  séance. 

Concours  hippique^  MM.  Rey,  Rodet  et  Tavernier; 
Animaux  (espèces  bovine,  ovine,  etc.)»  MM.  Biétrix,  Saint-Cyr  et  Péri- 
caud; 

Produits f  MM.  Buy,  Gromier,  Ragot; 
-^  Machines  aratoires^  MM.  Charvériat,  Maurice,  Thiollier; 
Industrie^  MM.  Delocre,  Gobin,  G.  Jourdan  ; 
Horticulture,  MM.  Faivre,  Joannon,  Perroud. 

M.  Jourdan  fait  une  communication  relative  à  la  découverte  récente  d'un 
crâne  humain,  découverte  qu'il  regarde  comme  une  nouvelle  preuve  en 
faveur  de  la  croyance  à  la  coexistence  de  la  race  humaine  et  de  l'éléphant 
de  Sibérie. 

Mettant  sous  les  yeux  de  ses  collègues  plusieurs  pièces  des  riches  collec- 
tions du  musée,  M.  Jourdan  explique  d'abord  les  différences  qui  font  recon- 
naître à  la  la  simple  inspection  des  dents,  les  restes  d'un  éléphant  d'Afrique, 
d'un  éléphant  de  l'Inde,  ou  d'un  éléphant  fossile.  Les  dents  des  éléphants, 
dit  M.  Jourdan,  sont  composées  de  lames  juxtaposées  dont  la  tranche  des- 
sine supérieurement  une  série  de  losanges  ;  chez  l'éléphant  d'Afrique,  une 
série  de  bandes  parallèdes  dans  les  deux  autres  espèces,  avec  cette  différence 
toutefois,  que  dans  l'espèce  fossile  les  stries  sont  plus  rapprochées  que  dans 
l'autre  et  qu'on  peut  compter  dix  lames  sur  la  longueur  d'un  décimètre.  Les 
caractères  extérieurs  qui  distinguent  les  espèces  vivantes  sont  :  un  front 
pointu,  des  oreilles  larges,  des  défenses  très-fortes  dans  l'espèce  africaine, 
un  front  large,  des  oreilles  relativement  petites  et  des  défenses  plus  faibles 
dans  l'espèce  d'Asie.  Quant  à  l'éléphant  fossile,  son  aspect  devait  différer 
complètement  de  celui  des  éléphants  actuels,  à  cause  de  la  toison  de  trente- 
cinq  à  quarante  centimètres  d'épaisseur  qui  recouvrait  tout  son  corps. 
Cette  toison  se  composait  de  poils  de  deux  sortes,  d'un  poil  raide  appelé 
jarre  et  d'un  poil  laineux  beaucoup  plus  abondant.  On  sait  que  l'éléphant 
fossile  a  reçu  le  nom  de  mammouth,  puis  le  nom  assez  mal  choisi  d*Elephas 
primigeniiis  et  qu'enfin  les  naturalistes  s'accordent  généralement  à  lui  don- 
ner à  présent  le  nom  d'éléphant  de  Sibérie. 

Sur  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  des  pécheurs  crurent  apercevoir  la 
lorme  vague  d'un  animal  énorme  dans  un  bloc  de  glace  qui  Tenveloppait  de 
tous  côtés;  la  glace  fondant  peu  à  peu,  la  forme  entrevue  se  dessina  de 
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mieax  en  mieux  et  au  bout  de  quatre  ans,  l'animal  complètement  dégagé 
vint  s'échouer  à  l'embouchure  de  la  Lena.  Les  yâkoutes  du  voisinage  le 
dépecèrent  pour  nourrir  leurs  chiens  et  les  ours  blancs  prirent  leur  part  de 
butin.  Cependant  Adams  put  encore  se  procurer  quelques  débris  de  chair 
et  de  peau  qui  ont  été  conservés  au  musée  de  Saint-Pétersbourg,et  dont  une 
partie  a  été  donnée  au  musée  de  Paris  ;  Âdams  recueillit  encore  auprès 
du  squelette  trente  livres  de  poils  et  de  de  laine,  restes  de  l'abondante 
toison  de  ranimai.  C'est  aussi  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  que  Pallas 
trouva,  k  l'embouchure  de  TObi,  une  lèie  de  rhinocéros  dont  les  ours  blancs 
avaient  emporté  une  lèvre  ;  cette  tète  est  actuellement  au  musée  de  Saint- 
Pétersbourg. 

En  1803,  un  bloc  de  glace  en  fondant,  laissa  debout,  près  de  la  Lésia, 
le  corps  d'un  éléphant;  on  ne  put  pas  recueillir  la  chair,  parce  qu'on 
n'opéra  pas  assez  rapidement  et  qu'une  température  trop  élevée  en  occa- 
sionna la  putréfiEiction. 

Il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  on  découvrit,  près  du  lac  Baïkal,  enfoui  dans 
l'argile,  le  corps  entier  et  presque  intact  d'un  éléphant  de  la  même  espèce 
que  les  deux  premiers.  On  sait  que  l'argile  saponifie  les  graisses  et  conserve 
les  cadavres  très-longtemps. 

Voilà  donc  trois  faits  bien  établis  et  qui  ont  permis  d'étudier  les  carac- 
tères de  l'éléphant  de  Sibérie.  Mais  on  peut  citer  d'autres  découvertes  non 
moins  intéressantes. 

En  mai  1864,  M.  Lor(et  explorait,  en  compagnie  de  M.  Falconner,  les 
cavernes  de  la  Dordogne  ;  ces  deux  savants  faisant  fouiller  la  grotte  de  la 
Madeleine,  pour  y  rechercher  des  os  travaillés,  un  coup  de  pioche  donné 
par  un  ouvrier  brisa  une  défense  d'éléphant.  Les  débris  furent  rejoints  avec 
le  plus  grand  soin,  et  sur  cette  défense,  on  put  reconnaître,  burinée  pro- 
bablement avec  un  morceau  de  silex,  l'exacte  représentation  de  l'éléphant 
de  Sibérie.  Jusqu'alors  on  n'avait  trouvé  que  des  bois  de  rennes  portant 
des  figures  d'animaux.  L'image  et  la  matière  gravée  étaient  nouvelles.  Cette 
découverte  ne  permettait-elle  pas  d'admettre  la  contemporanéité  de  l'ar- 
tiste et  du  modèle? 

Toutefois,  c'est  une  question  si  grave  que  celle  de  la  coexistence  possible 
de  l'homme  et  de  l'éléphant  de  Sibérie,  sur  la  surface  du  globe,  qu'on  ne 
saurait  négliger  aucune  source  de  renseignements. 

Les  riverains  de  la  Seille,  lorsque  les  eaux  sont  basses,  emploient  leurs 
loisirs  à  arracher  des  troncs  d'arbres  du  fond  de  la  rivière  ;  c'est  en  se 
livrant  k  cette  occupation,  qu'on  pécha  à  Ratenel  une  tète  d'éléphant  de 
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Sibérie  qni  se  trouvait  enfouie  dans  une  argile  bleuâtre  et  sableuse,  à 
quatre  mètres  de  profondeur.  La  constitution  bulleuse  des  os  du  crâne 
rend  presque  toujours  ioapossible  la  conservation  d'une  tète  entière  d'élé- 
phant fossile  ;  les  dents  seules  sont  restées  intactes.  Ces  dents  doivent  la 
couleur  brune  qui  les  caractérise  à  leur  séjour  prolongé  au  milieu  de  bois 
enfouis  qui  les  ont  en  quelque  sorte  tannées.  En  octobre  1868,  à  six  kilo- 
mètres en  aval  de  l'endroit  où  fut  trouvée  la  tète  d'éléphanti  dans  la  même 
argile  bleuâtre  et  sableuse,  au  milieu  des  troncs  d'ari)res  enfouis,  et  à  la 
même  profondeur,  en  un  mot,  dans  des  circonstances  identiques,  on  retira 
un  crâne  humain  qui  présente  le  même  phénomène  de  coloration  que  les 
dents  d'éléphant.  Cette  tète  a  été  recueillie  par  H.  Legrand  de  Mersey  qui 
s'occupe  beaucoup  de  recherches  sur  les  restes  préhistoriques  de  l'huma- 
nité dans  le  bassin  de  la  Saène,  et  qui  a  bien  voulu  nous  la  confier  pour 
l'étude. 

On  sait  que  les  restes  de  l'éléphant  de  Sibérie  se  trouvent  avec  ceux  de 
Tours  et  de  l'hyène  des  cavernes  et  d'un  grand  carnassier  du  genre  chat; 
la  contemporanéité  de  l'homme  et  de  ces  animaux  semble  attestée  par  la 
découverte  due  â  M.  le  baron  de  Vibray,  d'une  mâchoire  humaine  et  d'une 
mâchoire  d'hyène  en  contact  immédiat. 

£n  1827,  à  deux  kilomètres  au  nord  du  canal  de  Pont-de-Vaux,  on  mit 
au  jour  une  défense  fossile  qui  présente  tous  les  caractères  de  l'ivoire 
mort  et  dont  on  pourrait  faire  des  billes  de  billard,  si  elle  n'était  pas  fendue 
par  le  milieu.  En  1835,  dans  le  même  canal,  un  éboulement  mit  à  nu  une 
mâchoire  humaine  qui  se  trouvait  .enfouie  dans  une  argile  bleuâtre  sableuse. 

En  1853,  M.  de  la  Chomette,  directeur  du  gaz  de  Vaise,  en  faisant  dé- 
gager le  ruisseau  de  l'usine,  découvrit  une  mâchoire  inférieure  d'éléphant 
fossile. 

Lies  animaux  ne  peuvent  guère  laisser  que  quelques  fragments  de  sque- 
lette, en  témoignage  de  leur  existence  ;  on  trouve  au  contraire  des  preuves 
évidentes  du  passage  de  l'homme  sur  des  points  où  l'on  cherche  en  vain  le 
moindre  débris  de  sa  dépouille.  Quand  on  rencontre  quelque  part  un  amas 
de  cendres  bien  circonscrit,  des  pierres  disposées  pour  un  foyer,  des  tisons 
rapprochés,  des  ossements  humains  ne  sont  pas  nécessaires,  pour  qu'on 
puisse  affirmer  que  l'homme  a  passé  par  là.  La  même  conséquence  peut 
également  se  tirer  de  la  découverte  d'un  amas  d'esquilles  siliceuses  ou  d'un 
simple  couteau  de  silex,  au  milieu  d'un  terrain  calcaire.  Mais  il  y  a  plus, 
dans  quelques  grottes  du  Jura,  des  crânes  humains  ont  été  trouvés  à  proxi- 
mité d'anciens  foyers,  d'autres  sous  des  stalagmites  lentement  accumulées. 
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Tous  ces  faits  rapprochés  militent  évidemment  en  faveur  de  la  croyance 
à  la  coexistence  de  Thomme  et  de  l'éléphant  de  Sibérie. 

Il  y  a  dix  ans,  divers  indices  pouvaient  déjà  donner  quelque  iaveur  k 
cette  opinion  ;  à  présent,  il  faut  bien  reconnaître  qu'on  a  presque  des 
preuves,  qu'elles  s'accumulent  de  plus  en  plus  et  que  tout  fait  supposer 
que  chaque  jour  en  amènera  de  nouvelles. 

Quant  à  la  tête  qui  fait  l'objet  de  cette  communication,  s'il  s'agissait  de 
déterminer  à  quelle  race  elle  appartient,  laissant  de  côté,  pour  une  bonne 
part,  la  forme  du  crftne  qui  n'est  pas  un  guide  certain,  parce  qu'une  même 
race  présente  les  formes  les  plus  diverses,  nous  examinerons  plus  particu- 
lièrement les  os  du  nez  et  la  disposition  des  cavités  orbitaires  et  nasales  ; 
les  caractères  tirés  de  celte  examen  nous  conduisent  à  placer  le  sujet  dans 
une  race  irano-mongolique,  probablement  la  race  touranienne,  qui  vient 
du  plateau  central  de  l'Asie  et  qui  est  peut-être  la  race  mère  de  toutes  celles 
qui  occupent  actuellement  l'Europe  et  l'Asie.  On  sait  en  effet  que  les  Chi- 
nois se  disent  venus  de  l'ouest,  les  Turcomans  du  soleil-levant,  les  In- 
dous  du  nord,  les  Sibériens  du  sud  :  eu  égard  aux  positions  respectives 
de  ces  peuples,  les  plateaux  de  la  Tartarie  indépendante  et  du  Thibet  ne 
sont-ils  pas  désignés  comme  le  point  central  d'où  l'humanité  se  serait  ré- 
pandue sur  la  surface  des  vieux  continents?  La  cavité  crânienne  que  nous 
avons  sous  les  yeux  cube  1  litre  67  centilitres,  ce  qui  indique  un  cerveau 
considérablement  développé.  La  mesure  a  été  obtenue  par  un  procédé  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  les  moyens  géométriques  plus  ou  moins  judicieux 
de  quelques  savants;  nous  nous  contentons  de  boucher  toutes  les  ouver- 
tures, de  remplir  le  crâne  de  grains  de  chanvre  et  de  jauger  cette  masse 
de  grains  au  moyen  d'une  éprouvette  graduée. 


LEURRES   DE    M.    PASTEUR 

«  Saint-Hippolyte  du  Fort  (Gard),  Si  mars  1869. 
«  Monsieur, 

a  J*ai  reçu  la  lettre,  en  date  du  22  mars  courant,  que  vous  m'avez  fait 
Thonneur  de  m'écrire,  au  nom  de  la  Commission  des  Soies  de  Lyon,  pour 
me  demander  de  la  graine,  en  vue  de  mettre  à  l'épreuve  ma  méthode  de 
grainage. 

«  Je  regrette  que  le  vœu  de  la  Commission  des  Soies  me  parvienne  à  un 
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moment  où  toutes  les  graines  qui  vont  être  élevées  sont  déjà  distribuées. 
Néanmoins  je  pourrai  y  satisfaire  dans  une  mesure  convenable. 

«  Avant  de  vous  faire  cet  envoi»  permettez-moi  de  vous  prier  de  deman- 
der à  la  Commission  si  elle  désire  seulement  des  échantillons  de  graines 
saines,  ou  si  elle  ne  préférerait  pas,  afin  de  rendre  les  expériences  plus 
concluantes,  que  je  lui  adressasse  des  lots  choisis  dans  les  conditions  sui- 
vantes : 

1«  Lots  de  gnines  saines  devant  réussir; 

2*  Lots  de  sraines  devant  périr  uniquement  de  la  maiadie  dei  earjntêeuUi , 

autrement  dit  péMne  ou  gMine^  etc.  ; 
3»  Lots  de  graines  devant  périr  uniquement  de  la  maladie  des  mort$-flatë. 

autrement  dit,  des  tripety  de  VajfapUxie,  etc.; 
i*  Lots  de  graines  devant  périr  partieUement  de  lanmladte  des  earjmteuleê 

et  de  la  maladie  dit  mortt-flats 

«  Il  me  semble  que  la  comparaison  entre  de  telles  éducations  serait  mieux 
faite  pour  éclairer  le  jugement  de  la  Commission  sur  la  certitude  des 
principes  que  j*ai  établis,  que  si  elle  se  bornait  à  une  seule  ou  à  plusieurs 
graines  déclarées  saines. 

a  Je  désire.  Monsieur,  que  cette  lettre  soit  communiquée  à  la  Commission 
des  Soies,  dans  une  de  ses  prochaines  séances,  et  transcrite  au  procès- 
verbal.  Je  demanderai  la  même  faveur  pour  la  lettre  qai  accompagnera 
mon  envoi. 

«  Veuillez  recevoir.  Monsieur,  Tassurance  de  ma  considération 

«  très-distinguée. 

«  L.  Pasteur, 

«  Membre  de  l'Académie  des  Sefeoces. 


«  Saint-Hyppolyte  du  Fort  (Gard),  28  mars  1869. 

«  Monsieur  le  Secrétaire, 

«  Conformément  au  désir  que  vous  m'exprimez  dans  votre  lettre  du  37 
mars  courant,  au  nom  de  la  Commission  des  soies  de  Lyon,  j*ai  l'honneur 
de  vous  adresser  16  grammes  de  graines  saines  et  trois  lots  de  graines 
malades. 

«  Voici  le  détail  de  cet  envoi  et  l'indication  de  toutes  les  particularités 
qui  concernent  ces  graines  : 
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«La  botte  portant  l'étiquette  10  grammes,  n»  3,  renferme  une  graine 
industrielle  faite  à  Paillerols,  Basse-Alpes.  J'ai  examiné  moi-même  les 
chrysalides  et  les  papillons.  Je  n'y  ai  rencontré  ni  corpuscules  ni  le  fer- 
ment en  chapelets  de  grains  que  je  considère  comme  un  témoin  de  l'exis- 
tence de  la  prédisposition  héréditaire  à  la  maladie  des  morts-flats. 

«  Cent  onces  de  cette  graine  ont  été  livrées  par  M.  Raibaud-l'Ange  & 
M.  Meynot,  juge  d'instruction  à  Mais.  M.  Meynot  à  bien  voulu  m'en  céder 
une  petite  quantité  sur  laquelle  j'ai  prélevé  les  10  grammes  que  je  vous 
envoie. 

ce  La  boite  portant  l'étiquette  S  grammes,  n<»  41,  renferme  encore  une 
graine  industrielle  faite  à  Paillerols  et  dont  j'ai  examiné  moi-même  les 
chrysalides  et  les  papillons.  Je  juge  que  cette  graine  est  à  l'abri  des 
corpuscules  et  de  la  maladie  des  morts-flats  par  hérédité.  M.  de  Lachade- 
nède,  président  du  Comice  d'Alais  élèvera  30  onces  de  cette  graine. 

«  La  boite  portant  Tétiquctte  2  grammes,  m  8,  renferme  une  graine  in- 
dustrielle faite  également  à  Paillerols  et  dont  j'ai  examiné  moi-même  les 
chrysalides  et  les  papillons.  Je  juge  que  cette  graine  est  à  l'abri  des 
corpuscules  et  de  la  maladie  des  morts-flats  par  hérédité.  La  famille  de 
M.  de  Lachadenède  doit  élever  51  onces  de  cette  graine.  H.  Gervais, 
notaire  à  Ânduze,  doit  en  élever  25  onces. 

«  La  boite  portant  l'étiquette  2  grammes, D. S.,  renferme  une  graine  qui 
a  été  faite  cellulairement  au  collège  d'Alais  par  M.  Despeyroux,  profes- 
seur dans  cet  établissement,  avec  5  grammes  d'une  graine  cellulaire  faite 
par  moi  en  1867.  (Race  de  Perpignan). 

«  Cette  dernière  graine  offre  un  intérêt  particulier,  car  elle  à  été  confec- 
tionnée dans  un  local  qui  passe  à  bon  droit  comme  l'un  des  plus  affectés 
par  les  maladies  régnantes.  J'estime  encore,  d'après  mes  propres  obser- 
vations, que  cette  graine  est  à  l'abri  de  la  maladie  des  corpuscules  et  de  la 
maladie  des  morts-flats  par  hérédité.  Cette  graine  sera  élevée  au  collège 
d'Alais  et  chez  divers  propriétaires  du  Gard.  Sur  20  papillons,  un  seul 
offrait  le  ferment  en  chapelet  fie  grains. 

a  La  boite  portant  pour  étiquette  2  grammes  C.  C.  renferme  une  graine 
dont  les  papillons  ne  contenaient  pas  trace  de  corpuscules  et  qui,  en  consé- 
quence des  principes  que  j*ai  établi.;,  ne  peut  périr  de  la  maladie  des 
corpuscules  ou  pébrine,  mais  ces  mêmes  papillons  contenaient  50  0/0  de 
sujets  dont  la  poche  stomacale  renfermait  le  ferment  en  chapelets  de 
grains  dont  j'ai  parlé  précédement.  Presque  tous  les  vers  périront  de 
la  maladie  des  morts-flats  héréditaires.  Cette  graine  a  été  faite  cellulaire- 
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ment  par  M.  de  Laehadenède  à  Faide  d'une  de  ses  chambrées  les  nnem 
réussies. 

«  La  txrfte  portant  l'étiquette  9  {^irammes,  S.  Del.,  renferme  one  graineqoi 
offre  également  un  intérêt  tout  spécial.  En  1867,  le  Comice  du  Vlgan 
voulant  mettre  à  l'épreuve  de  l'eipérience  mon  procédé  de  grainage,  fit 
élever  dans  le  canton  de  Saint-Hippolyte,  à  Sauve,  sous  la  surveillance  de 
deux  de  ses  membres,  une  once  d'une  graine  dont  j'avais  examiné  les 
papillons  producteurs  et  que  j'avais  déclarée  saine  au  point  de  vue  de  la 
pébrine.  Cette  once  produisit  46  kil.  1/3  de  cocons.  Le  Comice  me  chargea 
d'examiner  ces  cocons  et  de  déclarer  s'ils  pouvaient  servir  au  grainage.  Je 
les  reconnus  sains.  On  fit  grainer  toute  la  chambrée  et  le  Comice  décida 
qu'une  once  de  la  nouvelle  graine  serait  encore  élevée  à  Sauve,  sous  sa 
surveillance.  L'once  de  25  grammes  produiât  51  kil.  1/3  de  cocons 
en  1868.  J'examinai  de  nouveau  ces  cocons  et  je  les  reconnus  malades. 
Le  Comice  séduit  par  la  belle  réussite  de  la  chambrée  et  la  beauté  des 
cocons,  et  voulant  mettre  de  nouveau  à  Fépreuve  mon  jugement,  les  a 
fait  grainer  en  totalité.  La  boite  dont  il  s*agit  renferme  3  grammes  prove* 
nant  de  ce  grainage  et  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Delettre,  docteur- 
médecin,  chargé  par  le  Comice  de  la  surveillance  de  la  chambrée  de 
Sauve.  Je  juge  que  cette  graine  périra  à  peu  pi^ès  complètement,  et 
uniquecnent  par  la  maladie  des  corpuscules,  car  les  papillons  n'étaient 
que  corpusculeux. 

«La  boite  portant  pour  étiquette  2  grammes,  n*  13,  ronferme  une  graine 
dont  moitié  des  papillons  producteurs  était  corpusculeux  en  partie,  et 
en  partie  aussi  offrant  le  ferment  témoin  de  la  maladie  des  morts-flats  par 
hérédité.  L'autre  moitié  des  papillons  était  saine.  Cette  graine  présentera 
une  mortalité  partielle  due  aux  corpuscules  et  une  autre  plus  considérable 
due  à  la  maladie  des  morts*flats. 

«  Je  désire  que  toutes  ces  grain^  soient  élevées  avec  un  soin  particulier 
par  une  personne  exercée.  11  importe  extrêmement  qu'au  moment  de 
l'ôclosion,  l'isolement  des  graines  soit  tel,  que  tout  mélange  de  vers  entre 
les  divers  lots  soit  rendu  impossible. 

«  N'ayant  pas  sous  la  main  une  balance  au  moment  de  cet  envoi,  je  me 
suis  servi  pour  la  mesure  de  ces  graines  d'un  dé  à  coudre  renfermant, 
plein,  3  grammes  de  graine.  La  différence  avec  ce  poids  doit  être  extrême- 
ment faible. 

«  Je  vous  remereie.  Monsieur  le  Secrétaire,  de  me  donner  Tassurance  que 
ma  première  lettre  et  celle-ci  seront  transcrites  au  procès-verbal  d'une  des 
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séances  de  la  Commission  des  Soies,  ainsi  que,  ultérieurement,  les  résultats 
des  éducations  des  graines  précitées. 

«  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Secrétaire,  Tassurance  de  ma  considé- 
ration très-distinguée. 

«  L.  PASTEUR, 

«  Membre  de  rAcadéinie  des  sciences,  en 
mission  à  Saint-Hippoiyte  (Gard).  * 

V  P.  s.  Votre  lettre  du  26  mars  ne  me  demande  qu'on  seul  lot  de  ipraine  saine  du  poids 
de  10  à  15  grammes.  En  vous  envoyant  quatre  lots  de  telles  graines  formant  un  poids 
de  16  grammes,  dont  trois  ont  été  faits  sur  une  grande  échelle  dans  un  département  de 
petite  culture,  les  Basses-Alpes,  et  dont  le  quatrième  dans  un  de  grande  culture,  le  Gard, 
j*ai  voulu  offrir  à  la  Commission  des  Soies  des  éléments  plus  nombreux  d'appréciation 
de  ma  méthode  et  lui  montrer  que  celle-ci  est  applicable  à  la  rigueur  dans  un 
département  de  grande  culture,  bien  qu'il  faille  alors  restreindre  les  éducations 
pour  graine  à  cause  de  Tintensité  actuelle  delà  maladie  dans  de  telles  localités.  » 


SÉANCE  DU  23  AVRIL  1869 
Préaidenee  de  H.  CHililJBAND 

Le  procès-verbal  est  lu  et  approuvé,  moyennant  quel  qnes  rectifications 
relatives  à  la  communication  de  M.  Jourdan,  sur  Téléphant  de  Sibérie. 

M.  Piatoi^fût  une  observation  au  sujet  des  caractères  attribués  à  la  race 
touranienne;  M.  Jourdan  rétablit  les  faits,  en  indiquant  les  modifications 
qui  doivent  être  apportées  à  la  rédaction  du  procès- verbal. 

M.  Hulsant  dépose  une  note,  qui  doit  être  ajoutée  au  travail  de  H.  Perret 
sur  les  tremblements  de  terre. 

La  Société  procède  aux  élections,  pour  deux  places  vacantes,  et  à  des 
élections  de  membres  correspondants. 

Sont  élus  : 

L.  Lafon,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  membre  titulaire  dans 
la  section  des  sciences. 

M.  de  La  Rochette,  ingénieur-constructeur,  membre  titulaire  dans  la 
section  d'industrie. 

MM.  Âlcan,  de  Martin,  Targe,  membres  correspondants. 

M.  Dumoriier  dépose  son  rapport  sur  VHisUdre  naturelle  du  Jura,  ou- 

PROCÈS-VERBAUX.    1869.  7 


XCyiII  PROCBS-YBRBAOX 

vrage  offert  à  la  Société  par  le  frère  Ogérieo;  rhononbie  rapporteur  pro- 
pose d'adresser  à  l'aotear  les  remerdments  et  les  félicitations  de  la  Société. 

H.  Richard  (da  Cantal),  membre  cofrespondant,  délégué  de  radminis- 
tralion  des  haras,  fait  la  communication  suivante  : 

«  Sons  Louis  XIV,  la  France  manquait  de  chevaux  pour  ses  années  et 
elle  dépensait  des  sommes  énormes  pour  en  acheta  à  Pétranger.  On  crut 
qu'une  administration  spéciale  aflranchirait  le  pays  de  cette  espèce  de 
tribut  ;  mais  Tbsitoire  naturelle  était  peu  connue  à  cette  époque,  et  Fadmi- 
nistration  créée  en  vue  de  l'élevage  du  cheval  ne  fit  presque  rîen.  En  vaio 
Colbert  appela4'il  en  France  presque  tous  les  savants  de  l'Europe  ;  Huy- 
ghens,  Cassini,  Rœmer,  ne  purent  pas  plus  résoudre  h  question  de  Fflevage 
du  cheval,  que  celle  de  l'acclimatation  du  mérinos,  qui  réussissait  très-bien 
au  delà  des  Pyrénées  et  pour  lequel  l'Espagne  tirait  de  nos  manubctures 
des  sommes  considérables. 

«En  1739,  Buffon,  devenu  directeur  du  Jardin  des  Plantes,  fit  de  nouvelle 
tentatives;  mais  bien  que  cet  illustre  naturaliste  fût  l'homme  le  plus  auto- 
risé de  son  époque,  dans  une  question  d'élevage  et  d'acclimatation,  le  plus 
capable  d'imposer  par  son  immense  talent,  il  échoua,  parce  qu'il  numquait 
de  connaissances  pratiques. 

«  Trente  ans  plus  tard,  Daubenton  fut  appelé  par  Trudaine,  pour  tenter 
de  nouveaux  efforts  en  faveur  de  l'acclimation  du  mérinos.  L'Espagne,  à 
cette  époque,  se  disposait  à  organiser  des  manufactures;  la  France  devait 
donc  craindre  de  voir  se  tarir  pour  elle  la  source  d'approvisionnement 
des  lunes  fines,  et  il  fallait  garantir  notre  industrie  nationale  contre  un 
pareil  danger.  Daubenton  fonda,  en  1766,  une  bergerie  à  Montbard,  sa 
ville  natale  et  aussi  celle  de  Buffon  ;  il  améliora  peu  à  peu  cette  institution, 
distribua  des  béliers  aux  propriétaires  qui  voulaient  suivre  sa  méthode,  et 
dota  le  pays  de  ce  produit  qu'on  appelait  alors  lames  du  crû. 

«  L'expérience  montra  bientôt  que  ces  laines  avaient  plus  de  finesse  que 
les  laines  espagnoles  et  donnaient  des  draps  de  meilleure  qualité.  Louis 
XVI  fit  encore  venir  quelques  troupeaux  d'Espagne,  mais  ces  troupeaux, 
mal  soignés,  ont  péri  ou  dégénéré.  En  dépit  de  quelques  échecs,  lesefibrts 
de  Daubenton  ont  produit  leurs  fruits  ;  les  résultats  qu'il  avait  obtenus  ont 
été  surpassés,  et  Ton  peut  dire  que  depuis  Tépoque  où  le  célèbre  natura- 
liste mit  la  main  à  l'œuvre,  la  France  marche  à  la  tète  des  nations  civilisées 

■ 

pour  la  production  des  laines  fines. 

«  La  question  du  mérinos  résolue,  celle  de  l'élevage  du  cheval  était  Picore 
loin  de  Tétre  ;  cependant  elle  avait  fait  un  pas.  Un  Lyonnais,  Bourgelat, 
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que  ses  foncdonti  d*aYOcat  à  la  Cour  de  Grenoble  semblaient  appeler  à  de 
tout  autres  destinées,  venait  de  fonder  la  médecine  vétérinaire.  Si  les 
animaux  n'existaient  pas,  avait  déjà  dit  Buffon,  la  médecine  humaine  serait 
bien  plus  difficile.  Mais  Buffon  n'avait  fait  qu'entrevoir  le  parti  qu'on  peut 
tirer  de  l'étude  des  maladies  des  animaux  ;  il  n'avait  pas,  comme  Bourgelat 
devait  le  faire  plus  tard,  régularisé  cette  étude  ;  il  n'en  avait  pas  fait  une 
science  distincte.  Toutefois,  l'art  de  guérir  n'est  pas  précisément  l'art 
de  produire  et  d'élever;  on  continue  à  dépenser  pour  l'élevage  des  sommes 
considérables,  qui  sont  presque  entièrement  perdues;  on  continue  à  se 
consumer  en  efforts  stériles.  II  n'est  pas  étonnant  d'ailleurs  qu'on  ne  réus- 
sisse pas.  Oubliant  qu'il  ne  s'a^t  que  de  créer  une  force  pour  notre  usage, 
on  veut  améliorer  le  cbeval  comme  le  bœuf  ou  le  mouton,  et  on  lui  ap- 
plique les  procédés  qui  perfectionnent  la  viande,  le  cuir,  la  graisse,  la  corne, 
la  laine,  etc.  ;  l'erreur  persiste  et  se  transmet  de  génération  en  génération. 

«  Le  gouvernement  de  1790  supprime  l'administration  des  haras;  l'empe- 
reur la  reconstitue  par  décret  du  4  juillet  1806  ;  il  établit  six  haras,  trente 
dépôts  d'étalons,  deux  écoles  d'expériences  ;  cependant  la  lumière  ne  se 
fait  pas  encore.  Le  gouvernement  de  la  Restauration,  puis  le  gouvernement 
de  1830,  continuent  ce  que  l'empereur  a  commencé,  mais  toujours  avec 
aussi  peu  de  succès.  En  1840,  à  propos  des  affaires  d'Orient,  on  veut  re- 
monter la  cavalerie,  et  on  ne  trouve  pas  de  chevaux.  A  une  époque  moins 
reculée,  en  1859,  le  gouvernement  demande  56,000  chevaux,  et  d'après 
le  rapport  du  maréchal  Vaillant,  la  France  n'en  peut  fournir  que  12,000. 

«  Appelé  à  concourrir  à  l'organisation  d'une  école,continue  M.  Richard, 
je  dus  abandonner  cette  position,  en  1847,  à  cause  d'une  divergence 
d'opinions,  qui  me  mettait  en  opposition  avec  l'administration  des  haras. 
Au  commencement  de  cette  année,  on  a  bien  voulu  me  confier  néanmoins 
la  mission  d'organiser  dans  les  départements  l'enseignement  des  bonnes 
méthodes  d'élevage.  La  question  est  difficile,  il  s'agit  de  faire  du  cheval, 
non  pas  seulement  comme  les  peuplades  à  demi  sauvages,  un  auxiliaire 
dans  les  combats,  mais  une  force  maniable  et  docile,  adaptée  aux  services 
les  plus  divers  :  l'industrie,  le  commerce  et  l'agriculture  réclament  égalc- 
lement  son  concours.  La  difficulté  se  complique  encore  de  cette  circons- 
tance, que  le  même  cheval  ne  peut  pas  être  produit  en  tout  pays,  et  que 
chaque  région  doit  donner  à  ses  efforts  ime  direction  spéciale.  Je 
viens  auprès  de  vous.  Messieurs,  pour  me  renseigner  sur  ce  ^u'on  peut 
faire  dans  le  département  du  Rhône  ;  f  espère  trouver  au  sein  de  votre 
Société  les  mêmes  sympathies  que  j'ai  rencontrées  dans  les  diverses  asso- 
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dations  agricoles  du  département.  Guidé  par  vos  conseils,  j'aiderai  â  For- 
ganisation  d'un  enseignement  en  vne  de  Téieyage,  et  je  ne  doote  pas  qne, 
si  voos  voulez  bien  mettre  votre  crédit  au  service  de  l'idée  qne  je  snîs 
chargé  de  propager,  le  conseil  général  ne  vote  les  fonds  nécessaires  pour 
mettre  l'enseignement  à  la  hauteur  des  résultats  qu'on  peut  obtenir.  • 

M.  le  Président  remercie  M.  Richard  de  sa  communication  et  lui  promet 
le  concours  actif  de  la  Société. 
M.  Tisserant  présente  les  observations  suivantes  : 
Dans  le  département  du  Rhône,  la  production  chevaline  est  minime  ; 
toutes  les  tentatives  en  vue  de  l'accroissement  de  cette  production  y  seront 
presque  sûrement  infructueuses  ;  car  si  l'on  remonte  en  arrière  dans  l'his- 
toire de  l'élevage,  on  voit  bien  qu'il  a  quelquefois  disparu  de  certaines 
localités,  mais  on  ne  voit  jamais  qu'il  ait  surgi  tout  à  coup  dans  les  localités 
où  il  n'existait  pas.  Le  gouvernement  ferait  peut-être  mieux,  en  dirigeant 
ses  efforts  vers  l'amélioration  de  la  production,  dans  les  régions  où  elle 
est  régulièrement  constituée,  qu'en  essayant  de  la  faire  naître  dans  une 
région  qui  ne  présente  probablement  pas  la  réunion  de  toutes  les  conditions 
nécessaires.  Les  agriculteurs  du  département  du  Rhône  ne  trouveraient 
pas,  dans  l'élevage  du  cheval,  les  avantages  de  certaines  cultures  bien  plus 
lucratives  qu'ils  pratiquent  depuis  longtemps. 

M.  Richard  dit  que  l'administration  des  haras  ne  veut  pas  nuire  aux 
intérêts  du  département,  ni  entraver  le  développement  d'une  culture  avan- 
tageuse quelle  qu'elle  soit,  au  profit  de  l'életage  du  cheval  ;  qu'elle  se  pro- 
pose simplement  d'améliorer  ce  qui  se  fait  de  ce  côté,  dans  les  mesures 
du  possible.  Il  ajoute  qu'il  y  a  certainement  quelque  chose  &  faire  dans  le 
département  du  Rhône,  puisque,  de  l'aveu  même  de  M.  Tisserant,  l'élevage 
du  cheval  n'y  est  pas  nul,  et  qu'en  outre  la  ville  de  Lyon  semble  y  donner 
quelque  encouragement,  par  ses  courses  et  par  Forganisation  d'une  expo- 
sition chevaline,  à  l'occasion  du  Concours  agricole. 

M.  Tisserant  répond  qu'il  aimerat  mieux  que  le  nom  de  l'administration 
des  haras  ne  fût  point  prononcé  dans  le  débat,  cette  administration  ayant 
produit  peu  de  résultats  utiles,  avec  ses  étalons  pur-^ang  et  demi^sang  ;  il 
dit  aussi  que  le  but  des  courses  n'est  pas  l'amélioration  des  races  locales, 
mais  la  multiplication  du  cheval  pur-sang. 

M.  le  Président  fait  observer  que  l'administration  des  haras  n'a  rien  à 
démêler  avec  le  concours  actuel,  puisqu'elle  n'en  a  pas  dressé  le  pro- 
gramme, et  que  l'inspecteur  des  haras  qui  a  dirigé  les  opérations  du  jury 
a  été  appelé  par  la  Société  des  courses. 
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M.  Tavernier  dit  que  le  département  de  TAin  ne  produisait  presque  pas 
de  chevaux,  il  y  a  vingt-<nnq  ans,  et  que  l'influence  de  l'administration  des 
haras  s'y  est  exercée  d'une  façon  très-heureuse. 

D'après  M.  Saint-Cyr,  de  tout  temps  les  arrondissements  de  Trévoux  et 
de  Bourg  ont  produit  des  chevaux  très-estimés  ;  les  anciens  dombistes 
étaient  regardés  comme  dignes  d'être  montés  par  des  rois,  et  Charles  VIII , 
à  la  bataille  de  Fornoue,  montait  un  cheval  bressan.  Voulant  mettre  à 
profit  les  aptitudes  du  pays,  Colbert  avait  établi  un  haras  au  marais  des 
Échets.  Depuis  ce  temps,  la  production  de  la  Bresse  a  considérablement 
diminué,  mais,  dès  Tannée  1818,  on  ^chercha  à  la  relever.  Il  s'est  formé 
dans  ce  but  une  société  hyppique,  dont  les  premiers  essais  ont  été  assez 
incertains  ;  il  est  probable  que  si  au  lieu  d'adopter  successivement  le  cheval 
normand,  le  boulonnais,  le  breton,  le  demi-sang,  le  percheron,  on  se  fût 
borné  à  cette  dernière  race,  les  résultats  ne  se  seraient  pas  fait  attendre 
aussi  longtemps. 

M.  Rodet  s'appuie  sur  les  .déclarations  mêmes  de  M.  Tisserant  et  sur 
celles  de  M.  Saint-Cyr,  pour  conclure  que  la  mission  de  M.  Richard  a  sa 
raison  d'être,  et  qu'il  entre  dans  les  attributions  de  la  Société  de  lui  venir 
en  aide.  Dans  les  pays  d'élevage,  dit  M.  Rodet,  on  n'a  pas  toujours  fait 
ce  qu'il  fallait  faire,  et  dès  lors,  il  est  inutile  de  démontrer  l'utilité  d'une 
bonne  direction.  Dans  le  département  du  Rhône,  on  élève  il  est  vrai  peu 
de  chevaux,  mais  si  faible  que  soit  la  production,  faut-il  l'abandonner  au 
hasard?  Il  est  certain  que  la  plupart  des  éleveurs  opèrent  sans  méthode, 
et  sont  incapables  de  choisir  judicieusement  les  types  les  mieux  appropriés 
au  milieu  dans  lequel  ils  se  meuvent.  Il  serait  bon  que  les  éleveurs  fussent 
guidés.  On  n'ira  pas  faire  inutilement  des  conférences  dans  des  cantons 
exclusivement  viticoles,  mais  on  pourra  en  instituer  de  très-utiles  dans  les 
localités  où  l'élevage  est  possible.  On  peu  aussi  profiter  de  l'enseignement 
déjà  organisé,  et  demander  aux  professeurs  qui  en  sont  chargés  de  donner 
place  dans  leurs  leçons  à  la  question  de  l'élevage,  d'insister  plus  ou  moins 
sur  cette  question,  suivant  les  lieux,  d'en  faire  même,  s'ils  le  jugent  con- 
venable l'objet  de  quelques  leçons  spéciales. 

M.  Jourdan  signale  quelques  découvertes  de  fossiles  dans  les  environs 
de  Lyon.  Depuis  quelques  jours,  dit  M.  Jourdan,  les  découvertes  paléon- 
tologiques  abondent;  au  nord  du  Vernay  et  en  aval  du  pont  de  Collonges, 
on  a  trouvé  une  dent  de  mastodonde,  enfouie  dans  un  sable  ferrugineux, 
sur  la  propriété  de  M.  Guindret;  cette  découverte  a  une  véritable  impor- 
ance.  Les  travaux  pour  l'exécution  du  fossé  bastionné  qui  doit  relier  le 
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fort  de  Montessuy  an  fort  de  Caire,  oui  mis  au  jour  une  mâchoire  inferieare 
de  YArcUmyt  prirnî^ama,  marmotte  fossile,  plus  grande  que  la  marmotte 
vivante  et  qui  Jusqu'à  présent,  ne  s'était  jamais  rencontrée  dans  nos  envi- 
rons ;  ce  rare  échantillon  élait  dans  le  lehm.  Enfin^il  y  a  six  jours,  ea  creu- 
sant la  terre  au  port  de  la  Pape,  un  peu  au  nord  du  château,  pour  une  gla- 
cière que  font  établir  M.  Monnier  et  M.  Luce,  les  ouvriers  ont  déterré  deux 
défenses  d'éléphant  ;  l'une  était  dans  la  cavité  même,  l'autre  à  quelques  pas, 
presque  à  fleur  du  sol,  à  mi-hauteur  de  la  berge,  et  tout  auprès  du  chemin 
de  fer  de  Genève.  Ces  défenses  se  trouvaient  avec  des  ossements  de  boeuf 
et  quelques  fragments  de  carnassiers. 


SÉANCE  DU  30  AVRIL  1869 
Présidence  de  H.   CHJtVRAN» 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  H.  Charvériat  dit  que  c'était  un  cheval 
bressan  que  montait  François  !«'  à  la  bataille  de  Pavie,  et  que  c'est  de  ce 
cheval  qu'il  est  question  dans  les  chroniques,  assez  peu  d'accord  entre 
elles,  puisqu'on  lit  dans  les  unes  que  le  royal  cavalier  fût  emporté  hors  de 
la  mêlée  par  la  trop  grande  ardeur  de  son  coursier,  tandis  que  d'autres 
rapportent  que  le  roi  aurait  eu  à  se  plaindre  de  la  lenteur  de  sa  monture. 

M.  Maillard  annonce  qu'il  est  en  possession  de  moyens  pratiques  et 
économiques  de  fabriquer  du  pain  blanc,  avec  les  farines  qui  fournissent 
le  pain  bis;  il  demande  qu'une  Commission,  nommée  au  sein  de  la  Société, 
veuille  bien  examiner  ses  procédés.  Sur  les  observations  de  M.  Tabourin, 
la  proposition  de  M.  Maillard  est  renvoyée  à  M.  Marnas,  qui  appréciera 
s'il  y  a  lieu  de  nommer  une  Commission. 

M.  le  Recteur  de  l'Académie  transmet  un  exemplaire  du  décret  impérial 
et  de  l'arrêté  ministériel,  en  date  des  30  et  31  mars  1869,  relatift  à  l'insti- 
tution, dans  chaque  ressort  académique,  d'un  prix  de  1,000  fr.  destiné  à 

encourager  les  travaux  liuéraires  ou  scientifiques.  La  Société  est  en  outre 
informée  qu'elle  aura  à  désigner  plus  tard  un  délégué  pour  faire  partie 
du  jury  chargé  de  décerner  le  prix,  que  le  concours  anra  lieu  en  1869, 
entre  les  ouvrages  d'histoire  politique  ou  littéraire,  et  que  les  mémoires 
devront  être  remis  au  secrétariat  de  l'Académie  avant  le  31  juillet. 

La  Société  reçoit  dû  Ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
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traraux  publics,  un  exemplaire  de  rouvrage  intitulé  Les  Jardins  de- 
Paria. 

Le  Ministre  de  ragricolturey  da  commerce  et  des  travaux  publics,  dans 
une  circulaire  où  sont  exposées  quelques-unes  des  réclamations  qui  se 
sont  &it  entendre,  au  sujet  du  timbre  apposé  sur  les  cartons  de  graines 
de  vers  à  soie  du  Japon,  prie  la  Société  de  répondre  aux  questions 
suivantes  : 

1»  Faut-il  maintenir  le  timbre  mensuel? 

3«  Faut-il  supprimer  le  timbre  mensuel  et  maintenir  le  timbre  annuel  ? 

3«»  Faut-il  supprimer  toute  espèce  de  timbre? 

i""  Dans  le  cas  du  maintien  du  timbre,  soit  annuel  soit  mensuel,  faut-il 
exiger  la  signature  de  l'expéditeur  ? 

Avant  de  recueillir  les  avis,  M.  le  Président  dit  que  la  question  du  timbre 
a  été  agitée  tout  récemment,  dans  une  des  séances  du  Congrès  agricole, 
et  qu'elle  a  divisé  l'assistance  en  deux  camps,  celui  des  importateurs  et 
celui  des  éleveurs.  Les  premiers  ont  opiné  pour  la  suppression  de  toute 
espèce  de  timbre  ;  ils  se  déclaraient  seuls  compétents,  seuls  à  même  de 
savoir  ce  qui  se  passe  au  Japon  et  donnaient  leur  propre  intérêt  comme 
une  garantie  suffisante  de  la  loyauté  des  transactions.  Les  éducateurs  de 
leur  côté,  se  sont  prononcés  pour  le  maintien  de  tous  les  moyens  possibles 
de  se  renseigner  sur  la  provenance  de  la  marchandise  ;  ils  se  disaient  plus 
intéressés  à  être  bien  servis  que  les  importateurs  à  remplir  leurs  engage- 
ments ;  ils  ajoutaient,  avec  assez  de  raison  d'ailleurs,  que  lorsqu'ils  sont 
mal  approvisionnés,  ils  perdent  non-seulement  le  prix  de  la  graine,  qui 
est  déjà  considérable,  mais  aussi  leurs  déboursés  pour  la  feuille  et  la  main 
d'œuvre. 

M.  Jourdan  donne  sur  le  grainage  au  Japon  quelques  explications  tirées 
d'un  ouvrage  japonais,  traduit  par  M.  Bonafous. 

On  sait,  dit  M.  Jourdan,  que  Yédo  est  situé  au  fond  du  golfe  de  Yoko- 
hama; il  y  a  dans  le  voisinage  une  province,  la  province  de  Yosehou,  si 
je  ne  me  trompe,  où  l'on  élève  des  vers  à  soie  qui  autrefois  n'étaient  pas 
destinés  au  grainage,  et  qui  ne  produisent  de  la  graine  que  depuis  que 
l'exportation  de  ce  produit  en  Occident  a  pris  des  proportions  considé- 
rables. Les  éducations  les  plus  saines  se  font  à  Sendaï,  au  nord  de  Yédo  ; 
c'est  une  contrée  de  montagnes,  où  les  éducateurs  avaient,  comme  autre- 
fois chez  nous  ceux  de  certaines  localités,  la  spécialité  du  grainage.  Or,  il 
résulte  d'un  calcul  bien  facile  à  faire,  que  les  cartons  de  ce  pays,  où  les 
éducations  ne  commencent  que  le  10  mai,  ne  peuvent  pas  recevoir  à  \édo  le 
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timbre  de  jaillel.  Le  timbre  de  jinllel  ne  peat  être  appliqué  qa'am  gnines 
des  environs  fliêmes  de  Yédo,  on  à  celles  de  la  montagne  de  Foosyhama,  si- 
tuée à  l'ouest  et  légèrement  au  sud.  QueQe  est  la  cause  de  la  bvear  du 
timbre  de  juillet  auprès  des  acheteurs  ?  On  sait  qu'il  y  a  des  races  pdjvol- 
tineSi  c'est-à-dire»  qui  donnent  dans  la  même  année  plusieurs  générations; 
on  a  cru  qu'en  exigeant  le  timbre  de  juillet,  on  serait  sûr  de  ne  pas  avoir 
des  vers  de  la  seconde  génération.  Mais  il  y  avait  un  autre  moyen,  c'était  le 
simple  examen  de  la  graine.  Les  races  annuelles  ont  une  graine  grosse  et  un 
peu  allongée,  tandis  que  la  graine  des  races  polyvollines  est  fine  et  arron- 
die. Le  timbre  de  juillet  ne  peut  garantir  qu'une  provenance  des  environs 
de  Yokohama,  et  par  conséquent  il  ne  signale  pas  une  graine  parfaitement 
saine.  Ce  timbre  est  une  chose  fâcheuse  ;  il  vaudrait  mieux  n'y  pas  avoir  re- 
cours. C'est  d'ailleurs  une  garantie  toutàfisût  illusoire,  puisqu'on  sait  que  des 
graines  de  Chine  ont  reçu  le  timbre  au  Japon.  La  signature  de  l'importa- 
teur semble  de  toutes  les  garanties  la  plus  sérieuse,  car  il  faut  reconnaître 
que  la  fondation  d'un  comptoir  au  Japon  n'est  à  la  portée  que  des  plus 
puissantes  maisons  de  commerce  et  qu'une  maison  de  quelque  impor- 
tance a  le  plus  grand  intérêt  à  maintenir  intacte  la  confiance  qui  assure 
sa  prospérité. 

D'après  M.  le  Président,  le  timbre  mensuel  a  été  adopté,  à  la  demande 
de  la  Chambre  de  Commerce  ;  ce  timbre  n'a  pas  pour  but  une  désignation 
de  provenance,  mais  il  doit  être  un  obstacle  à  la  vente  des  graines  de  race 
polyvoltine.  Quant  à  Fimpossibilité  affirmée  par  M.  Jourdan,  d'avoir  en 
juillet,  à  Yédo,  les  produits  du  grainage  des  montagnes,  il  y  a  à  cet  égard 
une  autre  affirmation,  celle  de  M.  Joubert,  qui  certifie  avoir  vu,  le  24  juil-- 
let,  des  graines  de  ces  provenances.  Il  est  nécessaire  que  les  acheteurs 
soient  garantis  par  une  marque  quelconque,  contre  la  chance  d'acheter  des 
graines  d'une  seconde  génération,  parce  que  les  différences  signalées  tout  à 
l'heure  entre  ces  graines  et  les  graines  annuelles  sont  tellement  difficiles  à 
saisir,  que  la  plupart  des  sériciculteurs  peuvent  s*y  tromper.  Malgré  la  faveur 
particulière dontjouit le  timbre  de  juillet,ily  acettcannée,dans  le  commerce, 
des  cartons  portant  les  timbres  d'août  et  de  septembre,  et  qui  ont  trouvé 
néanmoins  des  acheteurs.  Si  l'on  se  trompe  en  accordant  plus  de  confiance 
au  timbi*e  de  juillet,  l'erreur  se  dissipera  par  la  force  des  choses,  sans 
qu'on  ait  besoin  de  recourrir  à  la  suppression.  Le  commerce  des  graines 
n'est  pas  entièrement  entre  les  mains  des  grands  commerçants  ;  une  foule 
de  petits  importateurs  s'y  livrent  avec  succès;  ce  sont  pour  la  plupart 
d'anciens  soldats,  qui  ont  fait  partie  des  expéditions  au  Japon.  La  supres- 
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sioD  du  timbre  aurait  pour  résultat  de  concentrer  le  commerce  de  graines 

entre  les  mains  d'un  petit  nombre  de  grands  commerçants,  qm  inspireraient 

seuls  assez  de  confiance  aux  acheteurs,  mais  qui,  d'un  autre  côté,  feraient 

nécessairement  payer  le  sécurité  attachée  à  leur  nom.  Le  maintien  de  toutes 

les  garanties  possibles  est  une  chose  qui  parait  indispensable  ;  il  faut  donc 

demander  la  conservation  du  timbre  et  la  signature  préalable  de  l'ex- 
péditeur. 

On  dit,  reprend  M.  Jourdan,  que  toutes  ces  marques  sont  facultatives, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  si  l'acheteur  a  toute  liberté  de  s'approvi- 
sionner de  graines  non  timbrées,  la  note  authentique  apposée  par  le  Mi- 
nistre de  France  donne  à  la  marchandise  une  plus-value  certaine,  et  que, 
comme  les  désirs  de  l'acheteur  sont  des  lois  pour  Timportateur,  ce  dernier 
recherche  le  timbre  de  juillet.  Or,  il  ne  peut  obtenir  ce  timbre  que  pour 
des  graines  du  Centre  ou  du  Midi,  et  déjà  ces  contrées  ne  sont  plus  à  l'abri 
de  toute  atteinte.  Il  faut  donc  se  borner  à  demander  un  timbre  annuel  et 
la  signature  de  l'expéditeur.  On  doit  penser,  d'ailleurs,  que  les  maisons 
qui  font  le  commerce  de  la  graine  ne  s'établissent  pas  pour  une  année 
seulement,  et  qu'elles  ont  le  plus  grand  intérêt  à  jeter  les  bases  d'une  so- 
lide réputation. 

M.  Marnas  pense  que  le  commerce  de  la  graine  de  vers  à  soie  devrait 
rentrer  dans  les  conditions  ordinaires  du  commerce,  c'est-à-dire  que  le 
vendeur  fût  rendu  responsable  de  la  qualité  de  la  marchandise  vendue. 

M.  le  Président  fait  observer  que  la  question  de  responsabilité  en  cette 
matière  est  une  question  difficile,  qui  a  souvent  embarrassé  les  tribunaux. 

M.  Locard  demande  qu'on  appelle  l'attention  du  gouvernement  sur 
l'utilité  de  poursuivre  les  contrefaçons  du  timbre  ;  l'honorable  membre 
dit  que  l'on  s'est  borné  à  signaler  la  fraude,  mais  qu'on  n'a  jamais  re- 
cherché les  auteurs,  et  que  l'impunité  rend  illusoires  toutes  les  mesures 
de  garantie. 

M.  le  Président  met  aux  voix  les  réponses  à  faire  aux  questions  conte- 
nues dans  la  circulaire  ministérielle.  La  Société  se  prononce  à  la  majo- 
rité pour  le  maintien  du  timbre  mensuel  et  du  millésime;  elle  demande 
aussi  la  signature  de  l'exportateur.  Il  est  encore  décidé  que  des  vœux 
seront  émis  pour  que  les  contrefaçons  du  timbre  soient  poursuivies  judi- 
ciairement. 

M*  Buy  donne  lecture  d'un  rapport  au  nom  de  la  Commission  chargée 
d'examiner  les  produits  exposés  au  concours  régional.  {Voir  au  supplé- 
ment). 
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A  l'occasion  de  oe  rapport,  ei  à  Tappoi  de  qnelqnes-mies  des  obeerra- 
tions  qui  s'y  trouvent  contennes,  M.  Gobin  dit  qu'il  a  été  à  même  de  re- 
connaître par  sa  propre  expérience  que  certains  expoeanls,  lorsqnT il  se 
présente  des  acheteurs,  ou  ne  s'en  tiennent  pas  aux  prix  qui  figurait  sur 
les  objets  exposés,  ou  bien  cherchent  k  diminuer  la  valeur  de  la  chose 
vendue,  ce  qui  aboutit  au  même  résultat. 

M.  Joardan  fait  une  communication  relative  à  la  découverte  de  quelques 
restes  de  grands  animaux  dans  le  diluvium  alpin. 

Au  débouché  des  principales  vallées  des  Alpes,  il  y  a  des  amoncelle- 
ments considérables  de  graviers,  de  sable  et  de  blocs  pins  on  moins  vo- 
lumineux. On  désigne  habituellement  ces  amoncellements  sous  le  nom  de 
dUuvium  alpin.  Pour  beaucoup  d'auteurs,  ce  dihivium  est  de  formation 
glaciaire.  Aux  abords  des  Alpes,  il  renferme  rarement  des  restes  de  grands 
animaux. 

Cependant  une  défense  d'éléphant  a  éfé  trouvée  dans  une  tranchée  pra- 
tiquée pour  l'établissement  du  chemin  de  fer  de  Grenoble,  aux  abords  et 
au  sud-est  de  Voiron.  Une  autre  a  été  trouvée  an  débouché  de  la  vallée 
de  l'Isère,  au  midi  de  Montmeillan,  dans  la  commune  de  Sainte-Hélène. 
On  vient  de  trouver  une  très-grosse  molaire  supérieure  droite  d'éléphant 
à  un  kilomètre  de  la  c6te  Saint-André,  dans  un  amoncellement  de  gra- 
viers. Ce  qu''il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  cette  dent  a  été  roulée  et 
usée  par  les  chocs  qu'elle  a  successivement  éprouvés  dans  ses  mouvements 
de  translation  à  travers  les  cailloux  et  les  blocs.  Il  fallait  donc  que  cette 
dent  ne  fût  pas  fossile  et  fût  récemment  séparée  de  la  mâchoire  de  l'ani- 
mal, à  l'époque  de  ses  migrations. 


SÉANCE  DU  7  MAI  1860 
Présidenee  de  M.  CHAVRAND 

Le  procès-verbal  lu  et  approuvé,  M.  Lafon  reçoit  des  mains  de  M.  le 
Président  son  dipléme  de  membre  titulaire  de  la  Société  dans  la  section 
des  sciences. 

M.  Mulsant  rappelle  qu'il  a  proposé  de  confier  quelques  conférences 
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agricoles  à  M.  Sabatin  de  Thizy  ;  il  produit  ensuite  plusieurs  certificats 
délivrés  ft  M.  Sabatin  par  les  maires  des  communes  où  il  a  fiedt  des 
leçons  et  prie  la  Société  d'en  prendre  connaissance.  Ces  pièces  sont  ren- 
voyées à  la  Commission  de  l'enseignement  agricole. 

M.  Willermoz,  membre  correspondant,  distribue  des  graines  d'une 
plante  textile  qu'il  donne  pour  le  sida  moUiSj  vulgairement  connue  soas 
le  nom  de  chma-^rass^  et  montre  quelques  échantillons  de  tissus  fabri- 
qués avec  les  fibres  de  ce  végétal.  Les  graines  et  les  tissus  sont  envoyés 
par  M.  Milsom,  commissionnaire  à  Lyon,  qui  prie  la  Société  de  faire 
quelques  essais  dans  le  but  de  voir  s'il  est  possible  d'enrichir  d'un  nou- 
veau produit  les  cultures  industrielles  du  pays.  H.  Willermoz  fait  remon- 
ter à  une  douzaine  d'années  les  premiers  essais  relatifs  à  la  culture  du 
sida  mollis  dans  nos  contrées  et  les  attribue  à  M.  de  Montigny  ;  ces  essais 
n'ont  pas  donné  de  résultats,  parce  qu'on  ne  connaissait  pas  le  traitement 
de  la  matièrci  particulièrement  le  rouissage  qui,  paratt-il,  exigerait  l'em- 
ploi de  la  potasse  caustique.  M.  Milsom  est  parvenu  à  se  procurer  des 
renseignements  assez  complets  à  cet  égard  et,  si  la  Société  le  juge  con- 
venable, il  s'empressera  d'en  donner  le  détail  à  l'une  des  prochaines 
réunions. 

M.  Marnas  dit  que  c'est  l'industrie  anglaise  qui  a  su  le  mieux  tirer 
parti,  jusqu'à  présent,  du  china-grass  et  débarrasser  les  fibres  de  cette 
plante  de  la  matière  incrustante  qui  lui  donnait  trop  de  rigidité  et  en 
rendait  le  tissage  presque  impossible.  Lorsque  le  china-grass  a  été 
convenablement  traité,  il  réussit  assez  bien  pour  la  fabrication  des  ten- 
tures et  prend  la  teinture  mieux  que  le  coton.  Mais  le  déchet  est  consi- 
dérable et  il  ne  s'utilise  même  pas  50  0/0  du  poids  total  de  la  matière 
textile. 

La  Société,  consultée  par  M.  le  Président,  charge  le  secrétaire  d'in- 
former M.  Milsom  que  ses  communications  seront  écoutées  avec  le  plus 
vif  intérêt, 

M.  Willermoz  donne  lecture  de  la  notice  suivante  sur  le  gcdega  offi' 
cinalis: 

«  En  agriculture  comme  en  horticulture,  il  y  a  toujours  des  gens  dispo- 
sés à*  donner  comme  nouveauté  de  vieilles  choses  :  certainement  la  So- 
ciété impériale  d'agriculture  de  Lyon  a  entendu  parler  tout  dernièrement, 
d'une  nouvelle  plante  fourragère,  la  gcUega  offLcincUis, 

«  Les  prétendus  auteurs  de  la  prétendue  découverte,  jurent  in  verbo 
magistri  comme  leurs  prédécesseurs  que  le  galega  est  une  plante  fourra- 
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gère  précieuse,  que  toas  les  animaax  mangent  avec  avidité,  etc.  etc.  ;  or, 
comme  cette  plante  a  été  recommandée,  mais  sans  succès,  il  y  a  plus  de 
soixante  ans,  par  un  sieur  Monney,  j*ai  pensé,  comme  membre  corres- 
pondant de  la  Société  d'agriculture  de  Lyon,  l'édifier  sur  le  mérite  de 
cette  plante,  si  toutefois,  elle  ne  l'est  déjft. 

«  À  cet  effet,  je  vous  donnerai  lecture, monsieur  le  Président,  d'une  lettre, 
que  M.  J.  P.  Pictet,  agronome  très-distingué,  écrivait,  au  sujet  de  celte 
plante,  au  rédacteur  de  la  BibUoUièque  des  propiiétaires  ruraux. 

«  Je  vous  ferai  remarquer  que  la  graine  de  galega  est  cotée  10  fir.  le 
kilogr.,  et,  que  la  susdite  plante  semble  plutôt  être  annoncée  comme  objet 
de  spéculation  que  comme  utile. 

«  Genève,  le  3  mai,  1809. 

«  Monsieur,  dans  votre  73«  n<»  de  la  Bibliothèque  des  propriétaires  ru^ 
roux,  à  l'article  prairies^  au  mot  galega,  après  avoir  rapporté  ce  que  di- 
sent de  cette  plante  MM.  Saint-Amant  et  LuUin,  qui  en  parlent  déjà 
d'après  d'autres  ouvrages  (mémoire  de  M.  Monney),  vous  invitez  les  agri- 
culteurs à  faire  quelques  expériences  sur  la  bonté  de  ce  fourrage  ;  je 
prends  en  conséquence  la  liberté  devons  communiquer  ce  que  j'ai  éprouvé 
moi-même  à  ce  sujet.  Surpris  de  la  beauté  de  cette  plante  et  de  la  force  de 
sa  végétation,  je  me  proposais  de  l'essayer  en  grand,  lorsque  parut  Tou- 
vrage  de  M.  Lullin  sur  les  prairies  d'été  et  d'hiver,  lequel  m'encouragea 
encore  plus  à  me  procurer  une  quantité  de  graines  plus  considérable. 
Cependant  avant  d'en  semer,  je  voulus  présenter  quelques  plantes  que 
j'avais  dans  mon  jardin  à  mes  divers  bestiaux,  et  je  fus  très-étonné  de 
voir  que  mes  bœufis,  mes  chevaux,  mes  brebis,  les  refusaient,  une  seule 
de  mes  vaches  en  mangea  quelque  peu,  mais  abandonna  bientôt  le  reste  : 
imaginant  que  sèches  elles  auraient  moins  de  goût,  j'en  fis  sécher  quel- 
ques plantes,  mais  je  n'eus  pas  un  meilleur  succès  auprès  des  animaux 
auxquels  je  les  présentai.  Peut-être  avec  le  temps  s'y  habilueraient-i!s, 
mais  cette  tentative  m'a  ôté  toute  idée  de  cultiver  cette  plante  en  grand, 
d'autant  plus  qu'elle  ne  me  paraîtrait  bonne  que  pour  couper  en  vert  ; 
car  si  on  la  laissait  fleurir  pour  la  couper  et  la  sécher,  elle  serait  trop  dure 
pour  faire  un  bon  fourrage.  Le  nom  commun  de    cette  plante,  rue-de- 
chèvre,  aurait  pu  déjà  indiquer  lui  seul  qu'elle  ne  devait  pas  être  du  goût 
général  du  bétail. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

J.  G.  Pictet 
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M.  Faivre  informe  ses  collègues  de  la  création,  comme  annexe  au 
Jardin  botanique,  d'une  école  pour  la  vigne  el  d*une  école  pour  les  espè- 
ces du  genre  trUicum.  La  première  renferme  tous  les  plants  connus  des 
viticulteurs  français  ;  la  seconde,  toutes  les  céréales  cultivées  dans  les 
écoles  de  Beauvais  et  de  la  Saulsaie. 

H.  Locard  demande  où  en  est  la  question  de  la  Commission  hydrométrique 
et  de  la  Commission  des  orages.  M.  le  Président  rappelle  la  démarche 
faite  par  le  Bureau  et  la  réponse  de  TAdministration  qui  a  voulu  prendre 
le  temps  d'étudier  la  question,  avant  de  donner  une  réponse  définitive. 

M.  le  Président  rappelle  que  diverses  Commissions  ont  été  nommées  : 
pour  répondre  à  une  demande  au  sujet  des  moyens  les  plus  efficaces  de 
débarrasser  l'agriculture  du  fléau  des  hannetons  ;  pour  examiner  le  re- 
mède de  M.  Plantard,  contre  la  nouvelle  maladie  de  la  vigne  ;  pour  exa- 
miner l'engrais  Boutin  ;  pour  apprécier  le  projet  Guichard.  Aucune  de 
ces  Commissions  n'ayant  été  convoquée,  H.  Tavernier  demande  qu'à 
l'avenir,  H.  le  Président  veuillebien,  dès  qu'une  Commission  aura  été  dési- 
gnée, nommer  celui  des  membres  à  qui  il  appartiendra  de  convoquer  ses 
collègues.  M.  le  Président  répond  par  la  lecture  de  l'article  25  du  règle- 
ment où  il  est  dit  que  le  soin  de  faire  la  première  convocation  revient  au 
membre  le  plus  anciennement  inscrit  sur  le  tableau. 

H.  Gromier  dit  qu'il  a  fait  une  heureuse  application  des  engrais  chimi- 
ques à  de  vieux  arbres  fruitiers. 

L'engrais  complet,  avec  prédominance  de  potasse,  administré  à  des 
pommiers  centenaires,  leur  a  rendu  la  vigueur  qu'ils  devaient  avoir  à  l'âge 
de  vingt  ans. 

M.  Marnas  dit  qu'il  a  pris  connaissance  des  procédés  que  H.  Maillard 
veut  soumettre  à  la  Société  et  que  si  l'idée  de  M.  Maillard  n'a  peut-être  pas 
un  grand  avenir  industriel,  elle  mérite  cependant  d'être  examinée,  soit 
parce  qu'elle  parait  rationnelle,  soit  parcQque  certains  établissements  agri- 
coles peuvent  en  tirer  parti.  M.  le  Président  prie  MM.  Locard  et  Ragot  de 
se  réunir  à  M.  Marnas  et  de  former  une  Commission  qui  sera  chargée  d'exa- 
miner les  procédés  de  M.  Maillard. 
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SÉANCE  DP  21  MAI  186» 
Présidence    de  H.  CHAIISAND 

Après  la  lecture  et  rapprobation  da  procès-verbal,  M.  de  La  Rochette 
reçoit  son  diplôme  de  membre  titulaire  dans  la  section  de  Tindustrie. 

La  Société  reçoit  avis  qu'une  somme  de  3,000  fr.  lui  a  été  allouée  par 
le  Ministère  de  Tagriculture,  du  commerce ^et  des  travaux  publics,  pour 
être  distribuée  en  primes.  M.  le  Président  fait  observer  qu'il  y  a  une  erreur 
relativement  à  la  destination  attribuée  par  la  lettre  ministérielle  à  cette 
somme  qui  a  été  demandée  pour  l'enseignement  agricole ,  il  ajoute  que 
des  démarches  seront  iaites  auprès  de  FAdministration  en  vue  du  retour 
de  l'allocation  à  sa  véritable  destination. 

H.  Foussemagne  adresse  le  projet  d*une  machine  à  laquelle  il  donne 
le  nom  (rhydro-compresseur^  et  demande  que  la  Société  veuille  bien  exa- 
miner cet  appareil.  L'examen  est  renvoyée  à  une  Commission  composée 
de  MM.  Delocre,  Locard  et  ThioUier. 

M.  le  Président  présente  M.  Milsom  qui  a  bien  voulu  se  rendre  aux  désirs 
de  la  Société  et  venir  donner  des  explications  sur  la  matière  textile  connue 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  china-grass. 

M.  Milsom  met  sous  les  yeux  de  la  Société  la  matière  qui  est  expédiée 
de  Chine  pour  être  livrée  à  l'industrie  européenne,  la  matière  modifiée 
par  les  diverses  opérations  qui  précèdent  le  tissage,  plusieurs  échevaux 
ayant  passé  à  la  teinture,  et  enfin  de  nombreux  échantillons  des  étoffes 
qu'on  tire  d'un  mélange  de  cette  matière  avec  le  coton. 

La  crise  séricicole,  dit  M.  Milsom,  a  créé  une  impérieuse  nécessité  de 
suppléer  autant  que  possible  à  la  précieuse  matière  qui  fait  défaut.  Les 
industriels  ont  cherché  à  tirer  parti  de  diverses  substances  textiles  douées 
d'un  certain  éclat,  qui  nous  viennent  de  TOrient  ;  les  principales  sont 
Curtica  nivea^  le  rhéa  et  le  china-grass.  Vingt  années  de  tentatives  ont 
établi,  du  moins  à  Londres,  la  supériorité  du  dernier  produit.  Le  nom  de 
china^rass  n'est  pas  une  désignation  spécifique  ;  c'est  une  simple  dési- 
gnation de  provenance.  Les  graines  expédiées  de  Chine  par  des  personnes 
qui  les  ont  recueillies  sur  le  lieu  de  production  sont  certainement  celles 
d'une  malvacée;  quelques  personnes  pensent  que  c'est  le^ûia  mott»,  mais 
il  n'y  a  encore  à  cet  égard  aucune  certitude  ;  d'ailleurs  la  détermination 
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de  l'espèce  sera  une  question  résolue  d'ici  à  peu  de  temps,  puisque  plu- 
sieurs membres  de  la  Société  d'agriculture  ont  bien  voulu  semer  quelques 
graines  et  se  charger  de  surveiller  le  développement  de  la  plante. 

Le  rouissage  dans  l'eau  ne  convient  pas  à  ce  végétal,  parce  que  cette 
pratique  diminue  la  résistance  et  détruit  le  brillant  de  la  fibre.  Les  pro- 
ducteurs chinois  opèrent  un  teillage  après  avoir  brisé  le  bois  entre  deux 
cylindres  cannelés.  La  matière  qu'ils  livrent  au  commerce  après  ce  traite- 
ment peu  compliqué  se  vend  aujourd'hui  1 ,600  fr.  la  tonne  à  Londres. 
Une  seule  fabrique  en  absorbe  jusqu'à  50  tonnes  par  semaine.  Le  végétal 
estvivaceen  Chine  et  probablement  dans  tout  les  pays  chauds;  on  le 
coupe  comme  de  l'osier  en  juin,  et  l'année  suivante,  les  souches  fournis- 
sent une  nouvelle  récolte.  Si  l'on  ne  s'est  pas  trompé  en  désignant  le  sida 
moUiSj  cetle  plante  ne  serait  qu'annuelle  dans  nos  pays,  mais  eu  égard  au 
prix  de  vente  et  à  la  certitude  de  l'écoulement,  la  culture  en  serait  encore 
suffisamment  rémunératrice. 

La  question  du  china-grass  est  aujourd'hui  complètement  résolue  au 
point  de  vue  industriel  et  manufacturier.  On  fabrique  des  étoffes  moitié 
china-grass  moitié  coton,  de  trente  pouces  de  large  qui  se  vendent  75  cen- 
times le  mètre  et  trouvent  un  facile  débouché  en  Chine,  dans  le  pays 
même  qui  fournit  la  matière  première  Ce  qu'il  reste  &  examiner,  c'est  le 
problème  de  la  production  sous  nos  latitudes.  C'est  pour  arriver  à  la  so- 
lution de  ce  problème,  dit  en  terminant  M.  Milsom,  que  je  me  suis  pro- 
curé des  graines  et  que  je  les  ai  offertes  à  Messieurs  les  membres  de  la 
Société  d'agriculture,  en  les  priant  de  vouloir  bien  me  prêter  l'aide  de 
leurs  lumières  dans  l'étude  d'une  question  qui,  j'en  suis  certain,  les  inté- 
ressera vivement. 

M.  le  Président  remercie  M.  Milsom  au  nom  de  la  Société;  il  dit  ensuite 
que  les  semences  ont  été  réparties  entre  les  agriculteurs  que  la  Société 
compte  dans  son  sein,  que  Messieurs  les  membres  de  la  Société  d'horti- 
culture ont  aussi  voulu  apporter  leur  concours  à  l'étude  de  la  question,  et 
que,  par  suite,  les  expériences  seront  faites  dans  des  circonstances  très- 
diverses  de  sol,  d'exposition  et  même  de  climat.  M.  le  Président  signale 
encore  un  article  d'un  journal  d'agriculture  dans  lequel  le  china-grass 
est  donné  comme  un  produit  de  Vurtica  nivea  ;  il  demande  s'il  n'y  a  pas 
là  une  erreur. 

M.  Blilsom  répond  qu'il  n'y  a  rien  de  commun  entre  le  china-grass  qui 
vient  de  Chine  et  Curtica  nivea  qui  est  cultivée  dans  l'Inde  ;  qu'on  a  pu 
cependant  croire  fabriquées  avec  Vurtica  nivea  certaines  étoffes  briUan- 
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tes  obtenues  de  fibres  da  chma-grasf  préparées  parles  Chinois.  On  sait  que 
les  opérations  mécaniques  détruisent  en  partie  le  brillant  des  fibres  textiles; 
les  Chinois,  au  moyen  d*un  traitement  à  la  main,  obtiennent  des  fibres  qui 
conservent  tout  leur  éclat  ;  ces  fibres  nouées  bout  à  bout  forment  des  fils 
qui  sont  tissés  à  Bradfort  d'où  l'étoffe  est  renvoyée  en  Chine. 

En  r^onse  à  une  question  adressée  par  M.  Douënney  M.  Miisom  dit 
qu'après  le  teillage,  le  china-grass  en  flottes  est  étendu  dans  de  petites 
auges  en  bois  percées  à  jour  et  qu'il  subit  une  cuisson  de  deux  ou  trois 
heures,  sous  l'influence  de  certaines  substances  destinées  à  détruire  la 
matière  incrustante. 

Suivant  M.  Hamas,  la  matière  incrustante  est  dissoute  dans  un  mé- 
lange de  carbonate  de  soude  et  de  soude  caustique  ;  les  fibres  sont  main- 
tenues dans  des  cadres  qui  circulent  au  milieu  du  bain  en  â)ullition.  Le 
blanchiment  se  fait  au  moyen  du  chlorure  de  chaux.  La  perte  de  poids, 
après  le  départ  des  matières  incrustantes,  serait  de  40  à  50  pour  cent.  Les 
fibres  longues  produisent  les  tissus  de  première  qualité  ;  la  bourre  sert  à 
faire  des  doublures;  on  l'emploie  aussi  avec  avantage,  mélangée  avec 
la  laine,  pour  donner  de  la  consistance  aux  tissus  dans  lesquels  on  Eût 
entrer  des  renaissances^  c'est-ft-dire  des  laines  qui  ont  déjà  servi.  Â  Nice, 
le  chinorgrass  est  employé  pour  la  passementerie  et  entre  dans  la  confec- 
tion de  gazes  dont  la  chaîne  est  en  soie. 

.  M.  P.Eymard  dit  queM.  Meynier  s'était  longtemps  occupé  àxnchma-grass 
et  que  certainement  il  serait  arrivé  à  l'utiliser  industriellement,  si  la  mort 
n'avait  pas  mis  fin  à  ses  actives  recherches.  Les  tentatives  de  M.  Meynier 
étaient  plus  particulièrement  dirigées  du  côté  d*une  association  du  chma- 
grass  et  de  la  soie.  Un  fabricant  de  Crest  l'aidait  dans  ses  travaux.  Mais 
par  une  coïncidence  funeste,  ces  deux  intrépides  chercheurs  sont  morts  à 
huit  jours  d'intervalle  et  l'on  peut  dire  que  ces  deux  morts  ont  frustré  l'in- 
dustrie du  tissage  des  résultats  d'une  longue  série  d'études  poursuivies  par 
deux  hommes  compétents.  ' 

M.  Rey  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le  concours  hippique  annexé 
au  Concours  régional.  (V.  au  Supplément.) 

M.  Delocre  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  machines.  (K.  au  Sup- 
plément.) 

M.  le  Président  signale  la  présence  de  M.  Â.  Dumont  et  lui  annonce  que 
le  projet  dont  il  a  fait  part  à  la  Société  a  donné  lieu  à  un  rapport  qui 
doit  être  présenté  au  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics. 
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M.  P.  Eymard  invite  ses  collègues  à  visiter  la  magnanerie  de  Saint-Àlban. 
Les  vers  viennent  de  se  réveiller  de  leur  troisième  sommeil  et  se  trouvent 
par  conséquent  à  cette  phase  de  leur  existence  oti  les  résultats  de  l'éduca- 
tion sont  pour  ainsi  dire  sur  le  point  de  se  décider.  On  élève  sept  onces  de 
vingt-cinq  spécimens  différents.  Sept  lots  sur  lesquels  M.  Pasteur  a  spécia- 
lement appelé  l'attention  de  la  Commission  des  soies  ont  été  accompagnés 
de  pronostics  transmis  par  l'éminent  professeur  et  dont  la  plupart  se  sont 
déjà  réalisés. 

H.  Maurice  dit  que  les  vers  qu'il  avait  exposés  au  Concours  régional  et 
qu'il  avait  été  forcé  de  nourrir,  au  commencement,  avec  de  la  feuille  de 
scorsonère,  ont  reçu  de  la  feuille  de  mûrier  à  partir  de  la  troisième  mue 
seulement,  qu'en  ce  moment  ils  montent  et  sont  aussi  bien  venus,  après 
avoir  été  roulés  dans  la  poussière  et  être  restés  un  jour  sans  nourriture,  que 
s'ils  avaient  toujours  reçu  les  plus  grands  soins. 

M.  P.  Eymard  demande,  pour  la  Commission  des  soies,  les  cocons  des 
vers  dont  M.  Maurice  vient  de  parler.  Il  s'agit  de  savoir  si  des  vers,  nourris 
exclusivement  ou  en  partie  seulement  avec  d'autres  feuilles  que  celles  du 
mûrier,  donnent  toujours  des  cocons  satinés.  L'honorable  Secrétaire  de  la 
Commission  des  soies  rappelle  à  ce  propos  les  éducations  faites  avec  le 
maclura  aurantiaca  et  cite  un  éducateur  qui  a  conduit  d'un  bout  à  l'autre 
l'éducation  de  151  vers  sur  153,  avec  des  feuilles  de  laitue,  mais  n'a  obtenu 
que  des  cocons  satinés. 


SÉANCE  DU  4  JUIN  1860 


Présidenee  de  flU  CHAVRAND 


La  Société  reçoit  du  Ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics,  une  lettre  de  rappel  concernant  une  dépèche  du  6  mars 
dernier,  relative  à  la  pyrale  de  la  vigne  et  au  procédé  Raclet  sur  lequel 
le  Ministère  demandait  des  renseignements.  Aucun  des  membres  présents 
n'ayant  souvenance  de  la  dépèche  du  6  mars,  le  Secrétaire  est  chargé  de 
faire  des  recherches  et,  dans  le  cas  où  la  dépèche  serait  réellement 
parvenue,  de  la  renvoyer  à  une  Commission  qui  sera  composée  de 
MM.  Buy,  Félissent,  Guinon  et  Sauzey. 

Le  Comité  provisoire  d'organisation  pour  l'Exposition  universelle  pro- 
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jçtée»  de  Lyon,  demande,  dans  une  dicalaire  sans  date,  que  la  Société 
se  fasse  représenter  par  trois  de  ses  membres  à  la  réunion  des  adhérents 
de  l'Exposition,  qui  aura  lieu  lundi  prochain  ;  dans  le  cas  où  la  Société  ne 
pourrait  pas  se  faire  représenter  à  cette  assemblée,  il  est  dit  dans  la  drcn- 
laire  qu'une  place  sera  réservée  au  Comité  consultalif  d'organisation  pour 
un  membre  que  M.  le  Président  voudra  bien  désigner. 

Api  es  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Buy,  Chaurand,  Lo- 
card,  P.PiatoD,  Saint-Cyr,  Sauzey,  Tavernier,  la  Société  adopte  l'opinion 
émise  par  M.  Jourdan,  de  surseoir  à  toute  délibération  sur  la  participation 
qu'elle  pourrait  prendre  à  une  entreprise  dont  elle  ne  connaît  ni  les  condi- 
tions ni  les  chances  de  viabilité,  et  de  charger  trois  membres  de  recueillir 
des  renseignements.  En  conséquence,  il  est  nommé  une  Commission  qui 
aura  pour  but  de  donner  à  la  Société  toutes  les  informations  nécessaires 
pour  asseoir  une  détermination.  Cette  Commission  sera  composée  de 
MM.P.  Piaton,  de  La  Rochette  et  Tavemier  ;  elle  est  priée  de  déposer  son  rap- 
port dans  le  plus  bref  délai. 

M.  Locard  rappelle  qu'il  a  déjà  plusieurs  fois,  dans  les  années  précé- 
dentes, signalé  la  chute  de  la  foudre  dans  le  quartier  compris  entre  les 
quais  du  Rhône  et  de  la  Saône,  la  place  BdkMSOur  et  la  place  Napoléon. 
L'honorable  membre  rapporte  que  cette  année,  pendant  le  dernier  orage, 
la  prédilection  de  la  foudre  pour  le  quartier  Perrache  s'est  déjà  manifestée 
sur  une  maison  de  la  rue  François-Dauphin.  Il  donne  lecture  d'un  article 
du  Salut  Fublic  du  30  mai,  où  les  principales  circonstances  du  phénomène 
sont  indiquées.  Personne,  heureusement,  n'a  été  atteint. 

M.  Sauzey  annonce  l'arrivée  prochaine  de  M.  Dubreuil,  rémineni 
arboriculteur  qui  doit  faire  à  Lyon,  du  23  juin  auTjuillet,  quinze  leçons  sur 
l'arboriculture.  Ces  leçons  auront  lieu  à  9  heures  du  matin  ;  le  programme 
en  a  déjà  été  transmis.  Quatre  jours  doivent  être  consacrés  à  des  visites 
de  jardins. 

M.  Chaurand  présente  de  la  semoule  qui  jouit  de  la  propriété  de 
noircir  l'argenterie;  il  prie  M.  Loir  d'examiner  si  cette  substance  ne  con- 
tiendrait pas  du  soufre. 

M.  Saint-Cyr  donne  lecture  d'un  rapport  sur  les  animaux  exposés  au 
Concours  régional.  (V.au  Supplément,) 

M.  Maurice  montre  un  lot  de  cocons  dus  à  une  éducation  conduite 
jusqu'à  la  troisième  mue  avec  de  la  feuille  de  scorsonère  ;  les  vers  ont  été 
exposés  au  Concours  régional  et,  en  dépit  de  noD[d)reux  accidents,  sont 
arrivés  heureusement  au  terme  de  leur  existence.  Le  résultat  de  cette 
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éducation  a  été  réclamé  par  la  Commission  des  Soies  en  vue  de  ses  expé- 
riences. 

M.  Maurice  dit  encore  qu'il  a  donné  à  des  vers  de  la  fenille  arroséeavec 
du  sulfate  de  fer,  que  ces  vers  ont  pris  une  teinte  gris  d'ardoise,  mais  qu'ils 
vont  bien  etque  quelques-uns  ont  môme  mangé  de  la  feuille  encore  mouillée, 
sans  en  paraître  incommodés. 


SÉANCE  DU  18  JUIN  1860 
Présidence  de  H.  CHAVRAND 

Le  Ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  ac- 
cuse réception  du  rapport  concernant  le  projet  de  M.  A.  Dumont  pour  l'ir- 
rigation de  la  vallée  du  Rhône.  Il  est  dit  dans  la  lettre  ministérielle  que 
M.  Â.  Dumont  a  été  invité  à  compléter  son  travail  et  à  donner  à  toutes  les 
parties  les  développements  nécessaires  pour  motiver  une  décision  ;  la  ques- 
tion des  voies  et  moyens  est  réservée  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué  sur  la 
suite  à  donner  aux  études. 

La  Société  des  instituteurs  primaires  du  département  du  Rhône  adresse 
une  demande  en  vue  d'obtenir,  pour  sa  bibliothèque,  le  volume  des  Annales 
qoe  la  Société  publie  annuellement.  La  demande  est  favorablement  ac- 
cueillie et  la  lettre  renvoyée  à  M.  le  bibliothécaire  archiviste. 

M.  P.  Eymard  donne  communication  d'une  lettre  écrite  par  M.  Pasteur 
en  réponse  à  une  demande  qui  lui  a  été  adressée  de  vouloir  bien  assister  à 
une  des  séances  de  la  Société  lors  de  son  passage  à  Lyon.  M.  Pasteur  dit 
que,  malgré  l'état  déplorable  de  sa  santé  qui  demande  les  plus  grands  mé- 
nagements, il  donnera  volontiers  quelques  instants  à  la  la  Commission  des 
soies,  et  répondra  à  toutes  les  questions  qui  lui  seront  adressées,  si  la 
Commission  des  soies  veut  bien  préparer  un  formulaire  nettement  arrêté 
des  questions  les  plus  importantes  ayant  rapport  à  l'éducation  des  vers  à 
soie  dans  les  circonstances  présentes.  M.  Pasteur  prie,  en  outre,  la  Com- 
mission des  soies  de  faire  recueillir  ses  réponses  par  un  sténographe  et 
de  leur  donner  place  dans  le  recueil  des  procès-verbaux. 

M.  P.  Eymard  donne  quelques  détails  sur  les  éducations  dirigées  par 
la  Commission  des  soies. 
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M.  Faivre  donne  lectare  de  son  rapport  ah  nom  de  la  Commisrion 
chargée  d'examiner  l'exposition  de  la  Société  d'horticulture  an  Concours 
régional  de  1869.  (Foy.  au  supplément). 

M.  Thiollier  donne  lecture  de  son  rapport  au  nom  delà  Commission  des 
instruments  aratoires.  {Voy.  au  supplément). 

M.  Chaurand  met  sous  les  yeux  de  ses  collègues  des  échantillons  de 
galega  officmalis  à  fleurs  blanches  et  à  fleurs  violettes. 

M.P.  Piaton  demande  à  ne  présenter  que  dans  la  prochaine  séance  le  rap- 
port de  la  délégation  chargée  de  recueillir  des  renseignements  sur  un  pro- 
jet  d'Exposition  universelle  à  Lyon.  La  raison  de  cet  ajournement  est  qu'une 
réunion  des  promoteurs  de  l'entreprise  doit  avoir  lieu  sous  peu  de  jours  et 
que  l'un  d'eux,  M.  Nicole,  veut  être  entendu,  avant  qu'aucune  résolution 
ait  été  prise. 

M.  Jourdan  foit  une  communication  au  nom  de  M.  Demeure  de  Lucenay. 
M.  Demeure  Eût  des  éducations  de  graines  de  pays,  de  sa  production,  et 
avec  lesquelles  il  réussit  toujours.  Cette  année,  il  a  mis  à  l'édpsion,  à 
quatre  reprises,  83  grammes  de  graines.  Le  premier  lot  qui  était  de 
33  grammes  a  donné  39  kilog.  de  cocons,  soit  39  kilog.  à  l'once  métrique. 
Quelques-uns  de  ces  cocons  sont  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  ;  sans 
avoir  une  fort  belle  apparence,  ils  sont  durs  et  paraissent  de  bonne  qua- 
lité. Comme  beaucoup  d'éducateurs,  M.  Demeure  a  ses  pratiques  particu- 
lières ,  celle  entre  autres  de  faire  foire  l'éclosion  par  une  poule,  et  il  attribue 
aux  procédés  qu'il  emploie  une  grande  importance. 

M.  P.  Eymard  rappelle  que  M.  Demeure  a  obtenu  l'une  des  primes  dé- 
cernées aux  petites  éducations.  La  Commission  des  soies  a  acheté  quelques 
graines  de  l'éducation  primée,  mais  ce  lot  n'a  pas  réussi . 

M.  Jourdan  fait  des  communications  sur  une  pluie  de  crapauds  et  sur 
un  genre  de  poissons,  les  Cestracions^  représenté  aujourd'hui  par  une 
seule  espèce  vivante  et  dont  on  connaît  vingt-quatre  espèces  fossiles. 


SÉANCE  DU  s  JUDLLET  1869 
Présidence    de   H.  CHAVBAIIID 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  Locard  parle  d'un  article  du  dic- 
tionnaire scientifique  de  M.  Bouillet  qui  confirme  pleinement  l'opinion  ^ 
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émise  par  M.  Jourdan  sur  les  prétendues  pluies  de  crapauds.  M.  Locard 
parle  encore  d'une  lettre  publiée  par  le  PetU  Moniteur  officiel  et  qui  con- 
tient» sur  la  campagne  séricicole  de  1869,  des  observations  de  tous  points 
conformes  à  celles  qui  ont  été  recueillies  par  la  Commission  des  soies. 

M.  P.  Eymard  cite»  parmi  les  expériences  dirigées  par  M.  Pasteur»  celle 
d'éducations  en  chambres  séparées»  de  vers  plus  ou  moins  corpusculeux . 
Les  résultats  de  ces  éducations  ont  présenté  le  fait  remarquable  d'une  dé- 
pendance constante  du  nombre  des  corpuscules  et  de  la  quantité  de  soie 
produite.  L'tionorable  membre  dit  encore  que  la  recherche  des  corpuscules 
est  devenue»  grftce  aux  instructions  de  M.  Pasteur,  une  opération  facile» 
mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même,  lorsqu'il  s'agit  de  rechercher  les  granu- 
lations qui  se  trouvent  dans  l'estomac  de  certaines  chrysalides.  Il  faut»  pour 
l'observation  de  ces  graines»  des  microscopes  d'un  grossissement  beaucoup 
plus  considérable  que  pour  la  recherche  des  corpuscules»  et»  de  la  part  de 
l'observateur,  une  connaissance  parfaite  des  instruments. 

M.  Tabourin  fait  observer  qu'en  ayant  recours  à  un  grossissement  plus 
considérable,  on  fait  surgir  de  nouvelles  difficultés  d'observation,  celles 
entre  autres  de  la  moins  grande  netteté  de  l'image  et  de  la  diminution  du 
champ. 

La  Société  reçoit  un  manuscrit  intitulé  :  Notions  d*agriculture  à  Vusage 
de  V école  primaire  d^Amas,  H.  Ragot  veut  bien  se  charger  de  rendre 
compte  de  ce  manuscrit. 

M.  Ragot  dépose  son  rapport  sur  les  certificats  produits  par  M.  Mulsant, 
en  faveur  de  la  demande  d'une  subvention  pour  M.  Sabatin.  Ces  pièces 
seront  renvoyées  à  la  Commission  de  l'enseignement.  Un  nouveau  certificat 
présenté  par  M.  Mulsant  et  dont  le  Secrétaire  donne  lecture»  sera  réuni  aux 
précédents. 

M.  le  Président  rend  compte  de  l'emploi  des  400  fr.  mis  par  l'Administra- 
tion à  la  disposition  de  la  Société  pour  être  affectés  à  l'achat  de  livres 
d'agriculture  destinés  aux  écoles  communales  du  département. 

En  l'absence  de  H.  P.Piaton»  président  de  la  Commission  chargée  de 
présenter  un  rapport  sur  un  projet  d'Exposition  universelle  à  Lyon,  M.  Ta- 
vernier  dit  que  cette  Commission  s'est  mise  à  la  disposition  du  Comité 
d'organisation,  pour  recevoir  tous  les  renseignements  désirables,  dès  que 
les  statuts  seront  approuvés  et  que  les  traités  avec  les  entrepreneurs  auront 
été  passés  par  actes  notariés.  Jusque-là»  la  Commission  pense  qu'elle  doit 
s'abstenir  de  porter  aucun  jugement. 

M.  Sauzey  dit  que  la  Commission  chargée  d'examiner  le  projet  Guichard» 
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pour  une  dérivation  du  haut  Rhône  n'a  pas  encore  pu  remplir  son  mandat, 
les  pièces  relatives  à  ce  projet  étant  restées  entre  les  mains  d'un  membre 
qui  s'est  retiré  de  la  Commission.  M.  Sauzey  dit  encore  que  la  Commission 
qui  devait  donner  des  renseignements  sur  la  pyrale  et  le  procédé  Radet 
se  trouve  dans  le  même  cas  que  la  Commission  précédente,  ht  lettre  minis- 
térielle qui  a  donné  lieu  à  sa  formatTon  ne  lui  ayant  pas  été  remise.  Le  Se- 
crétaire fait  observer  que  la  nomination  de  la  Commission  n'a  été  motivée 
que  par  une  lettre  de  rappel  faisant  allusion  à  une  circulaire  que  la  Société 
n'avait  pas  reçue  ;  il  ajoute  que  le  Ministère  a  été  informé  de  ht  numière 
dont  les  choses  se  sont  passées  et  prié  de  formuler  de  nouveau  les  ques- 
tions sur  lesquelles  il  a  bien  voulu  consulter  la  Société. 

M.  Sauzey  donne  quelques  détails  sur  les  ravages  exercés  cette  année  par 
la  pyrale,  dans  les  vignobles  du  Beaujolais.  L'année  1869  se  distingue  par 
une  recrudescence  du  fléau,  tandis  que  les  années  précédentes  en  avaient 
été  à  peu  près  exemptes.  Tous  les  vignerons  ont  demandé  des  chaudières 
et  les  propriétaires  se  sont  empressés  de  répondre  àcettedemande.  L'échau- 
dage  a  été  pratiqué  sur  une  grande  échelle.  Cependant,  comme  l'opération 
n'a  pas  eu  lieu  partout  en  même  temps,  et  qu'elle  a  été  en  outre  contrariée 
par  le  temps,  quelques  vignes,  même  ])armi  celles  qui  ont  été  échaudées, 
nourrissent  encore  un  nombre  considérable  de  larves.  Ces  larves  sont 
maintenant  à  l'état  adulte. 

M.  Ragot  signale  l'apparition  de  la  pyrale  sur  les  côtés  du  Rhône,  no- 
tamment à  Millery.  Les  précautions  nécessaires  n'ont  pas  été  prises,  rien  ne 
pouvant  faire  prévoir  le  retour  d'un  fléau  depuis  longtemps  dispari  de 
cette  région. 

M.  le  Président  demande  si  la  destruction  de  la  pyrale  est  encouragée 
par  quelques  primes.  M.  Ragot  répond  que  non,  mais  que  des  primes  ne 
sont  pas  nécessaires  pour  forcer  les  vignerons  à  sauver  leurs  récoltes,  car 
tout  propriétaire  qui  n'échaude  pas  ses  vignes  attaquées  expie  chèrement  sa 
négligence. 

M.  Locard  pense  que  la  Commission  des  conférences  rendrait  un  véritable 
service  aux  pays  de  vignobles  en  faisant  faire  quelques  leçons  sur  l'utilité 
de  l'échaudage  et  en  s'adressant  aux  instituteurs  que  l'on  prierait  de  faire 
connaître  les  bienfaits  de  cette  pratique  et  la  manière  d'opérer. 

M.  Sauzey  dit  que  les  vignerons  du  Beaujolais  n'ont  rien  à  apprmdre  en 
matière  d'échaudage,  que  cette  pratique  est  en  quelque  sorte  passée  dans 
les  mœurs  de  ces  cultivateurs,  et  qu'ils  s'en  tirent  aussi  bien  que  possible, 
lorsqu'ils  ont  les  moyens  de  l'appliquer.  Les  propriétaires  fournissent  ordi- 
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nairement  les  chaudières  et  le  combustible,  et  les  vignerons  fournissent  la 
la  main-d'œuvre.  Cette  année,  si  Ton  n'a  pas  complètement  réussi,  cela 
tient  aux  causes  signalées  plus  haut,  et  aussi  à  cette  circonstance  qu'on  a 
été  surpris  et  que  les  années  précédentes  avaient  permis  de  se  croire  à 
l'abri.  Tout  ce  qu'on  peut  souhaiter,  c'est  le  développement  des  moyens 
matériels.  Tout  le  pays  ayant  été  drainé,  l'eau  est  rare  en  hiver  et  l'opéra- 
tion serait  impraticable,  dan^  cette  saison,  si  l'on  n'avait  pas  créé  quelques 
réservoirs.  En  ce  moment,  on  essaie  un  nouvel  appareil  qui  doit,  dit-on, 
échauder  à  la  vapeur.  Si  ce  nouveau  moyen  peut  devenir  pratique,  ce  sera 
une  très-utile  découverte  pour  les  habitants  du  Beaujolais. 

A  la  demande  de  H.  le  Président,  M.  Mulsant  déclare  que  la  Commis- 
sion chargée  de  proposer  un  moyen  pratique  susceptible  de  servir  de  base 
à  une  mesure  administrative  pour  la  destruction  des  hannetons,  ne  s'est 
pas  encore  réunie.  M.  Mulsant  rappelle  qu'un  rapport  sur  la  question  a 
déjà  été  déposé,  et  il  ajoute  que  la  Commission  ne  peut  donner  qu'une  re- 
production de  son  premier  travail. 

M.  Sauzey  donne  connaissance  d'un  moyen  de  destruction  signalé  dans 
un  cours  public.  Ce  moyen  doit  être  mis  en  pratique  au  moment  de  la 
ponte.  Après  avoir  donné  un  léger  binage  au  terrain  qu'on  veut  débar- 
rasser, on  y  sème  de  la  salade  à  la  volée  ;  dès  que  les  graines  ont  germé, 
les  jeunes  plantes  qui  se  fanent  indiquent  les  points  où  se  sont  réunies  les 
larves  nouvellement  écloses.  Ce  procédé  n'est  d'ailleurs  applicable  qu'à  la 
petite  culture. 

D'après  H.  Mulsant,  Ja  femelle  du  hanneton  attend  la  nuit  pour  pondre  ; 
elle  dépose  en  terre,  à  quelques  jours  d'intervalle,  plusieurs  paquets  d'œufs 
d'où  sortent  bientôt  des  larves  qui  attaquent  les  racines  des  plantes  tendres, 
en  donnant  la  préférence  aux  jeunes  salades  et  aux  fraisiers,  si  elles  ren- 
contrent ces  végétaux.  Ce  n'est  qu'à  la  troisième  année  de  leur  existence 
que  ces  larves  sont  redoutables  ;  on  en  trouve  alors  des  quantités  considé- 
rables autour  des  racines  d'un  môme  arbre,  et  il  n'est  pas  rare  qu'elles 
parviennent  à  couper  les  racines  d'un  arbre  déjà  fort.  Plus  le  terrain  est 
léger,  plus  les  dégâts  sont  grands.  En  Allemagne  où  le  terrain  est  généra- 
lement plus  léger  qu'en  France,  on  a  été  forcé  quelquefois  de  recourir  jus- 
qu'à trois  semis  pour  opérer  un  reboisement;  on  y  exécute  des  labours 
spéciaux  en  vue  de  la  destruction  des  larves.  On  sait  que  la  larve  du 
hanneton  craint  également  les  grandes  chaleurs  et  les  froids  intenses, 
qu'elle  s'abrite  en  s'enfonçant  dans  le  sol  contre  les  températures  extrêmes 
et,  qu'elle  remonte  près  de  la  surface,  en  hiver,  lorsque  le  froid  est  moins 
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vif,  eo  été,  lorsque  la  terre  a^élé  rafraîchie  par  la  ploie.  En  ADaBagne, 
on  profite  des  pluies  da  printemps  pour  mettre  les  larvesao  jour  au  ou»yen 
de  la  charrue  ;  des  femmes,  des  en£uils,  qudquefois  des  troopeanx  de 
dindoDS  suivent  le  laboureur.  A  ces  moyens  de  destruction,  <»  ajoute  aosâ 
la  chasse  à  l'insecte  parfait.  Tels  sont  les  procédés  pratiques  qtplicahles  à 
la  grande  culture  ;  ces  procédés  sont  déjà  employés  dans  quelques  dépar- 
tements français  et  devraient  être  généralisés. 

A  la  demande  de  M.  le  Président,  M.  Sauzi7  rappelle  les  dânarches  qui 
ont  été  faites  auprès  de  l'Administration  en  vue  de  réunir  à  la  Socîëlé  la 
Commission  hydrométrique  et  ht  Commission  des  orages  dont  M.  Foomel 
dirigeait  les  travaux.  L'honorable  membre  retrace  rapidement  l'historique 
de  ces  commissions,  rappelle'les  services  qu'elles  ont  déjà  rendus  el  dit 
quels  services  elles  |ieuvent  rendre  encore  dans  l'avenir  ;  il  insiste  de 
nouveau  sur  les  raisons  qui  font  en  quelque  sorte  un  devoir  à  la  Société 
de  se  les  incorporer. 

M.  Hénon  fait  observer  que  la  Commission  hydrométrique  est  de  créa- 
tion lyonnaise,  et  qu'elle  avait  à  l'origine  un  but  essentiellement  local, 
celui  de  prévoir  les  inondations;  que  M.  (iCverrier,  ayant  vainement  tenté 
de  faire  converger  vers  l'Observatoire  de  Paris  les  observations  de  cette 
Commission,  avait  institué,  pour  tourner  la  difficulté,  la  Commission  des 
orages,  et  en  avait  fait  donner  la  présidence  à  M.  Fournet.  La  Com- 
mission hydrométrique  d'ailleurs  rendait  superflue  la  Commission  des 
orages,  à  cause  de  ses  observations  sur  les  vents  du  bassin  du  Rhône  et  du 
bassin  de  la  Saône. 

M.  Mulsant  rappelle  les  belles  observations  qui  ont  permis  de  suivre  pas 
à  pas,  jusqu'au  point  de  sa  formation  dans  l'Amérique  méridionale,  l'orage 
qui  exerça,  en  1846,  de  si  grands  ravages  dans  le  centre  de  la  France  et 

qui,  barré  par  la  chaîne  des  Alpes,  s'abatUt  avec  tant  de  violence  sur  le  bassin 
de  la  Loire,  qu'à  Roanne  ce  fleuve  éprouva,  dans  l'espace  de  trois  heures, 
une  crue  de  vingt-quatre  pieds.  Surtout  le  trajet,  on  peut  recueillir  des  dé- 
tritus terreux  qui  furent  reconnus  pour  des  carapaces  d'infiisoires  de 
l'Amérique  méridionale. 

M.  Hénon"  rappelle  que  c'est  aussi  aux  observations  de  la  Commis- 
sion hydromélrique,  qu'on  doit  l'explication  du  refroidissement  pério- 
dique du  30  mai,  par  la  descente  des  glaces  détachées  du  pôle. 

M.  Locard  rappelle  les  services  déjà  rendus  par  la  courbe  des  tempéra- 
tures, construite  par  M.  Fournet. 

Le  question  mise  en  avant  par  M.  Sauzey  donne  encore  lieu  à  quelques 
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observations  à  la  suite  desquelles  la  Société  décide  qu'un  vœu  sera  trans- 
mis par  le  Bureau  auprès  de  l'Administration,  en  âiveur  de  la  réunion  de  la 
Commission  hydroméuique  et  de  la  Commission  des  orages,  aux  com- 
missions permanentes  de  la  Société. 


SÉANCE  DU  16  JUILLET  1869 
Frésldenee  de  H.  CMAUSANI» 

M.  le  Sénateur  Préfet  du  Rhdne,  dans  une  lettre  en  date  du  6  juillet,  de- 
mande un  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société,  en  vue  de  la  prochaine 
réunion  du  Conseil  général. 

La  Société  reçoit  encore  de  la  Préfecture  une  lettre  de  rappel  relative  à 
la  circluaire  du  1 9  juin  dans  laquelle  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics  consultait  les  associations  agricoles  sur  l'adop- 
tion de  mesures  législatives  pour  faire  opérer  obligatoirement  la  destruc- 
tion des  hannetons.  M.Mulsant  dit  que  la  Commission  chargée  de  répondre  a 
rédigé  un  rapport  qui  sera  déposé  à  là  Préfecture  dans  le  plus  bref  délai. 

M.  Tabourin  dit  qu'on  ne  saurait  trop  encourager  la  chasse  à  l'insecte 
parfait. 

M.  P.  Eymard  pense  que  l'utilisation  industrielle  du  hanneton  ou  de  sa 
larve  serait  plus  efficace  que  la  distribution  de  quelques  primes,  pour  en- 
courager la  destruction. 

M.  P.  Piaton  rapporte  que  dans  la  Charente,  l'attribution  d'une  prime  de 
5  fr.  par  double  décalitre  de  hannetons  ou  de  larves  a  produit  des  résul- 
tats tels  qu'on  s'est  vu  dans  l'obligation  d'abaisser  la  prime  à  3  fr. 

H.  le  Président  opère  la  division  de  la  Commission  de  l'enseignement 
en  plusieurs  sous-commissions  qui  seront  chargées  de  visiter  les  écoles 
primaires  et  de  faire  des  propositions  relatives  à  la  distribution  des  volumes 
qui  doivent  être  décernés  comme  prix. 

M.  Maurice  met  sous  les  yeux  de  la  Société  plusieurs  cocons  provenant 
de  graines  qui  lui  ont  été  remises  par  MM.  Mathieu  et  Chartron,  et  qui 
provenaient  d'une  province  de  la  Chine  méridionale.  L'éducation  a  été 
contrariée  par  les  intempéries  et  n'a  pu  s'accomplir  dans  les  conditions 
indiquées  par  les  donateurs  de  la  graine.  Les  quelques  vers  q«i  ont  sur- 
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vécu  ont  M  abandonnés  sur  dea  mûriera  naina  ;  ils  ont  donné  dea  oo- 
cona  nn  pen  ploa  groa  que  les  cocona  japonaia. 

M.  Chaurand  ei  M.  Manias  donnent  des  non^allea  de  leius  aen»  de  la 
plante  textile  dont  les  graines  ont  été  fournies  par  M.  Milaoni.  Les  jeunes 
plantes  ont  actuellement  de  35  &  30  centimètrea  ;  mais  la  saison  est  sans 
doute  trop  avancée  pour  qu'elles  puissent  atteindre  leur  développement 
complet. 

M.  Tabourin  parle  d'un  entretien  qu'il  a  eu  dernièrement  avec  M.  De- 
lorme  d'Arles»  membre  correspondant  de  la  Société.  M.  Delorme  est  le 
premier  qui  ait  signalé  et  décrit  la  nouvelle  maladie  dont  les  vignobles  du 
Midi  subissent  l'influence.  Depuis  que  cette  maladie  existe,  il  n'a  pas  cessé 
d'en  observer  la  marche  et  le  développement.  C'est  avec  une  véritable  sa- 
tisfaction qu'il  a  cru  reconnaître  cette  année  une  espèce  de  temps  d'arrêt. 
Il  y  a  trois  ans  que  les  vignes  sont  attaquées  ;  les  atteintes  des  deox  pre- 
mières années  ont  été  mortelles,  et  les  ceps  qui  avaient  été  frappés  ont  été 
irrévocablement  perdus.  Quant  aux  ceps  qui  n'ont  été  atteints  qu'en  1868, 
et  qu'on  n'a  pas  eu  le  temps  d'arracher,  ils  ont  donné  cette  année  quelques 
rejets  vigoureux,  quelques-uns  même  ont  porté  des  fleurs  et  des  fruits. 
M.  Delorme  se  croit  autorisé  par  ces  faits  à  émettre  l'opinion  que  la  maladie 
touchée  sa  fin. 

M.  Sauzey  rappporte  que  le  Moniteur  VUieolô  dit  que  les  vignerons  du 
Midi  reprennent  courage,  parce  que  la  maladie  qui  avait  marché  d'abord 
en  remontant  la  vallée  du  Rhône  et  avait  dépassé  Pierrelate  semble  actuel- 
lement redescendre.  Le  Moniteur  parle  d'une  Commission  designée  par  le 
gouvernement  pour  aller  sur  les  lieux  faire  des  études,  et  qui  réunit  les 
hommes  jouissant,  en  matière  de  viticulture,  de  la  plus  grande  autorité. 

Sur  la  proposition  de  M.  P.  Eymard,  la  Commission  chargée  de  prendre 
connaissance  du  procédé  Plantard,  pour  la  guérison  de  la  nouvelle  ma- 
ladie delà  vigne,  sera  priée  de  déposer  son  rapport. 


SÉANCE  DU  I)  AOUT  1869 
Préaldeaee  de   H.  CHAURAND 

A  l'occasion  du  procè&>vert)al,  M.  Ragot  dit  que  la  maladiequi  sévit  sur 
1(33  vignoMes  du  midi  de  la  France,  loin  de  suivre  une  marche  rétrograde, 
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ce  qui  semblerait  résulter  des  renseignements  fournis  par  M.  Delorme 
d'Arles  et  transmis  par  M.  Tabourin,  étend  au  contraire  ses  ravages  et 
s'est  déjà  montrée  au-dessus  de  Montélimar.  M.  le  Président  fait  observer 
que  M.  Delorme  a  seulement  signalé  une  diminution  d'intensité  et  bit  entre- 
voir la  guérison  possible  de  quelques  vignobles  attaqués  que  l'on  croyait 
entièrement  détruits. 

M.  Buy  écrit  qu'après  avoir  pris  des  informations  sur  la  maladie  de  la 
vigne  que  M.  Plantard,  propriétaire  à  Sainte  Croix  près  de  Montluel,  a  cru 
reconnaître  et  prétend  avoir  guérie,  il  n'a  trouvé  aucun  motif  pour  réunir 
la  Commission  dont  M.  Plantard  avait  sollicité  la  nomination.  Les  voisins 
de  M.  Plantard  ne  connaissent  pas  cette  maladie  ;  M.  Plantard  affirme  qu'elle 
a  sévi  pendant  quelques  années  chez  lui,  que  c'est  bien  celle  qui  exerce 
ses  ravages  dans  la  partie  méridionale  du  bassin  du  Rhône,  et  il  ajoute  que 
grâce  aux  moyens  qu'il  a  employés  et  qu'on  essaie  cette  année  dans  le  Midi, 
ses  ceps  ont  été  radicalement  guéris  et  ne  portent  plus  aucune  trace  de  ma- 
ladie. Une  visite  de  la  Commission  ne  parait  donc  pas  utile  en  ce  moment, 
car  il  lui  serait  impossible  d'étudier  la  maladie  et  de  constater  qu'elle  a 
existé  et  que  les  remèdes  de  M.  Plantard  en  ont  triomphé. 

La  Société  reçoit  un  lot  de  cocons  de  M.  Nourrigat  de  Lunel  ;  ces  échan- 
tillons proviennent  d'éducations  tentées  en  vue  de  régénérer  les  races  du 
pays.  L'envoi  de  M.  Nourrigat  est  remis  entre  les  mains  de  la  Commission 
des  soies. 

M.  le  Président  donne  quelques  détails  sur  les  visites  foites  dans  les 
écoles  par  la  Commission  d'enseignement  et  sur  les  prix  qu'elle  a  cru  de- 
voir décerner  ;  il  prend  jour  avec  ses  collègues  pour  les  visites  qui  restent 
à  faire.  M.  le  Président  propose  ensuite  de  profiter  de  la  prochaine  réunion 
des  Comices  de  Beaujeu  et  de  Saint-Genis,  pour  opérer  la  distribution 
d'une  partie  des  livres  que  la  Société  a  reçus  dernièrement.  Il  serait  donné 
à  chaque  candidat,  avec  la  récompense  décernée  par  le  Comice,  un  des 
ouvrages  offerts  par  la  Société.  Cette  proposition  est  approuvée. 

M.  Loir  donne  lecture  de  la  notice  suivante  transmise  par  M.  Roussille, 
sur  la  composition  des  blés  récoltés  dans  les  Dombes: 

«  Les  deux  variétés  de  blé  le  plus  communément  cultivées  sont  le  blé 
de  pays  proprement  dit,  qu'on  rencontre  partout  sur  le  plateau,  et  une 
sorte  de  poulard  appelé  gaudelle. 

«  Le  blé  de  pays  est  un  blé  rouge,  barbu,  et  à  paille  blanche;  la  meu- 
nerie l'estime  assez.  * 

«  La  gaudelle  n'est  guère  cultivée  que  sur  les  confins  des  Dombes.  C'est 
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une  variété  précieuse  pour  les  terres  que  Ton  défriche,  mais  on  ne  l'^siploie 
point  en  meunerie  pour  faire  des  &rines  ;  les  habitants  du  pays  lui  font 
subir  une  sorte  de  décortication  qu'ils  appellent  grimage.  Une  fois  grouée, 
la  gaudelle  est  employée  à  faire  des  soupes  ei  des  bouillies  ;  on  peut  encore 
en  extraire  avantageusement  de  l'amidon  ;  sa  fiirine  a  toujours  un  aspect 
rougeâtre. 

«  La  composition  de  ces  deux  blés  est  assez  diffibrente,  comme  le  prou- 
vent les  analyses  ci-après. 

«  Les  chiffres  compris  sous  la  rubrique  richesie  industrielle  m'ont  été 
fournis  par  des  meuniers  du  pays.  » 


œMPOSmON  BRUTE  DES  BLÉS 

BL*  DB  MTS  GiLimiLUI 

Matière  organique.    .    .    8tf,37  85,60S$ 

Matière  minérale  ...      1,73  2,015 

Eau 12,90  12,380 

RICHESSE  EN  FARINE 
RICHBS8B  nCDnSTBIBtLB 

Farine 72-73  77 

Son 24-23  22-21 

Envoiage i  2-1 

RICHESSE  RÉELLE 

Farine 80,71  81,93 

Son 19,29  18,07 

RICHESSE  EN  OLDTEN 

13,90  10,89 

RICHESSE  DO  SON  EN  MÀHÈEE  GRASSE 

1,97  2,31 

M.  P.  Eymard  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  des  soies 
sur  ses  travaux  en  1869. 

Â  l'occasion  de  cette  lecture,  M.  le  Président  parle  des  dispositions 
favorables  de  la  Chambre  de  Commerce  pour  la  création  d'un  établissement 
destiné  aux  essais  précoces  et  de  la  coopération  que  la  Société  serait  ap- 
pelée à  apporter  à  celte  institution. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  que  la  réunion  de  la  Commission  mé- 
téorologique à  la  Société  d'agriculture  a  fait  l'objet  d'un  arrêté  qui  doit  avoir 


PROCES -VERBAUX  CYXY 


déjà  reçu  la  signature  de  M.  le  Sénateur,  Préfet  du  RhAne,  et  dont  la  Société 
recevra  sous  peu  l'avis  officiel. 

M.  Locard  lit  la  note  suivante  : 

«  Dans  une  de  nos  dernières  séances,  j'ai  signalé  la  chute  de  la  foudre 
sur  la  maison  portant  le  n«  1 1,  dans  la  rue  François-Dauphin.  Trois  nou- 
velles chutes  électriques  vieunent  d'avoir  lieu  dans  le  mémo  quartier.  Le 
24  juillet,  le  tonnerre  pénétrait  dans  la  maison  v!"  4,  rue  Pomme-de-Pin, 
par  l'une  des  fenêtres  du  sixième  étage  de  la  façade  du  sud  ;  cette  fenêtre 
était  ouverte.  Après  avoir  fait  une  ouverture  dans  le  mur  formant  la  façade 
est,  le  fluide  électrique  est  allé  tomber  dans  la  cour  de  la  maison  rue 
Sala  n<»  21,  devant  la  porte  d'entrée  de  la  loge  du  concierge.  Le  31  juillet, 
la  foudre  frappait  l'angle  sud-ouest  de  la  façade  de  la  maison  n<»  12  du 
quai  Tilsit,  et  de  là  se  perdait  dans  la  Saône. 

«  Il  est  à  remarquer  que  les  maisons  frappées  le  24  et  le  31  Juillet  sont 
très  rapprochées  et  qu'elles  se  trouvent  à  peu  près  dans  la  direction  de  la 
rue  François-Dauphin  et  de  la  place  Saint-François,  où  nous  avons  pré- 
cédemment constaté  des  chutes  électriques. 


SÉA5CEDU  20  AOUT  1869 
Présideaee  4e  H.  CMAIJBAM0 

En  l'absence  du  Secrétaire,  M.  P.  Eymard  veut  bien  donner  lecture  du 
procès-verbal  et  de  la  correspondance. 

S.  Ex.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  accuse  réception  du  volume 
des  Annales  et  informe  la  Société  qu'il  a  bien  voulu  lui  accorder  une  allo- 
cation de  500  fr.  à  titre  d'encouragement  pour  ses  travaux. 

M.  Duseigneur  adresse  son  inventaire  annuel  de  la  maladie  des  vers 
à  soie  qui  est  renvoyé  à  la  Commission  de  publication. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  pu  se  procurer  un  certain  nombre  de 
vers  à  soie  qui  n'ont  pas  encore  monté  et  qu'il  les  a  mis,  an  nom.  de  la 
Société  d'agriculture,  à  la  disposition  de  la  Chambre  de  Commerce,  pour 
être  exposés  au  Palais  du  Commerce,  avec  les  divers  objets  ayant  trait  à  la 
production  de  la  soie,  qui  doivent  être  mis  sous  les  yeux  de  S.  M.  l'Impé- 
ratrice. 

M.  Charmet  de  l'Arbresle  est  admis  à  présenter  à  la  réunion  un  moyen 
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caratif  oa  mîenx  préservatif  contre  la  maladie  de  la  vigne.  Il  prétend  qne 
la  vigne  plantée  en  cossettes  n*est  pas  atteinte  comme  la  vigne  plantée  sar 
moelle,  et  à  l'appui  de  son  assertion,  il  présente  quelques  ceps  dont  les 
uns  sont  malades  et  les  autres  sains.  La  démonstration  ne  parait  pas  sui&- 
samment  motivée  aux  membres  de  la  Société  qui  examinent  les  ceps  ;  on 
reconnaît  toutefois  que  les  sujets  plantés  en  cossettes  sont  plus  vigoureux 
que  les  autres.  La  discussion  ne  pouvant  pas  aboutir,  M.  le  Président  prie 
H.  Charmet  de  renvoyer  au  mois  de  mai  prochain  l'examen  de  son  pro- 
cédé, devant  une  Commission  qui,  à  cette  époque  de  Tannée,  pourra 
mieux  qu'aujourd'hui  suivre  les  effets  du  moyen  de  guérison  proposé. 

H.  Ragot  lit  un  rapport  sur  un  traité  d'agriculture,  manuscrit  que 
M.  de  Glavenas  a  soumis  à  l'examen  de  la  Société.  Tout  en  reconnaissant 
à  ce  travail  des  mérites  de  plus  d'un  genre,  l'honorable  rapporteur  trouve 
qu'il  pourrait  être  écrit  plus  simplement,  eu  égard  à  la  classe  de  lecteurs 
à  laquelle  il  est  destiné.  Il  pense  qu'il  n'est  pas  précisément  utile  d'en  en- 
courager hi  publication. 

M.  Sauzey  parle  des  travaux  de  la  Commission  chargée  d'adresser  au 
Ministère  de  l'agriculture  des  renseignements  sur  la  pyrale  de  la  vigne  et 
sur  le  procédé  Raclet  ;  l'honorable  membre  donne  lecture  des  réponses  que 
la  Commission  propose  d'adresser  au  Ministre. 

En  sa  qualité  de  président  du  Comice  de  Beaujeu,  M.  Sauzey  adresse  des 
remerciments  pour  les  livres  d'agriculture  que  le  Comice  a  reçu  delà  Société. 

M.  Sauzey  annonce  ensuite  que  M.  Pulliat,  viticulteur  du  Beaujolais,  a 
Tintention  de  provoquer  une  exposition  de  viticulture  des  départements 
voisins,  daus  le  but  d'arriver  à  une  simplification  de  la  synonimie  des  cô- 
péages,  qui  est  très-compliquée,  surtout  dans  le  département  du  Rhône. 

M.  le  Président  répond  que  la  Société  d'agriculture  ne  peut  qu'applau- 
dir à  une  pareille  pensée,  et  que  le  projet  a  toutes  ses  sympathies. 

M.  le  Président  annonce  qu'à  l'occasion  du  15  août,  deux  membres  de 
la  Société,  M.  Delocre  et  M.  Oromier,  ont  été  nommés  chevaliers  de  la 
Légion  d'honneur  ;  il  adresse  à  ses  deux  collègues,  au  nom  de  la  Société, 
des  félicitations  qui  sont  appuyées  de  chaleureux  applaudissements. 

M.  P.  Eymard  présente  un  tableau  envoyé  par  M.  Nourrigat,  et  dans 
lequel  figurent  quinze  races  de  cocons  de  pays,  tous  dans  d'excellentes 
conditions.  M.  Nourrigat  annonce  que  c'est  à  l'aide  d'un  procédé,  qu*il  se 
réserve  de  faire  connaître,  qu'il  est  arrivé  à  régénérer  ces  difKrentes  races 
qu'il  a  prises  malades  à  10,  20,  50  et  même  90  pour  cent,  et  qu'il  a  ra- 
menées à  l'état  de  santé  dans  lequel  il  les  présente. 
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SÉANCE  DU  »  NOVEMBRE  1869 
Présidence   de  H.  CHAIJBAND 

A  Toccasion  du  procès-verbal,  M.  Locard  fait  observer  que  là  maladie 
de  la  vigne,  dont  M.  Gharmet  pense  avoir  trouvé  la  guérison,  n'est  pas 
spécifiée.  M.  le  Président  répond  que  M.  Charmet  s'est  toujours  tenu  dans 
des  termes  fort  vagues  à  cet  égard,  malgré  les  questions  très-précises  qui 
lui  ont  été  adressées  par  ses  interlocuteurs  et  entre  autres  par  M.  Sauzey. 
H.  Charmet  a  montré  qu'un  talon  de  bois  de  deux  ans  protège  la  moelle, 
tandis  que  l'absence  de  ce  talon  la  fait  noircir  à  la  base  du  cep  ;  il  a  dit 
que  la  moelle  noircie  donne  asile  aux  insectes»  nuisibles  et  que  telle  était 
la  cause  de  la  maladie^  sans  s'écarter  ub  seul  instant  de  cette  façon  de 
désigner  le  mal  contre  lequel  il  croit  avoir  trouvé  un  remède. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Commission,  chargée  de  donner  au  Mi- 
nistère de  l'agriculture  des  renseignements  sur  la  pyrale  de  la  vigne  et  sur 
le  procédé  Raclet,  a  déposé  son  rapport. 

Avant  de  faire  procéder  au  dépouillement  de  la  correspondance,  M.  le 
Président  félicite  la  Société  de  la  nouvelle  distinction  qui  vient  de  lui  être 
accordée  par  la  promotion  de  M.  Pariset  dans  l'ordre  impérial  de  la 
Légion  d'honneur. 

M.  le  Sénateur,  Préfet  du  Rhône,  informe  la  Société  qu'une  clause  du 
testament  de  M.  Bonafous,  déposé  en  l'étude  de  M*  Berloty,  notaire  à 
Lyon,  dispose  en  sa  faveur  d'une  statue  représentant  le  génie  de  l'agricul- 
ture. Suit  une  instruction  détaillée  contenant  l'énoncé  des  diverses  ques- 
tions auxquelles  la  Société  devra  répondre  et  l'énuraération  des  pièces 
qu'elle  aura  à  fournir,  pour  entrer  en  possession  du  legs  qui  lui  est  des- 
tiné ;  M.  Piaton  veut  bien  se  charger  de  prendre  connaissance  des  détails 
de  ce  document,  afin  de  pouvoir  diriger  les  démarches  du  Bureau. 

Par  une  lettre  datée  du  20  septembre,  M.  le  Sénateur,  Préfet  du  Rh6ne, 
donne  avis  qu'il  a  accepté  l'offre  faite  par  la  Société  impériale  d'agricul- 
ture, histoire  naturelle  et  arts  utiles  de  Lyon,  de  se  charger  du  double 
service  des  observations  hydrométriques  et  des  observations  météorolo- 
giques dans  le  bassin  du  Rhône,  et  que  cette  mesure  administrative  a  été 
l'objet  d'un  décret  en  date  du  17  juillet  1869,  dont  copie  est  transmise 
sous  le  même  pli. 
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Après  avoir  entendu  la  lecture  de  Tarrèlé  préfectoral»  la  Société  décide 
qu'il  sera  inséré  dans  le  procès-verbal  de  la  séance. 


Nous,  SÉNATEUR,  PRÉFET  00  RflONE,  Grand-Officier  de  la  Légion  dlionneur, 

Vu  l'arrêté  du  Maire  de  Lyon,  en  date  du  15  décembre  1842,  insUtoant  nne  Com- 
mission cbargée  spécialement  de  recueillir  les  obsenrations  bydrométrîques  dans  le 
bassin  do  Rbône  ; 

Vu  la  décision  en  date  du  7  mars  1861$,  en  vertu  de  laquelle  M.  Foarnet,  professeur 
à  la  Faculté,  président  de  la  Commission  taydrométrique ,  a  oi^nisé  le  serviee  de 
Tobservation  des  orages,  d'après  les  prescriptions  d'une  circulaire  ministérielle  en  date 
du  27  février  précédent  ; 

Vu  le  décès  de  M.  Fournet  ; 

Vu  les  propositions  qui  nous  ont  été  fiâtes  par  la  Société  d'agriculture,  histoire 
naturelle  et  arts  utiles  de  Lyon,  de  se  charger  de  ce  double  service; 

Considérant  que  depuis  de  longues  années,  la  Commisston  hydrométrique  a  cessé  de 
fonctionner  ;  que  M.  Fournet  seul  réunissait  et  elassalt  les  documents  fournis  par  les 
divers  obsenrateurs  ;  que  cette  Commission  n'a  par  conséquent  plus  d'existence; 

Considérant  qu'il  y  a  lieu  de  continuer  les  études  et  les' obsenrations  fiùtes  jusqu'à 
ce  jour,  tant  pour  Thydrométrie  que  pour  la  météorologie  ; 

Considérant  que  la  Société  impériale  d'agriculture,  bistoire  naturelle  et  arts  utiles  de 
Lyon,  offre  toutes  les  garanties  désirables  pour  assurer  ce  double  service,  que  ses 
membres  se  recommandent  en  effet  par  leurs  connaissances  spéciales,  et  que  la  publi- 
cité donnée  à  ses  travaux  profitera  aux  observations  météorologiques. 

ARRÊTONS  : 

ARTICLE   l*'. 

Est  acceptée  Tofllre  fidte  par  la  Société  impériale  d'agriculture,  bistoire  natoieBe  et 
arts  utiles  de  Lyon,  de  se  cbarger  du  double  service  des  observations  bydrométriques 
et  météorologiques  dans  le  bassin  du  Rbône. 

ARTICLE  2. 

Une  Commission  permanente  sera,  à  cet  eifet,  nommée  dans  son  sein.  Elle  sera 
tenue  de  répondre  à  toutes  les  demandes  de  renseignements  et  aux  communications  qui 
lui  seraient  adressées  par  l'Administration. 

ARTICLE  3. 

Les  allocations  votées  pour  ce  double  service  par  le  Conseil  municipal  de  Lyon  et  le 
Conseil  général,  seront  mises  à  la  disposition  delà  Société,  et  mandatées  au  nom  de  wa 
trésorier.  Leur  emploi  sera  l'objet  d'une  comptabilité  spéciale,  dont  il  nous  sera  rendu 
compte  chaque  année. 

Lyon,  le  17  juiUet  1869, 

Pour  le  Sénateur^  Préfet  du  Rhàne, 

LE  SBCRÉTAmE  GÉNÉRAL  POUR  L*ADHiraSTRATI01f , 

Signé  :  E.  CtZklX. 
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Après  nne  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Chaurand,  Glénard, 
Gobin,  Lafon,  Locard,  Tavernier,  Tisserant,  il  est  décidé  que  la  Société 
procédera  à  la  formation  d'ane  nouvelle  Commission  permanente  qui  sera 
désignée  sous  le  nom  de  Commission  de  météorologie.  Cette  décision,  lors 
même  qu'elle  ne  serait  pas  en  quelque  sorte  dictée  par  les  termes  de  l'ar- 
ticle 3  de  l'arrêté,  serait  motivée  par  plusieurs  puissantes  considérations, 
entre  autres  celles-ci  :  la  similitude  des  attâbutions  de  la  Commission  hy- 
drométrique et  de  la  Commission  des  orages,  l'extrême  réduction  de  la 
première  de  ces  deux  Commissions,  par  suite  du  déplacement  de  plusieurs 
des  membres  qui  la  composaient  et  du  décès  de  quelques-uns  ;  l'absence 
totale  de  renseignements  sur  la  composition  de  la  Commission  des  orages, 
enfin  la  nécessité  de  fidre  converger  vers  un  centre  unique  toutes  les 
observations  qui  se  rapportent  au  bassin  du  Rhône.  Toutefois,  vu  l'impor- 
tance de  l'acte  à  accomplir,  et  pour  que  la  Société  puisse  y  donner  toute  la 
réflexion  nécessaire,  M.  le  Président  remet  à  la  séance  suivante  la  nomi- 
nation de  la  Commission  de  météorologie. 

M.  le  Président  donne  connaissance  d'une  lettre  qui  lui  est  adressée 
par  M.  Leverrier.  Il  résulte  de  cette  lettre,  que  l'arrêté  de  M.  le  Sénateur 
Préfet  du  Rhône  est  déjà  connu  à  l'Observatoire  de  Paris,  mais  que  M.  Le- 
verrier est  mal  renseigné  sur  l'état  où  sont  les  choses,  puisqu'il  décerne 
au  Président  de  la  Société  le  titre  de  Président  de  la  Commission  hydro- 
métrique. M.  Leverrier  demande  que  la  Commission  hydrométrique  du 
bassin  du  Rhêne  veuille  bien  continuer  avec  l'Observatoire  les  relations 
qu'elle  entretenait  sous  la  présidence  de  M.  Fourtiet. 

M.  Lafon  ajoute  qu'il  a  été  informé  que  M.  Leverrier  sera  à  Lyou  le 
10 novembre  et  qu'il  désire  s'entretenir  avec  les  membres  de  la  Commission. 

M.  le  Président  dit  qu'en  l'absence  de  la  Commission  qui  n'est  pas 
encore  constituée,  le  Bureau  pourra  se  présenter  devant  M.  Leverrier  et 
lui  donner  connaissance  dé  ce  que  doit  faire  la  Société. 

M.  Locard  pense  que,  sans  refuser  d'entrer  au  communication  avec  les 
autres  centres  d'observations,  la  future  Commission  de  météorologie  devra 
soigneusement  veiller  à  la  conservation  de  son  autonomie  et  de  sa  liberté 
d'action. 

La  correspondance  étant  épuisée,  M.  P.  Eymard  dépose  deux  mé- 
moires offerts  par  M.  Pasteur  ;  le  premier  traite  des  vins,  le  second,  ex- 
trait des  Comptes  rendus  de  P Académie  des  sciences  a  pour  titre  :  Note 
sur  la  confection  de  la  graine  de  vers  à  soie  et  sur  le  grainage  indigène^ 
à  Foccasion  (fuit  rapport  de  la  Commission  des  Soies  de  Lyon. 
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Le  Secrétaire  dépose  au  nom  de  M.  Hedde,  membre  correspondant,  mi 
manuscrit  contenant  des  observations  géologiques  recueillies  en  Chine  ; 
ce  travail  est  renvoyé  au  Comité  de  publication. 

M.  Dumortier  dépose  le  troisième  volume  de  ses  Études  sur  les  fùssUu 
du  bassin  du  Rhâne. 

M.  le  Président  transmet  à  ses  collègues  rinvitation  de  se  rendre  au  Con- 
grès vittcole  qui  doit  être  tenu  à  Beaune  les  8,  9  et  10  novembre.  Cette 
invitation  est  adressée  par  M.  de  Laloyère,  président  du  Comité  d'organisa- 
tion du  Congrès,  qui  entre  dans  le  détail  de  toutes  les  mesures  prises  par  le 
Comité  pour  rendre  à  ses  invités  le  séjour  aussi  agréable  que  possible  et 
leur  en  éviter  tous  les  soucis  matériels.  La  Société  reçoit  le  programme 
de  l'emploi  des  trois  journées. 

Après  cette  communication,  M.  le  Président  parle  de  la  réunion  du 
Comité  de  viticulture  à  Lyon,  et  de  l'exposition  qui  a  été  organisée  à  cette 
occasion,  il  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Pulliat  qui  a  résumé  les  travaux 
du  Comité  dans  un  mémoire  dont  if  veut  bien  donner  lecture  devant  la 
Société. 

Le  travail  de  M.  Pulliat  reçoit  d'unanimes  applaudissements  et  la  Société 
en  vote  immédiatement  l'insertion  dans  ses  Annales. 

M.  Dumortier  annonce  qu'un  de  nos  compatriotes,  M.  Benjamin  Lenoir, 
dans  une  lettre  adressée  de  Rioja  (République  argentine),  otfre  d'envoyer  à 
la  Société  des  pommes  de  terre  sauvages  qu'il  a  trouvées  dans  les  mon- 
tagnes de  Vintchinia  et  de  Famina.  La  Société  accepte  l'oflVe  qui  lui  est  faite 
et  qui  lui  fournira  peut-être  l'occasion  d'observer  la  souche  mère  de  nos 
nombreuses  variétés  de  pommes  de  terre. 

M.  Gobin  présente  le  projet  d'une  machine  rotative  pour  les  transports 
à  vapeur  sur  les  routes  ordinaires,  invention  brevetée  de  M.  Paul  Rius,  qui 
demande  l'appréciation  de  la  Société.  Cette  communication  donne  lieu  à 
la  nomination  d'une  Commission  qui  sera  composée  de  MU.  Gobin,  Luuyt 
et  ThioUier. 
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SÉANCE  DU  12  NOVEMBRE  1860 
Présideaee   de  H.  CHAVBANU 

Après  la  lecture  et  Tapprobation  du  procès-verbal,  M.  le  Président  com- 
plète, par  des  renseignements  qu'il  a  recueillis  au  Congrès  agricole  de 
Beaune,  ce  qu'il  a  dit  dans  la  dernière  séance  à  propos  de  la  communi- 
cation de  M.  Charmet  et  de  l'observation  d^  M.  Locard. 

M.  Planchon,  professeur  de  botanique  à  l'école  de  pharmacie  de  Mont- 
pellier a  constaté  que  que  le  pAy^oxera  vastatrix  ne  peut  vivre  que  sur 
les  ceps  vivants  et  que  dès  qu'il  a  causé  la  mort  d'une  souche  il  l'aban- 
donne aussitôt.  On  se  rappelle  que  M.  Charmet  attribue  la  maladie  qu'il 
prétend  combattre  à  la  destruction  delà  moelle  à  la  base  du  cep;  la  moelle 
altérée  peut  loger  une  foule  d'insectes  nuisibles,  mais  dont  il  faut  exclure 
le  phylloxéra  vastatrix,  d'après  les  observations  de  M.  Planchon;  on  doit 
donc  conclure  de  là  que  la  maladie  sur  laquelle  M.  Charmet  a  voulu  attirer 
l'attention  de  la  Société  n'est  pas  celle  qui  ravage  actuellement  les  vigno- 
bles du  midi  de  la  France  et  qui  a  pour  cause  unique  le  phylloxéra  vastatrix, 

M.  Locard  dépose  au  nom  de  la  famille  de  notre  regretté  collègue,  le 
docteur  Potton,  deux  exemplaires  d'un  mémoire  achevé  quelques  jours 
avant  sa  mort.  Ce  travail  a  pour  titre  :  Effets  spéciaux  de  quelques  sources 
minérales  dans  le  traitement  de  la  goutte. 

M.  Lecoq,  membre  correspondant,  ancien  membre  titulaire,  annonce,  en 
termes  très-flalteurs  pour  la  Société,  l'envoi  de  la  quatrième  édition  de  son 
Traité  de  V extérieur  du  cheval. 

M.  Tabourin  dépose  au  nom  de  M.  Magne,  directeur  de  l'École  vétéri- 
naire d'Alfort,  membre  correspondant,  une  brochure  qui  a  pour  titre  : 
Nourriture  des  chevaux  de  travail. 

Le  Secrétaire  préseule,  au  nom  de  M.  Malinowski,  membre  correspon- 
dant, un  mémoire  manuscrit  sur  les  comptoirs  minéralogiques  ;  renvoi  à 
la  Commission  de  publication. 

M.  Gobin  communique  une  note  sur  un  remarquable  exemple  de  divi- 
sion de  la  foudre. 

Pendant  l'orage  du  34  juillet  1869,  à  cinq  heures  du  soir,  la  maison 
11*4,  rue  Pomme-de-Pin,  a  été  frappée  au  même  instant  par  la  foudre  sur 
cinq  points  différents.  Pour  comprendre  la  distribution  de  ces  coups  de 
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foudre,  il  faut  savoir  que  la  maison  est  surmontée  d'un  pavillon  qui  s*élève 
à  cinq  ou  six  mètres  au-dessus  de  la  toiture  et  qu'&  la  face  occidentale  de 
ce  pavillon  est  adossée  une  cheminée. 

l^  Une  locataire  du  troisième  étage  voit  sortir  de  la  cheminée  une  boule 
de  feu  accompagnée  d'éclats  de  briques  et  de  beaucoup  de  suie  ;  la  boule 
va  se  perdre  dans  un  trou  d'évier  en  communication  avec  un  tuyau  métal- 
lique. Le  passage  est  très-rapide  et  la  personne  témoin  du  phénomène 
n'éprouve  aucun  mal. 

3<»  À  deux  mètres  à  l'ouest  du  pavillon,  les  tuiles  sont  brisées,  et  la  char- 
pente perforée  ;  du  reste,  pas  d'autres  traces  du  passage  de  la  foudre  dans 
le  grenier. 

3<>  Pénétrant  par  une  fenêtre  ouverte  sur  la  façade  sud,  la  foudre  fait  un 
angle  droit  dans  Tintërieur  du  pavillon  et  vient  percer  le  mur  oriental 
On  peut  voir  que  le  coup  a  frappé  de  l'intérieur.  Il  y  a  eu  beaucoup  de 
fumée  et  une  forte  odeur  de  soufre. 

4»  et  5"  Le  toit  est  perforé  à  Test  du  pavillon  en  deux  endroits.  Près  du 
dernier  point  sont  des  lieux  d'aisance  ;  le  bouchon  est  enlevé  par  la  foudre 
qui  se  dirige  peut-^tre  dans  le  tuyau  de  descente. 

Les  perforations  du  toit  sont  très-nettes  ;  les  tuiles  sont  brisées  dans  le 
voisinage,  et  la  direction  des  fibres  du  bois  montre  que  l'action  s'est 
produite  de  dehors  en  dedans. 

La  foudre  est  encore  tombée  dans  la  cour,  sur  le  toit  d'un  petit  bureau 
situé  au  rez-de-chaussée  ;  il  n'a  point  été  possible  de  savoir  si  c'est  di- 
rectement ou  par  ricochet,  après  avoir  frappé  la  toiture. 

Les  locataires  n'ont  pas  éprouvé  autre  chose  qu'une  grande  frayeur; 
voyant  beaucoup  de  poussière  et  de  fumée,  ils  ont  cru  un  instant  que  leur 
habitation  était  en  feu,  mais  il  n'y  a  pas  eu  même  un  commencement  d'in- 
cendie. Une  personne  qui  se  trouvait  dans  l'escalier  s'est  sentie  comme 
fortement  pressée  contre  le  mur. 

M.  Locard  fait  observer  que  la  communication  de  H.  Gobin  complète 
celle  qu'il  a  faite  lui-même  dans  la  séance  du  6  août  dernier  et  dans  la- 
quelle il  a  signalé  la  chute  de  la  foudre  sur  trois  points  difTérentâ  du  quar- 
tier Perrache,  dans  l'espace  de  quelques  jours. 

M.  P.  Eyraard  donne  lecture  de  quelques  paragraphes  du  mémoire  ex- 
trait des  Comptes  rendtis  de  C Académie  des  sciences^  dont  H.  Pasteur  a 
fait  hommage  à  la  Société  et  qui  a  pour  titre  :  De  la  pratique  du  chauffage 
pour  la  conservation  et  V amélioration  des  vins. 
A  propos  de  celte  lecture,  M.  Chauraud  dit  qu'un  des  membres  du  Con- 
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grès  viticole  de  Beaune  a  assuré  que  la  congélation  produit  de  bien  meilleurs 
effets  que  la  chauffage,  sans  en  présenter  les  dangers. 

Après  avoir  rappelé  que  des  discussions  se  sont  quelquefois  élevées  au 
sein  de  la  Société,  au  sujet  de  Tinfluence  de  la  lune  sur  Tétat  de  l'atmos- 
phère et  sur  la  végétation,  et  qu'à  cet  égard,  les  avis  se  sont  trouvés  par- 
tagés, M.  Locard  donne  lecture  d'un  article  du  journal  officiel  qui  plaide 
chaudement  en  faveur  d'une  action  très-énergique  de  notre  satellite  sur  le 
développement  des  végétaux. 

M.  Piaton  P.  rend  compte  de  Fentrevue,  qu'en  l'absence  delà  Commission 
météorologique  non  encore  organisée,  le  Bureau  a  eue  avec  M.  Leverrier. 
Ne  pouvant  répondre  que  fort  vaguement  à  toute  question  relative  aux 
travaux  de  la  future  Commission,  à  son  organisation,  à  ses  façons  de  faire 
et  à  ses  moyens  d'action,  le  Bureau  a  dû  se  borner  à  peu  près  à  écouter 
les  communications  que  M.  Leverrier  a  bien  voulu  lui  faire  et  les  conseils 
qu'il  a  cru  devoir  lui  donner. 

<(  Je  dois,  avant  tout  reconnaître,  a  dit  M.  Leverrier,  que  la  Commission 
hydrométrique  du  bassin  du  Rhône  a  précédé  toutes  les  autres  associations 
organisées  en  vue  d'observations  météorologiques,  et  que  son  Président, 
votre  savant  collègue,  M.  Foumet,  avait  déjà  attaché  son  nom  aune  longue 
série  d'utiles  et  importantes  observations,  à  une  époque  où  l'on  peut  dire 
qu'on  ne  s'occupait  pas  encore  de  météorologie.  Mais  les  travaux  de 
M.  Foumet  étaient  un  peu  personnels  ;  il  les  communiquait  peu,  et  il  est 
arrivé  que  lorsque  la  Société  météorologique  de  France  a  voulu  coordonner, 
dans  un  travail  d'ensemble,  les  observations  recueillies  sur  les  diffé- 
rentes régions,  les  renseignements  relatifs  au  département  du  Rhône  lui 
ont  manqué.  » 

Après  ce  début,  M.  Leverrier  a  parlé  de  l'organisation  de  la  Société 
météorologique  de  France,  de  ses  travaux  et  des  sources  où  elle  puise  ses 
renseignements.  Les  faits  sont  recueillis  sur  place  par  des  commissions  dé- 
partementales ;  ces  commissions,  après  avoir  discuté  leurs  observations, 
les  consignent  sur  des  cartes  spéciales  destinées  à  cet  usage  et  les  trans- 
mettent à  la  Société  météorologique  de  France  à  laquelle  est  laissé  le  soin 
de  dresser,  pour  toute  la  France,  les  cartes  générales  des  orages,  des 
grêles,  des  pluies,  des  aérolithes.  C'est  cette  Société  qui  distribue  les  cartes, 
les  udofflètres  et  tout  le  matériel  d'observation,  le  tout  au  prix  coûtant. 
M.  Leverrier  met  sous  les  yeux  de  ses  auditeurs  l'atlas  des  cartes  d'orages, 
il  montre  que  près  de  cinquante  départements  y  figurent  déjà,  mais  que  le 
département  du  Rhône  n'y  est  pas  représenté. 
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Très- partisan  de  rorganisaiion  des  observatiaiis  par  bassins,  M.  Le  ver- 
rier signale  toutefois,  comme  un  obstacle  à  toute  tentative  faite  dans  ce  sens, 
Tesprit  d'indépendance  qui  anime  en  général  les  Commissions  départemen- 
tales et  qui  s'oppose  à  ce  que  les  Commissions  des  grands  centres  puissent 
facilement  faire  accepter  leur  prépondérance  ;  il  dit  même  que  la  Com- 
mission de  Bordeaux  n'a  pas  pu  réussir  à  centraliser  les  observations  du 
bassin  de  la  Garonne.  Néanmoins  il  pense  qu'en  agissant  avec  prudence, 
qu'en  évitant  de  froisser  certaines  susceptibilités,  la  Commission  météo- 
rologique de  Lyon  pourra  prendre,  au  grand  avantage  de  la  science,  la 
direction  du  mouvement  en  ce  qui  concerne  le  bassin  du  Rhône.  Une  me- 
sure qui  semble  devoir  donner  de  très-bons  résultats,  c'est  la  formation  de 
commissions  régionales  composées  de  la  réunion  de  toutes  les  commissions 
départementales  d'un  même  bassin.  L'entretien  se  termine  par  des  détails 
très-curieux  sur  la  distribution  des  pluies,  par  des  considérations  sur  l'nûlité 
de  la  dispersion  des  udomètres,  et  par  la  recommandation  adressée  à  toutes 
les  commissions  départementales,  et  à  celle  du  Rhône  en  particulier,  de 
communiquer  leurs  travaux  à  la  Société  météorologique  de  France  qui 
seule  peut  se  livrer  à  un  travail  d'ensemble  utile  au  pays  tout  entier. 

M.  Sauzey  prend  la  parole  pour  signaler  la  contradiction  qui  existe  entre 
les  déclarations  de  M.  Leverrier,  lorsqu'après  avoir  fait  l'éloge  des  travaux 
de  M.  Fournet,  il  dit  d'un  autre  côté  que  la  Société  météorologique  de 
France  manque  de  renseignements  en  ce  qui  concerne  le  département  du 
Rhône.  L'honorable  membre  rappelle  que  depuis  longtemps  la  Commission 
hydrométrique  du  Rhône  publie,  dans  les  Annales  de  la  Société  ainsi  que 
dans  les  Bulletinsde  l'Académie,  la  série  de  ses  observations  relatives  au  bas- 
sin du  Rhône  et  au  bassin  de  la  Saône,  qu'à  ces  publications  sont  venues  se 
joindre  depuis  quelques  années  celles  de  la  Commission  des  orages  et  que 
le  tout  forme  un  ensemble  de  documents  tel  qu'assurément  aucune  ville 
de  France  ne  possède  l'équivalent.  Il  s'étonne  qu'en  présence  de  ces  faits, 
la  Société  métérologique  de  France  se  soit  crue  autorisée  à  dire  que  les 
matériaux  d'étude  lui  font  défaut  quand  il  s'agit  du  département  du  Rhône. 

M.  le  Président  et  M.  Locard  parlent  dans  le  même  sens  que  M.  Sauzey. 

M.  Dumortier  fait  observer  que  M.  Leverrier  n'a  présenté  l'atlas  des  ora- 
ges que  pour  Tannée  1868  et  que  par  conséquent  la  Société  météorolo- 
gique de  France  eût-elle  voulu  puiser  dans  nos  Annales  n'aurait  pas  pu  le 
faire,  puisque  le  volume  de  1868  n'a  pas  encore  été  publié* 

La  discussion  se  prolonge  ;  MM.  Delocre,  Douënne  et  Oobin  y  prennent 
part;  les  conclusions  peuvent  se  résumer  ainsi  : 
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La  Commission  hydrométrique  dn  Rhône  n*a  pas  donné  au  résumé  de 
ses  observations  la  forme  adoptée  par  la  Société  météorologique  de  France  ; 
c'est  une  lacune,  regrettable  peut-être,  car  on  ne  peut  pas  méconnaître 
l'avantage  des  représentations  graphiques  ;  mais  avec  les  éléments  que  l'on 
possède,  il  sera  facile  de  la  combler.  La  nouvelle  Commission  météorolo- 
gique du  Rhône,  chargée  de  continuer  et  de  perfectionner  l'œuvre  de 
M.  Fournet,  aura  probablement  tout  avantage  à  se  tenir  en  relations  suivies 
avec  la  Société  météorologique  de  France  et  elle  y  sera  certainement  sol- 
licitée, par  cette  considération  que  les  rapports  qu'elle  aura  avec  la  So- 
ciété centrale  et  ceux  qu'elle  pourra  nouer  avec  d'autres  centres  d'obser* 
vation  doivent  tourner  au  profit  de  la  science  ;  mais  il  ne  s'ensuivra  pas 
qu'elle  doive  rétrécir  le  champ  dans  lequel  M.  Fournet  était  parvenu  &  se 
mouvoir  ni  diminuer  Timportance  du  double  service  dont  il  était  presque 
seul  chargé.  Toutefois,  la  Société  aura  rempli  son  mandat  dès  qu'elle  aura 
institué  la  Commission  de  météorologie;  la  Commission  doit  rester  mal* 
tresse  absolue  de  la  direction  de  ses  travaux  et  n'être  tenue  à  d'autres  obli- 
gations qu'à  celles  que  mentionne  l'arrêté  préfectoral  du  17  juillet. 

M.  le  Président  donne  quelques  détails  sur  le  Congrès  viticole  de 
Beaune.  Des  délégués  de  presque  tous  les  départements  y  assistaient.  La 
séance  consacrée  à  la  taille  a  été  peut-être  un  peu  sommaire.  Le  second 
jour,  le  Congrès  a  entendu  la  lecture  du  mémoire  de  H.  PuUiat;  dans  cette 
séance  qui  était  consacrée  à  ce  qui  regarde  la  vinification,  plusieurs  mem- 
bres ont  émis  des  vœux  pour  l'abrogation  de  la  loi  de  1791  qui  autorise  le 
grappillage.  L'examen  des  questions  économiques,  réservé  pour  la  troi- 
sième journée,  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  observations  au  sujet  des 
traités  de  commerce  que  la  majorité  cependant  pense  devoir  être  main- 
tenus, avec  quelques  modifications. 

Les  opérations  du  Congrès  terminées,  plusieurs  membres  ont  employé 
la  journée  du  jeudi  à  visiter  l'établissement  du  Creusot.  Cette  colossale 
usine  occupe  10,000  ouvriers  et  nourrit  une  population  de  25,000  âmes. 
Le  visiteur  n'a  pas  moins  de  cinq  kilomètres  à  faire  pour  parcourir  les  ate- 
liers, et  en  examinant  chaque  chose  aussi  rapidement  que  possible,  les 
membres  du  Congrès  ont  employé  quatre  heures  à  cette  intéressante  pro- 
menade. L'espace  couvert  de  toitures  est  de  vingt  hectares,  sans  parler  des 
ateliers  en  voie  de  construction.  D'après  le  témoignage  des  ingénieurs,  la 
population  double  dans  l'espace  de  quinze  ans,  et  rien  ne  fait  supposer 
que  cette  progression  doive  s'arrêter  dans  l'avenir. 

M.  le  Présidei^t  dot  (a  séance  en  annonçant  (|ue  la  Société  aura  à  sç 
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pfonoDoer  lors  de  la  prochaine  rtamon  for  le  dioii  des  mesbres  de  U 
CoBumvion  méléorologîqiie. 


SÉAHCE  DU  19  HOVElIBBfi  1860 

La  Société  reçoit  le  Traiti  de  V extérieur  du  cheval  et  duprmcipaux  oui- 
maux  domestiques  (4«  édition)  de  M.  Lecoq. 

M.  Nogoès  dépose  le  4*  volume  de  son  Histoire  naturelle  appliquée  à 
PagriciUture^  au  commerce  et  à  l'industrie,  ouvrage  rédigé  en  vue  du  pro- 
gramme de  renseignement  spécial  des  lycées.  Ce  volnme»  édité  par  la 
maison  Victor  Masson,  se  recommande  à  première  vue  par  nn  grand  nom- 
bre de  figures  très-soigneusement  faites,  intercalées  dans  le  texte,  et  un 
mérite  d*exécution  sur  lequel  M.  le  Président  appelle  l'attention  de  la 
Société. 

M.  Locard  montre  des  produits  obtenus  par  un  système  de  panification 
sans  levain  ;  l'inventeur  de  ce  système  est  M.  Ghomel  qui  a  déjà  soumis  à 
Teiamen  de  la  Société  un  pétrin  mécanique  et  qui  demande  une  apprécia- 
tion de  sa  nouvelle  invention  •  La  communication  de  M.  Locard  donne  lieu 
&  la  nomination  d'une  Commission  qui  se  compose  de  MM.  Glénard,  Loir 
et  Marnas. 

M.  Marnas  donne  quelques  détails  sur  des  essais  pour  opérer  la  panifica- 
tion sans  levain  ;  on  produirait  le  gonflement  de  la  pAte  par  un  dégagement 
d'acide  carbonique,  après  y  avoir  introduit  ce  gaz  au  moyen  d'un  sel  ou 
avec  de  l'eau  sursaturée.  Ce  qu'on  cherche  à  éviter,  ce  sont  les  produits 
secondaires  de  la  fermentation  qui  renferment  quelquefois  un  peu  d'acide 
acétique,  et  le  goût  de  houblon  que  la  levure  de  bière  communique  au 
pain. 

Conformément  aux  termes  de  l'arrêté  préfectoral  en  date  du  17  juillet,  la 
Société  procède  à  la  formation,  dans  son  sein,  d'une  Commission  perma- 
nente qui  prendra  le  titre  de  Commission  météorologique  du  Rhône  et 
sera  chargée  de  la  continuation  du  double  service  de  la  Commission  hydro- 
métrique et  delà  Commission  des  orages,  autrefois  réunies  sous  la  prési- 
dence de  M.  Fournet.  Sur  la  proposition  du  Bureau,  proposition  qui  reçoit 
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Tapprobation  de  la  Société,  la  nouvelle  Commission  se  composera,  comme 
l'ancienne  Commission  hydrométrique,  de  neuf  membres.  Les  membres 
désignés  sont  MM.  Delocre,  Faivre,  Gobin,  Lafon,  Loir,  Lortet,  Luuyt, 
Marnas  et  Noguës. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  des  propositions  delà  Commission^ 
du  règlement.  M.  le  Président  rappelle  que  l'organisation  de  cette  Com- 
mission remonte  à  quatre  années,  qu'elle  a  été  motiyée  i^  par  certains 
désaccords  entre  les  termes  de  l'édition  de  1863  et  les  façons  de  faire  qui 
ont  prévalu  dans  les  habitudes  de  la  Société,  notamment  en  matière  d'élec- 
tions, 3<*  par  quelques  expressions  susceptibles  d'interprétations  diverses 
et  qui  ont  été  plusieurs  fois  matière  à  discussion,  8<>  enfin,  par  quelques 
fautes  d'impression.  Il  ajoute  que  la  Commission  s'est  efforcée  de  n'apporter 
que  les  changements  indispensables  et  de  ne  modifier  que  le  moins  possible 
une  rédaction  qui,  en  somme,  ne  présentait  que  quelques  imperfections 
de  détail. 

Sont  successivement  lus  sous  leur  nouvelle  forme,  puis  discutés  et  soumis 
au  vote  de  la  Société,  les  quatorze  articles  du  chapitre  premier.  L'heure 
avancée  fait  remettre  la  suite  à  la  séance  suivante  qui,  vu  la  longueur  et 
l'importance  du  travail,  commencera  à  6  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  36  NOVEMBRE  1869 
PrésldeDe«  de  H.  CHAURAND 

Le  procès-verbal  est  lu  et  approuvé. 

À  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  Tisserant  demande  à  présenter  quel- 
ques observations  qu'il  réserve  pour  la  fin  de  la  discussion  du  règlement. 

Le  Secrétaire  fait  observer  qu'en  ouvrant  les  séances  le  vendredi  7  jan- 
vier 1870,  conformément  aux  termes  durèglemeul,  qu'en  les  interrompant 
pendant  la  quinzaine  de  Pâques  et  en  les  prolongeant  jusqu'au  troisième 
vendredi  de  décembre,  la  Société  aurait  cette  année  trente  réunions,  c'est- 
à-dire  une  de  plus  que  le  nombre  habituel  qui  est  de  vingt-neuf  et  qu'on 
ne  peut  pas  d'ailleurs  dépasser  lorsque  la  première  réunion  tombe  après 
le  8  janvier.  Il  demande  si,  pour  rétablir  le  nombre  normal,  il  ne  vaudrait 
pas  mieux  supprimer  la  séance  du  troisième  vendredi  du  mois  d'août 
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qu'une  des  séances  du  milieu  de  Tannée.  M.  le  Président  rappelle  que  daiis 
l'année  actuelle,  les  séances  ayant  commencé  le  8  janvier,  on  s'est  trouvé 
dans  le  même  cas  et  qu'on  a  obtenu  le  nombre  ordinaire  en  fidsant  les  va- 
cances de  Pâques  de  trois  semaines.  Après  une  discussion  à  laquelle  pren 
nent  part  MM.  Lorenti  (H.),  Mulsant,  Tavemier  et  Tisserant,  il  est  décidé 
qu'on  supprimera,  pour  1870,  la  troisième  séance  du  mois  d'août. 

La  Société  reprend  et  achève  la  discussion  du  règlement. 

A  propos  de  la  nouvelle  Commission  permanente  que  la  Société  a  orga- 
nisée en  exécution  de  l'arrêté  préfectoral  du  17  juillet  1869,  avec  la  dési- 
gnation de  Commission  météorologique,  qui  répond  à  ses  doubles  attri- 
butions, M.  Sauzey  fait  observer  qu'un  changement  de  titre  pourrait  rompre 
la  chaîne  des  traditions  ;  l'honorable  membre  pense  qu'il  serait  utile  que  la 
Commission  météorologique  indiquât  bien  clairement,  au  moins  pendant 
un  certain  nombre  d'années,  dans  le  titre  qu'elle  adoptera  pour  ses  pu- 
blications, qu'elle  continue  les  travaux  de  la  Commission  hydrométrique 
et  de  la  Commission  des  orages. 

M.  le  président  dit  qu'il  sera  tenu  compte  de  l'observation  de  M.  Sauzey. 

A  propos  des  dispositions  qui  se  rapportent  à  la  Commission  de  publi- 
cation, M.  Jourdan  fait  observer  que  M.  Mulsant  a  jusqu'à  présent  fait  partie 
de  cette  Commission  et  signale  comme  une  lacune,  l'omission  relative  au 
bibliothécaire  archiviste.  M.  le  Président  répond  que  M.  Mulsant  conti- 
nuera à  faire  partie  de  la  Commission  de  publication,  mais  que  la  Société 
ne  peut  pas  s'engager  pour  l'avenir  à  y  faire  figurer  de  droit  le  bibliothé- 
caire archiviste,  parce  qu'il  lui  faudrait  pour  cela  mettre  le  règlement  en 
contradiction  avec  lui-même.  La  Société,  en  effet,  n'a  pas  voulu  que  le 
Bureau  fût  en  majorité  dans  une  Commission  permanente  ;  or,  le  nombre 
des  voix  dans  un  même  sens  devant  être  au  moins  de  six  pour  qu'une  dé- 
libération de  la  Commission  de  publication  soit  valable,  la  présence  du 
Président,  du  secrétaire  et  du  bibliothécaire  archiviste  pourrait  constituer 
le  Bureau  en  majorité  à  cause  déjà  prépondérance  attribuée  par  le  règle- 
ment au  vote  du  Président,  dans  le  cas  où  les  voix  se  seraient  partagées 
également. 

La  nouvelle  rédaction  du  règlement  ayant  reçu  l'approbation  de  la  So- 
ciété, M.  Tisserant  présente  quelques  observations  sur  ce  travail. 

Sans  vouloir  prendre  la  défense  du  texte  de  1863,  je  ferai  observer,  dit 
M.  Tisserant,  que  ce  texte  a  été  modifié  plutôt  dans  la  forme  que  dans  le 
fond,  et  qu'abstraction  faite  de  très-légères  additions  qui  auraient  pu  avoir 
lieu  sans  un  remaniement  complet,  il  est  resté  à  peu  près  ce  qu'il  était 
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avant.  La  Commission  de  1863  s'était  bornée  à  introduire  quelques  dis- 
positions nouvelles  en  ce  qui  concerne  les  élections,  sans  poursuivre 
phrase  par  phrase  Texamen  du  règlement  antérieur  qui  avait  pour  lui 
son  ancienneté  et  que,  jusque-là,  on  avait  trouvé  suffisamment  clair  ;  elle 
avait  respecté  Tancienne  rédaction  qui  datait  d'avant  1841.  Si  la  Société  a 
jugé  à  propos  d'apporter  quelques  corrections  grammaticales  à  plusieurs 
articles,  c'est  donc  à  la  rédaction  d'avant  1841  que  ces  corrections  s'adres- 
sent, et  non  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  au  travail  de  la  Commis- 
sion de  1863, 

M.  le  Président  rappelle  qu'il  a  déclaré,  au  nom  de  la  Commission  chai^ 
gée  de  la  révision  du  règlement,  que  cette  Commission  s'est  efforcée 
d'apporter  aussi  peu  de  changements  que  possible  ;  il  se  félicite  que  la 
Commission  soit  allée  ainsi,  en  quelque  sorte,  au-devant  des  observations 
de  M.  Tisserant. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Président  dit  à  ses  collègues  que  la  So- 
ciété possède  dans  ses  archives  le  texte  de  l'arrêt  du  Conseil  d'État  du  Roi 
du  12  mai  1761,  qui  lui  donne  une  existence  légale,  et  il  fait  observer  que 
la  Société  d'agriculture  de  Lyon  n'est  que  de  deux  mois  et  demi  plus  jeune 
que  celle  de  Paris.  Après  cette  communication,  le  Président  propose  de 
faire  précéder  la  nouvelle  édition  du  règlement  d'un  recueil  de  pièces  offi- 
cielles dans  lequel  figureront  notamment  l'extrait  des  arrêts  du  Conseil 
d'État  du  Roi  du  12  mai  1761,  et  l'arrêté  préfectoral  du  17  juillet  1869, 
qui  à  donné  lieu  à  une  Commission  permanente  de  météorologie. 

Ces  propositions  reçoivent  l'approbation  de  la  Société. 

En  conséquence  des  décisions  prises  dans  cette  séance  et  dans  la  séance 
précédente,  la  nouvelle  édition  du  règlement  sera  conforme  à  la  minute 
ci-après.  (V.  en  têle  du  supplément.) 


SÉANCE  DU  3  DÉCEMBRE  1860 
Présidence  de  H.  CHAVBAND 


M.  le  Président  rappelle  que  la  séance  doit  être  consacréee  au  renou- 
vellement du  Bureau  et  des  Commissions  permanentes  et  à  la  révision  du 
tableau  des  membres  de  la  Société.  Aux  termes  du  nouveau  règlement,  la 
Commission  des  soies  et  la  Commission  de  météorologie  doivent  se  com- 
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poser  de  neuf  membres,  renooTelables  par  tiers  au  scmtin  secret,  sur  one 
liste  de  candidats  en  nombre  double,  présentée  par  le  Borean  ;  ponr  la 
Commission  de  météorologie,  qui  vient  seulement  d*étre  formée ,  il  n'y  & 
pas  lieu  &  un  renouvellement  ;  pour  la  Commission  des  soies»  le  Bureau 
propose  comme  candidats  les  six  membres  sortants  sur  lesquels  trots  doi- 
vent être  élus  ;  de  cette  façon,  la  réduction  de  la  Commission  des  soies  a 
neuf  membres  aura  lieu  après  trois  renouvellements.  La  Commission  des 
finances  et  la  Commission  de  publication  se  composeront  toujours  de  six 
membres  renouvelables  par  moitié  ;  le  règlement  exige  pour  ces  deux 
dernières  Commissions,  comme  pour  les  deux  autres,  le  renouvellement 
au  scrutin  secret  sur  une  liste  de  candidats  en  nombre  double,  présentée 
par  le  Bureau. 

Comme  les  diverses  opérations  qui  viennent  d*étre  indiquées  peuvent 
prolonger  la  séance,  la  Commission  de  météorologie  ayant  été  convoquée 
pour  procéder  à  son  oi^pmîsation,  à  l'issue  de  la  réunion,  les  membres  qui 
la  composent  sont  priés  d'entrer  en  dâibération  dès  qu'ils  auront  pris 
part  au  vote  pour  le  renouvellement  des  autres  Commissions. 

BBNOUVSLUOIBNT  DU  BOBBAU 

Sont  élus  : 

Président MM.  Piaton  (P.). 

Vice-présiderU Delocrb. 

SecrétairC'géniral LoRENn(Ph.). 

SecréUUre-adjaint Faiyre. 

Trésorier Domobtibr. 

Bibliothécaire-archiviste .    .    .  Mulsamt. 
Conservateur  des  machines  et 

instruments  aratoires .    .    .  Locabd. 

RENOUVELLEMENT  DES    COMMISSIONS 

Sont  élus  : 

[    MM.  PUTON  (P.). 

De  la  Commission  des  Soies.    .    .    {  Biluoud. 

LORENTI  (H.). 
MM.   LOGARO. 

De  la  Commission  des  Finances.  .    .    j  Sauzbt. 

CllARVBRUT, 


•( 
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MM.   LORENTl(H.). 

De  la  Commission  de  Publication.  '.    {  Gobin. 

Sauzet. 

Vu  l'heure  avancée,  la  révision  des  listes  est  renvoyée  à  la  prochaine 
réunion. 


SÉANCE  DU  10  DÉCEUBRE  1869 
Présldenee  de  M.  CMAVRAND 

La  correspondance  contient  une  réponse  aux  demandes  de  renseigne- 
ments adressés  par  M.  le  Président  au  sujet  du  legs  Bonafous.  La  statue 
léguée  par  M.  Bonafous  est  due  au  ciseau  de  Tenerani  ;  mais  comme  en 
dehors  de  cette  indication  qui,  vu  la  réputation  de  Tartiste,  annonce  d'ail- 
leurs une  œuvre  d'un  grand  mérite,  la  réponse  adressée  à  M.  le  Président 
ne  donne  pas  de  détails,  M.  Pialon  (P.)  est  prié  de  poursuivre  les  recher- 
ches commencées  par  M.  le  Président  et  qui  doivent  permettre  de  répondre 
aux  questions  posées  par  l'administration. 

M.  Pariset  ayant  prié  la  Société  d'agréer  sa  démission  de  Président  de 
la  Commission  des  soies,  cette  Commission  aura  à  procéder  dans  le  plus 
bref  délai  à  la  réorganisation  de  son  Bureau. 

La  Société  procède  à  la  révision  des  tableaux  de  ses  membres  qui  n'a 
pu  trouver  place  dans  la  séance  précédente. 

M.  Loir  donne  lecture  d'un  travail  présenté  à  l'Académie  des  sciences, 
dans  sa  séance  du  19  novembre,  et  qui  est  dû  à  MM.  Odet  et  Vignon, 
élèves  du  laboratoire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon.  Les  auteurs  de 
ce  travail  continuent  leurs  expériences  et  préparent  un  mémoire  qu'ils  se 
proposent  de  soumettre  à  l'appréciation  de  la  Société.  Les  expériences 
commencées  paraissent  de  nature  à  présager  des  résultats  sérieux.  La 
présente  communication  a  pour  but  de  réserver  les  droits  des  auteurs. 

M.  le  Président  présente  à  ses  collègues  M.  Onffroy  de  Thoron  dont 
l'administration  prie  la  Société  d*entendre  les  communications. 

M.  Onffroy  de  Thoron  a  exploré  pendant  douze  années,  en  qualité  d'in- 
génieur du  gouvernement  péruvien,  les  hauts  plateaux  d'où  descend  le 
fleuve  des  Amazones  ;  il  peut  donc  parler  en  connaissance  de  cause  des 
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ressources  que  pourraient  présenter  ces  régions  au  point  de  vue  agricole 
et  industriel.  Le  bassin  de  Timmense  fleuve  des  Amazones  a  à  peu  près 
mille  lieues  de  longueur  sur  une  largeur  moyenne  de  quatre  cent  cinquante. 
C'est  un  pays  d'une  merveilleuse  fertilitéi  mais  où  la  culture  fait  presque 
absolument  défaut.  Les  parties  élevées  pourraient  recevoir  une  nombreuse 
population  agricole,  car  à  une  fertilité  rare,  elles  joignent  l'avantage  bien 
appréciable  d'être  exemptes  des  moustiques  qui,  dans  certaines  parties 
basses,  rendent  tout  séjour  impossible.  En  dépit  de  ces  circonstances  avan- 
tageuses, les  parties  hautes  ne  sont  habitées  que  par  quelques  peuplades 
à  demi-sauvages,  soumises  au  gouvernement  péruvien.  Il  serait  à  désirer 
qu'on  vit  s'établir  un  courant  d'émigration  vers  ces  riches  contrées  et  que 
des  sociétés  formées  au  sein  des  grandes  villes  de  France  favorisassent  ce 
mouvement.  Une  société  parisienne  pourrait  se  proposer  la  culture  du 
cacao  et  du  café,  une  société  marseillaise  l'exploitation  des  matières  oléa- 
gineuses, une  société  rouennaise  la  récolte  du  coton,  une  société  lyonnaise 
la  culture  et  l'utilisation  des  mûriers  qui,  dans  ces  pays  fortunés,  forment 
de  véritables  forêts  vierges.  Une  grande  artère  navigable,  sur  une  étendue 
de  huit  cents  lieues,  permet  de  pénétrer  facilement  au  cœur  du  pays.  En 
dix-huit  jours  un  bateau  à  vapeur  peut  remonter  le  fleuve  sans  avoir  à  se 
charger  d'une  provision  de  combustible,  gr&ce  aux  immenses  forêts  qui 
couvrent  les  deux  rives  ;  cependant,  avec  du  charbon,  la  longueur  du 
trajet  serait  certainement  diminuée  de  beaucoup.  Pour  encourager  l'émi- 
gration, le  gouvernement  péruvien  a  rendu  la  navigation  et  le  commerce 
entièrement  libres;  il  donne  les  terres  gratuitement  aux  colons  et  les 
exempte  d'impôts  pendant  vingt  ans.  Dans  ces  conditions,  l'envoi  d'une 
colonie  dans  le  haut  bassin  des  Amazones  n'exigerait  que  le  fret  d'un  ba* 
teau  à  vapeur  et  la  dépense  d'un  approvisionnement  pour  quelques  mois 
seulement.  La  Société  d'agriculture  doit  apprécier  l'utilité  qu'il  y  aurait 
ft  livrer  à  une  culture  régulière  d'immenses  étendues  vierges  pour  ainsi 
dire  de  toute  exploitation  humaine,  et  elle  n'ignore  pas,  sans  doute,  qu'au 
point  de  vue  de  la  sériciculture,  le  Pérou  a  déjà  donné  des  preuves  de  ses 
aptitudes  exceptionnelles. 

M.  le  Président  fait  observer  que  les  circonstances  qui  ont  fait  réussir 
les  éducations  tentées  au  Pérou  sont  peut-être  au  nombre  des  causes  qui 
nous  empêchent  d'utiliser  la  graine  de  ce  pays.  En  effet,  au  Pérou,  la  vé- 
gétation toujours  en  activité  fournit  de  la  feuille,  quel  que  soit  le  moment 
de  l'éclosion,  tandis  que  chez  nous,  à  moins  qu'on  ne  prenne  les  plus 
grandes  précautions,  la  graine  éclot  avant  la  venue  des  feuilles. 
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M.  P.  Eymard  dit  que  la  Commission  des  soies  conserve  les  graines  du 
Pérou  dans  une  glacière  ;  Thonorable  membre  ajoute  que ,  selon  lui,  il 
vaudrait  mieux  que  le  Pérou  nous  envoyât  des  cocons  que  de  la  graine. 

M.  Hénon  demande  si  les  mûriers  du  Pérou  sont  spontanés  ou  s'ils  ont 
été  importés.  M.  Onffroy  de  Thoron  pense  qu'ils  sont  spontanés  et  assure 
que  les  vers  à  soie  s'y  développent  en  liberté. 

M.  Jourdan  fait  observer  que  c'est  la  première  fois  que  la  Société 
entend  affirmer  une  pareille  proposition.  Jusqu'à  présent,  dit-il,  on  a  cru 
que  le  ver  à  soie  sauvage  n'existait  que  sur  les  versants  de  THymalaïa  et 
du  Thibet.  Nous  avons  bien  reçu  quelques  vers  à  soie  sauvages  du  Brésil 
et  des  affluents  de  l'Amazone ,  mais  ces  chenilles  étaient  du  gisnre  Satur- 
nia  et  non  du  genre  Bombix. 

M.  le  Président  remercie  M.  Onffroy  de  Thoron  de  sa  communication  et 
le  prie  de  se  mettre  en  relations  avec  le  secrétaire  de  la  Commission  des 
soies  pour  les  renseignements  qu'il  aurait  à  fournir  sur  la  production  ou 
le  commerce  des  soies  dans  les  régions  qu'il  a  explorées. 


SÉANCE  DU  17  DÉCEMBRE  1869 
Présldenee  de  M.  CHAVRAND 

M.  le  Sénateur,  Préfet  du  Rhône,  transmet  une  demande  de  renseigne- 
ments adressée  par  le  Ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  au  sujet 
d'un  mémoire  dans  lequel  M.  Delerue,  ingénieur  du  ser\'ice  municipal  de 
Lyon,  expose  une  théorie  de  la  régénération  des  vers  à  soie.  Le  travail  de 
M.  Delerue  est  renvoyé  à  la  Commission  des  soies. 

M.  Chomel,  auteur  d'un  système  de  panification  pour  l'examen  duquel 
une  Commission  a  été  nommée  dans  la  séance  du  19  novembre,  écrit  que 
n'ayant  pu  obtenir  de  la  Commission  aucune  promesse  posiiive,  il  retire 
sa  demande  d'examen.  M.  Glénard  et  H.  P.  Lorenti  qui  ont  longuement 
causé  avec  M.  Chomel  expliquent  qu'ils  ont  vainement  essayé  de  lui  foire 
entendre  que  ses  prétentions  étaient  inadmissibles,  que  la  Commission  ne 
pouvait  pas  recevoir  le  dépôt  d'un  secret  que  rien  ne  garantit  et  consentir 
à  se  regarder  comme  responsable  vis-à-vis  de  l'inventeur,  en  cas  d'une 
divulgation,  qu'elle  ne  pouvait  pas  non  plus  se  laisser  dicter  en  quelque 
sorte  le  sens  et  les  termes  de  son  appréciation  ;  et  cela  même  avant  d'avoir 
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pris  connaissance  de  l'objet  qu'on  loi  proposait  d'examiner.  Après  ces  ex- 
plicationSy  la  Société  décide  qa'il  ne  sera  pas  donné  suite  à  la  demande  de 
M.  Cbomel  et  passe  à  Tordre  du  jour. 

M.  Katon  parle  d'une  circulaire  adressée  par  la  Société  des  agriculteurs 
de  France  à  toutes  les  Sociétés  agricoles  et  qui  ne  se  trouve  pas  sur  le 
bureau  y  par  suite  d'une  erreur  de  poste  ou  d'un  oubli.  Cette  circulaire» 
relative  aux  traités  de  commerce  dans  leurs  rapports  avec  ragriculture, 
contient  un  questionnaire  qu'une  commission  spéciale  sera  chaînée  de 
remplir.  Comme  les  réponses  ne  sont  demandées  que  pour  le  24  février, 
la  Commission  sera  nommée  dans  la  prochaine  séance. 

M.  Gobin  dit  que  la  Commission  chargée  d'examiner  le  projet  Goichard 
s'est  réunie  et  mise  en  communication  avec  l'auteur  du  projet.  H.  Guichard 
devait  se  rendre  à  Lyon  après  le  15  août,  ses  occupations  l'en  ayant  em- 
pêché, en  attendant  son  retour,  la  commission  a  dû  surseoir  à  ses  travaux. 
M.  Noguès  présente  pour  la  bibliothèque  de  la  Société  un  exemplaire 
de  son  rapport  sur  l'Exposition  de  1867,  considérée  au  point  de  vue  de  la 
géologie  et  de  la  minéralogie.  M.  le  Président  remercie  M.  Noguès  au  nom 
de  la  Société  ;  il  ajoute  qu'il  a  déjà  pris  connaissance  de  l'ouvrage  et  a  pu 
s'assurer  qu'on  y  trouve  un  compte  rendu  aussi  complet  que  possible  de  la 
profusion  des  objets  exposés. 

M.  Terrel-des-Chènes  rappelle  qu'il  a  été  fait  mention,  dans  l'une  des 
séances  précédentes,  de  la  congélation  du  vin  préconisée  au  Congrès  viti- 
colc  de  Beaune,  comme  moyen  de  conservation,  par  M.  Saint-Aman,  et 
présente  à  ce  sujet  quelques  observations. 

C'est  un  accident  qui  révéla  à  M.  Saint-Aman  les  effets  de  la  congéla- 
tion ;  ayant  par  hasard  oublié  quelques  pièces  de  vin  qui  passèrent  à  l'air, 
par  suite  de  cet  oubli,  trois  ou  quatre  nuiis,  il  trouva  la  masse  liquide  ré- 
duite aux  quatre  cinquièmes  de  son  volume  et  en  partie  congelée.  Ce  vin, 
envoyé  aux  colonies,  y  arriva  en  parfait  état  de  conservation,  ce  que  ne 
fout  pas  toujours,  même  les  vins  de  bonne  qualité,  et,  de  plus,  il  fut 
trouvé  exquis.  M.  Saint-Aman  songea  alors  à  convertir  le  phénomène  de 
la  congélation  en  système  pour  la  conservation  et  l'amélioration  des  vins. 
Il  est  bon  toutefois  de  discuter  ce  système  et  d'en  apprécier  la  valeur.  Le 
volume  du  liquide  diminue  d'un  cinquième  ;  si  l'on  fait  entrer  en  ligne  de 
compte,  avec  cette  perte,  les  frais  de  l'opération  qui  peuvent  s'élever  à 
20  fr.  par  pièce,  on  voit  que  le  prix  du  vin  sera  augmenté  &  peu  près  de 
30  pour  100.  D'un  autre  côté,  la  richesse  alcoolique  doit  monter  de  12  à 
15  pour  100,  et  sans  préciser  les  chiffres,  puisque  rien  ne  se  perd,  de  la 
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matière  colorante,  des  acides  et  des  sels,  on  peut  dire  que  toutes  ces  subs- 
tances se  trouvent  dans  le  produit  à  un  plus  grand  degré  de  concentration. 
Il  résulte  de  là  que  le  liquide  obtenu  a  perdu  les  qualités  alimentaires  du 
vin,  qu'il  constitue  une  boisson  excitante  et  astringente  à  la  fois.  Il  fout  re* 
connaître  encore  que  les  vins  congelés  ne  se  conservent  pas  toujours  ;  une 
fois  sur  cinq  ils  se  décomposent^  et,  pour  se  mettre  à  Tabri  de  cette  éventua- 
lité, on  a  recours  au  procédé  compliqué  que  voici  :  on  jette  d*abord  10  ou 
15  litres  de  sucre  dans  une  pièce,  puis  on  ajoute  8  ou  10  pour  cent  de 
cognac;  au  soutirage  du  printemps,  nouvelle  addition  de  cognac  dans  la  pro- 
portion de  1  à  3  pour  cent,  et  enfin  mélange  avec  8  ou  10  pour  cent  de  vin 
congelé.Si  l'on  applique  ces  procédés,  non  pas  aux  grands  crûs  qui  n'en 
ont  pas  besoin,  mais  aux  vins  du  Midi  qui  ne  se  soutiennent  que  par  le 
bon  marché,  on  verra  facilement  que  le  prix  de  ces  vins  sera  considéra- 
blement augmenté  et  qu'une  difficulté  se  rencontrera  souvent  sur  le  lieu 
de  production,  celle  d'avoir  à  point  nommé  une  température  suffisamment 
basse  ou  de  la  glace  en  assez  grande  quantité.  De  toutes  ces  considéra- 
tions il  résulte  que  la  congélation  ne  sera  probablement  jamais  un  procédé 
pratique  et  susceptible  d'une  application  générale  comme  le  chaufiage. 

On  s'occupe  beaucoup,  continue  M.  Terrel-des-Ghénes,  de  recherches 
sur  l'électrisation  ;  je  vais  donner  les  résultats  d'eipériences  que  j'ai  faites 
la  semaine  dernière. 

Trois  échantillons  d'un  vin  très-ordinaire  de  la  récolte  de  1869,  extraits 
de  la  même  pièce,  ont  été  le  premier  électrisé»  le  second  chauffé,  le  troi- 
sième laissé  à  l'état  naturel,  puis  soumis  à  un  jury  de  dégustateurs.  Privés 
de  toute  espèce  de  renseignements  sur  les  préparations  préliminaires,  les 
dégustateurs  avaient  à  classer  les  vins  par  ordre  de  mérite  en  attribuant  à 
chacun  d'eux  un  numéro  d'ordre  eu  commençant  par  le  vin  le  meilleur. 
Le  vin  chauffé  a  obtenu  15,  le  vin  électrisé  32  et  le  vin  naturel  33.  Quoique 
la  faible  différence  des  deux  derniers  chiffres  ne  permette  pas  de  tirer  des 
conséquences  précises,  on  s'est  accordé  cependant  à  trouver  au  vin  élec- 
trisé une  acidité  particulière  ou  plutôt  un  mordant  caractéristique.  Ce  ré- 
sultat serait-il  dû  à  la  formation  d'un  peu  d'ozone?  L'expérience  s'est  faite 
avec  un  élément  de  la  pile  de  Bunsen. 

M.  Terrel-des-Chénes  termine  en  exprimant  le  vœu  que  quelques-uns 
des  chimistes  que  la  Société  compte  dans  son  sein  veuillent  bien  lui  prêter 
l'aide  de  leurs  connaissances  pour  étudier  la  question  ;  il  offre  de  fournir 
tous  les  échantillons  qui  seront  jugés  nécessaires. 

Pour  répondre  au  désir  qui  vient  d'être  exprimé,  M.  le  Président  nomme 
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une  Commission  qni  se  composera  de  MM.  BiUiond,  Félissent,  Glénard, 
Loir,  Tabourin  et  Terrel-de&-Chénes. 

M.  Jonrdan  fait  une  communicatiou  relative  à  une  dent  de  mastodonte 
trouvée  récemment  à  Montmerle. 

On  sait,  dit  M.  Jourdan,  que  la  première  dent  de  mastodonte  trouvée 
dans  nos  environs  fut  découverte  à  Trévoux  par  M.  de  Lollière  ;  on  crut 
d'abord  que  ce  reste  fossile  avait  appartenu  à  un  animal  qui  devait  se  pla- 
cer entre  les  phoques  et  les  dugongs,  mais  les  découvertes  de  Tabbé 
Croiset,  qui  venait  d'exhumer  le  mastodon  arvemensis^  désignèrent  le  vé- 
ritable genre,  et  la  dent  de  Trévoux,  après  avoir  été  attribuée  pendant 
quelque  temps  au  mastodon  augusUdens  fut  définitivement  rapportée  au 
mastodon  dissimilis.  On  a  trouvé  dernièrement  une  dent  de  mastodonte  à 
Montmerle,  dans  un  sable  rouge  ferrugineux  ;  c'est  la  cinquième  dent  de 
cette  espèce  que  fournissent  la  même  localité  et  le  même  terrain.  En  com- 
parant ce  spécimen  avec  la  collection  très-étendue  que  nous  devons  aux 
communications  de  M.  Lartet,  en  nous  appuyant  sur  les  travaux  qui  ont 
été  faits  à  Ceylan  par  un  savant  anglais,  nous  pouvons  affirmer  que  la 
dent  de  Montmerle  a  appartenu  à  un  individu  femelle  de  Tespèce  mastodon 
augustidens.  On  a  longtemps  confondu  les  espèces  angustidens  et  dUsmi- 
lis  ]  il  y  9l  dans  ceUe  confusion  une  erreur  importante  à  relever,  parce 
qu'elle  correspond  à  la  confusion  de  deux  époques  différentes  ;  le  masto- 
don augtistidens  vivait  en  même  temps  que  le  dinotherium,  le  mastodon 
dissimilis  est  postérieur. 

Sur  une  observation  de  M.  Noguès,  au  sujet  des  débris  roulés,  M.  Jour- 
dan dit  que  les  restes  des  grands  animaux  ne  sont  presque  jamais  roulés, 
qu'il  n'a  trouvé  à  cet  état  que  des  dents  de  Velephas  meridionalis,  notam- 
ment celles  qui  ont  été  extraites  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  à  Cheilly 
et  celle  qui  a  élé  retirée  dernièrement  d'un  gravier  alpin  à  la  CôteSaint- 
André.  Dans  nos  environs,  jamais  le  fait  ne  s'est  présenté  et  tout  porte  à 
croire  que  les  restes  sont  trouvés  au  lieu  même  où  le  corps  tout  entier  de 
l'animal  a  été  enfoui.  Ainsi,  à  la  montée  des  Trois-Ârtichaux,  on  a  trouvé 
dans  le  lehm  le  squelette  entier  d'un  éléphant  couché  sur  le  flanc  ;  tous 
les  os  étaient  en  place  et  s'ils  avaient  élé  dans  un  état  de  conservation 
suffisant,  le  squelette  aurait  pu  être  monté.  Velepkas  sibeiicus^  que  nous 
avons  de  puissantes  raisons  de  regarder  comme  contemporain  des  pre- 
mières familles  humaines,  n'est  jamais  roulé . 
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RÈGLEMENT 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  D'AGRICULTURE 


HISTOIRE  NATURELLE  ET  ARTS  UTILES 


DE    LYON 


NOTICE  HISTORIQUE 

Les  membres  de  la  Société  royale  d'agriculture,  établie  par 
arrêté  du  Conseil  d'État  du  roi  du  12  mai  1761  (V.  ci-après),  et 
ceux  de  la  Société  philosophique  des  sciences  et  des  arts,  se 
réunirent  le  9  floréal  an  YI  (28  avril  1798)  avec  des  agricul- 
teurs et  des  naturalistes,  pour  former  une  Société  nouvelle, 
sous  le  nom  de  Société  d^agriculture  et  Shistoire  naturelle. 
Plus  tard  on  crut  devoir  faire  entrer  les  Arts  utiles  dans  le 
domaine  des  travaux  de  la  Société,  qui  prit  alors  le  titre  de 
Société  (PagHculture^  histoire  naturelle  et  arts  utiles.  La  for- 
mation de  cette  Société  fut  approuvée  par  le  gouverne- 
ment. 


GXLVIII  REGLEMENT 


A  l'époque  de  la  Restauration,  la  Société  a  repris  le  titre  de 
Société  royale,  en  vertu  de  l'autorisation  qui  lui  en  fut  donnée 
sous  le  règne  de  Louis  XVIII. 

En  1832,  le  règlement  de  la  Société  fut  modifié;  depuis 
cette  époque,  Textension  donnée  à  ses  travaux,  la  création  de 
trois  sections,  la  publication  des  Annales  exigèrent  des  chan- 
gements qui  ont  été  approuvés  le  5  février  1841. 

Toutefois  le  règlement  de  1841  présentait  quelques  lacunes 
qui  furent  comblées  dans  une  rédaction  nouvelle,  proposée  et 
adoptée  dans  les  séances  des  9  et  16  janvier  1863. 

Enfin,  le  besoin  de  préciser,  dans  le  sens  le  plus  ordinaire- 
ment admis  par  la  Société,  certains  articles  qui  auraient  pu 
donner  lieu  à  des  interprétations  diverses,  la  création  de  la 
Commission  permanente  de  météorologie  (V.  p.  9),  la  réduc- 
tion à  cent  cinquante  du  nombre  des  membres  correspondants 
ont  fait  adopter  la  rédaction  suivante  qui  a  subi  l'épreuve  de 
la  discussion  dans  les  séances  des  19  et  26  novembre  1869. 

CHAURAND,  Fréiidêni; 
PUTOIT  (P.),  Viee-PriêidetU  ; 
LORENTI  (P.),  Secrétaire  général  ; 
FAIVRE,  Secrétaire  adjoint; 

DUMORTIER,  Trésorier; 

MULSANT,  Bibliothécaire  archiviste  ; 

LOCARD,  Conservateur  des  machines  et  instruments  agricoles. 


PIECES  OFFICIELLES 


ARRÊT  DU  CONSEIL  D*ÉTAT  DU  ROI 

QUI  ORDONNE  l'ÉTABLISSEITENT  d'uNE  SOCIETE  d'aORICULTURE  DANS 

LA    GBNBRAUTE  DE  LYON 


Extrait  des  registres  du   Conseil  d'Étal 


Le  Roy  étant  informé  que  plusieurs  de  ses  sujets  zélés  pour  le  bien  public 
se  portaient  avec  autant  d'empressement  que  d'intelligence  à  Tamélioration 
de  l'agriculture  dans  son  royaume,  et  que,  dans  la  vue  d'encourager  les 
agriculteurs  par  leur  exemple  à  défricher  les  terres  incultes,  à  acquérir  de 
nouveaux  genres  de  culture  et  à  perfectionner  les  différentes  méthodes  de 
cultiver  les  terres  actuellement  en  valeur,  ils  se  seroient  proposé  d'établir, 
sous  la  protection  de  Sa  Majesté,  des  Sociétés  d'agriculture,  dont  les  mem- 
bres, éclairés  par  une  pratique  constante,  se  communiqueroient  leurs  obser- 
vations, et  en  donneroient  connoissance  au  public,  que  nommément  un 
nombre  de  personnes,  possédant  ou  cultivant  des  terres  dans  la  généralité 
de  Lyon,  distinguées  dans  leur  état  et  occupées  d'augmenter  la  culture  de 
ces  terres,  n'attendoient  que  la  permission  de  Sa  Majesté  pour  se  former  en 
Société  et  travaiQer  sur  cet  objet  ;  et  Sa  Majesté  s'étant  fait  rendre  compte 
du  plan  qui  lui  a  été  proposé  pour  l'établissement  de  la  ditte  Société,  des 
occupations  auxquelles  elle  doit  se  livrer  et  des  personnes  qui  doivent  la 
composer,  vu  l'avis  du  sieur  Intendant  de  la  généralité  de  Lyon  sur  l'uti- 
lité et  la  convenance  de  cet  établissement,  ouï  le  rapport  du  Sieur  Berlin, 
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conseiller  ordinaire  au  Conseil  royal,  contrôleur  général  des  finances.  Sa 
Majesté  étant  en  son  Conseil  a  ordonné  et  ordonne  ce  qui  suit  : 

ARTICLE  PREMIBR 

Il  sera  établi  dans  la  généralité  de  Lyon  une  Société  qui  fera  son  unique 
occupation  de  l'agriculture  et  de  tout  ce  qui  s'y  rapportCi  sans  qu'elle  puisse 
s'appliquer  à  d'autres  objets  ;  elle  sera  composée  d'un  bureau  général  séant 
à  Lyon  et  de  quatre  bureaux  particuliers  qui  tiendront  leurs  séances  dans 
les  villes  de  Montbrison,  Saint-Étienne,  Roanne  et  Villefranche  ;  voulant 
Sa  Majesté  que  tous  les  membres  de  la  ditte  Société  ne  forment  qu'un  même 
corps  et  ayent  entrée  et  voix  délibérative  lorsqu'ils  se  présenteront  dans 
l'un  des  dits  cinq  bureaux  ;  celui  de  Lyon  sera  composé  de  vingt  associés 
ordinaires  dénommés  dans  l'état  annexé  à  la  minute  du  présent  arrêt,  et 
les  bureaux  particuliers  seront  composés  chacun  de  dix  personnes  qui 
seront  désignées.  Aura  le  dit  sieur  Intendant  et  Commissaire  départi  en  la 
généralité  de  Lyon  séance  et  voix  délibérative  comme  commissaire  du  Roy 
dans  toutes  les  assemblées. 

ARTICLB  DEUXIÈME 

Les  assemblées  ordinaires  de  chaque  bureau  se  tiendront  une  fois  par 
semaine  dans  le  lieu  de  leur  réunion  et  au  jour  qu'il  sera  convenu  ;  pour- 
ront à  cet  effet  les  membres  prendre  pour  la  police  intérieure,  le  lieu  des 
dittes  assemblées  et  l'élection  des  associés  telles  délibérations  qu'ils  avise- 
ront bon  être. 

ARTICLE  TROISIÈME 

Les  délibérations  qui  seront  prises  par  la  Société  sur  le  fait  de  Tagricul- 
tore  et  tous  les  mémoires  qui  s'y  trouveront  relatifis  seront  adressés  au  sieur 
Contrôleur  des  finances,  pour  sur  le  compte  qui  en  sera  rendu  par  luy  à 
Sa  Majesté  être  par  elle  pourvu  ce  qu'il  appartiendra. 

Fait  au  Conseil  d'État  du  Roy,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à  Versailles  le 

douze  may  mil  sept  cent  soixante-un. 

Signé  :  Pheufeauz. 

Ensuit  la  liste  des  personnes  qui  composent  la  Sociité  f  agriculture  de 
la  ginéralUé  de  Lyon. 
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BUREAU  DE  LYON. 

H.  Tabbé  Osmond,  chantre  et  comte  de  Lyon  ; 

M.  l'abbé  Lacroix,  obëancier  de  Saint-Just,  vicaire-général  ; 

H.  DE  Fleurieu,  premier  président  du  bureau  des  finances  ; 

M.  Fat,  conseiller  en  la  cour  des  monnoyes  ; 

M.  Genève,  ancien  échevin  ; 

M.  Poivre  ; 

M.  Deville,  ancien  ingénieur  du  Roy  ; 

M.  Daudé,  ancien  échevin  ; 

M.  Terrasson  de  Barouère  ; 

M.  RiGOD,  trésorier  de  France  ; 

M.  de  Juis,  procureur  du  Roy  au  bureau  des  finances  ; 

M.  Parent,  négociant  ; 

M.  Delglat,  trésorier  de  France  ; 

M.  ÂONiEL  DE  Chenelette,  trésoricr  de  France. 

M.  Trollier  Messimieux,  trésorier  de  France  ; 

M.  MoNLONG,  échevin  ; 

M.  BiROusTE,  l'aîné; 

M.  Thomé  ; 

M.  NoYEL  DE  Belleroche,  grand  bailli  d'épée  de  Beaujolais,  secrétaire 

perpétuel  ; 

M.  Latourrette,  conseiller  en  la  cour  des  monnoyes,  secrétaire  pour  la 

correspondance  étrangère. 

Signé  :  Phelipeaux. 

Messieurs  qui  sont  dénommés  en  l'état  cy- dessus  pour  composer  le 
Bureau  général  de  la  Société  d'agriculture  établie  en  la  généralité  de  Lyon, 
ayant  été  convoqués  de  la  part  de  M.  rintendant  pour  s'assembler  dans 
son  hôtel,  aujourd'huy  13  juin  1761 ,  M.  de  Saint-Seine,  subdélégué  général 
en  l'absence  de  M.  Delamichodière,  actuellement  à  Paris,  a  donné  lecture 
à  l'assemblée  de  l'arrêt  du  Conseil  d'État  du  Roy  du  12  may  dernier  portant 
établissement  de  la  ditte  Société  d'agriculture,  ensemble  de  la  liste  des 
membres  nommés  par  le  Roy  pour  composer  le  Bureau  général  de  Lyon  et 
l'un  et  l'antre  ayant  été  transcrits  sur  le  présent  registre  ;  MM.  Lacroix 
Osmond,  Parent,  Thomé,  Messimieux,  Terrasson,  Daudé,  Genève  et  de 
Belleroche,  secrétaire  perpétuel,  présents  et  soussignés  tant  pour  eux  que 
pour  leurs  confrères  absents,  après  en  avoir  délibéré,  ont  accepté  la  com- 
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mission  dont  Sa  Majesté  veut  bien  les  honorer  et  se  sont  engagés  à  donner 
en  cette  occasion  de  nouvelles  preuves  de  leur  zèle  pour  son  service  et  le 
bien  de  TÉtat.  Et  à  Tégard  des  membres  absents,  ils  seront  invités  de  sous- 
crire la  présente  acceptation  lors  de  leur  première  séance  au  Bureau. 

(Suivent  les  signatures,) 


BÊOLEMENT 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  D*AGRIGULTURE  DE  LA  GÉNÉRALFTÉ  DE  LYON 

ÉTABLIE  PAR  ARRÊT  DU  CONSEIL  d'ÉTAT  DU   13  MAI   1761 


ARTICLE  PREMIER 

• 

Cette  Société,  suivant  qu'il  est  prescrit  par  son  arrêt  d'établissement  sera 
composée  d'un  Bureau  général  séant  à  Lyon,  formé  de  vingt  membres 
ordinaires  et  de  quatre  Bureaux  particuliers,  composés  chacun  de  dix  per- 
sonnes qui  tiendront  leurs  séances  dans  les  villes  de  Hontbrison,  Saint- 
Etienne,  Roanne  et  Villefranche.  M.  l'Intendant  de  la  généralité,  en  qualité 
de  commissaire  du  Roy,  aura  le  droit  d'assister  et  voix  délibérative  dans 
tous  les  bureaux  qui  s'assembleront  une  fois  par  semaine  au  jour  convenu 
dans  le  lieu  de  leur  établissement,  et  les  membres  de  la  Société  ne  formant 
tous  qu'un  même  corps  auront  également  voix  et  séance  dans  les  diBë- 
rentes  assemblées  de  chaque  Bureau  lorsqu'ils  s'y  présenteront. 

Art.  2 

La  Société  fera  son  unique  occupation  de  l'agriculture  et  de  tout  ce  qui 
s'y  rapporte,  on  n'y  pourra  traiter  d'autres  sujets,  ny  faire  aucuns  éloges 
ou  complimens,  pas  même  lors  des  réceptions. 

Art.  8 

Cet  établissement  étant  fait  pour  l'avantage  de  tous  les  cytoyens,  il  est 
important,  aftin  d'en  assurer  la  réussite,  qu'ils  y  concourent  également,  et 
lorsqu'il  s'agira  de  remplacer  quelques-uns  des  membres  nommés  par  le 
Roy  qui  forment  actuellement  le  Bureau  de  Lyon  ou  de  choisir  ceux  qui 
doivent  composer  les  Bureaux  particuliers,  l'on  aura  principalement  égard 
aux  sujets  qui  seront  le  plus  en  étal  de  remplir  les  vues  de  la  Société. 
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Abt.  4 

Tous  les  Boréaux  correspondront  entr^eux,  celuy  de  Lyon  sera  le  centre 
de  la  correspondance,  les  autres  Bureaux  l'instruiront  tous  les  trois  mois 
des  délibérations  qu'ils  auront  prises  sur  le  fait  de  l'agriculture,  comme  de 
leurs  expériences  et  mémoires  reçus  ou  donnés  à  ce  sujet,  affin  qu'il  soit 
en  état  d'en  rendre  compte  à  M.  le  Contrôleur  général  suivant  les  disposi- 
tions de  l'arrêt. 

Airr.  5 

Les  jnembres  de  la  Société  entretiendront  autant  qu'il  sera  possible  des 
correspondances  avec  les  autres  Sociétés  d'agriculture  des  différentes  gé- 
néralités du  Royaume  et  donneront  au  moins  une  fois  chaque  année  des 
mémoires  à  leur  choix  sur  telle  partie  de  l'agriculture  qu'ils  jugeront  à 
propos  :  tous  les  cytoyens  éclairés  seront  invités  d'envoyer  aussi  leurs 
observations  à  cet  égard,  et  lorsqu'on  croira  devoir  prendre  leur  avis  ou 
recevoir  d'eux  quelques  éclaircissements  utiles  on  pourra  les  admettre  aux 
assemblées  particulières. 

ART.  6 

Indépendamment  des  membres  ordinaires  la  Société  pourra  se  choisir 
des  associés  honoraires  et  des  correspondants  dont  le  nombre  ne  sera  pas 
fixé  ;  les  associés  auront  séance  et  voix  délibérative  dans  tous  les  Bureaux 
de  la  Compagnie  en  ce  qui  concerne  l'objet  de  ses  travaux  ;  ils  pourront 
être  choisis  indifféremment  parmi  les régnicoles ou  dans  les  pays  étrangers, 
mais  ils  ne  seront  nommés  que  par  le  Bureau  général  de  Lyon  à  qui  les 
autres  Bureaux  particuliers  adresseront  leurs  demandes  lorsqu'ils  désire- 
ront faire  obtenir  à  quelques  personnes  des  places  d'associés;  à  l'égard  des 
correspondants,  chaque  Bureau  pourra  les  choisir  dans  l'étendue  de  son 
arrondissement,  sans  que  cette  nomination  leur  attribue  aucun  droit  de 
séance  dans  les  assemblées  qu'autant  qu'ils  y  seront  particulièrement 
invités. 

Art.  7 

Les  membres  ordinaires  de  la  Société  résidant  dans  les  villes  cy-dessus 
marquées  se  trouveront  le  plus  exactement  qu'ils  pourront  aux  séances  de 
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leur  Bureau,  et  ceux  demeurant  ailleurs  s*y  rendront  aussi  souvent  qu*il 
leur  sera  possible  ;  on  prendra  les  arrangemens  convenables  pour  que  les 
assemblées  ne  manquent  pas  aux  jours  désignés,  de  manière  qu'il  s'y  trouve 
au  moins  sept  ordinaires  dans  celles  de  Lyon,  et  cinq  dans  chacun  des 
quatre  autres  Bureaux  ;  ce  nombre  sera  même  nécessaire  pour  y  pouvoir 
arrêter  le    délibérations. 

Art.  8 

On  nommera  par  scrutin  dans  chaque  Bureau  à  toutes  les  places  qui 
seront  vaquantes,  celles  des  membres  ordinaires  le  deviendront  lorsqu'ils 
cesseront  d'avoir  leur  domicile  dans  l'élection  qui  forme  l'arrondissement 
de  leur  Bureau. 

Art.  9 

Chaque  Bureau  choisira  parmi  ses  membres  un  Directeur  pour  y  présider 
et  un  secrétaire  perpétuel  ;  le  Bureau  de  Lyon  ayant  de  plus  un  secrétaire 
pour  la  correspondance  étrangère  :  le  Directeur  sera  annuel  et  ne  pourra 
être  continué;  il  sera  remplacé  en  cas  d'absence  par  le  premier  membre 
présent  suivant  l'ordre  du  tableau  qui  sera  dressé  au  sort  pour  cette  pre- 
mière année,  et  à  l'avenir  il  sera  substitué  par  son  prédécesseur  immédiat; 
celuy  de  Lyon  sera  directeur  né  de  toute  la  Société. 

Art.  10 

Toutes  les  nominations  cy-dessus  se  feront  par  scrutin  à  la  pluralité  des 
voix  séparément  dans  chaque  Bureau,  et  seront  notifiiées  à  tous  les 
autres. 

Art.  11 

Les  vacances  de  la  Société  seront  pendant  la  quinzaine  de  Pâques  et 
depuis  le  premier  septembre  de  chaque  année  jusqu'au  15  novembre  sui- 
vant ;  les  différents  Bureaux  pourront  néanmoins  pendant  ces  fériés  et  dans 
tout  autre  temps  s'assembler  extraordinairement  ou  même  indiquer  des 
assemblées  publiques  lorsque  les  circonstances  l'exigeront  et  régler  au  sur- 
plus de  la  manière  dont  ils  jugeront  convenable  les  autres  objets  de  leur 
pdice  intérieure  qui  ne  seront  pas  prévues  par  le  présent  règlement. 

{Suivent  les  signatures  des  membres  de  la  SoeiéU.) 
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PRÉFECTURE  DU   RHONE 


Elirait  du  registre  des  Arrêtés 


Nous»  SÉNATEUR,  Prbfet  DU  RhAnb,  Grand  Officier  de  la  Légion 
d'honneur, 

Vu  l'arrêté  du  Maire  de  Lyon,  en  date  du  15  décembre  1843,  instituant 
une  Commission  chargée  spécialement  de  recueillir  les  observations  hydro- 
métriques  dans  le  bassin  du  Rhône  ; 

Vu  la  décision  en  date  du  7  mars  1865,  en  vertu  de  laquelle  H.  Four-* 
net,  professeur  à  la  Faculté,  président  de  la  Commission  hydrométrique,  a 
organisé  le  service  de  l'observatoire  des  orages  d'après  les  prescriptions 
d'une  circulaire  ministérielle  en  date  du  27  février  précédent. 

Vu  le  décès  de  M.  Fournet  ; 

Vu  les  propositions  qui  nous  ont  été  faites  par  la  Société  impériale 
d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles  de  Lyon,  de  se  charger  de  ce 
double  service  ; 

Considérant  que  depuis  de  longues  années  la  Commission  hydromé- 
trique a  cessé  de  fonctionner;  que  M.  Fournet  seul  réunissait  et  classait  les 
documents  fournis  par  les  divers  observateurs  ;  que  cette  Commission  n'a 
par  conséquent  plus  d'eiislence  ; 

Considérant  qu'il  y  a  lieu  de  continuer  les  études  et  les  observations 
faites  jusqu'à  ce  jour  tant  pour  l'hydrométrie  que  pour  la  météorologie  ; 

Considérant  que  la  Société  impériale  d'agriculture,  histoire  naturelle  et 
arts  utiles,  offre  toutes  les  garanties  désirables  pour  assurer  ce  double  ser- 
vice, que  ses  membres  se  recommandent  en  effet  par  leurs  connaissances 
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spéciales  ;  et  que  la  publicité  donnée  à  ses  travaux  profitera  aux  observa- 
tions météorologiques  ; 

ARRÊTONS  : 

ABnCLB  PRBMIBR 

Est  acceptée  Toffre  faite  par  la  Société  impériale  d'agriculture»  histoire 
naturelle  et  arts  utiles  de  Lyon,  de  se  charger  du  double  service  des  ob- 
servations bydrométriques  et  météorologiques  dans  le  bassin  du  Rhône. 

ABncLB  n 

Une  Commission  permanente  sera  à  cet  effet  nommée  dans  son  sein. 
Elle  sera  tenue  de  répondre  à  toutes  les  demandes  de  renseignements  et 
aux  communications  qui  lui  seraient  adressées  par  Tadmimstration. 

ABTICLB   m 

Les  allocations  votées  pour  ce  double  service  par  le  Conseil  municipal 
de  Lyon  et  le  Conseil  général  seront  mises  à  la  disposition  de  la  Société 
et  mandatées  au  nom  de  son  trésorier.  Leur  emploi  sera  l'objel  d'une 
comptabilité  spéciale  dont  il  sera  rendu  compte  chaque  année. 

Lyon,  le  17  juillet  1869. 

Pour  le  SÂNATEua  PrAfet  du  Bhonb, 
Le  Secrétaire  général  pour  f  ad  ministraîioH. 

Signé  :  CÉZAN. 


RÈGLEMENT 


ARRÊTE 


DANS  LES  SÉANCES  DU  19  ET  DU  26  NOVEMBRE  1869 


CHAPITRE  PREMIER 

Organisation  de  la  Soelété 

ARTICLE    PREMIER 


La  Société  se  compose  de  membres  titulaires,  de  membres 
vétérans  et  de  membres  correspondants.  Le  nombre  des 
membres  titulaires  est  limité  à  60,  celui  des  membres  corres- 
pondants à  150. 

Art.  2 

Les  membres  titulaires  doivent  être  domiciliés  à  Lyon  ou 
dans  le  rayon  d'un  myriamètre,  ils  sont  répartis  en  trois 
sections  : 

Section  des  Sciences  ; 
Section  de  TÂgriculture  ; 
Section  de  l'Industrie. 

Chaque  section  est  composée  àe  vingt  membres. 

Un  membre  titulaire  ne  peut  passer  d'une  section  dans  une 
autre  où  il  y  aurait  une  place  vacante,  que  sur  sa  demande 
et  avec  le  consentement  de  la  Société  exprimé  par  un  vote 
à  la  mcyorité  absolue. 
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Art.  3 


La  yétérance  est  acquise  de  droit  aux  membres  titulaires 
qui  la  réclament  par  écrit  :  à  tout  âge  après  vingt  ans  d'exer- 
cice, à  rage  de  65  ans  après  15  ans,  et  à  l'âge  de  70  ans  après 
dix  années  seulement. 

ÂaT.  4 

Les  membres  vétérans  ont  le  droit  d'assister  à  toutes  les 
séances  avec  voix  délibérative  ;  ils  sont  convoqués  spéciale- 
ment comme  les  membres  titulaires  aux  séances  publiques  et 
extraordinaires. 

Aet.  5 

Les  membres  correspondants  doivent  être  domiciliés  hors 
de  Lyon.  En  cas  de  séjour  momentané  dans  cette  ville,  ils 
sont  admis  à  toutes  les  séances  de  la  Société  avec  voix  consul- 
tative. 

Art.  6 

Pour  l'élection  aux  places  devenues  vacantes  par  décès  ou 
autrement,  parmi  les  membres  titulaires  ou  correspondants, 
les  candidats  sont  inscrits  sur  un  registre  spécial,  à  mesure 
qu'ils  sont  proposés  et  avec  indication,  pour  les  candidats  au 
titre  de  membre  titulaire,  de  la  section  à  laquelle  ils  doivent 
appartenir. 

L'inscription  doit  être  signée  par  trois  membres  titulaires 
ou  vétérans  qui  certifient  que  le  candidat  désire  faire  partie 
de  la  Société. 

Art.  7 

Les  conditions  de  la  candidature  sont  l'une  des  suivantes  : 
1*^  La  publication  d'un  ouvrage  sur  les  travaux  dont  s'oc- 
cupe la  Société  ; 
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2^  La  présentation  d'un  mémoire  manuscrit  sur  les  mêmes 
matières  ; 

S""  La  qualité  de  propriétaire  ou  directeur  d'une  entreprise 
agricole  ou  manufacturière  dans  laquelle  des  améliorations 
auraient  été  introduites  ; 

4°  L'invention  ou  le  perfectionnement,  soit  d'une  machine, 
soit  d'un  procédé  agricole  ou  industriel. 

Art.  8 

Deux  mois  au  moins  avant  le  jour  fixé  pour  l'élection,  l'un 
des  membres  qui  ont  présenté  un  candidat  fait  un  rapport 
écrit  en  suite  duquel  la  Société  vote  au  scrutin  secret  sur 
l'admissibilité. 

Le  candidat  qui  a  obtenu  les  deux  tiers  des  suffrages  des 
membi'es  ayant  pris  part  au  vote  est  déclaré  admissible.  Si  le 
nombre  des  votants  est  au-dessous  de  quinze,  le  vote  sur  l'ad- 
missibilité est  renvoyé  à  la  séance  suivante. 

Art.   9 

Un  comité  de  présentation  composé  de  cinq  membres  est 
formé  dans  chacune  des  trois  sections. 

Le  comité  est  renouvelé  chaque  année,  dans  la  première 
séance  de  janvier,  au  scrutin  secret  ;  les  membres  sortants 
sont  rééligibles. 

Le  président  et  en  son  absence  le  vice-président  et  le  se- 
crétaire général  ont  le  droit  d'assister  avec  voix  délibérative 
à  toutes  les  séances  des  comités  de  présentation. 

Art.    10 

Dans  la  séance  qui  précède  celle  où  l'élection  doit  avoir  lieu, 
les  Comités  de  présentation  font  des  rapports  écrits  sur  les 
candidats  déclarés  antérieurement  admissibles  dans  leur  sec- 
tion. Ils  classent,  s'ils  le  jugent  convenable,  les  candidats  aux 
places  de  membres  titulaires  ou  correspondants. 
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Le  Préftident  désigne  le  Comité  de  présentation  chargé  de 
faire  le  rapport  sur  les  candidats  au  titre  de  membre  corres- 
pondant. 

Art.  11 

11  ne  peut  être  procédé  à  une  élection  que  dans  le  cas  ou  le 
nombre  des  candidats  déclarés  admissibles  dans  une  section 
est  supérieur  à  celui  des  places  vacantes  dans  cette  section. 

Art.   12 

L'élection  a  lieu  au  scrutin  secret,  à  la  majorité  des  deux 
tiers  des  suffrages  des  membres  ayant  pris  part  au  vote. 

Si  le  nombre  des  votants  est  au-dessous  de  quinze,  ou  si 
après  trois  tours  de  scrutin,  les  candidats  n*ont  pas  obtenu  la 
proportion  de  suffrages  exigée,  l'élection  est  ajournée  au  se- 
mestre  suivant. 

Art.    13 

Le  secrétaire,  en  informant  le*  candidat  élu  de  sa  nomina- 
tion, rinvite  à  assister  à  la  seconde  séance  après  celle  dans 
laquelle  a  eu  lieu  Télection,  pour  recevoir  son  diplôme  des 
mains  du  Président. 

Art.  14 

La  Société  publie  annuellement  les  tableaux  de  ses  mem- 
bres. Les  titulaires  et  les  vétérans  sont  inscrits  sur  deux  ta- 
bleaux dressés,  Tun  par  ordre  de  réception,  Tautre  par  sec- 
tions ;  les  correspondants  sont  inscrits  sur  un  tableau  dressé 
par  ordre  alphabétique. 
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CHAPITRE  II 

AdmlnlatratioM  de  la  Soeiété 

Art.    15 

Le  préfet  du  département  est  de  droit  Président  d'honneur 
de  la  Société. 

Le  Bureau  se  compose  en  outre  d'un  Président,  d'un  vice- 
président,  d'un  secrétaire  général,  d'un  secrétaire  adjoint, 
d'un  bibliothécaire  archiviste,  d'un  trésorier,  et  d'un  conser- 
vateur des  machines  et  des  instruments  aratoires. 

Tous  sont  élus  parmi  les  membres  titulaires. 

Art.   16 

Ces  fonctionnaires  sont  nommés  tous  les  deux  ans  dans  la 
séance  du  premier  vendredi  de  décembre  ;  ils  sont  rééligibles, 
à  l'exception  du  Président  qui  ne  peut  être  réélu  qu'au  bout 
d'une  année  après  l'expiration  de  ses  fonctions. 

Art.  17 

Les  élections  ont  lieu  au  scrutin  secret  par  bulletins  séparés 
à  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres  présents.  Toute- 
fois si  trois  tours  de  scrutin  sans  résultat  nécessitent  un  bal- 
lotage,  l'élection  a  lieu  au  quatrième  tour,  à  la  majorité  re- 
lative. En  cas  de  partage,  le  candidat  le  plus  ancien  dans  la 
Société  est  élu. 

Les  membres  du  Bureau  nommés  aux  époques  fixées  par  le 
règlement  entrent  en  fonction  dans  la  première  séance  du 
mois  de  janvier  qui  suit  leur  élection. 

Lorsque  l'élection  a  lieu  à  d'autres  époques,  l'installation 
se  fait  dans  la  séance  qui  suit  la  nomination. 

PROCÈS-VERBAUX   1869.  H 
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Art.   18 

Il  existe  dans  le  sein  de  la  Société  quatre  Commissions  per- 
manentes : 

Commission  des  Finances; 
Commission  de  Publication  ; 
Commission  des  Soies  ; 
Commission  de  Météorologie. 
Les  Commissions  des  Gnances  et  de  publication  se  com- 
posent chacune  du  Président  ou  du  vice-président,  du  se- 
crétaire général  ou  du  secrétaire  adjoint,  et  de  six  membres 
pris  deux  dans  chaque  section. 

Les  Commissions  des  soies  et  de  météorologie  se  com- 
posent chacune  de  neuf  membres.  Elles  choisissent  dans  leur 
sein  leur  président  et  leur  secrétaire. 

Ces  Commissions  se  renouvellent  annuellement,  les  deux 
premières  par  moitié,  la  troisième  et  la  quatrième  par  tiers. 

La  nomination  a  lieu  le  premier  vendredi  de  décembre  au 
scrutin  secret,  sur  une  liste  de  candidats  en  nombre  dou- 
ble des  places  vacantes,  présentée  par  le  bureau. 

Art.  19 

Dans  le  cas  de  démission  ou  de  décès  d^un  membre  du  Bu- 
reau ou  des  Commissions  permanentes,  il  est  remplacé  le 
plus  tôt  possible.  Le  président  fixe  le  jour  de  Télection. 

É 

Art.  20 

• 

Le  Président  dirige  les  travaux  de  la  Société,  conformément 
au  règlement.  Il  résume  les  discussions,  maintient  Tordre 
dans  l'assemblée,  fait  le  compte  rendu  des  travaux.  II  nomme 
les  rapporteurs  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits,  et  les 
membres  des  Commissions  non  permanentes. 
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Le  Président,  en  cas  d'absence,  est  suppléé  dans  toutes 
ses  fonctions  par  le  vice-président;  celui-ci,  par  les  an- 
ciens présidents,  en  commençant  par  celui  dont  Texercice 
s'est  le  plus  récemment  terminé^;  et  enfin  à  défaut  d'anciens 
présidents,  par  le  membre  titulaire  présent  inscrit  le  pre- 
mier sur  le  tableau. 

Dans  toutes  les  délibérations,  en  cas  de  partage,  la  voix  du 
président  est  prépondérante. 

Art.   21 

Le  secrétaire  est  chargé  de  la  correspondance  et  de  la  ré- 
daction des  procès-verbaux.  Il  surveille  toutes  les  impres- 
sions et  fait  les  éloges  des  membres  décédés. 

En  cas  d'empêchement,  le  Président  désigne  le  membre 
chargé  de  remplacer  le  secrétaire  dans  l'accomplissement  de 
cette  dernière  fonction. 

Le  secrétaire  absent  est  remplacé  par  le  secrétaire  adjoint, 
ou,  à  défaut  de  ce  dernier,  par  tout  autre  membre  du  bureau. 

Art.   22 

Le  bibliothécaire  archiviste  a  le  dépôt  de  la  bibliothèque  et 
des  archives,  qui  renferment  les  portefeuilles,  mémoires, 
procès-verbaux  et  papiers  de  correspondance. 

Le  conservateur  des  machines  et  instruments  aratoires  est 
chargé  du  dépôt  des  machines  et  autres  objets  d'arts  et  métiers 
appartenant  à  la  Société. 

Chacun  de  ces  deux  fonctionnaires  dresse  les  inventaires 
de  tous  les  objets  confiés  à  sa  garde,  et  le  bureau  arrête  ces 
inventaires,  ainsi  que  les  suppléments  qui  en  sont  rédigés  à 
la  fin  de  chaque  année. 

Art.   23 

Le  trésorier  est  à  la  fois  le  receveur  et  le  payeur  de  la  So- 
ciété et  des  Commissions  subventionnées. 
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A  la  fin  de  chaque  trimestre,  il  présente  f  état  de  sa  caisse  à 
la  Commission  des  finances.  A  la  fin  de  Tannée,  il  rend  ses 
comptes  à  cette  Commission,  qui  les  examine  et  les  présente 
à  la  Société  (art.  II). 

Art.  24 

Le  Président  ou  le  vice-  président  de  la  Société  fait  partie 
de  toutes  les  Commissions,  et  les  préside  quand  il  y  assiste. 

Le  secrétaire  général,  ou  le  secrétaire  adjoint,  est  aussi 
membre  de  droit  de  toutes  les  Commissions. 

Ces  Commissions  sont  toujours  composées  de  manière  que 
les  membres  du  Bureau  y  soient  en  minorité. 

Lors  de  la  nomination  d'une  Commission,  le  Président, 
après  avoir  consulté  les  commissaires  présents,  fixe  le  délai 
dans  lequel  le  rapport  doit  être  fait  à  la  Société.  Si  le  rapport 
ne  peut  être  déposé  dans  le  temps  prescrit,  la  Commission  ou 
le  rapporteur  demande  un  délai.  La  Société  accorde  ce  délai 
ou  nomme  une  autre  Commission. 

Dans  toute  Commission,  le  membre  le  plus  anciennement 
inscrit  sur  le  tableau  fait  la  première  convocation.  Les  Com- 
missions doivent  être  organisées  dans  la  première  réunion,  et 
les  autres  convocations,  s'il  y  a  lieu,  faites  par  le  rapporteur 
ou  le  secrétaire,  s'il  y  en  a  un  de  désigné. 

Le  secrétaire  général  doit  être  informé,  à  la  plus  prochaine 
séance  de  la  Société,  des  noms  du  président  et  du  rapporteur 
ou  secrétaire  de  chaque  Commission,  pour  se  mettre  au  be- 
soin en  rapport  avec  eux. 

Art.  25 

Chaque  membre  titulaire  paie  une  cotisation  annuelle  de 
quarante  francs  destinée,  principalement  à  acquitter  le  prix 
des  jetons  de  présence. 

Celui  qui  n'a  pas  satisfait  à  cette  obligation  avant  le  premier 
mai,  reçoit  un  avertissement  du  trésorier  ;  le  premier  dé- 
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cembre  suivant,  sll  n'a  pas  payé,  il  est  censé  démissionnaire; 
le  trésorier  en  fait  son  rapport  à  la  Société. 

Art.  26 

Chaque  présence  à  une  séance  ordinaire  ou  extraordinaire 
donne  droit  à  un  demi  jeton. 

Le  Bureau  peut,  suivant  Timportance  du  travail,  allouer  un 
jeton  au  membre  d'une  Commission  qui  fait  ou  dépose  un 
rapport  écrit,  dans  le  délai  assigné  et  à  Fauteur  d'un  mé- 
moire original  et  manuscrit  dont  la  Société  a  entendu  la  lec- 
ture et  qui  a  été  imprimé  dans  les  Annales. 

Dans  la  première  séance  de  janvier,  le  bibliothécaire  ar- 
chiviste présente  l'état  des  jetons  dus  à  chaque  membre,  cet 
•  état,  dressé  de  concert  avec  un  des  membres  de  la  Com- 
mission des  finances,  est  arrêté  par  le  Président  qui  le  remet 
au  trésorier  chargé  de  la  distribution  des  jetons. 

Nul  n'est  admis  à  la  distribution  des  jetons  s'il  n'a  pas 
acquitté  sa  cotisation  annuelle. 

Le  Président  est  autorisé  à  accorder  un  jeton  à  un  person- 
nage distingué  assistant  à  une  séance  de  la  Société. 

Art.  27 

La  Société  emploie  le  produit  de  ses  recettes  et  des  subven- 
tions qu'elle  reçoit  sans  affectation  spéciale  : 

V  A  ses  frais  de  bureau,  de  correspondance  et  d'im- 
pression ; 

2**  A  l'achat  d'ouvrages  périodiques  ou  autres,  ainsi  qu'à 
l'acquisition  de  machines  et  instruments  relatifs  aux  travaux 
dont  elle  s'occupe  ; 

S""  A  des  essais  ou  expériences  qui  ont  pour  objet  l'avan- 
cement des  sciences,  le  perfectionnement  de  l'agriculture  et 
des  arts  industriels; 

4''  A  des  prix  dont  elle  propose  les  sujets  et  à  des  médailles 
d'encouragement. 
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Art.   28 


Au  commencement  de  chaque  année,  la  Commission  des 
finances  présente  un  projet  de  budget  des  recettes  et  des 
dépenses. 

Dans  ce  budget,  délibéré  et  approuvé  par  la  Société,  un 
fonds  extraordinaire  est  toujours  mis  en  réserve  pour  toutes 
les  dépenses  imprévues,  de  quelque  nature  qu'elles  soient. 
Lorsque  ces  dépenses  ne  doivent  pas  excéder  la  somme  de  cent 
francs,  elles  peuvent  être  soumises  par  le  Bureau  à  l'appro- 
bation de  la  Société,  sur  la  simple  proposition  d'un  membre 
titulaire,  mais  toute  dépense  excédant  cent  francs  ne  peut 
être  mise  en  délibération  que  sur  le  rapport  de  la  Commission 
des  finances,  qui,  après  avoir  donné  son  avis  sur  Topportu- 
nité  de  la  dépense,  en  présente  le  devis  estimatif  et  détaillé. 

Art.   29 

En  décembre,  le  bibliothécaire  archiviste  prend  Tavis  de  la 
Société  sur  les  livres  à  acheter  et  l'abonnement  aux  ouvrages 
périodiques  qu'il  convient  de  recevoir.  Un  extrait  de  la 
délibération  prise  sur  cette  demande  est  remis  au  trésorier, 
qui  annexe  cet  extrait  aux  pièces  comptables  de  la  dépense 
autorisée. 

Art.   30 

La  Société  distribue  ses  publications  aux  membres  titu- 
laires, aux  membres  vétérans  et  aux  corps  savants  qui  entre- 
tiennent des  relations  suivies  avec  elle. 

Les  exemplaires  qui  n'ont  pas  été. distribués  à  titre  gratuit, 
sont  vendus  au  bénéfice  de  la  Société,  qui  fixe,  sur  un  rap- 
port spécial  de  la  Commission  de  publication,  le  prix  auquel 
ces  ouvrages  doivent  être  cédés.  Le  bibliothécaire  archiviste 
tient  registre  des  livraisons  qui  sont  faites,  et  transmet  l'état 
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des  livres  vendus,  avec  les  conditions  de  la  vente,  au  trésorier 
chargé  d'en  percevoir  le  montant. 

Art.   31 

Toute  dépense,  pour  être  soldée,  doit  être  justifiée  par  des 
pièces  comptables  visées  par  le  Président  et  annexées  au 
mandat  qu'il  délivre.  L'objet  de  la  dépense  et  la  date  de  la 
délibération  qui  l'a  autorisée,  doivent  être  relatés  dans  ces 
mandats,  à  défaut  de  quoi  ils  sont  réputés  nuls,  et  le  trésorier 
n'est  point  admis  à  les  produire  dans  ses  comptes. 

Les  dépenses  qui  ne  sont  pas  de  nature  à  être  justifiées  par 
des  pièces  comptables,  sont  portées  dans  un  état  détaillé 
dressé  par  le  secrétaire,  arrêté  par  le  Bureau  et  produit  à 
l'appui  du  mandat  de  paiement. 


CHAPITRE  III 

Olftlctfi  et  ordre  des  travaux  de  la  Société 

Art.   32 

Les  travaux  de  la  Société  ont  pour  objets  :  les  sciences  phy- 
siques et  naturelles,  l'agriculture  et  l'industrie. 

Art.    33 

La  Société  tient  sa  première  séance  le  vendredi  qui  suit  le 
6  janvier,  et  la  dernière  le  troisième  vendredi  de  décembre. 
Elle  prend  vacances  pendant  les  mois  de  septembre  et  octobre 
ainsi  que  pendant  la  quinzaine  de  Pâques. 

■ 

Art.   34 
Les  assemblées  ont  lieu  tons  les  vendredis,  pendant  le  se- 
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mestre  d'hiver.  A  compter  du  P'  mai  jusqu'à  la  fin  d'août,  la 
Société  ne  s'assemble  régulièrement  que  le  premier  et  le  troi- 
sième vendredi  de  chaque  mois.  Des  lettres  de  convocation 
sont  adressées  par  le  secrétaire  ou  le  secrétaire  adjoint,  à 
tous  les  membres  titulaires  et  vétérans,  pour  chaque  séance 
extraordinaire,  et  pour  celles  dans  lesquelles  des  élections 
doivent  avoir  lieu. 

La  séance  s'ouvre  à  sept  heures  très-précises,  quel  que  soit 
le  nombre  des  membres  présents. 

Art.   35 

Un  registre  destiné  à  constater  les  présences  est  dépose 
sur  le  bureau  ;  le  Président  soumet  le  registre  à  la  signature 
des  membres  durant  la  première  heure  de  la  séance,  au  mo- 
ment qu'il  juge  convenable,  toutefois  après  le  dépouillement 
de  la  correspondance.  * 

Art.   36 

L'ordre  des  travaux  de  chaque  séance  est  le  suivant  : 

V  Lecture  du  procès-  verbal  de  la  séance  précédente,  et  dis- 
cussion de  la  rédaction  de  ce  procès-verbal,  s'il  y  a  lieu  ; 

2''  Communication  de  la  correspondance  ; 

3"*  Lecture  des  rapports  d^ordre  ; 

4*"  Lecture  des  mémoires  des  membres  de  la  Société  ; 

5®  Lecture  des  mémoires  envoyés  par  les  correspondants  ; 

6^  Lecture  des  rapports  libres  ; 

7®  Lecture  des  mémoires  adressés  a  la  Société  par  des  per- 
sonnes qui  lui  sont  étrangères. 

Les  membres  qui  ont  des  rapports  ou  des  mémoires  à  lire 
se  font  inscrire  au  Bureau  avant  l'ouverture  de  la  séance. 

AuT  37 

Les  mémoires  des  correspondants  sont  lus  en  entier,  à 
moins  que  leur  étendue  ne  s'y  oppose. 
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De§  commissaires  sont  nommés  pour  rendre  compte  de 
tous  les  mémoires  manuscrits  qui  ne  peuvent  pas  être  lus  en 
totalité.  Ces  commissaires  signent  leur  rapport  dont  extrait  est 
inséré  au  procès-verbal  ;  Toriginal  du  rapport,  revêtu  de  la 
décision  de  la  Société,  paraphé  par  le  Président  et  le  secré- 
taire, est  déposé  aux  archives. 

Le  texte  ou  les  conclusions  d*un  rapport  ne  peuvent  être 
communiqués  aux  intéressés  que  sur  l'avis  conforme  de  la 
Société  en  suite  d'une  proposition  de  la  Commission  dont  le 
rapport  émane. 

Les  mêmes  dispositions  sont  applicables  aux  rapports  sur 
des  inventions  ou  découvertes. 

Art.   38 

Quand  la  Société  le  juge  convenable,  elle  se  fait  rendre 
compte  par  des  rapports  verbaux  ou  écrits-,  des  publications 
qui  lui  arrivent. 

Art.   39 

La  Société  met  au  concours  des  questions  relatives  à  ses 
travaux.  Elle  distribue  également  des  médailles  d'encoura- 
gement. 

Les  mémoires  envoyés  au  concours  sont  jugés  par  une 
Commission  de  cinq  membres  au  moins,  choisis  indistincte- 
ment parmi  les  vétérans  et  les  titulaires. 

Art.   40 

Autant  que  possible,  la  Société  tient,  tous  les  ans,  une 
séance  publique  dont  le  jour  est  fixé  un  mois  à  l'avance. 

Le  Président  fait  l'ouverture  de  cette  séance  par  le  compte 
rendu  des  travaux  de  la  Société,  ou  par  un  discours  sur  un 
autre  sujet.  Il  annonce  les  lectures. 

Le  secrétaire  est  chargé  du  compte  rendu,  lorsque  le  Pré- 
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sident  ne  l'a  pas  fait.  Le  reste  de  la  séance  est  rempli  par  des 
lectures,  et,  s*il  y  a  lien,  par  la  distribution  de  prix  et  mé- 
dailles. 

Le  choix  des  mémoires  à  lire  et  Tordre  des  lectures  sont 
préalablement  réglés  par  la  Commission  de  publication,  à 
laquelle  doit  être  soumis  le  compte  rendu,  avant  qu*il  en 
soit  donné  lecture  en  séance  publique. 

Art.   41 

La  Société  publie  périodiquement  le  résultat  de  ses  travaux 
sous  le  titre  d'Annales  de  la  Société  impériale  d^ agriculture. 
Histoire  naturelle  et  Arts  utiles  de  Lyon. 

Ces  Annales  se  composent  :  V  de  travaux  orignaux; 
présentés  à  la  Société  ;  2<^  de  rapports  et  d'analyses  critiques; 
3"  d'un  extrait  des  procès-verbaux.  Elles  sont  placées  d'une 
manière  toute  spéciale  sous  la  surveillance  de  la  Commission 
de  publication. 

Cette  Commission  ne  peut  délibérer  valablement  que 
lorsque  six  membres  au  moins  sont  présents  :  toute  propo- 
sition, pour  être  adoptée,  doit  réunir  cinq  voix  au  moins, 
quel  que  soit  le  nombre  des  membres  présents,  les  votes  sont 
recueillis  au  scrutin  secret. 

Le  travaux  originaux,  les  rapports  ou  les  analyses  critiques 
des  ouvrages  présentés  à  la  Société  et  renvoyés  à  la  Com- 
mission de  publication  restent  la  propriété  de  leurs  auteurs 
et  leur  sont  remis  immédiatement  après  l'impression,  s'ils  le 
demandent. 

La  Commission  a  le  droit  d'imprimer  en  entier  ou  par  ex- 
traits les  ouvrages  présentés.  Dans  le  dernier  cas,  Touvrage 
est  remis  à  son  auteur,  et  la  Commission  lui  indique  dans 
quelles  bornes  elle  désire  que  l'extrait  soit  fait. 

La  Société  remet  à  l'auteur  cent  exemplaires  tirés  à  part  des 
ouvrages  publiés  dans  les  Annales. 

L'auteur  peut  faire  tirer  à  ses  frais  autant  d'exemplaires 
qu'il  le  veut,  après  le  tirage  de  la  Société.  Dan3  le  cas  où  la 
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Société  d*agriculture  voudrait  faire  tirer  des  exemplaires  à 
part  et  les  distribuer  gratuitement,  ou  les  vendre  dans  un  but 
de  propagation,  et  par  conséquent  au-dessous  de  la  valeur 
réelle,  elle  ne  le  pourrait  qu'après  en  avoir  obtenu  l'autorisa- 
tion de  l'auteur. 

Art.   42 

• 

La  Commission  des  soies  s'occupe  de  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  culture  du  mûrier,  à  l'éducation  du  ver  et  à  l'industrie  de 
la  soie. 

Chaque  année,  le  secrétaire  de  cette  Commission  fait  sur 
ses  travaux  un  rapport  général  à  la  Société  ;  quant  aux  rap- 
ports spéciaux,  ils  sont  présentés  par  les  membres  que  la 
Commission  a  désignés. 

La  Société  renvoie  à  l'examen  de  la  Commission  les  mé- 
moires et  autres  travaux  sur  les  matières  dont  cette  dernière 
s'occupe,  et  lorsque  la  Commission  reçoit  elle-même  des 
travaux  de  cette  nature,  son  président  en  fait  part  à  la  So- 
ciété. 

S'il  est  alloué  des  fonds  pour  encouragements  ou  expérien- 
ces à  faire  sur  la  culture  du  mûrier,  l'éducation  du  ver  ou 
l'industrie  de  la  soie,  la  Commission  propose  l'emploi  de 
ces  fonds. 

Art.   43 

La  Commission  de  météorologie  réunit  les  attributions  de 
la  Commission  hydrométrique  du  bassin  du  Rhône,  instituée 
en  1843,  et  de  la  Commission  des  orages,  organisée  en  1865 
par  M.  Fournet. 

Cette  Commission  a  la  direction  de  toutes  les  observations 
météorologiques  et  hydromélriques  du  bassin  du  Rhône  et  de 
la  Saône.  Elle  les  résume  et  en  fait  l'objet  d'une  publication 
spéciale  insérée  dans  les  Annales. 

Elle  communique  à  la  Société  tous  les  renseignements  qui 
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peuvent  lui  être  demandes  sur  l'objet  de  ses  travaux  soit  par 
Tadministration,  soit  par  les  autres  sociétés  savantes  qui 
s'occupent  du  même  genre  d'études. 

S'il  est  alloué  des  fonds  soit  par  le  gouvernement  soit  par 
le  département,  pour  les  observations,  la  Commission  de  mé- 
téorologie propose  l'emploi  de  ses  fonds. 

Aair.  Ai 

Aux  termes  des  articles  qui  précèdent  les  séances  ordinaires 
consacrées  à  des  objets  spéciaux  sont  : 

r  La  première  de  janvier,  à  l'installation  du  Bureau  s'il  y 
a  lieu,  à  recevoir  les  comptes  en  recettes  et  dépenses  de  l'an- 
née écoulée,  à  entendre  le  projet  de  budget  pour  l'exercice 
commençant  au  l***  janvier,  au  renouvellement  des  comités 
de  présentation,  .à  la  distribution  des  jetons  ; 

2^  La  première  séance  après  les  vacances  de  Pâques  et  la 
première  séance  de  décembre,  à  la  lecture  des  rapports  des 
comités  de  présentation  s'il  y  a  lieu  ; 

3®  La  deuxième  séance  après  les  vacances  de  Pâques  et  la 
deuxième  séance  de  décembre,  à  l'élection  des  membres  titu- 
laires et  des  membres  correspondants  ; 

4""  La  première  séance  de  décembre,  au  renouvellement 
du  Bureau  s'il  y  a  lieu,  au  remplacement  des  membres  sortants 
dans  les  Commissions  permanentes  et  à  la  révision  du  tableau 
des  membres  de  la  Société. 

Les  opérations  indiquées  pour  chacune  des  séances  ci- 
dessus  et  qui  n'auraient  pu  y  être  achevées,  seront  terminées 
dans  les  séances  suivantes,  pour  lesquelles  il  sera  fait  des 
convocations  spéciales. 


Art.   45 

La  Société  s'interdit  toute  discussion  étrangère  au  but  de 
son  institution . 
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ART.     46 

Toute  proposition  tendant  à  modifier  le  règlement  ne  pourra 
être  soumise  à  la  discussion  qu'après  avoir  été  revêtue  de  la 
signature  de  dix  membres. 

ARTICLE   TRANSITOIRE 

Jusqu'à  ce  que  le  nombre  des  membres  correspondants 
soit  réduit  à  150,  il  ne  sera  fait  qu'une  élection  pour  deux 

places  vacantes. 
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L'ENSEIGNEMENT  AGRICOLE 


DANS  LK  DËPARTBHBNT  DU  RHONB 


FA»  H.  CHAIJBAN» 

PRtlIDK!«T  DK  LA.  tOClÈTà  IMF&RULI  D*A6EICIILTUAB,  USTOIBl  ROTORBLU  «T  A»Tt  imtlS 

DB  LYON. 


Messieurs, 
Cor*.formément  aux  décisions  que  vous  avez  prises,  renseignement  agri- 
cole, dans  le  déparlement  du  Rhône,  a  reçu,  en  1868,  un  nouveau  déve- 
loppement. M.  Peuch,  chef  de  service  à  TÉcole  impériale  vétérinaire,  a 
fait,  en  vertu  de  la  délégation  que  vous  lui  avez  donnée,  dix  conférences 
sur  rélevage  et  l'entretien  du  bétail.  Ces  conférences,  aussi  remarquables 
par  la  clarté  de  l'exposition  que  par  Timportance  et  le  choix  heureux  des 
sujets  à  traiter,  ont  vivement  excité  l'attention  des  agriculteurs.  M.  Dusu- 
zeau,  continuant  à  remplir  la  mission  qu'il  avait  reçue  de  notre  Société,  a 
fait  vingt-quatre  conférences  sur  les  différentes  améliorations  que  réclame  la 
culture  des  divers  cantons  de  notre  département.  Ainsi  trente-quatre  con- 
férantes ont  été  faites,  pendant  le  cours  de  cette  année,  dans  les  communes 
les  plus  importantes  du  département  :  presque  toujours  elles  ont  réuni  un 
nombre  suffisant  d'auditeurs  pour  qu'il  soit  permis  d'espérer  qu'elles  pro- 
duiront d'heureux  résultats  ;  la  moyenne  des  auditeurs  présents  aux  confé- 
rences est  d'environ  80;  c'est  à  peu  près  le  même  nombre  qu'en  1867. 
Dans  dix  communes,  la  conférence,  donnée  par  M.  Dusuzeau,  a  été  suivie 
d'expériences  de  labourage  destinées  à  montrer  quelles  sont  les  conditions 
d'un  bon  travail  et  les  facilités  que  certains  instruments  peuvent  offrir  pour 
son  exécution.  Ces  expériences  ont  toujours  réuni  un  nombre  très-consi« 
dérable  d'assistants,  ce  qui  prouve  une  fois  de  plus  que  chez  nos  cultiva- 
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teurs  renseignement  le  plus  puissant  est  celui  qui  leur  est  donné  par  les 
yeux  ;  c'est  surtout  par  la  vue  que  la  conviction  pénètre  dans  leur  esprit. 
Le  nombre  de  ceux  qui  ont  voulu  assister  aux  expériences  de  labourage 
n*a  jamais  été  inférieur  à  100  ;  il  s'est  quelquefois  élevé  à  350.  La  moyenne 
pour  les  dix  expériences,  est  supérieure  à  160. 

Dans  toutes  les  communes,  vos  délégués  ont  trouvé  auprès  des  autorités 
locales  Faccueil  le  plus  bienveillant  et  le  plu^  etnpressé  avec  toutes  les 
facilités  désirables  pour  Taccomplissement  de  leur  mission. 

Le  tableau  ci- joint  vous  donne  l'indication  des  jours  et  des  lieux  des 
conférences,  des  sigels  qui  y  ont  été  traités  et  du  nombre  des  auditeurs. 
Après  vous  avoir  exposé  les  résultats  obtenus  par  vos  efforts  pendant 
Tannée  écoulée,  il  me  reste  à  soumettre  à  votre  approbation  diverses  pro- 
positions pour  Tannée  1869.  Afin  de  ne  rien  omettre  et  de  vous  permettre  • 
d'apprécier  plus  exactement  tout  ce  qui  se  rapporte  à  Tenseignement  agri- 
cole pendant  Texercice  courant,  je  dois  vous  rappeler  que  vous  avez  décidé 
la  création  d'un  cours  d'agriculture  élémentaire  à  faire  dans  les  écoles  pri- 
maires des  communes  de  Villeurbane,  Saint-Genis-Laval  et  Écully,  et  que 
vous  avez  affecté  une  somme  de  600  fr.  à  ces  cours. 

D'un  autre  côté,  il  parait  équitable  de  porter  la  rémunération  à  accorder 
à  M.  Peuch  par  chaque  conférence  &  la  somme  de  100  fr.,  que  vous  avez 
fixée  pour  les  conférences  faites  par  M.  Dusuzeau;  soit  1,000  fr.  pour 
les  dix  conférences  qu'il  aurait  à  faire  en  1869. 

Si  les  ressources  mises  à  notre  disposition  ne  nous  permettent  pas  de 
demander  à  M.  Dusuzeau  un  plus  grand  nombre  de  conférences,  je  ne 
pourrais,  sans  manquer  à  un  devoir  de  justice,  omettre  de  vous  signaler 
Tempressement  avec  lequel  il  se  met  à  la  disposition  de  tous  les  cultiva- 
teurs qui  ont  recours  à  ses  conseils,  soit  pour  de  nouveaux  travaux  à 
exécuter,  soit  pour  le  choix  des  céréales,  des  racines  ou  des  tubercules, 
dont  ils  se  proposent  d'introduire  la  culture  dans  leur  contrée. 

Enfin,  pour  répondre  aux  vœux  de  l'Administration  et  À  la  décision  que 
vous  avez  prise  Tannée  dernière,  j'ai  demandé  à  M.  Terrel-des-Cbônes  et 
à  M.  PuUiat  de  faire  quelques  conférences  sur  la  viticulture,  M.  Terrel- 
des-Chènes  m'a  fait  espérer  qu'il  donnerait  dans  le  cours  de  Tannée  trois 
conférences,  après  avoir  pris  votre  avis  sur  les  communes  où  elles  seraient 
le  plus  utiles  ;  M.  PuUiat  s'est  engagé  à  en  faire  deux  dans  les  cantons  de 
Beaujeu  et  de  Belleville  et  déjà  il  en  a  fait  une  à  Belleville  le  38  février  ; 
la  rémunération  de  ces  Messieurs  devrait  être  fixée  comme  celle  des  autres 
délégués  de  la  Société.  En  conséquence,  si  vous  adoptez  ces  propositions. 
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la  dépense  pour  renseignement  agricole  dans  le  département  du  Rh6ne 
s'élèverait  au  chiffre  de  4,100  fr.,  répartis  de  la  manière  suivanle,  savoir: 

à  MM.  DusozBAU S,000  fr.  pour  20  conférenees. 

Peuch 1,000  —   10         — 

Tbrrel  DES  ChInes.    .    .    .       300  —     8         — 

PULUAT SOO  -      8  — 

Écoles  primaires 600  —     8  eours  d'agrioiltors 

4,100 

Pour  ceUe  dépense  vous  avez  : 

io  Excédant  de  recettes  sur  les  an- 
nées antérieures   ......    1,900 

2«  Allocation  départemenUle  pour  1 869.    52,000 

3,900 

Ce  qui  constitue  pour  la  Société  un  déficit  de  200  fr.  qui  doit  être  encore 
augmenté  de  la  dépense  faite  en  1868  pour  les  récompenses  décernées  aux 
instituteurs,  et  de  celle  à  faire  en  1869  pour  le  même  objet  et  pour  les  prix 
à  donner  aux  élèves  des  écoles  communales  qui  suivent  les  cours  d'agricul- 
ture que  vous  avez  fondés.  Aussi,  Messieurs,  n*aurai-je  pas  eu  la  pensée 
de  soumettre  à  votre  approbation  des  propositions  dont  l'adoption  serait 
de  nature  à  porter  la  plus  grave  atteinte  à  Téquilibre  de  votre  budget,  si  je 
ne  devais  en  même  temps  vous  annoncer  que  depuis  plusieurs  mois  M.  le 
Sénateur,  Préfet  du  Rhône,  a  demandé  à  M.  le  Ministre  de  Tagriculture  une 
subvention  de  2,000  fr.  devant  être  spécialement  affectée  à  l'enseignement 
agricole  dans  le  département  du  Rhône.  Le  désir  d'avoir  à  vous  apporter 
une  réalité  au  lieu  d'une  espérance  m'a  fait  retarder  jusqu'à  ce  jour  la  pré- 
sentation de  ce  rapport  qui  devait  vous  être  soumis  dès  les  premières 
séances  de  cette  année  ;  je  me  vois  donc  forcé,  tout  en  vous  demandant 
d'approuver  les  conclusions  que  j'ai  l'honneur  de  vous  indiquer,  de  vous 
prier  de  décider  que  votre  approbation  est  pour  le  moment  restreinte  à 
l'exercice  du  premier  semestre  de  l'année  courante  et  que  les  mesures 
adoptées  par  vous  ne  seront  mises  à  exécution  pendant  le  second  semestre 
qu'à  la  condition  que  vous  aurez  regu  l'allocation  qui  est  d'une  néces- 
sité absolue  pour  couvrir  les  dépenses  de  l'enseignement  agricole  dans  le 
département  du  Rhône. 
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CONFÉRENCES  AGRICOLES  EN  1868 


DATU 


LOCAUTB» 


nomu 
raoriMm»      spproximatif 
(Tattditeun 


Honni 
f  aMistants  au 


eipérianMS  de 
Tab 


Mars  45  BaicifAis 


—  31  V40LX-IN-VBLIN  . 

—  19  SMIfT-ANDÉOL.    . 

Mai      8  COlfDBIBlI  .     .     . 


—     10  VBNI8SIBUX 


—   17  CAILLOUX  -  sua 

FONTAI^IBS  . 
—     SI  BftI8-D*0IIf6T  . 


M.  PEUCH 


—  14  TBBIZÉ  .     . 

—  18  LBNTILLY    . 

—  »  NOAIlAirr    . 


.  M.  PEUCH 


faboorage 

•    •  ■.  OUSUZCftU    60  Conditions  hygiéniques  que  doit  oMr  une 

bonne  cave,  soins  à  donner  aux  tonneaux, 
maladies  des  vi«is ■ 

40  Instruction  pratique  sur  les  travaux  aratoires.    180 

80  Plantation  de  la  vigne,  choix  des  cépages,  cu- 
vaison,  amélioration  des  vins • 

GO  Hygiène  des  habltatloos  et  des  étables  ;  mode 
divers  de  défoncements  pour  la  plantation 
de  la  vigne 100 

60  Matières  fertilisantes,  engrais  humain,  désin- 
fection ;  combinaison  d*engrais  pour  les  di- 
vers besoins  des  plantes • 

80  Prairies  artiflcielles,  ration  du  bétail,  emploi 

du  sel,  météorisation 450 

60  Choix  des  vaches  laitières,  système  Guenon, 

tempérament,  Age,  taille * 

Juin    7  YAOSNEiiAY    .    «  M.  DUSUZEAU    %0  Instruments  nouveaux  les  plus  économiques  et 

les  plus  nécessaires • 

60  Travaux  de  la  vigne  pendant  l'été,  maladie  de 
la  vigne,  boutures  et  greffes » 

60  Travaux  de  la  moisson,  moyen  de  préserver  les 

blés  de  la  carie,  emploi  du  semoir.    .  ^.    .    100 
400  Entrelien  du  bétail,  disposition  des  étables, 

météorisation,  moyens  de  la  guérir.    ...       ■ 

SO  Reproduction,  engraissement,  commerce  du 
bétail,  choix  et  emploi  des  reprodateurs.    .       » 
•  M.  OUSUZEAU    80  Prairies  naturelles,  création  et  entretien,  en- 
grais phosphatés 410 

90  Irrigations,  reboisement,  amélioration  des  en- 
grais de  ferme 150 

80  Engrais  pour  la  vigne,  préparation,  mode  d'ac- 
tion     ........ 

50  Caractères  distinctifs  des  bonnes  vaches  lai- 
tières   

450  Amélioration  de  l'espèce  bovine,  régime^  sélec- 
tion, croisements,  consanguinité,  aptitudes 

diverses  

—     »  AMPLBPuis.   .    .  M.  DUSUZEAU    60  Systèmes  d'améliorations  pour  la  culture  des 

sois  montagneux  de  la  localité 

80  Reboisement,  arbres  f^itiers  à  haute  tige, 
amélioration  des  prairies 

400  Précautions  à  prendre  pour  le  succès  des  der- 
nières semailles  d'automne,  irrigations  d'au- 
tomne et  d'hiver 

400  Engraissement  des  animaux  deTespèce  bovine, 
à  i'étable,  au  p&turage,  maniements^  pesage, 
cubage 

60  Choix  du  bétail,  conditions  favorables  à  la  fé- 
condation     

PROCÈS- VBRRAUX  1869.  12 


Juil.  41  SAIirr  -  SYNPHO  -  — 

RIE!f-SDR-€0ISE 

—  49  LARAJA9SB . 

—  16  SAINT -LAURBirr-  — 

DB*GKAM0US3BT 
Oct.  41  ANSB — 

—  •  SAIMT-QBNIS-LAVAL  M.  PEUCH 

—  48  NBDVILLB   ...  — 


—     15  SAINT  -  NUIBR  - 

D'AXBRGCBS.     . 

NOV.     8  TARABB.     .     .     . 


—       s  COBLUB 


—     15  SAYIGlfY 


.   ■.  PEUCH 
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JIOMMB 
WOHBftC  iflMJlIlIlIr    Mt 

»im         MCiUTis       raoriMBVM         approiinatif  wtwn  TKAnis  expéneM<*de 

<L*ui4itioo  liboang* 

Nov.  45    CHATILLON-    1.  OUSOZEAU   60  Améliorations  foDcIères h efléctuer  aux  champs 

D'AZBifiiTBS.    .  —  et  (Uni  lea  vigDes,  pendant  la  saison  dliiver.   100 

—  9%  BiAUJBO    ...  —  90  Basais  à  Mre  poor  le  clioix  des  eépages  et  la 

taille  à  adopter,  composts  poor  la  vigne.    .      ■ 
-^     •  TAiMNBKAT    .    .  ■.  PEUCH       490  Hygiène  des  aatanaos  de  respèce  bovine,  éta- 

Mes,  pansages,  maladies 

-«   SO  LDfTiLLT  .    .    .        —  400  Élevage  du  bélaili  choix  des  reproductearsi  Age, 

nombre  des  saillies,  fécondallon • 

Dée.   6  sAiMT*GHunoffn  ■.  DttSUZEAU  4M  ModUleations  à  introdolre  dans  rassolement 

dn  pays,  extension  des  priirfes  artificielles.      « 

—  4S  BBLUEVILLB    .    .  —         80  Coltore  intensive  de  la  vigne  et  da  Ué,  mé- 

thodes nouvelles  à  eipérimenter 4(0 

—  90  CBAMBLBT ...  —         80  Procédés  nonvanx  de  la  vltleoltore,  engrais 

végétaux  avee  les  genêts.    ..•.•••      ■ 
— •   16'abiia0  ....  —  80  Culture  intensive,  défoncements S90 

—  17  LU  ciùBBS    .    .  —  KO  Variétés  de  pommes  de  terre  et  de  betteraves 

à  préférer,  moyens  d'obtenir  les  rendements 
les  plus  élevés > 

—  •  GâLOiM    •    .    .  ■.  PEUCN       41(0  Choix  et  rendement  dm  varbm  laitières,  c«i- 

(onnation,  ège,  régime,  cmtration.    ...      • 

Moyenne  de  ramistance  an  eonférences 80 

Moyenne  de  rassistanee  an  labourage 468 
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Le  retour  périodique,  au  bout  de  huit  années,  du  Concours 
régional  agricole  a  fait  supprimer  pour  1869  le  Concours  agri- 
cole annuel  de  Lyon,  organisé  par  les  soins  de  la  Société 
d'agriculture. 

Le  Concours  régional  a  été  tenu  du  lundi  17  au  dimanche 
25  avril,  sur  le  cours  Napoléon,  sous  la  direction  et  la  prési- 
dence  de  M.  Malo,  inspecteur  général  de  FAgriculture. 

Des  commissions  spéciales,  nommées  au  sein  de  la  Société 
d'agriculture,  ont  été  déléguées  pour  étudier  les  diverses 
classes  d^objets  exposés  au  Concours  régional  et  ont  rédigé 
les  rapports  qui  suivent,  dont  lecture  a  été  donnée  devant  la 
Société  réunie* 


CLXXX  SUPPLEMENT 


CONCOURS  HIPPIQUE 


RAPPORT 

Lu  par  M.  REY,  au  nom  d'une  Commission  composée  de 
HH.  RET,  RODET  et  TAVERNIER. 


Vous  avez  nommé  une  Commission,  dans  laquelle  je  suis  adjoint  à 
MM.  Rodet  et  Tavernier,  pour  vous  faire  un  rapport  sur  le  Concours  bip- 
pique  du  mois  d'avril  dernier. 

Je  viens  au  nom  de  mes  deux  collègues  vous  présenter  le  rapport  de- 
mandé, tout  en  regrettant  de  n'avoir  pas  pu  lui  donner  une  grande  im- 
portance, à  cause  de  la  presque  nullité  du  résultat  obtenu. 

Cependant  ce  Concours  embrassait  une  circonscription  assez  étendue, 
composée  de  sept  départements,  dans  lesquels  il  y  a  des  localités  qui  se 
livrent  largement  à  la  reproduction  et  à  l'éducation  de  l'espèce  chevaline. 
Les  départements  admis  au  Concours  étaient  ceux  de  l'Ain,  du  Jura,  de  la 
Loire,  du  Rhône,  de  Saône-et-Loire,  de  la  Savoie  et  de  la  Haute-Savoie. 

Plusieurs  causes  ont  concouru  à  Tinfériorité  de  ce  Concours,  savoir 
l'époque  tardive  à  laquelle  on  a  décidé  qu'il  aurait  lieu,  le  défaut  de  pu- 
blicité et  l'époque  de  l'année  choisie  pour  cette  exhibition. 

La  tenue  du  Concours  hippique  n'a  été  décidée  que  vers  le  19  mars, 
c'est-à-dire  un  mois  avant  le  jour  de  son  ouverture  ;  les  élèves  n'ont  pas 
eu  le  temps  de  s'y  préparer.  C'est  la  Société  des  courses  de  Lyon  qui  a  im- 
provisé cette  annexe  au  Concours  régional,  mais  aux  frais  de  la  ville,  qui 
a  donné  la  somme  de  7,500  fr.  pour  les  récompenses  et  une  somme  égale 
pour  les  frais  d'installation. 

Il  est  probable  aussi  que  la  publicité  des  conditions  de  ce  Concours  a 
été  des  plus  restreintes  et  insuffisante.  Mais  la  cause  principale  du  peu  de 
succès  obtenu  est  l'époque  de  l'année  choisie,  car.  c'est  ordinairement 
vers  l'automne  qu'on  rencontre  les  meilleures  conditions.  En  effet,  dans 
le  mois  d'avril,  la  monte  est  commencée  depuis  peu  de  temps  ;  les  étalons 
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de  quelque  valeur  sont  distribués  dans  les  stations  qui  leur  sont  favorables  ; 
alors  peu  de  propriétaires  se  soucient  de  les  déplacer,  ne  connaissant 
pas  au  juste  les  chances  qu'ils  peuvent  avoir  pour  obtenir  des  récom- 
penses, en  s'exposant  d'un  autre  côté  à  perdre  un  temps  précieux  pour  la 
monte. 

Les  juments  poulinières  suitées,  qui  forment  ordinairement  la  partie  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  intéressante  des  sujets  exposés,  ne  pouvaient 
être  que  fort  peu  nombreuses.  L'année  se  trouvait  trop  peu  avancée  et  la 
lutte  n*a  pu  avoir  lieu  qu'avec  un  très-petit  nombre  de  juments,  qui,  saillies 
de  bonne  heure  l'an  dernier,  avaient  pu  mettre  bas  quelques  jours  seule- 
ment avant  l'ouverture  du  Concours.  Un  ou  deux  mois  plus  tard,  on  se 
serait  trouvé  dans  des  conditions  bien  meilleures  sous  ce  rapport. 

Enfin  la  rédaction  du  programme  a  laissé  peut-être  à  désirer  pour  plu- 
sieurs catégories,  mais  n'oublions  pas  que  le  Concours  hippique,  à  côté  du 
Concours  régional,  se  présente  pour  la  première  fois  dans  notre  ville.  Il 
est  certain  que  l'expérience  ne  fera  pas  défaut  quand  viendra  le  retour  de 
cette  solennité. 

Nous  ne  pouvons  que  féliciter  la  Commission  des  courses  des  louables 
efforts  qu'elle  a  pu  faire  et  qui  n'ont  pas  été  perdus.  Aux  attraits  d'une 
grande  fête,  elle  a  ajouté  un  complément  exceptionnel,  qui  semblait  être 
exclusivement  le  partage  de  quelques  départements  privilégiés.  Aussi  a-t- 
elle  dû  voir  avec  satistaction  que  le  public  ne  lui  faisait  pas  défaut  et  qu'une 
société  d'élite  fort  nombreuse  suivait  avec  intérêt  les  diverses  épreuves  du 
Concours. 

Par  suite  des  diverses  circonstances  indiquées  précédemment,  le  nom- 
bre des  produits  exposés  a  laissé  beaucoup  à  désirer,  puisqu'il  a  été  res- 
treint au  chiffre  de  70.  Nous  devions  espérer  mieux  que  cela,  malgré  les 
conditions  d'infériorité  dans  lesquelles  se  trouvent  les  départements  de  la 
circonscription,  même  sans  compter  sur  les  propriétaires  riches  ou  aisés, 
qu'on  trouve  un  peu  partout  et  qui,  par  goût  ou  par  caprice,  font  quelques 
dépenses  pour  élever  des  chevaux. 

Parmi  ceux  que  j'ai  cités,  les  départements  de  l'Ain  et  de  Saône-et-Loire 
sont  les  seuls  qui  se  livrent  avec  quelque  succès  à  l'éducation  de  l'espèce 
chevaline,  aussi  nous  avons  dû  distinguer  leurs  produits  dont  l'améliora- 
tion suit  une  marche  toujours  ascendante. 

Gr&ce  au  croisement  avec  des  étalons  bien  choisis  de  la  race  normande, 
l'ancienne  race  bressane  a  presque  disparu,  pour  faire  place  à  une  nouvelle 
race  presque  normande,  qui  a  de  la  taille,  de  l'élégance  unie  à  des  formes 
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robustes.  AetueUement  elle  foarait  de  bons  sujets  pour  ragricoUure,  mais 
qui  laissent  encore  à  désirer  pour  la  r^)idité  des  allures. 

Depuis  trente  ajos»  j*ai  chaque  année  l'occasion  de  voir,  après  les  foires 
importantes  d'Âmbérieu-en-Dombes,  de  Cbàtillon,  de  Montmerle,  de  nom- 
breux poulains  acquis  par  les  cultivateurs  du  Lyonnais  pour  les  besoins 
de  leur  service,  et  j'ai  constaté  qu'achetés  à  des  prix  bien  plus  élevés  qu'au- 
trefois, ils  donnent  de  très-bons  chevaux.  Je  ne  regrette  plus  les  anciens 
chevaux  bressans,  mal  conformés,  aux  allures  lentes,  très-sujets  à  la 
fluxion  périodique,  cause  fréquente  de  cécité,  et  qui  n'avaient  rien  de  flat- 
teur au  coup  d'œil;  leur  couleur  même,  le  plus  souvent  gris-roux,  était  do 
plus  commun. 

Dans  notre  examen,  nous  avons  fait  une  remarque  importante  à  signa- 
ler aux  éleveurs.  Il  y  a  quelques  années,  beaucoup  de  poulains  étaient  droits 
sur  leurs  membres  de  devant  et  présentaient  des  exostoses  au  paturon  de 
ces  mêmes  extrémités.  C'était  l'effet  des  entraves  employées  pour  les  main- 
tenir dans  les  pâturages  et  les  empêcher  de  s'éloigner  à  de  trop  grandes 
distances.  Actuellement,  ce  défaut  n'existe  plus,  parce  que  pour  l'éviter,  on 
met  les  entraves  aux  membres  de  derrière,  mais  le  mal  n'a  été  que  déplacé 
ou  évité  en  partie,  plusieurs  des  sujets  exposés  nous  ont  présenté  des  tu- 
meurs osseuses  vers  l'articulation  de  la  première  avec  la  deuxième  pha- 
lange des  extrémités  de  derrière.  11  est  donc  important  de  renoncer  à  l'em- 
ploi des  entraves  et  d'y  suppléer  par  un  autre  moyen. 

Nous  allons  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  diverses  catégories  du 
Concours. 

Dans  la  première  étaient  les  étalons  de  demi-sang  anglo-normand,  ap- 
prouvés par  l'administration  des  haras,  ayant  fait  la  monte  en  1869  dans 
l'un  des  déparlements  de  la  circonscription.  Six  étalons  seulement  ont 
été  présentés  ;  l'un  d'eux,  appartenant  au  département  de  la  Loire,  s'est 
fait  remarquer  par  ses  belles  formes  bien  supérieures  à  celles  des  auUres, 
il  a  valu  à  son  propriétaire  la  médaille  d'or  et  une  prime  de  350  fr.  Le 
deuxième  prix  a  été  gagné  par  un  bel  étalon  du  département  de  l'Ain  ;  il 
avait  des  formes  remarquables,  annonçant  une  grande  énergie  ;  mais  il 
manquait  un  peu  de  sang  et  n'avait  pas  le  garrot  assez  saillant.  La  monte 
étant  à  peine  commencée  pour  cette  année,  aucun  de  ces  animaux  ne  se 
trouvait  dans  les  conditions  rigoureuses  du  programme. 

Nous  observons  enfin  que  le  nombre  des  prix  donnés  pour  les  reproduc- 
teurs n'était  pas  assez  considérable. 

Une  deuxième  catégorie  comprenait  les  poulains  castrés,  de  demi-sang 
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anglo-normandy  de  trois  ans,  issus  d'un  étalon  de  pur  sang  ou  de  demi 
sang  impérial,  approuvé  ou  autorisé  par  Tadministration  des  haras. 

Neuf  poulains  seulement  concouraient  pour  cette  section.  Le  jury  a  sur- 
tout remarqué  ceux  qui  ont  obtenu  le  premier  et  le  deuxième  prix  et  dont 
le  propriétaire,  H.  André,  habite  le  département  de  Sa6ne-et-Lolre. 

Dans  la  deuxième  section  de  cette  catégorie  étaient  les  poulains  castrés, 
de  demi-sang  anglo-normand,  de  deux  ans,  dans  les  mêmes  conditions 
que  ceux  de  trois  ans. 

C'était  la  partie  la  plus  faible,  je  dois  dire  la  plus  nulle  de  Texhibition  ; 
elle  ne  comprenait  que  trois  poulains  qui  n'avaient  rien  de  satisfaisant 
et  ne  méritaient  pas  de  prix.  Le  jury  s'est  borné  à  accorder  une  indem- 
nité de  déplacement  de  50  fr.  à  chacun  des  propriétaires  des  deux  sujets 
qui  laissaient  le  moins  à  désirer. 

La  troisième  catégorie,  sans  doute  la  plus  intéressante,  concernait  les 
juments  poulinières  de  demi-sang  de  quatre  ans  et  au-dessus,  suitées  d'un 
produit  issu  d'un  étalon  de  pur  sang  ou  de  demi-«ang  impérial,  approuvé 
ou  autorisé  par  les  haras  et  saillies  en  1869. 

33  juments  étaient  exposées,  mais  en  se  conformant  aux  conditions  du 
programme,  il  a  fallu  mettre  hors  de  concours  un  certain  nombre  d'entre 
elles  et  ne  compter  que  celles  qui  étaient  suitées  de  l'année,  c'est-à-dire 
qui  avaient  mis  bas  un  poulain  depuis  le  premier  janvier  dernier. 

Cest  là  surtout  que  nous  avons  vu  les  inconvénients  qu'on  trouve  à  faire 
des  concours  de  ce  genre  à  une  époque  aussi  peu  avancée  de  l'année.  Les 
juments  suitées  n'avaient  mis  bas  que  depuis  dix  ou  quinze  jours  ;  une 
d'elles  avait  fait  son  poulain  dans  un  wagon  du  chemin  de  fer  en  venant  au 
Concours. 

Sept  juments  ont  été  mises  hors  de  concours,  quoique  pleines  très-avan- 
cées, et  suivies  d'un  produit  de  l'an  dernier,  mais  elles  n'étaient  pas  sui- 
tées de  l'année.  Quelques-unes  se  trouvaient  deux  jours  plus  tard  dans  les 
conditions  voulues,  mais  il  n'était  plus  temps.  Une  indemnité  de  50  fr.  pour 
frais  de  déplacement  a  été  donnée  comme  encouragem^t  aux  propriétaires 
de  ces  animaux. 

Il  ne  restait  donc  que  15  juments  suitées  à  examiner,  c'était  réellement 
la  partie  la  plus  satisfaisante  du  Concours.  Le  premier  prix,  consistant  en 
une  médaille  de  vermeil  et  un  objet  d'art,  offert  par  la  Société  des  courses 
de  la  valeur  de  1,300  fr.,  a  été  obtenu  par  M.  Lavoye,  colonel  du  8«  dra- 
gons, en  garnison  à  Lyon,  pour  une  jument  de  race  irlandaise,  âgée  de  13 
ans,  suitée  d'un  poulain  provenant  de  l'étalon  impérial  Tambour. 
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Cette  jament  ne  laissait  rien  à  désirer  pour  les  formes  ;  elle  a  ea  le 
premier  prix  par  acclamation  et  le  propriétaire  Ta  vendue  un  prix  très- 
élevé.  Il  est  à  regretter  sous  ce  rapport  que  le  programme  n'ait  pas  établi 
de  distinction  entre  les  juments  étrangères  et  les  juments  françaises  aux- 
quelles nous  eussions  préféré  voir  donner  la  première  récompense.  D*an 
autre  côté,  cette  jument,  appartenant  à  un  propriétaire  étranger  à  la  loca- 
lité, pouvait  quitter  la  circonscription  d*un  moment  à  l'autre,  mais  elle  res- 
tera dans  le  canton  de  Beaujeii  oti  le  nouvel  acquéreur  a  d'importantes 
propriétés. 

Les  autres  juments  qui  ont  obtenu  des  prix  étaient  originaires  des  dé- 
partements de  l'Ain  et  de  Saf  ne*et-Loire.  L'ampleur  de  leurs  formes  et 
leurs  bonnes  qualités  comme  poulinières,  ieûsaient  ressortir  les  améliora- 
tions de  la  race  bressane  à  laquelle  on  doit  les  rapporter. 

Enfin  la  quatrième  catégorie  comprenait  trois  sections  pour  les  pouliches 
de  trois  ans  de  demi-sang  et  de  deux  ans. 

Peu  de  sujets  appartenaient  à  ces  sections,  cependant  leur  ensemble 
était  plus  satisfaisant  que  pour  les  poulains.  Aussi  la  Commission  a-t-elle 
pu  donner  des  prix,  mais  toutefois  en  réduisant  leur  nombre. 

Telles  sont.  Messieurs,  les  réflexions  que  nous  avons  à  vous  soumettre 
pour  le  Coucou»  hippique  de  Lyon,  tenu  à  la  fin  du  mois  d'avril  der- 
nier. 

11  est  évident  que  ce  Concours  a  été  presque  nul  ;  on  prévoyait  d'avance 
un  tel  résultat  ;  on  en  a  eu  la  certitude  quand  on  a  vu  le  très-petit  nombre 
de  sujets  inscrits. 

C'est  alors  que  la  Commission  de  la  Société  des  courses  a  eu  Fidée  de 
consacrer  un  millier  de  francs  de  primes  pour  attirer  les  marchands  de 
chevaux  de  Lyon  qui  oi\t  trouvé  là  une  bonne  occasion  pour  faire  valoir 
leur  marchandise  pendant  plusieurs  jours. 

Cette  exhibition  était  regrettable  sous  plusieurs  points  de  vue,  d'abord 
parce  que  cette  somme  de  mille  francs  a  été  distraite  du  chiffre  qui  était 
annoncé  pour  les  reproducteurs  ;  ensuite  parce  que  le  moment  de  ce  spec- 
tacle improvisé  n'était  pas  bien  choisi. 

Cependant,  nous  devons  dire  que  le  but  a  été  bien  rempli.  Par  ce 
moyen  on  a  comblé  largement  le  vide  laissé  par  l'absence  des  reproduc- 
teurs et  on  a  présenté  aux  amateurs  un  attrait  auquel  ils  ne  s'attendaient 
pas.  Cette  partie  du  Concours,  improvisée  en  quelque  sorte  la  veille  de  son 
ouverture,  avait  auiré  beaucoup  de  monde.  La  foule  n'a  pas  manqué  pour 
voir  les  attelages  des  marchands  se  livrer  à  différents  exercices.  Les  che- 
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vaux  attelés  deux  à  deux  ou  seuls,  ou  bien  encore  montés'  par  des  cava- 
liers, ont  offert  un  spectacle  assez  intéressant. 

Ces  chevaux  appartenaient  pour  la  plupart  à  la  race  normande  et  aux 
races  allemandes  :  ce  sont  ces  dernières  qui  ont  remporté  la  palme.  Mais 
nous  demandons  si  la  Société  des  courses  a  bien  su  ce  qu'elle  voulait  faire. 
Son  but  a  été  rempli,  s*il  fallait  seulement  augmenter  le  nombre  des  che- 
vaux exposés;  réellement  elle  ne  pouvait  désirer  autre  chose.  Il  s'agissait 
de  primer  des  chevaux  dressés  :  or  aucun  des  lauréats  n'était  dans  les 
conditions  voulues.  Pour  l'attelage  d'un  cheval  seul,  la  rosière  a  été  une 
vieille  jument  anglaise  de  15  ou  16  ans,  qu'on  aurait  dû  au  contraire  con- 
duire bien  loin  d'un  concours  de  reproducteurs. 

Espérons  que  nous  ne  verrons  plus  une  exposition  de  ce  genre.  Toute- 
fois nous  devons  ajouter  que  les  marchands  de  chevaux  de  Lyon  ne  Pa- 
vaient pas  demandée  et  qu'ils  se  sont  prêtés  au  désir  de  la  Commissino 
avec  un  empressement  d'autant  plus  louable  que  le  nombre  des  prix  an- 
noncés était  des  plus  minimes. 


ANIMAUX  REPRODUCTEURS 


RAPPORT 

Lu  par  F.  8AJNT-CTK,  au  nom  d'une  Commission  composée 
de  MM.   PÉRICAUD,  BIÉTRIX  et  SAINT-CYR 


Messieurs, 

Vous  avez  confié  à  une  Commission  composée  de  MM.  Péricaud,  Bié- 
trix  et  Saint-Gyr  le  soin  de  vous  rendre  compte  de  la  partie  de  notre  der- 
nier Concours  régional  agricole  qui  se  rapporte  aux  animaux  reproducteurs 
des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine. 

Votre  Commission,  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire  tout  d'abord,  s'est 
occupée  sérieusement  de  la  mission  que  vous  lui  avez  confiée,  et  si  le  rap- 


port  que  toqs  allez  entendre  ne  répond  pas  pldnemênt  à  ce  qne  toos 
attendiez  d'elle,  il  ne  faadra  en  accnser  qne  llnsafiBsance  de  son  rap- 
porteur. 

C'est  toujours,  en  effet,  une  tâche  difficile  que  celle  qui  consiste  à  appré- 
cier ft  sa  juste  valeur  une  exhibition  conune  celle  dont  notre  viUe  a  été 
dernièrement  le  siège,  &  en  signaler  les  côtés  utiles  aussi  bien  que  les 
points  faibles,  à  en  déduire  enfin  les  enseignements  pratiques  qui  doiyent 
en  découler. 

Pour  la  bien  remplir,  il  faudrait  une  réunion  de  qualités  que  personne 
n'est  plus  éloigné  de  posséder  à  un  degré  suffisant  que  ne  l'est  votre  rap- 
porteur. Bonne  volonté,  conscience  et  bonne  foi  dans  ses  appréciations, 
voilà  à  peu  près  tout  ce  qu'il  peut  vous  promettre,  et  c'est  bien  peu  ;  maïs 
cela,  il  vous  le  promet  du  moins  sans  restriction. 

D'une  manière  générale,  il  a  semblé  à  votre  Commission  que  le  Concours 
agricole  d'avril  dernier,  en  ce  qui  concerne  les  animaux  reproducteurs, 
était  de  nature  à  satisfaire  les  amis  du  progrès.  Le  catalogue  officiel  ne 
portait  pas  moins  de  563  inscriptions  pour  cette  partie  de  l'exposition ,  et, 
sur  un  si  grand  nombre  d'animaux,  bien  peu  avaient  fait  défaut.  Comme 
qualité,  on  peut  dire  également  que  l'ensemble  n'était  pas  inférieur  à  ce 
qu'on  devait  attendre  ;  et,  si  quelques  parties  faibles  se  faisaient  remar- 
quer, il  y  en  avait  aussi,  et  comme  compensation,  d'excellentes. 

L'attention  de  votre  Commission  s'est  surtout  portée  sur  les  représen- 
tants de  l'espèce  bovine.  Cest  incontestablement  et  à  quelque  point  de  vue 
qu'on  se  place  la  partie  la  plus  intéressante  de  toutes  celles  que  vous  aviez 
confiées  à  notre  examen,  peut-être  pourrait-on  dire  du  concours  tout 
entier. 

Soit,  en  effet,  qu'on  l'envisage  au  point  de  vue  du  nombre  et  de  la  va- 
riété des  sujets  exposés,  soit  qu'on  considère  l'importance  du  rôle  que  joue 
l'espèce  bovine  dans  l'économie  rurale  en  général  et,  en  particulier,  dans 
l'économie  rurale  de  notre  contrée,  si  riche  et  si  variée  d'aspect,  de  pro- 
ductions, de  sol  et  de  climat  ;  soit  qu'on  arrête  son  esprit  sur  les  questions 
parfois  si  hautes,  toujours  si  intéressantes,  souvent  si  difficiles  de  la  zoo- 
technie scientifique  ou  appliquée  :  toujours  V espèce  bovine  apparaît  an  pre- 
mier rang  parmi  celles  qui  ont  le  don  de  captiver  l'observateur.  Vous  nous 
pardonnerez  donc  si  cette  espèce  tient,  dans  notre  rapport  comme  sur  le 
champ  du  Concours  la  place  la  plus  considérable. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  comment  étaient  distritmés  les  ani- 
maux de  cette  classe  en  catégories  et  en  sections  ;  cette  distribution  est 
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encore  présente  aux  souvenirs  de  tous,  et  je  puis,  sans  autre  préambule, 
aborder  l'examen  de  ces  diverses  catégories,  en  suivant  l'ordre  du  cata- 
logue officiel. 

PREmÈRE  CATÉCtORIE.  —  Raee  Charollai«e  pare. 

Tout  a  été  dit  sur  les  mérites  de  cette  race,  il  n'y  a  point  &  y  i*evenir. 
Constatons  seulement  que,  si  elle  n'est  point  restée,  au  dernier  Concours» 
au-dessous  de  sa  vieille  réputation,  elle  n'a  pas  non  plus  dépassé  les  espé- 
rances que  ses  amis  pouvaient  fonder  sur  elle.  En  d'autres  termes,  cette 
catégorie  était  suffisamment  nombreuse  (68  animaux),  suffisamment  bonne, 
mais  non  plus  belle  ni  meilleure  que  nous  sommes  habitués  à  la  voir.  Il 
nous  semble  que,  depuis  quelques  années,  elle  ne  réalise  plus  de  bien  no- 
tables progrès.  Quelques  sections,  pour  tout  dire,  nous  ont  même  paru 
laisser,  à  désirer  ;  telle  était,  par  exemple,  la  section  des  génisses  de  moins 
de  deux  ans  et  aussi  celle  des  vaches.  Assurément,  nous  le  répétons,  cette 
race  n'a  pas  dégénéré.  D'où  vient  donc  que,  cette  fois,  elle  ne  nous  a  pas 
complètement  satisfaits  ?  —  Serions-nous  devenus  trop  exigeants  à  son 
égard  ?  Les  éleveurs  de  celte  belle  race  nous  ayant,  de  longue  date,  habi- 
tués à  des  merveilles,  sommes-nous  portés  à  leur  demander  plus  qu'ils  ne 
peuvent  raisonnablement  nous  donner?  La  race  elle-même  en  est-elle  ar- 
rivée à  ce  point  de  perfection  qu'elle  ne  peut  plus  gagner,  ni,  partant, 
satisfaire  ft  ce  sentiment  du  progrès  indiscontinu  qui  est  comme  un  besoin 
de  l'esprit  humain  ?  Ou  bien  serait-ce  que,  sans  avoir  atteint  cette  limite 
de  la  perfection  idéale,  les  éleveurs  du  CharoUais,  satisfaits  du  présent, 
ont  cessé  de  faire  des  efforts  en  vue  de  pousser  plus  loin  le  perfectionne- 
ment de  leur  race,  ne  jugeant  pas  que  ce  perfectionnement  fût  utile  à  leurs 
intérêts? 

Il  nous  serait  difficile  de  dire  laquelle  de  ces  suppositions  est  la  vraie. 
Ce  que  nous  croyons  pouvoir  répéter,  c'est  que,  depuis  quelques  années, 
l'amélioration  de  la  race  charollaise  dans  nos  contrées  semble  subir  un 
temps  d'arrêt. 

Ajoutons  que,  si  nous  devions  nous  en  rapporter  k  quelques  renseigne- 
ments qui  ont  été  fournis  à  l'un  de  nous  (M.  Biétrix)  sur  le  Concours  de 
Moulins,  il  n'en  serait  pas  de  même  dans  la  région  immédiatement  conti- 
guê  à  la  nôtre  ;  que  dans  l'Allier  et  la  Nièvre,  par  exemple,  l'amélioration 
de  la  race  charollaise  se  poursuivrait  sans  interruption,  sans  temps 
d'arrrôt. 
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Il  est  Trai  que,  pour  unwr  aa  juste  à  quoi  s'en  tenir  sur  ce  point,  il 
aanit  fallu  être  à  m6me  de  comparer  les  deux  exhibitions,  et  votre  Com- 
mission n*est  pas  dans  ce  cas.  Ce  n'est  donc  que  sous  toute  réserve  que 
nous  consignons  ici  ce  renseignement  ;  toutefois,  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  le  négliger  ;  nous  avons  cru,  au  contraire,  qu'il  était  utile  de  le 
mentionner,  comme  un  avertissement  peut-être  salutaire,  aux  éleveurs 
intelligents  du  Charollais  dans  notre  région.  Cest  à  eux  surtout  qu'il  ap- 
partient d'en  vérifier  l'exactitude  et  de  prendre  des  mesures  pour  ne 
point  se  laisser  distancer  par  leurs  rivaux  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre. 


Certes,  à  considérer  les  choses  d'une  manière  absolue,  cette  deuxième 
catégorie  est  loin,  très-loin  de  valoir  la  précédente,  et  le  temps  parait 
encore  bien  éloigné  oh  les  animaux  de  la  Bresse  pourront  lutter  avec  les 
Charollais  pour  ht  perfection  des  formes  et  pour  l'ensemble  des  qualités 
que  Ton  recherche  de  plus  en  plus  chex  l'espèce  bovine.  Mais  il  est  juste 
pourtant  de  tenir  compte  à  la  race  bressane  des  progrès  qu'elle  nous 
parait  avoir  réalisés  depuis  quelques  années.  Aux  derniers  Concours 
que  nous  avons  visités,  —  ceux  de  Bourg  et  de  MAcon,  —  rien  n'étût 
disparate,  bigarré  comme  cette  catégorie  dans  laquelle  on  rencontrait, 
parmi  quelques  spécimens  assez  bien  réussis,  beaucoup  de  sujets  médio- 
cres et  pas  mal  de  mauvais.  Au  Concours  de  Lyon,  les  animaux  mé- 
diocres étaient  certes  encore  trop  nombreux  ;  mais  les  sujets  véritable- 
ment mauvais  étaient  notablement  plus  rares  que  par  le  passé.  Il  y  avait 
aussi  plus  d'uniformité,  soit  dans  la  couleur  de  la  robe,  soit  dans  l'en- 
semble des  caractères.  Enfin,  l'on  y  trouvait,  surtout  dans  la  section  des 
vaches,  quelques  sujets  vraiment  beaux  et  qui  montraient  ce  que  l'on 
pourrait  faire  aisément  de  cette  race  si  l'on  voulait  s'appliquer  à  l'amé- 
liorer. Nous  citerons  comme  preuve  vivante  de  ce  que  nous  avançons  ici 
les  vaches  inscrites  au  catalogue  sous  les  n»*  106,  109,  110,  il i  et  113, 
chez  lesquelles  on  rencontrait,  en  même  temps  que  les  caractères  bien 
accusés  de  leur  race,  des  formes  harmonieuses  et  vraiment  belles,  une 
peau  fine  et  souple,  un  dessus  lai^e  et  bien  fourni,  une  côte  bien  ar- 
rondie, en  même  temps  que  tous  les  signes  qui  dénotent  une  abondante 
sécrétion  lactée. 

Du  reste,  sans  être  très-largement  représentée,  cette  race  l'était  suf- 
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fisamment  comme  nombre  ;  elle  comptait  dix-sept  mâles  et  trente  et  une 
femellesi  en  tout  quarante-huit  animaux. 

TROISIÈnOE  CATÉCSOKIE.  —  Raee  Fémeline  pare. 

Si  quelques  doutes  pouvaient  subsister  encore  dans  quelques  esprits 
sur  l'identité  complète  des  deux  groupes  fémelins  et  bressan,  il  me  semble 
que  Tétude  comparative  des  animaux  classés  sous  ces  deux  dénominations 
devrait  les  avoir  dissipés.  Sans  doute,  chez  le  taureau  fémelin  la  hanche 
est  en  général  plus  longue,  la  cuisse  est  plus  descendue  et  décrit,  à  partir 
de  rischium  jusqu'au  jarret,  une  courbe  plus  prononcée.  Sans  doute,  au 
point  de  vue  économique,  cette  différence  n'est  pas  sans  importance,  puis- 
qu'elle accuse  un  fort  développement  musculaire  précisément  dans  les  ré- 
gions où  se  trouve  la  viande  de  première  qualité.  Sous  ce  rapport,  on 
peut  dire  que  le  fémelin  l'emporte,  non-seulement  sur  le  bressan,  mais 
sur  le  charoUais  lui-même.  Mais  pour  les  caractères  typiques  de  la  raée, 
ceux  qui  se  tirent  de  la  disposition  du  squelette  et  en  particulier  de  la  con- 
formation osseuse  de  la  tète,  il  n'y  a,  en  réalité,  aucune  différence,  et  nous 
croyons  que  si  un  bressan  bien  pur  se  trouvait  égaré  dans  un  groupe  éga- 
lement authentique  de  fémelins,  —  ou  réciproquement,  —  les  plus  ha- 
biles seraient  bien  embarrassés  pour  signaler  l'intrus.  —  L'analogie  est 
telle  qu'on  la  retrouve  jusque  dans  les  caractères  accessoires,  comme  la 
couleur  et  la  direction  la  plus  habituelle  des  cornes,  la  hauteur  relative  de 
l'encolure,  le  développement  souvent  un  peu  exagéré  du  squelette,  eu 
égard  à  la  taille,  la  grosseur  un  peu  trop  forte  de  la  queue,  la  côte  sou- 
vent un  peu  trop  plate,  surtout  en  arrière  du  garrot,  d'où  la  poitrine  sou- 
vent sanglée. 

Nous  croyons  donc  qu'il  y  aurait  tout  avantage,  sous  tous  les  rapports, 
à  réunir  ces  deux  groupes  en  un  seul,  sous  la  dénomination  de  race  bres- 
sane ou  fémeline  pure,  en  attribuant  à  l'avenir  à  cette  catégorie  unique  des 
prix  équivalents,  comme  nombre  et  comme  valeur,  à  ceux  que  le  pro- 
gramme affecte  aujourd'hui  aux  deux  catégories.  Le  groupe  fémelin-bres- 
san  se  trouverait  alors  mis  sur  la  même  ligne  que  le  groupe  charollais,et, 
à  mon  avis,  ce  serait  justice,  car  je  crois  que,  dans  notre  région,  l'impor- 
tance économique  de  ces  deux  groupes  est  à  très-peu  près  équivalente. 

Â  cette  proposition,  à  laquelle  il  ne  manque  peut-être,  pour  être  enten- 
due en  haut  lieu,  que  d'être  formulée  par  uoe  voix  plus  autorisée,  on  ne 
pourrait  faire,  à  mon  sens,  qu'une  objection  ayant  quelque  apparence  de 
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valeur  :  on  pourrait  dire  que  le  type  bressan  étant,  quant  à  présent,  no- 
toirement inférieur  au  groupe  fémelin,  ce  serait  condamner  le  premier  à 
disparaître  des  concours,  et  priver,  par  suite,  les  éleveurs  de  la  Bresse 
de  la  part  à  laquelle  ils  ont  légitimement  droit  dans  les  encouragements 
distribués  par  l*État.  Mais  je  crois,  pour  mon  compte,  cette  objection  beau- 
coup moins  sérieuse  qti'elle  ne  le  parait  au  premier  abord.  Qu'on  parcoure 
le  catalogue  du  dernier  Concours,  et  Ton  verra  que  ce  sont  les  mêmes  pro- 
priétaires, de  TAin,  du  Jura,  du  Rhône,  de  SaAne-et-Loire,  qui  exposent 
à  la  fois  dans  les  deux  catégories. 

Qu'est-ce  qui  empêcherait  donc  les  Saint-Didier,  les  Chambeaud,  les 
Méchet,  qui  obtiennent  des  prix  dans  la  catégorie  des  fémelins,  pour  des 
sujets  nés  dans  la  Bresse,  d'obtenir  les  mêmes  récompenses  avec  les  mêmes 
animaux  concourant  dans  la  catégorie  unique  des  bressans- fémdmsf 

Je  pense,  au  contraire,  que  ce  serait  pour  ces  éleveurs  distingués  un 
puissant  motif  d^émulation,  et  peut-être  pour  la  race  bressane  en  général, 
une  causé  de  progrès.  Personne,  en  effi;t,  ne  conteste  à  cette  race  ses  qua- 
lités natives  ;  mais  ce  qu'on  reproche  à  nos  éleveurs,  —  et  non  sans  rai- 
son, —  c'est  de  ne  point  s'occuper,  d'une  manière  assez  sérieuse  et  assez 
suivie,  de  développer  ces  qualités  par  le  concours  simultané  d'un  bon  ré- 
f^me  et  d'une  intelligente  sélection.  Si  donc  nos  éleveurs  bressans  se 
voyaient  exclus  des  Concours  par  le  fait  de  leur  infériorité,  ils  ne  devraient 
s'en  prendre  qu'à  eux-mêmes,  car,. encore  une  fois,  il  leur  suffit  de  vouloir 
pour  se  maintenir  à  la  hauteur  de  leurs  rivaux. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  réflexions,  la  catégorie  des  fémelins,  à  laquelle 
je  me  hâte  de  revenir,  n'était  pas  bien  nombreuse;  elle  ne  comprenait  que 
treize  mâles  et  vingt-six  femelles,  en  tout  trente-neuf  animaux  seulement. 
C'est  peu  évidemment  pour  une  race  aussi  répandue  que  celle-là^,  mais, 
en  somme,  cette  catégorie,  sans  être  d'une  beauté  exceptionnelle,  était 
bonne  et  supérieure,  en  masse  à  celle  des  bressans.  Une  seule  section, 
celle  des  génisses  de  un  à  deux  ans,  avait  paru  à  votre  Commission  laisser 
à  désirer,  et  le  jury  a  confirmé  notre  appréciation  en  refusant  à  cette  sec- 
lion  les  premier  et  deuxième  prix. 

ftUATBlËBIE  CJITÉCSOIIIE.  —  Raec  Tarentaise  piure« 

Soit  par  le  nombre,  soit  par  Thomogénéité,  soit  par  la  beauté  des  su- 
jets exposés,  cette  catégorie  était  certainement  l'une  des  plus  bdles,  nous 
oserons  même  dire  la  plus  belle  du  Concours. 
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Elle  ne  comptait  pas  moins  de  quatre-vingtnlix  animaux,  vingt-neuf 
mÂles  et  soixante  et  une  femelles.  Aucun  autre  groupe,  pas  même  celui 
des  charollais,  n'était  plus  homogène,  au  double  point  de  vue  de  l'unifor- 
mité des  caractères  de  race  et  du  bon  choix  des  animaux.  —  Dans  cette 
collection  si  nombreuse,  il  y  avait  peu  de  sujets  vraiment  faibles  ;  les  bons 
et  même  les  très-bons  étaient  en  grand  nombre,  et  nous  croyons  que  le 
jury  a  dû  se  trouver  plus  d*une  fois  embarrassé  pour  fixer  son  choix  entre 
des  animaux  d'un  mérite  sensiblemmit  égal. 

Nos  voisins  de  la  Savoie  tiennent  beaucoup  à  leur  race  tarentaise  ;  ils 
s'appliquent  sérieusement  à  l'améliorer,  et  nous  nous  plaisons  à  constater 
que  leurs  efforts  n'ont  point  été  stériles.  Il  n'y  a  pas  encore  bien  longtemps 
que  Ton  contestait,  non-seulement  les  qualités  de  cette  race,  mais  jusqu*à 
son  existence.  Les  éleveurs  savoisiens  ont  répondu  à  leurs  détracteurs 
comme  le  philosophe  antique,  en  marchant,  et,  à  notre  avis,  c'était  la 
bonne  manière.  En  1866,  à  propos  du  Concours  régional  de  Mâcon,  nous 
disions  que  cette  race  avait  beaucoup  gagné  depuis  l'époque  où  nous 
l'avions  vue  apparaître  pour  la  première  fois,  en  1861,  au  Concours  de 
Lyon  ;  aujourd'hui,  nous  pouvons  constater  un  nouveau  progrès.  Il  nous 
semble,  en  effet,  que  les  sujets  tarentais  du  Concours  de  cette  année  sont 
notablement  supérieurs  à  ceux  de  Mâcon. 

Peut-être  les  partisans  exclusifs  du  durham  s'étonneront-ils  de  nous  voir 
apprécier  si  favorablement  ce  groupe  tarentais.  Il  est  certain  que,  avec  sa 
peau  un  peu  épaisse,  son  poil  rude,  son  ossature  un  peu  forte,  sa  queue 
souvent  plantée  trop  haut,  cette  race  ne  réalise  pas  l'idéal  d'une  race 
propre  à  la  boucherie.  — -  Mais  n'est-il  pas  vrai  que,  avec  sa  tête  générale- 
ment gracieuse,  surtout  chez  les  femelles,  son  œil  vif  et  intelligent,  ses 
formes  bien  développées  et  bien  proportionnées,  ses  mamelles  amples,  — 
chez  les  vaches,  —  cette  race  est,  malgré  tout,  vraiment  belle?  Et  quant  à 
sa  rusticité,  n'est-ce  point  pour  elle,  au  moins  dans  les  conditions  actuelles, 
plutôt  une  qualité  qu'un  défaut?  N'est-ce  point  par  cette  qualité  qu'elle 
s'harmonise  avec  le  milieu  qu'elle  habite  ?  Lui  demander  plus  de  finesse  et 
plus  de  précocité  ne  serait-ce  pas  vouloir,  actuellement  du  moins,  aller  à 
rencontre  des  conditions  climatériques  et  économiques  dans  lesquelles  elle 
est  appelée  à  vivre.  Améliorer  ses  formes,  développer  ses  qualités  natives 
sans  toucher  à  sa  constitution  robuste,  n'est-ce  pas  ce  que  les  éleveurs  de 
la  Savoie  avaient  à  foire  tout  d'abord  ?  C'est  à  quoi  ils  se  sont  appliqués 
avec  raison,  et  nous  constatons  avec  plaisir  qu'ils  y  ont  réussi  dans  une 
large  mesure.  ~  Vienne  le  jour  où  leur  intérêt  leur  commandera  de 


CXCU  SUPPIiEMEI^T 

donner  une  autre  direction  à  leurs  efforts,  oti  la  marche  incessante  du  pro- 
grès leur  fera  une  loi  de  songer  à  donner  à  leur  race  plus  de  précocité  et  de 
finesse,  à  en  faire»  en  un  mot,  une  véritable  race  de  boucherie,  ils  sau- 
ront bien  réaliser  ce  nouveau  progrès  comme  ils  ont  su  réaliser  ceux  que 
nous  nous  plaisons  à  constater. 

Quoiqu'il  en  soit  des  considérations  qui  précèdent,  le  jury,  chargé  de 
juger  cette  partie  de  Texhibition,  parait  être  d'accord  avec  votre  Commis- 
sion, au  moins  sur  les  mérites  de  ce  groupe  tarentais  ;  car,  après  avoir 
décerné  les  seize  prix  que  le  programme  mettait  à  sa  disposition,  il  a  pensé 
qu*il  n'avait  pas  épuisé  la  liste  des  sujets  dignes  d'être  récompensés,  et  il 
y  a  joint  sept  mentions  honorables. 


Climviiaffi  CATÈCSINUE.  —  TomUm  raees  PraBçal 
•ntrea  %me  cellMi  désignées  d-dessns. 

Cette  catégorie  était  assurément  la  plus  pauvre  de'tout  le  Concours.  Elle 
ne  comptait  que  dix-sept  animaux,  cinq  mâles  et  douze  femelles,  distri- 
bués en  cinq  sections.  Et  nous  ne  pouvons  pas  dire  que  si  le  nombre  était 
petit,  le  mérite  était  grand.  Sur  cinq  prix  qu'il  avait  à  distribuer,  le  jury 
n'a  pu  en  décerner  que  deux  et  une  mention,  et  ce  n'est  pas  nous  qui  lui 
reprocherons  cette  sévérité. 

Cette  série,  formée  d'animaux  de  toute  conformation,  de  tous  poils,  de 
toutes  provenances  et  de  toutes  tailles,  n'offre,  à  notre  avis,  d'autre  utilité 
que  celle  de  placer  sous  les  yeux  des  visiteurs  des  types  de  races  étrangères 
à  la  circonscription,  que  les  éleveurs  peuvent  avoir  intérêt  à  connaître, 
dans  lesquels  ils  peuvent  trouver  des^  termes  de  comparaison  utiles  et  in- 
téressants, et  que,  sans  doute,  beaucoup  n'eussent  jamais  été  à  même  de 
connaître  autrement  que  par  ouî-dire.  A  ce  titre,  cette  catégorie  a  sa  raison 
d'être  et  mérite  d'être  conservée. 

Sous  ce  rapport,  nous  n'avons  guère  à  signaler  cette  année  qu'un  beau 
taureau  et  une  très-belle  vache  de  race  flamande,  tous  deux  sortant  des 
étables  de  M.  le  comte  de  Boissieu,  de  Saint- Chamond,  et  qui  ont  obtenu, 
le  premier  un  prix,  la  seconde  une  mention. 

L'autre  prix  a  été  donné  à  une  vache  appartenant  à  ce  groupe  que  je 
signalais  dans  mon  dernier  rapport  sur  le  Concours  agricole  de  la  ville  de 
Lyon,  comme  intermédiaire,  —  aussi  bien  par  les  caractères  que  par  la 
position  géographique,  —  entre  la  race  fémeline  et  la  race  bernoise , 
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groupe  qui  avait  fourni  cette  année  la  plupart  des  animaux  exposés  dans 
cette  catégorie. 

SIUÈHB  €ATÉi}OUE.  —  BMe  Burham  pore. 

Trente-neuf  animaux,  seize  mâles  et  vingt-trois  femelles  composaient 
cette  catégorie. 

Il  serait  inutile  de  revenir  ici  sur  les  caractères  et  les  mérites  spéciaux 
de  la  race  durham,  non  plus  que  sur  les  services  que  son  introduction 
a  rendus  à  l'éducation  du  bétail  en  France.  Les  premiers  sont  aussi  bien 
connus  que  les  seconds  sont  contestés.  Le  Concours  d'avril  dernier  offrait 
certainement  de  bons  types  de  cette  belle  race,  et  nous  pouvons  citer  sur- 
tout, comme  exemple,  la  vache  n«  299,  qui  a  obtenu  le  premier  prix  de  sa 
section.  Qu'il  nous  soit  pourtant  permis  de  dire  que,  dans  ce  petit  groupe 
d'animaux,  tous,  il  s'en  faut  bien,  n'étaient  pas  irréprochables,  qu'on  en 
pouvait  trouver  dans  le  nombre  quelques-uns  de  vraiment  défectueux  et 
peu  dignes  du  Concours  et  de  leur  race. 

En  somipe,  cette  catégorie,  prise  dans  son  ensemble,  laissait  à  désirer, 
et  nous  croyons  l'avoir  vue  dans  d'autres  exhibitions  beaucoup  mieux  re- 
présentée. 

SEPTIÈHE  CATÊC90BIE.  —  llaees  SnUwea  pures. 

La  création  de  cette  catégorie  constitue,  si  nous  ne  nous  trompons,  une 
innovation,  innovation  justifiée  du  reste,  pour  ce  qui  concerne  notre  ré- 
gion, par  l'importance  des  races  bovines  de  la  Suisse,  non-seulement  à 
Lyon  et  dans  la  banlieue  lyonnaise,  où  elles  fournissent  la  majorité  des 
vaches  destinées  à  la  production  du  lait  consommé  en  nature  dans  notre 
grande  ville,  mais  encore  dans  quelques  autres  localités,  celles  surtout  où 
est  établie  l'industrie  si  intéressante  des  fruitières  par  association  pour  la 
fabrication  du  fromage  de  Gruyère. 

Cette  catégorie  ne  comprenait  pas  moins  de  cinquante-deux  animaux, 
treize  mâles  et  trente-neuf  femelles  ;  sur  ce  nombre,  vingt-neuf  apparte- 
naient à  la  race  de  Schwitz  ;  les  autres,  pour  le  plus  grand  nombre,  à  la 
race  de  Berne  ou  de  Fribourg,  et  quelques-uns,  à  ce  groupe  jurassique, 
intermédiaire  entre  la  race  de  Berne  et  à  la  race  fémeline  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

PROCÈS-VERBAUX  1869.  13 
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La  section  des  vaches  âgées  de  plus  de  trois  ans  était»  sans  contredit,  la 
meilleure  de  cette  catégorie,  comme  elle  en  était  la  plus  nombreuse.  C'était 
une  belle  collection  de  vingt-quatre  grandes,  fortes  et  bonnes  vaches, 
offrant  presque  toutes  à  un  haut  degré  les  caractères  qui  indiquent 
une  abondante  lactation  et  parmi  lesquelles  les  Schwitz  étaient  en  ma- 
jorité. 

Cette  race  de  Schwitz  est  trop  connue  à  Lyon  pour  qu'il  soit  besoin 
d'en  parler  longuement  ici  ;  qu'il  nous  suffise  de  dire  qu'elle  était  digne- 
ment représentée  au  Concours,  sauf  peut-être  dans  la  section  des  génisses 
de  trois  ans,  laquelle  était  peu  nombreuse  et  laissait  à  désirer,  et  qu'elle 
y  a  obtenu  six  prix  (sur  dix  décernés)  et  deux  mentions  honorables.  Ce 
n'est  pourtant  pas  à  cette  race  qu'est  échu  le  premier  prix  de  cette  belle 
section  des  vaches  de  plus  de  trois  ans,  dont  nous  parlions  il  n'y  a  qu'un 
instant,  c'est  une  grande  et  forte  vache  bernoise  qui  en  a  été  jugée  digne; 
mais  ce  sont  les  vaches  de  Schwitz  qui  ont  remporté  les  deuxième  et  troi- 
sième prix. 


■OinÈHB  CJLXÈIBMÊME.  —  Wtmmcm  éttmm^èr^  dUverse«,  pi 

«M  les  races  DuriMWi  et  8«ieee. 


Nous  pouvons  répéter  ici  ce  que  nous  disions  plus  haut  à  propos  des 
races  françaises  diverses,  pures;  l'utilité  de  cette  catégorie  consiste  surtout 
à  mettre  sous  les  yeux  des  visiteurs  des  spécimens  de  races  que  le  public 
a  intérêt  à  connaître  et  qu'il  ne  pourrait  connaître  sans  cela.  C'est  ainsi 
que  chacun  a  pu  se  faire  une  assez  bonne  idée,  d'après  les  spécimens  ex- 
posés, de  la  race  hollandaise.  Cette  race,  si  universellement  réputée 
comme  laitière,  ne  brille  certainement  pas  par  l'élégance  et  l'harmonie  de 
ses  formes  ;  on  pourrait  même  dire  que  certains  individus,  même  parmi 
les  meilleurs,  sont  véritablement  laids  et  presque  difformes.  Mais  combien 
cet  inconvénient  de  la  laideur  physique  est  amplement  compensé  chez  eux 
par  la  présence  des  signes  indicateurs  des  qualités  utiles  I  Chez  les  vaches, 
par  exemple,  il  suffisait  d'un  coup  d'œil,  même  à  l'observateur  le  moins 
habile,  pour  reconnaître  immédiatement,  au  volume  énorme  des  mamelles, 
au  développement  exagéré  des  veines  qui  sillonnent  ces  glandes,  à  l'éten- 
due et  à  la  forme  parfaite  de  l'édusson,  etc.,  etc.,  des  animaux  chez  les- 
quels la  sécrétion  lactée  devait  être  portée  à  son  summum  d'intensité.  On 
dit  que  certaines  vaches  de  cette  race  peuvent  donner,  lorsqu'elles  sont  en 
pleine  production,  jusqu'à  trente-cinq  et  quarante  litres  de  lait  par  jour  ; 
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et,  en  vérité,  quand  on  a  vu  ces  bétes  vraiment  remarquables,  on  n'est  pas 
trop  surpris  de  cette  évaluation. 

C'est  dans  cette  même  catégorie,  comprenant  trente-quatre  animaux, 
neuf  mâles  et  vingt-cinq  femelles  que  figuraient  les  représentants  de  la 
race  d'Âyr.  H  y  en  avait  vingt,  c'est-à-dire  plus  de  la  moitié. 

Nous  ne  sommes  point  les  détracteurs  de  cette  race,  bien  au  contraire, 
en  plus  d'une  occasion,  nous  avons  dit  combien  nous  admirions  ses  for- 
mes gracieuses  qui  s'allient  si  bien  aux  qualités  utiles  ;  mais  notre  admi- 
ration s'adresse  aux  animaux  vraiment  beaux  et  bons.  Or,  nous  sommes 
forcés  de  répéter  ici  ce  que  nous  disions  à  propos  du  dernier  concours 
agricole  de  la  ville  de  Lyon  :  La  race  d'Ayr  ne  nous  parait  pas  être  en  pro- 
grès dans  notre  région,  au  contraire. 

Sans  doute,  il  y  avait  là  quelques  bons  animaux;  mais,  à  notre  avis, 
du  moins,  il  n'y  en  avait  pas  un  seul  de  vraiment  remarquable,  et,  par 
contre,  un  assez  bon  nombre  de  passablement  médiocres. 

Ici  nous  entrons  dans  la  division  des  croisements,  comprenant  deux 
catégories  :  les  croisements  durham  et  les  croisements  divers. 

Celle  des  croisements  durham  comprenait  vingt-quatre  animaux,  huit 
mâles  et  seize  femelles.  Elle  n'était  pas  la  moins  favorisée  par  le  pro- 
gramme, dix  prix  d'une  valeur  totale  de  3,050  fr.  lui  étaient  affectés.  Nous 
ne  nous  plaignons  pas  de  cette  générosité  ;  nous  savons  et  nous  l'avons 
déjà  dit,  tous  les  services  que  le  durham  a  rendus  à  l'amélioration  de  nos 
races  françaises,  et  il  est  juste  de  lui  en  être  reconnaissant,  quand  bien 
même  ces  services  devraient  être  moins  grands  dans  le  présent  et  dans 
l'avenir  qu'ils  l'ont  été  dans  le  passé.  On  peut  toutefois  se  demander  si 
c'est  bien  dans  un  concours  d'animaux  reproducteurs  qu'il  est  bon  de  se 
montrer  prodigue  de  récompenses  aux  sujets  issus  d'un  croisement  du- 
rham, sans  se  préoccuper  de  la  race  avec  laquelle  ce  type  se  trouve  allié. 

Ces  réflexions,  qui  ne  font  que  reproduire  sous  une  autre  forme  celles 
que  nous  exposait  naguère  avec  plus  d'autorité  notre  collègue,  M.  Tisse- 
rant,  ces  réflexions  nous  sont  suggérées  par  la  grande  variété  que  tout  le 
monde  a  pu  remarquer  dans  cette  catégorie,  cependant  peu  nom- 
breuse. 

On  y  voyait,  en  effet,  figurer  à  côté  des  durham-charoUais  qui,  à  la  vé- 
rité, formaient  la  majorité,  des  durham-schv/itz,  des  durham-salers,  des 
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durham-breton5,  des  darham-ayM^haroUais,  des  durham-fribourgeoiSy  des 
durham-simenthal. 

Toutes  ces  alliances  étaieni^Ues  bien  rationnelles?  Tontes  pouvaient- 
elles  être  approuvées  par  les  principes  d'une  saine  zootechnie  ?  Cela  me 
parait  au  moins  douteux.  Ce  qui  ne  Test  pas,  c'est  l'affinité  de  sang  durham 
pour  le  sang  cbarollais  et  la  convenance  de  leur  alliance.  C'est  là  une 
vérité  qui  n'est  point  neuve,  mais  dont  on  aurait  pu  trouver  la  confirma- 
tion dans  les  résultats  du  Concours  du  35  avril  dernier,  oti  les  durham 
cbarollais,  en  général  fort  beaux,  ont  obtenu  quatre  prix  et  quatre  men- 
tions honorables,  et  parmi  lesquels  nous  citerons  comme  particulièrement 
distinguées  les  génisses  n^  399  et  406.  Quant  aux  autres  produits  de  croi- 
sements plus  ou  moins  empiriques  et  plus  ou  moins  bien  réussis  qui  figu- 
raient encore  dans  cette  catégorie,  nous  nous  contenterons  de  citer  un  tau- 
reau durham-breton  vraiment  magnifique,  obtenu  par  M.  Thévenon- Vital 
et  inscrit  sous  le  n^  395. 


DIXliOHE  CATÉGORIE.  —  CrolsemeBtti  divers. 

Si  nous  regrettons  de  voir  les  éleveurs  marcher  un  peu  à  l'aventure  dans 
leurs  essais  de  croisements  de  nos  races  communes  avec  le  durham,  nous 
comprenons  bien  moins  encore  ces  alliances  a  sans  but  déterminé,  sans 
suites  ou  aboutissements  possibles,  sans  autres  résultats  que  des  produc- 
tions isolées,  dénuées  de  tout  lien,  de  toute  sanction  zootechnique  »  contre 
lesquels  notre  collègue,  M.  Tisserant.  s'élevait  naguère  avec  tant  de  force 
et  tant  d'autorité,  et  dont  la  catégorie  des  croisements  divers  nous  offrait 
le  plus  parfait  modèle. 

Là  on  trouvait,  entre  autres  choses,  des  sujets  désignés  comme  ayr-hol- 
landais  ;  schwitz-hoUandais  ;  ayr-flamands  ;  ayr-salers  ;  durham-scbwitz- 
bressans;  ayr-charollais-tarentais;  ayr-fribourgeois-schwiiz. 

Qu'ont  voulu  prouver  les  éleveurs  qui  se  sont  amusés  à  produire  ces  sin- 
guliers mélanges?  Quel  but  ont-ils  poursuivi?  A  quelle  idée  ont-ils  obéi  ? 
Quels  enseignements  pratiques  peut-on  tirer  des  résultats  obtenus?  Quelle 
influence  peuvent  avoir  ces  métis  sur  l'amélioration  de  Tespèce?  C'est  ce 
que  nous  nous  sommes  vainement  demandé,  et  ce  que  peut-être  ceux-là 
même  qui  se  sont  ingéniés  à  les  produire  seraient  bien  en^barrassés  de 
dire. 

Sans  donc  nous  arrêter  plus  longtemps  à  rechercher  la  solution  de  ce 
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problème,  probablement  impossible  à  trouveri  nous  nous  bornerons  à  si- 
gnaler comme  ayant  parUculièrement  fixé  notre  attention  :  un  très-beau 
ayr-bressan,  n^"  424  (!«'  prix  de  la  deuxième  section  des  mâles)  ;  3»  un  fort 
joli  comtois-bressan,  n«  416  (2«  prix  de  la  première  section)  ;  3«  une  belle 
génisse  charoUaise-durham-charoUaise,  n^  432  (2«  prix  de  la  section  des 
génisses).  Nous  les  signalons,  le  premier,  parce  que,  indépendamment  de 
sa  valeur  intrinsèque,  il  est  le  produit  d'un  de  ces  croisements  que  la  raison 
avoue  ;  le  second,  pour  faire  remarquer  que  sa  véritable  place  eût  été 
dans  la  deuxième  ou  la  troisième  catégorie,  ou  mieux  encore  dans  la  ca- 
tégorie unique  que  nous  voudrions  voir  formée  par  la  réunion  des  bres- 
sans avec  les  fémelins  (le  foit  de  l'alliance  d'un  taureau  bressan  avec  une 
vache  fémeline,  ou  réciproquement,  ne  saurait,  en  effet,  constituer  un  fait 
de  croisement  dans  le  sens  où  l'entend  avec  raison  la  science  moderne)  ; 
la  troisième  enfin,  n»  432,  parce  qu'il  suffit  de  citer  sa  généalogie  «  charol- 
laise-durbam-charoUaise,  »  dit  le  catalogue,  pour  qu'on  voie  de  suite  que 
sa  véritable  place  n'était  pas  là,  mais  bien  dans  la  catégorie  des  croise- 
ments durham  où  certes  elle  eût  très-bien  tenu  son  rang. 

Telles  sont  les  remarques  que  nous  avons  pu  faire  sur  cette  partie  im- 
portante de  l'Exposition.  Les  deux  autres  classes  ne  nous  arrêteront  pas 
longtemps. 

DEVJUDfcME  CLASSE.  —  Htowtons. 

Cette  classe  comprenait  cinquante-quatre  reproducteurs  mâles,  con- 
courant isolément,  et  vingt-deux  lots  de  brebis,  le  tout  réparti  en  quatre 
catégories,  savoir  : 

1*  Mérinos  et  métis  mérinos,  dix  mâles  et  quatre  lots  de  femelles; 

2<»  Races  françaises  pures,  douze  mâles  et  six  lots  de  femelles; 

3»  Races  étrangères  pures,  dix-sept  mâles  et  six  lots  de  femelles; 

4^  Croisements  divers,  quinze  mâles  et  six  lots  de  femelles. 

Ces  chiffres  sont  un  peu  supérieurs  à  ceux  du  Concours  de  Maçon  en 
1866,  où  l'on  ne  comptait  que  quarante  et  un  béliers  et  vingt  et  un  lots  de 
brebis  ;  mais  aujourd'hui  on  peut  dire  comme  en  1866  que  ce  n'était  point 
là  la  partie  brillante  du  Concours. 

La  catégorie  des  mérinos,  peu  nombreuse,  n'offrait  d'ailleurs  rien  de 
remarquable.  Elle  a  été  jugée  assez  sévèrement  par  le  jury  qui  lui  a  refusé 
tous  les  premiers  prix.  On  peut  en  conclure  que  cette  race  n'est  pas  en 
progrès  dans  notre  région,  et  il  n'y  a  là  rien  qui  doive  surprendre  :  d'une 
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part,  le  loyer  de  la  terre  tend  à  s'élever  de  plus  en  plaa  amour  de  nous  ; 
d'autre  part,  le  prix  des  laines  tend  à  s'abaisser,  à  mesure  que  les  pays 
étrangers  et  surtout  l'Australie  nous  envoient  de  plus  en  plus  des  quantités 
considérables  de  cette  matière  première  :  double  condition  peu  favorable, 
on  en  conviendra,  à  l'élevage  du  mouton  à  laine  superfine. 

On  pourrait  croire  à  priori  que  nos  races  indigènes,  plus  rustiques  et 
d'un  élevage  relativement  plus  facile,  doivent  bénéficier,  au  moins  en 
partie,  de  la  faveur  qui  abandonne  de  plus  en  plus  les  mérinos  dans  nos 
contrées.  Telle  n'est  pas  cependant  la  conclusion  à  laquelle  on  est  conduit 
par  l'étude  du  dernier  Concours.  Sauf  la  race  savoisienne,  race  médiocre 
à  tous  les  titres,  qui  avait  fourni  six  béliers  et  quatre  lots  de  brebis,  les 
autres  races  françaises  pures  de  la  circonscription  étaient  à  peine  repré- 
sentées, et  telle  était  la  faiblesse  de  cette  catégorie  que  le  jury,  ici  encore, 
a  dû  réserver  les  deux  premiers  prix. 

II  n*y  avait  de  vraiment  beau  dans  la  classe  de  l'espèce  ovine  que  la  ca- 
tégorie des  races  étrangères  ou  plutôt  que  la  race  south-down,  car,  à 
l'exception  du  bélier  romagnol,  qui  n'avait  de  remarquable  que  son  origine 
exotique,  tous  les  animaux  de  cette  catégorie  étaient  south*down. 

Passablement  nombreuse,  —  dix-sept  mâles  et  six  lots  de  brebis,  —  et 
très-homogène,  cette  catégorie  était  formée  d'^animaux  bien  choisis  et  dignes 
presque  tous  de  figurer  dans  une  exhibition  comme  celle  dont  nous  ren- 
dons compte.  Moins  grande,  mais  non  moins  belle  de  forme  que  la  race 
de  Dishley,  moins  exigeante  et  cependant  non  moins  apte  à  l'engraisse- 
ment, cette  race  excellente,  dont  M.  de  Bouille  a  été  l'un  des  principaux 
propagateurs  en  France,  mérite  d'être  encouragée  dans  notre  région; 
aussi  applaudissons-nous  sans  réserve  à  la  décision  par  laquelle  le  jury  a 
cru  devoir  attribuer  aux  animaux  de  cette  race  deux  mentions  honorables 
en  sus  des  sept  prix  qui  lui  étaient  alloués  par  le  programme  ;  et  si  nous 
étions  sûrs  que  le  nombre  relativement  élevé  de  south-down,  exposés  au 
dernier  Concours,  témoigne  de  tentatives  sérieuses  faites  en  vue  de  pro- 
pager cette  race  dans  nos  localités,  de  la  substituer  aux  races  indigènes 
médiocres  ou  mauvaises,  nous  y  applaudirions  bien  davantage. 

Mais  nous  ne  voulons  pas  nous  hâter  de  conclure.  Cette  faveur  du  south- 
down  peut  être  le  fait  d'un  engouement  passager,  d'un  de  ces  caprices  de 
la  mode  auxquels  sacrifie  parfois  l'agriculture  elle-même,  surtout  l'agri- 
culture qui  hante  les  Concours.  Nous  croyons  donc  prudent  d'attendre 
de  nouvelles  expositions  pour  juger  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  sérieux 
dans  la  démonstration  de  cette  année. 
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Ce  qui  nous  fait  tenir  sur  la  réserve,  c^est  la  grande  variété  que  nous 
observons  dans  la  dernière  catégorie,  celle  des  croisements  divers;  variété 
qni  semble  indiquer  que  la  pratique  en  est  encore  à  la  période  de  l'expéri- 
mentation empirique,  et  n*a  pas  encore  trouvé  sa  voie.  Aussi  ne  voyons- 
nous,  pour  le  moment,  rien  qui  mérite  d'être  signalé  dans  cette  macédoine 
un  peu  confuse  des  croiêements  divers. 


I  s  ,    : 


CliAlSm.  —  Espèee  Porelae. 


Je  ne  sais  à  quoi  cela  doit  être  attribué»  si  c'est  à  qudqoe  circonstance 
purement  accidentelle  et  passagère  ou  à  quelque  cause  destinée  à  pro- 
duire, dans  l'avenir,  les  mêmes  effets,  toujours  est-il  que  l'espèce  pordne 
était  bien  peu  nombreuse  au  Concours  régional  de  Lyon. 

La  première  catégorie  surtout,  celle  des  races  françaises,  était  des  plus 
pauvres.  Elle  ne  comptait  que  trois  mftles  et  six  femelles.  C'est  la  race 
craonnaise  qui  a  obtenu  les  plus  nombreuses  récompenses. 

Cette  race  est  grande,  à  forte  ossature,  à  corps  épais,  à  côte  ronde,  à 
lombes  larges,  à  jambes  bien  garnies  de  muscles.  «  Le  porc  de  Craon,  dit 
M.  Magne,  est  un  des  plus  beaux  connus.  »  Sans  prétendre  contester  les 
mérites  de  cette  race,  il  me  semble,  à  en  juger  par  les  échantillons  expo- 
sés cette  année  et  qui  ont  été  primés,  qu'elle  est  loin  d'être  supérieure, 
surtout  pour  la  finesse,  à  nos  bons  porcs  du  Cbarollais  et  de  la  Bresse. 

Cela  ne  veut  pas  dire  que  les  animaux  primés  ne  méritent  point  les  dis- 
tinctions qu'ils  ont  obtenues,  loin  de  là  ;  cela  veut  dire  seulement  que  les 
représentants  de  la  race  bressane-charollaise  au  Concours  régional  étaient 
en  général  assez  médiocres. 

La  deuxième  section,  races  étrangères,  était  un  peu  plus  nombreuse  et 
meilleure  que  la  précédente.  Quatorze  animaux,  septm&les,  sept  femelles, 
formaient  son  contiugent. 

Il  y  avait  là  des  York,  des  Essex,  des  Windsor,  des  CoUeshil,  purs  ou 
croisés,  en  général  fort  beaux.  Ces  porcs  anglais  sont  bien  véritablement 
des  animaux  de  Concours.  Par  la  perfection  de  leurs  formes,  la  finesse  de 
leur  peau,  l'exiguité  de  leurs  membres,  leur  état,  on  peut  dire,  exagéré 
d'embonpoint,  ils  appellent  et  absorbent  à  leur  profit  et  aux  dépens  de 
leurs  congénères  toute  l'attention  des  visiteurs.  Malheureusement  les  qua- 
lités de  ces  beaux  animaux  sont  compensées  par  des  défauts  qui  ne  sont 
pas  sans  importance.  Beaucoup  d'éleveurs  ont  fait  dans  nos  contrées  des 
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tentatives  sérieases  et  suivies  pour  substituer  dans  leurs  porcheries  ces 
races  perfectionnées  k  nos  races  locales,  et  beaucoup  aussi,  après  des 
efforts  persévérants,  ont  dû  y  renoncer.  Ces  bètes  précoces  et  d*un  en* 
graissement  si  facile,  qu'on  peut  dire  qu'elles  s'engraissent  naturellement  et 
sans  peine,  ont  une  chair  trop  grasse  et  peu  savonneuse,  et  leur  lard  est 
moins  ferme  et  d'une  conservation  plus  difficile  que  celui  de  nos  races  lo- 
cales. Mais  ce  qui  s'oppose  surtout  à  leur  élevage  en  grand,  c'est  leur  peu 
de  fécondité,  aussi  bien  pour  le  mftle  que  pour  la  femelle,  et  aussi  la  diffi- 
culté de  l'élevage  des  jeunes  jusqu'à  l'époque  du  sevrage. 

Aussi  beaucoup  d'éleveurs,  éclairés  par  l'expérience,  préfërent-ils,  aux 
animaux  des  races  anglaises  pures,  les  produits  du  croisement  de  nos  races 
indigènes  par  ces  races  perfectionnées. 

Ces  croisements,  du  reste»  purement  industriels,  et  qui  sont  poussés 
plus  ou  moins  loin,  selon  les  cas,  donnent  en  gén^l  de  très-bons  résul- 
Uts. 

Les  produits  moins  élancés,  plus  près  de  terre  que  nos  porcs  indignes, 
plus  précoces  et  d'un  engraissement  plus  rapide,  sont  cependant  moins 
délicats,  plus  faciles  à  élever  et  aussi  plus  prolifiques  que  les  animaux  de 
race  anglaise  pure. 

Cette  troisième  catégorie,  des  croiseme9Ui  dwers  entre  races  étrangère 
et  raeee  françaiseêj  était  peu  nombreuse  ;  elle  ne  comprenait  que  quatre 
m  Aies  et  cinq  femelles.  La  catégorie  des  m  Aies  a  été  jugée  assez  ûiible  par 
]e  jury  qui  a  cru  devoir  réserver  tous  les  prix.  Celle  des  femelles  valait  un 
peu  mieux  et  les  trois  prix  ont  été  donnés. 

En  somme,  soit  comme  nombre,  soit  comme  beauté  des  sujets  ei^sés, 
cette  classe  de  l'espèce  porcine  laissait  à  désirer,  et  il  nous  semble  que,  en 
fait  de  porcs,  nous  avons  vu  mieux  que  cela  à  Lyon,  même  dans  nos 
concours  annuels  du  mois  de  septembre. 
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PRODUITS  AGRICOLES 


RAPPORT 

Lu  par  M.  BUY,  au  nom  d'une  Commission  composée  de 
MM.  BUY,  aBOMIER  et  BAGOT. 


Messieurs, 

La  presiiëre  impression  que  l'on  éprouve  en  visitant  une  exposition  ne 
laisse  pas  d'fttre  des  plus  agréaUes.  L'esprit  et  les  yeux  sont,  en  même 
tonpSy  charmés  par  l'animation,  la  couleur,  la  variété  et  la  mobilité  du 
spectacle.  Mais  la  raison  demande  bientôt  si  l'utiUté  est  aussi  grande  que 
^'agrément  et  si  une  exposition  ne  pourrait  pas  se  résumer  dans  cette 
phrase  :  beaucoup  de  bruit  pour  rien. 

L'on  reconnatt  bien  vite,  en  effet,  qu'il  manque  quelque  chose  de  sérieux 
à  ces  exhibitions  ;  que  de  petits  lots  de  céréales,  de  pommes  de  terre  ou 
de  betteravesi  choisis  à  la  main  avec  un  soin  minutieux,  peuvent  bien 
donner  l'idée  de  ce  que  devraient  être  des  produits  agricoles,  mais  ne  don- 
nait pas  la  mesure  exacte  de  ce  qu'ils  sont  réellement  ;  et  on  s'aperçoit 
trop  enfin  qu'il  y  a  une  industrie  poussée  très-loin  qui  pourrait  s'appeler  à 
bon  droit  l'art  d'exploiter  la  prime  et  la  réclame. 

Ne  trouverait- on  pas  dans  quelques  chiffres  comparés  des  deux  dernières 
expositions  régionales  la  preuve  que  cette  opinion  n'est  pas  trop  sévère  et 
que  les  exposants  eux-mêmes  commencent  à  la  partager?  Nous  le  croyons, 
car  le  nombre  des  exposants,  —  c'est-à-dire  des  plus  intéressés  aux  con- 
cours, —  semble  diminuer  d'une  exposition  à  l'autre. 

Ainsi,  en  1861,  on  comptait  70  exposants  de  produits  agricoles  autres 
que  le  vin. 

En  1869,  on  en  comptait  58  seulement. 

Pour  les  animaux  de  basse-cour  : 

En  1861,  23; 

En  1869,  12. 
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Il  semble  donc,  d'après  ces  chiffres»  que  les  eiposanu,  —  da  moins 
ceux  de  la  catégorie  qui  nous  occupe,  —  se  lassent  des  concoors  et  qu'ils 
reconnaissent  l'inutilité,  —  j'allais  dire  la  puérilité,  —  de  ces  exhibitions 
quelque  peu  théâtrales. 

Une  exposition  spéciale  est  pourtant  en  grand  progrès,  à  en  jufer  par  b 
quantité  des  produits  exposés  :  c'est  celle  des  vins. 

En  J861,  83  exposants  seulement; 

En  1869,  108. 

liais  cela  prouTe4-il  que  Ton  fasse  mieux  le  vin  ?  que  le  vin  soit  meil- 
leur ?  qu'il  y  ait  eu,  depuis  1861,  une  activité  plus  grande  à  planter  de  la 
vigne  que  dans  la  période  précédente?  qu'il  y  ait,  en  un  mot,  une  conquête 
faite  et  un  progrès  réalisé?  Nous  n'oserions  l'affirmer. 

Il  y  a  donc,  selon  nous,  en  sauf  la  brillante  exception  que  nous  venons 
de  signaler,  un  refroidissement  réel  à  l'égard  des  concours.  La  raison  de 
cette  langueur  est  peut-être  dans  Topinion  qui  commence  à  pféval<Mr  et 
que  nous  croyona  Juste,  que  le  vrai  producteur,  l'agriculteur  sérienx,  n'a 
pas  bescrin  de  récompenses  pour  être  encouragé  à  hiea  tàm.  On  donne  des 
prix  aux  enfants  quand  il»  font  bien  leurs  dêvoin^  mah  on  s'abstient  de 
ces  flatteries  quand  ils  sont  devenus  des  hommes.  La  meilleure  des  primes 
pour  un  producteur  est  et  sera  toujours  la  supériorité  de  ses  oeuvres  et  b 
préftrence  que  les  consommatevrs  donnent  à  ses  produits.  Là  où  l'intérêt 
parle  si  haut,  les  récompenses  officielles  sont  inutiles. 

Nous  sommes  aftrs,  par  exemple,  que  notre  honorable  et  dier  IVésident 
n'a  pas  été  déterminé  à  chercher  et  à  obtenir  des  toisons  aussi  fines  que 
celles  que  nous  avons  admirées,  parce  qu'il  y  avait  un  prix  décimé  à  cette 
catégorie  de  lainage. 

Ce  n'est  pas  non  plus  aux  encouragements  officiels  que  nous  devons  le 
trophée  vicieole  de  M.  PulUat  de  Chiroubles,  un  de  vos  correspondants, 
ses  variétés  de  cépages  et  ses  spécimens  de  tailles  et  de  greffes  diverses. 

Deux  lots  nous  ont  particulièrement  intéressés  dans  cette  partie  de  TEx* 
position,  parce  qu'ils  indiquent  chez  leurs  auteurs  le  dessein  bien  arrêté 
de  faire  mieux  en  faisant  autrement.  Nous  voulons  parler  des  essais  de 
M.  de  Saint-Trivier  qui  a  amélioré  la  qualité  de  ses  vins  en  leur  rendant 
l'alcool  qui  reste  dans  le  marc  des  raisins  après  le  pressurage,  et  en  profit 
tant  des  autres  produits  de  ces  marcs  trop  négligés  dans  notre  paysjusqu'à 
présent.  Nous  applaudissons  à  ces  utiles  tentatives. 

Un  autre  essai,  dont  nous  devons  remercier  notre  ancien  Président, 
M.  Abel  Sauzey,  est  Tintroduction  des  cépages  bourguignons  dans  les  vi- 
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gnes  du  Beaujolais.  J'ignore  s'il  a  réussi  à  produire  des  yiss  tout  à  fiiit 
supérieurs  ;  mais  j'attribue  à  ces  tentatives  une  grande  importance. 

Vous  savez,  en  effet,  Messieurs,  que  les  meilleurs  vins  du  Beavû^'^î^ 
viennent  dans  des  terrains  dont  la  série  géologique  manque  dans  la  Côte- 
d'Or.  Je  veux  parler  des  terrains  de  formation  schisteuse  ou  granitique. 
D'un  autre  cAté,  les  sols  du  Beaujolais  qui  ont  le  plus  d'analogie  avec  ceux 
de  la  Côte-d'Or  ne  nous  donnent  pas  nos  qualités  les  plus  distinguées.  On 
en  a  conclu  thiariquement  que  l'infériorité  de  nos  produits  provient  de 
rinfériorité  de  nos  cépages,  et  que  si  nous  adoptions  les  plants  nobles  de 
la  Bourgogne,  nous  ferions  peut-être  des  vins  égaux  à  ceux  de  nos  glo- 
rieux voisins.  Voilà  le  problème  dont  M.  Âbel  Sauzey  a  cherché  expéri- 
mentalement la  solution. 

A-t-il  réussi?  a-t-il  rencontré  ce  qu'il  espérait?  Je  n'en  sais  rien.  Ceux 
de  nos  heureux.collègues  qui  prenaient  part  aux  travaux  du  Comité  de 
dégustation  pourraient  seuls  nous  le  dire.  Quel  qu'ait  été  leur  jugement, 
des  remerclments  ne  sont  pas  moins  dus  à  l'esprit  d'initiative  de  notre 
collègue  ;  car  il  importe  de  plus  en  plus  au  Beaujolais,  au  milieu  du  déve- 
loppement rapide  et  général  de  la  viticulture,  de  s'appliquer  à  prodcure 
des  vins  d'un  mérite  tout  à  fait  exceptionnel.  II  y  va  peut-être  de  la  conti- 
nuation de  sti  prospérité. 

En  résumé,  il  n'y  a  pas  de  progrès  marqué  de  l'exposition  des  produits 
agricoles  de  1869  comparée  à  celle  de  1861 ,  et  le  nombre  des  exposants  a 
diminué,  sauf  celui  des  viticulteurs. 
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RAPPORT 

Ia  par  K.  THIOIaLIXR»  ma  nom  d'une  Commission  composée  de 
KK.  CHARYSHIAT,  MAURICE  et  THIOLUKR. 


Une  Commimon,  composée  de  MM.  Charvérial,  Maurice  el  Thiollîer,  a 
été  chargée  par  tous  d'étadier  les  instruments  anUaires  présentés  aa 
Concours  régional  de  1869. 

Celte  étude,  ne  comprenant  qu'une  fraction  très-minime  des  instruments 
eiposéSt  sera  nécessairement  de  peu  d'étendue  et  viendra  seulemeul  com- 
pléter l'important  et  consciencieux  travail  qui  vous  sem  présenté  sur  les 
anUes  machines  agricoles. 

De  nombreuses  herses  el  charmes  ont  été  officies  à  l'Exposition,  on  n'en 
comptait  pas  moins  de  148,  présentées  par  35  exposants. 

On  ne  peut  nier  le  progrès  remarquable  qui  s'opère  incessamment  dans 
la  fabrication  des  charrues,  la  disposition  ingénieuse  et  simple  des  pièces 
qui  les  constituent  et  rabaissement  progressif  de  leur  prix  de  vente. 

On  trouvait  au  Concours  de  1869  les  modèles  les  plus  variés  ;  dq^uis  la 
petite  charrue  de  montagne,  robuste,  simple,  toute  en  fer,  d'un  prix  mo- 
deste, facile  à  réparer,  jusqu'à  ces  outils  perfectionnés,  vraies  machines  de 
précision,  qui,  à  notre  avis,  seraient  mieux  placées  dans  un  musée  que 
dans  les  mains  généralement  peu  délicates  du  laboureur.  Parmi  les  pre- 
mières nous  citerons  les  charrues  exposées  par  la  maison  Roland  et  Cie, 
de  Lyon,  et  parmi  les  dernières,  comme  type,  celle  de  la  maison  Presson, 
de  Bourges. 

Mais  entre  ces  extrêmes  sont  les  belles  et  bonnes  charrues  Dombasie 
perfectionnées,  à  tourne-oreilles  ou  double-Brabant,  encore  uu  peu  lour- 
des, un  peu  chères,  un  peu  compliquées  dans  leurs  détails,  mais  consti- 
tuant un  progrès  bien  réel,  reconnu  et  récompensé  par  le  jury. 
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Il  faudrait  citer  ici  presque  tous  les  exposants  ;  nous  le  ferons  plus 
loin. 

Les  jolies  charrues  vigneronnes  que  nous  avons  vues  ont  ce  mérite, 
qu'avec  le  même  outil,  en  changeant  quelques  pièces»  on  peut  (aire  tous 
les  travaux  de  la  vigne,  aux  diverses  saisons. 

Ces  changements  de  pièces  se  font  d'une  manière  simple  et  pratique  et 
nous  ne  pensons  pas  que  l'on  puisse  appliquer  à  ces  outils  la  critique  mé- 
ritée ordinairement  par  les  instruments  à  plusieurs  fins. 

Un  perfectionnement  qui  s'est  généralisé  et  dont  peu  de  charrues  sont 
dépourvues  aujourd'hui,  c'est  la  fixation  du  point  d'attèle  le  plus  près 
possible  du  point  de  résistance  au  lieu  de  Tavoir  à  l'extrémité  de  la 
charrue. 

De  plus,  ce  point  d'attèle  est  mobile,  de  &çon  à  modifier  à  volonté  l'an- 
gle de  tirage  et  déterminer  ainsi  la  largeur  de  la  raie.  Ce  résultat  estobtenu 
par  deux  procédés  différents. 

Le  premier,  au  moyen  d'un  cercle  percé  de  quelques  trous  dans  lesquels 
entre  une  forte  goupille,  ce  qui  ne  donne  qu'un  nombre  limité  d'angles 
différents. 

Le  deuxième,  au  moyen  d'une  vis  de  rappel  qui  permet  de  modifier  cet 
angle  d'une  manière  sensible  et  à  volonté. 

Le  vieux  soc  qui  ne  faisait  que  remuer  la  terre,  s'il  est  encore  employé 
dans  quelque  pays,  n'ose  plus  se  montrer  dans  les  concours,  et  toutes 
les  charrues  exposées  avaient  un  versoir  plus  ou  moins  parfait. 

Pour  bien  juger  le  mérite  relatif  de  tous  les  instruments  aratoires  soumis 
à  notre  étude,  la  tAche  était  difficile. 

L'expérience  sur  le  terrain  ne  pouvait  montrer  grand'chose. 

Pour  le  labour,  on  avait  un  terrain  horizontal,  uni,  léger,  sans  cailloux 
et  sans  rochers  et  dans  lequel  toutes  les  charrues  fonctionnaient  bien.  Il 
était  difficile  de  voir,  au  premier  abord,  si  telle  charrue  de  30  fr.,  Cettiguant 
beaucoup  moins  son  attelage  que  celle  de  250  fr.,  ne  devait  pas  avoir  la 
préférence  sur  cette  dernière  qui  exigeait  beaucoup  plus  de  force. 

Pour  la  vigne,  on  avait  planté  des  échalas  à  des  distances  régulières, 
mais  il  manquait  les  ceps  avec  leurs  racines  et  leurs  rameaux  ;  on  avait 
un  terrain  horizontal  et  les  vignes  occupent  généralement  les  pentes  des 
coteaux.  Pour  être  juste,  il  faut  dire  qu'il  était  difficile,  sinon  impossible, 
de  faire  autrement. 

On  comprendra  donc  que  notre  étude  se  borne  à  une  nomenclature  aussi 
complète  que  possible  des  outils  que  nous  avons  vus,  signalant  seulement 
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les  qualités  ou  les  débuts  que  nous  avons  cm  remarquer  à  ehacun  d'eux 
et  qui  nous  ont  paru  incontestables. 

Et  puisqu'il  ne  s'agit  ici  que  d'un  seul  genre  d'outils,  la  charrue  (les 
herses  étant  en  très-petit  nombre),  nous  n'ayons  pas  d'autre  classificalion 
à  faire  que  de  suivre  les  noms  des  exposants  par  ordre  alphabétique  : 


Basbibr,  à  Tonmus  (Sa6ne-et-Loire).  —  Son  exposition  comprenait 
5  charrues  Dombasle,  depuis  38  fr.  jusqu'à  70  fr. 

Cet  exposant,  qui  a  eu  de  nombreuses  récompenses  dans  d'autres  con- 
cours, n'a  rien  <4>tenu  à  Lyon. 

La  charrue  qu'il  a  faix  concourir  ne  retournait  pas  très-bien  la  motte, 
peut-être  parce  qu'elle  n'allait  pas  assez  profond  à  cause  des  conditions  du 
programme,  peut-être  par  un  défaut  du  versoir. 

Mais  elle  exigeait  très-peu  d'efforts  de  son  attdage  et  travaillait  rapide- 
ment. 

Avec  les  cinq  petites  charrues  dont  nous  venons  de  parler,  cet  exposant 
avait  trois  charrues  du  même  système,  mais  plus  fortes  et  avec  avant- 
train,  de  70  fr.  à  140  fr.  ; 

Un  fort  extirpateur  d'heibes  et  de  racines; 

Une  charrue  vigneronne  bien  construite,  portant  un  bottmr  pour  dé- 
chausser la  vigne. 

On  peut  adaptera  cette  charrue  deux  branches  s'écartant  ou  se  rappro- 
chant &  volonté  et  portant  trms  houes  pour  le  binage. 

Une  troisième  modification  permet  de  faire  le  troisième  travail  de  la 
vigne. 

CHAPxaoN,  à  Communay  (Isère).  -*  Cet  exposant  n'avait  que  deux  char 
mes; 

Une  défonceuse  qui  a  eu  le  deuxième  prix  et  une  charrue  vigneronne. 

Sa  défoncense  travaillait  admirablement. 

Le  travail  se  fait  en  deux  fois. 

Le  terrain  est  entamé  au  moyen  d'un  petit  soc  qui,  au  retour,  est  rem- 
placé par  ua  large  versoir.  La  charrue  porte  avec  elle  deux  versoirs,  de 
façon  que  l'on  puisse  retourner  la  terre,  soit  à  droite,  soit  à  gauche,  sui- 
vant le  sens  dans  lequel  on  travaille.  Ces  changements  de  pièces  se  font 
avec  une  extrême  facilité. 

Daudin,  à CoUonges-sous-Salève (Haute-Savoie).  —Une  charrue Doni- 
basle  perfectiolinée,  bonne  mais  sans  grand  intérêt; 
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Une  charrue  dite  américaine  à  toume-oreillesy  irès-àmple. 

Daujat,  à  Lyon  (Rhône).  —  Denx  charrues  vigneronnes  très-ordi- 
naires. 

Descxos  Le  Pelgy,  à  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  Une  charrue  vigne- 
ronne sans  importance. 

Duché,  an  Coteau  (Loire).  —  Petite  charrue  ordinaire  asez  simple,  mais 
attelée  à  Textrémité.  Cette  charrue  offre  cette  particularité  que  les  man- 
cherons en  bois  peuvent  s'élever  ou  s'abaisser  à  volonté,  suivant  la  taille  du 
laboureur;  mais  cette  disposition  est  peu  solidç. 

DusuzBAU,  place  Napoléon,  n«  31,  à  Lyon.  —  Cet  exposant  avait  au  Con- 
cours : 

Une  charrue  vigneronne  ; 

Une  charrue  polysoc; 

Deux  charrues  double-Brabant  ; 

Deux  houes  à  cheval; 

Une  fouilleuse. 

Les  charrues  de  M.  Dusuzeau  ont  eu  le  premier  prix  et  c'était  justice. 

La  première  qui  a  concouru  est  une  charrue  double  Brabant  toute  en 
fer,  par  conséquent  relativement  légère  et  très-solide. 

Elle  porte  devant  le  soc  une  rasette  double  qui  enlève  la  surface  de  la 
mottei 

Le  régulateur  de  l'angle  de  tirage  est  une  vis  de  rappel  qui  permet  de 
faire  varier  à  volonté ,  et,  par  progression  insensible,  la  largeur  de  la 
raie. 

La  hauteur  du  soc,  et  par  suite  la  profondeur  de  la  raie,  se  règlent  au 
moyen  d'une  forte  vis  verticale. 

A  l'extrémité  de  la  raie,  le  retournement  du.  soc  se  fait  facilement.  Un 
seul  homme  parait  faire  cette  manœuvre  avec  facilité,  malgré  la  pesanteur 
apparente  de  l'outil. 

Le  point  d'attèle  est  près  du  point  de  résistance,  et  deux  bœufs  mènent 
assez  fiicilement  cette  charrue. 

Un  dernier  avantage,  c'est  qu'elle  peut  travailler  aisément  dans  les  ter- 
rains en  pente. 

Pour  arriver  à  ce  but,  l'essieu  de  l'avant-train  peut  tourner  autour  de 
l'arbre  de  la  charrue,  de  manière  à  devenir  parallèle  au  sol  à  labourer.  On 


le  fixe  dans  cette  position  très-siiDplemeQt,  el  la  charroe  resie  dans  la  po- 
sition verticale. 

Noas  avons  vu  aussi  opérer  une  'grosse  charrue  défoncense  à  quatre 
bœub»  tout  à  fait  identique  à  la  précédentCi  sauf  ses  dimensions,  et  Tes- 
sieu  de  Tavant-train,  qui  n*est  pas  mobile. 

Nous  devons  rompre  ici  Tordre  alphabétique  pour  parler  des  charrues 
de  Valbreuze,  à  Saint-Trivier  (Ain),  qui  ont  une  très-grande  ressemblance 
comme  forme  avec  celle  de  M.  Dusuzeau,  seulement  elles  sont  en  fonte  au 
lieu  d'être  en  fer,  par  suite  beaucoup  plus  lourdes,  et  l'essieu  de  Tavant- 
train  n'étant  pas  mobile,  elles  sont  moins  commodes  dans  les  pentes,  aussi 
n'ont-elles  obtenu  qu'une  mention  honorable. 

M.  Dusuzeau  a  encore  obtenu  une  mention  honorable  pour  sa  charrue 
vigneronne. 

pAavAz,  à  Bons  (Haute-Savoie).  -  Une  seule  charrue  défonceuse. 

Gabnier,  à  Redon  (Ille-et- Vilaine).  —  Neuf  charrues  en  bois  de  divers 
numéros,  depuis  35  fr.  jusqu'à  2t0  fr. 

Ces  charrues  sont  bonnes,  sohdes,  rustiques  et  travaillent  bien  la  terre 
qu'elles  retournent  très-convenablement. 

Elles  offrent  cette  particularité  que  les  roues  de  l'avant-train  sont  de 
diamètres  différents ,  celle  qui  entre  dans  la  raie  étant  plus  grande  que 
l'autre,  et  d'ailleurs  les  roues  étant  indépendantes  l'une  de  l'autre,  le  centre 
de  chacune  d'elles  peut  s'élever  ou  s'abaisser  à  volonté,  suivant  la  pente 
du  terrain. 

En  résumé,  ces  charrues  sont  bonnes  et  méritent  le  troisième  prix 
qu'elles  ont  obtenu. 

H.  Gamier  a  encore  présenté  de  bonnes  herses  en  bois  et  en  fer. 

Lamurb,  à  Saint-Didier  (Rhône).  —  Charrues  ordinaires  et  charrue  vi- 
gneronne. Rien  de  particulier. 

Mabéchaux,  à  Montmorillon  (Vienne).  —  Une  charrue  ordinaire  ; 

Une  charrue  défonceuse; 

Une  charrue  vigneronne  ; 

Une  herse  articulée  bien  conçue; 

Unbutteur; 

Un  oxtirpateur. 

En  somme,  rien  de  bien  remarquable 
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MoREAU-CuAUMiER,  à  Toufs  (Indre-et-Loirc).  —  M.  Moreau-Cbaumier, 
qui  avait  eu  un  premier  prix  à  TExposition  universelle  de  1867,  n'a  eu 
qu'un  second  prix  à  Lyon.  Il  n'a  exposé  que  des  charrues  et  des  houes 
vigneronnes.  Ses  charrues  sont  en  fer  et  le  versoir  est  en  acier,  ce  qui  les 
rend  solides  et  légères. 

Les  mancherons  sont  articulés  et  permettent  de  déchausser  ou  chausser 
la  vigne  avec  le  même  outil. 

Une  vis  à  manivelle  fait  varier  à  volonté  la  pointe  du  soc,  elle  est  à 
portée  de  la  main  du  laboureur. 

Sa  houe  sarcleuse  se  transforme  &  volonté  en  une  herse  à  neuf  dents. 

PiassoNNiER,  à  Loisy  (Saône-et-Loire).  —  A  obtenu  le  premier  prix  pour 
ses  charrues  vigneronnes  et  une  mention  honorable  pour  ses  charrues  or- 
dinaires. 

Dans  d'autres  concours  il  a  obtenu  de  nombreuses  médailles  et  des  prix 
d'honneur. 

Sa  charrue  vigneronne  peut,  par  des  changements  de  pièces,  déchaus- 
ser, biner  et  chausser  la  vigne. 

Les  mancherons  sont  mobiles  de  façon  à  éviter  les  ceps. 

Le  point  d'attèlo  est  au  point  de  résistance. 

L'angle  de  tirage  se  règle  par  un  régulateur  à  goupille  en  demi-cercle. 

La  même  charrue  prend  très-simplement  deux  branches  pouvant  se  rap- 
procher ou  s'écarter  à  volonté,  suivant  Técartement  des  ceps,  et  portant 
cinq  houes. 

Après  la  vendange  on  enlève  les  houes  et  on  met  un  buttoir  pour  la  pre- 
mière façon  de  la  vigne. 

L'exposition  de  M.  Plissonnier  est  celle  qui  avait  le  plus  grand  nombre 
de  pièces. 

On  y  remarquait  treize  charrues  du  même  système,  depuis  36  fr.  jusqu'à 
70  fr. 

Elles  offrent  celte  particularité  que  l'essieu  de  l'avaut-train  peut  glisser 
dans  le  sens  de  sa  longueur  jusqu'à  ce  que  l'une  des  roues  touche  la 
charrue.  Par  ce  moyen,  on  peut  approcher  aussi  près  que  possible  d'un 
mur,  d'une  haie  ou  de  la  limite  d'un  champ. 

M.  Plissonnier  exposait  encore  : 

Une  charrue  système  Howard  de  100  fr.  ; 

Une  charrue  Plissonnier,  bonne  charrue  en  fer,  valant  70  fr.  ; 

Une  charrue  à  avant-train  mobile  ; 
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Deux  charrues  fouilleuses  ; 

Une  charrue  sous-sol  ; 

Une  charrue  arracheuse  de  pommes  de  terre  ; 

Quatre  houes  à  cheval  pour  sarcler  et  biner  les  blés  de  Turquie,  les  bet- 
teraves, etc.,  et  faire  la  première  façon  des  pommes  de  terre. 

Enfin  les  herses  de  H.  Plissonnier  lui  ont  valu  une  médaille  d'argent.  Il 
avait  quatre  herses,  système  Valcourt,  et  une  herse  articulée,  constituant 
un  perfectionnement  très-important. 

M.  LE  MARQUIS  DE  PoNCiNS,  à  ValciUes  (Loire).  — A  exposé  une  énorme 
défonceuse.  L'expérience  en  a  été  faite  avec  trois  paires  de  bœufs,  et  son 
travail  a  été  remarqué. 

Prbsson,  è  Bourges  (Cher).  —  A  obtenu  une  mention  honorable  pour  la 
charrue  qu'il  a  exposée.  C'est  celle  qui  a  soulevé  les  critiques  que  nous 
adressions  au  commencement  de  cette  étude  à  ces  outils  qui  sont  plutôt 
des  objets  d'art  que  des  instruments  aratoires. 

On  peut  en  juger  par  l'énumération  des  pièces  qui  la  constituent  : 

Une  vis  pour  modifier  l'angle  de  tirage  et  régler  la  largeur  de  la  raie. 

Une  vis  pour  soulever  à  volonté  l'extrémité  du  soc  et  régler  la  profon- 
deur de  la  raie. 

Une  roue  d'angle  et  une  crémaillère  pour  transporter  les  roues  parallè- 
lement à  elles-mêmes,  de  manière  à  passer  aussi  près  que  possible  d'un 
mur  ou  d'une  haie. 

Encore  d'autres  détails  que  nous  oublions. 

Tout  cela  poli,  délicatement  construit,  mais  devant  être  mis  hors  d'usage 
par  le  moindre  accident. 

Si  nous  nous  sommes  étendus  sur  les  détails  de  cette  charrue,  c'est 
qu'elle  présente  un  type  d'une  perfection  que  l'on  doit  chercher  à  attein- 
dre, mais  par  des  dispositions  de  pièces  plus  solides  et  plus  simples. 

Round  et  C«,  à  Lyon.  -^  N'ont  obtenu  aucune  récompense.  Pourtant 
nous  n'avons  vu  aucune  charrue  présentant  les  conditions  de  solidité  et 
de  légèreté  de  celles  fabriquées  par  cette  maison.  Ces  petites  charrues, 
toutes  en  fer,  doivent  avoir  un  avantage  considérable  sur  les  autres  mo- 
dèles dans  les  pays  montagneux.  On  ne  pouvait  juger  de  leur  mérite  dans 
l'essai  qui  en  a  été  fait. 
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Leur  charrue  vigneronne  est  aussi  très-bonne. 

Nous  avons  remarqué  à  l'une  de  ces  charrues  vigneronnes  un  perfec- 
tionnement qui  nous  a  paru  fort  intéressant. 

Pour  que  le  brancard  et  la  limoniëre  tiennent  le  moins  de  place  possi- 
ble, ce  qui  est  avantageux  à  cause  du  peu  de  place  qui  reste  entre  les  ceps, 
MM.  Roland  ont  imaginé  d'employer  des  tubes  de  fer  de  la  maison  Gan- 
dillot,  convenablement  recourbés. 

On  ne  saurait  croire  la  légèreté  et  la  solidité  de  ce  mode  d'attelage. 

Enfin,  ces  constructeurs  ont  aussi  exposé  de  bonnes  herses,  des  extirpa- 
teurs  de  racine  et  des  houes  à  cheval. 

ViAu,  à  Avignon  (Vaucluse).  —  À  exposé  : 

Deux  charrues  Dombasle  ; 

Une  charrue  défonceuse  ; 

Deux  charrues  vigneronnes  ; 

Un  extirpateur. 

Il  n'y  avait  dans  ces  charrues  rien  de  bien  nouveau,  elles  n*étaient  ni 
à  tourne-oreilles  ni  à  double-Brabant,  et  nous  avons  pu  remarquer  que 
celle  qui  a  fonctionné  au  Concours  fatiguait  beaucoup  son  attelage. 
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Nomlire  d«  auielilnes  «iipoAéea.  —  OaMdAeatlon. 


Le  nombre  de  machines  exposées  au  Concours  régional  de  Lyon  était 
fort  considérable  ;  les  machines  autres  que  les  charrues  et  les  herses  ne 
comprenaient  pas  moins  de  634  numéros  du  catalogue  et  avaient  été  présen- 
tées par  133  exposants. 
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Afin  de  rendre  plus  clair  le  compte  rendu  que  nous  avons  à  présenter, 
nous  diviserons  les  machines  en  un  certain  nombre  de  groupes. 

Toutes  les  machines  exposées  peuvent  être  rangées  dans  les  dix  caté- 
gories suivantes: 

I.  Machines  destinées  à  préparer  le  sol  et  à  Tensemencer. 

II.  Machines  destinées  à  enlever  les  récoltes. 

III.  Machines  destinées  au  traitement  des  céréales  et  graines. 

IV.  Machines  destinées  au  traitement  des  racines  et  des  légumes. 

V.  Machines  destinées  au  traitement  des  produits  de  la  vigne  et  des 
fruits. 

VI.  Machines  destinées  au  traitement  des  produits  du  règne  animal. 
VU.  Machines  destinées  à  élever  et  à  distribuer  les  eaux. 

VIII.  Machines  et  appareils  moteurs. 

IX.  Instruments  de  pesage  et  de  mesurage. 

X.  Outils  divers  et  organes  de  machines. 

Nous  adopterons  cette  classification  dans  Texamen  des  différentes  ma- 
chines qui  figuraient  au  Concours  régional. 

1.  ~  flUieUBe»  dgartaéca  *  préfurer  le  «•!  et  *  reMMOMaeer. 

La  première  catégorie  comprend  un  grand  nombre  de  machines  qui 
peuvent  se  grouper  comme  il  suit  : 

l^'  Charrues  de  diverses  espèces; 

2<>  Extirpateurs; 

S^  Herses; 

4»  Rouleaux  ;  i 

5»  Râteaux  à  cheval  ; 

6«  Instruments  de  drainage; 

7®  Semoirs. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  des  charrues  et  des  herses  examinées 
par  une  autre  commission. 

Parmi  les  autres  machines  qui  étaient  représentées  par  d'assez  nombreux 
échantillons,  nous  citerons  des  râteaux  à  cheval,  exposés  par  M.  Maréchaux 
et  primés  d'une  médaille  d*argent,  et  des  semoirs  à  force  centrifuge,  exposés 
par  M.  PemoUet.  Ces  semoirs,  dont  le  prix  n'est  pas  élevé  et  qui  sontpor- 
tés  et  manœuvres  par  un  homme,  paraissent  devoir  être  employ  es  avec 
avantage  pour  remplacer  la  méthode  dite  à  la  volée. 

Parmi  les  instruments  de  drainage,  nous  avons  remarqué  une  charrue 
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draineuse,  exposée  par  M.  Roland  (n<>  515).  Cette  charrue  est  disposée 
d'une  manière  ingénieuse  et  elle  fait  à  elle  seule  tout  le  travail  de  la  fouille, 
des  tranchées  et  de  la  pose  des  tuyaux  de  drainage.  Seulement  l'appareil 
nous  parait  bien  lourd  et  ne  nous  semble  pas  devoir  être  d'une  manœuvre 
bien  facile. 


II.  ~  HaeldBea  destinées  it  enlever  les  réeoltcs* 

Les  machines  de  cette  catégorie  comprennent  deux  grandes  divisions 
principales  : 

1  **  Machines  à  moissonner; 

3<»  Machines  à  faucher. 

Les  instruments  de  cette  espèce  étaient  fort  peu  nombreux  ;  nous  n'en 
citerons  que  deux,  une  machine  à  faucher  et  une  machine  à  moissonner, 
exposées'toutes  deux  par  M.  Roland  (n^  535  et  538). 

La  machine  à  moissonner  nous  a  paru  être  fort  ordinaire;  la  machine  à 
faucher,  tout  en  ne  présentant  rien  de  bien  nouveau,  est  fort  bien  établie 
et  assez  simple,  elle  a  mérité  à  l'exposant  une  médaille  d'argent. 


—  Machines  destinées  an  trattenient  des  eéréales» 

Les  instruments  de  cette  catégorie  peuvent  se  subdiviser  comme  il 
suit  : 

1  <"  Machines  à  battre  ; 

3*  Tarares; 

3*»  Trieurs; 

4''  Uache-paille  ; 

5""  Secoue-paille  ; 

6»  Concasseurs  d'avoine; 

T""  Égrenôirs  à  maïs  ; 

S""  Meules  et  accessoires  • 

Les  machines  à  battre  étaient  au  nombre  de  quatre,  deux  d'entre  elles 
ont  surtout  attiré  notre  attention. 

Nous  citerons  en  première  ligne  la  machine  n«339,  exposée  par  M.  Gé- 
rard. Cette  machine  est  fort  bien  établie.  On  y  a  fait  un  emploi  intelligent 
du  fer  pour  remplacer  certaines  pièces  qui  se  font  ordinairement  en  bois 
dans  les  appareils  de  cette  espèce.  Toutes  les  dispositions  en   sont  bien 


CCXVr  SOTFLliVBlIT 

comprises  et  Tapparcil  mérite  à  ions  ^g^rds  la  médaille  d*or  qm  lui  a  été 
décernée. 

Noos  citerons  encore  la  machine  n*  278,  qui  a  été  exposée  par  M.  Hoiler 
et  qui  loi  a  valu  une  médaille  d'argent. 

Parmi  les  tarares,  nous  avons  remarqué  la  machine  n«  469,  qui  a  été  ex- 
posée par  M.  Presson  et  qui  a  reçu  une  médaille  d'argent,  ainâ  qœ  la 
machine  n^  379,  exposée  parlf.  Horter  et  qui  lui  a  valu  une  médaille  de 
bronze. 

Le  Concours  présentait  une  fort  belle  collection  de  trieurs;  on  ne  eomp- 
tait  pas  moins  de  quinze  de  ces  appareils,  qui  sont  en  général  exécutés 
avec  soin  et  qui  témoignent  des  progrès  incessamment  réalisés  dans  la 
construction  de  ces  machines  si  utiles. 

Nous  devons  citer  en  première  ligne  la  collection  des  quatre  trieurs  ex- 
posés par  la  maison  Vachon.  Ces  trieurs  sont  exécutés  avec  le  plus  grand 
soin  et  ne  laissent  rien  à  désirer;  la  médaille  d'or  qui  a  été  attribuée  à  la 
machine  n9  593  n'est  que  la  juste  récompense  duc  à  l'invention  des  appa- 
reils de  cette  espèce. 

Presque  tous  les  instruments  employés  étaient  du  système  Vachon,  plu- 
sieurs d'entre  eux  présentaiient  différents  perfectionnements  qui,  tout  en 
ne  portant  que  sur  des  détails  de  construction,  ont  néanmoins  leur  impor- 
tance. 

Nous  citerons  notamment  les  trieurs  exposés  par  M.  Pemollet,  qui  a 
reçu  une  médaille  d'argent.  Le  constructeur  a  eu  l'idée  de  rendre  mo- 
bile la  tôle  cylindrique  perforée  et  il  peut  ainsi  changer  la  dimension 
des  trous  du  cylindre,  suivant  la  qualité  des  grains  que  l'on  soumet  au 
triage. 

Nous  citerons  en  outre  le  trieur  n«  466,  exposé  par  M.  Presson,  et  le 
trieur  n«  310,  exposé  par  M.  Lhuiliier,  qui  ont  reçu  des  médailles  d'ar- 
gent. 

Le  trieur  n<>  380,  exposé  par  H.  Horter,  présente  un  perfectionnement 
qui  consiste  à  pouvoir  rendre  variable  Tinclinaison  de  l'axe  du  cylindre 
trieur,  ainsi  que  la  position  des  palettas  intérieures;  en  outre,  une  hélice 
métallique,  disposée  sur  Taxe  de  ce  cylindre,  permet  de  supprimer  le  mou- 
vement saccadé  de  va-et-vient  des  trieurs  ordinaires.  Cet  appareil  a  reçu 
une  médaille  de  bronze. 

Les  hache-paille  étaient  au  nombre  de  dix  ;  en  général,  ces  machines 
sont  bien  comprises  et  fonctionnent  régulièrement.  Nous  avons  remarqné 
la  collection  exposée  par  M.  Valck-Very  ot  particulièrement  la  machine 
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Ro  598  qai  a  reçu  une  médaille  d'argent.  Cette  machine  se  distingue  par 
un  perfectionnement  consistant  à  arrêter  la  paille  pendant  l'action  de  la 
lame,  et  par  un  régulateur  permettant  de  faire  varier  facilement  et  dans 
d'assez  grandes  limites  la  longuenr  coupée. 

Nous  devons  citer  en  seconde  ligne  le  hache-paille  n»  463,  exposé  par 
M.  Plissonnier,  qui  a  obtenu  une  médaille  de  bronze  ;  dans  cette  machine 
l'avancement  de  la  paille  est  réglé  par  un  appareil  à  embrayage  qui  per- 
met d'obtenir  des  longueurs  différentes. 

Les  concasseurs  d'avoine  et  les  égrenoirs  à  maïs  ne  présentaient  pas  de 
dispositions  nouvelles  qui  méritent  d'être  particulièrement  signalées,  nous 
citerons  cependant  le  concasseur  n''  608,  exposé  par  M.  Vaick-Very,  qui 
est  fort  bien  exécuté  et  qui  a  obtenu  une  médaille  de  bronze. 

Parmi  les  meules,  nous  citerons  la  belle  collection  exposée  par  M.  Tour- 
lonnias,  et  notamment  la  meule  n^  384  qui  lui  a  valu  une  médaille  d'ar- 
gent. 

Les  marteaux  à  tailler  les  meules,  exposés  par  M.  Frangin,  méritent 
également  d'être  signalés. 


IV.  —  Hachlaes  destlaée*  mu  tralienMiit  des 

et  des  légnmes. 

Les  seuls  instruments  de  cette  catégorie,  exposés  au  Concours ,  étaient 
les  coupe-racines  et  les  laveurs  de  racines. 

Les  coupe-racines  étaient  fort  nombreux,  on  n'en  comptait  pas  moins 
de  seize.  En  général,  ces  machines  sont  bien  exécutées  et  fournissent  un 
bon  travail. 

Nous  citerons  particulièrement  le  coupe-racines  n»  404,  exposé  par 
M.  PemoUet,  qui  a  obtenu  une  médaille  d'argent,  et  le  coupe-racines 
n<»  381,  exposé  par  M.  Horter,  qui  a  obtenu  une  médaille  de  bronze. 

La  machine  n»  404  se  distingue  par  un  perfectionnement  heureux  selon 
nous  :  les  lames  destinées  à  couper  les  racines  en  bandelettes  ,  au  lieu  de 
se  composer  de  plusieurs  dents,  sont  formées  pour  chaque  dent  d'une  pe- 
tite lame  séparée  qui  se  fixe  à  l'appareil  au  moyen  d'un  boulon. 

On  remarquait  dans  la  collection  Horter  un  coupe-racines  où  les  lames, 
au  lieu  d'être  disposées  comme  dans  les  machines  ordinaires,  sur  un  dis- 
que animé  d'un  mouvement  de  rotation,  étaient  placées  sur  la  surface  con- 
vexe d'un  cône.  Les  deux  dispositions  donnent  de  bons  résultats  ;  on  ne 
pourrait  se  prononcer  en  toute  connaissance  de  cause  sur  celle  qui  doit  être 
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préférée  qu'après  avoir  expérimenté  pendant  un  certain  temps  une  machine 
de  chacun  des  systèmes. 

Toutefois,  nous  devons  dire  que  les  appareils  coniques  offrent  cet  avan- 
tage que  le  cône  forme  un  des  côtés  de  la  trémie  et  entraine  la  racine  qui 
glisse  plus  facilement  que  dans  une  trémie  fixe. 

L'appareil  conique  n^'SSl  présente  une  trémie  en  fonte  mobile,  que  Ton 
peut  approcher  ou  éloigner  à  volonté  du  cône  portant  les  lames,  ce  qui 
fait  varier  l'épaisseur  des  tranches  coupées. 

Les  laveurs  de  racines  n'étaient  pas  très-nombreux;  nous  nous  bornerons 
à  citer  la  machine  n<»  610,  exposée  par  M.  Valck-Very,  qui  a  obtenu  une 
médaille  de  bronze.  Cette  machine,  sans  offrir  rien  de  bien  nouveau,  est 
solidement  établie  et  le  prix  n'en  est  pas  élevé. 

W.  —  MachlMM  doMiHéea  an  tratianeat  des  iprodniis  de  1«  ^^Iff»  a 

et  des  fralte. 

Les  appareils  de  la  cinquième  catégorie  peuvent  se  diviser  comme  il 
suit  : 

1«  Fouloirs  pour  les  raisins; 

2»  Pressoirs  à  vin; 

3<>  Pressoirs  à  huile; 

4^  Pressoirs  à  fruits  ; 

b^  Appareils  à  chauffer  les  vins; 

6«  Appareils  de  tonnellerie; 

7®  Appareils  de  distillation. 

Les  fouloirs  pour  les  raisins  sont  de  petits  appareils  destinés  à  remplacer 
le  travail  de  foulage  dans  la  cuve  en  piétinant.  Ces  appareils  consistent  en 
deux  cylindres  cannelés  tournant  en  sens  inverse  que  Ton  place  au-dessus 
des  cuves,  on  verse  la  grappe  dans  un  grand  entonnoir  en  bois  placé  au- 
dessus  de  l'appareil,  et  elle  n'arrive  dans  la  cuve  qu'après  avoir  passé  entre 
les  deux  cylindres. 

Parmi  les  appareils  de  cette  espèce  qui  ont  été  exposés,  nous  citerons  le 
fouloir  n<»  541 ,  exposé  par  H.  Samain,  qui  se  distingue  par  une  disposition 
ingénieuse  permettant  aux  pierres  et  aux  corps  résistants  qui  auraient 
pu  mé  w^lés  aux  grappes  de  passer  sans  arrêter  ni  détériorer  l'ap- 
pareil. 

L'exposition  des  pressoirs  était  fort  nombreuse,  elle  ne  comprenait  pas 
moins  de  trente-huit  appareils  en  y  comprenant  les  presses  à  foin  que 
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nous  classerons  dans  la  cinquième  catégorie  par  analogie  avec  les  pres- 
soirs. 

* 

Ces  machines  se  subdivisent  ainsi  : 

Pressoirs  à  vis  et  à  engrenage  à  pression  continue.     ...  17 

Pressoirs  à  vis  et  à  percussion S 

Pressoirs  à  genoux  ou  leviers  articulés "2 

Pressoirs  à  presse  hydraulique A> 

Pressoir  à  huile  à  presse  hydraulique 1 

Pressoirs  de  petits  modèles  pour  ménage,  pharmacien  ou 

liquoriste 6 

Modèle  de  pressoir  à  vis  et  à  coins 1 

Vis  de  pressoirs 3 

Presse  ft  foin 1 

Total.    ...  38 


Les  pressoirs  à  vis  et  à  engrenage  sont  les  plus  nombreux,  quelques- 
uns  d'entre  eux  sont  établis  avec  beaucoup  de  soin  et  présentent  des  com- 
binaisons ingénieuses.  On  remarque  une  assez  grande  diversité  dans  la 
disposition  des  engrenages,  qui  sont  tantôt  placés  au-dessus  du  chapeau 
de  presse,  tantôt  au-dessous  de  la  plate-forme  qui  reçoit  les  matières  à 
presser.  L'examen  des  machines  et  les  calculs  aujcquels  nous  nous  sommes 
livrés  nous  ont  démontré  que,  sous  le  rapport  de  l'énergie  de  la  pression, 
la  plupart  des  machines  exposées  ne  laissent  rien  à  désirer.  Les  construc- 
teurs ne  se  sont  pas  d'ailleurs  uniquement  préoccupés  de  ce  point  impor- 
tant, ils  ont  cherché  aussi  des  combinaisons  permettant  de  marcher  plus 
vite  au  commencement  de  la  pression,  alors  qu'on  n'a  pas  besoin  de  dé- 
ployer une  force  aussi  considérable. 

Dans  deux  des  pressoirs  exposés,  on  a  combiné  des  vis  sans  fin  avec  les 
engrenages  ordinaires  ;  dans  Tun  d'eux  on  a  fait  usage  d'une  chaîne  à  la 
Vaucanson  pour  transmettre  le  mouvement  à  la  vis. . 

L'un  des  pressoirs  exposés  comporte  une  innovation  des  plus  heureuses  : 
un  système  de  ressorts  disposé  dans  le  chapeau  de  presse  permet  de  con- 
naître la  pression  à  tous  les  instants  de  l'opération. 

Les  pressoirs  à  genoux  ou  leviers  articulés  sont  au  nombre  de  deux,  ils 
ont  été  exposés  par  le  même  constructeur  et  sont  du  même  modèle  ;  ces 
pressoirs  sont  construits  avec  un  grand  soin;  ils  sont  doués  d'une  puissance 
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très-considérable  et  sont  manb  de  dynamomètres  indiquant  la  pression  à 
chaque  instant  de  l'opération. 

Les  pressoirs  avec  presse  hydraulique  sont  au  nombre  de  cinq,  parmi 
lesquels  on  remarque  quatre  pressoirs  à  vin  et  un  pressoir  à  huile. 

Ces  pressoirs,  exécutés  avec  soin,  sont  doués  d*une  grande  puissance, 
et  la  manœuvre  en  est  facile  ;  ils  ofirent  cet  avantage  que  la  soupape  de 
sûreté,  placée  sur  l'appareil,  empêche  de  dépasser  la  pression  maiimum 
que  l'on  devra  atteindre  ;  il  serait  facile,  d'ailleurs,  de  les  munir  d'appareil 
indiquant  à  chaque  instant  la  pression  diHenue. 

Les  pressoirs  de  petit  modèle  sont  en  général  bien  établis,  mms  ils  n'of- 
frent rien  de  bien  nouveau  dans  leurs  dispositions. 

Les  vis  de  pressoirs  exposés  sont  bien  travaillées^  et  témoignent  des  soins 
apportés  dans  la  fiibrication  de  ces  organes.  L'un  des  exposants  a  apporté 
une  innovation  heureuse  dans  la  disposition  du  filet  de  la  vis. 

Nous  devons  signaler  en  première  ligne  les  machines  portant  les 
n*«  543,  543  et  545,  exposés  par  MM.  Samain  et  C**,  qui  ont  obtenu  une 
médaille  d'or. 

La  machine  n^  543  est  un  pressoir  à  genoux  on  à  leviers  articulés,  pré- 
sentant des  combinaisons  très-heureuses  et  offrant  une  grande  piussance. 
Une  disposition  fort  ingénieuse  permet  d'utiliser  la  flexion  des  tiges  de  fer 
faisant  partie  de  l'appareil  pour  constituer  un  dynamomètre  donnant  à 
diaque  instant  du  travail  la  mesure  de  la  pression.  L'aiguille  de  ce  dyna- 
momètre est  disposée  de  telle  façon  que  lorsqu'on  atteint  la  pression 
maximum  l'appareil  cesse  de  fonctionner. 

La  machine  n*  543  est  un  pressoir  semblable  de  plus  petit  modèle. 

La  machine  n""  545  est  nn  pressoir  à  vis  et  à  engrenages,  trèsbien 
construit  et  présentant  cette  combinaison  très-heureuse  que  le  chapeau  de 
presse  porte  un  dynamomètre  permettant  d'apprécier  la  pression  obtenue 
à  chaque  instant  du  travail. 

Nous  signalerons  en  seconde  ligne  la  machine  n^"  334,  exposée  par 
M.  Mabille,  qui  a  reçu  une  médaille  d'argent.  Cest  un  pressoir  à  vis  et  à 
engrenages  qui  présente  des  perfectionnements  heureux  sur  les  appareils 
semblables.  Ce  pressoir  joint  le  bon  marché  à  une  grande  perfection  d'exé- 
cution. Une  disposition  très-ingénieuse  permet  de  débrayer  le  volant  mo- 
teur lorsqu'on  arrive  au  maximum  de  pression  que  l'on  ne  veut  pas  dé- 
passer. Cette  combinaison  pourrait  facilement  s'adapter  à  tous  les 
appareils  et  nous  parait  appelée  à  rendre  de  véritables  services. 

Nons  croyons  devoir  signaler  encore  en  troisième  ligne»  le  pressoir 
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n^"  360»  exposé  par  M.  Mormonier.  Ce  pressoir  est  à  presse  hydraulique  et 

présente  une  disposition  ingénieuse  qui  permet  de  commencer  l'opération 

sans  se  servir  de  la  presse  et  qui  permettrait  au  besoin  de  la  continuer  en 

cas  d'avarie  de  l'appareil  hydraulique. 

D'autres  exposants  méritent  également  d'être  cités,  ce  sera  en  les  clas- 
sant par  ordre  alphabétique: 

MM.  Bouchage  et  G^^ ,  pour  le  pressoir  avec  presse  hydraulique,  exposé 
sous  le  n«  55; 

M.  Duché,  pour  le  pressoir  métallique  à  vis  ef  à  engrenages,  exposé  sous 
le  n*  137; 

M.  Èlardin,  pour  le  pressoir  avec  presse  hydraulique,  exposé  sous  le 
n»  U9. 

M.  Giraud,  pour  le  pressoir  à  vis  et  engrenages,  exposé  sous  le  n?  340; 

M.  Horter,  pour  le  pressoir  à  huile  avec  presse  hydraulique,  exposé  sous 
le  no  285; 

MM.  Tillard  et  Meunier,  pour  le  pressoir  à  vis  avec  engrenages  et  vis 
sans  fin,  exposé  sous  le  n<»  574; 

MM.  Vaillant  et  C'%  pour  le  pressoir  à  vis  et  à  percussion,  exposé  sous 
le  n^"  594. 

Les  appareils  à  chauffer  le  vin,  exposés  par  M.  Terrel-des-Chénes,  ont 
été  fort  remarqués  et  méritaient  de  l'être. 

Nous  avons  examiné  avec  le  plus  grand  intérêt  la  chaudière  à  vapeur 
locomobile  pour  le  chauffage  et  le  soutirage  des  vins  en  fûts,  qui  lui  a  valu 
une  médaille  d'or.  Les  dispositions  de  cet  appareil  sont  parfaitement  étu^ 
diés.  Dans  l'ensemble  et  dans  les  détails,  elles  témoignent  des  soins  inces- 
sants apportés  par  l'inventeur  à  perfectionner  son  œuvre.  Un  détail  qui 
parait  au  premier  abord  très-accessoire,  mérite  d'être  signalé,  c*est  un 
perfectionnement  très-heureux  apporté  dans  le  raccord  des  tuyaux.  Cette 
disposition  a  une  importance  capitale;  l'appareil  de  M.  Terrel-des-Chêncs 
étant  appelé  à  chauffer  de  très-grandes  quantités  de  vins  en  peu  de  temps, 
il  était  fort  important  de  ne  pas  être  arrêté  par  les^  opérations  compliquées 
des  raccords  de  tuyaux  qui  doivent  s'effectuer  à  chaque  instant. 

Les  objets  de  tonnellerie  exposés  étaient  en  général  exécutés  avec  beau- 
coup de  soin,  mais  n'offraient  pas  de  dispositions  bien  nouvelles  ;  nous 
nous  bornerons  k  citer  la  belle  collection  de  foudres  et  de  tonneaux  expo- 
sée par  M.  Fenouillot,  qui  a  une  reçu  une  médaille  d'or  pour  le  foudre 
portant  le  n^"  182. 

Le  siphon  régulateur  pour  lo  cuvage  du  raisin  à  l'abri  du  contact  de 
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l'air,  exposé  par  Mil.  Bossenon  el  C>«,  mérite  if6tre  signalé.  Cet  appareil 
est  simple,  mais  Fusage  seul  pourrait  démontrer  s*il  est  appelé  à  rendrsles 
services  indiqués  par  Tinventeur. 

Les  appareils  de  distillation  étaient  représentés  par  la  machine  n*  548, 
exposée  par  MM.  Savalle  et  C'%  à  laquelle  il  a  été  attribué  une  médaille 
d'argent,  et  deux  autres  appareils  non  classés. 


▼I.  -  HaelUMa  émmêiwÊé^  mi  inUteMest  ûem 


Les  machines  de  la  sixième  catégorie»  exposées  au  Concours,' sont  de 
deux  espèces  : 

!•  Lesbarattes; 

3*  Les  machines  à  hacher  la  viande. 

Les  barattes  étaient  fort  nombreuses  et  de  systèmes  très-variés.  Les  unes 
étaient  ft  mouvement  circulaire  à  axe  horizontal  ou  vertical*  les  autres  à 
mouvement  de  va-et-vieut  ;  elles  différaient  en  outre  par  la  forme  des 
vases  ou  la  disposition  des  agitateurs  et  par  la  nature  des  matières  em- 
ployées dans  leur  fabrication. 

Nous  nous  bornerons  à  citer  la  belle  collection  exposée  par  M.  Grand- 
Jean,  et  notamment  la  baratte  n«  263,  à  hélice,  qui  a  obtenu  une  médaille 
d'argent. 

Parmi  les  machines  à  hacher  hi  viande,  nous  avons  remarqué  hi  collec- 
tion exposée  par  If.  Mareschal,  qui  mérite  d'être  signalée  ;  les  machines 
de  ce  fabricant  sont  bien  comprises  et  bien  établies. 


—  Haekiaea  desllaées  ik  élever  et  dk  dUiiribaer  les 

L'exposition  des  machines  de  cette  espèce  était  fort  remarquable  ;  elle 
comprenait  : 
!•  Des  pompes  à  épuisement  et  à  irrigation  de  grande  puissance  ; 
^  Des  pompes  ordinaires  à  élever  les  eaux; 
3*  Des  pompes  à  purin  ; 
4*>  Des  pompes  à  vidange; 
5«  Des  pompes  à  incendie  ; 
&•  Des  pompes  d'arrosage  ; 
7*  Des  pompes  pour  le  transvasement  des  liquides  ; 
8«  On  bélier  hydraulique; 
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9«  Des  appareils  à  établir  les  puits  instantanés  ; 

IQo  Des  tuyaux  pour  pompes  et  pour  distribution  d'eau. 

Le  nombre  des  appareils  exposés  atteignait  le  chiffre  de  67. 

Les  pompes  à  épuisement  ou  à  élever  les  eaux  pour  les  irrigations 
d'une  grande  puissance  étaient  presque  toutes  du  système  à  force  centri- 
fuge ;  nous  citerons  principalement  un  bel  appareil  e>xposé  par  MM.  Neut 
et  Dumont  sous  le  n<>  379,  qui  a  reçu  une  médaille  d'argent. 

La  collection  des  pompes  ordinaires  à  élever  les  eaux  et  pouvant  être 
installées  dans  les  fermes  étaient  fort  nombreuses  en  général  ;  à  peu  d'ex- 
ceptions près,  les  appareils  exposés  étaient  bien  compris  et  d'une  bonne 
exécution. 

Les  pompes  à  purin  n'étaient  pas  moins  nombreuses  que  les  pompes 
ordinaires  à  élever  les  eaux.  La  construction  de  ces  pompes  est  arrivée  à 
un  grand  degré  de  perfection  ;  en  général  elles  sont  d'un  bon  fonctionne-- 
ment  et  d'une  grande  simplicité.  On  est  arrivé  à  les  livrer  à  des  prix  très- 
modérés,  ce  qui  est  un  point  fort  important  pour  des  machines  de  cette 
espèce. 

Nous  citerons  entre  autres  la  pompe  n«  323,  exposée  par  M.  Loizeau,  qui 
ne  coûte  que  85  fr.,  tout  en  étant  bien  établie;  elle  a  valu  une  médaille 
d'argent  à  son  constructeur.  Toutefois,  nous  devons  ajouter  qu'il  a  refusé 
de  la  vendre  au  prix  indiqué  telle  qu'elle  était  exposée.  Il  y  a  là  un  abus 
qu'il  serait  très- important  de  faire  disparaître  et  que  nous  croyons  devoir 
signaler. 

Nous  citerons  encore  la  collection  exposée  par  M.  Eldin,  dont  une  des 
machines  a  reçu  une  médaille  de  bronze. 

Les  pompes  à  incendie  étaient  au  nombre  de  treize  ;  elle  étaient  en  gé- 
néral fort  bien  construites,  mais  comme  elles  n'intéressent  qu'indirecte- 
ment l'agriculture,  nous  ne  ferons  que  les  citer. 

Les  pompes  d'arrosage  étaient  au  nombre  de  six  ;  ces  pompes  sont  en 
général  construites  avec  intelligence  et  fonctionnent  fort  bien.  Nous  cite- 
rons comme  méritant  une  mention  spéciale  la  pompe  n»  88,  exposée  par 
M.  Champenois,  et  la  pompe  n<>  396,  exposée  par  M.  Pempy. 

Les  pompes  pour  le  transvasement  des  liquides  étaient  au  nombre  de 
neuf,  elles  étaient  en  général  bien  construites;  nous  nous  bornerons. à 
citer  la  pompe  n<»  91,  exposée  par  M.  Champenois,  qui  a  obtenu  une  mé- 
daille de  bronze. 

M.  Félix  a  exposé,  sous  le  n«  180,  un  modèle  de  bélier  hydraulique  qui 
mérite  de  fixer  l'attention.  Cet  appareil  a  valu  à  l'exposant  une  médaille 
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d*or  ;  il  est  disposé  d'une  manière  fort  ingénieuse,  toutes  les  parties'  de 
l'appareil  sont  bien  étudiées  et  le  fonctionnement  en  est  très-régulier. 

Les  appareils  à  puits  instantanés,  qui  ont  fixé  avec  raison  l'attention 
publique  dans  ces  derniers  temps,  étaient  représentées  au  Concours  par 
divers  échantillons  exposés  par  MM.  Buckel  et  Donnet. 

Le  champ  du  Concours  était  fort  bien  disposé  pour  expérimenter  ces 
appareils,  puisqu'il  présente  une  nappe  d'eau  souterraine  à  une  profon- 
deur peu  considérable,  aussi  les  essais  qui  ont  été  faits  ont-ils  donné  les 
meilleurs  résultats. 

Les  appareils  exposés  par  MM.  Buckel  et  Donnet  ne  diffèrent  pas  essen- 
tiellement les  uns  des  autres  ;  ils  se  composent  toujours  d'un  tube  en  fer 
creux  que  l'on  enfonce  dans  le  sol.  Ce  tube  est  muni  à  sa  partie  infé- 
rieure d'une  pointe  aciérée  et  présentant  au-dessus  de  cette  pointe  des 
trous  par  lesquels  l'eau  pénètre  dans  le  tube.  Une  disposition  ingéniease 
permet  de  produire  l'enfoncement  du  tube  sans  frapper  sur  le  tube  lui- 
même,  ce  qui  aurait  le  double  inconvénient  de  fausser  le  tube  à  la  partie 
supérieure  et  de  changer  d'une  manière  considérable  le  point  oti  il  fau- 
drait appliquer  la  force  pendant  le  cours  de  l'opération.  Cette  disposi- 
tion consiste  à  entourer  le  tube  d'un  manchon  métallique  pouvant  à  vo- 
lonté être  serré  fortement  contre  le  tube,  et  c'est  sur  ce  manchon  que 
sont  appliqués  les  coups  de  mouton  pour  produire  l'enfoncement  de 
l'appareil. 

M.  Donnet  a  exposé  un  appareil  disposé  sur  un  chariot,  sur  lequel 
sont  placés  en  ordre  les  tubes  à  employer  et  tous  les  outils  qui  peuvent 
être  nécessaires  à  l'opération.  Ce  chariot  pourrait  être  employé  avec 
utilité  pour  les  armées  en  campagne  ou  pour  les  explorations  scientifi- 
ques, mais  il  n'offre  aucun  avantage  pratique  au  point  de  vue  de  l'agricul- 
ture, et  l'appareil  exposé  par  M.  Buckel  nous  a  paru  être  plus  approprié 
aux  besoins  des  cultivateurs. 

Quelques  collections  de  tuyaux  pour  pompe  ou  pour  distribution  d'eau 
étaient  exposées  au  Concours  ;  elles  étaient  peu  nombreuses  et  n'ofiraieBt 
rien  de  particulier  à  signaler. 

Nous  croyons  devoir  signaler  en  termmant  ce  qui  est  relatif  aux  machi- 
nes de  la  septième  catégorie ,  la  belle  pompe  à  incendie,  mue  par  la  va- 
peur, acquise  par  la  ville  de  Lyon  et  classée  hors  concours.  Cette  pompe, 
qui  a  déjà  été  appelée  i\  rendre  de  véritables  services,  est  d'un  très-bon 
lype,  elle  est  entretenue  avec  un  soin  qui  fait  honneur  au  corps  des  sa* 
peurs-pompiers  de  la  ville. 
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VIII.  —  maelilBes  et  Appareils  motewni. 

Les  instruments  de  la  huitième  catégorie  comprennent  les  machines 
locomobiles,  les  moteurs  à  vent  et  les  manèges. 

L'exposition  des  machines  locomobiles  était  fort  remarquable  ;  elle  ne 
comprenait  pas  moins  de  quinze  machinés. 

Nous  devons  signaler  en  première  ligne  la  machine  n»  339,  exposée  par 
MM.  Lotz  fils;  cette  machine  est  très-bien  construite,  les  organes  en  sont 
disposés  avec  intelligence,  elle  est  de  la  force  de  trois  chevaux  et  ne  coûte 
que  3,300  fr.  Les  machines  exposées  au  Concours  régtonal  de  1861  par 
MM.  Lotz  avaient  été  fort  remarquées.  La  machine  exposée  cette  année 
témoigne  des  soins  que  cette  maison  a  apportés  pour  mettre  à  profit  tous 
les  perfectionnements  dont  Texpérience  a  fait  reconnaître  l'ulilité. 

Nous  signalerons  ensuite  la  machine  n»  498,  exposée  par  M.  Revol,  qui 
a  obtenu  une  médaille  d'argent.  Cette  machine  est  de  la  force  de  cinq 
chevaux  et  elle  fait  mouvoir  une  machine  à  battre.  Elle  se  recommando 
surtout  par  une  grande  simplicité  ;  le  constructeur  a  eu  Theureuse  idée  de 
mettre  à  Tabri  les  parties  les  plus  délicates  de  sa  machine.  Le  volant  de 
la  machine  est  disposé  à  l'arrière,  ce  qui  simplifie  beaucoup  le  mode  de 
transmission  du  mouvement  à  la  machine  à  battre  que  l'appareil  est  des- 
tiné à  mettre  en  mouvement. 

La  machine  n»  549,  exposée  par  M.  Tarpin,  qui  a  obtenu  une  médaille 
d'or,  se  recommande  par  l'installation  d'un  réchaufieur  spécial  et  par  un 
perfectionnement  introduit  dans  la  disposition  du  tiroir. 

La  machine  n<»  113  de  M.  Chevalier,  qui,  a  obtenu  une  médaille  d'or, 
est  fort  bien  construite,  mais  elle  nous  a  paru  un  peu  compliquée  pour  une 
machine  agricole. 

Nous  croyons  devoir  citer  encore  les  machines  n<>*  119  et  133,  exposées 
par  M.  Daujat. 

L'exposition  du  Concours  ne  comprenait  qu'un  seul  moteur  à  vent ,  ex- 
posé par  M.  Livet  sous  le  n»  314,  il  n'offrait  aucune  disposition  nou-- 
velle  méritant  d'être  signalée. 

Les  manèges  étaient  au  nombre  de  sept. 

Nous  avons  surtout  remarqué,  comme  méritant  d'être  signalé,  le  manège 
portant  le  n*  39,  exposé  par  M.  Billion,  les  manèges  présentés  par  M.  Tar* 
pin  sous  les  n*»  550,  551,  et  le  manège  n«  167,  exposé  par  M.  Eldin. 

Le  manège  Billion  ofi're  cet  avantage  que  tous  les  organes  de  sa   ma- 
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cbiae  sont  disposés  au-dessus  du  niveau  du  sol,  et  que  quand  ils  ne  fonc- 
tionnent pas  on  peut  enlever  la  seule  pièce  qui  se  trouve  en  saillie,  en  sorte 
que  le  manège  peut  rester  en  place  sur  nu  point  quelconque  de  la  ferme 
sans  produire  aucun  encombrement. 

Les  manèges  exposés  par  M-  Tarpin  sont  fort  bien  établis  ;  ils  présen- 
tent une  disposition  ingénieuse  qui  permet  de  changer  à  volonté  le  sens 
du  mouvement. 

Le  manège  exposé  par  M.  Eldin  est  bien  construit,  mais  il  offre  Fincon- 
vénient  de  présenter  trop  de  pièces  en  saillie  au-dessus  du  niveau 
du  sol. 


Les  instruments  de  pesage  étaient  fort  nombreux,  ils  étaient  en  général 
bien  construits  et  présentaient  pour  la  plupart  des  dispositions  fort  ingé- 
nieuses. Quelques-uns  d'entre  eux  sont  disposés  de  manière  à  éviter  ab  so 
lumentTusage  de  poids  indépendants. 

Nous  citerons  en  première  ligne  la  collection  de  bascules  exposées  par 
M.  Giraud  et  spécialement  le  pont  à  bascule  n«  247,  qui  a  obtenu  une  mé- 
daille d'or. 

Nous  signalerons  encore,  comme  méritant  une  mention  spéciale,  la  bas- 
cule pour  le  pesage  des  bestiaux,  exposée  sous  le  n»  386  par  MM.  Oriel  et 
C'S  le  pont  à  basctile  n«  534,  exposé  par  MM.  Sagnier  et  C'%  et  la  bas- 
cule n^»  581,  de  M.  Torre.  Ces  trois  appareils  ont  obtenu  des  médailles  de 
bronze. 

%*  —  9mMm  divers  ei  argmmem  de  nMieUsee. 

La  place  d'honneur  dans  la  dixième  section  nous  parait  devoir  être 
attribuée  sans  contestation  à  la  belle  collection  de  soupapes  et  de  robinets 
exposée  par  MM.  V^  Douènne  et  fils,  qui  ont  reçu  une  médaille  d'argent .  Cetc 
collection  renferme  depuis  les  appareils  les  plus  simples  de  la  robinetterie 
jusqu'aux  organes  les  plus  délicats  employés  dans  les  machines  à  vapeur. 
Nous  n'entreprendrons  pas  d'énumérer  seulement  les  nombreuses  pièces 
exposées,  le  cadre  de  notre  rapport  s'y  refuserait,  nous  nous  bornerons  ù 
dire  que  les  différents  échantillons  présentés  témoignent  du  soin  avec  le- 
quel l'exposant  s'efforce  de*  ne  négliger  aucun  perfectionnement,  et  nous 
citerons,  parmi  les  innovations  heureuses  introduites  dans  la  fabrication,  un 
|)olissage  d'une  grande  perfection,  obtenu  avec  des  meules  spéciales. 


AUX   PROGES-VBRBAUX  GCXXV 

Nous  citerons  encore,  parmi  les  objets  rangés  dans  la  dixième  catégorie, 
les  lots  portant  les  numéros  suivants  : 

N^  575.  Collection  d'essieux,  exposée  par  MM.  Tillard  et  Meunier 
(médaille  d'argent). 

N«  187.  Collection  de  sangles  et  de  courroies,  exposée  par  M.  Fontenaille 
(médaille  de  bronze). 

N^  358.  Soufflet  à  soufrer  la  vigne,  exposé  par  M.  Granal  (médaille  de 
bronze). 

N''  393.  Instruments  à  ficher  les  échalas,  exposés  par  M.  Jugnet  (mé- 
daille de  bronze). 

N«  300.  Jougs  pour  l'attelage  des  bœuCs,  exposés  par  M.  Lapierre  (mé- 
daille de  bronze). 

N«  337.  Appareil  à  vapeur  pour  cuire  les  aliments  des  bestiaux,  exposé 
par  M.  Loizeau  (médaille  de  bronze). 

N<>  363.  Chaudière  pour  la  destruction  de  la  pyrale  et  de  la  cochylis, 
exposée  par  M.  Mathias  (médaille  de  bronze). 

N<»  485.  Âffiloirs  de  faux,  exposés  par  M.  Rangod  (mention  honorable). 

a^  503.  Collection  d'instruments  à  main  pour  travaux  agricoles,  expo- 
sée par  MM.  Robert  et  Cie. 

N<>  557.  Collection  de  ruches,  exposée  par  MM.  Thibaudier  et  Chevalier 
(Hiédaille  de  bronze). 

OiMMrvatloBS  générales. 

En  résumé,  l'exposition  des  instruments  au  Concours  régional  de  1869 
nous  a  paru  très-satisfaisante. 

Les  objets  exposés,  en  y  comprenant  les  charrues  et  les  herses,  attei- 
gnaient le  nombre  de  634  numéros,  présentés  par  133  exposants. 

En  laissant  de  côté  les  charrues  et  les  herses  dont  nous  ne  nous  sommes 
pas  occupés  dans  ce  rapport,  le  nombre  des  numéros  est  encore  de  510  et 
le  nombre  des  exposants  est  de  138,  c'est-à-dire  à  peu  près  le  même  que 
pour  l'ensemble  des  machines. 

Ce  fait  doit  être  attribué  à  ce  qu'en  général  les  exposants  qui  ont  pré- 
senté des  charrues  et  des  herses  avaient  en  même  temps  d'autres  instru- 
ments. 

Lors  du  Concours  régional  de  1861,  le  nombre  total  des  objets  exposés 
était  de  470,  et,  en  n'y  comprenant  pas  les  charrues  et  les  herses,  ce  nom- 
bre se  réduisait  à  399. 

PROCÈS-VERBAUX    1869.  15 
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Il  résulte  de  ces  chiffres  qae  le  Concours  de  1 869  a  présenté  sur  celui  de 
1861  une  augmentation  de  36  0/0  sur  le  nombre  total  des  objets  exposés  et 
une  augmentation  de  23  0/0  sur  le  nombre  des  machines  autres  que  les 
charrues  et  les  herses. 

Il  y  a  donc  eu  cette  année  une  supériorité  marquée  au  point  de  vue  dn 
nombre  des  objets  exposés  ;  nous  croyons  que  la  supériorité  n'a  pas  été 
moindre  au  point  de  vue  de  la  bonne  construction  et  de  la  bonne  disposi- 
tion des  machines. 

La  construction  des  machines  agricoles  est  évidemment  en  voie  de  pro- 
grès ;  elle  est  loin  d'avoir  atteint  le  même  degré  de  perfection  que  la  cons- 
truction des  machines  industrielles  ;  mais  cette  infériorité  tient  à  deox 
causes  qui  tendent  à  disparaître.  On  doit  l'attribuer,  en  effet,  d'une  part  à 
ce  qu'il  n'y  a  pas  bien  longtemps  qu'on  a  commencé  à  appliquer  les  ma- 
chines à  l'agriculture,  et,  d'autre  part,  à  ce  que,  dans  les  premiers  essais, 
on  a  trop  cherché  à  imiter  les  machines  industrielles. 

Aujourd'hui,  la  plupart  des  constructeurs  nous  paraissent  être  entrés 
dans  une  bonne  voie,  ils  ont  compris  qu'en  agriculture  il  faut  surtout  des 
machines  solides,  simples,  et  ne  présentant  pas  des  organes  délicats  qui 
exigent  pour  les  réparer  des  ouvriers  trèsi-habiles.  Il  foudrait  arriver  à 
n'avoir  dans  ces  machines  que  des  pièces  pouvant  être  réparées  fecilement 
par  les  forgerons  ordinaires  que  l'on  trouve  dans  tous  les  villages.  Or,  on 
n'en  est  pas  encore  là,  mais  il  y  a  eu  des  progrès  indubitables  et  tout  porte 
à  croire  que  ces  progrès  en  amèneront  d'autres. 


HORTICULTURE 


RAPPORT 

Lu  par  M.  FAIVRE,  au  nom  d'une  Commission  composée  de 
MM.   FAIVRE,  JOANNON  et  PERROUD. 

L'Exposition  horticole  qui  vient  d'avoir  lieu  est  du  petit  nombre  de  celles 
dont  le  succès,  à  cette  époque  de  l'année,  pouvait  peut-être  élever  quel- 
ques doutes  ;  l'événement  a  prouvé  sa  réussite.  Son  succès  est  dû  à  la  fois 
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au  nombre»  à  la  beauté,  à  la  variété  des  lots  exposés,  et,  sans  rien  ôter  au 
mérite  des  exposants  et  à  leur  empressement,  il  faut  aussi  convenir  que 
des  circonstances  extérieures  plus  favorables  au  concours  des  visiteurs, 
au  maintien  et  à  l'éclat  des  végétaux  exposés,  eussent  pu  être  difficilement 
espérées. 

Dans  le  Concours,  l'horticulture  d'agrément  l'emportait  notablement  sur 
l'horticulture  d'utilité,  l'arboriculture,  la  floriculture  surtout,  étaient  large- 
ment représentées. 

En  entrant  à  l'Exposition,  l'attention  des  visiteurs  était  attirée  par  une 
serre  dans  laquelle  M.  Liabaud  avait  disposé  un  ensemble  de  plantes  exo- 
tiques nouvellement  introduites  ou  intéressantes  par  leur  feuillage  on 
leurs  fleurs. 

Au  nombre  des  nouveautés  que  renfermait  cette  serre,  nous  signalerons 
les  gymnostachium  Pearm.  Ermthemum  t^neum,  SoticAesia  noMUSf 
la  Poisiflora  trifacUUa  que  recommande  son  riche  feuillage  ;  parmi  les 
plantes  k  la  fois  rares  et  nouvelles  dont  le  port  et  la  belle  venue  attirent 
l'attention,  trois  sont  dignes  d'une  mention  :  l'une,  le  Bertholoma  pu- 
bescensy  fait  partie  de  la  famille  équatoriale  des  Mélastamacées  dont 
les  feuilles  offrent  un  mode  de  nervation  caractéristique  ;  les  deux  auti^ 
sont  le  palmier  des  Séchelles  {Phenicophanum  Sechellarutn)  et  le 
Theophrasta  imperialis  d'Amérique.  L'exemplaire  de  cette  plante,  exposé 
par  M.  Liabaud,  est  particulièrement  remarquable  par  sa  grandeur  et  sa 
force. 

Les  plantes  exotiques,  à  feuillages  ornementaux,  sont  fort  à  la  mode  au- 
jourd'hui :  elles  ne  faisaient  pas  défietut  dans  le  lot  qui  nous  occupe  ;  des 
Droa^iia^  un  AfUhurium  regale  ^  des  ficus  ^  des  maranta  surtout  of- 
fraient à  cet  égard  un  choix  remarquable. 

On  s'est  occupé  dernièrement  d'une  plante  américaine  entièrement  dé- 
pourvue de  racines  et  dont  la  végétation  s'accomplit  néanmoins  d'une 
façon  normale  ;  cette  étrange  Broméliacée,  le  Tillandsia  argentea^  figurait 
dans  la  collection  dont  nous  énumérons  les  richesses;  quelques  orchidées, 
entre  autres  le  Cypripedium  hirsuturriy  VEpidendrum  HamburU  y  étalaient 
leurs  fleurs  bizarres.  Le  lot  de  M.  Liabaud  a  mérité  la  médaille  d'or  de  la 
ville. 

Par  leurs  prix  élevés,  leur  culture  difficile,  les  plantes  de  serre  chaude 
sont  appelées  à  figurer  surtout  dans  des  jardins  privilégiés  ;  il  n'en  est  pas 
de  même  des  arbustes  d'ornement  et  particulièrement  des  conifères  et 
arbres  à  feuilles  persistantes  ;  ces  végétaux  se  multiplient  chaque  jour  da- 
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vantage  dans  les  jardins  et  les  parcs  de  noire  pajfs.  Lenrs  espèces  étaient 
représentées  en  grand  nombre  à  l'Exposition  dans  les  lots  de  MM.  Trey- 
ves,  Bergeron,  Simon,  Morel  et  Aunier  aîné. 

Le  lot  de  conifères,  exposé  par  M.  Treyves,  a  valu  à  l'habile  horticulteur 
la  médaille  d'or  du  Ministre  :  dans  sa  riche  collection  figuraient,  à  côté 
d'espèces  anciennes,  des  espèces  de  récente  introduction  comme  les  Abies 
bracttata  et  premonUana  de  Californie,  le  SciadapiUU  verticUkUa^  si  en- 
rieux  par  son  mode  de  propagation  ;  le  Cryptomeria  elegans^  au  feuillage 
rougefttre  ;  de  très-beaux  pieds  d'Araucaria  imbrieatay  de  WeUmgtofda, 
de  Cedrus  AUarMca^  pouvaient  donner  quelque  idée  du  port  de  ces 
espèces  géantes  de  l'Amérique,  capables  de  s'élever,  dans  les  contrées 
originaires,  à  plus  de  cent  mètres  de  hauteur.  Signalons  encore  parmi 
les  plantes  du  lot  de  M.  Treyves,  le  Torrufia  myrâhca,  conifère  taxiforme 
du  Japon,  et  VArtkrotaxu  ielagmotdesy  arbuste  de  Tasmanie,  dont  l'aspect 
rappelle  celui  des  lycopodes,  le  genévrier  à  drupe,  les  Biota  arientalû 
.  dumosat  à  feuillage  panaché,  et  une  nombreuse  collection  d'espèces  ap- 
partenant aux  genres  abies,  fwttu,  taxus^  etc.  Outre  les  conifères,  l'ex- 
position de  M.  Treyves  comprenait  des  magnolias  et  des  yuccas  que  le 
jury  a  remarqués  et  récompensés. 

Les  lots  d'arbustes  de  MM.  Bei^eron,  Simon,  Aunier  aîné,  Morel, 
n'étoient  pas  sans  valeur. 

Des  ilex,  des  évonymes  variés,  des  magnolias  formaient  surtout  l'apport 
de  M.  Aunier. 

Parmi  les  nombreux  arbustes  de  la  collection  de  M.  Morel,  nous  avons 
à  signaler  plusieurs  conifères  :  le  Taxus  DowasUmU^  élégant  arbrisseau  à 
feuilles  panachées,  importé  de  l'extrême  Orient  ;  le  PrurwpyUs  elegans^ 
récemment  introduit  dans  les  collections  ;  un  Thuya  gigantea;  des  pieds  de 
Mahonia  fasckulata  ei  Bealu^  obtenus  de  semis;  le  semis  a  modifié  ces 
plantes  dont  les  feuilles  sont  caractérisées  par  une  gi*andeur  et  une  forme 
spéciales.  Des  pieds  d*Arthrotaxi8  cupressotdes^  de  Cryptomeria  elegans^ 
de  Thuya  gigantea^  de  Pinus  benthanUana,  complètent  ce  lot  moins  riche 
sans  doute  que  celui  de  M.  Treyves,  mais  qui  dénote  une  tendance  pro- 
gressive par  la  voie  des  introductions  et  des  semis.  Ce  Iota  valu  à  M.  Morel 
la  médaille  d'or  de  M.  le  sénateur  Réveil. 

Les  progrès  de  Tarborioulture  étaient  encore  indiqués  à  l'Exposition  par 
un  petit  groupe  d'arbres  fruitiers  fleuris,  disposés  dans  des  vases  parM.  Ros- 
sary  ;  des  arbres  verts  et  à  feuilles  persistantes  exposés  par  la  138*  So- 
ciété de  secours  mutuels;  un   lot  de  houx  variés  très-remarques  de 
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M.  Bergeron,  enrichissait  aussi  cette  partie  de  l'Exposition.  Malgré  l'im- 
portance de  l'arboriculture,  la  floriculture  l'emportait  encore  par  sa  richesse 
et  surtout  par  le  charme  de  ses  produits  ;  les  plantes  grasses,  azalées,  rho- 
dodendrons, camélias,  pelargonium,  cinéraires,  calcéolaires,  pensées,  ro  • 
siers,  enrichissaient  de  variétés  sans  nombre  le  local  affecté  à  l'horticul- 
ture; tous  ces  groupes  floraux,  sans  exception,  sont  originaires  des 
contrées  exotiques  ;  mais  sortis  de  l'état  de  simplicité,  si  l'on  peut  ainsi 
dire,  de  leur  berceau  primitif,  la  Chine  et  le  Japon,  le  Cap  et  l'Amérique, 
ils  sont  devenus  presque  méconnaissables  par  le  fait  de  notre  industrie. 

Quelles  variétés,  par  exemple,  n'a  pas  produites  l'azalée  de  l'Inde  7  On 
a  pu  s'en  former  quelque  idée  en  examinant  le  lot  tant  et  si  justement  ad- 
miré qu'avait  exposé  M.  Pillon  ?  On  eût  pu  mieux  l'apprécier  encore  en 
visitant  les  semaines  dernières  la  brillante  exposition  groupée  dans  l'une 
des  serres  du  parc  de  la  Tète-d'Or. 

Quoiqu'il  en  soit,  au  nombre  des  variétés  d'azalées  de  l'Inde,  réunies 
réunies  par  M.  Fillon  et  remarquables  par  leur  port,  la  multiplicité  de 
leurs  fleurs,  leur  grandeur,  leur  forme,  leur  coloris,  figuraient  particuliè- 
rement les  suivantes  :  Prince-Âlbert,  souvenir  de  l'Exposition,  elegans 
rosœa;  ces  variétés  s'étalaient  luxueusement  comme  autant  de  buissons  de 
fleurs  ;  Bernard  André,  Hélène  Cheleman,  remarquables  par  leurs  fleurs  dou- 
bles. Bouquet  de  roses,  caractérisée  par  la  petitesse  des  fleurs,  Louis  Mar- 
gottin  et  autres  variétés,  dont  un  même  pied  était  couven  de  fleurs  à  corolles 
non-seulement  de  nuances,  mais  même  de  couleurs  entièrement  distinctes. 

Près  du  lot  de  M.  Fillon  figurait  celui  de  M.  Schmit;  les  variétés  de  ce 
lot  sont  de  bon  choix  et  de  bonne  culture  ;  la  collection  d'azalées  ponti- 
ques  assorties  de  cet  horticulteur  a  surtout  attiré  l'attention.  La  culture  de 
l'azalée  pontique,  arbuste  à  feuilles  caduques  de  l'Âsie-Mineure,  mérite 
d'être  encouragée  comme  étant  plus  accessible  au  grand  nombre  que  celle 
de  l'azalée  de  l'Inde;  le  lot  de  ces  plantes,  exposé  par  M.  Schmit,  lui  a 
valu  une  médaille  d'argent.  ^ 

La  partie  de  l'Exposition  consacrée  aux  rhododendrons  et  aux  pelargo- 
niums  a  constamment  attiré  la  foule  des  visiteurs.  MM.  Schmit  et  Fillou 
l'ont  encore  emporté  par  les  mérites  de  leur  lot,  à  l'égard  de  la  première 
de  ces  plantes. 

On  sait  que  les  espèces  de  rhododendrons,  particulièrement  originaires 
de  l'Himalaya,  sont  fort  nombreuses,  et  que  les  variétés  de  ces  plantes,  obte- 
nues par  semis  et  surtout  par  hybridation,  atteignent  aujourd'hui  un  chiffre 
très-élevé.  Dans  ces  hybridations,  les  rhododendrons  arboreum^  caucoH^ 
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cttm,  catatolnense^  sont  préférés  pour  le  choix  du  pollen,  tandis  qoe  leponti- 
cum  joue  le  rôle  de  mère  dans  l'hybridation.  Nous  avons  regretté»  dans 
l'exposition  des  rhododendronSi  de  trouver  de  belles  variétés  sans  aucune 
indication  d'origine. 

Dans  le  lot  de  M.  Pillon,  nous  avons  remarqué  le  rhododendron  album 
FranefartU^  à  fleurs  blanches,  à  pétale  supérieur  ponctué  de  rouge,  le 
rhododendron  fulgens^  à  fleurs  rouges,  le  tnaculatum  mgrwint  à  ponctua* 
tiens  noires  du  pétale  supérieur. 

Dans  le  lot  de  M.  Schmit,  on  peut  signaler  les  variétés  :  Prince  Ca- 
mille de  Rohan,  fleurs  blanches,  ponctuations  roses  ;  Madame  Wagner, 
fleur  blanche  rosée,  manquant  parfois  de  ponctuation  au  pétale  supérieur 
de  la  corolle  ;  Princesse  Marie,  à  ponctuations  vertes  ;  fastuosumfl.  pleno^ 
riche  variété  à  fleurs  pleines,  oti  était  nettement  mise  en  évidence  la  trans- 
formation progressive  des  étamines  en  pétales. 

Nous  avons  signalé  dans  la  fleur  du  rhododendron  les  ponctuations  de 
la  base  du  lobe  supérieur  de  la  corolle  ;  c'est  là  un  caractère  minime  en 
apparence,  mais  d'une  fort  grande  constance,  à  en  juger  par  sa  résistance 
aux  modifications  incessantes  imprimées  au  type.  En  examinant  les  diver- 
ses collections  de  l'Exposition  au  point  de  vue  de  la  stabilité  de  ce  caractère, 
nous  l'avons  trouvé  le  plus  souvent  variable  dans  ses  traits  accessoires  ; 
nous  n'avons  pu  en  constater  l'absence  que  chez  quelques  variétés  :  ce  fait, 
qui  peut  sembler  accessoire,  a  cependant  sa  valeur,  il  est  une  preuve  de 
la  stabilité  de  traits  qui  pourraient  sembler  sans  valeur  dans  la  constitu- 
tion d'une  espèce,  il  montre  que,  parfois  dans  l'espèce,  certaines  nuances 
sont  plus  difficiles  à  altérer  que  ne  le  peuvent  être,  par  noire  industrie,  des 
caractères  d'une  valeur  beaucoup  plus  réelle  en  apparence. 

Les  pelargoniums  sont  à  la  mode  en  raison  de  leur  richesse  florale  et  delà 
variété  de  leur  feuillage  ;  celui-ci,  entre  les  mains  des  cultivateurs  français 
et  anglais,  a  été,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  plié  à  tous  les  caprices  de  nuances 
et  de  coloris.  C'est  ce  dont  les  expositions  de  MM.  Pillon,  Bouchardât  et 
Nardy  pouvaient  fournir  la  preuve. 

M.  Bouchardât  avait  exposé  de  jeunes  pieds  appartenant  pour  la  plupart 
à  l'espèce  zonale  ;  parmi  les  variétés  étrangement  caractérisées  par  la  va- 
riation et  le  nombre  des  zones  de  la  feuille,  nous  nous  bornerons  à  men- 
tionner les  suivantes  :  Amy,Waverdy,  Bicolor  splendens,Badyof  Chollet. 
Il  est  fâcheux  que  les  spécimens  de  pelargoniums  de  plusieurs  des  exposants 
n'appartiennent  qu'à  la  même  espèce  et  que  les  individus  en  soient  médio- 
crement développés. 
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La  ville  de  Lyon  a  toujours  eu  en  floriculture  la  spécialité  des  roses  ; 
l'Exposition  a  prouvé  que  la  réputation  de  ses  rosiérîstes est  bien  méritée: 
leur  mérite  est  d'autant  plus  grand  qu'à  cette  époque  de  l'année,  les  lots 
exposés  avaient  nécessité  une  culture  soignée  et  un  forçage  attentif. 

L'exposition  de  M.  Damaizin  lui  a  valu  la  médaille  d'or  de  la  ville.  Cette 
exposition,  composée  de  trois  variétés  seulement,  Anna  Âlexieff,  Jules 
Margottin  et  la  Reine,  comprenait  cinq  cents  vases  bien  fleuris  et  d'une 
belle  culture. 

H.  Duché  avait  apporté  quinze  pots  de  rosiers  Thé  de  semis,  et  M.  Go- 
nard,  un  rosier  hybride  et  des  plantes  obtenues  de  semis. 

Pour  n'être  pas  trop  longs,  nous  nous  bornerons  à  mentionner,  comme 
représentées  à  l'Exposition,  en  ce  qui  concerne  la  floriculture,  les  col- 
lections de  cinéraires  de  MM.  Demoustier  et  Dubost  ;  le  lot  d'auricules 
de  M.  Rambaud,  les  pensées  anglaises  de  M.  Levet,  les  calcéolaircs  de 
M.  Pallot.  Nous  ne  saurions  oublier  de  dire  que  le  parc  de  la  Téte-d'Or 
avait  aussi  enrichi  l'Exposition  de  remarquables  spécimens  de  plantes  de 
serre,  mais  il  n'avait  pas  voulu  que  les  magnificences  de  ses  collections 
vinssent  le  disputer  aux  apports  de  nos  horticulteurs. 

Nous  en  avons  fini  avec  l'agréable,  un  mot  maintenant  sur  l'utile. 

C'est  à  l'Exposition  automnale  que  les  amateurs  peuvent  particulière- 
ment apprécier  les  mérites  des  horticulteurs  de  notre  région,  en  ce  qui 
concerne  la  culture  maraîchère  et  surtout  la  pomologie. 

Malgré  les  désavantages  de  la  saison,  ces  deux  branches  étaient  repré- 
sentées à  l'Exposition. 

Parmi  les  fruits  on  pouvait  remarquer  des  fraises  exposées  par  MM.  Petin 
et  Damaizin,  des  poires  et  pommes  en  bon  état  de  conservation,  malgré 
Fépoque  avancée .  Parmi  ces  poires,  les  variétés  Golmar  de  mars.  Royale 
d'hiver,  Belle  Angevine  Goubaud,  Gros-Monark  peuvent  être  citées. 

La  culture  maraîchère,  qu'on  ne  saurait  trop  encourager,  a  valu  à 
MM.  Guyot,  Rivoire  et  Bruny  les  médailles  de  vermeil  et  d'argent.  Dans 
ces  lots  on  pouvait  remarquer  le  scolyme  d'Espagne,  plante  de  la  famille 
des  composées  dont  la  racine  est  alimentaire  ;  la  culture  de  cette  pUinte 
mériterait  d'être  généralisée,  tant  à  cause  de  la  rusticité  qu'en  raison  du 
peu  de  temps  qu'exige  la  végétation  ;  semée  en  avril,  la  plante  peut  donner 
son  produit  dès  la  fin  d'août.  Des  laitues,  des  salsifis,  une  série  de  variétés 
de  pommes  de  terre,  une  variété  nouvelle  de  choux  brocolis,  des  cardons 
appartenant  aux  variétés  dites  Inermes  et  de  Puvis  ont  encore  attiré  noire 
attention. 
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Les  livres,  dessins,  plans,  les  objets  d'art  surtout,  formaient  une  partie 
importante  de  l'Exposition. 

Nous  mentionnerons  trois  étalages  d'outils  :  dans  l'un  d'eux,  figurait 
le  sécateur  Gherpin,  instrument  commode  qui  peut  s'ouvrir  d'une  seule 
main  ;  des  stores  d'un  tissu  fin  et  serré  ;  des  rotins  des  Indes,  d'autres 
stores  en  tissu  végétal  d'Urtica  ntvea,  des  dallages  et  objets  de  marbrerie 
en  ciment  Vicat,  des  modèles  rustiques,  élégants  et  de  bon  goût,  un  pavil- 
lon de  M.  Bourget  nous  ont  paru  autant  de  lots  à  signaler. 

Enfin,  et  pour  nous  en  tenir  aux  objets  d'art  les  plus  directement  utiles 
à  l'horticulture,  donnons  une  mention  particulière  aux  apparais  desUnés 
au  chauffage  des  serres.  Trois  exposants,  MM.  Mathian,  Leau  et  Boutier, 
avaient,  à  ce  point  de  vue,  mis  au  Concours  des  thermosiphons  plus  ou 
moins  perfectionnés.  M.  Leau  a  obtenu  une  médaille  de  vermeil  ;  son  ap- 
pareil très-portatif  est  économique  et  d'un  chaufihge  commode  ;  cet  appa- 
reil en  fonte  aurait,  d'après  le  constructeur,  la  durée  du  cuivre.  Des  essais 
ont  besoin  d'être  faits  avec  cet  appareil  afin  d'en  déterminer  avec  précision 
les  avantages. 

Nous  vous  avons  dit.  Messieurs,  dans  les  limites  de  notre  compétence 
les  résultats  de  notre  examen  attentif  sur  l'Exposition  horticole  annexée  au 
Concours  régional  ;  l'appréciation  du  public,  celle  des  hommes  spéciaux, 
celle  des  membres  du  jury  chargés  de  décerner  les  récompenses,  s'accor- 
dent sur  sa  réelle  importance  ;  l'Exposition  printanière  qui  vient  d'avoir 
lieu  aura  été  une  des  plus  suivies,  des  plus  heureuses  qu'ait  vues  notre 
cité. 
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t        » 


LISTE   DES   OUVRAGES    OFFERTS   A   LA   SOCIETE       CCXXXV 

Stal.  »  Moiiographie  des  Chrysomelides  de  l'Amérique.  Vpsaly  1862, 
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MAsis  (H.).  —  Des  transformations  que  subit  le  soufre  répandu  sur  le  sol. 
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Mémoires  de  la  — 

—  Société  centrale  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  département  du 

Nord  à  Douai  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  d'émulation  de  Cambrai  Mémoires  de  la  — . 

—  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  l'arrondissement  de  Va- 
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Pyrénées-Orientales.  —  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Py- 
rénées-Orientales :  Bulletin  de  la  — 
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Rhin  (Bas-).  —  Société  cfhistoire  naturelle  de  Strasbourg  :  Mêmoiret  de 
la  — 

—  Société  des  sciences,  agriculture,  arts,  d^  Bas-Rhin  :  Nouveaux 

Mémoires  de  la  — 
Rhin  (Haut-).  —  Société  industrielle  de  Mulhouse  :  Bulletin  de  la  — 

—  Société  d'histoire  naturelle  de  Golmar  :  Bulletin  de  la  — 

Rhône.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  LyoD  :  Mi^ 
fnoires  de  V  — 

—  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  Lyon  :  Mémoires 

de  la  — 

—  Société  linéenne  de  Lyon  :  Annales  de  la  — 

—  Société  d'horticulture  pratique  du  département  du  Rhône  :  Bulletin 

* 

de  la  — 

—  Société  des  sciences  industrielles  de  Lyon  :  Annales  de  la  — 

—  Journal  de  médecine  vétérinaire  publié  par  l'École  de  Lyon. 
Saône  (Haute-).  —  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Saône  :  Recueil 

agronomiquey  industriel  etsdentifique,  publié  par  la  — 
Saône-et-Loire.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres  de  Hft- 
cpn  :  Comptes  rendus  des  travatix  de  la  — 

—  Société  d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  éduenne  :  Mémoires  de  la  — 

Sarthe.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe  :  Bul- 
letin de  la  — 
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Seine.  —  Société  centrale  d'agriculture  de  France  :  Mémoires  et  Btd- 
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—  Société  entomologique  de  France  :  Annales  de  la  — 

—  Société  géologique  de  France  :  Bulletin  de  la  — 

~    Société    d'horticulture    de  la  Seine  :  Bulletin  des  travaux  de 
la  — 

—  Annales  de  l'agriculture  française,  dirigées  par  MM.  L.  Bouchard- 

Hiizard  et  Londet. 

—  Société  de  l'industrie  minérale  :  Bulletin  et  atlas  de  la  — 
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—  Mémoires  d'histoire  et  d'archéologie  las  à  la  Sorbonne. 

—  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences. 
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Sekke-et-Marne*  -*  Société  d^agricnltare  de  Melun  :  BuUetin  de  la  — 

—  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Meaux  :  PublicaHofU 
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Seiue^l-Oise. — Société  d'agriculture  et  des  arts  du  département  de  Seine- 
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Société  des  sciences,  agriculture  et  belles-lettres  du  département 
de  Tam-et-Garonne. 
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—  Société  d'études  scientifiques  de  Draguignan  :  BuUetin  de  la  ~ 
Vaucluse.  —  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  :  Bulletin  de  la  — 
Vosges.  —  Société  d'émulation  des  Vosges  :  Annales  delà  — 

Yonne.  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  FYonne  :  Bu/- 

/ettitdela  — 
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schriften).  Gr.  in-4,  fig. 

—  Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne  :  SUumgsberickU  d.  K. 

AkadenUeder  Wiuensckaften. 
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—  Ferdiaandeum  du  Tyrol  :  Neue  ZeUsckrift  d.  FerdinaiiUum. 

—  Société  des  aataralistes  de  Styrie  --  MiUheilungenAer  NtUarwissen- 

schaft  Vereines  fur  Stekrmark.  Graz. 

—  Société  des  zoologistes  et  botanistes  de  Vienne  :  Yêrhandhmgm  d. 

K.  K.  zoologisch'botanUchen  GeselUchaft  in  Wim, 
'  ^    Ihsiitat  géologifque  de  Vienne  iJahrbuch.  et  Verandltmgm  der  SL  K. 
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ivlogie  uàd  MagnctUmus. 

BATtère.  Académie  royale  des  sciences  de  Munich  :  Abhandlungenei 
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teriy  mathem.'physikal.  Classe. 

—  Annales  de  TOservatoire  royal  de  Munich  :  Annalen  des  K.  Stem- 

warte  bei  Mûnchen. 

—  Société  royale  de  botanique  de  Ratisbonne  :  Flora  herausgegeben 

vond,  K.  bayer,  botanische  Gesellschafl  zii  Regensburg. 

—  Société  zoologîque  et  minéralogîque  de  Ratisbonne  :  Correspon- 
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burg. 

—  Société  d*histoiré  naturelle  d'Augsbourg  :  Bericht  des  NaturhisUh 

rischen  Vereins  in  Augsburg. 

u  Académie  royale  de^  sciences  de  Berlin  :  MonaUbericht  et 
.  -  Phyâikaiische  und  mathemaUsdis  AbliMndlungen  d,  K.  AkadenUe 

der  Wisienschaften. 
Société  gi&(dogique  allemande  h  Berlin  :  Zeitschrift  d.  deuXsckem 

geologischen  Gesellschaft. 
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et  Siewert. 
Société  des  naturalistes  à  Berlin  :  Sitzungsberichte  d.  Gesellschaf 

der  Naturforschender  Frêunde  zu  Berlin. 
Les*  progrès  de  la  géographie  physique  :  Die  FortêckriU^^d^  pi^sir 

caUsdien  Géographie,  par  le  docteur  Sochting. 
Société  entomologique  de  Stettin  :  Enêomolûgisahe  Zeiiung  heroMS- 

gegeben  von  dem  entomologisekeni  Verâine  %u  SteMn. 
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f.  Société  des  naturalistes  de  la  Prusse  rhénane  et  de  la  West- 
phalie  :  Verkandiungen.  des  ^natuthiitorischen  Vereim  der  Preiis- 
mchm  BbeisUande  und  Westphalen;  rédigés  par.  le  dopleur 

Andrae. 
^    Société  des.  naturalistes  de  Danzig  :  lYeue  Schriften  der  nature 
foTSchmden  GeseUschaft  in  Danzig. 

—  Société  phys.-écon.  de  Kœnigsberg  :  Schriften  der  phys.-mkon.  Ge- 

selUckaft. 

tener  Académie  des  curieux  de  la  nature  à  Dnesde  :  IVotra  acta  physico- 
medicaAcad.  Cœsareœ  Leopold.  CaroL^naturœfuriasorutn. 

—  Société  isis  de  Dresde  :  Naturhistorische  Zeitung  et  Sitzimgsbmchte. 

—  Société  des  naturalistes  de  l'Osterland ,  à  Altenburg  :  Mittheil- 
ungen  ans  dent  Osterlande. 

V¥uwtemh^T§;*  Stuttgart,  —  Annales  d'histoire  naturelle  :  Wwiember- 
gische  naturwissenschafttiche  Jahreshefte. 

Wmnmirre.  Société  royale  des  sciences  de  Gœttingue  :  GœUingische 
gelehrte  Anxeiffen  unter  d^r  AufsUM  d.  K,  GeseUschaft  d.  Wis- 
senschaften. 

—  liachrichten  von  d.  K,  Ge$eUschaft  der  Wissenschaften. 

Mesiie.  —  Société  d'histoire  naturelle  à  Giessen  :  Bericht  der  oberhessi' 
schen  GeseUschaft  fur  Natur  und  HeUkunde. 

Frttnefort-«ar-le-lIelii.  Société  senckenbergienne  :  Abhandlun- 
gen  h&rausgegeben  von  den  senckenbergischen  Naturforschenden 
GeseUschaft. 

VueKé  de  Bade.  Société  d'histoire  naturelle  de  Heidelberg  :  Yerhand- 
lungen  d.  naturhistorisch-mediânischen  Vereins  zu  Heidelberg. 

BELGIQUE. 

Académie  royale  des  sciences ,  et  belles-lettres  de  Bruxelles  :  Nouveaux 

Mémoires ,  Annuaires  et  BvUetins  de  1'  — 
Société  royale  des  sciences  de  Liège  :  Mémoires  de  la  — 
Société  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres  du  Hainaut  à  Mons  :  Mémoires 

et  PublicaHons  de  la  — 
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Aasictotva.  Société  linéenne  de  Londres  :  Jaurmd  et  IVtMMcCms  of 
the  Unnean  Sodeiff  of  Londan. 

—  Société  zoologique  de  Londres  :  Proeeeding$  of  tke%4fUopaU 

SocUiy  of  London. 

—  Société  entomologiqne  de  Londres  :  Tht  trmuaeHofu  of  the  mio- 

mologiad  Society  of  London. 

—  Société  d'agricolUire  de  Londres  :  The  jounud  oftke  êgriadinnd 

Sodeiy, 

—  Société  littéraire  et  philosophiqae  de  Manchester  :  Memoin  et  Pvv- 

cutàm$. 

u  Société  royale  dTdimboorg  :  Tramo/Ctùm»  et  Procudmg$  afihe 
royal  Society  of  Edinburgh. 

Académie  royale  de  Dublin  :  The  tramacttons^  ioumal  et 
froceedmgs  of  the  royal  irish  Academy, 

—  Société  géologique  de  Dublin  :  Journal  of  the  geol.  Soc.  of  DukUn. 

DANEMARK. 

Société  royale  des  sciences  de  Danemark  :  Det  kongeUge  damke  Videne- 
kabemes  SeUkabs  Skrifter. 

—  Overngt ,  etc.  Coup  d'œil  sur  les  travaux  des  membres  de  FAcadé- 

mie  des  sciences  de  Danemark. 

HOLLANDE. 

Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Amsterdam  :  Verdagen^ 
Jaarbœk  et  VerhandeUngen  d.  h.  Akademie  van  Wetenschappen. 

Société  des  sciences  de  Harlem  :  Natuurkundige  VerhandeUngen  v.  d. 
hoUandfche  Maatsehapffij  d.  Wetemchappen  te  HaHem. 

—  Archives  néerlandsdses  des  sciences  exactes  et  naturelles. 

ITALIE. 

mëai«M«.  Académie  des  sciences  de  Turin  :  Memorie  et  Atti  délia 
reale  AccadenUa  délie  sdenze  di  Torino. 

—  Gazette  de  l'Association  agricole  de  Turin. 
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Italie.  Institut  royal  Lombard  :  MemorU  et  Rendiconti  del  Reale  Istituto 
lombardo  dUsdenzeflettere. 

—  Société  italienne  des  sciences  naturelles  :  Atti  deUa  societa  UaUana 

a  sdenze  naturalù 

—  Académie  d'agriculture,  commerce  et  arts  de  Vérone  ;  Memarie 

deUa  — 
— -    Académie  des  sciences  et  lettres  de  Padoue  :  Rivista  periodica  d$i 
lavori  délia  Academia  di  sàenze^  lettere  ctt,  Padova. 

—  Société  d'encouragement  de  Padoue  :  Scritti  raccolU  e  publicati  dala 

società  d^incoraggiamento  délia  prwmda  di  Padova.  ln-8. 

—  Journal  d'agriculture  de  la  Lombardie. 

—  Académie  des  Géorgophiles  de  Florence  ;  Atti  delF  AccadenUa  dei 

GeorgofiU  di  Firenze, 

—  Institut  de  Bologne  :  Memorie  et  Rendiconti  deW  AcadenUà  deUe 

sdenze  di  Bologna, 

—  Académie  royale  des  sciences  de  Naples  :  AtH,  RendieonUf  Memorie 

délia  reale  Academia  délie  sdenze  di  NapoU. 

—  Académie  des  aspirants  naturalistes  de  Naples  :  BuUeUxno  deW  Accor 

demia  degli  aspiranti  naturaUsH, 

—  Académie  des  sciences  naturelles  de  Catane  :  AlU  dM  Auadetma 

gioenia  di  sdenze  naturali  in  Catama. 
'^    Institut  yénitien  :  Memorie  et  Atti  deW  istihtto  veneto  di  scienze, 
UUere  ed  arU. 

RUSSIE. 

Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  :  Mémoires  et  Fui- 

Utins  de  1'  — 
Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  :  Nouveaux  mémoires  el  BiU" 

letins  de  la  — 
Société  des  sciences  de  Finlande  :  Foerhandlingar  et  Acta  sodetatis  sden- 

darum  Fennicœ. 
Société  des  naturalistes  de  Riga  :  Arbeiten  et  Cort-espondenzblatt  der 

naturforschenden  Verdns  in  Riga^  der  Naturforschenden  Vereine 

zu  Riga. 
Société  d'agriculture  de  Moscou. 
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SUÈDE. 

lie  royale  des  sciences  de  Stockholm  :  Eangl.  fetemkapgAkmiemiau 
HandUngar  et  FoerhandUngetr. 
—    BeràtteUe  om  Botanik^  Zoologie  Fysik,  Kem^  Tedùioiogi  Af^iai. 
Société  royale  des  sciences  dTpsal  :  Nova  aeta  regiœ  sodeUUs  sdaUiarum 
Upsaliensis. 

SUISSE. 

Société  de  physique  a  dliistoire  naturelle  de  Genève  :  Itenoires  de  la  — 
Société  des  arts  de  Genève  :  Bulletin  de  la  classe  d*a{ricultare  de  la  — 
Institut  national  genevois  :  Mémoires  et  Bulletins  de  V  -* 
Société  helvétique  des  sciences  naturelles  :  Nouveaux  Mémoires  de  la  — 
Sodélé  des  sciences  natoirdles  de  NeufchAlel  :  Mémoires  et  Bulletins  de 

la— 
Société  des  naturalistes  de  Bâie  :  Verhandbmgen  ier  Natwrforsehendai 

GeêelUchaft  in  Basel. 
Swâéié  des  naturalistes  de  Berne  :  MMheOutiimder  Nçtiaionckmdm  Ge- 

seiUehaft  in  Bem. 
Société  d'histoire  natnrelle  de  Zurich  :  VwrMjahnukrifl  der  Naturfar- 

schendm  GeseUschaft  in  Zurich. 
Société  vandoise  des  sciences  naturelles  à  Lausanne  :  Bull^in  de  la  — 
Société  des  naturalistes  des  Grisons  :  Jahreàberickt  ier  NaturforKhenden 

GeseUschaft  GraMmdens  in  Chur. 


ASIE. 

isnto.  Société  asiatique  du  Bengale  :  JourmU  of  the  asiatic 
ûfBengal. 

AMÉRIQUE. 

Etfit«*UMAa.  Académie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie:  Procee- 
dings  et  Journal  ofthe  Academy  ofnatural  sciences  of  PkUaddphia. 
—    Société  d'histoire  naturelle  de  Boston  :  Memovrs  et  proceedmgs  of 
the  Boston  Society  of  natural  History. 
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ÈtmUhVntm.  Lycée  d'histoire  naturelle  de  New-York  :  Atmals  of  Lyceum 
of  natural  History  of  Î^ew-York. 

—  Société  américaine  pour  l'avancement  de  la  science  :  Proceedings  of 

the  american  pkUosophical  society.  Philadelpbia. 

—  Académie  américaine  des  arts  et  des  sciences  :  Proceeding$  et 

journal, 

—  Institut  smithsonien  :  Smithsonian  contrUmtionsto  Knowledge  ^  in-4, 

et  Smithsonian  reports,  in-8.  Washington. 

—  Sociétés  d'agriculture  de  l'Ohio,  du  Maine  et  du  Michigan. 

—  Report  of  the  commissianer  of  Patents.  Washington. 

—  Report  of  the  commissianer  of  Agriculture.  Washington. 

—  Institut  d'Esses  :  Proceedings  of  the  Essex  Institute. 

—  Société  d'histoire  naturelle  de  Porlland  :  Proceedings  of  the  Port- 

land  Society  of  natural  history. 

—  Académie  des  sciences  de  Saint-Louis  :  Transactions  ofthe  Academy 

of  science  of  Saint-Louis. 

—  Catalogue  du  muséum  zoologique  de  Cambridge.  Massachusetts. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

PAR  NOMS  D'AUTEURS 

DES  MÉMOIRES,  NOTICES.  RAPPORTS,  COMMUNICATIONS  VERBALES  ETC 

CONTEMUS   BANS   C£   TOLUMB 


y.  B.  Pour  Ict  noms  des  penoones  qui  ont  offert  lenn  ouvrages  k  la  Société  en  1M9, 

voir  la  liste  spéciale  précédente. 
Pou  r  la  table  générale  des  matières,  voir  ct-apréa. 


MH. 

ÀLCAN  :  Élu  membre  correspondant,  p.  xcvu. 

ÂLLÉON  :  Soumet  à  l'appréciation  de  la  Société  son  Traité  de  comptabUité 
agricole^  p.  liui. 

Barnoud  :  Appelle  Tattention  sur  les  expériences  qu'il  se  propose  de  faire 
avec  l'engrais  Boutin  ;  présente  une  moissonneuse,  p.  lxiii. 

BiETRix  :  Nommé  de  diverses  Commissions  spéciales,  p.  lviu,  xc. 

BiixiouD  :  Chargé  de  prendre  connaissance  de  Y  Engrais  pour  rien ,  de 
M.  Delargarde,  p.  xxxin.  —  Délégué  de  la  Société  au  congrès  de 
la  Société  générale  des  agriculteurs  de  France,  p.  lxv.  —  Nommé 
de  la  Commission  des  soies,  p.  cxl.  ~  Nommé  de  diverses  Com- 
missions spéciales,  p.  Lxin,  cxlvi* 

BoNAFous  :  Lègue  à  la  Société  une  statue  représentant  le  Génie  de  Tagri- 
culture,  p.  cxxvii. 

Buisson  :  La  Société  est  informée  de  son  décès,  p.  XLin. 

Boy  :  Nommé  du  Comité  de  présentation,  p.  xxxviii.  —  Observation  sur 
la  disposition  des  égouts,  p.  lxxui.  —  Rapport  sur  les  produits 
exposés  au  concours  régional^  p.  cv  et  cci.—  Communication  rela- 
tive aux  procédés  curatifs  de  M.  Plantard,  p.  cxxiu.  —  Nommé  de 
diverses  Commissions  spéciales,  p.  xc,  cxm. 
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Charmet  :  Présente  un  remède  préservatif  contre  la  maladie  de  la  vigne, 
p.  cxxv. 

Chariêre  :  Envoie  le  tableau  de  ses  observations  météorologiques,  p.  lxxiv. 

CHAtivÉRTAT  :  Observatiou  sur  un  sujet  historique,  p.  en.  —  Nommé  de  la 
Commission  des  finances,  p.  cxl.  —  Nommé  de  diverses  commis- 
sions spéciales,  p.  lxixix,  ex. 

Chaurano  :  Communication  à  l'occasion  d'une  proposition  de  la  Société 
d'agriculture  delà  Drôme,  p.  xvi,  xl,  xlui.  —  Conmiunication  sur 
une  entrevue  avec  H.  Personnat,  p.  xxxm.  —  Dépose  le  discours 
prononcé  sur  la  tombe  de  M.  Foumet,  p.  xxxiu.  —7  Dépose  un 
programme  adopté  par  la  Commission  de  l'enseignement  agricole, 
p.  XXXV.  —  Communication  relative  aux  travaux  de  la  Société  gé- 
nérale des  agriculteurs  de  France,  p.  xxxvm,  xlviii.  —  Fait  con- 
naître la  décision  ministérielle  relative  au  concours  régional, 
p.  XXXIX,  XLV.  —  Annonce  le  décès  de  H.  Potton  et  prononce  son 
éloge  funèbre,  p.  xl.  —  Donne  lecture  d'un  rapport  d'admissibilité, 
p.  XLU.  —  Appelle  l'attention  sur  l'utilité  de  rendre  plus  uniformes 
les  indications  des  mercuriales,  p.  xliv.  —  Conununicatioas  rela- 
tives à  la  circulaire  ministérielle  concemaiit  l'encouragement  des 
travaux  en  province,  p.  xlv,  xlvh.  — Désigné  pour  faire  partie  du 
jury  au  concours  d'animaux  de  boucherie,  p.  lxiii.  —  Chargé  de 
représenter  la  Société  au  congrès  de  la  Société  générale  des  agri- 
culteurs de  France,  p.  lxv.  —  Observation  au  sujet  de  la  réorgani- 
sation d'une  Commission  chargée  de  poursuivre  les  observations 
météorologiques,  p.  lxvui.  —  Communications  relatives  aux  tra- 
vaux de  la  Commission  de  renseignement  agricole,  p.  Lxvm,  lxix, 
Lxx,  lxxxix.  —  Observation  à  l'occasion  d'une  communication  de 
M.  Richard  (du  Cantal),  p.  e.  —  Observation  sur  la  question  du 
timbrage  des  cartons  japonais,  p.  em,  civ.  —  Observations  sur  les 
travaux  de  diverses  Commissions  spéciales,  p.  erv.  —  Observation 
sur  une  allocation  attribuée  à  la  Société,  p.  ex.  —  Justification  de 
l'emploi  d'une  somme  de  400  fr.,  destinée  à  l'achat  de  livres, 
p.  exvn.  —  Conmiunication  relative  aux  semences  fournies  par 
M.  Milsom,  p.  exxu. —  Détails  sur  les  visites  faites  dans  les  écoles, 
p.  exxui. —  Communication  relative  aux  dispositions  de  la  Chambre 
de  commerce ,  en  faveur  d'un  établissement  pour  les  éducations 
précoces,  p.  exxiv.  —  Communication  relative  à  la  réorganisation 
de  la  Commission  météorologique,  p.  exxiv.  —  Communication 
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relative  à  des  dispositions  prises  en  vue  du  prochain  passage  à 
Lyon  de  l'Impératrice,  p.  cxxv.  ^  Annonce  le  prochain  congrès 
viticole  de  Beaune  et  parie  de  la  réanion  da  Comité  de  viticulture 
à  Lyon,  p.  cxxi.  —  Détails  sur  le  Phylloxéra  vastatriXy  p.  cxxxi. 

—  Détails  sur  les  travaux  du  congrès  viticole  de  Beaune,  p.  cxxxv. 

—  Communication  relative  aux  travaux  de  la  Commission  du  règle- 
ment, p.  cxxxvH.  —  Réponse  à  des  observations  sur  le  texte  du 
règlement  ;  proposition  relative  &  la  forme  de  la  nouvelle  édition, 
p.  cxxxvm.  —  Observation  à  propos  d'une  communication  de 
M.  Onffroy  de  Thoron,  p.  cxui  et  cxLm. 

Chavamis  :  Nommé  du  Comité  de  présentation,  p.  xxxvm. 

CfiOMEL  :  Fait  présenter  des  spécimens  d'un  nouveau  procédé  de  panifi- 
cation, avec  demande  d'examen,  p.  cxxxvi,  cxLm. 

Delerub  :  Auteur  d'une  tl^éorie  de  la  régénération  des  vers  ft  soie  ;  —  de- 
mande de  renseignements  à  ce  sujet,  p.  cxuu. 

Delocbb  :  Nommé  du  Comité  de  présentation,  p.  xxxvin.  —  Communi- 
cation relative  à  l'expédition  au  P61e  nord,  projetée  par  M.  6.  Lam- 
bert, p.  zLn.  —  Rapport  sur  la  moissonneuse  Bamoud,  p.  Lxvni. 

—  Rapport  sur  les  machines  exposées  au  concours  régional, 
p.  cxii  et  ccxi.  —  Promu  au  grade  de  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  p.  cxxvi.  —  Nommé  de  la  Commission  permanente  de 
météorologie,  p.  cxxxvn.  —  Élu  vice-président  de  la  Société , 
p.  cxL. —  Nommé  de  diverses  Commissions  spéciales, p.  lxiv,  xc,cx. 

DuBAU.  :  Transmet  son  discours  prononcé  sur  la  tombe  de  M.  Buisson, 

p.  LXIV. 

DuMONT  :  Développe  un  projet  d'irrigation  de  la  vallée  du  Rhône,  p.  xlv. 
Opinion  sur  un  projet  de  dérivation  du  Rhône  supérieur,  p.  xlvu. 

DuiiORTiER  :  Dépose  ses  comptes  pour  1868,  p.  xxxvni.  —  Observation 
sur  la  construction  des  fosses  d'aisance,  p.  lxxui.  —  Rapport  sur 
VHistoire  naturelle  du  Jura, p.  xcvii.—  Fait  hommage  du  3«  volume 
des  Études  sur  les  fossiles  du  bassin  du  Rhône  j  p.  cxxx.  —  Annonce 
le  prochain  envoi  de  pommes  de  terre  sauvages,  p.  cxxx. —  Obser- 
vation au  sujet  des  propositions  de  M.  Leverrier,  p.  cxxxiv.  — 
Réélu  trésorier,  p.  cxl. 

DusEiGNEUR  :  Transmet  son  inventaire  de  la  maladie  des  vers  à  soie , 
p.  cxxv. 

DusuzEAu  :  Adjoint  &  une  Commission  spéciale,  p.  lxiu. 
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Eymard  (Paul)  :  Demande  qu'une  Commission  soit  nommée  pour  examiner 
les  procédés  curatifs  de  M.  Piantard,  concernant  la  vigne,  p.  xxui. 
,  —  Communication  au  sujet  d'une  entrevue  avec  M.  Personnat, 
p.  xxxiii.  —  Nommé  du  Comité  de  présentation»  p.  xxxvni.  — 
Observations  sur  la  moissonneuse  Barnoud,  p.  ixol. —  Observation 
sur  l'utilisation  du  Chma-grass^  p.  cxii.  —  Communication  relative 
aux  éducations  dirigées  par  la  Commission  des  soies,  p.  cxm.  — 
Observation  sur  les  effets  du  Madura  aurantiaca  donné  aux  vers  à 
soie,  p.  cxm. — Communication  relative  aux  expériences  de  M.  Pas- 
teur, p.  cxvu.  —  Opinion  relative  à  l'utilisation  du  hanneton, 
p.  cxxi.  —  Donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  des  soies, 
p.  cxxiv.  —  Observation  sur  les  graines  de  vers  à  soie  du  Pérou, 
p.  cxLni. 

Faivre  :  Nommé  d'une  Conmiission,  p.  xc.  —  Commuuication  relative  à 
la  création  au  Jardin  des  plantes  d'une  école  pour  la  vigne  et  pour 
la  culture  du  genre  trUicumf  p.  cix.  —  Rapport  sur  Te^Lposition  de 
la  Société  d*horticulture.  p.  cxvi  et  ccxxvi.  —  Nommé  de  la  Com- 
mission permanente  de  météorologie,  p.  cxxxvii.  —  Réélu  secré- 
taire-adjoint, p.  CXL. 

FiussENT  :  Nommé  de  diverses  Commissions  spéciales,  p.  cxiu,  cxliv. 

FouBNET  :  La  Société  est  instruite  de  son  décès,  p.  xv.  —  Discours  pro- 
noncé sur  sa  tombe,  p.  xxxni. 

FouBNBT  (A.)  :  Fait  don  du  portrait  de  son  père  à  la  Société,  p.  xlui.  — 
Transmet  une  note  sur  les  tremblements  de  terre,  p.  xlvi. 

Foussbmaone  :  Adresse  un  projet  de  machine,  p.  ex. 

Gaonat  :  Donne  lecture  d'un  mémoire  sur  les  maladies  des  vers  à  soie, 

p.  XVI. 

Glavenas  (De)  :  Soumet  un  traité  d'agriculture  à  l'examen  de  la  Société, 
p.  cxvu  et  cxxvi. 

Glbnard  :  Nommé  de  diverses  Commissions  spéciales,  p.  cxxxvi,  cxliv. 

GoBiN  :  Nommé  du  Comité  de  présentation,  p.  xxxviii.  —  Considérations 
sur  le  régime  du  Rhône,  p.  uv.  — Communication  sur  l'utilisation 
des  engrais  des  villes,  p.  lxxi. —  Observation  relative  à  l'exposition 
du  concours  régional,  p.  cvi.  —  Présente  un  projet  de  machine  de 
M.  Rius,  p.  cxxx.  —  Note  sur  un  remarquable  coup  de  foudre, 
p.  cxxxi.  —  Nommé  de  la  Commission  permanente  de  météoro- 
logie, p.  cxxxvu.  —  Nommé  de  la  Commission  de  publication, 
p.  cxu.  —  Communication  au  nom  de  la  Commission  chargée 
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(Texaminer  le  projet  Guichard,  p.  cxliv.  —  Nommé  de  diverses 
Commissions  spéciales,  p.  txi\^  xc,  cxxx. 

GousSARo  DE  Mayolle  :  Envoie  des  semences  de  blé  Galland,  p.  xlviiu 

Gbesssnt  :  Fait  hommage  de  ses  travaux  intitulés  :  Traité  d'arborieulturey 
Potager  moderne,  Almanach  agricoU^  p.  lxiv. 

GâoifiBR  :  Nommé  d*une  Commission,  p.  Lxni,  xc.  —  Communication 
relative  à  l'emploi  des  engrais  chimiques,  p.  cix. —  Promu  au  grade 
de  dievalier  de  la  Légion  d'honneur,  p.  cxxvi. 

GuiNON  :  Nommé  d'une  Commission,  p.  cxm. 

Heode  :  Envoie  un  manuscrit  contenant  des  observations  géologiques 
recueillies  en  Chine,  p.  cxxx. 

HInon  :  Détails  sur  les  origines  de  la  Commission  hydrométrique,  p.  cxx, 
—  Question  relative  aux  mûriers  du  Pérou,  p.  cxun. 

JoANNON  :  Nommé  du  Comité  de  présentation,  p,  xxxvm. —  Compte  rendu 
du  Traité  de  comptabilité  agricole  de  M.  Soulier,  p.  xxxix.  — ;  Dé- 
pose des  tableaux  d'observations  météorologiques,  p.  xuir.  — 
Observation  sur  les  moyens  de  continuer  les  travaux  météorologi- 
ques de  M.  Fournet,  p.  xuv.  —  Nommé  de  la  Commission  des 
conférences  agricoles,  p.  lxx.  —  Rapport  sur  les  éléments  de 
comptabilité  agricole  de  M.  Alléon,  p.  lxxi. —  Donne  lecture  d'une 
Vote  sur  Vimportation  du  bétail  à  MarseUte,  en  1868,  p.  lxxxvi.  — 
Communication  relative  au  Diss  et  à  VAlfa,  p.  lxxxvui.  —  Nommé 
de  diverses  Commissions  spéciales,  p.  xlv,  xlvi,  xc. 

iouRDAN  :  Observation  à  l'occasion  d'une  proposition  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Drôme,  p.  xvi.  —  Observation  à  l'occasion  d'une 
lecture  faite  par  M.  Gagnât,  p.  xxxii.  —  Nommé  du  Comité  de  pré- 
sentation, p.  xxxvm.  —  Observation  à  propos  de  la  drculaire 
ministérielle  relative  à  l'encouragement  des  travaux  en  province, 
p.  XLV.  —  Donne  lecture  d'nn  rapport  d'admissibilité,  p.  xlvui.  — 
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